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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o u 

NOUVELLE  COLLECTION 
DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Ç.U I ONT  ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQU’À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 

Langues  de  toutes  les  Nations  connues: 

CONTENANT 


Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , de  plus  utile , & de  mieux  avéré , dans  les  Pays  où  les 

Voyageurs  ont  pénétré. 

Touchant  leur  Situation , leur  Etendue , leurs  Limites , leurs  Divifions , leur 
Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions  , leurs  Lacs,  leur*  Rivières, 
leurs  Montagnes,  leurs  Mines  , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 
leur  Religion,  leur  Gouvernement  i leüVs "Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures;' 

POUR  FORMER  UN  STSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DE  G SüGRAPHIE  MODERNE,  QUI  REPRESENTERA 

U ETAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS. 

ENRICHIE  DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervaüons  les  plus  autentiques  ; 

de  PLANS,  et, de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAUX, 
de  VEGETAUX,  HABITS,  ANTIQUITEZ,  &c. 

i 1 

fOT  V.E  L L E E D 1 T I 0_A\ 

Revue  fur  /Original  Anglois , & où  Ion  a non  feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a été  fup- 
prime  ou  omis  par  le  Traduàcur  ; éxaclement  dijlingui  /«Additions  du  Refte  de  F Ou- 
vrage i & corrigé  les  Endroits  oit  il  s’ejl  écarté  du  vrai  Sens  de  fon  Auteur  ; 

Mais  même  dont  les  Figures  & les  Cartes  ont  été  gravées  par  & fous  la  Direction 
de  J.  vander  Schley,  Elève diltingué  ducclebre  Picart  le  Romain. 

TOME  NEUVIEME. 


Chez  PIERRE  DE  HO  ND  T 

\ M.  o c c.  x l i A 

Avec  Privilège  de  Sa  Majejlé  Impériale , £5*  de  Nos  Seigntters  Us  Etats  dt 
S Hollande  îfl  de  fVeJl-Frife.  ejj  J 
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P.  de  HONDTj  Libraire  h la  Haye , a fous  Prefje , 

HISTOIRE  NATURELLE, 


GENERALE  ET 

.Ivec  la  Defeription 

ON  imprime  cct  Ouvrage  par  ordre  du  Roy; 
il  aura  quinze  volumes  «Jt-ytidrlo.  Ce  livre 
e(l  en  partie  de  M.deBuffon  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences , de  la  Société  de  Londres , de 
l'Académie  de  Berlin,  de  celle  d'Edimbourg,  & 
Intendant  du  Jardin  du  Roy;  & en  partie  de  M. 
Daubenton  Doéleur  en  Médecine,  ûcl’Académie 
Royale  des  Sciences  , Garde  & Démonflrateur  du 
Cabinet  d'HifloireNaturelle  au  Jardin  du  Roy.  Cet 
ouvrage  s’eft  fait  par  les  ordres  Afuivant  les  vûes 
de  M.  le  Comte  deMaurepas.  Ce  Minière,  après 
avoir  formé  lui-même,  & par  fa  protcélion  im- 
médiate, le  Cabinet  d'Hiiloire  Naturelle,  a ju- 
gé que  pour  le  rendre  plus  utile  , il  étoit  né- 
ceiTaire  d’en  publier  la  defeription , & d'en  for- 
mer un  corps  d'Hiiloire  Naturelle;  les  Auteurs 
ont  tâché  de  remplir  fes  viles  & de  falisfaire  à fes 
ordres. 

Le  Pr.r.MiKn  Vor.tJMü  contient  une  préfa- 
ce dans  laquelle  on  donne  un  détail  Hillorîquc  fur 
I’établiffemcnt  & l’utilité  du  Jardin  Royal , « en 
particulier  fut  celle  du  Cabinet  d'IIifloirc  Naturel- 
le, fur  les  foins  qu’on  s’eft  donné  pour  lefornicr, 
fuir  les  grâces  particulières  que  le  Roy  a répandues 
fur  cet  établiilcment  ; on  entre  enfuite  dans  le  dé- 
tail des  parties  qui  comrofert  le  Cabinet,  A nn 
finit  par  une  expofition  fuccinclc  de  l’ouvrage  qui 
doit  fuivre. 

ArtiÈs  cette  préface  on  trouve  tih  tfi/cours  fur 
La  manière  d’étudier  èc  de  traiter  l'Hiiioirc  Natu,- 
relle;  on  y donne  des  règles  pour  bien  conduire 
fon  efprit  dans  l’étude  de  Cette  fcicncc;  on  expli- 
que ce  que  c’tlf  que  les  méthodes,  on  examine 
s’il  y en  a dégénérâtes , s’il  peut  y en  avoir  de  par- 
faites; on  compare  enfuite  les  différentes  métho- 
des, St  onenfait  voiries  erreurs,  tant  de  principe 
ue  de  détail.  On  expofe  la  méthode  qu’on  fuit 
ans  cet  ouvrage , on  donne  les  raifons  qu’on  a 
eues  de  la  préférer  aux  autres;  St  on  fmitpar  des 
réfléxions  lur  la  inétaphyfique  des  Sciences , St  fur 
ia  manière  dont  ori  doit  le  conduire  dans  la  recher- 
che de  la  vérité. 

Enfuite  on  entre  en  matière  par  un  fécond  dif- 
cours  qui  a pour  titte  , Hijltire  & Thoric  de  la 
Terre,  c’eftla  cltfde  l'HUtoire  Naturelle  génitale. 
R faut  prendre  des  idées  des  opérations  de  ta  Na- 
ture en  grand , avant  que  de  l’êxamintr  en  petit 
dam  fes  produélions  ; il  faut  connoltre  le  globe 
ttrreftre,  tant  à l’extérieur  qti'à  l’intérieur,  fôlt 
pour  la  forme  de  fes  parties , foit  pour  l’arrange- 
ment des  matières  quileffcmpofent  ; fans  lefecours 
de  ces  cctmoUJànccs  on  ne  peut  fe  former  aucun 
fyfième  général  fiu  l'Hiiloirc  Naturelle, 

On  donne  cnftûte  Jcs  preuves  de  cette  Théo- 
rie; ces  .preuves  fcMwijibuécs  ca  dix-neuf  ar- 


PARTICULIERE; 

du  Cabinet  du  Roy. 

ticlcs , qui  font  comme  autant  de  petits  traités 
féparés , autant  de  morceaux  d'Hiiloire  détaillés, 
autant  de  fuites  de  faits  particuliers  qui  fervent  1 
prouver  les  faits  généraux  de  l'hirfoire  de  la 
Terre.  Voilà  ce  que  contient  le  premier  Volume. 

I.e  Second  commence  par  une  hifloire  gé- 
nérale des  animaux,  cette  hifloire  ell  divifée  en 
piufiturs  chapitres  : dans  le  premier  on  fait  la  com- 
paraifon  des  animaux , des  végétaux  & des  miné- 
raux; dans  le  fécond  A dans  le  troifième  on  trai- 
te de  la  produftion  en  général , de  la  nutrition  À 
du  développement , rhofes  quifont  communes  aux 
végétaux  A aux  animaux  ; dans  les  autres  on  trai- 
te de  la  génération  des  animaux  A de  l’économie 
animale.  On  trouvera  une  fuite  d’expériences  au 
fujet  de  la  génération , & une  expofition  des  prin- 
cipaux fyflèmcs  que  l’on  a fait  Air  cettd  matière 
depuis  Platon  & Hippocrate  jirfqu’à  nous. 

A tr fes  cette  hiltoirc  des  animaux,  prife  en 
général . en. commence  à dcfccndrc  dans  le  dé- 
tail ; A avant  que  Ré  ttermeM'hifloire  particuliè- 
re de  chaque  animal, on  a cru  devoir  donner  l’hif- 
toirc  naturelle  de  l’homme;  on  ne  la  traite  point 
en  Anateinifle , en  Médecin  ou  en  Phyficien  à 
fytlèmc,  mais  en  liilloricn:  l’Homme  coi  fidéré 
comme  animal , les  mœurs  oni  lui  font  naturelles , 
fuivam  les  différentes  races  fe  les  iMfférens climats , 
font  l’objet  de  cette  hifloire , dans  laquelle  on 
trouvera  une  Infinité  de  faits  Iméreffars. 

KK  tu  1 T E on  donne  une  defeription  éxaéto  de 
toutes  les  pièces  d'Anatomie  humaine  qui  font  au 
Cabinet  du  Roy  en  grande  quantité,  «qui pour 
la  piûpait  font  travailles  avec  le-  plus  grand foin. 
Ces  pièces  font  numérotées , comme  toutes  1rs 
autres  élu  Cabinet , é.  le  numéro  fera  imprimé  à 
la  tète-  de  la  defeription  ; ces  dcfcrfptions  font  ac- 
compagnées de  faits  Irifloriqurs . utiles  fur  tout  i 
ceux  qui  veulent  former  dus  Cabinets  d’Hiiloire 
Naturrttc. 

Ces  deux  pri  miers  Volume?  paroltront  au  com- 
mencement dcT’annéc  1750.  le  troif-èmc&lequa- 
trième  contiennent  Phifioire  particulière  des  ani- 
maux quadrupèdes,  tirée  des  Auteurs  d’Hifloire 
Naturelle  & d’un  grand  nômbtc  de  Voyageurs , 
d’ Auteurs  de  Traités  d’économie  rufliruc  , de  chaf- 
ft,  te.  Pbilloirecft  accompagnée  de  la  defeription 
de  chaque  animal.  On  commence  par  les  animaux 
domefliques,  enfuitconfait  ihifioiic  des  animaux 
fsuvages , & enfin  celle  des  animaux  étrangers  : on 
n’a  pas  même  oublié  les  animaux  fabuleux , ceux 
dont  l’éxillence  cil  incertaine,  ceux  dont  on  pré- 
tend que  les  elpcces  fe  font  perdues.  On.y  donne 
auQl  les  mœurs  des difiérens  animaux,  leur  nour- 
riture, le  tuais  du  rut  des  miles  A de  1;;  chaleur  des 
femelles,  leur  manière  ds  s'accoupler,  de  porter. 


(*■) 
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!«ir  façon  de  chafler,  deru-  un  grand  nombre  d'expériences  mn*  v™  rm  , 
vie,  Aquclquesobfcrvations  depuis  dix-lept  ans  aurè.  ?L?U  1 ^iv,e* 

l'An:ifümip  r,  mn.n'»  ï I T.r  nouille  m nn  il  „ j u ayoiï  traduit  & dé- 

pouillé  ccfltiii  y a de  bon  & d'utile  dans  les  Ai. 
teurs  Anglais . Allemands  & itaUeni  au  iuL 
la  culture  des  niante.  *<■«», «ulujot  da 


de  mettre  bas,  &c. 

fer,  la  durée  de  leur uwst.suuus 
principales  tirées  de  l’Anatomie  totnpiué*.  LHif- 

toire  fera  fuîvië , article  par  artide , de  KHefcrip.  leurs  Angtaw  , ÀUeuMn Js 
lion  du  fquelettc  de  l'animal  & de  celle  des  différen-  la  cultmfdes  plmcés 
les : parties  d'anatomie  qui  appartiennent  à chaque  Le»  trois  d*uwii 


s parties  d 
animal. 

Le  cinquième  Volvah  contient  la  def-, 
cription  Æt  l'hiftoiro  des  Quadrupèdes  amphibies 
& des  PoifTons  cétacéo . celte  partie  fera  précédée 
d un  dtfeours  fur  la  méchaoique  A l’organifatlou 
des  animaux;  on  y fait  mention  des  genres  fltigu- 
liers,  des  cfpèces  bizarres,  des  monlires  , &c. 
On  y donne  suffi  les  différences  particulières  île 
l’économie  animale , foit  par  rapport  aux  parties 
qui  fervent  i la  refpiration , à la  circulation  , 1 la 
génération , foit  par  rapport  aux  autres  fonctions 
animales. 

, P ^ w.s  LE  sixième  Volume  on  trouvera  la 
defcnptlon  A Ihiftoire paiticuliére  de  tous  les  Poif- 
fons  de  Mer , de  Lacs  & de  Rivières  , une  méthode 
pour  en  reconnoltre  les  cfpèces  ; une  hlftofrc  abré- 
géodes  pèches,  où  l’on  a raffemblé  beaucoup  de 
laits  fur  la  migration  des  poiftbns.. 

LIIrsToiax  et  la  Descriftion  des 
coquillages , des  cruftacées  & des  inR-ctcs  de  la 
mer,  font  la  matière  du  feptième  Volume.  La  col- 
lefl'on  de  Coquilles  qui  eft  au  Cabinet  du  Roy , 
eft  peut-être  la  plus  complète  qu'il  y ait  en  Euro- 
Pf  > auffi.bicn  que  celle  des  plantes  .'naeii.es , qui 
n’étant  que  l'ouvrage  des  infectes  de  la  nu  r , feront 
décrites  dans  ce  Volume , où  l’on  traite  de  la 
formation  & de  l'aceroiffcmem  des  coquilles,  A 
on  donnera  des  remarques  générales  pour  appren- 
dre i les.diftribucr  méthodiquement. 

Le  Huitième  Volume  contient  l'hiftoi- 
te  des  Reptiles-,  des  Infeétes  de  terre.  & des  a- 
nunaux  inicrofcopiqucs  ; cette  dernière  partie  peut 
être  intérelTaute  par  les  découvertes  que  les 
Auteurs  ont  faites  fur  cette  matière. 

O » donnera  daos  le  neuvième  volume  une 
Ornithologie.  L'biftoire  des  Oifcaux  aurait  dû 
lurvre  celle  des  quadrupèdes,  mais  onajugé  i pro- 
pos  de  la  différer,  parce  que  la  colleétion  d'Oi- 
feaux  qui  eft  au  Cabinet  du  Roi,  n'a  été  commen- 
cée que  depuis  peu  detems  , & qu’elle  n'cll  pas 
compietc;  on  travaille  d la  former,  A i melure 
qu  il  arrive  quelque  Oifcaurarc,  on  en  fait  ladcf- 
crrntion. 

Ces  neuf  Voluxies  contiendront  tout 
le  régne  animal  , les  trois  fuivans  compren- 
dront le  règne  végétal.  Le  premier  de  ces  trois 
volumes  ift  un  fyftème  général  de  végéta- 
tron  A.  un  Unité  d 'Agriculture,  où  l'on  trouvera 


. J7--  ".»nni|  VoLlrajEi.  c’eft. 

adiré,  le  treizième , le  quatorzième  Ale  quinziè- 
me, feront  pour  le  rogne  minéral.  On  trouvera  lu 
commencement  du  treizième  Volume  un  d.ïcours 
fur  Uformatiou  des  pierres  A des  minéraux  , nue 
Ion  a compofèpour lerrlr dt Ibltc à l’htftbire  deft 
içtrc  qu’on  a donné  T T 


!•  -t„  a.  r • i , ^".e,  ®^me  Libraire  a encore  (bus  P 

j drtdc. faire  Jcltm  çÿ  d'élever  en  toute  faifon 
der  Oijtaux  Donufiiquet dt  toutes  Efpieet,  pii 
far  le  moyen  de  in  Coaleur  du  fumier  , foit  par 

„ , , °n  chez  le  même 

l]r.e  tri,  belle  Edition  de  l'Hifioire  Naturelle  d-s 

UmaZUt*,  ’ * 3 °S-  W**fU,  dejjméer 

(y  gracies  far  Ll  s m en  Ai.ii  tt,  mec  quel. 

Vf?  6?  Obfervotionr  de  W.  D e i n 1 m 
Membre  de  I « Société  Acyilc  dt  Londres , 3 vol! 


rt>  acea  ra  tere  de  l’biftoire  «les  miné- 

Le  '^'emevolumecontlHidra  aulü  la  def. 

crlpnon  A l'hiftolte  des  foftiles  & dw  pierres  S- 

LL,COJ,rfUoa  d~s  pétrifications  eft  extrê- 
mement abondante  au  Cabinet  du  Roi 
Dans  Ic-quarorifème  volume  on  ftlr  l’hfftnire 
’(dcïf‘,b,c*>  dcsP‘crrts  commune»!  dei 
mJ?h  ïAÜïî1’'mt:s  on  (tonne  une 

méhode  Ample,  naturelle  A Invariable  pour  con- 

^ W2.î#!fcieuftti  facile  partie  de 
Lftiün  e fc7  y®**®  ^ecfoin  La  cot- 

leftion  de  ces  pierres,  foit  tranfparentcs,  foit  opa- 
ques , qui  cft  au  Cabinet  du  Roi  , eft  extréme- 
dcCia  macère00  tlCher:‘dc  l’ouvrage  drgne 

. ™ finira  par  l'hiftoire  des  fels,  des 

/âjjùg  • Jcs  fajtumes , des  métaux  A de  tous  Ici 
minéraux  que  l’on  tire  du  fein  de  la  terre,  avec!» 
préparation  A lea  ufages  de  toutes  ces  matières. 

1 0UlLj£S  Volumes  feront  ornés  de  vi- 
gnenes  A.  de  piauchcs  en  taille-douce:  il  v aura 

ftruétiU.n  * 6î,aVÙrc.s  qui  fo,lt  nêceflaires  i l in- 
ftruclion,  A celles  qu  onwjurrait  defirer  pour  I in. 

” chofes.  «E  ouvrage  fera ‘Sivf  fan, 
interrmidon,  A 011  compte  pouvoir  m donner 
/°Ur  ÎSÎ  aî.s  1ucl<îucs  Volumes  au  public. 

Lcjufdtt  Do  Hondt  avertit  les  Curieux , que  (on 

Pari,n  T,a  Ua  Sr?nde  fuPcriori,i  Jw  celtede 
• Eti‘,  eJi  c,7'fi,e  * deI  Gtnt  Vcrf'!  dans 
■ Naturelle , qui  prendront  In  liberté  d’a- 

temJ  ‘n. ,ems  itelques  Remarques,  qui 
peut  / re  ne  déplairont  pas  aux  LeDeurs.  Et  quand 
dans  la  fuite  les  sluteurs  entreront  dam  des  Di- 

avoir  «»«'«r pourraient 

avoir  mit,  (fi  adjmter  ce  que  les  Qsbinets  de 

cbtÏMfàV?  fW*iT  d intereffant.  Les  Plan- 
p‘  f J?,grL  tt!s,  Mo'tt-gravtes  mec  toute  la 
au?f<Z  Plfbt  ' VANOE*  SctiLEY. 

qrÀl‘nt 'ilA f' diSntnu'“  dans  L’HiftoIrc 
Générale  des  Voyages.  Les  Dois  Premiers  Po- 
lumes  paraîtront  le  is.  du  mois  de  Mars  i7jo. 

R E S S E. 

J V>en  dt  “Ut  du  Feu  ordinaire , par  Monficur- 
de  Keaumur.  2 vol.  in  12. 


DE  HONDT. 

Nll°  ’•  r“' dU  PaPierRo^'  • i I*  Hay<  1 7SO. 

k lneuJt  pourront  en  avoir  un  puit  nom- 
^e,IJpiaircs  , très  propitftnent  peints 
a après  Natnre,  avec  les  couleurs  du  Humage 
oe  chaque  Oifeau.  li  I S T 0 1 li  £ 


t 


LETTRE 

D E 

M B E L L I N, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

A 

M.  L’ABBÉ  PREVOST. 


5)  UELQU  ENVIE  que  j aye  de  remplir  avec  toute  T exactitude  dont  je  puis  être 
capable  les  engagcmcns  que  j ai  pris  dans  le  fécond  Volume  de  cet  Ouvrage  oit 
] ai  promis  une  Mappemonde,  c'efi-à-dne  une  Varte  générale  de  tout  füni- 
vers  ardeur  ' même  de  mes  dejtrs  & de  mes  foins  méfait  craindre,  en  la  publiant  au- 
jourd but , quelle  ne  fatisfajje  pas  affiez  le  Public  connoiffiur  6?  amateur  de  la  Geo- 
graphie . 

Jofe  dire  que  je  fens  peut-être  plus  que  perfonne  combien  il  efl  difficile  de  faire  non 
pas  d excellentes  Cartes,  mais  des  Cartes  pajfabks  tf  moins  fautives  que  celles  qui  nous 
ont  précédé.  Occupé  fans  cejfe  à raffembler  les  convoijfances  néceffiaires  à ce  genre  iTé- 
tu  le,  je  ne  me  trouve  que  trop  fouvene  arrêté  par  le  vuide  quelles  me  laiffent  fur  les  Par- 
tit! les  plus ■fréquentées , 6?  qu'on  fournit  croire  las  mieux  connues.  Comment,  après 
W IX-  *•  cela. 
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cela,  ôfer  entreprendre  de  donner  une  Carte  générale  du  Globe  terrejlrc,  (fi  de  renfer- 
mer , pour  ainfi  dire , fous  un  coup  <T  œil  toutes  J'es  Parties  ? Auffi  me  fuis-je  bien  gardé 
d annoncer  ma  Carte  fous  un  titre  décidé  ; c’ejt  un  fimple  E s s a y que  je  préfente.  Il 
pourra  engager  de  plus  habiles  gens  que  moi  à nous  donner  une  Carte  de  notre  Globe , où 
Ion  voyc  avec  quelque  précifton  les  divers  Pays  qui  le  compofent , (fi  les  Mas  qui  les  par- 
tagent (fi  les  environnait.  Tout  ce  que  je  puis  ajfura  , c'eft  que  je  n’ai  épargné  ni 
recherches,  ni  travail,  pour  rendre  ce  petit  Morceau  auffi  étendu  (fi  aujf  correti  qu'il 
a été  pojfblc.  Cejl  au  Public  à juger  fi  fai  un  peu  approché  du  but  que  je  m'étois 
propojé. 

Je  ne  dirai  rien  de  toutes  les  Mappemondes  que  nos  Géographes  François  ont  publiées 
en  diffèrent  tems , ni  de  la  projection  qu'ils  ont  Juivie , coupant  le  Globe  terrefire  en  deux 
Parties  ou  Hémifpheres , dans  le  Plan  du  premier  Méridien , renfermant  chaque  Hèmif- 
phere  dans  un  Cercle,  (fi  repréf entant  les  Méridiens  (fi  les  Parallèles  par  des  Lignes 
courbes.  Cette  méthode , il  ejl  vrai , femble  annoncer  la  rondeur  de  la  terre  ; vutis  je 
trouve  qu’elle  r annonce  fi  imparfaitement , (fi  que  d ailleurs  elle  ejl  fi  embarraffante , 
pour  ne  pas  dire  fi  peu  jufle,  lorfquon  veut  en  faire  lufage  auquel  les  Cartes  Géographi- 
ques font  defiinées , que  j’ai  cru  devoir  l’abandonner. 

En  effet , que  defire-t'on  dans  une  Carte  Générale?  d'y  reconnaître  avec  facilité  réten- 
due des  Pays,  la  fituat ion  des  uns  par  rapport  aux  autres,  (fi  la  diftance  des  lieux-,  je 
laiffs  à juger  fi  les  Mappemondes , telles  qti’on  les  repréfente  aujourd' hui , ont  cet 
avantage. 

La  méthode  que  j'ai  ftivie  n'efl  pas  nouvelle,  quoique  peu  commune.  Les  Anglais , 
les  Hollandais  (fi  les  François  ont  donné  de  ces  fortes  de  Cartes,  qui  du  Globe  font  un 
Cylindre,  dont  le  développement  reprèfente  les  Cercles  de  la  Sphère  par  des  Lignes  droites; 
Ion  appelle  cette  méthode.  Carte  réduite,  dont  toute  la  jufleffe  confifie  dans  certain  ac - 
croiffcmcnt  des  degrés  de  Latitude.  On  y trace  les  airs  de  Vent  de  la  Bouffole,  (fi  l'on 
y joint  des  Echelles  pour  mefurcr  les  difianccs. 

J' ai  cru , Monfieur , devoir  faire  cette  remarque  en  faveur  de  ceux  à qui  la  Mécani- 
que des  Cartes  n'ejl  pas  familière.  Permettez-moi  S y ajouter  quelques  réflexions  fur  mon 
travail. 

Ma  Carte  a pour  bafe  les  Obfervations  Afironomiques  qui  ont  été  faites  dans  les  dif- 
férentes Parties  de  la  terre,  pour  déterminer  la  Latitude  (fi  la  Longitude  de  pluficurs 
Lieux,  (fi  fixer  la  correfpondance  avec  le  Ciel;  mais  comme  il  y a beaucoup  de  Par- 
ties oit  l'on  fe  trouve  privé  de  ce  fecours,  je  me  fuis  fervi  des  Journaux  (fi  des  Re- 
marques des  Navigateurs,  pour  fixer  l'étendue,  le  giffement  (fi  les  Latitudes  des  Cô- 
tes (fi  des  Ifles.  Les  quatre  grandes  Cartes  Marines  qui  ont  été  publiées  par  ordre  de 
Monftigneur  le  Comte  de  Maurepas  m'ont  beaucoup  épargné  de  travail.  Elles  ont  pajfi 
en  entier  dam  ma  Mappemonde  , ainfi  que  celles  que  j'ai  drejfées  depuis  pour  le  fer- 
vice  des  Vaiffeaux  du  Roi,  (fi  que  les  ciramflances  m'ont  empêché  de  mettre  au  jour. 

Je  ne  crains  pas  d'avouer  que  j'ai  fait  ufagt  de  toutes  les  Cartes  que  j'ai  cru  les 
meilleures  ; par  exemple  pour  la  Chine  (fi  la  Tartarie  j’ai  copié  les  Cartes  que  les  Jè- 
Juires  en  ont  donné;  pour  la  Sibérie  (fi  le  Pays  de  Camcbatka , fai  fuivi  la  Carte 
(fi  le  Voyage  de  Btering,  (fie.  (fi  fai  eu  la  fatiifaBian  de  voir  que  toutes  les  obfer- 
vasions  (fi  les  remarques  répandues  dans  différent  Auteurs  fur  les  Parties  Orientales  de 
I Afie  s'accordaient  affez  exactement  avec  ma  Carte.  Telles  font  la  Terre  de  Jtffo , 
k Détroit  de  Tcjfoy , la  Relation  du  Père  De  Angelis , le  Démit  tfUrirs , (fi  les 

Découvertes 
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Découvertes  des  Hollandois  dans  le  Vaijftau  le  Caitricoom,  les  Terres  viles  par  Dont 
yuan  de  Gama,  ifc.  ; ce  que  jufqu’ici  je  ri  avais  pas  pli  concilier. 

Mais  malgré  ces  avantages  , je  fuis  perfuadé  qu’il  s'en  foui  bien  que  nous  ayons 
des  cormoijfances  exactes  de  ces  vajles  Contrées.  Nous  ne  devons  les  attendre  que  d'un 
Savant  (a)  du  premier  ordre , qui  fetil  efl  en  état  de  nous  débrouiller  ce  cabos. 

Les  Parties  Occidentales  de  P Amérique  font  encore  moins  connues  que  les  Parties 
Orientales  de  P A fie , if  je fuis  perfuadé  quelles  rien  font  pas  éloignées , fur-tout  de- 
puis le  dernier  Noyage  des  Ruffiens,  dont  cependant  le  détail  ri  efl  pas  venu  à ma  con- 
noiffancc.  Quoiqu'il  en  fait,  il  efl  ai  fi  de  voir  par  ma  Carte  que  les  Découvertes  que 
les  Ruffiens  ont  faites  de  ce  cùti -là  , ne  peuvent  être  que  les  Parties  Occidentales  de 
r Amérique  ; car  je  fuis  le  premier  qui  ait  fait  connaître  que  les  Terres  de  l’Amérique , 
qui  font  à l'Occident  du  Lac  fupérieur , dévoient  s'étendre  beaucoup  vers  POuefl , if 
j'ai  tracé  plufieurs  Lacs  if  plufieurs  Rivières  qui  avaient  été  jufqu  alors  entièrement 
ignorés  des  Géographes , fur-tout  cette  fameufe  Rivière  de  P Ouefl , qui  doit  avoir  plus 
de  trois  cent  lieues  de  cours , dont  on  ne  connaît  point  encore  l’embouchure  , mais  qui 
vraifemblablement  tombe  dans  cette  Partie  des  Mers  qui  fcparent  PAfie  de  P Amérique. 
On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  là  - deffits  dans  le  troifiéme  Volume  de  P Hiftoire  de  la  Nou- 
velle France  du  R.  P.  de  Charlevoix. 

A l'égard  de  P Amérique  Méridionale , je  me  fuis  ferai  des  Obfervations  que  les  Aca- 
démiciens François  ont  faites,  tant  au  Pérou  que  dans  le  cours  de  leurs  Voyages , if 
fur  - tout  de  ce  que  M.  de  la  Condamine  a publié  fur  la  Rivière  des  Amazones.  Pour 
le  refie  de  P A mérite  & pour  la  Mer  du  Sud,  je  renvoyé  à Panalyfe  de  la  Carte  de 
l’Océan  Méridional  publiée  au  Dépôt  des  Plans  de  la  Alarme  en  1739,  if  à celle  de 
la  Mer  du  Sud  de  1740. 

Les  autres  Parties  exigent  une  difeuffion  trop  étendue , pour  que  je  puiffe  la  renfer- 
mer dans  les  bornes  que  je  me  fuis  ici  preferites  ; d’ailleurs  la  fuite  de  cet  Ouvrage 
m’obligera  de  donner  des  Cartes  particulières  , if  i entrer  dans  des  détails  oit  ces  re- 
marques trouveront  leur  place  naturelle. 

Il  ne  me  refie  plus,  Monfieur , qu'à  répondre  d quelques  Amateurs  de  la  Géographie, 
qui  auraient  fouhaité  que  j'euffe  donné  plus  de  Morceaux  dans  le  cinquième  Volume  ; 
fur-tout  pour  la  Topographie , dont  il  efl  moins  chargé  que  les  précédons. 

Je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  convenir  que  rien  n'ejl  p'us  fatisfaifant  dans  un  Re- 
cueil de  Voyages  que  d’y  trouver  beaucoup  de  Cartes,  if  rien  n’y  fait  plus  de  plaifir 
que  des  Plans  fidèles  des  Cotes  if  des  Ports;  mais  il  ejl  des  bornes  pour  chaque  cho- 
fe.  Ce  n'ejl  point  un  Atlas  univerfel,  ni  un  Portuland  que  P on  a entrepris  de  don- 
ner. Les  Auteurs  Anglais  fe  font  bornés  bien  plus  que  nous  fur  la  Partie  Géographi- 
que. Pour  peu  qrion  confronte  leur  Edition  avec  celle-ci,  on  verra  que  j’ai  été  obligé 
de  corriger  prefque  toutes  les  Cartes  Angloijês , que  je  fuis  entré  dans  des  détails  par- 
ticuliers dont  on  peut  croire  qu'ils  ri  avaient  aucune  connoiffance  ; enfin  que  j’ai  aug- 
menté confidérablement  le  nombre  des  Cartes  if  des  Plans.  Les  Hollandais  ont  fi  bien 
fenti  nos  avantages , qu'ils  ont  abandonné  les  Cartes  Angloifes  pour  fuivre  les  miennes. 

Mais  pour  achever  de  répondre  à ceux  qui  croiroient  devoir  attendre  de  nous  plus 
que  nous  n’avons  fait,  voici  la  lijle  des  Alorceaux  que  j’ai  ajoutés  dans  le  Ve-  Volume  ( b ). 

• Une 

(a J M.  De  Lifle  revenu  de  Petersbourg. 

(b j Us  fe  trouvent  dans  le  Unième  Volume  de  cette  Editiçn. 
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io.  Une  Carte  particulière  de  la  Rade  de  Benguela  & de  la  Rivière  de  Cari' 
tombelk. 

2°-  Carte  de  la  Baye  de  Saldana  ou  Saldane. 

30.  Carte  de  la  Baye  de  Sainte  Helene. 

Ces  trois  Cartes  font  tirées  de  Manufcrits  &?  de  Mémoires  fidèles,  différent  en  ce- 
la de  quantité  de  mauvais  Plans  dont  on  croit  devoir  orner  pour  F ordinaire  les  Recueils 
de  Voyages,  & qui  n'ont  aucune  vérité  Cejl  un  abus  contre  lequel  les  Auteurs  An - 
glois  n'ont  pas  été  ajjez  en  garde. 

'40.  Carte  de  la  Baye  de  la  Table , C?  Rade  du  Cap  de  Bonne-F.fpérance. 

50.  Plan  particulier  du  Fort  tst  de  la  Fille  du  Cap  de  Bonne-EJpèrance , tfj  du  Jar- 
din de  la  Compagnie. 

Ces  deux  Plans  font  d'autant  plus  curieux,  qu'il  n'en  a point  encore  paru  qui  appro- 
chent du  détail  & de  l'exactitude  de  ceux-ci.  Les  Anglais  fe  font  contentés  de  don- 
ner , dans  le  fécond  Volume , une  Vûe  peu  correcte  du  Cap  , CT  un  Plan  encore  plus 
défectueux  ; on  peut  en  faire  la  comparaifon  & juger. 

6°-  Carte  de  la  Baye  de  Mozambique.  Ce  petit  Morceau  ejl  d’un  détail  qui  méri- 
te F attention  des  Connoiffèurs , fur-tout  fi  on  le  compare  avec  un  mauvais  Plan  infé- 
ré dans  le  premier  Volume. 

70.  Carte  de  TIfle  de  Monbafa  &?  environs,. 

8°.  Carte  de  l’ïfle  de  Madagafcar. 

93-  Carte  des  (fies  de  Comore , Anjouan , Moally , &c. 

(a)  io°-  F.mpire  du  Monomotapa  (J  Etats  voifins. 

11  o.  Ville  & Port  de  Macao. 

12°.  L'ïfle  Formofe , & Partie  des  Côtes  de  la  Chine. 

Je  n’ai  pas  négligé  ce  fixiéme  Volume  ; & fi  je  n'y  ai  pas  ajouté  un  fi  grand 
nombre  de  Plans,  c'ejl  quil  ne  m'a  pas  paru  F exiger. 

Il  ferait  inutile , Monfieur , de  pouffer  ces  Réflexions  plus  loin  ; mais  je  vous  prie 
d'être  perfuadè  que  je  ne  négligerai  rien  pour  répondre  à la  bonne  opinion  que  vous  avez 
eue  de  moi , en  me  confiant  la  Partie  Géographique  de  votre  Ouvrage. 

J'ai  l'honneur,  &c. 

(a)  Ces  deux  articles  11®.  & 12®.  font  infinis  dans  le  VII.  Volume  de  cette  Edition: 


PRE- 
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L’A  U T E U R, 

Mise  à la  tète  dü  IV.  Volume  de  l’Edition  Ancloise5 
<Lüi  ïait  le  VIL  Volume  de  celle-ci. 

E 4eme.  Volume  efl  divifc  en  trois  Livres,  dont  le  premier  con- 
tient une  Defcription  Géographique  de  la  Chine.  Comme  nous 
avons  déjà  rapporté  dans  le  dernier  Livre  du  Volume  précè- 
dent les  Voyages  qui  ont  été  faits  dans  cette  grande  Contrée, 
on  trouvera  ainfi  rafleinblé  dans  ces  deux  Livres  tout  ce  qui  a 
jamais  été  écrit  de  remarquable  fur  ce  vafte  Empire , & fur- 
tout  les  dernières  Obfervations  des  Milfionaires  jefuites,  qui 
ont  parcouru  toute  la  Chine,  & qui  en  ont  drefle  des  Cartes.  Nous  avons  eu 
foin  d’en  inférer  quelques-unes  des  plus  générales,  dans  notre  Collection , afin  de 
répandre  du  jour  iur  la  matière. 

Nous  aurions  reunidans  un  feul  & même  Tome,  les  deux  Livres  qui  trai- 
tent de  cette  fainuifc  partie  de  l'Afic,  fi  nous  n’avions  pas  craint  d'en  rendre  le 
Volume  d’une  grofleur  exceffivc.  Obligés  donc  de  tw  fé parer,  nous  nous  en 
fommes  fait  d’autant  moins  de  peine,  que  cet  inconvénient  n’influe  que  fur  là 
forme  ou  la  divifion  des  Volumes,  fans  troubler  en  rien  ni  l'arrangement  des 
parties , ni  l'ordre  de  notre  Plan. 

L’Histoire  & la  Defcription  de  la  Corée,  de  la  Grande  Tartarie,  du 
Tibet,  du  Karazm,  & des  deux  Bukkaries  font  le  Sujet  du  fécond  Livre  de  ce 
Volume.  Tous  ces  Pays  n’étoient  que  peu  connus  en  Europe  , avant  que  les 
Auteurs  dont  nous  avons  réduit  les  Ouvrages  trop  étendus  à de  juftes  bornes, 
eulfent  publié  leurs  Relations.  C’eft  aux  mêmes  Jefuites  qui  nous  ont  donné  la 
Defcription  de  la  Chine , qu’on  dt  encore  redevable  de  la  belle  Carte  & de  la 

Relation 


{«)  Mm.  P«  evost  n'a  pas  jugé  à propos 
de  donner  la  Tradu&ion  de  cette  Frcface.  Il 
a eu  deux  raifons  pour  cela  ; la  première,  c’eft 
qu’il  ne  lui  convcnoit  pas  d’avertir  fes  Lecteurs 
que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage,  n’eft  point  con- 
tent de  l’Edition  qu  i!  en  a publiée  à Paris;  & 
qu’il  approuve  en  tout  la  nôtre,  La  fécondé , 
cil  que  Mr.  Bcllin  eft  attaqué  ici  aflfez  vive- 
ment. Ou  comprend  aifément  qu’il  n'y  a eu 
que  cette  dernière  raifon  qui  ’auroit  pu  nous 
engager  à imiter  l'Omiflîon  de  Mr.  Prévoit  : 
cependant  après  y avoir  bien  réfléchi  nous 
avons  cru  pouvoir  traduire  cette  Préface  fans 
déroger  cil  rien  aux  fentimtn>  d’eftime  que 
nom  avo;;s  pour  Mr.  Belfin.  Nous  ne  pu* 
bliuijs  c«tc  Apologie  de  l’Auteur  Anglois, 


qu’afin  de  donner  occafîon  à ce  fameux  Géo 
graphe  de  rendre  un  compte  plus  ample  & plus 
détaillé  des  changcmcns  qu’il  a fait  dans  les 
Cartes  de  ce-  Livre  : Nous  ne  doutons  point 
qu  il  ne  les  fuftitie  aifément;  nous  aurions  mê- 
me  entrepris  fa  défcnle;  A nous  n’avions  pas 
craint  d affaiblir  les  raifons  qui  mettent  fes 
Cartes  à l’abri  des  reproches  qu'on  fui  fait  ici. 
Il  les  expo  fera  beaucoup  mieux  que  nous;  & 
par-là  en  établi  flanc  fol  idc  ment  !a  bonté  de  fora 
ouvrage , dont  nous  avons  adopté  la  plus  gran- 
de partie  « dans  cette  Edition , il  contribuera 
beaucoup  à la  peifcclton  de  la  Géographie 
& lèvera  en  même  teins  les  fcrupttlcs  de  no- 
tre Auteur  A nglois,  trop  galant  Homme  pou* 
ne  pas  fc  rendre  à la  vente.  K.  d.  E. 

* 3 
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PREFACE  DE  L’AUTEUR. 

Relation  delà  Corée:  Tout  ce  qui  avoit  paru  auparavant  fur  cette  prefqu'Ifle, 
n’étoit  que  fort  peu  de  chofe,  fi  on  en  excepte  quelques  Remarques , en  petit 
nombre  , & encore  allez  imparfaites , qui  fe  trouvent  dans  la  Relation  d’un  Hol- 
landois  qui  avoit  fait  naufrage  fur  les  Côtes  de  l’Idc  de  Quelpaert. 

De  cette  prefqu’Ifle  qui  reflemble  fi  fort  à la  Chine,  tant  dans  la  Nature  du 
Pays  même  que  dans  les  Mœurs  & les  coutumes  de  fes  Habitans,  nous  paflons  à 
une  autre  Contrée  qui  en  eft  i’oppofé  à tous  ces  égards.  Nous  voulons  parler  de 
la  Grande  Tartarie,  dont  nous  commençons  la  Defcription  par  les  parties  les 
plus  Orientales,  en  avançant  cnfuite  par  degrés , vers  l’Oueft  jufqu’à  la  Mer  Caf- 
pienne.  Nous  nous  fommes  attachés  à en  faire  connoître  les  Habitans,  non- 
leulement  tels  qu'ils  font  actuellement , mais  encore  tels  qu’ils  étoient  autrefois. 
L’Hifloirc  des  Conquêtes  du  fameux  Jcngbiz-Khan  nous  a paru  auffi  mériter  d’en- 
trer dans  notre  Recueil.  L'Abrégé  que  nous  avons  donné  de  fa  Vie  eft  tiré  des 
Auteurs  Tartares  & Chinois  qui  font  écrite,  & dont  les  uns  fuppléent  à ce  qui 
peut  manquer  aux  autres.  Les  Mémoires  qui  regardent  ce  grand  Prince , & qui 
fe  trouvent  tant  dans  les  Ecrits  des  Hiftoricns  Orientaux  que  dans  ceux  des  Maf- 
fionaires  de  notre  Occident,  & des  autres  Voyageurs  qui  ont  parcouru  cette  Con- 
trée dans  le  13e.  & le  14e.  Siècle,  répandent  trop  de  jour  fur  l’Hiftoire  & la 
Géographie  de  la  partie  mitoyenne  de  l’Afic,  pour  n’en  pas  faire  ufage  dans  no- 
tre Colleélion , indépendamment  de  ce  qu’ils  ont  de  curieux  en  eux-mêmes. 

O h trouvera  raffemblé  avec  foin  dans  le  Chap.  du  Tibet , tout  ce  que  les 
Voyageurs  nous  ont  appris  de  l’étonnante  impofture  du  Grand  Lama,  & de  là 
Religion  idolâtre , qui  s'eft  répandue  en  peu  de  teins  dans  prefque  toute  la  moi- 
tié de  l’Afie , & félon  toute  apparence , fans  être  redevable  de  fes  progrès  à la 
violence. 

D u Tibet  nous  pafTons  à un  Ancien  Royaume  qui  fe  nomme  Karazm  & qui 
eft  fitué  fur  le  bord  Oriental  de  la  Mer  Cafpienne.  Nous  donnons  enfuitc  en 
avançant  toujours  à l’Eft  la  Defcription  de  la  Grande  & de  la  Petite  Bukkarie. 
La  première,  de  même  que  le  Karazm  eft  habitée  par  les  Tartares  Uzbeks  qui 
font  Mahométans.  Nous  donnons  un  Abrégé  de  l'I  liftoire  de  ces  Peuples  écri- 
te par  leur  dernier  Khan.  La  Petite  Bukkarie  eft  terminée  par  le  petit  De- 
fert  qui  borne  la  Chine  à l’Oueft.  Les  Elutbs  auxquels  on  a donné  le  fobriquet 
de  Kahnûks  en  font  les  Maîtres.  Ils  adorent  le  Grand  Lama,  qui  eft  le  Dieu  du 
Tibet.  Les  habitans  Mahométans  qui  font  de  la  même  Nation  qu’eux  , c’eft- 
à-dirc  Mongols,  quoique  d’une  Religion  tout-à-fait  differente,  leur  font  aflujet- 
tis.  Tous  les  Voyages  qui  ont  été  faits  depuis  Jcngbiz-Khan , dans  la  Grande 
Tartarie,  dans  le  Karazm, dans  les  deux  Bukkaries  & dans  le  Tibet,  font  le  fu- 
jet  du  3e.  Livre.  Le  Régne  de  ce  Monarque  qui  vécut  deux  cens  ans  avant 
qu’on  eut  découvert  l’Amérique , & trouvé  le  chemin  des  Indes-Orientales  par 
Mer , peut  être  regardé  comme  l’Epoque  des  Découvertes  modernes.  Ses 
Conquêtes , & celles  de  fes  Succcffeurs  immédiats , lefquelles  allarmèrent  tout 
l’Univers,  & ouvrirent  les  Chemins  de  la  Tartarie,  engagèrent  les  Princes  de 
l’Europe , aufli-bien  que  ceux  de  l’Afie  à envoyer  des  Ambafladeurs  dans  ces  Dc- 
ferts  fauvages,  & jufqu’alors  impénétrables  , pour  faire  des  Traités  de  Paix,  & 
des  Alliances.  Les  Papes  furent  les  premiers  à y envoyer  leurs  Miflionaires , 
dans  le  double  deffein  de  répandre  la  Religion  Romaine  parmi  les  Tartares,  & 
d'exciter  ces  Peuples  contre  les  Princes  Mahométans.  Quoique  le  Succès  ne 
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répondît  point  à leur  attente,  nous  leur  fommes  cependant  redevables  de  plufieurs 
Relations  curieufes , & qui  malgré  les  fables  fuperfticieufes  dont  elles  font  rem- 
plies, font  toujours  très-eftimables , pour  nous  avoir  donné  les  premières  Idées 
un  peu  juftes  que  nous  ayons  eues  de  la  Tartarie  & de  fes  différens  Habitans. 

De  tous  les  Voyages  que  ce  Livre  renferme,  il  n’y  en  a point  de  plus  confi- 
dérables  que  ceux  de  Rubruquis , de  Marco-Polo  Vénitien,  des  Ambailadeurs  de 
Sbdb-Rucb,  & de  Gcrbillvn.  Les  premiers,  outre  une  Defcription  allez  exacte 
des  Mœurs  & des  Coutumes  des  Mongols  ou  Tartares , & plufieurs  particula- 
rités curieufes , qu’on  chercheroit  inutilement  ailleurs , touchant  les  Ivhans  de 
ces  Peuples , & leur  Cour , nous  dévoilent  encore  tout  le  manège  des  Miffio- 
naires  Nefloriens  <5c  autres,  qui  depuis  plufieurs  Siècles,  en  impof oient  au  Mon- 
de Chrétien  par  le  récit  des  Converfions  & des  Miracles  prétendus  qu’ils  fe  van- 
toient  d’avoir  faits  dans  ces  Parties  de  l’Afie;  par  les  Contes  qu’ils  débitaient  tou- 
chant le  Prêtre  Jean  ; & par  quantité  d’autres  faufletés  de  cette  Nature. 

Les  Voyages  de  M.  Polo  font  un  des  meilleurs  Ouvrages  qui  nous  relient  en 
ce  genre.  Quoiqu'on  général  ils  ne  nous  apprennent  rien  que  de  fort  fuper- 
ficiel  fur  les  Pays  dont  il  y ell  fait  mention  , & qu’ils  foient  remplis  de  Fables 
auffi-bien  que  ceux  de  Rubruquis,  & des  autres  Miflionaires,  on  y trouve  ce- 
pendant quelques  Defcriptions  des  Côtes  & des  Ifies  qui  font  fituées  entre  cel- 
les de  Madagafcar  & du  Japon , & qui  ont  été  découvertes  par  Mer  par  les 
Portugais.  11  y eft  aufli  parlé  de  l’intérieur  de  la  Chine,  & de  la  Tartarie, 
& de  plufieurs  autre*  Pays,  où  ceux-ci  ne  pénétrèrent  qu’en  l'An  1552.  lorlque 
les  Jéfuites  entrèrent  dans  la  Chine.  Malheureufement  cet  Auteur  a toujours 
donné  aux  Lieux  dont  il  parle  les  Noms  dont  les  Etrangers  fe  fervoient,  à la 
place  de  ceux  qui  étoient  en  ufage  dans  le  Pays  même.  C’cfl  principalement 
cette  mauvaife  Méthode  qui  avoit  répandu  tant  d’obfcurité  fur  une  grande 
partie  de  fa  Géographie,  qu’elle  nous  étoit  prefque  devenue  inutile.. 

Nous  avons  tâché  de  remédier  à ce  défaut,  en  recourant  aux  Relations 
de  Magalhaens , de  Gaubil,  & des  autres  Auteurs  qui  font  cités  dans  la  Vie  de 
Jenghiz-Kban , & nous  nous  flattons , d’y  avoir  anez  bien  réuffi  pour  rendre 
cette  Géographie  intelligible. 

Noos  nous  fommes  aufli  fervi  utilement  dans  le  même  but,  de  la  Relation 
de  l’Ambaflade  que  Sbâh-Rukh  Succefleur  de  Timur-beg  ou  Tamerlan  , envoya  à 
l’Empereur  de  la  Chine.  Cette  Iliftoire  qui  fe  trouve  ici  traduite  pour  la  pre- 
mière fois  du  Perfan  en  Anglois,  nous  fournit  des  éclairciflemens  fur  la  Géo- 
graphie, & nous  préfente  en  même  temps  un  échantillon  du  goût  & de  la  mé- 
thode des  Afiatiques,  à écrire  des  Voyages. 

Ceux  de  Gerbillon  dans  le  Pays  des  "Mongols  & des  Kalkas , ( ce  qui  com- 
prend le  grand  Defert  de  la  Tartarie),  font  tellement  remplis  de  détails  & de 
particularités , tant  fur  ces  Pays  mêmes  que  fur  les  Ufages  & les  Coutumes  de 
leurs  Habitans,  que  cet  Auteur  n’a  prelque  rien  laiffé  à glaner  aux  Voyageurs 
qui  viendront  après  hii. 

Poux  éclaircir  le  tout,  nous  avons  inféré  ici  plufieurs  Cartes,  & diverfes 
Planches , choifies  parmi  celles  que  nous  ont  donné  les  Auteurs  que  nous  citons. 
Les  Cartes  ont  été  dreffées  dans  la  vûe  de  fervir  à l’intelligence  clés  Defcriptions 
particulières,  aufli-bien  que  des  Voyages.  Nous  avons  même  tâché  d’en  adop- 
ter quelques-unes  à l’Hiftoire  de  Jengbiz-Kban,  & à la  Relation  de  Polo,  entant 
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qu’il  s'agit  de  la  Tartarie  & de  la  Chine,  afin  de  faire  connoître  en  quelque  fa- 
çon l'ctat  de  fes  Pays,  dans  ce  tcms-là.  La  Carte  générale  que  Mr.  d’Anville 
a publiée  de  la  Tartarie,  étant  laite  fur  une  échelle  plus  commode,  & plus 
conforme  aux  Cartes  particulières  des  Jéfuites,  que  les  autres  qu’il  a données, 
die  nous  a fervi  de  fondement  pour  la  conltruéiion  de  la  plûpart  des  nôtres. 
Nous  y avons  fait  cependant  plufieurs  changemens  confidérablcs , là  où  nous 
les  avons  crû  nécefTaires,  & fur-tout  dans  les  Cartes  de  la  Tartarie  Occident 
taie  & du  Karazm.  Nous  avons  au'.îi  fait  paffer  les  Méridiens  par  des  lieux 
différons  , pour  étendre  le  Pays  de  l’Ouefl  a l’Eft  : Mr.  d’Anville  l’a  un  peu 
trop  relferré  dans  fa  Carte  , & cela  parce  qu’il  e(l  dans  l’idée  de  ceux  qui  don- 
nent à la  terre  une  figure  prolongée  vers  les  Pôles. 

C e que  nous  venons  de  dire  nous  paraît  fuffifant  pour  donner  à nos  Lecteurs 
une  Idée  générale  de  ce  que  renferme  ce  4e.  Vol:  On  a lieu  d’efpérer  qu'ils  fe 

convaincront  en  le  lifant  que  le  Collefteur  a rempli  les  engagemens  où  il  étoit 
entré , de  faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  perfeélionner  cet  Ouvrage  à 
mefure  qu’il  avancerait.  Il  ne  peut  donc  voir  qu’avec  beaucoup  de  chagrin, 
que  fes  foins  à cet  égard  n’ayent  pu  contribuer  à augmenter  le  débit  de  ce  Li- 
vre , ni  à difiiper  les  préjugés  défavantngcux  qu’on  en  avoit  d’abord  conçus  , & 
qui,  pour  me  fervir  des  exprefiions  du  Propriétaire  de  ce  Livre , tirent  leur 
lource  des  calomnies  empoifonnies  par  le/quelles  Jun  Rival  de  Prr.fcjftan , quoique  fin 
AJfüciè  a taché  de  le  décrier.  Ce  Libraire  fe  llatte  néanmoins  que  ces  préjugés 
feront  à préfent  détruits,  & que  s’il  n'a  pas  trouvé  fon  compte  à la  Vente  des 
différentes  parties  de  cet  Ouvrage  il  en  fera  dédomnngé  par  celle  de  l’Ouvrage 
en  entier.  L’Auteur  lui-même  , quoique  n’étant  plus  que  peu  intérelfc  aux  Vo- 
lumes qui  ont  déjà  paru , ferait  très  mortifié , qu’une  Colleélion  qui  lui  a coûte 
tant  de  peine  , fut  reçue  moins  favorablement  par  fa  propre  Nation  , qu’elle 
ne  la  été  dans  les  Pays  étrangers. 

Le  itr.  Volume  etoit  à peine  fini , que  la  Gazette  d'Amllerdam  en  annonça 
une  Traduftion  Krançoife  entreprife  par  les  ordres  du  Chancelier  de  France. 
Elle  devoit  être  imprimée  chez  Didot,  Libraire  de  Paris , qui  promeitoit  d'en 
publier  un  Volume  in  Quarto  tous  les  fîx  Mois  (a).  Le  premier  Volume  ne  tar- 
da pas  de  paraître.  On  apprit  alors  que  l’Editeur , dont  on  trouve  le  Portrait 
à la  tête  du  Livre,  étoit  Mr.  Antoine  François  Prcvojl,  Aumônier  du  Prince  de 
Conti. 

Noirs  fommes  obligés  de  reconnoître  qu’on  n’a  épargné  aucune  dépenfe 
pour  embellir  cette  Edition.  On  y a même  ajouté  quelques  Figures,  & quel- 
ques nouvelles  Cartes.  Mais  d'un  autre  côté  Mr.  Prévoit  a pris  des  licences 
qu’on  ne  pardonnera  jamais  à un  limple  Traduêleur.  Non  content  de  retran- 
cher de  fon  Original , un  grand  nombre  d’ Articles  importans , & quantité  de 
notes  qui  n’ont  aucun  rapport  à la  Religion , il  y a encore  ajoûté  plufieurs  cho- 
fes  de  fon  chef,  fans  qu’on  y trouve  ni  marque  ni  renvoi , auxquels  on  puifle  re- 
connoître ces  additions.  Les  unes  font  en  forme  de  notes , & les  autres  font 
inférées  dans  le  Texte  même,  avec  lequel  elles  fe  trouvent  quelquefois  fi  bien 
liées , qu’il  n'eft  pas  facile  de  les  en  féparer.  Il  arrive  de-là  que  ces  Produc- 
tions 

(a)  Deux  Volumes  de  la  Traduction  n’en  font  qu'un  de  l'Original,  de  forte  que  l’Edition  <k 
Paris  fera  de  huit  Volumes, 
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don*  étrangère*  ne  pouvant  être  attribuées  qu’à  l’Auteur  même  de  l’Ouvra- 
ge, il  fe  trouve  ainfi  chargé  touc-à-la-fois  des  fautes  d’autrui  aufli-bien  que  de* 
Sennes  propres.  Mr.  l'Abbé  d’ailleurs  a fouvent  fi  mal  fai  fi  le  Sens  de  fon 
Original  que  là  Traduction  dit  préciicment  tout  le  contraire  de  ce  que  le  Texte 
porte. 

Tous  ces  défauts  qui  fe  trouvent  dans  l’Edition  de  Paris  n’auroient  pu  que 
faire  beaucoup  de  tort  à notre  Collection , fi  Mr.  P.  De  Hondt , Libraire  de  la 
Haye,  n’eut  entrepris  d’en  donner  une  nouvelle  Edition,  dans  laquelle  on  a eu 
foin  de  marquer  avec  la  dernière  exactitude , les  Changemens  en  tous  genres  que 
Mr.  l’Abbé  avoit  ôfé  faire.  Comme  nous  n’avons  pas  encore  vu  les  autres  Vo- 
lumes que  ce  dernier  a publiés  depuis , nous  ignorons  fi  l’Edition  de  la  Haye 
l'aura  engagé  à traduire  avec  plus  de  fidélité , ou  tout  au  moins  à avertir  des 
changemens  qu’il  fait  à l’Original,  foit  en  y ajoutant,  foit  en  en  retranchant. 
Mais  de  quelque  Nature  que  fuient  fcs  fautes,  elles  ne  doivent  diminuer  en  rien 
la  gloire  & les  éloges  que  mérite  le  Chancelier  de  France , pour  avoir  ordonné 
la  Traduction  d'un  Livre  qu’il  jugeoit  pouvoir  être  de  quelque  utilité  au  Com- 
merce , & à la  Navigation.  Cet  illuftre  Magiftrat  a daigné  pouffer  fon  atten- 
tion à cet  égard,  jufqua  prendre  foin,  dit  notre  Abbé  à la  fin  de  fa  Préface , que 
la  Guerre  n'interrompît  point  fes  correfpondanccs  avec  l’Angleterre,  afin  qu'on 
pût  lui  envoyer  les  Cayers,  dès  qu’ils  fortiroient  de  la  Preffe. 

Qu’i  l nous  foit  permis  de  faire  remarquer  à cette  occafion , l’accueil  diffé- 
rent qu’on  a fait  aux  Sciences , en  France  & en  Angleterre,  pendant  ces  der- 
nières années.  Il  eft  fouvent  arrivé  que  pendant  que  le*  Petlbnnes  qui  fe  dif- 
tinguent  en  France,  par  leurs  Talens,  ou  par  leur  Rang,  font  tout  le  cas  pofli- 
ble  de  nos  bons  Livres  Anglois , les  Perlonnes  du  même  ordre  parmi  nous , les 
négligent  entièrement , & en  traitent  les  Auteurs  avec  le  dernier  mépris  ; que 
pendant  qu’en  France  & en  Hollande , on  recherche  avec  empreffement  nos 
Productions,  elles  manquent  d’encouragement  en  Angleterre,  ce  qui  en  met 
fouvent  les  Auteurs  dans  l’impoflibilké  de  les  continuer.  On  nous  feroit  tort  au 
telle  de  croire  que  nous  avons  pour  but  dans  ces  réflexions , de  nous  difpenfer 
de  la  Julie  reconnoiffance  que  nous  devons  à plufieurs  de  nos  Soufcnvans.  Nous 
nous  faifons  au  contraire  un  plaifir  de  publier  que  nous  en  avons  reçu  desfecours 
constamment  foutenus , & qu'ils  nous  ont  témoigné  tout  autant  d’indulgence  & 
de  bonté  que  les  Etrangers  ont  pû  le  faire. 

Mais  fi  nous  avons  lieu  de  nous  louer  de  l’accueil  qu’on  a lait  en  France  & 
notre  Ouvrage,  nous  n’en  avons  pas  moins  fujet  de  nous  plaindre  de  ceux  qui  ont 
dirige  l’Edition  de  Paris.  Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à 
cet  égard  du  Traducteur , qui  ne  s’eft  peut-être  donné  tant  de  licences  que  parce 
que  c’eft  un  ufage  établi  dans  le  Pays  où  il  écrit.  Examinons  à préfent  la  cri- 
laque  que  Mr.  Bellin,  Ingénieur  de  la  Marine,  a faite  de  notre  Ouvrage. 

Comme  il  avoit  été  chargé  par  l’Abbé  Prévoit  de  dreffer  les  Cartes  & les 
Plans  dont  ce  dernier  vouloir  orner  fa  Traduction,  il  lui  écrit  une  Lettre  qui  le 
trouve  à la  tête  du  Second  Volume  de  l’Edition  de  Paris,  & dans  laquelle  il  lui 
tend  compte  de  la  manière  dont  il  s’efl  acquité  de  fa  Commifiion.  Elle  contient 
de  plus  quelques  remarques  faites  à la  hâte,  & à ce  qu’d  paro*'  fins  un  exameo 
fuffifant , fur  les  Cartes  & les  Plan-  que  nous  avons  infère.-1  d ui  1 -v re C_>l!i_CHon. 
Les  reproches  que  Mr.  Bellin  nous  y fait  fe  reduifent  prli;C4.uh  .ont  i ce;  noir. 
Tome  IX.  ••  " S 
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Nos  Cartes  ne  font  ni  bien  diftribuées,  ni  en  allez  grand  nombre,  ni  allez  cor* 
reéles. 

Qu o i qu  e Mr.  Beliin  condamne  l’ordre  dans  lequel  nos  Cartes  font  diftrî- 
buées  , il  avoue  cependant  quil  ricjl  guère s poffible  de  remédier  à ce  défaut  (a). 
11  ne  nous  auroit  même  point  fait  de  reproche  à cet  egard , s'il  avoit  daigné  fai- 
re attention  que  les  Cartes  n’appartenoient  pas  aux  Cayers  dans  lefquels  elles 
furent  d'abord  publiées,  mais  qu'elles  dévoient  être  rangées  félon  l’ordre  marqué 
dans  la  Table  qui  fe  trouve  à la  fin  de  notre  premier  Volume,  & dans  laquelle 
nous  donnons  aux  Relieurs  les  direéiions  nccelTaires  fur  ce  fujet.  11  y auroit 
aufli  vu  que  nous  l’avons  prévenu  dans  l’avis  qu’il  donne  , de  renvoyer  toutes 
les  Cartes  à la  fin  de  chaque  Volume,  comme  à la  place  la  plus  commode  (ê). 

Mx.  Belljn  dit  en  fécond  lieu,  que  comme  nos  Cartes  font  en  trop  petit 
nombre , il  a tâché  d’y  fuppléer  en  en  ajoutant  cinq  autres , qui  contiennent  tou» 
tes  les  Côtes  de  l’Inde  & de  la  Chine,  avec  les  Ifles  adjacentes  depuis  le  Cap  Ko - 
merin , ou  les  nôtres  finilTenc , jufqu’au  Japon  inclufivement.  Nous  avons  fi  bien 
fenti  nous  mêmes  ce  défaut,  que  notre  dcflein  étoit  de  joindre  piufieurs  autres 
Cartes  de  ces  Côtes , à celles  qui  fe  trouvent  déjà  dans  notre  premier  Volume. 
Mais  les  changemens  fubics  que  nous  avons  dû  faire  à notre  Plan,  nous  ont  obli- 
gé de  renvoyer  la  chofe  jufqu’à  ce  que  nous  fuffions  parvenus  aux  Indes  Orienta- 
les , qui  feront  le  fujet  du  Volume  fuivant. 

Ü n Auteur  critiqué  peut  fe  taire  impunément  lors  qu’on  ne  lui  reproche  tout 
au  plus  qu’un  peu  de  négligence..  Mais  on  ne  peut  le  taxer  d’un  grand  défaut 
d’exafticude , & d’être  tombé  dans  des  erreurs  confidérables , fans  bleflèr  fa  ré- 
putation, & le  mettre  par-là  même  dans  la  nécefiité  de  fe  défendre.  C’eft  aufli 
ce  qui  nous  oblige  de  répondre  au  3<:nie.  reproche  que  Mr.  Beliin  nous  fait , d’a- 
voir pris  nos  Cartes  & nos  Plans  de  côté  Éf  d'autre , Jans  beaucoup  de  choix.  Nous 
avouons  que  cette  accufation  ell  fondée  au  premier  égard;  mais  elle  ne l’eft point 
du  tout  à l’autre,  puifqu’entre  toutes  les  Cartes  que  nous  avons  pû  nous  pro- 
curer, nom  avons  toûjours  eu  foin  de  choifir  les  meilleures. 

C’est  ce  dont  (ans  doute  Mr.  Beliin  lui-même  ne  difeonviendra  pas , puif- 
qu’en  parlant  des  fept  Cartes  mentionnées  ci-deflus,  il  reconnoît  quelles  étaient 
tirées  de  celles  quil  avait  faites  depuis  quelques  années  pour  le  Service  des  VaiJJeaux  du 
Roi  ( c ).  Qu’il  nous  foit  permis  de  lui  demander  fur  cet  aveu , pourquoi  il  a 
entièrement  changé  les  Cartes  de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique  ? Si  fes  propres  Cartes 
avoient  tant  befoin  de  correéHon , pourquoi  tant  de  promptitude  de  la  part  à 
critiquer  les  nôtres?  Et  s*il  a trouvé  que  celles-ci differoient  des  fiennes  en  quan- 
tité d’endroits,  pourquoi  infinue-t’il  qu’elles  en  font  toutes  tirées?  La  vérité  eft 
qu’ayant  fous  la  main  les  Cartes  de  ce  Géographe,  <Sc  -leur  EcheHe  nous  paroif- 
fant  être  d’une  grandeur  convenable,  nous  les  avons  fait  fervir  de  fondement 
aux  nôtres , de  Ta  même  manière  que  nous  l’avons  fait  de  la  Carte  générale  de 
Mr.  d’ Anville.  Mais  bien  loin  d’avoir  tout  emprunté  de  Mr.  Beliin , ou  d’avoir 
copié  fes  Cartes  à l’aveugle,  nous  les  avons  au  contraire  examinées,  fur  des  Ob- 
fervations  Aftronomiques , & nous  les  avons  corrigées  en  quantité  d’endroits, 

ca 

(a)  Lettre  de  Mr.  Beliin,  par.  j.  tet  Giorrapbinut  d’en  former  un  Folueie  Sp- 

(b)  Mr.  Bcilin  du  quelque  cnofe  de  plus;  paré.  R.  d.  È. 

U cmjeiltc  b Jet  Amis  de  mirer  tenta  Ut  Car-  (e)  Lettre  de  Mr.  Bellto,  pag.  6. 
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en  ROUI  fervant  pour  cela  des  Cartes  & des  Plans  qui  font  indiqnés  dans  le» 
Cartes  particulières  mêmes.  Nous  nous  fommes  fait  d’autant  moins  de  fcrupu- 
le  que  nous  avons  trouvé  que  les  Côtes  de  Guinée,  depuis  Sierra  Leona  jufqu’à 
Bénin , font  repréfentées  tout  différemment  dans  fa  Carte  de  l’Océan  Méridio- 
nal , de  ce  qu’elles  font  dans  celle  de  l’Océan  Occidental , qu’il  avok  publiée  une 
année  auparavant,  c’elt-à-dire  en  1739.  Comme  nous  n’avons  pas  vu  l’Edi- 
tion de  Paris  , nous  ne  pouvons  pas  juger  de  la  Nature  des  correélions  qu'il  a 
faites. 

Quoiqu'il  en  foit,  nous  fommes  furpris  que  Mr.  Bellin  n'ait  point  trouvé 
de  fautes  dans  les  autres  Cartes  que  nous  avons  données  des  Côtes  depuis  le  Cap 
de  Bonne  Efpèrancc  jufquà  celui  de  Komorin  , quoiqu’elles  s’éloignent  plus  de  la 
fienne  que  ne  le  font  les  précédentes  (a),  tft  - ce  donc  que  nos  Cartes  dans 
toute  cette  étendue  de  Pays  font  plus  correêles  que  les  fiennes  ; ou  ne  s’cft-il 
point  trouvé  de  Cartes  de  ces  Côtes  dans  le  Dépôt  de  la  Marine , auxquelles  on 
pût  s’en  rapporter?  C’efl:  ce  dernier  cas  qui  a lieu  pour  ce  qui  regarde  toutes  les 
Côtes  Orientales  de  l’Afrique,  depuis  le  Cap  de  Bonne  Efpêrance  jujqu  au  Cap  Guar- 
dafui,  dont  les  Cartes  ont  été  priles  des  Journaux  des  Pilotes  Anglais  (b),  de 
l’aveu  même  de  Mr.  Bellin.  Nous  ne  lui  en  avons  cependant  pas  moins  fait 
honneur  de  nos  Cartes  de  cette  Côte , puifque  nous  ne  renvoyons  expreffément 
qu'à  la  fienne.  Peut-être  dira-t-il  que  nous  avons  eu  raifon  d’en  agir  de  cette 
manière , parce  qu’en  les  comparant  avec  Je i Journaux  de  la  Marine  , il  a trouvé 
quelles  étaient  exodes  à piujieurs  égards , mais  qu'à  tT outres  au/Ji  elles  avaient  befoitt 
et  être  retouchées:  Mais  il  cela  cil,  pourquoi  les  reclame-t-il  encore  comme  fon 
propre  Ouvrage,  lui  fur-tout,  qui  ne  fc  fait  point  de  lcrupule  d'attribuer  notre 
Collection  de  Voyages  à Mr.  Prévoit  (c),  peut-être  à caufe  des  Changemens 

3ue  nous  avons  vû  qu’il  y a faits , ou  iimplemcnt  parce  qu’il  en  eft  le  Tra- 
uétcur  ? 

Mr.  Bellin  trouve  auffi que  nos  Cartes  des  Ifles  de  Teneriffe  & de  Ma- 
dère font  des  Morceaux  Ji  informes  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune  lumière.  Nous  les 
avons  données  telles  qu'elles  fe  trouvent  dans  nos  Pilotes  Anglois  , & fans  pré- 
tendre les  garentir.  Si  les  fiennes  font  meilleures , il  en  a l’obligation  au  Pof- 
te  qu’il  occupe  au  Bureau  de  la  Marine,  qui  lui  a fourni  des  fecours  que  perfonne, 
dit-il , n avait  eu  avant  lui , & qui  en  I autres  mains , auroient  eu  fans  doute  un  fuc- 
cès  plus  brillant  que  dans  les  fiennes  (d).  Mr.  Bellin  auroit-il  donc  l'injufticc  de 
condamner  un  Auteur,  pour  n’avoir  pas  profité  des  fecours  qu’il  ne  dépendoit 
pas  de  lui  de  fe  procurer , & que  ce  Critique  avoit  feul  en  fa  difpofition  ? Il  n’a 
pas  fujet  non  plus  de  fe  vanter  de  ce  que  le  Plan  qu’il  a donné  de  la  Ville  & 
du  Mouillage  de  St.  Jago,  vaut  mieux  que  celui  que  nous  avons  tiré  de  Dam- 
pier.  11  n’auroit  pas  été  lui-même  en  état  d’en  donner  un  meilleur  , fi  un  Ingé- 
nieur François  ne  le  lui  avoit  fourni  (r).  Nous  en  pouvons  dire  autant  de  ion 
flan  de  1 ’ÏJle  de  Garée , & de  fes  Fortifications , qui  lui  a été  communiqué  par 

les 


( s ) La  Carte  dont  il  s'agit  ici  eft  ceHc  de 
l’Océan  Oriental , qui  contient  les  Côtes  de- 
puis le  Cap  de  Banne  Efpêrance,  jufqu'à  Cantin 
i Chine  avec  les  lflcs  Adjacentes. 

(h)  Vpyez  fes  Observations  u u Con- 


ftruftion  de  la  Carte  de  l’Océan  Oriental , 1740. 

(c)  Voici  fes  termes.  Dam  le  fécond  Valu- 
mr  de  votre  Recueil  des  Voyages.  Lettre  pag.  3. 

(d)  Lettre  de  Mr.  Bellin.  pag.  3, 

Ibid  pag._i, 
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les  Dîrefteurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  Mais  après  tout , que  font  les  deux 
ou  trois  Plans  qu’il  a donne  , en  comp  iraifon  du  grand  nombre  qui  s’en  trou- 
vent dans  notre  Colleftion , & qui  furpaffent  de  beaucoup , tout  ce  qu’il  étoit 
en  état  de  faire?  Nous  ne  pouvons  au  relie,  qu’approuver  l'attention  qu’il  a eue 
de  laiffer  fubfifler  nos  Plans , pour  que  l’on  puilTe  en  faire  la  comparaifon  avec 
les  Tiens , & fe  convaincre  de  la  nécelïité  où  il  s’ell  trouve , de  ne  pas  nous  copier 
aveuglément. 

Ms.  Bellin  a encore  ajouté  deux  autres  Cartes  de  fa  façon,  l’une  efl  celle 
de  l’ifle  d ’Argurm,  & de  la  Côte  Voifine  (a)  & l’autre  efl  celle  des  Ifles  Cana- 
ries.  Il  allure  qu’il  a tiré  cette  dernière  d'un  nombre  prodigieux  de  Remar- 
ques, & qu’elle  diffère  de  toutes  celles  qui  avoient  encore  paru  {b)  & dont 
les  Auteurs  , dit-il  à Mr.  Prévoit , font  tombés  dans  des  erreurs  qui  l’étonne- 
ront. Il  en  allègue  entr’autres  exemples,  la  position  de  Palme  is  de  Gomère, 
qui  fe  trouvent  placées  dans  ces  Cartes  à 14.  lieues  de  diftance  l’une  de  l'au- 
tre, au-lieu  quelles  ne  font  éloignées  que  de  huit  ou  neuf  tout  au  plus  (c).  Cet- 
te faute  efl  confidérable  fans  doute;  mais  fi  parmi  toutes  ces  Caries  qui  avoient  en- 
core paru,  Mr.  Bellin  fait  entrer  celle  que  nous  avons  donnée  de  la  Côte  Occi- 
dentale d’Afrique , & que  nous  avons  copiée  de  fon  Océan  Occidental,  en  nous 
confiant  à cet  égard  fur  fon  exactitude,  & la  bonté  de  fes  matériaux , fa  Criti- 
que retombera  l'ur  lui-même  ; puifque  Palme  ÿ Gomère  s’y  trouvent  placées  à 
plus  de  vingt  lieues  l’une  de  fautre.  11  efl  bien  étonnant  que  Mr.  BeUin  étant 
tombé  Iui-méme  dans  une  erreur  fi  grofiîérc,  ôfe  témoigner  tant  de  furprife  des 
fautes  d’autrui  en  ce  genre,  quoiqu’elles  foient  moins  confiderables  que  les  fien- 
rtes  propres. 

Notre  Cane  des  Ifles  du  Cap  Verd , & celle  dü  Cours  du  Sanaga  ou  Séné- 
gal, font  encore  l’objet  de  la  Critique  de  Mr.  Bellin.  Il  dit  qu’il  a changé  la 
première  en  plufieurs  endroits , & qu’il  a refait  Vautre  en  entier.  Si  ces  Cartes 
étoient  de  notre  façon  nous  ferions  charmes  qu’on  en  eut  corrigé  les  défauts. 
Mais  il  nous  paroît  que  ce  n’efl  pas  agir  avec  candeur  que  de  décider  comme  il 
le  fait , & cela  fans  en  donner  de  raifon , que  la  Carte  du  Cours  du  Sénégal  a été 
mal  exécutée  par  les  Anglais , quoiqu’il  avoue  en  même  tems  qu’elle  a été  prife  de 
celle  que  le  P.  Labat  avoit  publiée.  Cette  accufation  efl  d’autant  plus  étonnan- 
te , que  notre  Carte  n’efl  qu’une  fimple  Copie  fort  proprement  gravée  , du 
Plan  du  Cours  de  cette  Rivière,  dreffé  par  un  Ingénieur  François,  & publié 
par  Mr.  d’Anville  , Géographe  d’un  mérite  diflingué.  Nous  n’y  avons  fait 
d’autres  changemens,  que  d’y  ajouter  une  Echelle,  & d’y  tracer  les  bornes  des 
Pays  Limitrophes.  Mr.  Bellin  poufferoit-il  donc  la  prévention  ou  l’envie  de 
nous  trouver  en  faute,  jufqu’à  vouloir  nous  faire  paffer  pour  de  miférables  Ar- 
tifles , qui  ne  font  pas  même  capables  de  copier  une  fimple  Carte  ! Peut-être 
auffi  ne  méprifë  t’il  fi  fart  notre  Ouvrage , que  pour  exeufer  celui  de  Mr.  d' An- 
ville  fon  Compatriote , dont  il  auroit  dû  faire  mention  plûtôt  que  du  Père  La- 
bat , puifque  le  nom  du  premier  fe  trouve  marque  dans  le  titre  de  la  Carte. 
Mais  ce  feroit  là  faire  paroître  une  partialité  extrême  contre  la  prétendue  So- 
ciété des  Auteurs  Anglois , fans  qu’il  en  revînt  aucun  avantage  à Mr.  d’Anvil- 
lc,  à qui  il  donneroit  un  foufflet  fur  leur  joue. 

V OUA 

(•)  Lettre  de  Mr.  BeUin.  p.  7.  (4)  I bidon,  p.  & (e)  Ibidem,  p.  7, 
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Voit  A tout  ce  que  nous  avons  jugé  à propos  de  répondre  aux  Remarques 
Critiques  de  Mr.  Bellin.  Il  nous  feroit  fans  doute  permis  d’examiner  à notre 
tour  tes  propres  Cartes,  mais  comme  nous  n’avons  encore  vil  que  des  Copies 
des  cinq  qu’il  a ajoutées  aux  nôtres,  & qui  fe  trouvent  dans  le  fécond  Vol.  de 
l’Edition  de  la  Haye , nous  fommcs  obligés  de  nous  en  tenir  pour  le  coup  à 
celles-ci. 

Nous  remarquons  d’abord  qu’elles  différent  en  une  infinité  d’endroits  de  fa 
Carte  de  l’Océan  Oriental , tant  pour  la  figure  que  pour  l’étendue  des  Parties. 
Nous  fommcs  fi  éloignez  de  faire  un  crime  à Mr.  Bellin  de  ces  Changemens , 
que  de  nouvelles  Obfervations  ont  rendu  néceffaires , que  nous  avons  au  con- 
traire toûjours  condamné  la  méthode  de  Nicolas  Samfon  , qui  pour  conferver 
Y Uniformité  dans  fes  Cartes , refufoit  d’en  corriger  les  fautes,  quelque  confidéra- 
bles  qu’elles  fuffent  (a).  Tout  ce  que  nous  en  voulons  conclure;  c’efl  que  fi  les 
cinq  Cartes  dont  nous  parlons  font  aulli  exaéles  qu’elles  doivent  l’être,  puifquc 
comme  Mr.  Bellin  nous  l’affure,  elles  ont  été  dreffees  avec  tout  le  foin  pofftble , 
&9ue  les  Latitudes  if  les  Longitudes  de  beaucoup  d’endroits  font  déterminées  par  des 
Obfervations  Agronomiques  (b),  fa  Carte  de  l’Océan  Oriental, doit  être  très  fauti- 
ve , & qu’ainii  fon  propre  exemple  doit  lui  faire  avouer  qu’une  Carte  peut  être 
dcfeêlueufe,  fans  que  Ion  Auteur  en  foit  refponfable.  Tout  ce  qu'on  peut  en 
effet  exiger  d’un  Géographe,  c’efl  qu’il  faffe  ufàge  des  meilleurs  matériaux  qu’il 
peut  fe  procurer.  Dès  lors  il  efl  à couvert  de  tout  reproche,  & les  fautes  qu’il 
fait  ne  peuvent  plus  lui  être  imputées. 

Ces  rail’ons  auroient  dù  engager  Mr.  Bellin  à nous  traiter  avec  un  peu  plus 
de  ménagement,  quelque  mécontent  d’ailleurs  qu’il  put  être  de  nos  Cartes  & de 
nos  Plans;  fur-tout  puifqu’il  n’avoit  pas  moins  befoin  lui-même  que  nous,  d’in- 
dulgence à cet  égard.  Malgré  fon  empreffement  à trouver  des  fautes  dans  nos 
Cartes,  & malgré  la  haute  opinion  qu’il  paroît  avoir  des  fiennes,  nous  ôfons  ce- 
pendant dire  que  la  moindre  des  nôtres  , vaut  mieux  que  la  dernière  des  cinq 
qu’il  y a ajoutées,  & dans  laquelle  les  Côtes  de  la  Chine  fe  trouvent  repréfentées 
d’une  manière  très  informe.  Bien  loin  même  que  cette  Carte  foit  dreffëe  avec  tout 
le  foin  pojjtble  , & que  les  Latitudes  if  les  Longitudes  en  fuient  déterminées  par  des 
Obfcrvations  Agronomiques  , on  n’y  trouve  pas  au  contraire  la  moindre  julleffe,  ni 
pour  la  figure  des  parties,  ni  pour  les  longitudes  des  lieux,  excepté  celles  de 
Canton  if  de  Peking.  Tout  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  Peking  & les  Côtes  les 
plus  Orientales  de  la  Corée,  qui  femble  être  placée  de  travers  dans  fa  Carte,  efl 
rétréci  de  plus  de  trois  degrés  fur  quatorze,  qu’il  ne  devroit  l’être  ; & la  même 
chofe  a lieu  à proportion  pour  les  Mers  qui  font  entre  deux.  En  un  mot  nous 
pouvons  dire  avec  raifon,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  cette  dernière  Carte, 
que  Mr.  Bellin  a pris  fes  matériaux  de  côté  if  a autre  fans  beaucoup  de  choix.  Car 
quoiqu'il  ne  cite  point  fes  Autoritez,  cependant  en  comparant  fa  Carte  avec  cel- 
le de  la  Chine,  & de  la  Corée,  qui  efl  à la  tête  de  ce  Volume,  on  trouve  qu’el- 
le n’efl  qu’une  Copie  fort  inexatte,  & faite  à la  hâte,  de  celle  des  Jéfuites,  <Sc 
que  les  Côtes  de  ces  deux  Pays  y font  défigurées  par  des  changemens  qu’il  a em- 
prunté d’ailleurs. 

L’  I S L E 


«)  Mcmokes  pour  fervir  à llli floue  des  Hommes  Dlullres.  r«J.  io.  page  13.  (S  Juin. 
,t> J Lctue  de  Mr.  Bellin.  pag.  <5. 
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L’Isle  de  Chu-fban  (a)  par  exemple,  qui  , dans  la  Carte  que  les  Jéfuites  ont 
donnée  de  Cbe-Kyang,  cil  placée  hors  de  la  Baye  de  Hang-cbe-eo,  & près  de  la 
Côte  Méridionale,  à trente  degrés  de  latitude,  fe  trouve  dans  celle  de  Mr.  Bel- 
lin , un  degré  plus  haut  vers  le  côté  Nord  de  cette  Baye.  Croit-il  donc  que  les 
Mefures  & l’Eftime  prifes  d'une  manière  grolfiére  par  des  Pilotes  , méritent 
plus  de  créance  que  des  Plans  drefles  fur  les  lieux,  & des  fituations  déterminées 
par  des  Ailronomes?  Comme  il  paroît  avoir  réglé  fa  Carte  par  les  Obfervations 
que  fit  il  y a environ  cent  trente  ans , un  Jéfuite  nommé  Spinola  , pour  déter- 
miner la  Longitude  de  Nanga-Saki  (i),  il  faut  apparemment  qu'il  les  ait  crû 
plus  exaétes,  que  celles  que  les  Jéfuites  ont  faites  tout  récemment,  fur  les  Cô- 
tes de  la  Chine,  quoique  les  premières  n’ayent  jamais  été  vérifiées.  Mais  dans 
ce-cas  la  n'auroit-il  pas  dû , tout  au  moins,  marquer  cette  Place,  pour  rendre 
raifon  de  ce  qu’il  s’écartoit  ii  fort  de  ces  Milîionaires  ? Quelles  que  foient  fes 
Idées  à tous  ces  égards , la  Carte  dont  il  s'agit  fait  voir  que  les  Plans  qui  font 
au  Bureau  de  la  Marine  ne  fuffifent  pas  pour  produire  une  Carte  exaéte  ; & fil- 
rement  Mr.  Bellin  n’en  auroit  jamais  donné  une  fi  mauvaife,  s’il  avoit  réelle- 
ment eu  des  fecours  que  Perfonne  n'avoit  eu  jufquici.  Quoique  nous  ne  publions 
pas  nous  vanter  d’avoir  rien  de  pareil , nous  ôferions  cependant  bien  nous  en- 
gager à dreffer  une  Carte  beaucoup  plus  correéte. 

Il  paroît  que  Mr.  Bellin  a eu  principalement  pour  but  dans  la  fienne , d’y 
faire  entrer  les  Ifles  du  Japon , qu'il  a copiées  d'une  autre  Carte  plus  étendue  de 
fa  façon  , & qui  fe  trouve  dans  l’Hiftoirc  de  ces  Illes  par  Cfiarlevoix  (c). 
On  peut  dire  qu’il  s'eft  donné  à cet  égard , des  peines  affez  inutiles.  Car  non 
content  de  marquer  les  Places  qui  font  lituées  le  long  de  la  Côte , il  en  fait  au- 
tant, & même  avec  quelque  détail , des  Montagnes  qui  font  dans  l'intérieur  des 
terres,  pendant  que  le  relie  de  fa  Carte  ell  tellement  dégarni  de  noms,  qu’on 
la  prendroit  pour  la  repréfentation  de  quelque  Côte  déferte.  Il  efl  fâcheux  que 
les  Editeurs  de  Hollande  n’ayent  pas  eu  la  complaifance  de  fuppléer  à ce  dé- 
faut, comme  ils  l’ont  fait  à l’égard  des  autres. 

Nous  avons  toûjours  eu  l'attention  de  fous-ligner  dans  nos  Cartes,  les  Noms 
des  lieux  dont  la  Situation  a été  déterminée  par  les  Aflronômes.  Mr.  Bellin 
a employé,  dans  le  même  but,  des  Etoiles  & des  Croix,  dans  fa  grande  Carte 
des  différons  Océans.  Mais  dans  les  cinq  qu’il  a ajoutées  aux  nôtres  , il  fem- 
ble  qu’il  ait  mieux  aimé  les  rendre  défeélueufes , que  de  s’accorder  avec  nous, 
puis  qu’il  ne  s’y  trouve  pas  une  feule  de  ces  marques , excepté  à Ponrlicberr y, 
qui  en  le  principal  établiffement  des  François  dans  les  Indes  Orientales.  Cette 
omifïion  dl  non  feulement  caufe  que  ces  Cartes  n'ont  pas  l’autorité  dont  des 
Ouvrages  de  cette  nature  devraient  toûjours  être  munis  , mais  encore  qu’elles 
n’ont  pas  avec  les  nôtres  l’uniformité  , qu’il  nous  femblc  qu’on  auroit  dû  tâ- 
cher de  leur  donner.  Ne  pourrions-nous  donc  pas  rétorquer  ici  à Mr.  Bellin, 
le  reproche  qu’il  nous  fait,  que  nos  Cartes  font  mal  exécutées?  Rendons  lui  ce- 
pendant juftice,  & puisque  dans  fes  Cartes  les  Lieux  ne  font  placés  qu’au  ha- 

zard , 


(a)  Vers  la  Côte  Orientale  de  la  Chine: 
Les  Ânglois  y ont  eu  une  Fafturic  pendant 
quelque  tems. 

(i)  11  la  trouva  d’une  heure  ou  de  quinze 


degrés  plus  àl'Eû,  que  Macao,  près  de  Can- 
ton dans  la  Chine. 

(O  La  Carte  de  Kcmpfer  paroît  avoir  fervi 
de  fondement  à ctlic-ci. 
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zard , on  doit  le  louer  de  n’y  avoir  pas  joint  des  fignes  qui  auroient  fait  croi- 
re que  la  Situation  en  avoit  été  déterminée  par  des  Obfervations  Aftrono- 
miques. 

J r ne  poufferai  pas  plus  loin  cet  examen.  Je  me  flatte  , que  perfonne, 
ni  Mr.  Bellin  lui  - même  , ne  défapprouvera  la  liberté  que  je  viens  de  pren- 
dre , fur- tout  après  avoir  efluyé  de  fa  part  une  Critique  fi  févère  , & que  je 
n’ai  peut-être  méritée  que  pour  l’avoir  trop  copié.  Quoiqu’il  en  foie  les  fau- 
tes que  je  viens  de  relever  n’empêchent  pas  que  je  ne  fois  très  perfuadé  que  Mr. 
Bellin  a rendu  un  grand  fervice  au  Public  en  publiant  fes  Cartes  Hydrographi- 
ques. J’aurai  toûjours  la  même  attention  que  j’ai  eu  jufqu’à  préfent,  de  lui  fai- 
re honneur  de  tout  ce  que  j’emprunterai  de  lui  dans  la  fuite.  Il  ne  me  refis 
plus  qu’à  l'aflurer  qu’il  n’a  à faire  qu’à  une  feule  Perfonne  , & non  à plulieurs, 
comme  il  femble  qu'il  le  croit,  ou  plûtôt  qu’il  veuille  le  faire  croire  à fes  Lec- 
teurs, par  ces  exprelüons,  les  Anglais , & les  Auteurs  Anglois,  dont  il  fefert, 
aufîi-bien  que  Mr.  Prévoit.  Quoiqu’en  général  j’aye  fuivi  dans  mes  differentes 
Préfaces,  lufage  ordinaire  aux  Auteurs,  de  parler  d’eux  mêmes  en  pluriel,  ce- 
pendant je  me  fuis  fervi  aulli  quelquefois  de  la  première,  & de  la  troifième  Per- 
fonne du  Singulier.  On  en  peut  voir  des  Exemples  dans  la  Préface  du  premier 
Volume.  On  en  trouve  fréquemment  dans  le  cours  de  l’Ouvrage  même,&  par- 
ticulièrement dans  les  deux  ou  trois  derniers  Articles  de  mon  Incroduélion. 

I l a plu  néanmoins  à Mr.  Prévoit , je  ne  fais  ni  dans  quelle  vûe , ni  fur 
quelle  autorité,  de  faire  de  moi  une  efpéce  de  Sécretaire  d’une  Société  de  Col- 
leêleurs , dont  je  revois  les  Ecrits , & les  mets  en  état  d’être  envoyés  à la  pref- 
fe  ; & ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  encore , c’efl  qu’il  m’en  fait  faire  l’aveu  à 
moi-même,  dans  un  Article  qu’il  a ajouté  de  fon  Chef  à la  fin  de  mon  Intro- 
duêtion , & dans  lequel  il  me  fait  parler  en  ces  termes.  „ Je  n’ajoute  rien  à 
,,  cette  idée  de  mon  entreprife,  parce  qu’à  chaque  Partie  j’aurai  foin  d’expli- 
„ quer  mes  vûes  par  d’autres  Introduélions.  L’Ouvrage  que  je  commence  elt 
„ important.  Il  furpafle  fans  doute  les  forces  d’un  fcul  Ecrivain  ,*  & plufieurs 
„ effais,  qui  font  demeurés  imparfaits  julqu’à  préfent  dans  la  même  carrière, 
„ marquent  affez  qu’il  s’y  efl  rencontré  des  obfiacles.  Mais  j’efpère  plus  de 
„ fucces  avec  les  fecours  que  j’employe  pour  les  furmonter.  Une  Compagnie 
„ de  gens  laborieux , d laquelle  je  ne  fais  que  prêter  ma  plume , & qui  s’efl  for- 
„ mée  fous  les  yeux  d’une  Nation  fort  éclairée,  me  répond  de  l’ordre  & de  la 
„ fidélité  des  matériaux.  T'ôfe  garentir  ma  propre  exaélitude  pour  la  forme 
„ que  je  vais  leur  donner  dans  mon  Stilc;  & comptant  d’ailleurs  fur  l'indul- 
„ gencc  du  Public  pour  un  projet  dont  il  fouhaite  depuis  longtems  l’exécution  , 
„ j'entre  en  matière  avec  la  confiance  qu’on  doit  tirer  de  fon  fujet,  quand 
„ l’utilité  s’y  trouve  jointe  à l’agrément,  & de  la  difpofidon  de  fes  Lecteurs, 
„ lorfqu’ils  doivent  être  fürs  qu’on  n’a  rien  négligé  peur  les  infini  ire  & pour 
„ leur  plaire  (a)  ”. 

Sans  m’arrêter  à faire  des  reflexions  fur  une  conduite  de  cette  nature,  qu’on 
trouveroit  tout-à-fait  inexcufable  deçà  la  Mer,  je  me  contenterai  de  tirer  Mr. 
Prevoft,  de  l’erreur  où  il  efl,  en  l’affurant  que  le  Plan  de  cet  Ouvrage,  a été 
formé  & exécuté  par  une  feule  perfonne , au  moins  pour  tout  ce  qui  en  a été 

publié  j, 

(a)  latiodudiou,  page  3$.  Edit  de  la  Haye. 
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publié;  que  celui  qui  en  efl  l'Auteur  n'a  eu  aucun  aflocié;  «Sç.  que  tons  les  fe- 
cours  qu’il  a reçu  d’autrui , fe  bornent  aux  extraits  des  Matériaux  dont  il  avoit 
befbin , & qui  ont  été  faits  par  les  perfonnes  qu'il  employoit  pour  cela , & qui 
travailloient  fous  fa  direction.  Cm  même  ce  qui  n'a  eu  lieu  , que  pour  les 
deux  premiers  Volumes.  Car  dans  la  compofition  des  deux  derniers,  l’Auteur 
qui  les  regarde  comme  la  partie  la  plus  achevée,  & la  plus  difficile  en  même 
tems , de  ce  qui  a déjà  paru , n'a  eu  d'autre  aide  que  celle  d’un  Copifle. 

Toute  la  réparation  que  je  demande  à Mr.  Prévoit,  c'eft  qu’après  m’a» 
voir  prêté  une  confeffion  que  je  n'ai  point  faite,  il  ait  l’équité  d’apprendre  à 
les  Le&eurs  que  je  la  défavoue  , & que  comme  il  a publie  la  Lettre  Critique 
de  Mr.  Bellin,  il  ne  manque  pas  d’en  faire  autant  de  ma  réponfe.  J’efpcre 
qu’au  moins  à ces  deux  égards  on  me  rendra  dans  l'Edition  de  Paris , la  même 
juftiee  à laqu'elleje  m’attends  fans  le  moindre  doute,  de  la  part  des  Editeurs 
de  la  Haye,-  & que  dans  la  fuite  Mr.  l’Abbé  ne  donnas  plus  les  propres  laui- 
jaens  pour  les  miens. 


HISTOIRE 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  XVe.  Sièc,le. 

NEUVIÈME  PARTIE. 

Suite  du  L I VR  E TROISIÈME. 

DESCRIPTION  DE  LA  TARTARIE  ORIENTALE 

et  du  Tibet. 


Suite  du  CHAPITRE  III. 


Jenghiz- 
kas;  & 


Guerres  entre  les  Kalkas  £5*  les  Elutbs. 

ES  Princes  des  Kalkas,  dcfcendus,  comme  ceux  des  Mongols, 
du  fameux  Jenghiz-kan  ou  de  fes  frères , avoient  anciennement 
leur  propre  Monarque,  fous  le  titre  de  Han  ou  de  Khan  (a), 
mais  tributaire  du  Prince  Mongol  Cha-har-ban  ( b ),  qui  école 
Chef  de  la  branche  aînée  de  l’Empereur  Kublay , petit-fils  de 
bhan.  La  fucceflion  des  tems  ayant  extrêmement  multiplié  les  Kal- 
les  del'ctndans  de  Kublay,  qui  ne  portoient  que  le  titre  de  Taykis, 

étant 


Empire 

MougoJ. 


( a ) dngl.  ou  «le  Roi. 

£/-(*)  On  a déjà  parlé  ci-deflus  de  ce  Prince,  dans  l’Hiftoire  des  Mogols. 

IX.  Part.  A 
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Guerres 

ENTRE  LES 
1ÎALK1S  ET 
LES  ElUTHS. 

Nombre  & 
divifion  des 
Kslkas. 


Etats  & ré- 
fldcnccs  de 
leurs  trois 
Khans. 


I..eur  puif- 

flnte. 


Caufe  de  la 
çuesre  entre 
les  K»!kas  & 
les  Eiuths. 


VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 

étant  devenus  fort  nombreux,  les  plus  puiffans  fe  rendirent,  par  degrés,  in- 
dépendans  l'un  de  l'autre , «St  réduilirent  l'autorité  du  Khan  même  à quelques 
légers  hommages. 

-Avant  la  dernière  guerre  avec  les  Eiuths,  on  [afliira  l’Auteur  qu’on ]4» 
ne  comptoit  pas  moins  de  fix  cens  mille  familles  Kalkas , divifées  en  fept  Ba- 
niéres  qui  avoient  chacune  leur  Chef,  & fous  plufieurs  centaines  de  Taykis. 
Trois  ae  ces  Chefs  obtinrent  du  grand  Lami  le  titre  de  Han.  Mais  la  pld-  i 
part  des  Taykis  ne  confêrvérent  pas  moins  le  pouvoir  fouverain  dans  leurs 
territoires  refpedtifs,  & bornèrent  leur  déférence  pour  les  Hans,  à leur  cé- 
der la  première  place  dans  les  AfTemblées  qui  fe  tenoient  pour  terminer  leurs 
différends , & pour  délibérer  fur  les  affaires  communes.  Ils  fe  regardoient 
comme  membres  d’une  Nation-  confédérée.  Si  l'oppreffion  des  plus  forts  fai- 
foit  quelquefois  naître  entr’eux  des  différends , ils  croient  facilement  réconci- 
liés par  les  Lamas  qui  les  gouvernoient  entièrement^"  fur-tout  par  le  grand 
Lama  du  Tibet , auquel  ils  rendoient  une  obéiffance  aveugle. 

Ciiasuktu,  l'aîné  des  trois  Khans,  poffedoit  le  Pays  qui  efl  immédiate?* 
ment  à l’Eft  du  Mont  Altay,  «Si  qui  s’étend  jufqu’aux  rivières  de  Sclinga, 
d'Orkhon  & df  Tula.  Il  étoit  féparé  de.celui  des  Eiuths  par  cette  Montagne , 
que  les  Tartares  regardent  comme  la  plus  confidérablc  de  toute  la  Tartane. 

T u c h a t u , ou  Tucbuktu , fécond  Khan,  étoit  le  plus  puiffant  des  Princes 
Kalkas.  Sou  territoire  s etcndoit  lur  les  trois  rivUrco  précédentes , jufqu’à  la 
montagne  de  Kentay,  d’où  le  Tula  «St  le  Kerlon  tirent  leurs  fources. 

Le  troifième  Khan  , nommé  Cbe-ching-bu  (c ) , réiidoit  vers  la  fource  du 
Kerlon.  Ses  Peuples  s’étendoient  fur  cette  rivière,  jufqu’au  lieu  où  elle  fe 
décharge  dans  le  Lac  de  Dalay  ou  de  Au/an,  «St  même  au-delà,  jufqu’à 
la  Province  de  Solon.  Les  deux  derniers  de  ces  trois  Princes  n’ont  pris  le  titre 
de  Khan  que  depuis  quarante  ou  cinquante  ans  ; mais  le  premier  en  étoit  dé- 
jà revêtu  depuis  long-tems. 

Ces  Kalkas  étoient  affez  puiflans , avant  les  dernières  guerres , pour  eau- 
fer  de  l’inquiétude  à l’Empereur  même  de  la  Chine.  Ils  étoient  riches  en 
Troupeaux  ; & leurs  plaines  nourriffoient  un  fi  grand  nombre  de  Chevaux , 
qu’ils  en  vendoient  chaque  année  plus  de  cent  mille  à Peking.  Le  prix  étoit 
«le  fept  ou  huit  écus,  l’un  portant  l’autre.  Un  Cheval  choifi  fe  vendoit  quin- 
ze écus.  Mais  depuis  la  ruine  de  cette  Nation,  pendant  que  l’Empereur  fai- 
foi  t la  guerre  aux  Eiuths,  un  Cheval  médiocre  s’eft  vendu  quatre  cens  livres 
& quelquefois  plus. 

G e k b i l t o N nous  apprend  les  caufes  de  cette  guerre.  Un  [ Tayki , ou 
Prince  Kalka,  nommé  Linzang-hm-tayH  («/),  que  ce  Miffionaire  vit  en  Tar-*^ 
tarie  à l’Affemblée  des  Etats , attaqua  Cha-fukiu-han  (e),  le  fit  prifonnier , & 
lui  ayant  ôté  la  vie,  fe  faifit  de  fes  Etats  & d'une  partie  de  fes  Officiers.  Le 
relie  chercha  une  retraite  avec  fes  enfans,  dans  les  terres  de  Tuchuktu-han 
(/) , qui  en  informa  auffi-tôt  tous  les  principaux  Taykis  & les  Chefs  de  Ba- 
nière,  en  les  excitant  à fe  joindre  à lui  contre  l'Ufurpateur.  Ils  fe  hâtèrent 
d'affembler  leurs  forces;  ils  attaquèrent  Linzang-hum,  le  prirent  & l'envoyè- 
rent au  grand  Lama  pour  recevoir  la  punition  qu’il  méricoit.  Ils  firent  prier 

auffi 

(O  jfng i.  Cbe-cliing-Han.  R.  «I.  E.  (e)  Mgl.  Shaüktu-Han.  R.  d.  E. 

GO  Angt.  Lopzutg  lium-Tayki.  R.  d.  E.  t/j  ■dr.gl.  TûllieiûUar);  R,  d.Ü. 
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a u (Ti  ce  Grand-Prêtre  d’invertir  le  fils  de  Chafuktu-'han  de  la  dignité  de  fon 
père  , & leur  demande  fut  accordée  ; mais  les  Troupeaux  ni  les  Sujets  de 
Chafuktu  ne  purent  être  reftitucs  à fon  fils,  parce  que  Tucbuktu,  excité  par 
fon  frère,  qui  étoit  un  de  ces  Fos  vivans,  fi  communs  en  Tartarie,  s’en  ctoit 
mis  en  pofleflion. 

Ce  Lama,  frère  de  Tuchuktu,  portoit  le  titre  de  Kutuktu  de  TJing-cbung- 
nimba  (g).  Il  avoit  été,  pendant  huit  ans,  difciple  du  Grand  Lama  du  Ti- 
bet; & les  lumières  qu’il  avoit  puifées  dans  cette  Ecole  lui  avoient  acquis 
tant  de  réputation , qu’il  avoit  penfé  à fa  propre  grandeur,  en  prenant  com- 
me fon  maître,  la  qualité  défi  vivant.  Il  jouoit  fon  rôle  avec  tant  d’habileté, 
que  les  Kalkas  de  fon  Canton  l’adoroient  comme  une  Divinité.  Son  frère , 
[ flatté  de  lui  appartenir ,]  lui  rendoit  un  culte  régulier , fe  faifoit  honneur 
de  lui  céder  le  rang  dans  toutes  fortes  d’occafions,  & s’abandonnoit  entiè- 
rement à fesconfeils.  Ce  fut  ce  Lama,  qui  caufa  par  fon  orgueil  & fa  mau- 
vaife  conduite  la  ruine  de  fa  famille,  & la  deftruétion  de  l’Empire  des  Kalkas. 

Le  jeune  Chafuktu-han  (h),  fe  voyant  exclus  de  la  fuccelïïon  de  fon  pè- 
re, malgré  la  protection  & le  decret  de  l’Aflemblée  générale,  porta  fes  plain- 
tes au  Dalay  Lama,&  le  pria  d’employer  fon  autorité  fur  l’efpric  de  Tuchuk- 
tu & de  fon  frère.  Ce  fouverain  Pontife  de  la  Tartarie  reconnut  la  juftice 
de  cette  prière.  Il  dépécha  un  de  fes  Lamas  aux  Ufurpateurs.  Mais  fon 
Envoyé , s’étant  laide  corrompre  par  des  préfens , fe  contenu  de  vaines  pro- 
mefTes.  Alors  Chafuktu , à qui  les  voyes  de  la  juftice  parurent  fermées  de  ce 
côté-là,  eut  recours  à la  protection  de  l’Empereur  de  la  Chine  (<).  Les  Prin- 
ces Kalkas  venoient  d’envoyer  à ce  Monarque  un  chameau  (*)  & neuf  che- 
vaux blancs,  en  forme  de  tribut,  pour  obtenir  la  liberté  du  commerce  à la 
Chine.  Mais  comme  ils  n’écoient  pas  fort  réguliers  à lui  rendre  ce  devoir , 
Sa  Majefté  en  prit  occafion  de  propofer  au  Dalay  Lama,  par  un  Ambaflk- 
deur , de  fe  joindre  à lui  pour  les  engager  à prévenir  la  guerre  par  un  ac- 
commodement. On  convint  que  le  Pontife  enverroit  dans  le  Pays  des  Kal- 
kas un  Député,  qui  agiroit  de  concert  avec  le  Miniftre  Impérial.  Chafuktu 
mourut  dans  l’intervalle  ; mais  fon  fils  aîné  , qui  s’étoit  allié  avec  Kaldan  , 
Han  des  Eluths  & fon  voifin , fuecéda  aux  titres  & aux  droits  de  fon  père. 

Les  Envoyés  de  l’Empereur  & du  Dalay  Lama  s’étant  rendus  à la  Cour  de 
Tuchuktu,  y convoquèrent  une  Aflemblée  des  Princes  Kalkas.  Le  Miniftre 
Impérial  [qui  s’appclloit  yfrgni]  prit  la  première  place,  avec  la  qualité  de 
Préfident  de  ce  Tribunal , qui  tient  le  même  rang  que  les  fix  Tribunaux  fu- 
prémes  de  Peking.  Ce  fut  de  cet  Envoyé  même  & des  Mandarins  de  fon  cor- 
tège, que  le  Père  Gerbillon  apprit  toutes  les  circonftances  de  cette  négociation. 

L’Envoyé  du  Dalay  Lama  repréfentant  fon  Maître  dans  l’ Aflemblée  , 
tout  le  monde  étoit  difpofé  à lui  céder  la  première  place  après  le  Préfident. 
Le  frère  de  Tuchuktu  fut  le  feul , qui , fous  prétexte  qu  il  étoit  lui-même 

Lama 


(g)  Son  nom  efl  écrit  différemment  dans 
Gerbillon.  Tantôt  c’eft  Cbipzuin-tamba , tantôt 
CbamHn  uminn  & Obamprztm-tamba. 

( b ) Le  fils  avoit  pris  apparemment  le  nom 
de  fon  père,  à moins  que  Cin/ul/u  ban  ne  fût 
un  litre  qui  defeendoi:  dans  fa  famille. 

A 


(i)  jingl  il  envoya  fon  fécond  Fils,  à 
l’Empereur  de  la  Chine,  pour  le  prier  de  dé- 
fendre fes  Intérêts. 

(*)  jingl.  dans  ce  teins  -li  , les  Princes 
Kalkas , payoient  à ce  Monarque  un  Chameau 
&c,  R.  d.  E. 


G V * R R 5 S 
ENTIiï  LES 
Kalkas  «t 
les  Eluths. 


Nouveau 
Lama , & dé- 
fordre  auquel 
il  ilonacocca- 
Hou. 


I.'Empercur 
de  la  Chine 
entreprend  de 
concilier  les 
Kalkas. 


Orgueil  du 
Lama  des 
Kalkas. 
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Guerzes 

ENTRE  LES 

Kaleas  ET 
LES  Ell'TIIS. 


Il  viole  fes 
promefles. 


Comment  il 
traire  fes  en- 
nemis. 


Il  cfl  attaqué 
lîrlcRui  îles 

LlutiiS. 


Lama  & un  Fo  vivant,  prétendit  à l'égalité  avec  le  fouverain  Pontife,  & vou- 
lut être  traité  avec  la  mima  dillinètion.  Kaldan  avoit  fes  Envoyés  à l’Affem- 
blée , pour  foùtenir  les  intérêts  de  fon  ami  & de  fon  Allié.  Ces  Miniftres  re- 
clamèrent envain  contre  les  prétentions  du  frère  de  Tuchuktu,  en  les  fai- 
fant  regarder  comme  un  attentat  qui  blelToit  le  refpeéè  dû  au  grand  Pontife. 
Leurs  proteftations  n'ayant  pû  fe  faire  entendre,  ils  fe  retirèrent  fort  mécon- 
tens.  D'un  autre  côté,  pour  arrêter  les  fuites  d’un  démêlé  plus  dangereux 
que  celui  qui  avoit  fait  convoquer  l’AITemblée,  l’Envoyé  du  Dalay  Lama  fut 
obligé  de  fouffrir  que  le  frère  de  Tuchuktu  fut  aiTis  vis-à-vis  de  lui.  Lorf- 
que  cette  difficulté  fut  levée,  les  affaires  prirent  bien-tôt  un  heureux  cours. 
Tuchuktu  & le  Lama  fan  frère  promirent  folemnellement  d'éxécuter  le  decret 
de  l’Affemblée.  Les  Etats  fe  féparèrent  dans  cette  confiance.  Mais  ces  deux 
Princes , au-licu  de  tenir  leur  parole , continuèrent  leurs  délais  fous  divers 
prétextes. 

En  mêmetemslcRoidesEluths.offenfé  du  peu  de  confidération  qu'on  avoit 
marqué  pour  Tes  Envoyés  & de  l’affront  qu'on  avoit  fait  au  Dalay  Lama  dans  la 
perfonne  de  fon  Miniftre , & preffé  par  Chafuktu-han  de  lui  procurer  la  rellitution 
de  fes  biens,  [dont  les  ufurpateurs  retenoient  toûjours  la  plus  grande  partie,]  en-jJ» 
voya  des  Ambaffadcurs  à Tuchuktu  & au  Lama  fon  frère,  pour  les  exhorter 
à remplir  leurs  promeffes , & particulièrement  pour  leur  faire  des  plaintes  de 
la  préfomption  du  Lama,  qui  avoit  ofé  difputer  la  préféance  à l'Envoyé  du 
Dalay  Lama,  leur  Maître  & leur  Pontife  commun.  Le  fier  Lama  ne  put 
difiimuler  fa  rage.  Il  fit  charger  de  fers  l'Ambaffadeur  de  Kaldan.  Il  écri- 
vit à fon  Maitre  une  lettre  menaçante;  & fe  mettant  avec  fon  frère  à la  tè- 
te d’un  gros  corps  de  Troupes,  il  entreprit  de  furprendre  Chafiktu.  Ce  mal- 
heureux Prince,  qui  ne  s’attendoit  à rien  moins,  tomba  effectivement  entre 
les  mains  du  Lama  & fut  au'Ti-tôt  noyé  par  fes  ordres.  Un  des  plus  confi- 
dérables  Taykis,  furpris  auffi  par  les  deux  frères,  fe  vit  ôter  la  vie  après  a- 
voir  vû  faifir  toutes  fes  poffeffions.  Le  Lama , donc  la  fureur  ne  faifoit  qu’aug- 
menter, porta  fes  armes  fur  les  terres  memes  du  Khan  (/)  des  Eluchs.  11 
furprit  le  frère  de  ce  Prince.  Il  lui  coupa  la  tête,  & l’expola  fur  un  pieu  aux 
yeux  du  public.  Pour  comble  d'outrage,  il  écrivit  à Kaldan  une  nouvelle  let- 
tre, dans  les  termes  les  plus  injurieux,  & la  lui  envoya  par  undomeltiquedu 
Prince  qu’il  venoit  de  maffacrer. 

Kaldan,  quoique  preffé  parle  défi  r delà  vangeance,  étouffa  fon  ref- 
fentiment  pour  fe  mettre  en  eut  de  le  faire  éclater.  Il  affembla  fes  Troupes; 

& dès  le  commencement  duprintems,  qui  étoit  celui  de  l’année  16S8 , il  s'ap- 
procha du  territoire  de  Tuchuktu  avec  fon  Armée.  Le  Lama  s’y  étoit  atten- 
du. Il  avoit  imploré  le  fecours  de  tous  les  Princes  voifins,  fous  prétexte 
qu’il  n'avoit  fait  mourir  Chafuktu  que  pour  le  punir  d’être  entré  en  ligue 
avec  Kaldan  , & d’avoir  voulu  porter  la  guerre  dans  le  Pays  des  Kalkas. 

La  plûpart  de  ces  Princes  l’avoient  joint  fur  la  frontière  avec  des  forces  con- 
fidérables.  Le  Roi  des  Eluths,  qui  s'avança  auffi,  trouvant  l’armée  Enne- 
mie fort  fupérieure  à la  fienne,  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  camper, 
dans  l’efpérance  que  l'armée  des  Kalkas  s'affoibliroit  bientôt  par  la  divilion. 

Cette 


(t)  Jtngi.  dn  Roi.  R.  d.  E- 
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« 

Cette  conjecture  fut  juftc.  Le  Chef  d’une  des  plus  nombreufes  Baniércs  fe 
retira  la  nuit  avec  tous  fes  gens.  Che-ching-ban  fuivit  bientoc  cet  exemple. 
Enfin  tous  les  autres  partirent  fuccellivemcnt , & huilèrent  'l'uchuktu  & le 
Lama  fon  frère  avec  les  feules  Troupes  de  leur  propre  Banière.  Auffi-tôt 
que  Kaldan  s'en  apperçut,  il  fondit  fur  des  Ennemis  qui  lui  firent  peu  de 
réfiftance.  Les  deux  Chefs  & leur  famille  eurent  beaucoup  de  peine  à fe  fau- 
jj^-ver,  après  avoir  perdu  [prefque  tout  leur  Bagage,  & J la  meilleure  partie  de 
leur  Armée  & de  leurs  Troupeaux.  Tous  les  Kaïkas  quileurappartenoient  par 
le  fang  furent  pâlies  au  fil  de  l'épée,  à mefure  qu’on  put  les  rencontrer.  Tucbu- 
ktu  fe  vit  forcé  lui-même  d’abandonner  fon  Camp,  & le  Lama  fa  réfidence, 
abandonnant  tout  aux  flammes  & au  pillage.  Deux  beaux  Temples,  que  le 
Lama  venoit  de  bâtir  à fes  propres  frais  , furent  démolis  jufqu'aux  fondc- 
mens.  ' Kaldan  fit  marcher  divers  Corps  de  Troupes,  avec  ordre  de  ruiner  le 
Pays  par  le  fer  & le  feu,  mais  fur-tout  de  faire  main-ballê  fur  les  Kalkas, 
qui  fuyoient  de  toutes  parts. 

Les  deux  frères  s’étant  retirés  vers  l'extrémité  Méridionale  du  Défert , 
c’eft-à-dire  prés  de  la  Chine  , firent  fupplier  l’Empereur  de  leur  accorder  fa 
protcêlion  contre  un  ennemi  dont  ils  éxagérérent  beaucoup  l’ambition  & la 
cruauté.  Ce  Monarque  dépêcha  auffi-tôt  un  Officier,  à Kaldan,  pour  fça- 
voir  de  lui-même  les  raifons  qui  l’engageoient  à la  guerre.  Le  Khan  des  E- 
luths  répondit  avec  refpeét  qu'il  avoit  pris  les  armes  pour  vanger  la  mort  de 
fon  frère;  & qu’il  étoit  réfolu  de  foûtenir  fon  entreprife;  qu’il  ne  pou  voit  fe 
perfuader  qu’un  aufiî  méchant  homme  que  le  Lama  trouvât  des  proteéleurs  ; 
& que , le  regardant  comme  le  principal  auteur  de  tant  de  barbaries  , il  le 
pourfuivroit  dans  quelque  lieu  qu'il  prit  fe  retirer:  enfin  que  l’Empereur  mê- 
me étoit  intéreiré  à la  punition  d’un  traître  , qui  avoit  violé  les  fermons  fo- 
lemnels  & marqué  fi  peu  d’égard  pour  la  médiation  de  Sa  Majeflé  Impériale. 

Le  Lama  comprit,  que  s’il  étoit  abandonné  de  l’Empereur , il  ne  pouvoit  é- 
viter  d’être  livré  au  Dalay  Lama  , fon  plus  mortel  ennemi.  Dans  une 
fituation  fi  dangereufe,  il  prit  le  parti  de  fe  rendre  vafiil  do  la  Chine,  à per- 
pétuité, lui,  fon  frère,  fa  famille  & tous  fes  fujets.  Il  engagea  même  plu- 
fieurs  autres  Princes  Kalkas  à fuivre  fon  éxemple.  Chc-cbing-ban  étant  mort  la 
même  année,  fa  veuve  fupplia  aulfi  l’Empereur  de  recevoir  fon  fils  au  rang 
des  vafTaux  de  l’Empire,  en  lui  accordant  le  titre  de  Han  qui  ne  devoit  pas 
delcendre  à fa  famille. 

Sa  Majeflé  Impériale  fe  contenta  d’abord  d’exhorter  le  Khan  des  Eluths  à 
la  paix,  &dc  lui  faire  repréfenterque  le  miférable  état  où  fes  Ennemis  étoient 
réduits  devoit  fuffire  à fon  reflentiment.  Kaldan , fermant  l’oreille  à ces  pro- 
portions, répondit  que  l’Empereur  avoit  le  même  intérêt  que  lui  à punir  l'in- 
fraction d’un  Traité  dont  il  s’étoit  rendu  garant  avec  le  Dalay  Lama;  mais 
que , fi  Sa  Majeflé  vouloit  livrer  le  Lama  des  Kalkas  pour  être  jugé  par  ce 
Pontife , il  promettoit  de  finir  auffi-tôt  les  hoflilités.  L’Empereur  ne  crut  pas 
que  fa  dignité  lui  permît  d’abandonner  des  Princes  qui  avoient  eu  recours  à fi» 
puiflance.  Comme  il  n’avoit  rien  à craindre  des  Ruffiens , depuis  le  dernier 
Traité  de  Nip-chm  (»i),  ^ déclara  qu’il  prenoit  les  Kalkas  fous  fa  protection, 

& 


G v r.  « a e s 
tnthe  les 
Kalkas  et 
les  Elutiis 
Les  Knlk.is 
fe  divifent. 

Ils  font  bat- 
tus par  les  fc- 
luchs. 


Kaldan  elt 
fullititO  en 
leur  faveur. 


Sa  réponfe. 


Les  Kalkas 
fe  foumeuenc 
à l'Empereur 
de  la  Chine. 


I.'Empercur 
exhorte  en 
vain  Knldàn  A 
la  paix. 


(*)  Angl.  Ni-ppcbrai.  R.  iî.  E. 

A 3 


Digitized  by  Google 


6 


VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


Guerres 

ENTRE  LES 

Kalkas  ET 
LES  ElUTIIS. 
Guerre  entie 
les  Chinois  & 
les  Elult.î. 


Tremiers  a- 
vaittages  de 
KaJiiau. 


Bataille  dont 
le  fuccès  clt 
indécis. 


Traité  de 
l>aix. 

Advcrfités 
de  Kaldan. 


Loi  qui  pu- 
nit un  Géné- 
ral pour  n’a- 
voir pas  vain- 
cu. 


& leur  donna  une  partie  de  fes  Terres  en  Tartarie  pour  y former  un  établiflc- 
ment.  C’étoit  annoncer  la  guerre  au  Khan  des  Eluths  (n). 

Ce  Prince,  vers  la  fin  de  Juillet  1690,  s’avança  jufqu’aux  frontières  de 
l’Empire,  à la  tête  d’une  Armée  peu  nombreufe,  mais  bien  difeiplinée.  Les 
Kalkas  campoient  encore  fur  les  bords  du  Kerlon,  donc  il  avoir  été  obligé  de 
fuivre  le  cours  pour  la  commodité  du  fourage.  Il  tua  un  grand  nombre  de 
ces  meurtriers  de  fon  frère:  il  fit  quantité  d Efclaves,  & pourfuivic  le  relie 
jufqu’aux  terres  que  l’Empereur  leur  avoit  alignées.  Au  premier  bruit  de 
fa  marche , Sa  Majellé  rallembla  toutes  les  forces  des  Mongols , qui  n’ont 
pas  cefTé  de  lui  être  fournis  depuis  l'origine  de  la  Monarchie  Tarcare,  & qui, 
étant  continuellement  campés  à peu  de  diflance  de  la  grande  Muraille,  fer- 
vent comme  de  garde  extérieure  à l’Empire.  Les  ayant  renforcées  de  quel- 
ques Troupes  Maneheous,il  leur  donna  ordre  d’obferver  les  mouvemens  des 
Eluths  fur  la  frontière.  Les  Généraux  Mongols  formèrent  le  delTein  de  fur- 
prendre  l’Ennemi  dans  fon  Camp.  Ils  l'amulèrent  par  les  apparences  d’une 
négociation  de  paix;  & lorfqu'ils  le  crurent  fans  défiance,  ils  prirent  le  tems 
de  la  nuit  pour  l’attaquer.  Mais  ils  furent  vivement  répondes , & pourfui- 
vis  jufqu’au  centre  de  leurs  terres,  où  ils  fe  virent  obligés  de  chercher  leur 
sûreté  dans  les  montagnes. 

Cette  difgrace  mit  l’Empereur  dans  la  néceftitc  d’envoyer,  de  Peking, 
une  Armée  confidérable  pour  combattre  les  Eluths.  Il  s’étoit  propofé  de  fe 
mettre  lui-même  à la  tête  de  fes  Troupes.  Mais  les  repréfentations  de  fon 
Confeil  l'ayant  fait  changer  de  fentiment,  il  en  donna  le  commandement  gé- 
néral à fon  frère , & le  fit  accompagner  de  fon  fils  aîné.  L’armée  Impériale 
marcha  droit  à l’Ennemi , qui  l'attendit  avec  beaucoup  de  réfolution.  Kaldan 
étoità  quatre-vingt  lieues  de  Peking.  Il  occupoit  un  polie  avantageux.  Quoi- 
qu’il manquât  d’artillerie,  & que  fes  Troupes  fuflenc  en  petit  nombre,  il  ac- 
cepta la  propofition  d’une  bataille.  Son  avant-garde  fut  d'abord  fi  maltraitée 
par  le  canon  de  l’Ennemi  qu’il  fe  vit  forcé  de  changer  de  polie,  pour  s’éloi- 
gner de  la  portée  des  boulets.  Mais  ayant  eu  l'habileté  de  fe  couvrir  d’un 
grand  marais , qui  ne  permit  point  aux  Chinois  de  l’environner , il  fit  une  bel- 
le défenfe  jufqu’à  la  nuit,  & les  deux  Partis  fe  retirèrent  dans  leur  Camp. 

Le  Général  de  l’Artillerie,  qui  étoit  oncle  de  l’Empereur,  fut  tué, d'un  coup 
de  moufquet , vers  la  fin  de  l’action. 

Le  jour  fuivant  produifit  un  Traité , par  lequel  Kaldan  eut  la  liberté  de  fe 
retirer , après  avoir  fait  [en  préfence  dé  fon  F#,]  ferment  de  ne  jamais  rentrer^" 
fur  les  terres  de  l’Empereur  ni  fur  celles  de  fes  Alliés.  Une  partie  de  fes 
Troupes  périt  dans  la  retraite.  D'un  autre  côté  , Tfe-zang-raptan  , fon  ne- 
veu, qu’il  avoit  laifTe  dans  fes  Etats  avec  la  qualité  de  Régent,  lui  débaucha 
une  partie  de  fes  Sujets,  pour  aller  former  un  Etabliflement  dans  un  Pays 
éloigné.  Des  revers  fi  terribles  le  mirent,  pendant  trois  ou  quatre  ans,  hors 
d'état  de  rétablir  fon  Armée. 

Quoique  l’avantage  de  la  Campagne  fût  demeuré  aux  Chinois,  leurs 
Généraux  ne  furent  pas  à couvert  des  rigueurs  de  la  Jullice.  C’efl  une  loi 
du  Gouvernement  Mancheou,  qu'un  Général,  qui  livre  bataille  fans  rempor- 
ter 

(b)  C'cft  ce  qui  occafiona  une  gu  erre  entre  ce  Monarque,  & le  Khan  des  Eluths.  R.  J.  E. 
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ter  une  viftoire  complété,  cft  coupable  & doit  être  puni.  Le  frère  de  l’Em- 
pereur auroit  été  privé  de  fa  dignité  de  Vang,  ou  de  Régulé,  & les  Grands 
qui  avoient  eompofe  fon  Confeil  n’auroient  pû  éviter  de  perdre  leurs  Emplois 

d'efluver  quelques  mois  de  prifon  [fi  on  eut  laide  aux  Juges  la  liberté  de 
fuivre  la  Loi  à la  rigueur.]  Mais  l'Empereur  déclara  qu'une  faute  légère  ne  mé- 
ritoit  pas  des  chatimens  rigoureux.  Le  Régule  & quelques-uns  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  ne  furent  condamnés  qu’à  perdre  trois  ans  de  leurs  pendons, 
& les  autres  à une  dégradation  de  cinq  Ordres.  Sa  Majeltc  Impériale  accorda 
des  honneurs  extraordinaires  à la  mémoire  de  fon  oncle , qui  avoit  été  tué 
dans  l’action.  Elle  donna  au  fils  les  titres  & les  dignités  de  fon  père.  Les 
parens  des  morts  & des  blefles  reçurent  aulfi  de  jultes  récompenfes.  En  un 
mot  tous  ceux  qui  s’étoient  dillingués  glorieufement  eurent  part  à fes  éloges 
ou  à fes  bien-faits.  L’année  fuivante,  ce  Monarque  convoqua  l’allèmblée  des 
des  Etats  Tartares,  & tous  les  Princes  Kalkas  lui  rendirent  de  concert  un  hom- 
mage folemnel. 

Le  Khan  des  Eluths  pofleda  tranquillement,  jufqu’en  1694,  les  terres  qui 
avoient  compofé  les  Etats  de  Chafuktu-han  &de  Tuchuktu-han.  Mais,  ayant 
enfin  rétabli  fon  Armée,  il  nettoya  les  bords  du  Kerlon  par  le  maflacre  de  tous 
les  Kalkas  qui  s’y  trouvoient  encore.  Enfuite,  s'avançant  vers  les  frontières 
des  Korchins , il  fit  propofer  aux  Chefs  de  cette  Nation  Tartare  de  fe  joindre 
à lui  contre  les  Mancheoüs.  „ Quelle  plus  grande  indignité , leur  écrivit- 
„ il  que  de  fe  voir  Efclaves  après  avoir  été  Maîtres!  Ne  fommec-nous  pas 
„ Mongols  & n’avons-nous  pas  la  même  loi?  Unifions  nos  Forces  & rentrons 
„ en  pofleflion  d’un  Empire  qui  nous  appartient  par  le  droit  d’héritage.  Je 
„ partagerai  ma  gloire  & le  fruit  de  mes  conquêtes  avec  ceux  qui  voudront 
„ partager  mes  travaux  & mes  dangers.  Mais  fi,  contre  mon  efpérance, 
„ il , eft  quelque  Prince  Mongol  qui  n’ait  pas  honte  de  l'EfcIavage  des  Man- 
„ cheous,  nos  Ennemis  communs,  qu'il  s’attende  à reflentir  les  premiers  ef- 
„ forts  de  mes  armes.  Le  Khan  des  Korchins,  fidèle  au  ferment  qu’il  avoit 
fait  à l’Empereur,  lui  envoya  la  lettre  de  Kaldan.  Elle  caufa  quelque  inquié- 
tude à la  Cour  de  Peking.  On  n’ignoroit  pas  que  les  Eluths  étoient  trop 
foibles  pour  fe  rendre  redoutables , mais  on  n’aimoit  pas  cette  ligue  des  Prin- 
ces Mongols, foû tenue  par leDalay  Lama.  L'Empereur  prit  la  rélolution  d’ex- 
terminer les  Eluths, ou  de  les  engager  au  repos  par  une  Paix  folide  & durable. 

Ce  fut  en  1696  qu’il  entra  dans  la  Tartarie  avec  trois  corps  de  Troupes, 
pour  tenir  fes  Ennemis  renfermés  de  toutes  parts.  Une  de  ces  Armées  rem- 
porta une  viéloire  complété , tandis  que  celle  où  l’Empereur  étoit  en  perfon- 
ne  répandoit  la  terreur  & la  défolation.  Enfin , dans  le  cours  de  cette  an- 
née & de  celle  d’après,  toute  la  Nation  des  Eluths  futdétruiteoufubjuguée, 
& la  mort  de  Kaldan,  qui  arriva  en  1697,  lorfque  l’Empereur  marchoit  à 
lui  pour  le  forcer  dans  fa  retraite,  mit  le  comble  à leur  ruine.  Les  relies  de 
ce  malheureux  Peuple  fe  virent  contrains  d'implorer  la  clémence  Impériale, 
ou  de  chercher  un  afile  dans  les  nouveaux  Etats  de  Tfe-vang-raptau , le  feul 
de  leurs  Princes  qui  eut  furvécu  à la  deftruction  de  tous  les  autres. 

La  fin  de  cette  guerre  rendit  l’Empereur  King-hi  Maître  abfolu  de  l’Em- 
pire des  Eluths  & des  Kalkas,  & lui  fit  étendre  fes  Domaines  jufqu’aux  dé- 
fères & aux  vaftes  forêts  qui  bornent  la  Rullie  (0). 


Gucnur.s 

r.N THE  LES 
Kalkas  et 
les  Eluths. 

Elle  efl  a 
itoucicpir 
.l'Empereur 
Kanghi. 


KaMan  rr- 
commeuce  la 
guerre. 


Allamics  de 
la  Cour  de 
l’cking. 


Dcflruftion 
des  Eluths  & 
mort  de  Kal- 
daiv 


Jilfqu’oîi 
s’étend  l'Em- 
pire Chinois. 


(O  Du  Halde,  ubi fup. 
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Cninoife. 
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des  Eluths. 


BOSTO,  ou  Bofuktu-kban  (/>)  (c),  Prince  des  Kalrauks  on  des  Eluths, 
qui  habitoient  les  bords  du  Lac  Tauti  & les  Défères  voifms , fairoic  éle- 
ver à fa  Cour  trois  fils  de  fon  frère.  Il  conçut  une  violente  averfion  pour 
l’aîné  de  ces  Princes;  & ne  trouvant  aucun  prétexte  pour  lui  ôter  la  vie,  il 
employa  un  homme  fort  vigoureux,  qui,  en  feignant  de  lutter  avec  lui,  le 
traita  fi  rudement  qu’il  en  mourut  peu  de  jours  après.  Zigan-araptan , le  plus 
jeune  des  trois  frères,  allarmé  de  cet  accident,  quelque  effort  que  fit  Botto 
pour  le  faire  regarder  comme  un  effet  du  hazard,  prit  la  fuite  avec  fes  amis 
& fes  domeftiques.  Dankbinombu  (d),  fon  autre  frère,  que  le  Khan  dépê- 
cha aulTi-tôt  fur  fes  traces,  tenta  inutilement  de  le  ramener  à la  Cour.  Il  lui  re- 
préfenta  que  le  caractère  de  leur  frère  aîné  avoit  été  farouche  & turbulent. 
Mais  Zigan-araptan  n’en  prit  pas  plus  de  confiance  pour  un  oncle  qui  avoit  été 
capable  d'une  aétion  [fi]  dénaturée. 

Quelque  tems  après,  il  s’éleva  des  différends  entre  Rofuktu-khan  & 
Zabi  ou  Zuzi-khan  (e) , Prince  des  Mongols  (/).  La  crainte  d’une  guerre 

Ju’il  étoit  important  de  prévenir,  porta  Amulm-bogdo-khan  (g ) , Empereur 
c la  Chine,  à faire  partir  Averua-alkanuybu  ( h ),  fon  Ambaffadeur,  pour  leur 
propofer  un  Congrès  fur  les  frontières , où  leurs  intérêts  puffent  être  conciliés 
par  la  médiation  du  Dalay  Lama.  Ses  propofitions  furent  acceptées  (i);  mais 
d’autres  difputes,  qui  s’élevèrent  pour  la  préféance  entre  les  Amballadcurs  , 
firent  évanouir  le  iuccès  de  cette  Négociation.  L’Empereur  de  la  Chine , 
voyant  les  conférences  rompues , fut  quelque  tems  incertain  de  la  conduite 
qu’il  devoit  tenir.  Il  ne  craignoit  pas  moins  le  caracière  intrépide  & entre- 
prenant de  Bofaktu,  que  les  fuites  fàcheufes  qui  pouvoient  arriver  de  la  dé- 
faite des  Mongols.  Enfin,  pour  éloigner  la  guerre  de  fes  frontières,  il  en- 
gagea Zain-khan  à prévenir  fon  Ennemi  en  pénétrant  fort  loin  dans  fes  Etats. 
Il  appuya  même  fes  infinuations  par  de  magnifiques  préfens , & par  la  pro- 
mette de  l’attitter  fous  main  fi  fon  recours  lui  devenoit  nécettaire. 


Zain-khan  fuivit  ce  confeil.  Il  entra  dans  le  Pays  des  Kalmuks.  Désla 
première  rencontre,  fon  avant-garde  défit  entièrement  celle  de  Bofuktu-khan, 
éi  Derzivap  ( k ) , frère  de  fon  Ennemi , fut  tué  dans  l'aftion.  Bofuktu  étoit 

à 


(«)  La  Relation  fuivante  cfl  tirée  d’un  Ou- 
vrage intitule  l'Etat  préfent  de  la  petite  Buk- 
karie,  publié  à Cologne  en  1715  (j).  Elle 
compote  le  quatrième  éc  dernier  Chapitre.  On 
rcconnoit,  aux  noms  propres,  que  cette  Re- 
lation vient  de  H u [lie.  Elle  fc  trouve  inférée 
dans  le  fécond  Tome  Je  l’Hilloire  générale 
des  Turcs,  des  Mongols  & des  Tartsres,  com- 
poféc  d’après  les  Notes  de  Benling  fur  IHif- 
toirc  généalogique  dcsTartares.  CettcUiÙoi- 
Xq  généalogique  n'a  été  publiée  en  François 
qu'en  1726. 

(J)  An et.  Bofugto  kbdn.  R.  d.  E. 

(c)  Bujuk  lignifie  rem; >ti.  C’cft  le  nom 
qu'Oghuzkhan  donna  à fes  trois  premiers 
fils  , fuivant  Abulghazi  khan,  t'iyez  cn  les 
raifolts  dans  l'Hiftoirc  des  Turcs,  des  Mou- 
(1 } 1711.  R.  d.  £. 


gols,  &c.  Vol.  I.  pag.  2 t. 

(d)  jdngl.  DanU-inambu.  R.  d.  E. 

( » ) Ca  doit  être  le  lui  brin  ou  le  Tucbektu- 
khan  de  Gcrbillon  ; car  Tucbi  s'écrie  auffl 
Zuxi. 

(/)  Ou  les  Kalkas-Mongols. 

( g ) Cétoit  l'Empereur  Khang-hi.  Les  Ruf- 
fiens  donnent  ce  nom  à l'Empereur  de  la  Chi- 
ne, Si  quelquefois  celui  d'ylmalcgdo  kban. 
(b)  jfngl.  ji-y-craa  alkanaybu.  R.  d.  E. 

(i)  Il  y a dans  V Anglais,  qu'i  fa  confidé- 
ratiou  le  Dma  s'airemblu.  Les  Auteurs  Anglois , 
ajoûtent  dans  une  Note,  que  Deva,  ou  Tipa 
clt  un  titre  du  Roi  de  Tibet;  Sc  que  c'elü 
peut-être  dc-là  que  vient  le  nom  de  Tibet. 
ou  Tipet.  R.  d.  E. 

(F)  Angl.  Doraixap.  R.  d.  E. 
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jÿ.à  prendre  du  thé,  lorfqu’il  reçut  cette  fàcheufe  nouvelle.  [On  lui  apprit  en 
même  temps  que  l’Ennemi  n’étoit  pas  loin.]  il  ne  put  fe  défendre  de  quelque 
trouble;  & pendant  qu'il  donnoit  des  ordres  précipités,  fa  tafle  glifTant  en- 
tre fes  doigts  lui  brûla  un  peu  la  main.  „ Voyez,  dic-il  en  riant,  ce  qu’on 
„ gagne  à fe  hâter  trop.  Si  je  m'étois  moins  preffé,  je  ne  me  ferois  pas 
,,  brûlé  les  doigts.  La  rigueur  de  la  faifon  & l’abondance  des  néges  ne  lui 
permettant  pas  de  faire  beaucoup  de  diligence  , il  fe  contenta  d’aflunbler  fon 
Armée  & de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  dans  l'efpérance  que  les  Mongols  fe  re- 
H5=lâcheroient  après  leur  viètoire,  & que  ne  connoiffant  pas  le  Pays  [aufli-bien 
que  lui,]  ils  ne  pourroient  conferver  long-tems  leurs  avantages.  Il  feignit 
même  de  l’épouvante  pour  les  faire  tomber  plus  facilement  dans  fes  pièges  ; 
& montant  à cheval  avec  une  précipitation  affectée,  il  lit  publier  que  la  crain- 
te l'avoit  fait  difparoître  & qu’on  n’entendroit  pas  ii-tôt  parler  de  lui. 

Cf.  bruit  eut  l’effet  qu’il  avoit  déliré.  Les  Mongols  doublèrent  leur  marche, 
& détachèrent,  par  différentes  routes,  deux  Corps  de  Troupes,  l’un  de  huit 
mille  hommes,  l’autre  de  trois  mille,  pour  le  pourfuivre  dans  fa  fuiteprc'ten- 
due.  C’étoit  affûrer  le  fuccès  de  fon  fbratagéme.  11  fondit  fur  ces  détachemens 
& les  tailla  tous  deux  en  pièces.  Enfuite,  marchant  vers  l'Armée  des  Mongols, 
il  y jetta  tant  de  confternation , qu’ils  abandonnèrent  leur  Camp  fans  penfer  à 
fe  défendre,  & qu'il  en  fit  un  horrible  carnage  dans  leur  fuite.  Gn  peut  juger 
de  cette  boucherie  par  la  quantité  d'oreilles  & de  boucles  de  cheveux  qu’il  en- 
voya pour  témoignage  de  fa  victoire,  dans  le  lieu  ordinaire  de  fa  réfidence. 
Il  en  chargea  neuf  chameaux;  après  quoi  s’étant  mis  à la  tète  de  trente  mille 
hommes,  & continuant  de  pourfuivre  ceux  qui  étoient  échappés  à fa  fureur, 
il  les  chaffa  devant  lui  jufqu’à  la  grande  Muraille  de  la  Chine  , que  Zain  fut 
forcé  enfin  de  paffer',  pour  s’en  faire  un  afile. 

L’Emperf.ur  delà  Chine,  étonné  de  cet  événement,  s’efforça  par  fes 
Vf  préfens  & fes  perfuafions  d’engager  Bofuhu-kban  à fe  retirer.  Mais  ce  [fu- 
rieux ] vainqueur  goûta  fi  peu  la  propolition  d’un  acommodement , qu'il  fit 
demander  à Kang  hi , dans  des  termes  les  plus  fiers,  que  Zain  lui  fût  livré 
avec  tous  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  fur  les  terres  Chinoifes  ; fans  quoi  il  le 
menaçoit  de  lui  déclarer  la  guerre.  Kanghi , ou  Amerlon-bogdo-kban , regarda 
cette  demande  comme  un  défi.  11  fe  hâta  de  faire  marcher  plufieurs  Corps 
de  Troupes,  qui,  s’étant  avancés  l’un  après  l'autre,  furent  défaits  fuc- 
cefltvement  à mefure  qu’ils  paroiffoient.  Les  Troupes  de  Bofuktu  étoient  11 
braves,  ou  celles  de  Kang-ni  fi  mauvaifes,  que  dans  une  de  ces  rencontres, 
mille  Kalmuks  battirent  vingt  mille  Chinois,  & que  dix  mille  en  mirent  une 
jj, autre  fois  quatre-vingt  mille  en  fuite.  Enfin  le  Monarque  de  la  Chine,  [ n’ef- 
pérant  plus  rien  du  courage  de  fes  Soldats,]  prit  la  rcfolution  d’affembler tou- 
tes fes  forces  & d’accabler  fes  Ennemis  par  le  nombre. 

Dans  cette  vfte,  il  forma  une  Armée  de  trois  cens  mille  homjnes,  foûte- 
nue  par  un  train  d’artillerie  de  trois  cens  pièces  de  canon , fes  Généraux  eu- 
rent ordre  d’envelopper, de  toutes  parts,  l'Armée  des  Kalmuks.  Cependant 
j5~[quoiqu’il  fût  prefque  fur  de  la  Victoire,]  l’averfion  qu'il  avoit  pour  les  voies 
fanglantes  le  porta  encore  à faire  propoièr  au  Khan  des  Eluths  des  conditions 
aum  avantageufes  qu’il  eût  pû  les  efpèrer  dans  d’autres  circonltanees.  Mais 
le  Khan , trop  enflé  de  la  profpérité  de  fes  Armes  , les  reçut  avec  dédain.  Il 
en  fut  bientôt  puni  par  la  perte  d’une  bataille  fanglante , dont  il  ne  fe  fauva 
JX.  Part.  _ B qu’à 
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qu’à  lafaveur  des  montagnes  voifines.  Rien  ne  l'affligea  tant  dans  cette  difgrace, 
que  la  mort  de  Guni  ou  Ani , fon  époufe,  qui  fut  tuée  dans  là  fuite.  Le  corps 
de  cette  Princcffe  ayant  été  trouvé  dans  un  tas  de  cadavres , Kang-hi  lui  fit  cou- 
per la  tête,  pour  la  faire  fervir  d’ornement  à fon  triomphe  (/). 

Les  provisions  & le  fourage  commençant  à manquer  dans  les  montagnes, 
Bofuktu  y vit  périr  de  mifère  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  & de  fes 
Chevaux.  Enfin  il  retourna  prefque  (eul  dans  fes  Etats , où  il  pafTa  deux  ans 
dans  l'humiliation , expofé  aux  reproches  de  fes  Sujets.  Le  tems  lui  fit  com- 
prendre qu’il  n’avoit  plus  rien  à fe  promettre  que  de  la  Négociation.  11  en- 
voya Septenbald,  fon  fils,  vers  le  Dalay-Lama,  qui  faifoit  fa  réfidence  à Ba- 
rantola , pour  implorer  fa  médiation  qu’il  avoir  anciennement  méprifée.  Mais 
Abdalla-begb  (m),  Gouverneur  de  la  Ville  de  Khamul  (n),  quoique  Sujet  du 
Khan  des  Eluths,  arrêta  ce  jeune  Prince  [avec  fa  petite  fuite,]  lorfqu’il  paf-jJ» 
foie  dans  fon  Gouvernement , & le  fit  conduire  au  Monarque  de  la  Chine  , 
qui  lui  fit  couper  la  tète  (a). 

La  nouvelle  de  ce  défaflre  jetta  Bofuktu-khan  dans  un  affreux  défefpoir. 

Il  affcmbla  tous  fes  Sujets.  Il  les  exhorta,  [par  un  long  difeours,]  à vivre® 
en  paix.  Enfuite , leur  donnant  la  liberté  de  fe  retirer , il  avalla  du  poifon  dont 
il  mourut.  Telle  fut  la  fin  de  Bofuktu,  ou  Boflo-khan , Prince  d'un  coura- 
ge &d'un  genie  diftingués , qui  s’étoit  rendu  redoutable  à fes  Ennemis  par  un 
grand  nombre  de  fuccés , & dont  la  mort  meme  parut  héroïque  aux  yeux  des 
Tartares  (p). 

Pendant  le  cours  d'une  fi  longue  guerre,  Zigan-araptan  (q) , ce  neveu, 
dont  on  a raconté  la  fuite,  s'étoit  tenu  caché  dans  une  retraite  impénétrable. 
Mais  à peine  eut-il  appris  la  mort  de  fon  oncle  , qu'il  fe  préfenta  aux  Kal- 
muks  pour  leur  demander  fa  fuccellion.  Elle  ne  pouvoir  être  conteltée  au 
plus  proche  héritier.  Les  Bukkariens , Nation  conquife  depuis  peu  par  Bo- 
fuktu  khan,  fuivirent  l’éxemplc  des  Eluths.  D'autres  Provinces,  qui  paroif- 
foient  moins  difpofées  à reconnoître  Zigan , y furent  contraintes  par  les  Ar- 
mes. Enfin,  lorfque  l'unanimité  fut  établie  dans  les  fuffrages , on  prit  un 
jour  pour  conduire  ce  Prince  dans  un  agréable  bofauct,  qui  n'étoit  compofé 
que  de  trois  cens  arbres  fort  épais  & d’une  efpèce  particulière.  Il  y fut  trai- 
té pendant  quelques  jours  avec  beaucoup  de  magnificence  (r);  après  quoi 
fes  Sujets  lui  donnèrent  folemnelletnent  le  titre  de  Kontaish , ou  de  Kontayki, 
qui  lignifie  Grand  Monarque,  avec  defenfe,  fous  peine  de  mort,  de  lui  don- 
ner déformais  un  autre  nom  (jV 

Kontayki  méritoit  cette diftinflion  par  fes  grandes  qualités.  Il  fit  écla- 
ter, dans  le  cours  de  fon  régne,  autant  de  génie  <&  de  courage,  que  de  dou- 
ceur & de  piété.  On  rapporte  , pour  éxemple  de  fa  modération , qu’un  de 
fes  Efclaves  lui  ayant  crevé  un  œil  à la  Chaffe,  non  feulement  il  lui  pardonna 

cet 


(I)  lïift.  des  Turcs,  des  Mongols,  icc. 
Vol.  IL  psg.  549. 

(ni ) Àbay  dtla-bek  dans  l'Original. 

(»)  Ktami! , ou  Hami  fuirai- 1 la  pronon- 
ciation Cbinoife  , à l'extrémité  .le  ia  petite 
JJukkarie,  fur  les  bords  du  granj  Dé’Vrt. 

(•)  Angl.  qui  leur  fi:  couper  (a  tête,  A 
confirma  le  Traître  dans  le  folle  qu'il  oc.upoit. 
Cf)  Argl.  & avott  acquis  beaucoup  ée  g ci- 


re R.  d.  F.. 

(fl  Voyez  le  commencement  de  cet  Arti- 
cle. Oerbillon  nomme  ce  Prince  JJc  vang- 
raptan. 

(r)  l'Anglais  dit  au  contraire,  que  ce  fut  le 
Prince  qui  légua  fes  Sujets  magnifiquement. 
R.  d.  E. 

(»)  Angl.  de  l'appeller  tic  fon  premier  Nom. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CHINE,  Lir.  III.  Ciiap.  III. 


ir 


cet  accident , comme  un  malheur  involontaire , mais  il  lui  donna  la  liberté  , 
comme  une  efpèce  de  dédommagement  pour  le  danger  auquel  fa  vie  avoit  etc 
expofée  par  la  vengeance  des  Kalmuks.  Bentink  raconte  un  autre  trait.  Un 
homme  que  Zigan  avoit  élevé  trois  fois  à la  fortune,  étant  venu,  pour  la  qua- 
trième fois , lui  demander  fon  allilhnce  , il  lui  fit  cette  réponfe  : „ Souvcnez- 
,,  vous , mon  fils , que  je  vous  ai  aflifté  trois  fois  ; & je  le  ferois  encore , fi 
„ l’obftination  de  votre  mauvaife  fortune  ne  me  faifoit  juger  que  le  Ciel  vous 
„ condamne  à la  pauvreté.  Je  me  garderai  bien  d’aider  plus  long-tems  un 
„ homme  qui  eft  ti  clairement  abandonné  du  Ciel  (i  J. 

K o n t a v k i ne  fut  pas  moins  entreprenant  que  Ion  fucceffeur.  Vers  l'an- 
née 1716,  il  fit  la  conquête  du  Tibet  (v);  mais,  quatre  ans  après,  les  Pro- 
vinces de  Khamil  & de  Turf  an,  qui  dépendent  de  la  petite  Bukkarie,  lui  fu- 
rent enlevées  par  les  Chinois.  On  raconte  ainfi  cet  événement.  Kontayki , 
ayant  été  informé  qu’à  l’Eft  du  Gobi  (.v),  ou  du  Défert,  la  nature  avoit  pla- 
cé, au  pied  des  Montagnes  qui  fépareut  de  la  Chine  cette  Contrée  ftérile,  une 
Mine  d'Or  fi  riche  qu’elle  pouvoit  être  travaillée  fans  peine,  fit  partir  un  de 
fes  Murfas  (y),  à la  tète  de  dix  mille  hommes  , pour  en  prendre  poflef- 
fion.  Les  Chinois  & les  Mongols , avertis  de  leur  deflein , tombèrent  fur  eux 
en  grand  nombre , & les  forcèrent  de  rentrer  dans  le  Défert.  Mais  ils  con- 
noifioient  dans  cette  f'olicude  certaines  vallées  fertiles , qui  font  cachées  par 
de  hautes  montagnes  de  l’Oueft  à l’Eft  , & qui  avoient  été  jufqu’alors  in- 
connues aux  Chinois  , par  lcfquclles  ils  retournèrent  tranquillement  dans 
leur  Pays. 

* Kanc-hi,  Empereur  delà  Chine,  réfolut,  [ à l’exemple  de  Kontayki ,]  d'ef- 
fayer  s’il  y avoit  quelqu’avanrage  à tirer  de  cette  découverte.  Il  envoya  du 
même  côté , une  Armée  puiftante , avec  un  gros  train  d'artillerie , fous  la  con- 
duite de  fon  troifième  fils  (s),  qu’il  fit  accompagner  par  un  Jéfuite  fort  ha- 
bile dans  les  Fortifications  & dans  la  compofition  des  feux  d’artifice.  Ce  Prin- 
ce , ayant  paffé  le  Défert  par  la  même  route  que  les  Kalmuks  avoient  fuivic 
dans  leur  retraite , pénétra  julqu’aux  Provinces  de  Khamil  & de  Turf  an.  Mais 
il  trouva  Kontayki , qui  s’avançoit  pour  lui  difputer  le  paffage  à la  tête  d’une 
belle  & nombreufe  cavalerie.  Comme  il  ne  pouvoit  rifquer  fon  Armée  fans  im- 
prudence dans  les  vaftes  plaines  dont  ces  Provinces  fontcompofées,  il  prit  le 
parti  de  bâtir  à certaines  diftances,  des  Forts,  qu’il  munit  foigneufement  de 
canon  & d’infanterie.  Enfuite,  s’avançant  à la  faveur  de  ces  Forts,  il  par- 
vi  nt  infenfiblement  à fe  rendre  Maître  des  deux  memes  Provinces  , fans 
que , dans  cet  intervalle,  il  eut  été  pofiible  aux  Kalmuks  de  le  forcer  à une 
bataille. 

Kontayki,  perdant  l’efpérance  de  repoufler  les  Chinois  fans  canon  & 
fans  Infanterie,  deux  feeours  dont  les  Kalmuks  n’avoienr  point  encore  l’ufa- 
ee,  fit  offrir  en  1720,  par  fes  Ambaffadeurs,  à Pierre  I,  Empereur  de  Ruf- 
Se , qui  fe  trouvoit  alors  à Petersbourg , de  lui  payer  un  tribut , s’il  vouloir 
envoyer  à fon  feeours  dix  mille  hommes  de  Troupes  régulières  avec  du  ca- 
non 

(O  Hiftoirc  des  Turcs  , des  Mongols  & (y)  C'efl:  une  corruption  du  mot  Perfati 

des  fartate;.  Vol.  II.  pag.  553.  Min. a,  qui  fignifie  Prince. 

(v;  Du  H aide,  Vol.  il.  (ï)  Yoag  ebing,  mort  depuis  fur  le  Tri  ne. 

(x , Kobi  ou  Citant). 
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non.  Il  fe  flattoic,  avec  (î  peu  de  forces,  de  chafTer  les  Chinois  de  Ion  Pays. 
Mais  la  guerre  des  Ruftiens  contre  la  Suède,  joint  aux  viles  que  le  Czar  Pier- 
re commençoic  à former  du  côté  de  la  Perfe , l’empêchèrent  d'accepter  une 
propofition  fi  avantageufe.  Les  Chinois  fe  faifirent  de  toute  la  partie  de* 
Etats  de  Kontayki , qui  s’étendoit  de  l'Eft  du  Défère  jufqu'aux  frontières  de 
la  Chine.  Ils  y établirent  des  Colonies  Mongols  ; mais  ils  ne  touchèrent 
point  aux  Domaines  du  Dalay  Lama.  Cependant,  ajoute  l'Auteur,  s’ils  peu- 
vent conferver  les  Provinces  de  Khamil  & de  Turfan , & s’ils  continuent  de 
s’étendre  comme  ils  y parodient  portés , le  long  des  montagnes  qui  vont  de. 
ce  côté-là  jufqu’aux  Etats  du  Grand  Mogol , le  Pays  de  Tangus , ou  Kokonor , 
tombera  infailliblement  entre  leurs  mains  (u). 

(a)  Hitl.  des  Turcs,  des  Mongols  , &c.  Vol.  U.  pag.  543. 

5.  VII. 

Pays  des  Elulbs  ou  des  Kahiuks. 

CE  Pays  comprend  la  plus  grande  moitié  des  vaftes  Régions  qui  portent 
en  Europe  le  nom  de  Grande  Tarcarie.  11  s'étend  depuis  la  Mer  (a  ) 
Cafpienne  & la  Rivière  Jaik , du  foixante-douzième  degré  de  latitude  vers  le 
Mont  Altay  ( b ) , jufqu’au  cent  dixième  degré;  & du  quarantième  jufqu'au 
cinquante-deuxième  de  latitude.  On  peut  lui  donner  par  conféquent  environ 
dix-neuf  cens  trente  milles  de  longueur  de  POueft  à l’Eft,  & fix  cens  cin- 
quante dans  fa  plus  grande  largeur  du  Sud  au  Nord. 

I l eft  bordé  au  Nord  par  une  partie  de  la  Ruiîie  & de  la  Sibérie,  dont  il 
eft  féparé  par  une  chaîne  de  montagnes  ; à.  l'Elt,  par  le  mont  Altay  ; au  Sud, 
par  les  terres  de  Karafm  & de  la  grande  & petite  Bukkarie,  dont  il  eft  aufll 
féparé  par  une  autre  chaîne  de  montagnes  & par  quelques  Rivières , particu- 
lièrement par  celle  de  Sir;  à l’Oueft  par  la  Rivière  de  Jaik, 

Bentink,  qui  regarde  cette  vafte  Région  comme  la  bel!e&  la  plus  gran- 
de partie  de  laTartarie,  en  a tracé  fort  exactement  les  bornes.  Elles  comment 
cent  à la  rive  Eft  de  la  Rivière  de  Jaik  ; & s’étendant  vers  le  Nord-Eft  pat 
Y Aral-tas,  (e)  ou  les  Montagnes  des  Aigles,  elles  vont  jufqu'à  Ylrtiche,  vis-à- 
vis  l'embouchure  de  l’Om,  qui  les  trace  aullt  jufqu'à  fa  fource.  Enfuite,  pre- 
nant vers  l’Eft  jufqu’à  l’Obi,  & paiïknt  au-delà  de  cette  grande  rivière  juft 
qu'au  Lac  Alcan  (d),  d’où  elle  tire  fou  oriaine,  elles  retournent  prés  des  mont 
tagnes  qui  portent  le  nom  de  Tubra  tubuslak  (e),  d’où  elles  tournent  à l’Eft 
autour  des  mêmes  montagnes,  & s’avancent  jufqu’à  deux  journées  de  la  ri- 
vière de  Scünga,  vers  Seüngbmkoy.  Ici  elles  prennent  un  autre  tour  au  Suth, 

& 


(a)  On  comprend  dent  cct  cfpace  le  Tur- 
kejlan,  qui  étant  aujourd'hui  poiledé  par  les 
Tartares  Mnhométans,  eft  fitué  entre  les  E- 
luths  & la  Mer  Cafpienne. 

( b ) Voyez  ci-dcflus. 

(c)  Tng  ou  D.gb  lignifie  Mmungne  en 
Langue  Turque.  Quelques-uns  écrivent  ï'ait 
guur  Tag. 


(d)  L'Autcnrdit  fpag.  330  ) que  la  grande 
Tartaric  eft  féparée  de  la  Sibérie  parunegran- 
de  chaîne  de  montagnes , qui  commençant  i 
la  Rivière  de  Volga  vers  le  cinquante- deuxiè- 
me degré  de  latitude,  s'étendent  prefque  di- 
reftement  à i’ICft  jufqu'à  l'Océan. 

(<)  .ifigl.  Tugrj  tulntsiuk.  B.,  d.  K., 
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& continuant  qudque-tems  à la  même  diftance  de  cette  rivière,  elles  retour- 
nent à l’Oued  jufqu'à  la  Rivière  de  jeniJca , qu’elles  côtoyent  depuis  le  qua- 
rante-neuvième degré  de  latitude  jufqu’a  la  fource,  le  long  des  montagnes 
qui  la  bordent  du  côté  de  l’Oued.  De-là,  tournant  au  Sud-Èd,  elles  fuivent 
les  frontières  de  la  Chine,  vers  le  Sud,  depuis  le  trente-neuvième  degré  de 
latitude  jufqu’au  Royaume  d’Ava.  Elles  font  cnfuite  un  tour  à l’Oued,  pour 
fuivre  les  Domaines  du  Grand  Mogol  jufqu’à  la  grande  Bukkarie.  Enfin, 
côtoyant  les  frontières  de  cette  dernière  Contrée  & celles  du  Turkejlan  (/), 
elles  retournent  par  le  Nord-Oued  à la  rive  Orientale  de  la  Rivière  de  Jaik, 
où  elles  ont  commencé  (g). 

O n didingue , dans  le  Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks , trois  grandes  chaî- 
nes de  montagnes,  qui  font  celles  de  Tubra-tubuslak , dont  on  vient  de  par- 
ler; celles  d'Utkanluk-tubra  & celles  d’Altay.  Lapremière,  qui  forme  la  fron- 
tière du  Nord,  porte  ce  nom,  en  langage  Mongol,  parmi  ceux  qui  habitent 
la  rive  droite , ou  Orientale  de  l’ Irtîcbe,  tandis  que  les  llabicans  de  la  rive  gau- 
che la  nomment  Utug-tag  (h).  Elle  commence  au  bord  Oriental  de  cette  ri- 
vière, au  Nord  du  Lac  Sayjan,  que  l’Irtiche  traverfe,  & s’étend  droit  à l’Ed 
jufqu’à  la  rivière  de  Selinga.  De-là,  tournant  au  Nord,  elle  fuit  cette  rivière 
jufqu'à  fon  entrée  dans  le  Lac  de  Baykal.  Enfuite,  retournant  à l’Ed,  elle 
s’avance  jufqu'à  la  rive  Septentrionale  de  l’Amur(i),  vers Nerchinskoy  ( k ) , 
& ne  celle  pas  de  fuivre  cette  rivière  jufqu’à  la  Mer  Orientale. 

La  fécondé  ehaîne,  que  les  Eluths  nomment  Uskan-luk-tubra,  & qui  porte 
le  nom  de  Kichik-tag  (/)  au  Nord  de  la  rivière  de  Sir  , commence  aux  con- 
fins du  Turkedan  & de  la  grande  Bukkarie,  au  Sud  de  la  rivière  de  Sir  ; & , 
s’étendant  à l’Ed,  fcpare  la  grande  Bukkarie  des  Domaines  du  Kontaisb  (m). 
Elle  continue  de-là  fur  la  même  ligne  jufqu'au  Sud  des  fources  de  la  Rivière 
JeniJea , d’où,  prenant  au  Sud-Ed,  elle  arrive  aux  frontières  de  la  Chine  vers 
je  quarantième  degré  de  latitude,  fur  les  confins  des  Eluths  (n)  & des  Mon- 
gols. Enfuite  elle  fuit  la  grande  Muraille  de  la  Chine  jufqu’à  la  Province  de 
Lyau-tong,  où,  faifant  un  coude  au  Nord-Eft,  elle  fépare  cette  Province  & I» 
Corée  du  Pays  des  Mongols,  & fe  termine  à la  fin  fur  le  rivage  de  la  Mer  du 
Japon,  vers  le  quarante-deuxième  degré  'de  latitude. 

.Le  Pays  renfermé  par  ces  deuxehaines  de  montagnes  (o) , d’où  il  s’en  dé- 
tache-' 


(/)  11  parolt  ici  que  l’Autrur  renferme d ms 
nièincs  borne-  tout  le  Tibet  & U petite 
Bukkarie,  qui  appartiennent  en  effet,  ou  qui 
ont  appartenu  aux  Eluths,  mais  qui  ne  fout 
pas,  comme  il  le  fuppoie,  pag.  283.  partie 
de  ia  grande  Tar tarie,  liant  laquelle  il  com- 
prend même  la  grande  Bukkarie  6.  Karaam  , 
aulfj-bien  que  le  Turkeflan  qui  tn  cri  d la  vé- 
rité une  partie. 

(g)  Hift.  des  Tores,  des  Mongols,  &e. 
Vol.  II.  pag.  522. 

(i)  Ou  Uiug  d*g  , qui  Ggnine  la  grande 
Montagne. 

Ou  le  Sagialian-ula. 

ttj  . Dfoujpii.  &.  4 E. 


( k)  Ou  Nipel'ou. 

(!)  Ccd  à dire,  la  petite  Mon'agne. 

( m ) On  ’/Jga  naraptan  , qui  étoit  Kbarv 
des Eluths  Orientaux,  &quifv  nommait  auŒ’ 
KeMayki  &.  Üfngaxi  ( I ). 

( h)  L'Auteur  (eferttoujnurslunomd;  Ki U 
mtekt.  C’ell  celui  que  les  Radiers  St  les  Tar- 
taros  Mahométans , ou  les  Mongols , douncut 
à la  Nation  des  Eluths. 

( e ) L’Auteur  les  appelle  des  brandies  du 
Caucafe,  comme  li  elles  Corroient  du  mime 
tronc.;  ce  qui  ne  paroit  nullement  par  fon  ré- 
cit. Il  n’cft  pas  mieux  fondé  à placer  le  Cau- 
cato  dans  ces  quartiers. 


Pavs  dits 
Eluths  ou 
r>  e s Kal- 
muks. 


Trois  gran- 
des chaîna 
de  monta- 
gnes. 

Celle  deTu- 
bratubuflak. 


Celle  d'Uf- 
kanluk  tubra. 
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Celle  d'Altay. 


Rivières  de 
Tekis  & d'Ili. 


Lac  Palkati. 
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Rivières  de 
Chui  Ce  de 
l'ai  as. 


tache  en  plufieurs  endroits  d’autres  fort  configurables , e(l  proprement  l’an- 
cien patrimoine  des  Tartares  , poffedé  aujourd’hui  par  les  Eiuths  de  lesMon- 
gols.  Les  autres  Domaines  des  Tartares  Mahométans  & des  Eiuths  ne  leur 
appartenoient  point  anciennement  & ne  leur  font  venus  que  par  droit  de 
conquête. 

(/>)  La  Montagne  d’Altay , qui  porte  le  nom  de  Kut  dans  l’Hiftoire  d ' A- 
bttlgbazi , ed  une  branche  de  \ Uskan-iuk-tubra  , & commence  à l'Oued  des 
fources  de  la  Rivière  JeniJ'ea.  Elle  s’étend  prefqu’en  droite  ligne,  du  Sud  au 
Nord , fuivant  fans  celle  la  rive  Oued  de  cette  grande  Riviere , à une  ou 
deux  journées  de  didance,  julqu'aux  montagnes  de  Tubra-tubullak  , aux- 
quelles elle  fe  joint  vers  le  cinquantième  degré  de  latitude. 

O n trouve  peu  de  Rivières  dans  cette  partie  de  la  Tartarie  ; mais  quel- 
ques-unes y prennent  leur  fourcc.  Les  plus  remarquables  font  celles  de  Te- 
kis  & d'Ili  (q),  de  Cbui  & de  Tains,  lientink  nous  apprend  que  le  cours  du 
Tekis  ed  prelque  de  PEd  Sud-Eft  à l’Oued  Nord-Oued;  qu’à  la  didance  d’en- 
-viron  quarante  lieues  de  fa  fource,  il  mêle  fes  eaux  avec  celle  de  la  Rivière 
d'Ili  (r),  qui  vient  du  Nord-Ed  ; & que  de-là  , continuant  fon  cours  à 
l’Oued,  il  fe  perd  vers  les  frontières  du  Turkedan,  entre  les  montagnes  qui 
féparent  cette  Région  des  Domaines  du  Kontaisch,  Grand  Khan  des  Eiuths , 
dont  la  réfidence  habituelle  ed  entre  ces  deux  Rivières  (s). 

Suivant  la  Carte  des  Jéfuites , le  Tekis  prend  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes (t)  qui  bordent  la  petite  Bukkarie  au  Nord.  Après  avoir  coulé  envi- 
ron fept  cens  mille  (v)  auNord-Ed,  il  va  fe  rendre  par  plufieurs  embou- 
chures dans  la  Rivière  d'Ili , qui  a fa  fource  dans  les  mêmes  montagnes  , & 
qui  coule  au  Nord-Oued  l’efpace  d'environ  cent  cinquante  milles;  mais  qui, 
prenant  enfuite  fon  cours  au  Nord,  va  tomber  cent  cinquante  milles  plus 
loin  dans  le  Lac  Palkati  , vers  le  quarante-huitième  degré  de  latitude.  Ce 
Lac  ed  nommé  Choi  dans  la  Carte  de  la  grande  Tartarie  & de  l’Empire  Rus- 
fien  par  Strahlemberg.  Il  y ed  placé  à quarante-fix  degrés  : cette  Carte  s’ac- 
corde d’ailleurs  avec  celle  des  Jéfuites  , excepté  que  le  Tekis  s’y  jette  au 
Nord-Oued  dans  l’ili,  & que  l’Ili  n’y  ed  pas  reprefenté  fi  long  de  la  moitié. 
Elles  s’accordent  toutes  deux  à placer  fur  cette  Rivière  la  réfidence  ordinai- 
re du  Khan  des  Eiuths.  Les  Jéfuites  l'appellent  Harkas,  & Strahlemberg  la 
nomme  Urga , qui  paraît  être  le  véritable  nom. 

Les  Rivières  de  Chui  & de  Talas  defeendent  des  mêmes  montagnes  fui- 
vant la  Carte  des  Jéfuites coulant  au  Nord-Oued  chacune  l’efpace  d’en- 
viron cent  quatre-vingt  milles  tombent  dans  différons  Lacs  ; le  Chui  dans  le 
Kalkol , & le  Talas  dans  le  Sikirbik-nor  (.t).  Strahlemberg  ne  nomme  aucune 
de  ces  deux  Rivières.  Le  Pays  n’en  a pas  d’autres  qui  méritent  de  l’atten- 
tion , excepté  l’Irtiche , dont  il  n’y  a même  qu'un  bras  qui  l’arrofe. 

Cette 


(/>)  L'Auteur  l'appelle  Cïs/mj  ( i ).  37"(r  ) Hilloire  des  Tûtes,  ubi  fu[>.  pa-, 

{ q ) L'Auteur  les  confond  avec  lÿikul  k 524.  526. 
le  TnUasb.  dont  parle  Abulghazi-khan.  Mais  Pcotêtre  font  ee  les  Uskumluktuern 

la  Carte  des  Jéfuites  diflingue  le  Tailasli  des  donc  on  a parié  plus  haut, 
deux  autres  Rivières.  (o)  sl-.gl  foixantedix.  R.  d.  E. 

(r)  atngl.  lia.  K.  d.  E.  (x)  stngl.  Sittrliknor.  R.  d.  E. 

( i ) L’A  ut  cm  rappelle  Cbtluj , & fuir  au  t l'Angloii  H*&uy  , ou  r.  d,  £. 
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Cette  Rivière , la  plus  confidérable  de  l' Afie  Septentrionale , fort  de 
deux  Lacs  à trente  lieues  l’un  de  l’autre , vers  le  quarante-cinquième  degré 
quinze  minutes  de  latitude,  & cent  treize  degrés  de  longitude,  du  côté  Oc- 
cidental du  Mont  Altay,  au  Nord  de  la  Province  de  Hami  ou  Khamil,  en  ti- 
rant vers  l’Eft.  La  plupart  des  Rivières  qui  fe  forment  de  ces  deux  Lacs 
coulent  à l’Oueft  ; mais  celle  qui  coule  au  Nord  eft  nommée  Khar-irtiche  par 
Strahlemberg  ; & celle  du  Sud  , Kbcr-irtisb  (y).  Elles  s'unifient  à trente 
milles  de  leur  fource,  & compofent  alors  la  Rivière  d 'Irtichc  (z),qui,  après 
un  cours  d’environ  cinquante  lieues,  forme  le  Lac  de  Sayfan , ou  de  la  No- 
blejje,  long  de  quarante  milles  & large  de  vingt.  En  Portant  de  ce  Lac,  l’ir- 
tiche  tourne  au  Nord  jufqu’à  Uskamen , premier  Fort  des  Rufiiens  fur  cette 
Rivière  , & fur  les  frontières  des  Eluths  de  ce  côté-là.  Le  refte  de  l’Irtiche 
appartient  à la  Sibérie,  où  pafiant  par  Tubolskoy,  qui  en  eft  la  Capitale, 
il  va  fe  joindre  à l'Obi,  un  peu  au-defius  de  Samara.  Nous  remettons  la 
fuite  de  cette  defeription  à l'article  qui  regardera  ccttc  vafte  Province  de 
l’Empire  Rufiicn. 

S r ka  h le  m berg  place  aufii  les  fources  de  l'Obi  ou  de  l'Ubi , dans  le 
Pays  des  Eluths.  L’Obi  efi;  formé  , comme  l’Irtiche , par  la  jonèlion  de 
deux  autres  Rivières , le  Khatun  & le  Bu.  C’eft  de  la  fécondé  qu’il  fort 
(a).  Cette  Rivière  de  Bu,  ou  de  Bi  , prend  fon  origine  dans  le  Lac  que 
Bentink  nomme  Altannor  , Altun-kurke  , Altin  , & Tclesko  (b).  Peut-être 
eft-ce  le  même  qui  fe  trouve  nommé  Kirkir  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 
Blais  il  parolt  que  les  deux  Cartes  ont  été  compofces  dans  le  Pays  fur 
des  rapports  incertains.  Il  n’y  a pas  plus  de  fond  à faire  fur  celle  de 
Kyrillovi , parce  qu’elle  n’eft  qu'une  copie  de  celle  des  Miflïonaires. 

( y ) Dans  la  Carte  îles  Jéluites . b pretniè-  la  prononciation  des  Eluths. 
rc  cil  nommée  liara  ou  Kuralrtisk,  & Tau-  (a)  jfngl.  Ceft  d.-  [a  fcconde  qu'il  tire  fou 
tre,  lla  iniii.  nom.  R.  d.  E. 

(a)  On  écrit  auflî  Irtii,  & Ercbis  fuivant  (6)  Atigl.  Tckstce.  R.  d.  E. 

Terroir , Productions,  Air,  Animaux  du  Pays  des  Eluths. 

TOUTE  cette  vafie  Région,  étant  fituée  dans  le  plus  beau  climat  du 
monde  , efi  d’une  bonté  & d’une  fertilité  extraordinaire  dans  toutes 
fes  parties.  Mais , quoique  la  plQpart  des  grandes  Rivières  de  l’Afie  en 
tirer»t  leur  fource,  elle  manque  d’eau  dans  une  infinité  d’endroits,  parce 
que  c’efi  peut-être  la  plus  haute  terre  du  Globe  ; & cet  inconvénient  la 
rend  inhabitable  dans  tout  autre  lieu  que  les  bords  de  fes  Lacs  & de  fes 
Rivières.  Pour  preuve  de  fon  extrême  hauteur  , on  nous  raconte  que  le 
Père  Verbieft , voyageant  dans  le  Pays  des  Mongols  , & fe  trouvant  à 
quatre-vingt  lieues  au  Nord  de  la  grande  Muraille,  vers  la  fource  du  Karga- 
tnuran , obîerva  que  le  terrain  étoit  plus  haut  de  trois  mille  pas  géométriques 
que  la  Côte  Maritime  la  plus  proche  de  Peking. 

Cette  étrange  élévation  fait  que  le  Pays  de  la  grande  Tartarie  paroît 
très-froid,  en  comparaifon  de  ceux  qui  font  fous  la  même  latitude.  Quelques 
perfonnes  de  foi,  qui  avoient  voyagé  dans  le  Pays,  aiTûrèrent  l’Auteur  qu’au 
milieu  même  de  l’Été ,1e  vent  du  Nord  y efi  fi  gerçant  qu’on  eft  obligé  de  fe 
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couvrir  foigneufement  la  nuit  pour  n’en  être  pas  incommode,  & que  dans  le 
mois  d’ Août, une  feule  nuit  produit  fouvent  de  la  glace  de  l’épaiffeur  d’un  é- 
eu  £&  quelques-fois  de  deux.]  Verbieft  croit  pouvoir  l’attribuer  au  falpétre.ïÿ3 
dont  la  terre,  dit- il,  eft  fi  remplie  dans  le  Pays  des  Mongols,  que  dans  le 
premier  endroit  où  l’on  fouille  en  Eté,  à quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur, 
on  trouve  des  mottes  de  terre  tout-à-fait  gelées,  & même  des  tas  de  glaçons. 

C’est  encore  à la  hauteur  des  terres  qu'il  faut  attribuer  cette  quantité  de 
Déferts  qui  fe  trouvent  dans  la  grande  Tartane.  Les  Rulîiens  leur  donnent 
le  nom  de  Step.  Mais  ils  ne  font  pas  auili  affreux  que  les  Européens  fe  l’i- 
maginent. Si  l’on  excepte  celui  de  Gobi  (a)  ou  de  Cbamo  (b),  & un  petit 
nombre  d’autres  qui  font  fort  fablonneux , tous  les  autres  ont  d’excellens  pâ- 
turages, où  l’herbe  eft  fort  abondante.  Elle  s’élève  jufqu’à  la  ceinture;  & fi 
le  Pays  ne  manquoit  pas  d’eau  , elle  croîtroic  de  la  hauteur  d’un  homme. 
Mais  la  fécherefle  nuit  bien-tôt  à fes  racines  & la  réduit  à rien.  Les  Habi- 
tans  ayant  remarqué  que  l’herbe  feche  étouffe  celle  qui  renaît,  y mettent  le 
feu  à l’entrée  du  Printems;  & la  flamme  s'étendant  aufli  loin  qu'elle  trouve 
de  la  nourriture , embraffe  quelquefois  plus  de  cent  lieues.  La  nouvelle  herbe 
ne  manque  pas  de  croître  enfuite  avec  tant  de  force,  qu’en  moins  de  quinze 
jours,  elle  s’élève  de  la  hauteur  d’un  demi-pied;  ce  qui  fait  allez  connoître 
la  fertilité  du  Pays,  & qu’il  ne  lui  manque  que  de  l’eau  pour  en  faire  les  plus 
belles  plaines  du  monde.  Aufii  les  parties  qui  font  arrofées  par  des  fontaines 
& des  rivières  fuffiroient-elles  pour  la  fubliftance  d’un  beaucoup  plus  grand 
nombre  d’Habitans  (r),  fi  elles  étoient  mieux  cultivées.  Mais  il  n’y  a que 
les  Tartares  Mahomccans  qui  cultivent  leurs  terres.  Encore  ne  labourent-ils 
que  ce  qui  eft  précifémcnt  néceffaire  à leur  fubliftance.  Les  Kalmuks  & la  plus 
grande  partie  des  Mongols  n’éxcrctnt  pas  l’agriculture.  Ils  ne  fubfiftcnt  que 
de  leurs  Troupeaux  ; & c’eft  la  raifon  qui  les  empêche  de  fe  fixer  dans  une  me- 
me demeure.  Ils  changent  de  camp  à chaque  faifon.  Chaque  Horde  ou  chaque 
Tribu  a fon  Canton,  dont  elle  habite  la  partie  Méridionale  en  hiver,  & celle 
du  Nord  en  Eté.  Cependant,  malgré  fa  fertilité, la  grande Tartarie  n’a  point 
un  feul  bois  de  haute  futaye,  ni  prefque  aucune  autre  efpèce  d'arbres,  ex- 
cepté dans  quelques  endroits  vers  les  frontières.  Tout  le  bois  du  Pays  confifte 
dans  quelques  buiffons , qui  n'ont  pas  plus  d’une  pique  de  hauteur  & qui  font 
même  très-rares  (</). 

On  trouve,  dans  la  Région  des  Eluths,  la  plûpart  des  mêmes  animaux  qui 
font  connus  dans  celle  des  Mongols  & des  Kalkas.  Les  chèvres  fauvages  font 
en  fort  grand  nombre  dans  les  montagnes  qui  féparent  la  Sibérie  de  la  grande 
Tartarie.  L’efpèce  en  eft  exactement  femblable  à celledesmontagnesdeSuéde 
& des  Alpes.  Mais  on  ne  décideroit  pas  aifément  fi  ces  animaux  font  ceux 
dont  Abulghazi  parle  fous  le  nom  d 'Jrkharas,  ik  qui  font,  dit-il  (c),  de  pe- 
tits fentiers  fur  les  montagnes;  ou  s’il  entend  une  autre  efpèce  de  bêtes  à qua- 
tre pieds,  qui  fe  nomment  Gloutons , & qui,  étant  fort  communes  dans  les 
montagnes  & les  forêts  du  même  Pays , y laiffent  ordinairement  cette  forte 
de  traces.  L e 


(a)  I.cs  Mongols  l'appellent  AM. 

{b)  Les  Chinois  rappellent  Cba-mo,  & 
Kan  Sa  y , qui  lïsuitic  Mtr  de  fable. 

(e)  Angi.  d un  nombre  d'üxbitans,  qua- 


tre fois  plus  grand. 

(d)  flirt,  des  Turcs,  des  Mongols, 
pag.  381,  & fuiv. 

( f ) Ibid.  Vol.  I.  [>ag.  26. 
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Le  Gkuton  e(l  un  animal  vorace,  qui  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  grand  qu’un 
K)up , & qui  eft  particulier  aux  montagnes  de  l'Alie  Septentrionale.  La  nature 
lui  a couvert  le  dos  de  poil  fort  rude  & fort  long,  d’un  beau  brun  foncé,  il  y 
a peu  d'animaux  auffi  dangereux.  Il  grimpe  lur  les  arbres  pour  obferver  fa 
proie;  & fe  précipitant  delïus,  il  s'attache,  avec  fes griffes , audosdeiabé- 
te  qu'il  faifit,  & commence  à la  manger  vive,  jufqu’à  ce  que  l’ayant  fait  tojn- 
ber  de  crainte  & de  foiblefle,  il  puiffe  l’achever  à fon  aife.  il  ne  faut  pas  moins 
& de  trois  chiens  pour  attaquer  ce  terrible  Ennemi  [quelque  petit  qu’il  foit,]  & 
fouvent  ils  reviennent  fort  maltraités.  Les  Rufliens  eftiment  beaucoup  fa  peau. 
Ils  l’emploient  à faire  des  manchons  & des  bordures  de  bonnets  (/). 

Dans  toute  l’étendue  de  la  Région  des  Eluths  & des  Mongols , on  ne  trou- 
ve pas  de  Villes,  comme  dans  le  Turkejlan,  le  Kartzm , les  deux  Bukkarics , le 
Tangut  & le  Tibet , à l'exception  de  quatre  ou  cinq  vers  la  Côte  de  l’Océan 
Oriental , & de  quelques  autres  vers  la  Chine , qui  ont  été  bâties  par  les  Man- 
chcous  (g)  depuis  qu’ils  font  en  pofleflion  de  cet  Empire  (b). 

(/)  Ibid.  Vol.  II.  pat;.  5îS.  gcli  dt  Niiucbeu. 

(g)  Bentink  met  malà  propos  par  lis  Mon-  (i)  Hilt.  des  Turcs,  écc.  ubijup.  pig.  383- 

§.  VII  I. 

Moeurs  & Ufages  des  Eluths. 

CETTE  Nation , qui  eft  la  plus  nombreufe  & la  plus  confidérable  des 
trois  branches  Mongols,  n’eft  guères  connue  en  Europe  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  Kalmuks  ou  Kalmuks,  quoique  ce  ne  foit  qu'un  fobriquet 
qu'elle  a reçu  des  Tartares  Mahométans,  en  haine  de  l'idolâtrie  dont  elle  fait 
profeffion.  Les  Rufliens  nous  ont  communiqué  l’ufage  du  nom  de  Kalmouks, 
comme  ils  l’ont  emprunté  de  ces  Tartares.  Mais  les  Eluths  regardent  le  nom 
de  Kalmuks  comme  un  affront , & prétendent  avoir  plus  de  droit  à celui  de 
Mongols  que  leurs  voifms,  qui  en  font  aujourd’hui  en  polïelîîon,  quoiqu’ils 
ne  foient  defeendus  (a)  que  d’un  refie  de  Mongols  & de  Tartares,  chartes 
03=dela  Chine  en  1368  par  l'Empereur  Hong-vu  [ comme  on  l’a  vû  plus  haut  (A).] 
On  n’a  pû  découvrir  depuis  quel  tems , ni  à quelle  occafion , l'utàge  du  nom 
de  Kalmuks  a commencé  parmi  les  Tartares  Mahométans.  A bulghazi  l’emploie 
pour  la  première  fois  en  rapportant  la  mort  de  Tmmr-fchilk  (c) , Khan  des 
Usbeks  (d),  arrivée  plus  d’un  fiècle  après  üzbek-khan  qui  acheva  l’établifle- 
merrt  du  Mahométifme  parmi  les  Sujets  des  defeendans  de  Ztizi-klian  (e). 
1„es  Eluths  font  d’une  taille  médiocre,  mais  bien  prife  & très-robulte.  Ils 
l3“ont  la  tête  fort  groffe  & fort  large,  le  vifage  plat,  le  teint  olivâtre,  [& 
d'une  couleur  approchante  de  celle  du  cuivre  d’Amérique,]  les  yeux  noirs  & 
brillans,  mais  trop  éloignés  l’un  de  l’autre,  & peu  ouverts,  quoique  très-fen- 
dus.  Ils  ont  le  nez  plat  & prefque  de  niveau  avec  le  relie  du  vifage;  de  forte 
qu’on  n’en  diftingue  guères  que  le  bout,  qui  eft  aufli  très-plat,  mais  qui  s’ou- 
vre 


(a)  Ang\.  ccj  derniers  n'étant  defeendus 
&c.  R.  d.  E. 

(Si  Hi(t  des  Turcs,  psg  3:3. 

IX.  Part.  C 


(c)  slngi.  Tmur  sleilb.  R.  d.  E. 

(<ij  Hlit  des  Turcs,  Vol.  1.  pag.  aro. 
(e)  Ibid.  Vol. U.  pag.  52».  &luiv. 
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vre  par  deux  grandes  narines.  Leurs  oreilles  font  fore  grandes , quoique  fans 
bords.  Ils  ont  peu  de  barbe,  mais  leurs  cheveux  font  noirs  & auliî  forts  que 
le  crin  de  leurs  chevaux.  Ils  les  rafent  entièrement,  à l’exception  d'une  bou- 
cle au  fommet  de  la  tête , qui  tombe  fur  leurs  épaules , & qu’ils  laiffent  croî- 
tre dans  toute  fa  grandeur  naturelle.  Pour  réparer  cette  difformité , la  natu- 
re leur  a donné  une  fort  jolie  bouche,  affez  petite,  avec  de  [ petites ] dentsîlj'" 
aufli  blanches  que  l'ivoire , & beaucoup  de  proportion  dans  tous  les  membres. 

L F.  s femmes  ont  à-peu-près  les  mêmes  traits , mais  moins  grands.  Elle* 
font  la  plûpart  d’une  taille  agréable  & très- bien  prife. 

Les  hommes  portent  des  chemifes  de  Kitayka  (J).  Leurs  hautes-chauffes 
font  de  la  même  matière , & fouvent  de  peau  de  mouton , mais  extraordinai- 
rement larges.  Dans  les  Provinces  Méridionales , ils  ne  portent  pas  de  chc- 
mife  en  Eté,  & fe  contentent  d'une  efpéce  de  verte  dé  peau  de  mouton , fans 
manches,  qui  touche  à leur  peau,  & dont  la  partie  laineufe  eft  en  dehors. 
Les  bords  de  cette  verte  entrent  dans  leurs  h au  tes -chauffes,  & leurs  bras  de- 
meurent nuds  jufqu’aux  épaules.  Mais  dans  les  Provinces  du  Nord,  ils  por- 
tent une  chemife  par-deffous.  En  Hiver , ils  ont  des  peaux  plus  longues , qui 
leur  tombent  jufqu’au  mollet  des  jambes,  & dont  la  laine  eft  tournée  en  de- 
dans pour  leur  donner  plus  de  chaleur.  Ces  peaux  font  accompagnées  de  fi  Ion- 
gués  manches,  qu’ils  font  obligés  de  les  retrouffer  lorfqu’ils  vont  au  travail. 

Ils  fe  couvrent  la  tète  d’un  peut  bonnet  rond , couronné  d’une  touffe  de  foie 
ou  de  crin,  d’un  rouge  éclatant,  & bordé  de  peau.  Leurs  bottes  font  d'une 
grandeur  exccffîve  & les  incommodent  beaucoup  en  marchant. 

L’it abillement  de  leurs  femmes  n'efl.  pas  fort  différent.  En  Eté , c'elt 
une  chemife  de  Kitayka.  Pendant  l’Hiver,  une  longue  peau  de  mouton  leur  fuf- 
fit,  arec  un  bonnet  qui  reffemble  à celui  des  hommes  (g). 

Le  rouge  crt  la  couleur  favorite  des  Tartares.  Leurs  Princes , quoique  fort 
mal  pour  le  refte  de  leur  parure,  ne  manquent  jamais  de  porter  une  robed’é- 
cariate  dans  les  occafions  d’éclat.  Les  A/u^ur  (croient  plfltôtfans  chemifes  que 
fans  cette  précieufe  robe , & les  femmes  de  qualité  auroient  fort  mauvaife  opi- 
nion d’elles-mèmes  Ci  cet  ornement  leur  manquoit.  Le  plus  vil  Tarare  affeèle 
de  porter  la  couleur  rouge,  [quelque  chétive  que  foit  d’ailleurs  l’étoffe  de  leursjJ” 
habits.]  Ce  goût  s'eft  répandu  jufqu’en  Sibérie.  En  un  mot  on  fait  plus,  dans 
toute  FAfie  Septentrionale,  avec  une  pièce  d’étoffe  rouge,  qu’avec  le  triple 
( b j de  fa  valeur  en  argent  ( i ). 

i^uo  i qu  e le  Pays  des  Kalmuks  foit  fitué  dans  le  plus  beau  climat  du  mon- 
de, ils  ne  penfent  jamais  à cultiver  ieurs  terres.  Toute  leur  lubtlftance  eft  ti- 
rée de  leurs  Troupeaux,  qui  confident  en  chevaux,  en  chameaux,  en  bœufs, 
en  vaches  & en  moutons.  Les  chevaux  font  bons  & pleins  de  feu.  Leur  taille 
eft  à-peu-près  celle  des  chevaux  Polonois.  Les  bœufs  font  plus  gros  que  ceux 
de  l’Ukraine,  & les  plus  grands  .du  Monde  connu.  Les  moutons  font  auffî  très- 
gros.  Ils  ont  la  queue  fort  courte,  & comme enfevelie dans  unemaffede  graif- 
ft  qui  péfe  plufieurs  livres  & qui  leur  pend  par  derrière.  Leur  laine eftlongue 


(f)  Efpéce  Je  calice,  ainfi  nommé,  parce 
mil  vient  slu  Cacay  ou  de  ü Chine.  11  y en  a 

L-  divcriLS  couleurs. 

(£)  LulL  des  Turcs,  des  Masgcb , &C. 


Vol.  II.  pag.  536. 

(b)  4ngl.  quadruple.  R.  d.  E. 
(i)  nui-  des  Turcs,  pag,  4.03. 
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& groflièrc.  Ils  ont  une  bofle  fur  le  nez  comme  les  chameaux , & les  oreilles 
($=pendantes  [comme  celles  des  chiens.]  Les  chameaux  font  forts  & robuftes; 
mais  ils  ont  deux  bofl’es  ( k)  fur  le  dos. 

Les  Eluths,  comme  les  autres  Tartares , n’ont  pas  de  nourriture  plus  or- 
dinaire que  la  chair  de  cheval  & de  mouton.  Ils  mangent  rarement  celle  de 
leurs  bœufs  & de  leurs  veaux , parce  qu’ils  la  trouvent  beaucoup  moins  bon- 
ne; & jamais  ils  ne  touchent  à celle  de  porc  ni  à la  volaille.  Au-lieudelaitde 
vache,  ils  font  ufage  de  celui  de  leurs  jumcns.  On  aïïura  l’Auteur  qu’il  efl 
meilleur  & plus  gras.  Ils  en  font  une  forte  d’eau-de-vie.  Leur  méthode  efl  de 
commencer  par  le  rendre  aigre;  ce  qui  ne  demande  que  l’efpace  de  deux  nuits. 
Enfuite  le  mettant  dans  des  pots  de  terre,  qu’ils  bouchent  foigneufementavec 
une  forte  d’entonnoir  pour  la  diflillation , ils  en  tirent  fur  le  feu  une  liqueur 
aufli  claire  & aufîi  bonne  que  l'eau-dc-vie  de  grain.  Mais  elle  doit  palfer  deux 
fois  par  le  feu.  Ils  l’appellent  Arrak,  à l’imitation  des  Indiens  leurs  voilins, 
qui  donnent  ce  nom  à toutes  leurs  liqueurs  fortes  (1). 

L’Auteur  obferve  que  dans  prcfque  toutes  les  parties  de  la  grande  Tar- 
tane , les  vaches  ne  fe  laiflent  pas  traire.  Elles  nourriflent  à la  vérité  leurs  veaux  ; 
mais  auffi-tôc  qu’ils  font  fèvrés , elles  ne  fouffrent  plus  qu’on  touche  à leurs 
mammelles.  Audi  perdent-elles  leur  lait  après  cette  féparation;  de  forte  que 
c'efl  par  une  efpèce  de  nccertïté  que  l’ufage  du  lait  de  jument  s' efl  introduit 
dans  la  Tartarie.  Les  Tartares  l’appellent  Komis  ( m ). 

En  général,  ces  Peuples  font  (1  padïonnés  pour  les  liqueurs  fortes,  que 
ceux  qui  peuvent  s’en  procurer,  ne  cedêntpas  d'en  boire autli  long-tems  qu’ils 
font  capables  de  fe  foütenir.  Lorfqu’ils  veulent  fe  réjouir,  chacun  apporte  la 
provifion  qu’il  a recueillie,  & l’on  fe  met  à boire  jour  & nuit  jufqua  la  der- 
nière goûte.  Cette  padion  femble  croître  à proportion  qu’on  avance  vers  le 
Nord.  Les  Tartares  n’en  ont  pas  moins  pour  le  tabac. 

A l’égard  du  caractère , les  Eluths  font  attachés  aux  principes  naturels  de 
l’honnêteté  & ne  cherchent  point  à nuire,  (^uoiqu’extrémement  braves , ils 
ne  vivent  pas  de  leurs  pillages  comme  les  Tartares  Mahométans  leurs  voilins , 
avec  lefquels  ils  font  continuellement  en  guerre  (n). 

Ils  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’il  leur  convient,  fans  y 
comprendre  leurs  concubines,  qu’ils  choififlent  entre  leurs  Efclaves.  Les  Tar- 
tares Mahométans  ont  des  loix  qui  reltraignent  le  mariage  à certains  degrés; 
mais  les  Payens  peuvent  époufer  leurs  plus  proches  parentes , à l’exception 
feulement  de  leur  mère.  Encore  l’Auteur  eft-il  perfuadé  que  c’efl  l'âge  qui 
les  arrête  fur  ce  point,  plûtôt  qu'aucune  ioi.  Le  mariage  d’un  père  avec  fa 
fille  n’ell  pas  hors  d’ufage  parmi  les  Eluths.  D'un  autre  côté  ils  ceflent  de 
coucher  avec  leurs  femmes  lorfqu’elles  ont  atteint  l’age  de  quarante  ans.  Ils 
les  regardent  alors  comme  autant  de  fervantes,  auxquelles  ils  accordent  la 
fubfiflance , pour  prendre  foin  de  leurs  maifons  & des  jeunes  femmes  qui  leur 
fuccèdent. 

Les  enfans qui naiflent  des  concubines  padent  pour  légitimes.  Ils  ont  la  mê- 
me 


( k ) Ce  font  des  Dromadaires. 

( 1 ) Hill.  des  Turcs,  &c.  Vol  II.  pag.  $36. 
^ry-  ( m ; Nous  avertiffons  une  fols  pour  tou- 
tes , que  Tartans  & Mongols  font  deux 


noms  fynonymes  , qui  défirent  le  même 
Peuple. 

(n)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  dcc. 
Vol  II.  pag.  403. 
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me  part  que  les  autres  à l'héritage , avec  cette  feule  différence , que  dans  la 
famille  d’un  Khan  ou  d'un  Chef  de  Tribu,  le  fils  aîné  des  femmes  fuccède 
avant  ceux  des  concubines.  Les  cnfans  des  femmes  publiques  font  regardés 
avec  mépris  & fuccédent  rarement  à leur  père,  fur-tout  entre  les  perfonnes 
de  diflinâion , parce  que  la  vérité  de  leur  origine  cft  incertaine. 

La  polygamie  eft  moins  incommode  aux  Eluths  qu’à  la  plûpart  des  autres 
Peuples  de  l'Afie.  Ils  tirent  de  grands  fecours  de  leurs  femmes,  fans  qu’elles 
leur  coûtent  beaucoup.  Les  vieilles  prennent  foin  du  ménage  & du  bétail. 

En  un  mot , elles  font  chargées  de  l’adminiftration  des  familles , tandis  que 
les  maris  ne  penfent  qu’à  boire  & à dormir. 

Rien  n’approche  du  refpect  que  les  en  fans  de  toutes  fortes  d’àge  & de 
condition  rendent  à leur  père,  [qu’ils  confidèrent comme  le  Roi  delà  l'amille.]î$=' 
Mais  ils  n’ont  pas  les  memes  égards  pour  leur  mère,  à moins  qu’ils  n’y  foient 
obligés  par  d’autres  raifons  que  celles  du  fang.  Ils  doivent  pleurer  long-tems 
la  mort  d’un  père  & fe  refufer  toutes  fortes  de  plaifirs  pendant  le  deuil.  L’u- 
fage  oblige  les  fils  de  renoncer  pendant  plufieurs  mois  au  commerce  même 
de  leurs  femmes.  Ils  ne  doivent  rien  épargner  pour  donner  de  l’éclat  aux 
funérailles;  & rien  ne  les  difpenfe  d’aller,  une  fois  du  moins  chaque  année, 
faire  leurs  éxerciccs  de  piété  au  tombeau  paternel , [pour  fe  rappeller  les  o-gJ=* 
bligations  infinies  qu’ils  ont  à ceux  de  qui  ils  ont  reçu  le  jour.]  Les  Tar ta- 
res Mahométans  font  moins  éxacts  à rendre  ces  devoirs  aux  Morts. 

Les  Eluths  ont  toûjours  palfé  pour  de  grands  Magiciens,  & ne  font  pas 
moins  chargés  de  cette  accufation  par  les  Hifloriens  du  Levant  que  par  les 
nôtres.  Quelques  Européens  ont  attribué  les  viétoires  de  Ilotu , en  Rulîîe , 
en  Pologne  & en  Hongrie,  à la  force  de  fes  fortilèges  plûtot  qu’à  la  bravou- 
re de  fes  Troupes.  Ils  alTûrent  que  ce  fut  avec  le  fecours  de  l’Enfer,  qu’ayant 
pénétré  dans  la  Siléfie,  il  y défit  l’Armée  Chrétienne  en  1241.  Mais  les  Ecri- 
vains de  ces  tems-là  joignoient  tant  d’ignorance  à la  fuperflition  de  leur  fic- 
elé , que  leurs  fables  méritent  peu  d’attention. 

Les  Eluths,  ni  les  Mongols,  ni  les  Mahométans , n’ont  pas  aujourd’hui 
d’inclination  pour  la  Magie  , quoiqu'ils  ayent  confervé  l’ufage  de  certaines 
cérémonies  fupcrftitieufes  qui  n’en  parodient  pas  éloignées.  Mais  les  Mon- 
gols de  l’Efl , les  Tangutiens  & généralement  tous  les  Payens  de  la  Sibérie 
s’attribuent  des  connoillânces  extraordinaires  dans  cet  art,  parce  qu’ils  trou- 
vent, [comme  nos  Difeurs  de  bonne  avaature,]  un  grand  nombre  d’infen-{3» 
fes  qu’ils  trompent  facilement  (0), 

(0)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  pag.  414. 

Habitations  {?  Bâtiment  des  Elutbs. 


C’EST  dans  des  hutes  ou  des  tentes  que  les  Eluths  font  leur  habitation. 

Tous  les  Tartares  & même  les  Sibériens  obfervent  la  même  forme  dans 
leurs  édifices.  Les  tentes  des  Eluths  & des  Mongols  font  rondes , & foute- 
nues  par  de  grands  pieux  d’un  bois  léger,  joints  avec  des  courroies  de  cuir, 
pour  être  plantés  ou  remués  plus  facilement.  Ils  les  couvrent  d’un  feutre 
épais , qui  les  défend  contre  le  froid  & le  mauvais  tems.  Au  milieu  du  toîc 

ils 
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ils  1 aillent  une  ouverture , qui  fert  tout  à la  fois  de  fenêtre  & de  cheminée. 
Le  foyer  eft  direétement  au-deflbus,  & les  lits  autour  de  la  hute.  Les  .Mur- 
fa  s & les  autres  perfonnes  de  dift  inet  ion  fe  bêtifient  des  logemens  plus  fpa- 
cieux  & plus  commodes.  Ils  ont  auffi,  pour  l’Eté,  de  grandes  tentes  de  A7- 
taylur,  & pour  l’Hy  ver  des  fourneaux  de  planches,  revêtus  de  feutre,  qui  peu- 
vent être  dreffés  ou  abbattus  en  moins  d’une  heure. 

L e petit  nombre  d'habitations  fixes  qui  fe  trouvent  dans  le  Pays  des  E- 
luths,  eft  bâti  comme  les  hutes,  à l’exception  du  toit,  qui  a la  forme  d’un 
dôme.  On  n’y  voit  d’ailleurs  ni  chambres,  ni  fenêtres,  ni  greniers.  Tout 
l’édifice  eft  compofé  d’une  feule  pièce , d’environ  douze  pieds  de  hauteur. 
Ces  maifons  font  moins  grandes  & moins  commodes  que  celles  des  Man- 
cheous , qui  donnent  une  forme  quarréc  à leurs  bâtimens.  I-a  hauteur  des 
murs  eft  d’environ  dix  pieds.  Le  toit  ne  reflemble  pas  mal  à ceux  des  Vil- 
lages d’Allemagne.  On  ménage , dans  certains  endroits , de  grandes  fenê- 
tres, où  l’on  met,  au-lieu  de  vitres,  du  papier  fort  mince  à la  manière  des 
Chinois.  On  conftruit  aulfi  des  lieux  pour  dormir , hauts  de  deux  pieds , fur 
quatre  de  largeur,  qui  tournent  autour  de  la  maifon.  Ils  fervent  en  même- 
tems  de  cheminées  ; car  on  a inventé  une  nouvelle  manière  de  faire  le  feu 
en  dehors  ou  à côté  de  la  porte  ; & la  fumée  circulant  par  cette  efpèce  de 
canal,  ne  trouve  de  paiïàge  que  de  l’autre  côté  ; ce  qui  porte  dans  les  dor- 
toirs une  chaleur  modérée,  qui  eft  fort  commode  en  Hyver.  Toutes  les  ha- 
bitations , foit  fixes  ou  mobiles , ont  leur  porte  au  Sud , pour  les  garantir  des 
vents  du  Nord , dont  le  fouille  eft  perçant  dans  toute  la  grande  Tartarie. 

Les  habitations  mobiles  fe  tranfportent  fur  des  chariots,  qui  ont  deux  flè- 
ches, mais  moins  épaifles  & moins  longues  qu’en  Allemagne.  Elles  font  com- 
pofées  d’un  bois  léger  & fort  pliant , & jointes  à l’cfticu  par  un  de  leurs 
bouts.  On  les  place  entre  le  corps  du  chariot  & la  roue,  en  liant  une  corde 
à un  demi-pied  de  diftance  de  l’extrémité  des  flèches.  Cette  corde  entre  au 
bout  de  l’eflieu,  qui  pâlie  par  le  moyeu  de  la  roue;  de  forte  que  la  roue,  qui 
eft  allez  petite,  joue  des  deux  côtés  du  chariot  entre  la  flèche  & la  corde. 
Le  cheval  marche  entre  les  deux  flèches.  Sur  fon  dos  parte  une  autre  bran- 
che, d’un  bois  extrêmement  pliable,  en  forme  de  demi  cercle,  qui  eft  atta- 
ché des  deux  côtés  au  harnois,  comme  les  flèches  le  fonc  à fes  deux  bouts. 
Les  Tartares  prétendent  que  dans  cette  fituation  le  cheval  eft  plus  à fon  aife. 
En  effet , quoique  leurs  chevaux  ne  paroiflent  pas  des  plus  robuftes , un  feul 
fuffit  pour  traîner  l’efpace  de  cent  lieues  un  chariot  bien  charge.  Mais  il  faut 
obferver  auflî  que  ces  machines  ne  font  pas  fort  grandes.  Si  l’on  veut  y met- 
tre plufieurs  chevaux,  on  les  place  devant  le  premier,  ou  bien  on  les  attache 
au  dernier  elîîeu.  Cette  forte  de  voiture  eft  en  ufage  parmi  les  Rufliens  & 
les  Cofaques  (a). 

Un  Médecin  envoyé  par  leCzar,  en  1721,  pour  découvrir  les  diverfes 
efpèces  de  végétaux  qui  croiflent  dans  la  Sibérie , étant  arrivé  avec  quelques 
Officiers  Suédois,  prifonniers,  vers  la  Rivière  de  Tzulim  ou  Chulim,  à l’Eft 
de  la  Ville  de  Krafneyar,  trouva  prefqu’au  centre  du  grand  Siep , ou  du  Dé- 
ficit, une  pyramide  de  pierre  blanche,  haute  d’environ  feize  pieds,  envi- 
ronnée 


ETC»)  Iliftoite  des  Turcs , Vol.  U.  pas-  4°p. 
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ronnee  de  quelques  centaines  d’autres  petites  aiguilles  de  quatre  ou  cinq  pieds 
de  hauteur.  D'un  côté  de  la  grande  aiguille  ou  de  la  pyramide,  il  vit  une  In* 
feription.  Les  petites  offroient  aulîi  plufieurs  cara&eres , à demi  effacés  par 
le  tems.  A juger  des  caraêtères  par  les  relies,  qu'il  eue  la  curiofitc  de  copier, 
ils  n’ont  aucun  rapport  avec  ceux  qui  font  aujourd’hui  en  ufage  dans  les  parties 
Septentrionales  de  l’Alie.  D’ailleurs , les  ouvrages  de  cette  nature  s'accordent 
fi  peu  avec  le  génie  des  Tartares,  qu’on  a peine  à fe  perfuader  que  ce  mo- 
nument vienne  plus  de  leurs  Ancêtres  que  de  la  génération  préfence  ; fur- 
tout  fi  l’on  confidère  que  dans  l’efpace  de  plus  de  cent  lieues  à i’entour,  il  ne 
fe  trouve  aucune  carrière  d’où  les  pierres  puiflent  avoir  été  tirées , & qu’el- 
les ne  peuvent  y avoir  été  apportées  que  par  la  Rivière  de  Jenifta. 

Il  ne  paroît  pas  aifé  au  Traduéleur  Anglois  de  deviner  à quelle  occafion  & 
par  qui  ces  pyramides  ont  été  conftruites.  Cependant , comme  on  lit  dans  le 
fécond  Voyage  de  Paul  Lucas  (b)  la  defeription  d’un  nombre  furprenant  de 
pyramides,  qui  fe  trouvent  à deux  journées  de  Céfarce  dans  l’Alîe  Mineure, 

& que  ce  Voyageur  ne  fait  pas  monter  à moins  de  vingt  mille , le  Traduc- 
teur eft  porté  à croire  que  ces  deux  monumens  font  l’ouvrage  du  même  Peu- 
ple, & s'imagine  qu’ils  peuvent  être  attribués  aux  Tartares  (c),  foit  com- 
me des  trophées  de  leurs  viftoircs,  foit  comme  des  marques  de  l’étendue  de 
leurs  conquêtes,  ou  plutôt  comme  des  monumens  élevés  fur  les  tombeaux 
de  leurs  Morts,  [tués  dans  une  Bataille.]  Ce  qui  l'attache  le  plus  à cettej^ 
opinion,  c'eft  que  [fuivant  la  tradition  du  Pays,]  dans  la  partie  fupérieurcjjr* 
des  pyramides,  qui  font  creufes,  avec  des  chambres,  des  portes,  des  efca- 
liers , & des  fenêtres , on  trouve  un  corps  enfeveli.  Le  Traducteur  confeflc  néan- 
moins qu’on  ne  peuc  alTurer  pofitivement  que  l'architeélure  de  ces  deux  for- 
tes de  pyramides  foit  la  même  , parce  que  la  defeription  n’en  eft  pas  exacte 
danscesdeux  Voyageurs.  Bentink  n’obferve  pas  fi  les  aiguilles  Sibériennes  font 
rondes  ou  quarrées,  crcufes  ou  folides;  & Paul  Lucas  ne  nous  a pas  donné 
les  dimenfions  de  celles  qu’il  vit  dans  la  Natolie,  parce  que  la  crainte  des 
voleurs  lui  fit  perdre  le  deflein  d’examiner  une  Infcription  que  fes  recher- 
ches lui  avoient  fait  découvrir  fur  un  de  ces  monumens. 

Dans  le  même  Pays,  entre  la  Rivière  de  Jaik  & celle  de  Sir,  dont  les 
bords  font  habités  par  les  Kalmuks,  & vers  le  Canton  de  Kafaehia-orài , les 
Rufïiens  ont  découvert,  depuis  douze  ans  (J),  une  Ville  entièrement  défer- 
te,  au  milieu  d’une  vafte  étendue  de  fables,  à onze  journées  Sud-Oueft  (e  ) 
de  Tamisba,  & huit  à l’Oueft  de  Simpelas  (/).  Un  Officier  qui  avoit  fait  ce 
voyage , raeontoit  à Bentink,  que  la  circonférence  de  cette  Ville  eft  d’environ 
une  demi -lieue;  que  fes  murs  font  épais  de  cinq  pieds  & hauts  de  feize; 
que  les  fondemens  font  de  pierre  de  taille,  & le  refte  de  brique,  Banque 
de  Tours  en  divers  endroits  ; que  les  maifons  font  toutes  bâties  de  briques 

cuites 


(è)  Voyage  dans  la  Grèce  & l'Afie  Mi- 
neure, paa.  ne. 

(c)  Ceux  qui  fe  répandirent  dans  l'Afie 
Mineure  peu  après  Jenghlz-ktiara  & fous  7Ï- 
muri/tk  ou  Tainerlan. 

(</)  Ce  doit  avoir  été  en  171  s-  en  comp- 
tant depuis  la  publication  do  l'Hiftoire  généa- 


logique des  Tartares,  qui  parut  en  1716. 

( r ) Ce  devrait  être  au  SudEIÏ , fuivant 
la  Carte  de  Straldemberg  , qui  place  cette 
Ville  dans  le  voifinage  de  Stmptlat  Si  dV/Wrs- 
ket , tous  deux  fur  le  bord  de  l'irtish. 

(f)  Autrement  Sempehs  ou  SeL'mpdat  , 
EtabUITement  Ruflien  fur  la  Rivière  d'irtiche. 
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cuites  au  Soleil,  & les  poutres  late'rales  de  bois,  à la  manière  de  Pologne; 
que  les  plus  diftinguées  ont  des  chambres  ; qu’on  y voit  aulîi  de  grands  édi- 
fices de  brique  ornés  chacun  d’une  Tour,  qui  ont  vraifemblablement  lervi 
de  Temples;  enfin , que  ces  édifices  font  en  fortbon  état,  fans  qu’ils  paroif- 
fent  avoir  fouffert  la  moindre  altération. 

Les  Rufliens  trouvèrent  dans  plufieurs  maifons,  un  grand  nombre  d’écrits 
enrolles,  & Bcntink  en  vit  de  deux  fortes:  l’une,  en  encre  de  la  Chine,  fur 
du  papier  de  foie,  blanc  & épais.  Les  feuilles  étoient  longues  d’environ  deux 
pieds , & larges  de  neuf  pouces , écrites  des  deux  côtés , & les  lignes  tirées 
en  travers,  de  droite  à gauche  (g).  L’efpace  de  l’écriture  étoit  terminé  par 
deux  lignes  noires,  qui  laifloienc  une  marge  de  deux  pouces.  Les  caracieres 
reflemblent  à ceux  de  Turquie. 

La  fécondé  forte  étoit  écrite  fur  de  beau  papier  bleu  de  foie,  en  or  & en 
argent,  c’elt- à-dire,  en  caractères  mêlés.  Quelques  pages  étoient  entourées 
d’une  ligne  & n’étoient  qu’en  caraélères  d’or.  D’autres  entières  étoient  en 
caraétcres  d’argent.  Les  feuilles  avoient  environ  vingt  pouces  de  long  & dix 
de  hauteur.  Les  lignes  étoient  écrites  de  droite  à gauche,  fur  la  longueur 
du  papier.  L’efpacc  de  l’écriture  étoit  terminé  par  deux  lignes  d’or  & d’ar- 
genc,  qui  laifloient  comme  à l’autre  une  marge  de  deux  pouces;  mais  celle 
qui  faifoit  d'un  côté  le  fommet  de  la  page,  faifoit  le  fond  de  l’autre.  Les  ca- 
ractères étoient  fort  beaux  &femblablesà  l’Hebreu.  Entre  les  quarrés,  ou  les 
lignes  qui  bordoient  les  pages,  il  y avoit  une  couche  de  vernis  pour  la  con- 
fervation  des  caractères. 

Ces  feuilles  ayant  été  communiquées  par  le  Czar  Pierre  aux  favans  de 
l’Europe  qui  entendoient  le  mieux  les  Langues  Orientales,  on  découvrit  à la 
fin  que  la  première  forte  étoit  en  langue  Mongol , & la  fécondé  en  langue 
du  Tangue.  Toutes  deux  contenoient  des  matières  de  dévotion  : ce  qui  mon- 
tre, fuivant  l’Auteur,  que  les  Ilabitans  de  la  Ville  étoient  des  Kalmuks  ou 
des  Eluths,  & de  la  Religion  du  Dalay  Lama.  Ils  avoient  probablement  a- 
bandonné  cette  habitation  depuis  quarante  ou  cinquante  ans,  à l’occafion  de 
leurs  guerres  contre  les  Mongols  ; car  fans  une  raifon  de  cette  nature , ils  n’au- 
roient  pas  (aille  derrière  eux  leurs  faints  écrits.  Depuis  ce  tems-là , on  a dé- 
couvert deux  autres  Villes  qui  ont  été  abandonnées  de  même  (h). 

La  découverte  qui  fe  fit  en  1721  n'eft  pas  fort  différente  (i).  Il  paroît 
que  l'ufage  du  Gouverneur  de  Sibérie  étoit  d’envoyer  quelques  gens  de  To- 
lolskoy  dans  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  appartenoit  aux  Ennemis  de  la 
RulTie,  pour  faire  chercher  les  ruines  & les  anciens  tombeaux.  Il  s’y  prenoit 
fort  fecrétement  & pendant  la  nuit,  dans  la  crainte  d’allarmer  les  Habitans. 
Ses  Emiflaires  découvrirent,  dans  toutes  les  tombes,  certaines  images  d'or, 
d’argent  & de  cuivre.  Enfuite,  s’étant  avancés  l’efpace  d’environ  cent  vinge 
milles  d’Allemagne  vers  la  Mer  Cafpienne,  ils  trouvèrent  les  ruines  de  plu- 
fieurs édifices  magnifiques,  entre  lefquels  étoient  des  chambres  fouterraines. 


(g)  Celt-àdlrc , de  haut  en  bas,  en  fup- 
pOl’ant  que  les  feuilles  étoieut  en  Ion»  devant 
les  yeux  du  lecteur. 

(i)  Hiû.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
paj.  SJfi.  &c. 


(i)  Voyez  les  Actes  des  Sçavans  , Vol. 
XLVI.  pas.  375.  Juillet  1721;  & les  Nouvel- 
les Littéraires  dcLcipfik,  29  Juin  de  ia  inéiue 
année , pas,  414. 
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qui  étoient  pavées  & murées  de  pierres  fort  luifantes.  Ils  y apperçnrent , de 
côté  & d'autre,  des  armoires  d’ébène,  qui  contenoient,  âu-licu  de  tréfors, 
des  livres  & des  écrits.  N’ayant  rien  découvert  de  plus,  ils  fe  contentèrent 
d'emporter  feulement  cinq  feuilles,  dont  on  publia  celle  qui  s’étoit  le  mieux 
confervée  (k  ).  Elle  avoit  de  long  vingt- fept  pouces  & un  quart , fur  fept  & 
trois  quarts  de  largeur.  Le  papier  étoit  vernifle , aulTi  épais  que  du  parchemin , 

& couleur  de  cendre.  En  le  déchirant,  il  paroiffoit  de  laine  ou  de  foie.  Les 
grandes  marges  tiroient  fur  le  brun.  Le  centre,  ou  la  partie  écrite,  tiroit  fur 
le  noir.  Les  lettres  étoient  d’un  blanc  luifant  & très-bien  formées.  D’autres 
feuilles  étoient  de  couleur  bleu-célelte , mais  noirâtres  dans  les  parties  écri- 
tes, pour  donner  plus  de  luflrc  à la  blancheur  des  caraftères  (/). 

Les  Savans  de  l'Europe  trouvèrent  le  fujet  d’un  grand  embarras  dans  ces 
miftérieux  écrits.  On  nous  apprend  ( m ) qu'ils  parurent  impénétrables  dans 
toute  la  Ruiïie  <Sc  dans  les  Pays  du  Nord.  Godefroi  Rublenan  s’imagina  que  c’é- 
toit  des  écrits  magiques , trouvés  à Cyropolis.  De  la  Croze  fe  perfuada  avec 
aulli  peu  de  fondement  qu’ils  pouvoient  contenir  quelques  anciens  monumens 
de  la  Religion  Chrétienne,  parce  qu'avant  Jenghiz-khan , le  Prête- Jean  re- 
gnoit  peut-être  dans  ces  Régions  (n).  Cependant,  à l’aide  d’un  alphabet 
qu’il  a donné,  tout  le  monde  , dit-il,  peut  lire  ces  caraèlères  énigmatiques , 
comme  il  les  lut  lui-même  à Mr.  le  Comte  de  Golofkin. 

On  trouve  la  relation  de  tout  ce  qui  appartient  à ces  écrits  dans  l’IIiftoi- 
Te  de  l’Académie  des  Infcriptions  de  Paris,  pour  l’année  1725.  Les  feuilles 
croient  compofées  d’uneefpèce  de  coton,  [ou]  d’écorce  d’arbre , revêtu  d’u-îy* 
ne  double  couche  de  vernis  de  deux  couleurs.  Les  caraétèrcs  étoient  blancs 
fur  un  fond  noir.  Les  Habkans  alTurèrcnt  les  Ruîîiens  qu’ils  n’en  avoient 
aucune  connoifTance.  En  1722 , le  Czar  Pierre  en  envoya  une  feuille  à l’Ab- 
bé Bignon.  A peine  Mcflieurs  Freret  & Fourmont  eurent-ils  jetté  les  yeux 
deflus , qu’ils  y reconnurent  le  langage  & les  caractères  du  Tibet.  Il  trouvè- 
rent que  c'étoit  un  morceau  de  harangue  funèbre,  plein  de  répétitions.  Le 
fond  du  fujet  elt  une  morale  allez  bien  tournée  fur  la  vie  future,  avec  di- 
verfes preuves  ir.étaphyfiques  de  l’immortalité  de  l’ame  (s). 


(t)  Ailes  des  Savans,  ubifup. 

( 1 ) Hift.  de  l'Académie  des  Infcriptions , 
Vo!.  III.  pag.  7. 

(m)  Act-.-s  des  Sav.ws , pag.  376. 

(n)  J lift,  de  l'Académie  des  Infcriptions, 
Vol.  III.  pag.  arj.  De  la  Croze  auroit  pû 
trouver,  avec  un  peu  de  recherche,  que  ce 
Prête- Jean,  pris  pour  Ung , Khan  des  'Paru- 


res Karaiti , étoit  une  fiftion  [de  ces  Impôt  JJ* 
leur:  éternels  les  Milüonaires  Latins , ou  Sy- 
riens;] ou  n’étoit  qu’un  Prêtre  de  laReligiorr 
de  Fo;  car,  ni  les  Turcs,  ni  les  Pcrfans,  ni 
les  Chinois,  ne  difent  lien  du  faccrdoce  pré- 
tendu de  Cet  Ua/r  ou  f'ang. 

(0;  Hift.  de  l'Académie  des  Infcriptions. 

Vol.  111.  pag.  6.  &.  fuiv. 


Tombeaux , Caimncrce , Cycle , Langage  & Religion  des  Eluths. 


LA  grande  Tartarie  offre  en  plufieurs  endroits,  vers  les  frontières  de  la 
Sibérie,  de  petites  montagnes  fur  lefquelles  on  trouve  des  fquelétes  hu- 
mains, accompagnés  d’os  de  chevaux,  de  plufieurs  petits  vafcs,  & de  jo- 
yaux d’or  & d’argent.  Les  fquelétes  de  femmes  ont  des  bagues  d’or  aux 
doigts.  Comme  ces  monumens  ne  s’accordent  point  avec  la  fituation  préfen- 
tc  des  Ilabitans,  Bentink  les  prend  pour  les  tombeaux  des  Mongols,  qui  ac- 
compagnèrent 
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compagnèrent  Jtnghiz-khan  dans  les  Provinces  Méridionales  de  I’Afie,  & de 
leurs  premiers  defeendans.  Ces  conquérans,  ayant  enlevé  toutes  les  riches- 
fes  de  la  Perfe,  du  Karafm,  de  la  grande  & de  la  petite  Bukkarie,  du  Tan- 
gut,  d’une  partie  des  Indes, & du  Nord  de  la  Chine,  les  tranfportèrent  dans 
leurs  Défères,  oit  ils  enterrèrent  avec  leurs  morts  les  vafes  d’or  & d’argent, 
aulTï  long  tems  qu'ils  en  eurent  de  relie  (a).  C’étoit  un  de  leurs  anciens  ufa- 
ges,  qui  fe  eonlèrvc  encore  parmi  la  plupart  des  Tartares  Payens.  Ils  n’en- 
terrent point  de  mort , fans  mettre  dans  le  même  tombeau  fon  meilleur  che- 
[3=  val,  & les  meubles,  [tels  que  des  écuelles  de  bois  J dont  ils  fuppofent  qu’il 
aura  befoin  dans  l’autre  monde. 

Les  Prifonniers  Suédois  & Ruflîens,  qui  fc  trouvent  en  Sibérie,  vont  en 
grand  nombre  dans  les  terres  des  Eluths  pour  y chercher  ces  tombeaux. 
Comme  ils  font  obligés  de  pénétrer  fort  loin  dans  le  Pays,  les  Habitans,  of- 
fenfés  de  leur  hardieife,  en  ont  quelquefois  tué  des  troupes  entières.  Audi 
ces  expéditions  font-elles  défendues  fous  de  rigoureufes  peines.  La  conduite 
des  Eluths,  qui  font  d'un  naturel  fi  paifible,  femble  marquer  qu’ils  regardent 
ces  monumens  comme  les  tombeaux  de  leurs  Ancêtres , pour  lefquels  on  fait 
que  les  Tartares  Payens  ont  une  vénération  extraordinaire  (i). 

Les  Eluths,  comme  les  autres  Nations  de  la  Tartarie,  connoifient  peu 
le  commerce.  Ils  fe  bornent  à faire  des  échanges  de  leurs  befiiaux  avec  les 
Rulfiens,  les  Bukkariens  & leurs  autres  voifins,  pour  les  commodités  qui 
leur  manquent.  H ne  paroît  pas  poffible  que  le  commerce  devienne  jamais 
floriffant  parmi  eux,  comme  il  l’étoit  du  tems  de  J enghiz-khan , leur  unique 
Souverain , auffi  long-tems  que  cette  valle  Région  fera  divifée  entre  plufieurs 
Princes  , dont  les  uns  s’oppoferont  toûjours  aux  projets  des  autres.  Les 
Tartares  Mahométans,  qui  mépriiènt  le  trafic,  parce  qu’ils  ne  connoifient 
pas  d’autre  gloire  que  la  noblefie  de  leur  extraélion  (e),  cherchent  à piller 
les  Marchands  qui  tombent  entre  leurs  mains,  ou  mettent  leur  rançon  à fi 
haut  prix , qu’on  ne  voit  d’empreflement  à perfonne  pour  traverfer  leur  Pays , 
ni  même  pour  s’approcher  de  leurs  frontières.  Ccft  du  moins  ce  qui  retient 
les  Marchands  du  côté  de  l'Oued;  car  du  côté  de  la  Sibérie,  de  la  Chine  & 
des  Indes  on  peut  voyager  en  Tartarie  avec  beaucoup  de  liberté , parce  que 
les  Eluths  & les  Mongols  entretiennent  un  commerce  tranquille  avec  leurs 
voifins,  lorfque  d’autres  intérêts  ne  les  mettent  point  en  guerre. 

L’innocence  qui  régne  parmi  les  Tartares  Payens,  les  rend  moins  a- 
vides  que  les  Mahométans  à fe  procurer  des  Efclaves.  Comme  ils  n’ont  be- 
foin d’ailleurs  que  de  leur  propre  famille  pour  la  garde  de  leurs  Trou- 
peaux, qui  compofent  toutes  leurs  richefles  & le  fond  de  leur  fubfiftance, 
ils  n’aiment  point  à fe  charger  de  bouches  inutiles.  De-là  vient  qu’on  ne 
voit  des  Efclaves,  parmi  eux  , qu’au  Khan  & aux  Taikis.  Lorfque  ces  Prin- 
ces font  des  Prifonniers  à la  guerre  , ils  diilribuent  entre  leurs  Sujets  ceux 
qu’ils  ne  retiennent  point  à leur  fer  vice,  pour  augmenter  tout-à-la-fois  leur 

revenu. 

(a)  La  ceflîon  de  la  Perfe  d llubku,  & la  (b)  Hlll.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 
révolte  des  Indes  & de  la  Chine,  qui  arriva  Vol.  II.  pag.  556.  & fuiv. 
moins  de  deux  fièdes  après , ferma  cous  les  ( c ) Les  Mongols  dont  ils  font  defeendus 
partages  par  lefquels  les  richcücs  de  ces  Con-  cummcnçoiem  fous  ic  régne  de  Jenghia-khan 
trocs  pafliiient  en  Tartarie.  qui  encouragtoii  ie  Commerce  dans  fes  Etats. 

IX.  Part.  D 
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revenu.  Au  contraire  les  Mahométans  Tartares  font  fouvent  la  guerre  a 
leurs  Voifins  dans  l’unigue  vûe  d’amalTer  des  Efclaves , & de  vendre  ceux 
dont  ils  ne  font  pas  d’ufage.  Cette  avidité  prévaut  tellement  dans  la  Nation 
des  Circadiens  & des  Tartares  du  Dagheflan  & de  Nogay,  que,  faute  d’au- 
tres Efclaves  [ils  dérobent  les  enfans  d’autrui  pour  les  vendre,  & lorfqu’ilsjJ- 
n’en  peuvent  point  enlever,]  ils  vendent  jufqu’â  leurs  propres  enfans  , 
fur-tout  leurs  filles,  lorfqu’elles  ont  quelque  beauté  ; & même  leurs  femmes, 
au  moindre  fujet  de  mécontentement.  En  un  mot , le  commerce  des  Efcla- 
ves faifant  toute  leur  opulence  , ils  n’épargnent  ni  leurs  ennemis  ni  leurs 
amis,  lorfqu’ils  trouvent  l’occafion  de  s’en  défaire  par  cette  voie  (d). 

L k plus  grande  partie  des  Tartares  vit  de  la  chair  de  fes  Troupeaux , ou 
de  celle  des  animaux  qu’ils  tuent  dans  leurs  montagnes.  Les  Hordes  Payennes 
employent  à la  Chafle , des  hommes  au-lieu  de  chiens , de  la  manière  qu’on 
l’a  déjà  rapporté.  Ils  font  fécher  au  Soleil  de  la  chair  des  bêtes  fauvages , 
parce  qu’ils  croient  cette  méthode  plus  propre  à la  conferver  (r). 

Les  Eluths  & tous  les  Mongols  ont  un  Cycle  qui  leur  efl  particulier,  & 
qui  confifle  en  douze  mois  Lunaires , dont  l’Auteur  nous  donne  les  noms  dans 
cet  ordre,  i.  Kasku(J ),  ou  la  fouris.  2.  Ont,  ou  le  bœuf.  3.  Purs,  le  léo- 
pard. 4.  Tushkan , le  lièvre.  5.  Lui , le  crocodile.  6.  Ttbin  ,(g)le  ferpent.  7. 
Tuncd  (h),  le  cheval.  8-  Ani(i),  le  mouton,  9.  Picban,  le  linge.  10.  Du- 
kuk,  la  poule.  11.  Eyt,  le  chien.  12.  Tcaguz  (k),  le  porc. 

Cet  ordre  des  mois  efl  tiré  d 'Ulugb'begh  (/),  & les  Mongols  l’ont  reçû 
des  Igurs,  autrement  Oygurs  ou  Vigurs , le  feul  Peuple  de  la  Tartarie  qui  eut 
des  lettres  & quelque  fçavoir , du  tems  de  Jenghiz-khan.  Il  s’accorde  avec 
le  Cycle  des  Turcs  & des  Tartares  Orientaux  ( w ) , comme  avec  celui  de  Jet- 
la,  oa  les  douze  lignes  du  Japon  ( #) , qui  ont  été  pris  vraifemblablement  du  cy- 
cle des  Tartares.  Ainfi  Abulgbuzi-kban , qui  place  leurs  mois  dans  un  ordre 
différent,  doit  s’être  trompé,  comme  le  Traduéteur  Anglois  l’a  vérifié  par  un 
foigneux  examen  (0). 

Les  Tarares  ont  des  gardes  de  nuit,  qui  frappent  de  tems  en  tems  fur  des 
bafîins  de  cuivre , pour  avertir  qu’ils  font  éxa&s  à veiller.  Us  employent  la 
même  méthode  pour  marquer  le  tems  à chaque  demi-heure  ; & les  Rulliens 
paroifTent  avoir  pris  d’eux  cet  ufage  (p). 

S 1 l’on  en  croit  Bentink , les  Eluths  font  la  feule  Nation  de  la  grande  Tarta- 
rie qui  ait  confervé  l’ancien  langage  Mongol,  ou  Turc,  dans  toute  fa  pure- 
té. Le  même  Ecrivain  feperfuade  que  les  Sujets  de  Jenghiz-khan  étoient  Ido- 
lâtres, quoiqu’il  confefle  que  ce  Conquérant  fit  éclater  dans  plufieurs  occa- 
fions  des  fentimens  beaucoup  plus  élevés.  Il  efl  plus  probable  qu’avant  que  les 
Lamas  leur  euITent  communiqué  leur  infeftion , ce  qui  arriva  peu  de  tems  a- 
prèsfamort,  ils  étoient,  comme  leur  Monarque , Déifies,  ou  Scêlatcurs  de 

la 


(d)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , fcc. 
Vol.  II.  pag.  4*2. 

(e)  Ibid.  pag.  4QI.  & fuiv. 

(/)  Angl.  Kefku.  R.  d.  E. 

( g ) Angl.  Tildn.  R.  d.  E. 

( b ) Angl.  Tunad.  R.  d.  E. 

( i ) Ou  Koy. 

(i)  Angl.  Tçnguz.  R.  d.  E. 


(/ ) Voyez  l’Ouvrage  Intitulé  Epncixt  célé- 
brions, publié  par  Grenues,  pag.  6. 

( m ) Relig.vcter.  Perftr.  par  Hydc,  pag.  225. 

n ) Kcmpfer  Hifloi.-c  du  Japon,  pag.  156. 
( •)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 
Vol.  11.  pag.  4tJ. 

(p)  Ibidem. 
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la  Religion  naturelle.  Tout  porte  à croire  aufli  que  ce  fut  par  attachement 
au  meme  principe , & non  par  indifférence  pour  la  Religion  , que  Jenghiz- 
kan  traita  tous  les  autres  cultes  avec  égalité  (q). 

( j ) Ibid.  Vol.  II.  pag.  519. 


5.  I X. 

Hijloire  13  Gouvernement  des  Eluths. 

LA  Nation  des  Eluths  efl  aujourd’hui  divifée  en  trois  branches,  qui  font, 
fuivant  Bentink , 1.  Les  Kalmuks  Songaris  ( a ) , ou  Jongaris  ; 2.  Les 
Kalmuks  Koshatis  ( b)  ; 3.  Les  Kalmuks  Torgautis.  C’elt  la  première  de  ces 
trois  branches  qui  eu  la  plus  confidérable  & la  plus  puiffante  (c).  Elle  efl 
compofce  d’un  nombre  infini  de  Hordes  ou  de  Tribus  particulières  (</),  qui 
reconnoiffent  l’autorité  d’un  Khan , nommé  Kontaysb ( c) , c’efl-à-direpropre* 
ment  le  grand  Khan  des  Kalmuks  ou  des  Eluths. 

Les  Kalmuks  Kosharis  pofledent  entièrement  le  Royaume  de  Tangut,  & 
font  Sujets  du  Dalay  Lama,  qui  les  gouverne  par  leminiflêrede  deux  Khans, 
l’un,  chargé  du  Gouvernement  de  Tangut  (f),  l’autre  de  celui  du  Tibet. 
Dans  le  tems  que  l’Auteur  écrivoit,  le  premier  de  ces  deux  Gouverneurs  fe 
nommoit  Dalay-khan , & l’autre  Jengbiz-kban. 

La  branche  des  Kalmuks  Torgautis , qui  efl  la  moins  confidérable  (g),  ha- 
bitoit  autrefois  vers  le  Turkeflan,  &dépendoitdu  Kontaysh;  mais,  vers  le 
commencement  de  notre  ficelé,  Ayuka  (h),  coufin  de  ce  Prince,  fuyant  de 
fa  Cour , fous  prétexte  que  fa  vie  étoit  menacée , paffa  la  rivière  de  Jaik  a- 
vec  la  Tribu  des  Torgautis,  & fe  mit  fous  la  protection  de  la  Rufïle.  Pendant 
l’hiver,  le  Khan  Ayuka  campa  avec  fes  Hordes  dans  les  plaines  fàbloneufes 
qui  font  près  d’Aflracan  (i),  à l’Efl  du  Volga,  entre  cette  rivière  & celle 
de  Jaik.  En  Eté  il  vient  fouvent  s’établir  fur  les  bords  du  Jaik,  aux  environs 
de  Soratof  & de  Zaritza.  Les  Rullîens  avoientquelques-unsde  ces  Eluths  dans 

leur 


(a)  Angt.  Dfongari.  R.  d.  E. 

(b)  Angl.  Kalmaki  Kisbni.  R.  d.  E. 

( c ) Il  p.iroit  que  les  Rullîens  prononcent 
Kalmukis.  Gerbillon  parle  de  ces  trois  bran- 
ches , mais  il  ne  nomme  que  les  Eluths  Ayu- 
liis,  c’efl-à-dire , les  Torgautis. 

(d)  Ils  s'étendent , fuivant  Gerbillon , de- 
puis le  Mont  Altay  jufqu’à  une  autre  chaîne 
de  montagnes  i l’Eft  ( 1 ) qui  les  fépare  des 
Eluths  Ayukis.  Kaldan,  leur  Roi,  tenoit  or- 
dinaircmc'nt  fa  Cour  vers  les  fources  de  l'Irtiche. 
Foyrs  la  Chine  de  Du  Halde , FM.  II.  pag.  157. 

(O  C’efl  la  prononciation  RuITîenne.  Les 
Eluths  prononcent  Knuayki  ou  Kantayki. 

(f  , Par  le  Tangut,  il  faut  entendre  ici  Icj 
Pays  de  Kohonor  & les  parties  contiguës. 

(g)  Gerbillon  en  fait  la  plus  puiffante  & la 


plus  nombretife. 

(i)  Ou  Ay  uki.  Sa  défertion  arriva  en  1703. 

(1)  Gerbillon  obfcrve  que  ces  Peuples  , 
nommés  Kalmuks  en  Europe  , mais  Èluibs 
Ayukis  en  Tartane,  campent  l'hyver,  près  de 
la  Mer  Cafpicnne,  dans  le  voifinage  u'ARra- 
can , oit  ils  font  un  Commerce  confidérable  ; 
qu’ils  poffèdent  pîufïcurs  territoires  entre  la 
Ruliic,  le  Samarkand , le  Khaskar  & d’autres 
Pays  des  Ufbeks  , qu’ils  appellent  Ilajjhk- 
puTuks  (2),  peut-être  par  repréfaillcs  du  nom 
de  Kalmuks  qu'on  leur  donne,  & qu’ils  s'éten- 
dent i l’Eft  jufiiu'i  unegrande  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  les  fépare  des  Eluths  Orientaux  , 
■[  avec  lelnuels  ils  ont  quelque  commerce. 
Voyez  la  Chine  de  Du  Halde  ubi  fup.] 


. ( < ) k l’Oarft  R.  d.  E.  ( 1)  Amg  I.  K.  d.  E, 
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leur  Armée , pendant  leur  dernière  guerre  avec  la  Suède.  Quoique  les  deux 
dernière*  branches  des  Eluths  ayent  leurs  propres  Khans , le  Kontaysh  confer- 
ve  fur  elles  une  forte  de  fouveraineté , & tire  d’elles  des  recours  confidérables 
lorfqu’il  e(ï  en  guerre  avec  fes  voifins  les  Mongols , les  Chinois , ou  les  Tar- 
tares  Mahométans  (è). 

K a ld  a n Papetu-ban  (/),  fon  préde'ceffeur  ( m ),  dont  on  a déjà  raconté 
les  guerres,  rétablit,  par  fon  habileté  & fon  courage,  l’Empire  des  Eluths 
qui  fe  trouvoit  affoibli  par  fes  divifions.  Enfuite  il  fubjuguales  KalLn,  & dé- 
clara même  la  guerre  à la  Chine,  dont  il  méditoit  la  conquête.  Peut-être  au- 
roit-il  réufli  dans  cette  entreprife , s’il  n’eut  été  abandonné  par  fon  neveu  & 
pat  la  meilleure  partie  de  fes  Troupes , ou  s’il  eut  attaqué  un  Prince  moins 
brave  & moins  vigilant  que  l’Empereur  Kaug-hL  Gerbillon  nous  fait  lTîiftoi- 
re  de  l’origine  de  Kaldan. 

Il  y a prés  de  quatre-vingt  ans,  fuivant  ceMillionaire,  queles  trois  bran- 
ches des  Eluths  étoient  réunies  fous  un  même  Chef,  nommé  Ochir-Ut-cbc- 
cbtng-htm  (n).  Le  Prince  Ablay,  fon  frère,  ayant  prjs  les  armes  contre  lui, 
fut  entièrement  défait , & forcé  de  chercher  une  retraite  fort  éloignée  vers  la 
Sibérie.  Le  Han  avoit  fous  lui  plufieurs  autres  petits  Princes  de  fa  famille  , 
fous  le  titre  de  Taykis , ou  dé  Tayshas  & Tayshis , fuivant  la  prononciation 
Rulïiennc,  qui  étant  abfolus  dans  leur  territoire  ne  lui  rendoient  qu’un  hom- 
mage arbitraire.  Un  de  ces  Taykis,  nommé  Puturukan  (o)  , avoit  amafle 
de  grandes  richeflës  & s’étoit  rendu  célèbre  par  fes  exploits  dans  les  guer- 
res du  Tibet.  Il  lailîa  plufieurs  enfans , entre  lefqucls  Onchon  [qui  étoitjJ- 
l’ainé  ] fut  fon  fuccelfeur.  Ce  Prince  , étant  tombé  malade  de  11  petite  vé- 
role, dans  fon  Camp,  pendant  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  HaJJak-puruks , 
ouïes  Vsbeks , fut  abandonné  dans  fa  Tente,  fuivant  l’ufage  des  Mongols. 

Les  Tartares  Mahométans,  voifins  des  Eluths  , prirent  foin  de  lui  dans  cec 
état,  & rétablirent  fa  fanté  fans  le  connoître. 

Onchon  jugea  que  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  découvrir  fon 
rang.  11  fervit  pendant  trois  ans  en  qualité  d’Efclave.  Dans  cet  interval- 
le, Sengito,  fon  frère,  qui  le  crut  mort,  épnufa  fa  femme.  Mais,  à la  fin 
ce  ce  terme,  Onchon  fe  fit  connoître  aux  llalfaks,  & leur  promit  avec  fer- 
ment de  ne  jamais renouveller  la  guerre,  s’ils  lui  rendoient  la  liberté.  A cet- 
te condition,  ils  lui  donnèrent  une  efeorte  de  cent  hommes  pour  le  reconduire 
dans  fes  Etats.  En  arrivant  fur  la  frontière,  il  dépêcha  un  Courier  à Scngba, 
fon  frère,  pour  lui  donner  avis  de  fon  retour.  Ce  Prince  confulta  fa  femme 
fur  un  événement  auquel  ils’attendoit  fi  peu,  [&lui  demanda  lequel  des  deuxjÿ» 
elle  vouloir  préférer  dans  cette  conjonéture.J  Elle  lui  répondit  que  ne  l’ayant 
époufé  que  dans  la  fuppolition  que  fon  premier  mari  étoit  mort  , elle  fe 
croyoit  indifpenfaulement  obligée  de  rentrer  dans  fes  premiers  engagemens. 

S e n c n o n’avoit  pas  moins  d’amour  que  d’ambition.  Sous  prétexte  de 
rendre  à fon  frère  les  honneurs  qu’il  lui  dêvoit,  il  dépêcha  quelques  perfon- 
nes  de  confiance , avec  l’ordre  fecret  de  le  mafTacrer , lui  & toute  la  fuite. 
Cette  cruelle  éxecution  ayant  heureufement  réufli , il  publia  qu’il  avoit  défaic 

un. 


( l-  ) Hitl.  des  Turcs,  Sc.  Vol.  II.  pag.  338.  (n)  Vers  ifiro. 

(I)  jln gl  Kaliim  Pcjsa û Hz»  U d.  E.  («)  jingl.  Piüùrù  bum.  R,  <1  E. 
{m)  Ou  Pubsktu  pour  BoJJuUtu.  - 
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on  parti  de  Haflaks , fans  faire  connoître  que  fon  frère  fût  au  nombre  des 
morts.  MaisUn  crime  fi  noir  ne  demeura  pas  long-tems  obfcur.  Un  autre 
de  fes  frères,  par  !a  mère  d'Onchon  , prit  les  Armes  pour  vanger  ce  mal- 
heureux Han,  tua  Scngbo,  & rétablit  le  fils  d’Onchon  fur  le  Trône  de  fon  père. 

K a ld  a n,  troifième  fils  du  Paturu-bum-tayki  (/>  ) , par  la  mcrc  de  Sen- 
gho,  avoit  été  élevé  parle  Grand  Lama  du  Tibet,  comme  un  de  fes  princi- 
paux difciplcs;  & s'étoit  enfuite  établi  à la  Cour  d'Ucbir-tu-cbe-ching-ban,  qui 
l’avoit  traité  avec  de  grandes  marques  de  dillinètion.  Ce  Prince,  apprenant 
l’infortune  de  fon  frère,  demanda  au  Grand  Lama  la  permitîion  de  quitter  le 
faccrdocc  pour  vanger  fon  fang.  Il  forma  une  Armée  de  fidèles  Partifans 
de  Sengho  & de  quelques  Troupes  qu’Ochir-tu  lui  prêta.  Avec  ces  forces, 
il  tira  vangeance  des  meurtriers,  il  fe  rendit  maître  des  Etats  de  fon  frère, 
dont  il  époufa  la  principale  femme,  fille  d'Orcbir-tu,  & fa  puiflance  croiflant 
de  jour  en  jour , il  fe  vit  en  état  de  difputer  la  Couronne  à fon  beau-père, 
quoiqu’il  lui  fût  redevable  de  fa  fortune. 

Une  querelle  qui  furvint  entre  leurs  gens  lai  fervit  de  prétexte  pour  dé- 
clarcr  la  guerre.  Il  entra  dans  les  terres  d’Ochir-tu  à la  tête  de  fon  Armée. 
Le  combat  fut  livré  prés  du  grand  Lac  de  Kizal-pn.  Kaldan  remporta  la  victoi- 
re, fe  faifit  de  fon  beau-père,  & le  fit  égorger  pour  la  sûreté  de  fes  conquê- 
gj»tes.  [ I!  devint  ainfi  le  Chef  de  tous  les  Eluths.}  Le  Grand  Lama  récompenfa 
cette  cruelle  perfidie  par  le  titre  de  Han , qui  lignifie  Roi  ou  Empereur  ( q ). 
&5=»Kaldan  jouît  pailiblement  du  fruit  de  fon  crime,  [&  n’eût  aucune  guerre  à 
foütenir  que  contre  les  Hafiak-pûruks ,]  jufqu’en  lôfjli  qu’il  fubjugua  les  Kal- 
kas.  Mais,  ayant  poufle  trop  loin  fon  reflentiment , il  fut  ruiné  à fon  tour 
par  l’Empereur  de  la  Chine , avec  les  circonllances  qu’on  a déjà  rapportées. 

La  dellruction  des  Eluths  fut  fi  générale  dans  cette  dernière  guerre,  oue 
d’une  Nation  fi  nombreufe  il  ne  relia  que  dix  ou  douze  mille  familles.  Kaldan 
gÿ»  eut , pour  fuccelTeur , fon  neveu , fils  [ ainé  ] de  Sengho , qui  prit  le  nom  de  Tfe- 
vang-raptan.  Les  premières  années  du  régne  de  ce  Prince  furent  tranquilles.  Ilen- 
couragea  l’agriculture,  parce  que  fes  troupeaux  ne  fuffifoient  pas  pour  la  fub- 
fi llance  de  fon  Peuple.  Il  comptoir  dans  (es  Etats  Turfan  (r)  & Tarkian.  Le 
■ dernier  de  ces  deux  Pays  s’étant  révolté,  il  le  réduifitpar  la  force  & l’affermit 
dans  la  foûmiflion  par  des  châtimens  rigoureux  (r).  Mais  il  devint  par  dé- 
grés  auffi  entreprenant  que  fon  prédécelfeur.  Cependant  fa  puiflance  fut  con- 
fidérablement  afloiblie  au  commencement  de  ce  fiécle.  Les  Chinois  & les 
Mongols  lui  enlevèrent  d’un  côté  les  Provinces  de  Khamil&  de  Turfan  (r), 
tandis  que  les  Rufliens  s'avancèrent  de  l’autre,  afTez  prés  du  Lac  de  Sayfun. 
Toutes  ces  pertes,  joint  à la  défeèlion  d’Ayuka,  fon  coufin,  l’avoient  ré- 
duit fort  bas  (u). 

Le  Père  Gaubil,  dans  la  defeription  qu'il  fait  des  Etats  de  Tfc-vangrap- 

tan. 


(p)  Futur u lignifie  couragtux. 
fa)  C'ell  de  ce  mot  que  Ici  Européens 
forment  le  nom  de  Kbam  ou  Kban,  en  chan- 
geant la  lettre  initiale  b en  A . comme  dans 
d’autres  mots  , tels  qne  Kami  pour  Hami , 
Salkat  pour  Halkas,  &c. 

(r)  Turfan.  R.  d.  E. 

(r)  Chine  du  tfàe  du  Halde,  ubi  fup. 

D 


frf  Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols  , îic. 
Vol.  11.  pag.  539. 

( o ) Dan  ville,  dans  ta  Carte,  place  cette 
Ville  fur  le  Sir.  ou  le  Sibun , environ  foixante 
milles  au  Nord-Oucft  de  fa  fource.  Gaubil, 
dansSouciet  (pag  1 7ÇJ-)  la  met  quelques  lieu,  s 
au  Sud  de  cette  Rivière. 
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tan,  en  1726,  alïïire  que  les  Tartares  de  Hami  ou  Khamil,  & ceux  de  Tur- 
fan , A'Akfu,  de  Kafgar,  d ’lrghen,  ou  Tarkian,  & d’ Anghien  (x),  étoient  a- 
lors  fous  la  proteélion  de  ce  Prince.  Il  en  faut  conclure  que  Tfe-vang-raptan 
avoir  reconquis  fur  les  Chinois  les  deux  Provinces  de  Khamil  & de  Turfan. 
Nous  apprenons  du  même  MilTionaire  que  Harkas  , réfidence  ordinaire  de 
ce  Han  des  Eluths,  eft  un  lieu  fore  agréable  fur  la  Rivière  dY/i , que  d’au- 
tres nomment  Krngkis , & que  fa  latitude  eft  de  quarante-fix  degrés  & quel- 
ques minutes.  11  lui  en  donne  trentc-fept  de  longitude,  Oueft  de  Peking, 
fur  la  foi,  dit-il,  de  plufieurs  Journaux  fort  éxafts  de  la  route  de  Hami  ou 
Khamil,  dont  les  Jéfuites  ont  déterminé  la  fituation.  Il  vante  entr’autres  ce- 
lui d’un  Seigneur  Tartare  (y)  , envoyé  à Tfe-vang-raptan  par  l’Empereur 
Kang-hi , où  la  mefure  des  routes , les  hauteurs  & les  diftances  des  lieux  font 
marquées  avec  toute  l’éxaélitude  poftible.  C’eft  d’après  ces  journaux  que  les 
Jéfuites  ont  drefle  leur  Carte  de  la  petite  Bukkarie,  & qu’ils  ont  réglé  la  po- 
fition  de  Harkas  ou  Urga. 

G a u b 1 1 fait  obferver  qu’il  connoifloit  peu  les  limites  des  Etats  de  ce  Prin- 
ce à l’Oueft  du  Lac  de  Palkafi,  dans  lequel  l’Ili  fe  décharge,  environ  foixante- 
dix-fept  railles  (z)  au  Nord  de  Harkas.  Il  apprit  feulement  qu’entre  ce  Lac  & 
la  Mer  Cafpienne  on  trouve  plufieurs  petits  Princes  Tartares , entre  lefquels 
on  lui  nomma  le  Prince  de  Kara-kalpak , dont  la  réfidence,  fuivant  le  témoi- 
gnage des  Eluths , eft  à plus  de  cent-dix  lieues  (a)  Oueft  de  Harkas.  Ceux  qui 
lui  firent  ce  récit  ajoûtoient  qu’ils  avoient  fait  eux- mêmes  le  voyage,  & qu'il 
reftoit  de-là  dix  journées  de  marche  (b)  jufqu’à  la  Mer  Cafpienne  (c). 

(x)  Qui  le  donne  lui-même  à Gcrbillon.  lieues,  à la  page  146.  c 'eft  fans  doute  un: 
( y ) Obfervations  Mathématiques  du  Père  erreur. 

Soucict,  pag.  I7<5,  177  & 180.  ( b ) On  a vû  ci-dclTut  quelques  differen- 

(*)  ytngl.  foixante  dix  milles.  R.  d.  E.  ces  dans  ces  mcfurcs. 
tri»)  On  ne  fait  cette  dirtance que  de  dix  t/'tO  Souciet,  ubifap.  pag.  14*.  &180. 

Eluths  Koshotis , ou  Tartares  de  Kolmior  (a). 

IL  relie  peu  d’éclairciflement  à donner  fur  les  Eluths  Avukis  (b).  Ces 
Peuples  mènent  une  vie  paifible , dans  les  bornes  qu’on  vient  de  repré- 
fenter,  fans  rien  entreprendre  de  confidérable  contre  le  repos  de  leurs  Voi- 
fins.  Mais  les  Eluths  Koshotis  (c ) fe  font  diftingués  par  des  aérions  remar- 
quables. 

L e Pays  qu’ils  habitent  fe  nomme  Kohonor  ou  Kohonol , d’un  grand  Lac 
auquel  ils  donnent  eux-mêmes  ce  nom , & que  les  Géographes  Chinois  ap- 
pellent Si-hay,  c’eft-à-dire  Mer  Occidentale.  C’eft  un  des  plus  grands  de  la 
Tariarie.  11  a plus  de  vingt  grandes  lieues  de  France  en  longueur , & plus 
de  dix  lieues  de  largeur.  11  eft  fitué  entre  le  trente-fixiéme  & le  trente- 
feptième  degré  de  latitude,  3c  entre  le  feizième  & le  dix-feptiérae  de  longi- 
tude Oueft  de  Peking  ( d ). 

Le 


(a)  elngl.  Koktntr.  R.  J.  E. 

On  les  appelleauflî  Eluths  Torgauti, 
parce  qu'ils  font  principalement  de  la  Tribu 


de  Torga  1 as. 

(c)  ulngl.  Kasboti.  R.  d.  E. 
(.d ) Du  IUlde,  Vol.  1.  & U. 
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Le  Pays  de  Kohonor  (e)  eft  au-delà  de  Siming  , hors  des  portes  de  la 
grande  Muraille  Chinoife,  entre  la  Province  de  Chen-fi,  celle  de  Sechuen  & 
le  'I  ibet.  Sa  grandeur  eft  de  plus  de  fept  degrés , du  Nord  au  Midi.  11  eft 
féparé  de  la  Chine  par  des  montagnes  fi  hautes  & fi  efearpées,  qu’elles  lui 
fervent  comme  de  mur.  Cependant  on  voit  quelques  Places  Chinoifes  par 
les  ouvertures  des  montagnes,  fur-tout  dans  les  endroits  qui  font  les  plus  fré- 
quentés par  les  Kohonors  & par  d'autres  Etrangers.  Telle  eft  Tfong-fang- 
wey  (J)  , où  les  Chinois  tiennent  une  garnifon  lbus  le  commandement  d'un 
Général. 

Au  Sud  de  ce  Pays,  c’eft-à-dire  du  côté  de  Se-cbuen  {g),  on  trouve  des 
montagnes  aftreufes  & inacccftibles , habitées  par  une  Nation  fauvage.  El- 
les le  réparent  des  Royaumes  de  Pegu  & d’Ava  (A).  La  plus  Septentrio- 
nale des  montagnes  qui  borde  les  Tartares  Kohonors,  fe  nomme  Nui;  & la 
plus  Méridionale,  qui  borne  Ava  au  vingt-cinquième  degré  trente-trois  minu- 
tes de  latitude , porte  le  nom  de  U-fe  dans  la  partie  qui  regarde  Yun-chang- 
fu  (i). 

Les  entrées  de  ces  montagnes  , qui  forment  aufïi  une  bonne  partie  des 
bornes  Occidentales  de  l’Empire  Chinois  , ne  font  pas  fortifiées.  C’eft  une 
barrière  naturelle , qui  ( k ) fuffit  pour  la  sûreté  de  l’Etat,  & pour  celle  du 
commerce  qui  fe  fait  entre  le  Royaume  d’Ava  & Ton-yc-cbeu , Ville  médio- 
cre , d’où  l’on  garde  les  paflages. 

Il  eft  encore  moins  néceflaire  de  fortifier  les  avenues  des  montagnes  au 
Sud  de  Yun-nan  & de  la  Chine,  fur  les  confins  des  Royaumes  de  Laos  (/)  & 
du  Tong-king,  parce  que  l’air  de  ces  deux  Pays  étant  fort  mal-fain,  les  Ri- 
vières & les  Torrens  en  fort  grand  nombre , & les  terres  prefque  toûjours 
fans  culture , les  Chinois  y font  peu  de  commerce.  Cependant  les  Journaux 
de  quelques  Voyageurs  de  Tun-nan-fu , qui  avoient  pénétré  jufqu’aux  fron- 
trières  de  ces  deux  Royaumes,  furent  d’une  grande  utilité  au  Père  Regis 
pour  déterminer  les  fituations  de  quelques  Places  dans  les  parties  Méridiona- 
les de  (m)  Yun-nan. 

Les  Habitans  de  ce  Pays , fuivant  Regis  font  proprement  les  Eluth*.  Les 
Chinois  leur  donnent  le  nom  de  Kohonors  Ta-tfes  ou  de  Kohonors  Mongus.  Ils 
ont  habité  cette  Contrée  depuis  que  la  famille  de  Ywen  fut  chaflee  de  la 
Chine.  Leurs  principaux  Chefs  font  établis  aux  environs  du  Lac  de  Kohonor. 
La  Nation  eft  foumife  à plufieurs  Princes,  tous  de  la  même  famille,  qui  ont 
reçu  des  Empereurs  Chinois  les  titres  de  Tfmg-vang , de  Kun-wng  , de  Kong 
& de  Pey-Ic  , c’eft-à-dire , de  Régule  ou  petit  Roi , de  Prince , Duc , Com- 
te , dans  le  même  fens  que  les  Princes  Mancheous  de  Peking  (»).  Ger- 
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Cf)  Koibonor  ou  thbmor. 

(/)  jSngl.  Tfingfang.'Wey.  R.  il.  E. 

{g  ) La  fituation  qu'on  donne  ici  aux  Tar- 
tares Kohonors  ne  s'accorde  point  avec  celle 
de  la  Carte , où  ils  font  placés  à l'Oued  de 
Chen-fi  , & au  Nord  de  Tu-fan  ou  Si-fan, 
Pays  qui  bordent  St  cbuen. 

( b ) Nommé  par  les  Chinois  , A/y  en  & 
Tetra. 

(l)  Lsu-fwhi,  St  Lau-ffe.  K,  d.  E, 


(»)  Ville  de  Yun-nan,  Province  de  la 
Chine. 

k ) Par  leur  largeur  & leur  longueur. 

I ) Nommé  par  les  Chinois  Lan-fcbua 
& Lau  fo  ( i ). 

( r»  ) Du  Halde , ubi  fup. 

(nj  Ou  les  fuccelfcurs  de  Jcnghiz-kan  & 
leurs  Mongols  en  1368. 
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billon  nous  apprend  que  les  Princes  Eluths  font  connus  à la  Chine  par  les 
titres  de  Taykis  & de  Kokohor,  & qu’ils  font  au  nombre  de  huit  qui  ont 
chacun  leur  territoire,  mais  qui  font  ligues  enfemble  pour  leur  confervation 
mutuelle  («). 

Ils  ctoient  tous  Vafiaux  du  Dahy-ban,  qui  faifoit  fa  réfitlence  au  (/>) 
Tibet,  ou  plûtôt  du  Grand  Lama,  dont  le  grand-père  , Kushi-kan  , lui  fit 
préfent  de  ce  Royaume  après  en  avoir  fait  la  conquête  jTur  fon  Prince  lé-tî= 
gitime,]  il  y a près  de  cinquante  ans  ( q ) (r).  Mais  l'Empereur  de  la 
Chine,  ayant  détruit  les  Eluths  de  Kaldan,  invitales  huit  Taykis  de  Koho- 
nor  à prendre  la  qualité  de  fes  Vafiaux.  Cette  propofition  fut  acceptée  par 
le  plus  diftingué  , qui  reçut  à cette  occafion  le  titre  de  Tfing-vang  ou  de  pfe- 
mier  Régulé.  (Quelques-uns  des  autTes  fe  contentèrent  de  rendre  hommage 
par  leurs  Députés.  L’Empereur , ne  voulant  point  employer  la  force  pour 
les  réduire , aima  mieux  les  gagner  par  fes  careflès.  Il  leur  envoya  des 
préfens,  auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  récompenfes,  comme  ceux  qu’ils 
lui  font  à leur  tour  portent  le  nom  de  tribut  à la  Chine  (s).  Les  Miffio- 
naires  ont  marqué,  dans  la  Carte,  les  Montagnes,  les  Rivières*  & les  prin- 
cipales Places , habitées  par  ceux  qui  reconnoifient  l’autorité  de  l’Empereur. 

Les  autres  ont  leurs  établilfemens  plus  à l'Oued,  du  côté  de  (r)  I.oie. 

Tous  les  Eluths  ont  la  liberté  d’éxercer  le  commerce  à la  Chine,  fans 
payer  aucun  droit  dans  la  Capitale  même.  On  y pourvoit  à leur  fubfiftance 
pendant  l’efpace  de  huit  jours,  qu'on  leur  accorde  pour  leur  trafic;  après 
quoi  ils  vivent  à leurs  propres  frais  (o).  Les  Tar tares  Mahométans , qui  fe 
rendent  à Peking  par  les  Provinces  de  l'Oued,  font  traités  avec  la  même 
faveur,  dans  la  vûe  de  les  engager  par  degrés  à fe  foumettre  aux  Chinois, 

[&  de  les  gagner  par  l'attrait  du  Commerce  avantageux  qu’ils  pouroientCy* 
faire  fous  la  protection  de  l’Empereur.]  Ces  Tartares  & ceux  (s)  de  Si- 
fan  fabriquent  une  étoffe  de  laine  , nommée  fulu  , qui  reffemble  beaucoup  à 
la  frize,  mais  qui  n’a  qu'un  quart  ou  un  cinquième  de  fa  largeur.  Ils  la 
teignent  de  toutes  fortes  de  couleurs , & s’en  font  fouvent  de  longues  ro- 
bes. Les  Habitans  de  Peking  en  couvrent  leurs  felles.  C’ed  la  principale 
marchandée  de  Tjimg-fong-wey  (y),  [ dont  on  a parlé  plus  haut.  ] 


(a)  Du  Hat  Je.  ubi  fup. 

(0 

( p ) Vers  1699. 

(«0 

( q''  stngl.  Soixante  ans.  R.  d.  E. 

(*] 

(r)  Vers  1630. 

(y) 

Qr)  Du  Ha!  Je,  ubi  fup. 

4ngi,  Ijifa.  R.  d.E. 

Du  [laide  ubifup. 

I-eurs  voifins  au  Sud  ou  au  Sud-Eft. 
Du  Halde»  ubi Jup . 


Gouvernement  £?  forces  des  Eluths. 

LES  Eluths  [appelles par  fobriquet Kalmûlks , ouKalmaks,]  comme  toutestÿ5" 
les  autres  Nations  Mongols  ou  Tartares , font  divifés  en  f Ordas , ou  com-j5=* 
me  nous  les  appelions  en]  Hordes  (a),  c’ed-à-dire en  Tribus,  qui  s’appellent 
auflï  Jxwak , & qui  ne  font  que  des  afiemblccs,  foit  pour  combattre  leurs  en- 
nemis, 

# 

(a)  vfjrm.ll,  drivant  qut -ijues  Auteurs , lignifie  finalement  une  famille.  Gcrbillon  écrit  vfv- 
ma» , ifc  t. aili.it  cc  met  lribu. 
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remis , foit  pour  l'exécution  de  quelqu’autre  projet.  Chaque  I lorde  efl  com- 
pofée  d’un  nombre  de  familles , plus  ou  moins  grand , qui  campent  enlcmble, 
& qui  ne  fe  féparent  point  du  Corps  fans  en  avenir  leur  Chef,  afin  qu’il  puif- 
fe  les  retrouver  dans  le  befbin.  Tous  les  Tartares,  de  quelque  Pays  qu'ils 
foient  & quelque  Religion  qu’ils  profeffent,  grollîers  ou  polis,  d'une  naiifan- 
ce  commune  ou  diftinguée,  ont  une  éxadte  connoifiance  de  l’Aymak  ou  de 
la  Tribu  dont  ils  defeendent,  & confervent  foigneufement  ce  fouvenir  de 
génération  en  génération,  (^uoiqu’avec  le  tems  les  Tribus  fe  divifent  en 
pluficurs  branches,  chaque  branche  paffe  toujours  pour  appartenir  à la  me- 
me Tribu. 

Les  Tribus,  & les  branches  qui  qn  font  fëparées,  ont  leur  Chef  particu- 
lier, qui  fe  nomme  Tayki  (b).  11  cil  clioili  dans  la  même  Tribu;  &,  li  quel- 
Ej’qu’accident  ne  trouble  pas  l'ordre  de  la  fuccelïion,  [ce  qui  n’arrive  que  très 
rarement ,]  cette  dignité  defeend , d’ainé  en  aîné  dans  la  race  du  premier  fon- 
dateur. Les  Tartares  n’ont  pas  d'autres  maîtres;  & les  richelfcs  étant  par- 
tagées entr’cuac  avec  égalité , il  n'y  a pas  d’autre  différence  entre  les  Chefs 
des  Tribus,  que  celle  du  mérite  perfonnel  ou  du  nombre  des  familles  dont  la 
Tribu  efl;  compofée  (c). 

Cependant  ces  Chefs  font  foûmis  à leur  Khan , c’efl-à-dire  à un  Souve- 
rain dont  ils  font  les  Vaffaux,  comme  leur  naiffance  en  fait  fes  Confeillers  & 
fes  Généraux.  Les  Tartares,  foit  Payens ou  Mahométans,  donnent  fans  diftin- 
gJ=tion , à tous  les  Souverains , le  titre  de  Khan  [ ou  de  Hin  ,]  qui  lignifie  Seigneur 
ou  Prince  régnant.  Ainfi  plulieurs  petits  Princes  Mongols,  qui  réfident  vers 
les  fources  de  la  rivière  de  Jenifea , portent  le  nom  de  Khans , quoique  tri- 
butaires du  Khan  des  Mongols  Kalkas,  qui  eft  fous  la  protection  de  l'Empe- 
reur de  la  Chine.  Ce  Monarque  même , comme  Tartare  d’extraCtion , ou  plu- 
tôt comme  forti  de  la  Région  que  les  Européens  nomment  Tartaric  Orienta- 
le , efl;  auflî  nommé  Khan , parce  qu'il  eft  le  Chef  des  Mancheous , des  Mon- 
gols & des  Eluths  (d),  proprement  dits,  qui  font  devenus  fes  Sqjets,  com- 
me le  Khan  des  Eluths  eft,  par,droit  de  naiffance,  le  Chef  de  toutes  les  bran- 
ches des  Eluths , & des  Nations  Mongols  en  général. 

Les  Auteurs  Orientaux  conviennent  unanimement  que  le  grand  Khan  des 
Tartares  fe  nomme  Kbaan , avec  deux  A ; diftinction  dont  Jenghiz-klian  mê- 
me fut  l'Auteur,  lorfqu’ayant  nommé  Oktay  ou  Ugaday  pour  lui  fucceder, 
il  le  déclara  Khan  des  Khans.  Il  établit  par  fon  Ta/a,  c'eft-à-dire  par  une  loi, 
que  ce  titre  pafferoit  à fa  poftérité  ( e ).  Bentink  croit  cette  diftinction  dou- 
teufe.  Il  aJTùre  que  les  Tartares  ne  connoiffent  pas  d'autre  titre  de  Souve- 
raineté ou  d'Empire,  que  celui  de  Khan  (/).  Mais,  quoique  cet  ufage  puif- 
fe  avoir  ceffé , on  n’en  fçauroit  conclure  qu'il  n’ait  jamais  été  connu.  Il  peut 
•même  fubfifter  parmi  les  Tartares  Payens,  quoique  les  Tartares  Mahométans 
l’ayent  abandonné;  & cette  conjecture  n’eft  pas  fans  fondement,  puifque  nous 

apprenons 
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( i>)  BentinL  dit  (pag.  s 4-1.)  que  les  Tar-  fd)  s4nel.  Kalkas.  R.  d.  E. 

tares  Mahométans  appellent  leurs  Chefs  de  (e)  IlifFoire  de  Jenghiz-klian  , par  Petit 

Tribu , Murfas , du  mot  Peri'an  Mirfa , qui  de  la  Croix , pag.  380. 
lignifie  Prince.  (/)  Hiü.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

(c)  Hiftoiredes  Turcs,  des  Mongols , &c.  Vol.  II.  pag.  391.  & fuiv. 

Vol.  II.  pag.  307. 

IX.  fart.  E 
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apprenons  du  Père  Gaubil  que  Koban  ou  Koban  (g  ) efl  le  mot  Mongol  qui  ré- 
pond à celui  de  Han  ou  de  Khan  (b). 

Qu  ELQ.UE  jugement  qu’on  en  veuille  porter,  il  n’eft  permis  qu’au  Prince 
régnant  de  prendre  le  titre  de  Khan  ( i ).  Les  Princes  du  Sang  font  bornés  à 
celui  de  Tayki  (i).  Bentink  obferve  que  les  mêmes  Eluths  qui  donnent  le 
nom  de  Tayki  (/)  à leurs  Chefs  de  Tribus  , donnent  à leur  Khan  celui  de 
Kontayki  ou  de  GranJ-Seigneur.  Ce  fut  le  titre  qu'ils  firent  prendre  à Zigan- 
arapt.m  , fucceffeur  de  Kaldan,  dont  on  a rapporté  l’Hifloire.  Le  même  Au- 
teur en  conclut  que  Zigan-araptan  étoit  defeendu  de  Jengiz-khan  , parce 
qu’ autrement  Abulghazi  n'auroit  pas  donné  le  titre  de  Khan  au  Souverain 
des  Kalmuks  (»t).  11  juge  que  ce  Prince  devoir  être  forti  de  Taulay-kban , fils 
aîné  de  Jenghiz,  qui  continua  de  régner  fur  les  Mongols,  après  la  mort  de 
Koplay-khan.  Mais  il  confelle  que  ce  point  n’eft  pas  fans  obfcurité  (n). 

A la  mort  d’un  Khan,  tous  les  Princes  de  la  famille  régnante, & les  Chefs 
des  Tribus,  qui  font  fous  la  même  domination  , s’alTembient , [à  un  tems|j=* 
marqué ,]  dans  le  lieu  où  le  Monarque  faifoit  fa  réfidence , pour  lui  choifir 
un  fuccefleur.  Leur  choix  fé  réduit  à vérifier  lequel  de  tous  ces  Princes  efl 
le  plus  avancé  en  âge,  fans  aucun  égard  pour  l’antiquité  des  différentes  bran- 
ches de  la  famille,  ni  pour  les  enfans  du  Mort.  Ils  ne  manquent  jamais  d’é- 
lire le  plus  vieux , à moins  qu’il  ne  foit  exclus  par  quelque  défaut  perfonnel. 

A la  vérité  la  force  & l'ufurpation  peuvent  quelquefois  troubler  cet  ordre; 
mais  ce  cas  eft  plus  rare  parmi  les  Tartares  Payons  qu’entre  les  Mahométans. 

Bentink  reproche  à Marco-Polo  d’avoir  écrit,  que  de  fon  tems,  les  Tar- 
tares étoient  dans  l’ufage,aux  funérailles  de  leurs  Khans,  de  tuer  tous  ceux 
qu’ils  rencontroient  en  chemin  jufqu’au  tombeau  dcs'Succeficurs  de  Jenghiz- 
klian;  & que,  peu  de  tems  avant  qu’il  fût  arrivé  dans  la  grande  Tartarie, 
il  y avoit  eu  vingt  mille  petfonnes  mafiàcrécs  à l'enterrement  de  Mangukban, 
petit-fils  de  ce  Conquérant.  On  ne  voit  rien , fuivant  Bentink , qui  refTem- 
ble  aujourd’hui  à cette  barbare  éxécution , dans  aucune  branche  des  Tarta- 
res ; & de  tous  les  Auteurs  Orientaux  qui  ont  traité  de  leurs  ufages , il  n'y 
en  a pas  un  qui  les  ait  chargés  d'une  fi  décelable  pratique  II  ajoûte  qu’ils 
vivent  fi  difperl’és  dans  leurs  hutes,  qu’on  pourroit  faire  [quelques]  cent^ 
lieues,  [dans  la  grande  Tartarie]  fans  en  rencontrer  (o)  mille,  il  y ajj» 
beaucoup  d’apparence  en  effet  que  Polo  éxagére  le  nombre.  Mais  le  Tra- 
duéteur  Anglois  des  notes  de  Bentink  obferve  que  fi  ces  barbaries  ont  peut- 
être  ceffé,  elles  n'étoient  pas  autrefois  fans  éxemples.  Il  prouve  , par  le 
témoignage  du  Père  Couplet  (p),  que  Sbun  cbi , Père  du  dernier  Empe- 
reur de  la  Chine,  fit  tuer  trente  hommes,  pour  appaifer  les  mânes  d’une  Maî- 
trefle  favorite  (g).  D’ailleurs  on  a déjà  vû , dans  les  relations  de  quelques  au- 
tres 

(g)  C’cft  nunifeflement  le  Khagants  des 
Grec;,  & le  Klukm  ( 1 ) des  Orientaux. 

(h)  Obfcivntions  Mathématiques  du  Père 
Scucict,  pag.  iss.  Part.  1. 

(•')  Hilt.  des  Turcs,  des  Mongols,  fltc. 
rÆ6-  39i. 

( i ) Souciet.pag.  n5o.  note  3 

(O  11  écrit  Tnyibe,  fuivant  i'ottogtaplic 

Ci)  <1-  s- 


Ruiïïcnnc. 

( >n  i Hill.  des  Turcs  , îles  Mongols  , &c. 
Vol.  I.  n -Ig.  37  & 355. 

(n)  Ibid  pag.  541. 

(O)  /Md.  pag.  393  & 39s. 

(P)  Tabul.  chro’icl.  Sintnf.  pag.  100. 

( 1 ) llill.  des  Turcs,  des  Mongols, 

t»Ë-  79J. 
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très  Voyageurs,  que  cette  cruelle  pratique  n’étuit  pas  tout-à-fait  horsd’ufage 
parmi  les  Tartares  Mancheous  ( r ). 

Kontavki,  Khan  desEluths,  habite  continuellement  fous  des  Tentes,  à 
la  manière  de  fes  Ancêtres,  quoiqu'il  pofl'ede  la  petite  Bukkarie  & Tes  dépen- 
dances, où  les  Villes  font  en  allez  grand  nombre.  Cependant  logique  fes  affai- 
res l’appellent  dans  cette  Région,  il  choilic  pour  fa  réûdence  la  Ville  de  Ttr- 
kien  ou  Tarktm.  On  l’a  vû  demeurer  pendant  quelques  années  fur  les  rivières 
à'IH  (j)  (f)  & de  Tekis,  pour  être  plus  à portée  d’obferver  les  mouvemens 
d‘ Ayu-khan , fon  coufin,  & ceux  des  Tartares  Mahoractans,  [&des  Mon- 
gols] entre  lefquels  les  Elutlis  fè  trouvent  (itués.  Quoiqu'ils  ne  compofent 
tous  qu’une  même  Nation , la  différence  de  leurs  principes  de  Religion , cel- 
le de  leurs  inclinations,  qui  portent  les  uns  à la  rapine,  & les  intrigues  de 
la  Cour  Chinoife,  mettent  entr’eux  tant  d'antipathie  qu’ils  font  continuelle- 
ment en  guerre. 

O x fit  à Bcntink  une  peinture  curieufe  de  leur  Camp.  Il  efl  divifé  en  plu- 
ficurs  quartiers,  en  Places  publiques  & en  rues,  comme  une  Ville.  Il  n’a  pas 
moins  d'une  lieue  de  tour;  & dans  l’efpace  d’une  demi-heure  (s)  on  er.  voit 
.fortir  quinze  mille  hommes  de  Cavalerie.  Le  quartier  du  Khan  efl  au  centre. 
Ses  Tentes  font  compofées  de  Kitayh,  efpèce  de  toile  forte.  - Comme  elles 
font  fort  élevées  & peintes  de  couleurs  vives,  elles  forment  un  fpeétacle ex- 
trêmement agréable.  En  hiver  elles  font  couvertes  de  feutre;  ce  qui  les  rend 
impénétrables  aux  injures  de  l’air.  Les  femmes  du  Khan  font  logées  dans  de 
peticesmaifons  de  bois,  qui  peuvent  être  abattues  dans  un  inflant  & chargées 
fur  des  chariots  pour  changer  de  Pays. 

Le  même  Auteur  nous  repréfente  Konkayhi , ou  Kontaysb  , comme  un 
Prince  fort  puifTant,  qui  peut  mettre  en  campagne  plus  de  cent  mille  hom- 
mes ( x ).  On  doit  obferver  à cette.occafion  que  les  Taykis  font  confiJercs 
des  Khans  à proportion  du  nombre  de  leurs  Mordes  ou  de  leurs  Tribus;  & 
que  les  Khans  ne  font  redoutables  à leurs  voifins  que  fuivant  la  quantité  de 
Tribus  qu’ils  ont  dans  leur  dépendance  & fuivant  celle  des  familles  qui  com- 
• pofent  chaque  Tribu.  Enunmot,  les  richefles , le  pouvoir  & la  grandeur  d'un 
Khan  des  Tartares  confifle  dans  le  nombre  de  fes  Hordes  (y). 

Les  principales  Armes  des  Eluths  font  de  grands  arcs,  & des  flèches  pro- 
portionnées , qu’ils  tirent  avec  autant  de  vigueur  que  de  jufteflè.  On  remar- 
qua, dans  les  différends  que  les  Rufliens  eurent  avec  eux  en  1715,  à l’occa- 
lion  dequeiques  établiffemens  conteflés  fur  la  rivière d’Irtiche , que  d’un  coup  de 
flèche  ils  perçoient  le  corps  d’un  homme  de  part  en  part  (z).  Ils  ont  aufli 
de  grandes  arquebufes,  de  plus  de  flx  pieds  de  long,  dont  le  canon  a plus 
d’un  pouce  d’épaiffeur.  Ils  fe  fervent  d'une  mèche  pour  y mettre  le  feu , & 
leurs  coups  font  sûrs  à flx  cens  pas.  Dans  leurs  marches , ils  les  portent  fufpen- 
03=  dues  derrière  le  dos  [par  le  moyen  d’une  couroie;  tout  le  refie  de  leur  Equi- 
page 

(r!  Voyez  ci-defliu.  ( pag.  28.)  met  faréfidence  vers  le  Lac  Tamijfi. 

O)  jlngt.  lia.  R.  JE.  («)  -dngl  d'une  minute.  R.  <1.  E. 

(O  C’en  plûtôt  Ili.  L’Auteur  fe  trompe  f je)  Hiit.  des  Turcs,  des  Mongols,  Scc. 
ici , loriqu’il  place  cette  Rivière  au  Sud-lift  Vol.  II.  pag.  543.  & fuiv. 
du  Lac  Sayfan , tandis  qu'il  eft  environ  quinze  (y)  Ibid.  pag.  535. 

degrés  1 l'Oueft.  L'Etat  priftnt  delà  Bukkarie  (z)  Ibid.  pag.  400  & 535. 
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page  leur  pend  du  côte  droit.]  Comme  ils  n'ont  pas  d'infanterie,  & qu’il* 
ne  font  jamais  la  guerre  qu'à  cheval , ils  ont  prcfque  tous  des  lances , & la 
plupart  portent  des  cotces  de  maiHe  & des  calottes  de  fer.  Leurs  Comman- 
dans  & quelques  autres  ont  des  fabres  à la  Chinoife,  [qu’ils  portent  la  pointejJ" 
devant,  & la  poignée  en  arrière.]  Chaque  Horde  eft  ordinairement  com- 
mandée par  fon  Chef,  de  forte  qu'une  Troupe  de  Cavalerie  Tartare  efl  plus 
ou  moins  nombreufe  fuivant  la  force  des  llordes. 

L a plupart  des  Tartares , en  montant  à cheval , lufpendent  leurs  arcs  au 
coté  gauche , dans  une  efpèce  d’etui.  La  gauche  efl  la  place  d’honneur  dans 
prcfque  toutes  les  parties  de  l’Orient , fur-tout  parmi  les  Tartares  Mahomé- 
tans.  Ils  portent  leurs  carquois  au  dos.  L'habileté  d’un  Tartare  ell  égale  à ti- 
rer, en  fuyant  ou  en  avançant.  Audi  aiment-ils  mieux  attaquer  àquelque  dis- 
tance que  de  prés  ; à moins  qu’ils  n’ayent  beaucoup  d’avantage. 

Dans  le  combat,  ils  ne  connoiflent  pas  la  méthode  des  lignes  & des  rangs. 

Ils  fc  divifent,  fans  ordre,  en  autant  de  Troupes  que  leur  Armée  contientde 
hordes , & chacune  marche  la  lance  à la  main , fous  la  conduite  de  fon  Chef. 

On  fçait,  par  le  témoignage  de  [Quinte  Curce&  d'autres]  anciens  Auteurs  , tra- 
que les  Tartares  ont  toûjours  fçft  combattre  en  fuyant.  La  vîtelfe  de  leurs, 
chevaux  les  aide  beaucoup.  Souvent , lorfqu’on  les  croit  en  déroute , ils  re- 
viennent à la  charge  avec  une  nouvelle  vigueur  ; & leurs  adverfaires  font  ex- 
pofés  au  plus  grand  danger  s’ils  ont  perdu  leurs  rangs  dans  la  chaleur  de  la 
pourfuite.  Les  Eluths  font  plus  braves  qu’on  ne  peut  fe  l'imaginer.  Il 
ne  leur  manque  que  la  difeipline  de  l’Europe  pour  être  véritablement  re- 
doutables. L’ufage  du  canon  , qu’ils  ne  connoiflent  point  encore , ne  leur 
feroit  pas  d’une  grande  utilité , puifque  leurs  forces  ne  fonc  compofées  que 
de  Cavalerie  («). 

Chaque  Horde  a fon  Enfvigne,  ou. fa  Banière  , qui  n’efl  ordinairement 
qu’une  pièce  de  Kitayka , ou  de  quelqu’autre  étofFe  colorée,  d’une  aune  de 
long  ( i ) , attachée  au  fommec  d’une  lance  de  douze  pieds.  Les  Eluths  & 
les  Mongols  y repréfentent  la  figure  d'un  chameau,  d’une  vache,  d’un  che- 
val , ou  de  quelqu’autre  animal , au-deflous  de  laquelle  ils  mettent  le  nom  de 
la  Tribu.  Comme  toutes  les  branches  d'une  même  Tribu  confervcnt  la  figure 
de  fon  Enfeigne,  en  y joignant  le  nom  particulier  de  la  branche,  ces  Baniô- 
rcs  leur  fervent  en  quelque  forte  de  tables  Chronologiques  ( c ).  Lorfqu’une 
Horde  efl  en  marche,  l'Enfeigne  efl  portée  à la  tête,  immédiatement  après 
la  perfonne  du  Chef  (d). 

Les  Eluths  & les  Mongols,  qui  ont  éxaflementconfervé  l’ancienne  maniè- 
re de  vivre, ne  marchent  jamais  fans  porter  avec  eux  toutes  leurs  richefles.-  De- 
là vient  que  s'ils  perdent  une  bataille,  leurs  femmes  & leurs  enfans  demeurent 
prcfque  toûjours  au  pouvoir  du  vainqueur  , avec  leurs  beftiaux  & tout  ce 
qu’ils  poffedent.  C'cft  une  efpcce  de  nécefiitc  pour  eux  de  fe  charger  de  cet  em- 
barras, parce  qu’autrement  iis  iaifleroient  leurs  familles  & leurs  effets  en  proie 
à d'autres  Tartares,  leurs  ennemis  & leurs  voifins.  D’ailleurs  il  leur  feroit  im- 
polîiblc  de  voyager  dans  les  vafles  fables  de  leur  Pays , s’ils  ne  conduifoienc 

avec 

[psg-  Aoa  & 535-1  (J)  Hift.  des  Tares , des  Mongols  Vol.  LT. 

(b)  An.zl.  d'une  nune  en  quarté.  R d.  K.  paj.  401. 

( c ) An gi.  d;ïafc:ïS  üéiiéllos  cjues.  Rui.E. 
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avec  eux  leurs  Troupeaux,  pour  fe  nourrir  dans  une  route,  où  pendant  plu- 
fieurs  centaines  de  lieues  ils  ne  trouvent  que  de  l’herbe , & quelquefois  fort  peu 
d’eau.  Les  caravanes  de  Sibérie,  que  le  commerce  mené  à Peking,  font  obli- 
gées de  fuivre  la  même  méthode,  depuis  Selinghinskoy  jufqu’à  la  Chine  ( <). 

Il  ne  faut  pas  s’attendre  à trouver  beaucoup  de  magnificence  dans  la 
Cour  des  Khans.  Leurs  Sujets,  ne  les  fuivant  à la  guerre  que  dans  l’efpc- 
rance  d’avoir  part  aux  dépouilles  de  l’Ennemi , ne  reçoivent  pas  d’autre  proie 
(/);  mais  le  revenu'  du  Souverain  confite  aulîi  dans  les  dixmes.  Toutes 
£5=  les  Nations  Tartares  en  payent  deux  [de  tout  ce  qu’ils  pofledent]  chaque 
année  ; l’ûnc  à leur  Khan  , l’autre  aux  Chefs  des  Hordes  ou  des  Tribus. 
Comme  les  Eluths  & les  Mongols  ne  cultivent  pas  leurs  terres , ils  donnent 
la  dixme  de  leurs  Troupeaux  & celle  du  butin  qu’ils  enlèvent  à leurs  ennemis 
pendant  la  guerre.  L’Auteur  croit  leur  condition  beaucoup  plus  douce  que 
gÿ'celle  des  Payfans  [de  la  plus  grande  partie]  de  l’Europe  (g),  qui,  outre  les 
dixmes  Seigneuriale?  ou  Ecclélialtiques , font  aflujcttis  aux  Impôts  & aux  ta- 
xes de  l’Etat  (/;). 

I l ne  paroît  pas  aifé  de  découvrir  l’origine  des  noms  des  Kalmuks  ou  Kal- 
mouks  qu’on  donne  aux  Eluths.  L’Auteur  de  la  curieufe  Defcription  des  Pays 
qui  bordent  le  Pont-Euxin  la  Mer  Cafpienne , imprimée'dans  l’Edition  Angloifc 
des  Voyages  de  Tavernier , fous  le  nom  fuppofé  d’ JJlrakhan , prétend  qu’ils 
ont  reçu  ce  nom  des  autres  Tartares,  parce  qu’ils  portent  une  forte  de  bon- 
net, ouvert  par  devant  & par  derrière,  avec  un  large  bord  des  deux  (iY 
côtés.  Les  Mofcovites,  dit-il,  appellent  ces  bonnets  , Koulpaks.  De-là  elt 
venu  vrai-femblablement  le  nom  de  Karai-kalpaks  (I)  (!);  mais  Koulpak  & 
fâ*Kalpak  font  fort  différens  de  Kalmuks  [ ou  Kalmak.  1 Mininsky  nous  apprend 
(m)  que  parmi  les  Polonois  & les  Tartares,  Kalpak  lignifie  un  bonnet  fourré. 
Mais  cet  Auteur  ne  dit  rien  qui  puilTe  jetter  du  jour  fur  la  lignification  de 
Kalmuk.  Mathias  a Micou  (n)  & Herbejlon  (0)  ( p)  s’imaginent  que  les 
Eluths  portent  ce  nom , parce  qu’ils  font  la  feule  Nation  Tartare  qui  laifle 
croître  fes  cheveux , quoiqu’ils  n’aient  en  effet  qu’une  feule  trefle  au  foramet 
delà  tête  (q).  Un  Kalmuk  (r)  donne  une  autre  explication.  Ce  mot,, 
dit-il,  eft  compofé  de  l’Arabe  & du  Tartare  (s)  pour  lignifier  que  la  Na- - 
tion  des  Tartares  excelle  à.. tirer  de  l’arc.  Mais  c’elt  puifer  dans  une  fource 
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tf(e)  Md.  pag.  537-  „ 

(/)  An gt.  l’aye.  R.  d.  F.. 

(g)  rtngl.  qui  outre  les  deux  dixmes  qu’iis 
doivent  payer!  l'Egiife  & au  Curé , font  en- 
core alïujettis  à tant  de  Contributions , d'Int- 
pdis,  &.  d’autres  taxes , <juo  le  tout  enfembie 
monte  au  moins  d trois  ou  quatre  fois  plus. 


(fi)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  pag. 
395.  & 393. 

(«')  fsg.  10S. 

( k ) Angl.  Kara  Kalpaks.  R.  d.  E. 

( l ) Sobriquet  donné  aux  Mankats. 

Dans  fonTréfor  desLangues  Orientales.' 


(n)  De  Sarmatit  jffiann , Cap.  7.' 

( a ) Anj*l.  Herberjfem.  R.  d.  E 
(p)  R:mn  Mojcovitarum  Comment.  in  a:> 
tic.  de  Tartaris,  apud  fintm. 

(y)  lliftoire  des  Turcs,  des  Mongols , &c. 
Vol.  U.  pag.  53a. 

(r)  Kalm , en  Arabe,  & O t,  en  TartaTC 
& en  Turc,  fignilicnt  une  fléché. 

(r)  Cette  explication  fut  donnée  b feu 
M.  Dsdikbi , Interprète  du  Roi  d'Angleterre 
pour  les  Langues  Orientales.  Il  la  communi- 
qua lui-même  au  Tratfuftcur  Anglois  d'Abui- 
ghaail. 
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fi  peu  naturelle  ( t ) , qu’on  peut  foupçonner  l’interprète  d’avoir  cherché  un 
fcns  forcé  en  faveur  de  la  Nation  (v). 


(»)  Préface  de  l'Hiftoire  des  Tuçcs,  des 
Mongols  , &c.  par.  16. 

(«)  Angt.  qu’on  peut  foupçonner  les  E- 
luths  d'avoir  cherché  b doniur  un  fcns  avan- 


tageux J un  fabriquât  qu  i'  croient  avec  rr.i- 
fou  devoir  toûjours  demeurer  à leur  Nation. 
R.  d.  là. 


Origine  & IUJioire  des  Mongols  & des  Tartares. 

L’AUTEUR  de  l’ouvrage  qu’on  fait  profeflion  de  fuivre  dans  cet  article, 
n’étoit  rien  moins  qu'un  Khan  de  Karazm,  ou  Kvxarafm  , Région  bor- 
dée à l’Ouelt  par  la  MerCafpienne,  & connue  fous  ce  nom  dès  le  teins  d Hé- 
rodote, qui  l'appelle  Kborafnmn.  Elle  fut  célèbre  pendant  le  dernier  Empire 
Grec,  & fes  Habhans  font  nommés  Ephtalites  (<*)  par  les  Ililloriens  Bizm- 
tins.  Mais  elle  fit  une  figure  beaucoup  plus  éclatante  il  y a cinq  cens  trente 
ans,  fous  une  Dynafbie  de  Rois,  dont  le  dernier  nomme  Mohammed-karazm- 
fcbab(b),  étoic  le  plus  grand  Monarque  de  l’Alic,  lorfque  Jenghiz-khan  le 
rendit  maître  de  fes  Etats.  Depuis  ce  tems-là  elle  a toujours  été  fous  la  do- 
mination de  différentes  fortes  de  Tartares , ceux  qui  la  poffedent  aujourd'hui 
font  les  Ufbeks , dont  Abulghazi  étoit  Khan  lorfqu'il  écrivit  fon  Ililloire.  Ce 
Prince  étant  rnorc  en  1663,  fans  avoir  achevé  fon  Ouvrage,  Annusba- Maho- 
met, fon  fils  & fon  fucceffeur,  y joignit  les  événemens  d,e  l'année  1665.  11 
nous  apprend  que  cette  Ililloire  dt  tirée,  en  partie,  de  divers  livres  com- 
pofés  fur  le  même  fuiet  (c ) ; en  partie,  des  Mémoires  particuliers  de  plu- 
licurs  Tribus  Mongols.  Les  livres  étoient  au  nombre  de  dix-huit  ( â ),  dont 
il  nomme  feulement,  comme  le  principal,  Kboja-rasbid  (e) , cité  par  Pccis  de 
la  Croix,  d’Herbelot  & pluficurs  autres,  fous  le  nom  ae  Fadiallab  (/).  Cet 
Auteur  cft  le  premier  qui  ait  écrit  l'Hiftoire  des  Mongols  & des  Tartares , 
par  l’ordre  de  Gazon-khan , fixiéme  fucceffeur  [de  Hùlakù  , petit-Fils]  de  Jen- 
gbiz-kban,  dont  il  étoit  le  Vifir.  Il  en  compofa  trois  volumes  (g)  compilés 
de  plufieurs  Mémoires  originaux  que  ce  Monarque  avoit  fait  recueillir  par  Pu- 
lad  ou  Fulad,  homme  verfé  dans  la  Langue  Mongol , qui  avoit  fait  le  voyage 
de  Tartarie  dans  cette  vûe,  avec  ordre  d’afiifter  à la  compofition.  Elle  fuc 
achevée  l'an  702  de  l'Egire,  ou  1302  de  Jefus-Chrift  (i).  Cet  éclairciffe- 
ment  qu’ Abulghazi  donne  lui-méme  fur  fon  Ililloire  («),  n’établit  pas  bien 

fon 


(a)  Corruption  du  mot  Alulttb , c’ert  i- 
dire,  Eau  d'or,  qui  efl  le  nom  fous  lequel  ils 
étoiem  alors  connus  en  Perle,  d’où  apparem- 
ment iis  l’avotent  reçu. 

( b ) Met.  Sbab.  R.  <1.  E 

(c)  Hitf.  des  Turcs,  &c.  ibii.  pag.  68. 

( d ) lui.  paq.  30. 

ff)  Angt.  Kbojab-R.nbtd.  R.  d.  E. 

(/)  Angt.  Fait.  Aliab.  R.  d.  E. 

(g  ) La1  premier  Tome  fe  trouve  dans  la 
Bibi.othequa  Jn  Roi  de  France.  Il  a été  tra- 
duit par  De  la  Croix  le  tils. 

( b ; Hitluire  des  Turcs  , des  Mongols, 
Stc.  ubi  Jup.  pag.  30.  St  Préface  du  Traduc- 
teur pag.  6. 

(l)  - f Ut  Tttàrt . IL.  4,  E. 


( i ) Intitulé  Sbajarebl  Turki , ou  Hiftoire 
généalogique  des  Turcs  , en  neuf  Parties , 
dont  les  deux  premières  traitent  des  Khans  & 
des  Tribus  defccnJus  du  Turk  jufqu’i  Jtn- 
ghiz-khan;  latroifièmc,  de  ce  Conquérant  St 
ae  fes  exploits  ; les  cinq  fuiv.intcs,  de  fes 
fils  & de  fes  fucceffeur»;  la  neuvième,  des 
Khans  de  Karazm  jufq  r’i  la  mort  de  l'Au- 
teur. Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  Ruflicn , 
en  Allemand , eu  François  & en  Anglois.  L'é- 
dition Krançoife  a pour  titre  : llijitire  géné- 
alogique lier  Tirtares  (1);  A lAngloifc,  Ce- 
ntral Iliflory  cf  tic  Turcs,  Mongols , and  Tar- 
tars , fvc. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CHINE,  Liv.  III.  Ciiap.  III. 


39 


fon  autoricé  pour  les  tcmsqui  précédèrent  Jenghiz-khan.  Les  Mongols  n’ayant 
point  alors  l’ufage  de  l’écriture , ne  pouvoienc  conferver  la  mémoire  des  ac- 
tions de  leurs  Ancêtres  que  par  des  traditions  orales,  fur  lefquclles  il  y a peu 
de  fond  à faire.  Audi  cette  remarque  ell-elle  allez  vérifiée  par  les  défauts 
dont  l'Hifloire  même  eft  remplie. 

HiJIoire  des  Mongols  & des  Tartans,  ju/ju'à  la  mort  d' Ogur.-lhan  (a). 

J A PUIS,  ou  Japhet , troifième  fils  de  Noé,  ayant  quitté  les  montagnes 
de  Judi  (b),  où  l’Arche  s’étoit  arrêtée  , alla  s'établir  vers  les  Rivières 
d ’Atil  (c)  & de  Jaik.  Pendant  l’efpace  de  deux  cens  cinquante  ans  qu'il 
vécut  après  le  Déluge,  il  mit  au  monde  huit  fils  qui  lui  lurvécurent;  Turk , 
Khars , Saklab,  Rus,  Maninakb , Svsin,  Kamari  & Tarik  (d).  Turk,  fon  aîné 
& fon  fuccefïêur,  inventa  ditférentes  commodités  pour  les  befoins  de  la  vie, 
particulièrement  l’ufage  des  tentes , & choifit  pour  fa  réfidence  un  lieu  qui 
fe  nomme  à prélent  Ifakh-kol.  Il  eut  quatre  fils;  Taunak,  Zakalu  (e),  Berta- 
zar  & /Imulak  (/).  Taunak,  qui  lai  fucceda,  découvrit  entre  plufieurs  inven- 
tions , i’ufage  du  fel , par  un  fimple  effet  du  hazard.  Une  pièce  de  viande  rôtie 
étant  tombée  à terre , fe  trouva  imprégnée  de  particules  falines , dont  cet 
accident  apprit  à connoître  l'utilité.  Le  même  Prince  fut  contemporain  de 
Kayumarras,  Roi  à’ Iran , ou  de  Perfe  : il  vécut  deux  cens  quarante  ans  & laif- 
fi  le  Trône  à Yolxa-khan  ( g ) fon  fils,  dont  le  troifième  fucccfieur,  cinquième 
defeendant  de  Turk,  fut  Alanza-kban. 

Il  paroît  que  ce  fut  fous  le  régne  d’Alanza  que  le  Peuple,  amolli  par  l’a- 
bondance, abandonna  le  vrai  Dieu  pour  adorer  les  Idoles.  Ce  Princeeutdeux 
fils  [jumeaux,]  Tatar  & Mogul,  ou  plus  proprement  Mungl,  entre  lefquels  il 
divifa  fes  polTe'lions. 

Telle  fut  la  fondation  du  double  Empire  des  Tatars  & des  Mungls,  ou 
Mongols,  qui  prirent  les  noms  de  leurs  Khans.  Tatar-kharr  eut  en  partage 
(a  partie  Orientale  de  la  grande  Tartane.  Il  fixa  fa  réfidence  prés  de  (b)  Jur- 
jut,  Ville  puifiante  dans  le  veifinage  du  Katay  (i)  (I),  & nommée  Ziiut  en 
Langues  Indienne  & Perfane.  Mogul- khan , qui  eut  la  partie  Occidentale,  fit 
fon  féjour  en  Eté  prés  des  montagnes  Artag  & liartag , qui  portent  aujour- 
d’hui le  nom  d ’Uhgrag  & de  Kicbigrag  (i)  (ra).  En  Hyver,  il  choifit  pour 
fa  demeure  les  bords  de  la  Rivière  dei'ir(n),  au  pied  des  montagnes  qui 
la  bordent  du  côté  du  Nord. 

Ces  deux  Nations  vécurent  quelque- tems  en  paix,  jufqu’à  ce  qu’Ogtiz, 
petit-fiis  de  Mungl-khan  , prit  les  armes  contre  Tatar  & le  vainquit.  Sous  le 

régné 


(a)  Angl.  Oguz  Kld-i  R.  J.  E. 

(b)  Nom  qu’c  les  Maliométans  «lonnctu  à 
l'Ararat. 

( e ) L'Edcl  ou  le  Volga, 

(d)  La  plùpart  de  res  noms  font  altérés 
par  le  Traducteur.  K bar  s , par  exemple , 
elt  pour  Kbazan  ; Ztvin  pour  Schh , ou  le 
père  des  Chinois;  Kamari  pour  Pomari  ou 
JCmani. 

(s  j Angl.  Z akalt.  R.  d.  E. 


(/)  Angl.  rlmlak.  R.  d.  E. 

(g)  Angl.  Teltaibân,  R.  d.  E. 

( i DJurjut  dans  la  TraJuftion.  11  n'elt 
pas  aifé  de  fixer  fa  fituatiot). 
i)  Angl.  Kitay.  R.  d.  E. 
k ) Les  parties  Septentrionales  de  b Chine 
& celles  qui  font  commues  de  la  Tartatle. 
(/)  rtngl.  Utuk-tag&  Kicbiktog.  R.  d.  E. 
( m ) Voyez  ci-deùus. 

(ti  ) Ou  iiinn. 
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régné  de  fiayJukban,  fixième  fuccefllur  de  Tatar-khan,  il  s’éleva  une  autre 
guerre  entre  les  deux  Nations.  Elle  fut  continuée  par  Siuntz-kban , fils  de  ce  • 
Prince,  & ne  le  termina  que  par  la  ruine  de  l’Empire  Mongol  (o). 

Miikci  étoit  d'un  naturel  mélancolique , comme  le  fignifie fon  nom,  qu’u- 
ne corruption  générale  a changé  en  celui  de  Alogal  (p).  Sous  fon  régné,  le 
Monde  entier  fut  enveloppé  dans  l’Idolâtrie.  Scs  defeendans  régnèrent  après 
lui  jufqu'à  la  neuvième  génération,  qui  finit  par  ll-kban.  Ses  fils  avoient  été 
au  nombre  de  quatre;  Kara-kbtm , Æiais-kban , Kjwjias-kban  & Kujur-kb.m. 

K ara- kii  an,  fuccefleur  de  Mungl , eut  un  fils  nomme  Oguz , dont  le  ca- 
ractère, [pour  fe  fervir  de  l’exprefîion  d'Abulghazi,]  futaulli  brillant  que  le 
Soleil  (q).  Il  ne  voulut  recevoir  aucune  nourriture;  & fa  mère  rêva  conti- 
nuellement qu’il  l’avertiflbic  de  quitter  fldoiatrie,  avec  menace  derefufer  con- 
ltatnraenc  ("on  lait  aux  dépens  de  fa  propre  vie.  Elle  fit  voeu  Ecrêtement  de 
reprendre  le  culte  du  vrai  Dieu  , pour  fauver  la  vie  de  fon  enfant,  & le  petit 
Oguz  commença  aufli-tôt  à fe  biffer  nourrir.  A Page  d'un  an , lorfque  fon  pè- 
re penfoit  à lui  donner  un  nom,  fuivant  l'ufage,  ii  le  prévint,  en  difant  d'u- 
ne voix  intelligible:  „ Je  m'appelle  Oguz.  Aulfi-tot  qu’il  fut  capable  de  par- 
ler, il  eut  continuellement  dans  la  bouche  le  nom  ti'JlIab,  qui  fignific  Dieu. 
Dans  un  âge  plus  avancé  il  rompit  commerce  avec  fes  deux  premières  fem- 
mes, parce  qu’elles  ne  voulurent  pas  renoncer  à l’Idolâtrie,  «St  celle  qu’il  prit 
à leur  place  fut  plus  complaifânce. 

Quelques  années  après  , Khara-khan  donnint  une  fête,  à laquelle  les 
femmes  d’Oguz  furent  invitées  dans  l'abfence  de  leur  mari,  qui  étoit  à la  chaf-. 
fe,  voulut  fçavoir  d'où  venoit  la  haine  de  fon  fils  pour  les  deux  premières.  II 
en  apprit  la  véritable  caufe;  & par  le  confeil  des  Grands  de  fa  Cour  il  réfoluc 
de  chercher  Oguz  pour  lui  ôter  la  vie.  Mais  la  troifième  femme  de  ce  jeune 
Prince  l’ayant  fait  informer  du  deffeinde  fon  père,  il  afTembla  quelques  Trou- 
pes avec  lelquellcs  il  mit  en  fuite  une  Armée  beaucoup  plus  nombreufe  qui  le 
pourfuivoit.  Karakban  périt  lui-méme  d’un  coup  de  flèche.  Les  Princes  frères 
d'Oguz  s’étant  joints  à leur  aine  pour  fa  défenfe,  il  leur  donna  le  titre  de  Vi- 
gne (r),  qui  fignifie  celui  qui  vient  au  fecours  (s). 

Oguz,  monté  fur  le  trône,  rétablit  la  véritable  Religion  ; & déclarant 
la  guerre  à ceux  qui  la  rejettoient , il  les  força  de  l’embrafler , à l’exception 
d'un  petit  nombre  d’idolâtres  obflinés,  qui  cherchèrent  un  afile  dans  les  Pays 
voifins.  Il  ne  fe  lafTa  point  de  les  pourluivre  par  les  armes,  jufques  dans  les 
Etats  de  Tatar-khan,  qu’il  vainquit  dans  une  bataille  & fur  lequel  il  enleva 
un  butin  confidérable.  Cependant  il  n’auroit  pû  rapporter  les  fruits  de  fa  vic- 
toire fans  l’invention  des  chariots,  qui  furent  nommés  Kunk  ( t ) à caufe  du  bruit 


(o)  Hiftolre  des  Turcs,  des  Mongols,  parnlt  être  de  former  un  Héros  égal  i Maho- 

&c.  psg.  4.  ma  St  S Jcnghiz-khan. 

(p)  Cette  corruption  n'a  été  commune 

qu’aux  Tartarcs  Mahométans,  aux  Pcrfans,  fr)  Oygur  ou  Igur. 
aux  Turcs  & aux  Européens.  [Les  Habitansj^  (s)  Ce  fut  ainfi  que  Mahomet  donna  le 
de  la  grande  Tartarie  ont  confcrvé  les  noms  nom  A'Anftrs  au  Peuple  des  Mcdiens,  qui  vint 
j Je  ifmgl  ou  Afmgtl.J  à fon  fecours. 

( 4 j On  rapporte  quelque  chofe  de  fembla-  (t)  jir.gl.  Kunek.  II.  d.  E. 
ble  de  Mahomet,'  & le  dcllcin  de  l'Hiftoiieo 
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qu’ils  fort  dans  leur  marche.  L’inventeur  reçut  le  nom  de  Kaukli  (t>),  & le 
communiqua  dans  la  fuite  à fa  Tribu,  qui  le  porte  encore. 

Après  une  guerre  qui  dura  foixante-douze  ans , Oguz  força  tous  fes  enne- 
mis à la  foumiflion , & leur  fit  embrafler  le  véritable  Culte.  Enfuite  il  conquit 
l'Empire  du  Katay,  la  Ville  dejurgut  (ar),  le  Royaume  de  Tangut  & Kara- 
kitay.  De-là,  pénétrant  au-delà  du  Katay  jufqu’à  la  Côte  Maritime,  il  trouva 
une  Nation  guerrière,  dont  le  Khan,  nommé  Isburak,  repoufla  vigoureufe- 
ment  fes  Troupes.  Dans  fa  retraite , la  femme  d’un  de  fes  Officiers , qui  avoit 
£^=cté  [tué]  dans  l’aflion,  prefiee  de  fa  grofTefle,  fe  retira  dans  le  creux  d’un 
arbre  où  elle  fe  délivra  d’un  enfant  mâle,  que  le  Khan  nomma  Kipjak.  Ce  nom 
lignifie  Arbre  creux , en  ancien  Turc.  De-là  font  defeendus  les  Kipjah , qui 
après  avoir  fubjugué  les  Urufes , les  Ulaks  ou  les  Valaques , les  Majars  ou  les 
H ongrois , & les  Baskirs,  le  mirent  en  pofTellion  de  leur  Pays  fur  les  Riviè- 
res de  Tin,  d 'Atel  (y) (z) & de  Jiak.  Cette  Contrée  prit  le  nom  de  Dasbt’ 
kipjak , c’efl-à-dire , Plaine  des  Kipjaks. 

I l fe  palfa  dix-fept  ans , après  lefquels  Oguz  recommença  la  guerre  contre 
Isburak.  Il  le  défit  & lui  ôta  la  vie.  Enfuite , tournant  d’un  autre  côté  fes  ar- 
mes viélorieufes , il  conquit  les  Villes  de Talash,  Sayram,  Taskaut  (a),  Tur- 
kejlan,  Andijan,  Samarkaut  & Balk.  Il  s’avança  jufqu’à  Kor,  dont  il  fe  renr 
dit  maître  avec  le  même,  fuccés.  Ce  fut  prés  de  ce  lieu  que  quelques-uns  de 
fes  gens  l’ayant  rejoint,  après  avoir  été  quelque  tems  (i)  arrêtés  par  les  nè- 
ges,  il  leur  donna  le  nom  de  Kailik,  qui  lignifie  nege  ; & de-là  vient  l'origine 
de  la  Tribu  de  Karlik.  11  continua  fa  marche  vers  Kabul , Ghazna  & Kasbumir , 
Çi  qu’il  mit  auffi  fous  le  joug;  [&  chargé  de  gloire,  après  tant  de  conquêtes,] 
il  retourna  dans  fes  Etats  par  Badagshun  & Sarmakand  (c). 

Loin  de  s'endormir  dans  le  repos,  il  forma  bien-tôt  la  réfolution  de  con- 
quérir le  Pays  d 'Iran.  Etant  parti  avec  une  Armée  nombreufe  , il  s'avança 
julqu’à  Talasb,  où  il  fut  joint  par  ceux  qu’il  avoit  laifies  derrière  lui  dans  fa 
marche  aux  Indes.  Un  d’entr'eux , à qui  il  demanda  la  raifon  qui  l’avoit  re- 
tardé , lui  répondit  qu’il  avoit  été  forcé  de  s'arrêter  pour  fournir  à la  fubfi- 
ffiance  de  fa  femme,  qui  avoit  un  enfant  à nourrir  de  Ton  lait.  Cette  ré- 
ponfe  toucha  Oguz.  Il  lui  accorda  la  permilïion  de  retourner  dans  fon  Pays, 
& lui  donna  le  nom  de  Kalach , qui  lignifie,  arrêté  par  la  faim  ( d ).  C'efl  de 
là  que  la  Tribu  de  Kalach  tire  fon  origine. 

O c u z-k  h a n continua  fa  marche  par  la  grande  Bukkarie , & traverfant  la 
Rivière  d ' Amu  entra  dans  le  Royaume  A' Iran.  Kayumaras , Khan  de  cette  Con- 
trée, avoit  laiffié  en  mourant  un  fils  qui  n’étoit  point  encore  en  âge  de  gou- 
verner. Les  Seigneurs  du  Pays  étoient  divifés  par  des  guerres  civiles , qui 
facilitèrent  beaucoup  les  conquêtes  d’Oguz.  Dans  le  cours  de  cette  expédi- 
tion, fe  trouvant  à Sham , Ville  du  Royaume  d’Iran  comme  celle  de  Mesba 
(e)  (/),  il  chargea  un  de  fes  fidèles  ferviteurs  d’enterrer  fecrétement  un  arc 

d’Or 


(«)  Angl.  Kanili.  R.  d.  E. 

( x ) Angl.  Jur  jut.  R.  d.  E. 

(y)  An gl.  Atel.  R.  d.  E. 

(s  ) Le  Don,  ou  le  Tannis  & le  Volga. 

(a)  Angl.  Tnshkaut.  R.  d E. 

( b ) Angl.  tout  l’Hyver.  R.  d.  E. 

IX.  Part.  F 


c)  Angl.  Badagsbdn & Samrhaut.  H.  d.  E. 

d ) Kal  lignine  laijfe  ou  arrête  ; 6i  a ri, 
affamé. 

(e)  Angl.  Mrfr.  R.  d.  E. 

(f)  Sham  cil  Damas,  & Muta  le  Caire. 
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d’Or  à l'Efi:  d’une  forêt  voifine,  en  Iaiflânt  fortir  le  bout  hors  de  la  terre,  & de 
mettre  trois  flèches  d’Or  dans  la  même  fituation  à l’Ouefl  de  la  même  forêt. 
Un  an  après,  il  envoya  fes  trois  fils  aînés  à l'Efi  de  cette  forêt  pour  y pren- 
dre l’amufement  de  la  chafle,  & les  trois  plus  jeunes  à l’Oueft.  Les  premiers 
trouvèrent  l’arc , qui  fut  partagé  entr’eux.  Les  trois  autres  ayant  aulTi  trou- 
vé les  flèches,  chacun  eut  la  Tienne  en  partage. 

Enfin  Oguz  étant  retourné  dans  lès  Etats  ou  bout  de  quelques  années, 
fit  drefler  une  tente  magnifique , qui  fut  ornée  de  pommes  d’Or  , enrichies 
de  pierres  précieufes.  11  ordonna  un  facrifice  de  neuf  cens  chevaux  & de 
neuf  mille  moutons.  Il  fit  faire  quatre-vingt-dix-neuf  flacons  de  cuir,  dont 
neuf  furent  remplis  d’eau-de-vie,  & quatre-vingt-dix  de  Kumis,  ou  de  lait  de 
jument.  C’étoient  les  préparatifs  d’une  fête  tju’il  vouloit  donner  à fes  en- 
fans  , aux  Seigneurs  & aux  Officiers  de  l’Empire.  Il  les  remercia  de  leurs 
lèrvices.  Iis  les  récorapenfa  par  des  préfens  & par  d’autres  bienfaits.  En 
même-tems , comme  l’avanture  de  l’arc  & des  flèches  d'Or  n’avoit  pas  été 
ménagée  fans  deflëin , il  en  prit  occafion  de  donner  à fes  trois  fils  aînés  le 
nom  de  Bujfuk , qui  fignific  brifi , par  allufion  au  partage  de  l’arc,  & celui  de 
Ucb-Ok,  ou  des  trois  flèches,  aux  trois  plus  jeunes.  Il  ajoûta  que  ce  n’é- 
toit  pas  le  hazard , mais  la  volonté  de  Dieu  qui  leur  avoit  fait  trouver  ces 
armes  , & que  Kiun,  fon  fils  aîné , ayant  trouvé  l’arc,  regneroit,  lui  & tou- 
te fa  poflérité , en  ligne  de  fucceflîon , aufli  long-tems  qu’il  refleroit  des  Buf- 
luks  (g)  ; tandis  que  les  Uch-oks  feroient  perpétuellement  leurs  Sujets  (A). 

Ogvz  mourut  après  un  régne  de  cent  feize  ans,  & Kim-khan  monta  fur 
le  Trône.  Ce  jeune  Prince , pour  éviter  les  troubles  de  la  jaloufie , fe  laifla 
perfuader  par  Vigur,  un  de  fes  Confeillers  , de  partager  fes  Etats  avec  fes 
frères  & leurs  enfans.  Chacun  des  fix  frères  avoit  quatre  fils.  Kiun  donna 
une  grande  fête.  Il  fit  drefler  la  magnifique  tente  de  fon  frère,  environnée 
de  fix  grandes  tentes  blanches.  A peu  de  diftance  il  fit  élever  deux  arbres , 
hauts  de  quarante  brades,  avec  une  poule  d’Or  au  fommet  de  l’un,  & une 
poule  d’Argent  fur  l’autre.  11  ordonna  que  les  Bufluks  tireroient  au  pre- 
mier, & les  Uch-oks  au  fécond,  tous  à cheval,  en  courant  au  grand  galop; 

& ceux  qui  frappèrent  le  but  remportèrent  des  prix  confidérables.  Cette  fê- 
te , qui  fut  entièrement  femblable  à celle  d’Oguz-khan , dura  dix  jours  & 
dix  nuits. 

Depuis  le  régne  de  Kiun-khan , l’Hiftoire  ne  fournit  rien  de  remarqua- 
ble jufqu'à  celui  d 'Il-khan  [neuvième  fuccefleur  de  Mogul-Khân,  &]  con-jJ» 
temporain  de  Siuntz-kban , huitième  Monarque  de  la  race  Tartare  , avec  le- 
quel il  fut  toûjours  en  guerre.  La  victoire  s’étant  déclarée  pour  lui , Siuntz 
le  vit  dans  la  néceflité  d’implorer  le  fecours  des  Kcrghis , dont  le  Khan  étoic 
un  Prince  redoutable.  Mais  ce  fecours  même  ne  le  rendit  pas  capable  de  me- 
furer  ouvertement  fès  forces  avec  11-khan.  Il  eut  recours  à l’artifice  ; & fei- 
gnant de  fuir  à la  vûe  de  fon  ennemi,  il  l’attira  dans  une  embufeade,  où  il 
tailla  fon  Armée  en  pièces  & fit  le  refie  prifonnier.  Cette  défaite  entraîna 
la  ruine  de  l’Empire  des  Mongols.  Il-khan  périt  lui- même  dans  le  combat,  & 
de  tous  fes  enfans,  Eayan,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  & Kagos  fon  neveu,  fu- 
rent 

( g ) On  3 vû  que  Kalilan  , Khan  des  Eluths,  portoit  le  titre  de  BulTuktu-khan. 

{b)  Ililt.  des  TurtJ,  &c.  pag.  p. 
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Tînt  les  feuls  qui  échapèrenc  à la  furie  des  vainqueurs.  Ces  deux  Princes 
ayant  été  prifonniers , pendant  dix  jours , fous  la  garde  d’un  feul  homme , 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  fauveravec  leurs  femmes;  mais  ne  fc  croyant  point 
en  sûreté  dans  leur  Pays , ils  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  avec  les  relies 
de  leurs  befliaux  & de  leurs  effets.  Après  une  longue  marche,  ils  arrivèrent 
enfin  au  pied  d’une  montagne  très-haute,  qu’ils  furent  obligés  de  monter  par 
un  fentier  fort  étroit,  fur  les  traces  des  animaux  qui  fe  nomment  Arkaras  (i) 
(A).  Il  n'y  pouvoir  palier  qu’une  perfonne  à ia  fois.  Etant  defeendus  de  l'au- 
tre côté  par  ce  chemin , ils  fe  trouvèrent  dans  un  Pays  délicieux , environ- 
né de  montagnes  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  d'Igana-kon  ( / ) , à caufe  de 
leur  fttuation.  Jgana  lignifie  vallée  en  vieux  langage  Mongol,  & Km  lignifie 
h tuteur  efearpie. 

La  pollérité  de  ces  Princes  fugitifs s'etant multipliée  avec  le  teins,  Kayan , 
dont  (m  ) les  defeendans  furent  les  plus  nombreux,  leur  donna  le  nom  de 
Kay  as.  Nagos  nomma  une  partie  des  liens  Nagojlers , & l’autre , Durlagans. 
Cette  Colonie  devint  fi  nombreufe  dans  l’efpace  de  quatre  cens  ans , que  le 
Pays  ne  fuffifant  plus  pour  la  contenir  , elle  prit  la  réfolution  de  retourner 
dans  la  patrie  de  les  Ancêtres.  Mais  il  falloit  trouver  un  nouveau  chemin, 
parce  que  le  fameux  fentier  de  leurs  fondateurs  avoit  été  détruit  par  le  tems. 
Un  Maréchal  ayant  obfervé  que  dans  certains  endroits  la  montagne  avoit  peu 
d’épailfeur  & n'étoit  compofée  que  de  Mmes  de  fer,  propofa  d’ouvrir  un  paf- 
fage  avec  le  fecours  du  feu.  Ce  confeil  fut  goûté.  Chacun  porta  du  bois  & du 
charbon , qui  fut  placé  au  pied  de  la  montagne.  On  y mit  le  feu  ; & la  flamme 
reçut  tant  d’aélivité  de  foixante-dix  grands  foufflets , que  le  métal  s’étant  fon- 
du laifla  un  paflàge  alfez  grand  pour  un  chameau  chargé.  Tous  les  Mongols 
paflerent  par  cette  merveilleufe  route.  Ils  célèbrent  encore  une  fête  anniver- 
saire , en  mémoire  d’un  fi  grand  évènement.  On  allume  un  grand  feu , dans 
lequel  on  met  un  morceau  de  fer.  Lorfque  le  fer  efl  rouge,  leKhanfrape  def- 
fus  le  premier , avec  un  marteau.  Son  exemple  efb  fuivi  par  les  Chefs  des  Tri- 
bus, par  les  Officiers  & par  le  Peuple  même,  chacun  venant  donner  fuccefli- 
vement  fon  coup  (»). 

D e toutes  les  branches  qui  formoient  la  Colonie  des  Mongols  dans  le  Pays 
d'Irgana-kon,  la  Tribu  des  Rayas  (o),  étant  la  plus  nombreufe , fut  celle  d’où 
l’on  convint  de  tirer  les  Khans.  Le  Prince  Kaya  qui  pofledoit  cette  dignité  au 
départ  de  la  Colonie,  fc  nommoit  Bertczena.  Tous  les  noms  de  fes  prédécef- 
feurs  font  inconnus.  Après  cette  tranfmigration , le  Khan  Bertczena  envoya 
des  AmbalTadeurs  à toutes  les  Nations  voifines , pour  offrir  fa  protcélion  à 
celles  qui  avoient  reconnu  l’autorité  des  defeendans  de  Mogl-kban  (p),  & me- 
nacer d’une  ruine  inévitable  celles  qui  feroient  difficulté  de  rentrer  fous  le 
joug  des  Mongols.  Les  defeendans  de  Tatar-kban , aliarmés  de  cette  nouvelle , 
afiëmblèrent  leurs  forces  & marchèrent  au-devant  de  Bertczena.  Mais  il  les 
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ti)  Angl.  Arkkera.  R.  d.  E. 

( t)  Voyez  ci-deffus  l’Iliftoirc  Naturelle  de 
la  Tartarie  Chinoife. 

(/)  An&l.  hgana-lm.  R.  d.  E. 

( ns  ; Kayan  lignifie  un  Torrent  rapide  qui 
55"  tombe  d’un  roeber.  [Ce  nom  lui  fut  donné 

r 


parce  qu’il  étoit  d’une  robufte  çonflitution.1 
(n)  Hiû.  des  Turcs,  des  Mongols,  otc. 
pag.  22.  A fuiv. 

( o)  Angl.  La  Tribu  de  Kurlas , defeendue 
de  Kayan.  R.  d.  E. 

(P)  Angi.  Mcgul-kbin.  R.  d.  E. 
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défit  entièrement;  & paflânt  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  étoient  capables 
de  porter  les  armes,  il  ne  fit  grâce  qu’aux  jeunes  gens , qu'il  diftribua  dans  les 
Tribus  de  fa  Nation.  Alors  toutes  les  Hordes  ou  les  Tribus  des  Pays  voifins- 
ne  balancèrent  plus  à recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Cette  pacification  géné- 
rale arriva  cinquante  ans  après  que  les  Mongols  eurent  quitté  le  Pays  d 'Ir- 
gana-km  (4). 

ABULGHAZi-KnAN  ne  donne  que  les  noms  des  fuccefleurs  de  Bertezena , 
jufqu’au  régné  de  Yulibm,  onzième  Khan  de  la  même  ligne.  Tuldan-kban  eut 
deux  fils , qui  moururent  tous  deux  avant  lui  ; mais  qui  laifférent , l’un , un 
fils,  nommé  Deyan-Bayan ; l'autre  une  fille,  qui  fe nommoit Æanku.  Ces  deux 
enfans  furent  maries  enfemble  à l’ûge  convenable.  La  mort  de  Deyan-Bayan 
ayant  fuivi  de  prés  celle  de  fon  grand-père,  avant  qu’il  eut  atteint  l’àge  de 
trente  ans , fixé  par  les  Ioix  pour  l’adminifl ration , il  ne  refia  de  fon  maria- 
ge que  deux  fils  très-jeunes,  nommés  par  les  uns  Beigodey  & Begiadey,  mais 
par  d’autres,  Belgayut  & Bugnat.  Alanku , leur  mère,  fut  recherchée  en  ma- 
riage par  divers  Princes,  parens  de  Yuldan.  Elle  rejetta  conflamment  leurs 
propofitions , pour  s’occuper  du  foin  de  la  régence,  pendant  la  minorité  de 
les  deux  fils. 

U n jour , en  s’éveillant  le  matin , elle  vit  tomber  dans  fa  chambre  , par 
l’ouverture  du  faîte,  quelque  chofe  d'aufli  brillant  que  le  Soleil,  qui  s’appro- 
cha d’elle  fous  la  forme  d’un  homme  couleur  d’orange , avec  des  yeux  d'une 
beauté  finguliére.  Elle  en  fut  fi  effrayée  que  les  forces  lui  manquèrent  pour 
fortir  du  lit  & pour  appeller  fes  domefliques.  Il  paroît  que  ce  fantôme  devint 
familier  avec  elle  & qu’il  continua  fes  vifites,  quoiqu’il  l’eut  laiffée  greffe  dès 
la  première.  Lorfqu’on  apprit  fa  groffeffe,  la  curiofité  fit  fouhaiter  à fes  pa- 
rens de  connoître  le  père.  Elle  raconta  fon  avanture.  Quoique  cet  évènement 
eût  l’air  d’une  fiction,  elle  repréfenta,  pour  foutenir  fon  innocence,  que  fi 
elle  avoit  eu  quelque  chofe  à fe  reprocher , il  lui  auroit  été  facile  de  cacher  fa 
foiblefTe  fous  le  voile  du  mariage  ; que  fon  fruit  porteroit  peut-être  quelque 
marque  extraordinaire , qui  rendroit  témoignage  que  fa  naiffance  étoit  furna- 
turelle,-  & qu’après  tout,  s’il  relloit  quelque  doute  de  la  vérité,  on  n’avoit 
qu’à  prendre  fon  fantôme  fur  le  fait.  On  la  fit  obferver  effeétivement  par  des 
gardes.  Ils  vérifièrent  tout  ce  qu’elle  avoit  dit , excepté  qu’ils  ne  virent  aucu- 
ne apparence  de  fantôme  ( r ).  ' 

Alanku  parvint  eu  terme  & fe  délivra  heureuferaent  de  trois  fils;  Boktm- 
katagun,  Btskin-zalli , & Budenfir  Moga  (s),,  qui  régna  fur  les  Mongols.  L* 
pofterité  de  ces  trois  Princes  prit  le  nom  de  Niran  (r)  & produifit  plufieurs 
Tribus.  Le  troifième,  de  qui  Jedghiz-khan  droit  fon  origine,  eut  deux  fils, 
Tumu  & Tokka,  dont  le  dernier  lui  fucceda.  Dutumin-khan , fils  de  Tokka,  en 
eut  neuf,  qui  furent  tous  tués  par  les  Jakairs  (e),  à l’exception  de  Kay  du, 
leur  aîné,  qui  porta  la  couronne  après  lui.  Kaydu-klxui  eut  trois  fils  ; BaJJtkar , 

Hunnalanhm 

(?)  Hift.  «les  Turcs,  des  Mongols,  &c-  (s)  Les  Auteurs  Orientaux  l’appellent  Eu- 

psg.  19 , 55  & 65.  stnjir. 

(r)  Ceft-à  dire,  que  ce  qu'ils  ne  virent  (r)  4ngl.  Niron.  R.  d.  E. 
pas  étoit  précifément  ce  qu'il  falloir  voir.  rMaisi&‘  ( ® ) Djnlagbiri  dans  1»  Traduction.  Ceft 
tics  El'prits  prévenus  ne  font  pis  fort  difficiles  «ppareimnenc  le  nom  de  quelque  Tribu.  Ces 
à contenter:  011  les  pcrfuidc  fouvent  avec  des  noms  ne  font  pas  mieux  expliqués  dans  i’Au- 
taiions  plus  impertinentes  encore.]  teur. 
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Hurmalankum  & Rapziit  (x)  , qui  furent  les  fondateurs  d’autant  de  Tribus. 
Murankodu - kozirna  (y),  fils  de  Hurmalankum , eut  un  fils  nommé  Kadun,  qui 
reçut  le  nom  de  Taysbi  ( z ) , parce  qu’il  excelloit  à chanter.  Jral,  fils  de  Ko- 
dun,  fut  père  de  Kariltuk , qu’on  prend  pour  ce  Æargai-Kariltuk  (a),  Chef 
des  Bayzuts , qui  fit  la  guerre  à Jenghiz-khan. 

Après  la  mort  de  Kaydu-khan,  Hurmalankum  époufa  fa  veuve,  de  la- 
quelle il  eut  deux  fils , nommés  en  langage  Mongol  Karduzena  & Olekzin-ze- 
ma,  mais  en  Turc,  Irgaz-bura  & Urgazi-bura ; deux  noms  qui  lignifient  un 
Loup  & une  Louve.  Ces  deux  Princes  fondèrent  des  Tribus,  BaJJtkar,  fuccef- 
feur  de  Kaydu-khan,  fut  un  Prince  fage  qui  conquit  plufieurs  Provinces.  Son 
fils,  nommé  Tumana,  devint  fi  puiflànt,  qu'il  réduifit  fous  fes  loix  toute  la 
Tribu  de  Niron.  Il  eut  neuf  fils,  qui  furent  les  fondateurs  d’autant  de  Tri- 
bus: r.  Zazsu,  père  de  trois  fils;  Buiakin , Uruth  & Mankat . 2.  Taninsbttr-tu - 
manzu.  3.  Samkazim.  4.  Batkilki.  5.  Kabul-khan , grand-père  de  Jenghiz-khan , 
6.  Kazuli , frère  jumeau  de  Kabul.  Ce  Kabul  eut  un  fils,  nommé  Tcdcmzi- 
burlag(b').  7.  Udur-bayan.  8-  Balzar-oglati.  9.  Olzin-gan.  Les  Mongols  don- 
nent ce  dernier  nom  à ceux  qui  fe  tiennent  trop  long-tems  afiis  près  du  feu , 
& l’attribuent  par  cette  raifon  aux  derniers  enfans , pareequ’ils  font  pluslong- 
fiv*  teras  que  les  aînés  dans  ta  maifon  paternelle.  [ C’efl:  ce  qui  fait  auffi  qu’on  les 
croit  plus  robufles  & plus  propres  à la  guerre.] 

Kabul-khan,  fuccefleur  de  Tumana-khan,  eut  fix  fils:  Ukm-yargak.  2. 
Bortan-bahaiur.  3.  Kutuktu-manga.  4.  KaJJan-babadur.  5.  Koblakun.  6.  Bitdan - 
fjrKiiyitt.  Le  nom  de  Kayat,  [qui  vènoit  de  Kayan , &]  avoit  été  négligé  pen- 
dant trois  mille  ans , reparut  dans  les  enfans  de  Khabul-khan , parce  qu’il  con- 
venoit  à leur  vigueur  naturelle  & à leurs  inclinations  guerrières.  Bertan , qui 
occupa  le  Trône  après  la  mort  de  fon  père,  eut  quatre  fils;  |.  Ahmgaday.  2. 
Bugan-Taysbi.  3.  Yejughi- Babathir.  4.  Daritlay-Bulay , dont  les  defeendans  con- 
fervèrent  le  nom  de  Kayat.  Teffiighi-Babadur , fuccë/Iêur  de  Bortan-khan , eut 
cinq  fils:  I.  Tamuzin  (c),  nommé  enfuite  Jenghiz-khan.  2.  Zuzibar , qui  li- 
gnifie, un  convive  affamé  comme  un  loup  ( d).  3.  Zjzum  (e).  4.  Tamuka. 
5.  Belgatay.  On  remarque  que  ces  cinq  frères  furent  tous  blonds , tirant  un 
peu  fur  le  roux  , & qu'ils  avoient  nn  cercle  rouge  entre  le  blanc  <3c  la  prunelle 
des  yeux.  Leurs  defeendans  furent  furnommés  Borzuguns-kayats,  parce  que 
les  yeux  de  cette  efpècc  portent  le  nom  de  Borzugun  parmi  le*  Mongols  (/). 

fx)  jfngt.  Zipsin.  R.  d.  E.  t7”(0  Nommé  par  d'autres [Tamujiu]  7a- 

( y ) utngl.  Murank-Duknina.  R.  d.  E.  mucbiit  & Triuglin. 

z ) Taysbi , dans  h Langue  de  Kuay,  (d)  Zusi  , en  Mogo! , lignifie  un  Loup, 
lignifie  un  homme  qui  a une  belle  voix.  «?&  Kar , une  bête  vorace.  [Les  Turcs  & les 

(а)  Kurgtmi  Kariltuk.  R.  d.  E.  Pcrfans  l'appellent  Dttn.’] 

(б)  Burja{  I ) lignifie  un  Chef  de  Troupe*  (e)  afnri.  Kn-zun.  K.  d.  E. 

tailiiaires.  (/)  Hiu.  des  Turcs,  &c.  pag.  <9.  fiifuiv. 

(1J  Mi.  K.  d.  E. 
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AsULOIlAZt- 

KitlX. 


Soupçons 
contre  la  vért- 
tii  de  cette 
Hifloite. 


Table  des  Empereurs  Tartares  & Mongols. 


Rase  de 

1.  TuRK,  fils  de  Japhet. 

2.  Taunak. 

3.  Yeiza-Khân. 

4.  Dibbakvi-khan. 


TURK. 

5.  Kayak-khan. 

6.  Alanza-khan,  qui  dirifa  fes  Etats 
entre  fes  deux  fils , Tatar  & Mogul , 
ou  Mungl-khan. 


1.  Tatar-khan. 

2.  Bukka-khan. 

3.  Yalanza-khan. 

4.  Ettela-khan. 

5.  Atcaifir-khan. 


Ligne  de  TATAR-KHAN. 

6.  Orda-khan. 

7.  Baydu-khan. 

8.  Siuntz  khan , qui  détruifit  l'Empire 
des  Mongols. 


Race  de  MUNGL-KHAN. 


x.  Mungl-khan. 

2.  Khara-khan. 

3.  [ Kiun-khan.]  Oguz-khan. 

4.  Ay-khan. 

5.  Yulduz-khan. 

6.  Meugli-khan. 

7.  Tinyis-khan. 


8.  Il-khan,  fous  lequel  l'Empire  fut 
détruit  par  Siuntz-khan. 

Les  Khans  des  Mongols  d'Irgana-5j=* 
kon  font  inconnus  pendant  quatre 
cens  ans,  jufqu’à  la  tranfraigration 
fous  Bertezena. 


Ligne  de  Mungl-khan  rétablie. 


1.  Bertezena-khan. 

S.  Kaw-idil-khan. 

3.  Bizin-kayan-khan. 

4.  Kipfi-mergan-khan. 

5.  Menkoazin-borel-khan. 

6.  Bukbendum-khan. 

7.  Simfauzi-khan. 

8-  Kaymazu-khan. 
g.  Temurtash-khan. 

10.  Mengli-khoja-khan. 
ix.  Yulduz-khan. 


Régence  d’Alanku. 

12.  Budenfir-mogak-khan. 

13.  Tokha-khan. 

14.  Dutumin-khan. 

15.  Kaydu-khan. 

16.  Baflikar-khan. 

17.  Tumana-khan. 

18-  Kabul-khan. 

19.  Bortan-khan. 

20.  Yeffughi-bahadur-khan. 

21.  Tamuzin  ou  Jenghiz-khan. 


Tons  ces  Khans  font  repréfentés  comme  s’étant  fuccedés  régulièrement 
de  père  en  fils , à l'exception  d 'Ay-khan , cinquième  fuccefleur  dans  la  race 
Mongol,  qui  étoit  frère  de  Kiun-khan,  & d'Tulduz-kban , qui  n’étoit  que  (im- 
pie parent  de  fon  prédécefieur.  On  prétend  auffi  que  depuis  Turk  jufqu’x 
Bertezena  tous  les  Khans  ont  eu  de  fort  longs  régnés,  excepté  le  même  Yal- 
duz-khan.  Mais  cette  fûcceflîon  & l’Hiftoire  des  Tartares  fournifTent  de 
grands  fujetî  d'objeélion  à la  critique. 

PrEMIÈX  EM  £ MT 
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Premièrement,  nous  n’avons  pas  de  preuve  autentique  que  Turk, 
fondateur  commun  de  cette  Nation , ait  été  fils  aîné  de  Japhet , ni  même 
qu'il  ait  jamais  éxifbé.  L’I  liftoire  d'Oguz-khan , qui  éleva  G haut  l’Empire 
Mongol , paroît  une  pure  Légende.  Si  le  fils  de  ce  Prince  divifa  l’Empire 
entre  quarante-huit  de  fesparens,  comment  fe  trouvèrent- ils  réunis  fous  II- 
khan?  Les  longues  guerres  qui  continuèrent  enfuite  avec  une  grande  variété 
de  fuccès  entre  les  Mongols  & les  Tartarcs , parodient  imaginées  pour  faire 
éclater  la  puiflance  de  ces  deux  Nations  rivales  & pour  remplir  le  vuide  de 
plufieurs  fiécles.  A la  fin  on  voit  les  Tartarcs  prévaloir  à leur  tour  & ren- 
verfer  l’Empire  des  Mongols , dont  le  nom  même  avoit  été  enfeveli  pendant 
quatre  cens  ans  dans  la  montagne  d’Irganakon.  Celui  des  Tartarcs  paroît  s’ê- 
tre auflt  perdu,  car  nous  n’apprenons  rien  , dans  le  même  intervalle,  ni 
d’eux , ni  de  leurs  Khans  après  Siuntz.  La  poftérité  de  Kayan , qui  fait  fon* 
dre  une  montagne  avec  foixante-dix  foufflets , paroît  une  invention  badine. 
11  n’eft  pas  plus  probable  que  la  poflérité  de  deux  feules  perfonnes  ait  pû  de- 
venir alTez  nombreufe  dans  l'efpace  de  quatre  cens  cinquante  ans , pour  bat- 
tre dès  la  première  rencontre  un  Peuple  aulfi  guerrier  que  les  Tartarcs,  pour 
les  détruire  entièrement,  & rétablir  tout-d'un-coup  l’Empire  Mongol.  En- 
fuite  l’Hiltorien  ne  peut  remonter  plus  haut  que  la  prétendue  fortie  d 'Irgana- 
hn , quand  on  s’en  rapporteroit  à fon  récit  jufqu’à  cette  époque.  Mais  on 
foupçonne  , avec  railon  , que  les  Mongols  n’ont  eu  julqu’à  Jenghiz  khan 
qu’une  connoiflance  vague  & traditionellc  de  leur  Iliuoire,  dont  Pulad  ou 
Fulad  recueillit  les  fragmens  difperfés,  comme  on  l’a  déjà  fait  obferver. 

Ces  foupçons  parodient  confirmés  par  le  défordre  de  la  Chronologie , dont 
on  ne  voit  que  deux  époques  véritablement  fixées.  La  première,  depuis  le 
régné  d’Oguz  jufqu’à  celui  de  Jenghiz-khan , contient,  nous  dit-on  (a),  l’ef- 
pace  d’environ  quatre  mille  ans  ; de  forte  qu'en  comptant  depuis  le  commen- 
* cernent  du  régné  de  Jenghiz-khan,  dans  la  treizième  année  de  Ion  âge,  juf- 
qu'à  la  fin  de  celui  d'Oguz,  on  tombe  à l’an  2X24  avant  Jefus-Chrift , ce  qui 
rend  Oguz  contemporain  de  Kainan  ou  Mathufelah , au-licu  de  Kayumarras  Roi 
de  Perfe;  quoique  fuivant  les  meilleurs  Ililtoriens  il  n’ait  pas  précédé  le  Déluge. 

La  fécondé  époque  paroît  fixée  à I'occafion  du  nom  de  Kayat  ( b ),  qui 
étant  venu  de  Kayan , c’e(t-à-dire,  du  Khan  qui  s’ouvrit  avec  Nagos  l’entrée 
de  la  montagne  d'Irgana-kon , fe  perdit  pendant  l’efpace  d’environ  trois  mille 
ans,jufqu'à  ce  qu’on  le  vit  revivre  dans  les  fix  fils  de  Kabul , ayeul  de  Jenghiz- 
khan.  Suivant  ce  calcul,  il  n’y  auroit  pas  tout-à-fait  mille  ans  entre  Oguz  & 
Kayan  ; d’où  fi  l’on  retranche  quatre  cens  cinquante  ans  pour  la  retraite  des 
Mongols  dans  la  montagne  à Itgana-kon , jufqu’à  leur  fortie  & jufqu’au  ren- 
verfement  des  Tartarcs  fous  Bertczcna,  il  reliera  un  intervalle  de  deux  mille 
cinq  cens  cinquante  ans , depuis  Bertezena  jufqu’à  Kabul  ; ce  qui  paroît  trop, 
de  deux  mille  ans,  lorfqu’on  fait  attention  que  l’Hillorien  ne  place  que  fept 
Khans  entr’eux  dans  la  fuccellion.  En  accordant  trente  ans  pour  chaque 
régné,  l'un  portant  l’autre,  ce  qui  excède  même  la  réglé  de  Chronologie  or- 
dinaire , la  totalité  des  années  ne  montera  qu'à  cinq  cens  dix  ; au-lieu  que  le 
calcul  de  l'Auteur  donne  deux  cens  cinquante  ans  à chaque  règne. 

• Il 

(t)  HHl.  des  Turcs,  des  Mongols  , &c.  E7”(6)  Ibid.  pg.  154. 
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1 1 cft  vrai  que  les  trois  mille  ans  qu’il  accorde  pour  les  règnes  de  vingt 
Khans,  entre  Bertezena  & Jenghiz-klian , font  alTez  proportionnés  aux  milie 
qu’il  donne  à fix  régnes  entre  Oguz  & Kayan.  Mais  où  ell  la  vraifemblance, 
pour  ne  pas  dire  la  poflibilité  de  ces  longs  régnes?  D'ailleurs,  s’il  y a auel- 
que fonds  à faire  fur  l’autorité  d’ Ebn-abdallatif , cité  par  Petit  de  la  Croix  (r ), 
qui  allure  que  Buzaijer,  nommé  Btidenfir-nwgak  (rf)  par  notre  Auteur,  vivoit 
du  tems  à'Abu-mqflem , comme  d'Herbclot  (c ) obfervc  en  effet  qu’ils  étoient 
contemporains  ; la  Chronologie  Tartare  doit  être  fauffe  : car  Abu-moflem , 
qui  ctoit  Gouverneur  de  Khorafan,  florifToit  vers  l’an  13s  de  l'Egire,  & 749 
de  Jefus-Chrilt.  Ce  fut  dans  ce  tems-Ià  qu'il  ch  alla  la  race  d ’Omrr.yah , & qu’il 
éleva  au  Califat  celle  A’Abbao.  Ainfi  Bugafir-mogak  ne  peut  avoir  été  fou 
contemporain  fans  avoir  régné  environ  quatre  cens  vingt-fept  ans  avant  Jen- 
ghiz-khan  (/).  Cependant  par  le  premier  calcul , fon  régne  ne  doit  avoir 
précédé  que  de  trois  cens  cinquante  ans  (g)  celui  de  ce  Conquérant,  & doit 
tomber  au  tems  d’Antiochus-Epiphanes,  onzième  Roi  de  la  Syro- Macédoine, 
vers  l’an  74  avant  Jefus-ChrifL  Ajoutons  à toutes  ces  raifons  d’incertitude 
que  les  circonftances  qui  ont  rapport  à l’liiftoire  des  Khans  font  en  petit  nom- 
bre , & la  plûpart  puériles  & fabuleufes. 

O s ne  fçauroit  défavouer  que  l’I  îiftoîre  des  Tartares , avant  Jenghiz-khan , 
ne  donne  fujet  à quantité  de  foupçons , & peut-être  n’a-t-elle  pas  le  moindre 
degré  de  certitude  au-defTous  de  Dutumin,  feptième  ancêtre  de  ce  Conqué- 
rant. Aufîi  Abulghazi  prend-il  foin,  lorfqu’il  arrive  à Dutumin , en  remon- 
tant depuis  Jenghiz-khan,  de  nous  avertir  que  dans  les  Généalogies  des  Turc* 

& des  Tajiks  (h)  on  ne  remonte  point  au-delà  de  la  feptième  génération. 
Deux  générations  plus  loin  on  trouve  Bcdenjtr-mogak , dont  la  nailfance  efl 
manifeftement  fabuleufe.  Cependant  tous  les  Khans , ou  du  moins  la  plûpart 
jufqu’au  tems  de  Bertezena , où  l’on  trouve  une  autre  fiction  manifefte,  peuvent 
avoir  régné  fur  les  Mongols.  La  tradition  peut  avoir  confervé  leurs  noms, 
avec  d’autant  plus  de  vraifemblance  que  l’unique  feience  de  cette  Nation  eft 
la  Généalogie  & l'I  Iiftoire  de  fes  Princes.  S'il  y a de  l’éxagération  dans  la 
Chronologie,  il  faut  l’attribuer  à l’ignorance  où  l’on  étoit  de  la  longueur  des 
régnes,  joint  au  defir  de  fe  donner  un  air  d'antiquité.  Mais  lorfque  la  véri- 
té fe  fait  reconnoitrc  avec  évidence,  il  ne  faut  pas  croire  qu’une  partie  dé- 
feétueufe  nous  mette  en  droit  de  condamner  la  totalité , puifqu’il  n’y  a point|$~ 
d’Hiftoire  Nationale,  [fans  en  excepter  même  la  nôtre,]  qui  foit tout-a-fait 
exempte  de  fiélions  ou  d'erreurs  ( i ). 


(O  Hf  flotte  de  Jenghiz-han,  pag.  8. 

(d)  Onzième  Khan  depuis  Bertezena,  & 
neuvième  avant  Jenghiz  khan. 

( f ) A l'article  Buzengir. 

(/)  On  accorde  ici  à cette  race  quarante- 
ftpr  ans  & demi  pour  fon  régne  & pour  celui 


mur  te* )1  font  les  Habitans  de  Mavrara-Tnabr 
& d’iirnn,  qui  ne  font  ni  Turcs,  ni  Mongols, 
ni  Tartares.  D'autres  difent  que  ce  font  les 
Habitans  aborigènes,  qu'on  nomme  ainfi  par 
mépris,  parce  qu'ils  font  Marchands*  comme 
dans  un  état  fervil.  Les  Perfans  font  nommés 


tics  Khans  intermédiaires  [ce  qui  clt  cepen-rî  Tajiks  par  les  Tartares  Usbeks , &Jjtm  parles 


dant  plus  de  la  moitié  trop.] 

(g)  Angl.  fon  régne  doit  avoir  précédé  ce- 
lui de  ce  Conquérant,  de  treize  cens  cinquan- 
te ans.  R.  d.Ê  . 

(b)  Ilifi.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
Préface,  pag.  7.  * fulv.  Les  Tajiks,  fnivant 
la  Croix  (Voi.  il.  psg.  13.  de  l'iürtoire  de  7T- 


Arabcs;  termes  qui  lignifient  Barbares.  [ A jj- 
liuighazi  dit , pag.  40.  que  les  Tajiks  appel- 
lent les  petites  Rivières  Ruib.  Ce  qui  eft  un 
mot  Per  l'an.] 

(i)  llift.  des  Turcs,  des  Mongols,  (te. 
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QUOI  QU  E les  Souverains  foient  en  petit  nombre  dans  cette  Région , fes 
Habitans  font  divifés  en  quantité  de  Nations  ou  de  Tribus , qui  portent 
le  nom  A’Aymaks.  On  en  diflingue  deux  fortes  ; celles  qui  font  defeendues 
des  Mongols  ou  des  Mongls,  & celles  qui  n’en  font  pas  defeendues.  Abul- 
ghazi-khan  n’explique  pas  quelleell  l’origine  des  fécondés;  mais  elles  doivent 
la  tirer  de  quelques  Mongols  ou  de  quelques  Tartares,  qui  avoient  perdu  la 
mémoire  de  leur  propre  fource  ; ou  de  quelques  Tribus  forties  des  Knans  qui 
ont  précédé  Alanza:  car  il  paroît  que  tous  les  Aymaks  font  defeendus  des 
Khans.  D’ailleurs  on  a déjà  fait  remarquer  l'origine  de  quelques  Tribus  qui 
ne  font  pas  Mongols , telles  que  les  Tribus  des  Kanklis , des  Kipjaks , des  Kar- 
libs, des  Kalacbs  © des  Vigurs . De  ces  cinq  Tribus,  qui  tirent  leur  nom  d'O- 
guz-khan,  comme  nous  l’avons  déjà  rapporté  , on  nous  apprend  qu’il  n’y  a 
que  la  dernière  qui  foit  defeendue  de  Mogul-khan. 

i.  Les  Kanklis  ont  habité  pendant  quelque-teras  les  Déferts  fabloneux,  a- 
vec  les  Turcomans.  Mais  lorfque  ces  derniers  eurent  commencé  à demeurer 
dans  des  Villes,  les  autres  fe  retirèrent  fur  les  Rivières  d’Iflikul  & de  Talash 
(a)  où  ils  firent  un  longféjour.  Jenghiz-khan  en  paffa,  dans  ces  lieux,  dix 
mille  au  fil  de  l’épéc.  Le  refte,  au  nombre  de  cinquante  .ou  foixante  mille, 
fe  fournit  au  Sultan  Mohamed- karazm-sebah , dont  la  mère  étoit  de  cette  Tribu. 
2.  Les  Kipjaks  ( b ) ont  toûjours  habité  les  bords  du  Don,  du  Volga  & du 
ij-Jaik  [ comme  on  l’a  rapporté  plus  haut.] 

3.  Les  Karliks  nefe  font  jamais  éloignés  des  montagnes  du  Pays  des  Mon- 
gols , où  ils  vivent  de  leurs  terres  & de  leurs  troupeaux.  Cette  Tribu  élifoit 
fes  Khans , & pouvoit  être  compofce  de  vingt-mille  familles  du  teins  de  Jen- 
ghiz-khan. Ce  Conquérant  les  ayant  fait  inviter  à fe  foumettre , AJlan , leur 
Khan,  lui  offrit  une  de  fes  filles,  avec  de  magnifiques  préfens.  Jenghiz-khan 
donna  de  fon  côté , au  Khan  des  Karliks  , une  de  fes  parentes  en  mariage. 
Mais  aufli-tôt  qu’il  l’eut  vû  partir , il  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  de  lui  que  le 
nom  à' Jrftan-jîrak  (c)  lui  convenoit  mieux  que  celui  d’ Arjlan-khan.  Les  Mon- 
gols employent  le  mot  de  Sirak  pour  lignifier  un  homme  fans  efprit,  & l’ap- 
pliquent aux  Taj'tks,  qui  font  une  Nation  fort  fimple  (d). 

4.  Les  Kalachs  forment  à préfent  plusieurs  branches  nombreufes  dans  le 
Pays  de  Mawara-Inahr , & dans  les  Provinces  Perfanes  de  Khorafan  & d’I- 
rak (e). 

5.  Les  Takrins  font  une  Tribude  Mongols.  Bugaday-zinancz  (/) , leur  Khan , 
ayant  été  invité  à la  foumiflion  par  Jenghiz-khan,  lui  offrit,  avec  d’autres 
préfens,  une  de  fes  filles,  qui  parut  fi  belle  aux  yeux  d 'Ugaday  ou  d ’Oksay- 

kban, 


Divifiondes 

Taitarcsen 

Tribus. 

Tribus  de 
differente  ori- 
gine. 


Tribu  des 
Kan  kiis. 


Tribu  des 
Kipjaks. 

Tribu  des 
Karliks. 


Tribu  des 
Kalachs. 


Tribu  des 
Takrins. 


(a ) Aujourd’hui  Tekis , & lia  «u  Ili.  Mais 
le  dernier  du  moins  de  ces  noms  parolt  une 
erreur. 

( i)  Nommés  suffi  Kapjaks  A Kapciaks. 
On  fuppofe  que  ce  font  les  Cofaques , qui  ha- 
bitent les  memes  Pays.  Ce  peut  erre  les  reftes 
des  Khajars  ou  Kbafaris , qui  avoient  un  Em- 

IX.  Fan. 


pire  au  Nord  de  la  Mer  Cafpienne,  du  ténia 
4e  l'Empereur  luflinien. 

(e)  C'eft-à-dire,  Lion  rampant. 

(d)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
pag.  31.  & fuiv. 

(J~fe)  Ibid.  pag.  tS. 

(/)  Jngl.  Mugayzinonlz.  R.  d.  E. 
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khan,  fils  du  Conquérant,  qu’il  l’époufa  après  la  mort  de  fon  père,  & !a  pré- 
féra conftamment  à toutes  (es  autres  femmes. 

6.  La  Tribu  des  Kerghis , foible  dans  fon  origine , s’accrut  beaucoup , avec 
le  tems , par  l'accefllon  d’un  grand  nombre  de  Mongols  & d'autres  familles , 
pour  qui  la  beauté  de  leur  Habitation  fut  un  attrait.  Urus-Inal,  leur  Prince, 
ne  fe  trouvant  pas  capable  de  réfilter  à Jenghiz-khan,  lui  envoya  de  magni- 
fiques préfens,  entre  lefquels  étoit  l’oifeau  Schungar , dont  on  a déjà  donné 
la  description.  L'Ikar,  ou  YIkran-mwan  (g),  nommé  aujourd’hui  JenJea, 
arrofe  les  frontières  des  Kerghis , & tombe  dans  Y Azokh-Jengb'rz  ou  la  Mer  a ■ 
mère.  On  nous  raconte  qu'il  a près  de  fon  embouchure  une  grande  Ville  nom- 
mée Alakhzin , c’eft-à-dire,  Pie,  parce  que  fes  Habitans  & ceux  de  quelques 
autres  Villes  qui  en  dépendent  n'ont  que  des  chevaux  pies  (è),  & d'ailleurs 
li  grands,  qu'un  poulain  d’un  an  l’eft  plus  qu’un  de  trois  dans  les  autres  lieux. 

11  s’y  trouve  aufli  des  Mines  d’argent  fort  riches.  L’Hiftorien  va  plus  loin, 

& nous  apprend  que  la  veuve  favorite  de  Tauli , fils  de  Jenghiz-khan , à qui 
les  Kerghis  tombèrent  en  partage , envoya  trois  Officiers  à la  tête  de  mille 
hommes , pour  découvrir  les  curiofités  du  Pays  en  defeendant  la  rivière.  Le 
mauvais  air  en  fit  périr  un  fi  grand  nombre , qu’il  n’en  revint  que  trois  cens  ; 
mais  pour  confirmer  l’opinion  qu’on  avoit  de  cette  Contrée , ils  racontèrent 
qu’ils  avoient  chargé  d’argent  plufieurs  barques , & qu’en  remontant  contre 
le  fil  de  l’eau  jls  avoient  été  obligés  de  le  jetter  dans  les  flots,  parce  qu’ils 
n’avoient  point  aflez  de  monde  pour  réfiller  au  torrent. 

7.  La  Tribu  d ' Ur-mankate , qui  tire  fon  nom  des  lieux  écartés  & pleins  de 
bois  qu’elle  habite,  cil  voifine  des  Kerghis,  fur  les  bords  de  Y Ikar-muran , 

& fe  fournit  aufli  à Jenghiz-khan.  On  diftingue  une  autre  Tribu  du  même 
nom  [ & dont  le  genre  de  vie  eft  le  même,]  mais  compofée  de  Mongols.  Gj* 

8.  La  Tribu  des  Tatares  , que  les  Nations  Occidentales  de  l’Europe  appel- 
lent Tartares , efl:  une  des  plus  anciennes  & des  plus  fameufes  de  la  Nation 
Turque.  Elle  defeend  de  Tatar-khan.  On  y comptoit  autrefois  plus  de  foixan- 
tc-dix  mille  familles,  fous  un  feu!  Khan;  mais  s’étant  enfuite  divifée  en  plu- 
ficurs  branches,  elle  s’affoiblit  par  degrés.  Sa  principale  branche  habitoit  le 
Pays  de  Biumaveri,  près  des  frontières  du  Katay,  dont  elle  devint  fujette. 
S’étant  révoltée  dans  plufieurs  occafions,  l’Empereur  du  Katay  la  fit  rentrer 
fous  le  joug  par  la  force  des  armes.  Une  autre  branche  s’établit  fur  les  rives 
de  Ylkar  ou  de  Y Ikran- inuran  fi).  Le  Père  Gaubil  raconte,  d'après  les  Anna- 
les Chinoifes,  que  du  tems  de  Jenghiz-khan  les  Tatares  habitoient  les  bords 
des  Rivières  de  Keruion  & [d 'Omni  ou]  d ’Amicr  ( k).  C’efl:  de  cette  TribujJ0 
que  le  Pays  & tous  les  autres  Habitans  ont  pris  leur  nom  parmi  les  Européens 

oc  les  Nations  de  l’Afie  Méridionale. 

9.  La  Tribu  des  Virais  (/)  habite  les  bords  de  huit  rivières  qui  tombent 

dam 


(g)  A préfent  ils  font  placés,  fuivant  la  pag.  44. 

Cane  île  JtjHjau,  près  des  frontières  de  la  (i)  Ibid.  pag.  35  dt  39. 

Ruflie  Ôc  de  YUral  tag.  k ) Souciet  Obferv  : Math  : &c.  psg. 

(b  J i.es  Ruflicns  ont  une  tradition  fem-  (!)  Ce  font  peut-être  les  Burats  ou  Bruts , 
blable  fur  une  Nation  [Pic.]  de  la  Sibérietïfrqui  habitent  encore  aux  environs  de  ces 
qu'ils  appellent  Fefinya  ard»  I ou  la  TribuiS'iicuX. 

Pie.]  Hiit.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
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«Sans  Ylfor  ou  Y Ikran-miran , du  côté  de  l’Efi.  Après  avoir  foutenu  aflczlong- 
tems  la  guerre  contre  Jenghiz-khan,  elle  fe  vit  forcée  à la  foumilîion,  avec 
Tokta-beghi,  fon  Khan,  & fes  deux  fils  Pialzi  (m)  & Tauranzi.  Il  en  eit  forti 
plufieurs  autres  Tribus.  2.  Les  Torga-uts , ainli  nommés  parce  qu’ils  habitent 
au-delà  du  Pays  de  SalUa,  qui  eft  ficué  au-delà  de  celui  des  Mongols;  mais 
s'étant  fournis  aujourd’hui  à l’autorité  $ Ayuki-khan , ils  font  partie  delà  fécon- 
dé branche  des  Eluths , nommés  FJuths-ayukis  ou  Torga  mis  (n).  2.  Les  Kuris. 
3.  Les  Utilas.  4.  Les  Tumats , qui  habitent  le  Pays  de  Borku-chin-hcgucn  (0), 
& qui  fe  fournirent  à Jenghiz-khan.  5.  Les  Beygazins.  6.  Les  Hiruinzins  (p). 
Ces  deux  dernières  Tribus  habitent  près  des  Kherghis&  font  d’un  naturel  pai- 
fible.  7.  Les  Telanguts.  8.  Les  Oras-uts.  9.  Les  KuJJui-maitz.  Ces  trois  Tribus 
ont  toûjours  été  célèbres  par  leur  habileté  dans  la  Phyfique  & dans  la  Magie. 
Elles  n’entendent  pas  moins  la  ChafTe  & la  Pêche  ; ce  qui  leur  a fait  choifir 
pour  Habitation  le  voilinagc  des  forêts  & des  rivières. 

10.  Les  Naymans  font  une  Tribu  fort  ancienne  & fort  riche,  qui  habite 
une  Contrée  des  Mongols,  nommée  Karakum  ou  le  Sable  blanc , mais  qui  n’éxer- 
ce  pas  l’agriculture.  Leur  Khan,  qui  fe  nommoit  Tayyan , & Kucbluk  fon  fils, 
furent  tués  par  Jenghiz-khan.  Gaubil  nous  apprend  que  les  Naymans  étoient 
limitrophes  des  Mongols , près  de  la  Rivière  de  Holin  ou  de  Kara-kuran , au 
Nord  du  grand  Défert  fabloneux.  A préfent  ils  font  établis  près  de  Siran-mu- 
ran,  au  Nord-Eft  de  Pekinj*  (q). 

11.  Les  Kara-its  (r) , c’eft-a-dire,  les  bazanis , ont  tiré  ce  nom  de  fept 
frères  auxquels  ils  doivent  leur  origine  & qui  avoicnt  le  teint  de  cette  couleur. 
Korzakur-khan , furnommé  Bufruk , fils  de  Margus-ili-khan , étoit  père  de  Tay- 
rel-khan,  à qui  l’Empereur  du  Katay  donna  le  titre  de  Wang  (r).  On  le  verra 
nommé  Wang-khan,  dans  l’article  particulier  de  Jenghiz-khan.  C’eft  ce  fa- 
meux Ung-khan  que  Marco-Polo  & d’autres  Ecrivains  Européens  ont  nommé 

j*=le  Prête- Jean,  & qu’ils  ont  repréfentc  fous  la  double  acception  de  Roi  [Chré- 
tien] & de  Prêtre,  fans  aucun  autre  fondement  hiftorique  que  leur  propre 
témoignage.  Les  Kara-its  étoient  voifins  des  Naymans , & pofledoient  une 
grande  partie  des  Pays  qui  bordent  les  Rivières  de  Tula  ou  Tola  (t)  & d'Or- 
ghun  (0). 

iï.  Les  Unguttis  (*)  font  fitués  près  de  la  grande  Muraille  de  la  Chine  & 
reçoivent  une  paye  confidérable  de  l’Empereur  du  Katay  pour  la  garde  des 
pa(Tages.  C’ellde-là  qu'ils  tirent  leur  nom.  Cette  Tribu  étoit  compofée,  du 
tems  de  Jenghiz-khan,  d’environ  quatre  mille  familles,  dont  le  Khan,  nom- 
mé Jlakus,  entra  dans  l’alliance  de  ce  Monarque  & contribua  beaucoup  à lui 

faciliter 


(m')  Angl.  Irjlzi.  R.  d.  E. 

( n)  Observations  Mathématiques  du  Père 
Souciet,  pag.  148,  16e  de  fuiv. 

(»)  Stngl.  Barku  ebin-tugum.  R.  d.  E. 

( p ) v* ne i . Uirmuzins.  R.  d.  E. 

(q)  JH a.  pag.  185-  Vo-jtz  auffi  la  Carte  de 
UTaitarie  Chinoifc. 

( r ) Les  Européens  écrivent  Ecrit  & Krit. 


(r)  jlutiak  dans  la  Traduétion , éc  Ung  par 
les  Européens;  mais  tous  deux  mal  à-propos 
(r)  Nommé  alors  Kollanar  ( 1 ) fuivant  Bcn- 
tink,  pag.  76. 

(v)  Hiiloire  de  Jenghiz-khan  par  Gaubil, 
pag.  4.  note  6. 

D7”(  x ) Ce  font  peut-être  les  mêmes  que  On- 
bitt , & yfn-hit. 


(1  ) >Ang . ga^MMr.  R.  d.  E. 
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faciliter  la  conquête  du  Katay  [en  allant  à fa  rencontre  à mefure  qu’il  s'ap-jJ* 
prochoit , & j en  lui  ouvrant  les  paiTages  de  la  grande  Muraille. 

13.  Les  Turkaks,  nom  qui  ftgnifie  Garde  en  langue  Turque.  C’cfl;  l’ufage  de 
cette  Nation  que  lorfqu'une  partie  eft  livrée  au  fommeil , l’autre  veille  pour  la 
sûreté  commune  & bat  fur  quelque  chofe  de  fonore,  pour  faire  connoître  qu’elle 
eft  attentive  à fon  devoir.  Turkak  lignifie  proprement  levez-vous  £#  battez. 
Cette  Tribu  eft  fort  nombreufe  (y). 

Il  elt  tems  de  palier  aux  véritables  Tribus  Mongols,  ou  Mungls , qui  font 
au  nombre  de  quarante-cinq.  La  première  eft  celle  des  Figure  (2),  dont 
on  fait  remonter  l’origine  au  régné  d'Oguz-khan  (a).  Ils  avoient  ancienne- 
ment leurs  Habitations  entre  les  Montagnes  de  Tara-tubusbuk  ( b ),  d'Uskun- 
luk-tugra  & de  Kut , [à  l’Oucll  des  Mogols  dont  il  femble  qu'ils  ont  été  fé-£/~ 
parés  par  la  Montagne  de  Kut , ] ou  d 'Altay.  Comme  cette  Contrée  a dix 
Rivières  d'un  côté  & neuf  de  l'autre,  ceux  qui  occupoient  la  première  de 
ces  deux  parties  portoient  le  nom  d'Un-vigurs,  & les  autres  celui  de  Tokos- 
v igurs  (c).  Ces  deux  Tribus,  compofées  de  plus  de  cent  vingt  branches, 
polledoient  un  grand  nombre  de  Villes  & de  Villages , fans  être  gouvernées 
par  aucun  Khan.  Mais  ayant  perdu  le  goût  de  la  liberté  , la  première  fe 
donna  un  Maître  nommé  Mangatati , qui  prit  le  nom  d'Ilittar  ; & la  fécondé 
en  choifit  un  autre,'  qui  fe  nommoit  Il-irghin.  Les  delcendans  de  ces  deux 
Princes  confcrvèrent  les  mêmes  titres.  Mais  , après  l’efpace  d’un  fiécle,  les 
deux  Tribus  s’étant  réunies  n'eurent  plus  qu'un  même  Souverain,  fous  le 
titre  d’idikut , qui  fignifie  en  langue  Turque  , envoyé  par  l'Efprit  (</);  & en 
langue  Usbek  , libre  & indépendant. 

Elles  vivoient  dans  cette  union  depuis  deux  mille  ans , fans  avoir  aban- 
donné leurs  montagnes,  lorfqu’à  l’occalion  de  quelques  différends  elles  pri- 
rent le  parti  de  fe  féparcr.  L'une  alla  s'établir  fur  les  bords  de  la  Rivière 
d ’lrtiche , où  elle  fe  divila  en  trois  branches , dont  la  première  choifit  pour 
demeure  (e)  Eish-balick  cultiva  les  terres  voifincs.  La  fécondé  fe  difper- 
fa  aux  environs  de  cette  Ville , & fe  réduifit  à tirer  fa  fubfirtance  de  fes 
troupeaux.  I-a  troifiéme  continua  d'habiter  les  bords  de  l’Irtiche,  où  elle 
vit  de  poifibn  & de  la  chaffe  des  martres , des  caftors , des  écureuils  & d'au- 
tres animaux.  Elle  (è  nourrit  de  leur  chair,  & fe  couvre  de  leurs  peaux, 
qui  ont  été  de  tous  tems  l'habillement  de  ces  Peuples. 

Banerzik-Idikut,  leur  Khan,  fe  fournit  à Jcnghiz-khan  pour  affiner 
fes  Etats  contre  Kavar  (/)  Khan  du  Turkcllan  , & le  conferva  l’amitié  de 
fon  protecteur  en  lui  faiiant  chaque  année  des  préfens  confidérables.  Il  fe 
joignit  même  à lui , lorfquc  ce  Conquérant  déclara  la  guerre  à Mohomed- 
karafm-fehab.  Jenghizkhan  employa,  dans  toutes  fes  expéditions  & dans  le» 
affaires  de  fa  Chancellerie,  tous  les  Vigurs  qui  avoient  une  parfaite  connoif- 

fance 


tT’(y)  Hiftoire  des  Turcs  , 4c.  pae.  38. 
4 fuiv. 

(s  ) Wigurs,  leurs  eu  Oygurs. 

(a)  Ün  .t  pourtant  vû ci-ilcfTusque  de  tou» 
les  Mongols  il  n'y  eut  que  les  Tribus  de  Kay, 7 n 
4 de  A’qftt  qui  (dupèrent  au  carnage  d II- 
kbèn. 

t»)  jtngl,  Tugra-Tubuslui.  R.  d.  E. 


(e)  Un  Ggnific  Dix,  4 Tokm,  Neuf,  en 
langue  Turque.  Ce  (ont  peut  être  les  Ùt ri- 
gem  4 les  Karigorcs  de  l'Hiûoire  Grecque 
moyenne. 

(d)  Ui  fifinilic  Envoyé , 4 Kut,  Esprit. 

( e ) Bi-hbalick  (toit  dans  la  petite  Bukia- 
ïic . prés  de  Tqrfan. 

(J)  C cù  petit  être  Gut-khau. 
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fance  de  la  langue  Turque  & qui  étoient  verfe's  dans  l'art  d’écrire.  Ses  def- 
cendans , qui  régnèrent  en  Perle  & dans  le  Pays  de  Mawara-inahr , fe  fervi- 
rent  auflii  fort  long-cems  (g)  de  cette  Nation  pour  les  mêmes  ufages.  On 
doit  obferver  que  les  Vigurs  étoient  le  feul  Peuple  de  la  grande  Tartarie  qui 
eût  l’ufage  des  caractères.  C’étoient  les  mêmes  dont  on  fe  fert  aujourd’hui 
dans  le  Tibet,  fous  le  nom  de  caraéléres  de  Tangut  (b). 

Les  Urmmkats  font  une  Tribu  de  Mongols  qui  mènent  la  même  vie  que 
celle  de  même  nom,  dont  on  a déjà  parlé.  Elle  efl  defcendue  (i)  d’Oguz- 
khan. 

On  a déjà  remarqué  que  les  defcendans  de  Kayan  prirent  le  furnom  de 
Kayats,  & les  defcendans  de  Nages  celui  de  Dmlagans  ou  de  Nagofler:  ; chan- 
gement qui  leur  fit  bien-tôt  perdre  leurs  véritables  noms.  Il  fortit  d’eux 
trente-huit  Tribus;  c’efl-à-dire  , trente  trois  de  Kayan  & cinq  de  Nagos.  Les 
premières  font  dans  l’ordre  fuivant  : 

1.  Les  trois  fils  d’Alanku  produifirent  une  Tribu  nombreufe,  furnommée 
Nirkha,  c’efl-à-dire,  Famille  pure  , en  mémoire  de  la  merveilleufe  naifiance 
de  fes  Fondateurs,  qui  arriva  fans  la  participation  d'aucun  homme  (*).  On 
a Iû  dans  un  autre  endroit  qu’ils  prirent  le  nom  de  Ninm. 

2.  Les  Kunkurrats  ou  les  timbrais  (/)  («»),  font  fortis  du  fils  de  Zurhtk- 
mergan.  Ils  habitoient  les  bords  de  la  Rivière  de  Kalajfui  (rtl  du  tems  de 
Jenghiz-khan;  & leur  Khan,  nommé  Tur-kili,  alla  au-devant  ae  ce  Prince, 
dont  il  étoit  parent  (0). 

3.  & 4.  Les  Burkuts  & les  Kurla-uts  habitoient  autrefois  le  même  Pays 
que  les  Kunkurats , avec  lefquels  ils  avoient  fait  alliance. 

5.  & 6.  Les  Ankarahs  & les  Alaknuts  defeendent  des  deux  fils  de  Kalay- 
fyray,  frère  de  Zurluk-mergan.  Ulun,  mère  de  Jenghiz-khan , étoit  de  la  fé- 
condé de  ces  deux  Tribus. 

7.  Lis  Kara-nuts  font  defeendus  de  Kara-nut , fils  aîné  de  Bufuday  troifiê- 
me  frère  de  Zurlak-mergan. 

8.  Les  Kurlas,  une  des  premières  Tribus  des  Mongols,  font  fortis  de 
Kurlas,  fils  de  Meyzir-ili , qui  eut  pour  père  Konaklot , fils  de  Bufyuday,  le 
plus  jeune  des  frères  de  Kurluk-mergan.  Ils  font  divifés  en  plulieurs  bran- 
ches, qui  ont  le  furnom  de  Niron.  1.  Les  Kataguns , defeendus  de  Boskura- 
katagum,  aîné  des  trois  fils  d'Alauku.  2.  Les  Zalzuts , fortis  de  Boskin-zal- 
zi,  fécond  fils  d’Alanku.  3.  Les  Bayzuts,  qui  viennent  de  BaJJtkar  & d ' Hur- 
malanktm,  fils  de  Kaydu-khan.  4.  Les  Zi  part  s (p),  qui  defeendent  de  Zapzin, 
troifième  fils  de  Kaydu-khan.  5.  Les  Irighents  , qui  viennent  aufli  de  Zapzin. 

6.  Les  Zenas,  furnommés  Nagos,  mais  diflférens  des  Nagoflers.  Cette  bran- 
che efl  fortie  de  Kanduzena  & d'OIekinzena  , fils  d’Hurmalankum.  7.  Les  Bu- 
takins , venus  de  Butakin,  fils  aîné  de  Tumana-khan , petit-fils  de  Kaydu-khan. 

8. 


Tribu  des 
Urmankats. 


Trente-huit 
Tribus  def- 
cendues  de 
Kayan  & de 
Nagos. 

Tribu  de 
Nirkha. 


Tribus  des 
Burkuts  & 
des  Kurla- 
uts. 

Ankarahs  A 
Alaknuts. 

Kara-nuu. 

Tribu  des 
Kurlas  A Tes 
dlxfept  divû- 
floos. 


(g)  Hiit.  des  Turcs,  des  Mongols,  Sic. 
r*S-  >3,  31  & 4<5- 

(i)  Obfcrvations  Mathématiques  du  Père 
Souciet , pag.  146. 

(s)  Hiu.  des  Turcs,  &c.  pag.  j8. 

( * ) Voyez  ci  drflus. 

(i  ) Angl.  Km -irais.  R.  d.  E. 


(«)  Hiû.  des  Turcs,  des  Mongols  , &c, 
pag.  16.  & 56.  Ce  11  peut  être  les  Kongaruts. 

(n)  Aujourd'hui  I Orkbon  . fuivant  Ben- 
tiuk. 

(0)  Hilt.  des  Turcs,  des  Mongols, 
pag.  48,  s 2 & 75- 
(p;  Angl.  Zipsiüs,  R.  d.  E. 
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8.  Les  Urutbs , defcendus  d'Urutk,  fécond  fils  de  Tumana.  9.  Les  Manku:s , for- 
cis de  Mankat , troifiéme  fils  de  Tumana.  Cette  Tribu  a reçu  des  Rufiîens  le 
furnom  de  Kara-kalpaks  , qui  n'eft  qu'un  fobriquet , & poffède  à prefent  la  partie 
Occidentale  duTurkeftan  avec  la  Ville  de  ce  nom  (<j).  Mais  la  Carte  de  Kiril- 
low  fait  deux  Tribu3  différentes  des  Kara-kalpaks  & des  Mangatz.  10.  Les 
Badurgbitts  ,de{cendus  de  Sambazun , troifièrae  fils  de  Tumana-kban.  11.  Les 
Budats,  defcendus  de  Bathilti , quatrième  fils  de  Tumana.  12.  Les  Burüis  ou 
les  Bcrlas , defcendus  d’TedemJi-burlas , fils  de  Zajuli  ( r ) , fixième  fils  de  Tuma- 
na. Legrand  Tmmr-bek , ou  Tamerlan,  étoit  de  cette  Tribu.  13.  Les  Kayums, 
fortis  d'Udur-bayan , feptième  fils  de  Tamana.  14.  Les  k’ilots,  defcendus  de 
Ba!zar , huitième  fils  de  Tumana.  15.  Les  Bajflhts  ou  les  Tejfuts , defcendus  d '01- 
zingan  , neuvième  fils  de  Tumana.  16.  Les  Kayats , defcendus  des  fix  fils  de 
Kabul-khan,  qui  étant  robuftes&  d’humeur  guerrière,  firent  revivre  le  nom 
de  Kayats,  enleveli  depuis  près  de  trois  mille  ans.  17.  Les  Borzugans-kayats , 
fortis  des  cinq  fils  d’Yeffugbi-Bahadur-kban  , dont  Temughin  , nommé  enfuite 
Jenghiz  khan,  étoit  l’ainé.  On  a déjà  remarqué  que  ces  cinq  frères  étoient 
blonds,  tirant  furie  roux,  & qu'ils  avoier.t  un  cercle  rouge  entre  la  prunelle 
& le  blanc  des  yeux.  Les  Mongols  appellent  les  yeux  de  cette  forte  Borzu- 
gans , nom  qui  eft  devenu  celui  de  leur  pofférité  (s). 

9.  Les  lizigans , defcendus  d'Ilfigan , frère  de  Kurlas  fils  de  Mtyfir-ili. 

10.  Les  Dumans , qui  fignifie  Quatre  en  langage  Mongol  (t)  , viennent 
des  quatre  fils  aînés  de  Bizin  Icayan-kban.  Le  reffendment  que  ces  Princes  eu- 
rent de  l’éleétion  de  Kipzi-mngan-khan  leur  fit  abandonner  le  Pays;  mais  dans 
la  fuite  du  tems  ils  (e)  vinrent  s’établir  dans  les  domaines  de  Zipzi-mergan , 
où  ils  devinrent  les  fondateurs  de  deux  Tribus;  celle  des  Barians , fortis  d'un 
Prince  de  ce  nom , & celle  de  Sukut , venue  d'un  fils  de  Durman  par  une  Ef- 
clave,  qui  s’étant  délivrée  avant  le  terme  naturel  pour  avoir  été  maltraitée 
par  la  femme  de  fon  Maître , cacha  fon  fruit  entre  des  buiffons , nommés 
Tulgun  en  langue  de  fa  Nation  & Sukut  en  langage  Mongol  (x).  Le  père,  à 
qui  l'on  fit  retrouver  le  lendemain  fon  fils  , lui  donna  le  nom  du  lieu  où  il 
l’avoit  découvert. 

Les  Tribus  des  Kagojlns , ou  des  Durlagans , defeendues  de  Nagos,  font 
au  nombre  de  cinq. 

Les  Bayuts  font  divifés  en  plufieurs  branches,  dont  la  plus  confidérable 
efl  celle  des  Bayuts-Sadaghins , & des  Bayuts- Makrims , ainfi  nommés  des  Ri- 
vières de  Sadagbin  «St  de  Makrim , dont  ils  habitent  les  bords.  Ils  font  voi- 
fins  des  Virats. 

Les  Jallayrs  (y)  font  une  Tribu  fort  ancienne.  Ils  étoient  autrefois  dif- 
perfés  dans  une  grande  étendue  de  Pays , fous  le  gouvernement  de  plufieurs 
Princes,  jufqu’à  ce  que  les  Kitayens  leur  ayant  déclaré  la  guerre,  ils  fe  virent 
dans  la  néceffité  de  fe  refferrer  pour  s’afiiffer  mutuellement.  Leurs  familles 

étoient 


(4  ) Hlll.  des  Turcs  , des  Mongols  &c. 

»S-  575- 

( r ) ytngl.  Kasuli.  R.  d.  E. 

(r)  Hiit.  des  Turcs,  des  Mongols  iic. 
psg-  49.  ?9  * 60. 

(r)  En  l.mgue  desEluthsou  desKalmuks, 
Dirbi  lignifie  quatn  , fuh-aut  la  Table  de 


Strahlemberg. 

( ti  ) Angi.  leurs  Defccndans.  R.  d.  E. 

(x  ) Il  parole  ici  que  les  Durcmins  ont  us 
langage  différent  de  celui  des  Mongols. 

(y  ) Ou  Cbtlayrs.  On  lit  Jalaghirs  dans  les 
Traductions;  mais  c’elUansdoute  une  erreur. 
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étoient  fi  nombreufes , qu’elles  fe  répandirent  dans  foixante-dix  Provinces  dif- 
férentes (2),  qu’elles  nommèrent  Kuran  dans  leur  langue;  & la  plûpart  s’é- 
tablirent dans  un  Canton  des  Mongols,  nommé  Uinan.  Mais  l’Empereur  du 
Katay  en  ayant  défait  & enlevé  un  grand  nombre  (a),  le  relie  prit  la  fuite 
& fe  vit  réduit  à vivre  de  racines.  On  rapporte  cet  évènement  au  régne  de 
(b)  Dutumin,  père  de  Kaydu-khan  , qui  étant  allé  fe  marier  dans  un  autre 
Pays  laifla  Mutulun , fon  fécond  frère , pour  prendre  foin  de  fa  maifon  & de 
fes  fept  autres  frères.  Un  jour  que  ces  Princes  alloient  faire  leurs  exercices 
dans  un  lieu  fort  uni,  près  de  leur  Habitation,  ils  y trouvèrent  les  Jallayrs, 
qui  creufoient  la  terre  pour  en  tirer  des  racines,  & qui  empéchoient  par 
conféquent  que  ce  terrain  pût  fervir  à leurs-  amufemens.  Ils  en  donnèrent  avis 
à Mutulun , qui  accourut  avec  main-forte  & qui  mit  les  Jallayrs  en  fuite.  Mais 
ces  hardis  fugitifs  revinrent  à la  charge,  vainquirent  Mutulun,  le  tuèrent, 
lui  & les  fept  Princes  fes  frères , ruinèrent  leur  Habitation  «St  paflerent  au  fil 
de  l'cpée  tous  les  Habitans  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Kaydu-khan  in- 
formé de  cette  difgrace,  hâta  fon  retour  & fit  demander  aux  Jallayrs  pour- 
quoi ils  avoienttué  fes  frères.  Cette  démarche  les  allarma  fi  vivement,  qu’ils 
envoyèrent  au  Khan  cinq  des  principaux  coupables , avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans , pour  les  livrer  à fa  vengeance.  Mais  il  fe  contenta  de  les  gar- 
der pour  l'efclavage;  ce  qui  tourna  fort  heureufement  pour  lui,  par  la  fidé- 
lité avec  laquelle  ils  le  fervirent.  Ils  prirent  dans  la  fuite  le  furnom  de  leur 
Maître,  «St  leur  poftérité  continua  de  fervir  fes  defeendans  jufqu’à  la  quatriè- 
me génération.  Quelques-uns  eurent  an  partage  dix , douze,  & jufqu’à  vingt 
familles.  Sous  le  régne  de  Jenghiz-khan,  les  autres  Jallayrs  prirent  le  nom 
de  leurs  frères  captifs  (c). 

Outre  les  Tribus  Mongols  qu’on  vient  de  nommer,  on  en  compte  neuf 
autres  ; mais  il  efb  incertain  fi  elles  defeendent  de  Kayan  ou  de  Nagos. 

1.  Les  Markats.  Tokta-bcgbi-khan , qui  étoit  de  cette  Tribu,  ne  vécut  ja- 
mais en  bonne  intelligence  avec  Jenghiz-khan.  Un  jour,  dans  fon  abfence, 

ï5»il  enleva  fes  femmes  [fes  fujets]  & tout  ce  qui  put  tomber  entre  fes  mains. 
Une  autre  fois,  ayant  drefie  une  embufeade  dans  laquelle  il  le  fit  prifonnicr, 
il  fit  payer  fa  rançon  fort  cher  à fes  Sujets. 

2.  Les  Umma-uts,  anciennement  nommés  Urma-uts.  D’eux  font  forties  qua- 
tre Tribus.  I.  Les  Kunakenors  (d)  , defeendus  d’un  Umma-ut  de  ce  nom. 
Menglik,  fumommé  Izka,  c’eft-à-aire  le  Dévot,  étoit  de  cette  Tribu.  Il  épou- 
fa  une  veuve  nommée  Ulun-iga  ( e ) , mère  de  Termjin  , ou  Jenghiz-khan , 
qui  étoit  alors  âgé  de  treize  ans.  Quelques  années  après , b'ang-kban  (/) , 
de  la  Tribu  des  Kara-its , lui  propofa  de  tuer  Tcmujin  & de  divifer  entr'eux 
les  poflefïîons  de  ce  jeune  Prince.  Cet  alfa  ïïnat  devoit  s’exécuter  dans  une 
vifite  que  Vang  promettoit  de  faire  à Menglik.  D’un  autre  côté  , il  invita 
Temujin  à fe  rendre  chez  lui , fous  prétexte  d’y  traiter  un  mariage  entre  fa 

fille 


Ast’i.GiiAzr- 

KI1AN. 


Neufautre» 
Tribus  Mon- 
gols. 

Tribus  des 
Markats. 


Tribu  des 
Umma-uts , & 
Tes  deux  bran- 
ches. 


(2)  U faut  entendre  des  Cantons  ou  des 
diftrifti. 

(*)  Peut-être  dans  le  Pays  de  Karchfn  , 
au  Nord  de  Pe-che-li,  où  habitent  maintenant 
les  Jallayrs. 

(4)  Ancêtre  de  Jenghiz-khan,  à la  feptiè- 
génération. 


(e)  Hïft.  des  Turcs  , des  Mongols,  Sic. 
pag  49,  Si-  * fuiv. 

( e ) Angl.  Kurmkbmarr.  R.  d.  E. 

C d ) Nommée  auflï  Ulun  iufm. 

If  j C’eft  VUng-kbtn  des  Ecrivains  Euro- 
péens, & l'/iunak  de  la  Traduction. 
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Tribu  des 
Katkics.  Son 
origine. 


fille  & le  fils  aîné  de  l’autre.  Temujin,  qui  le  voyoit  fréquemment  parce 
qu’il  avoit  eu  beaucoup  d'amitié  pour  fon  père,  ne  balança  point  à fe  mettre  en 
chemin,  fans  autre  fuite  que  deux  domeftiques.  Mais  il  eut  le  bonheur  de  ren- 
contrer fon  beau-père,  qui  l’informa  du  perfide  deffein  de  Vang;  & cet  avis 
lui  fit  éviter  le  piège.  2.  L’autre  branche  des  Uwnm  utscd  la  Tribu  des  Arlats, 
defeendue  à’Arlat , fécond  fils  de  Menglik-Izka  par  fa  première  femme. 

3.  Les  Kalkits  , fortis  de  Kalkit  troifième  fils  de  Menglik,  ainfi  nommé 
parce  qu’il  ne  parloit  pas  librement.  Des  Kalkits  font  defeendus,  1.  les  Kish- 
likt,  qui  tirent  leur  nom  de  Kishlik.  Cet  homme,  qui  prenoit  foin,  avec  Hay- 
dn fon  frère,  des  chevaux  d'un  Seigneur  de  la  Cour  de  Vang- khan , ayant 
découvert  que  fon  Maître  faifoit  des  préparatifs  pour  une  expédition  du  Khan, 
qui  fe  propofoit  de  furprendre  Temujin,  fe  crut  obligé,  en  qualité  de  Mon- 
gol , d’avertir  ce  Prince  de  ce  complot.  Il  fut  rècompenfé  d’un  fi  grand  fer- 
vice  par  la  qualité  de  Tarkun  (g)  pour  lui  & pour  fes  defeendans  julqu’à  la 
neuvième  génération.  Ce  titre  les  exempte  de  toutes  fortes  de  taxes. 

3.  Les  Fisbuns.  4.  Les  Suldus.  5.  Les  Oklians.  Tout  ce  qu’on  fçait de  ce* 
trois  Tribus,  c’eft  quelles  font  defeenduts  des  Mongols  ( b ). 


De  la  Croix  écrit  Ttrkan. 

HUI.  des  Turcs,  des  Mongols, 


fcc.  psg.  47  & 73. 
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Jeaghiz-kban. 
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Sujets. 


CE  fameux  Tartare  qui  a rendu  le  douzième  fiàcle  célèbre  par  fes  conquê- 
tes, naquit  dans  le  Pays  de  Dilunyulduk  ( a ) (b),  l’an  559  de  l’Egire, 

& 1163  de  1 Ere  Chrétienne.  En  naiffant,  il  apporta  du.  fein  maternel  un  mor- 
ceau de  fang  coagulé  dans  fa  main  ; ce  qui  fut  regardé  comme  lepréfage  d'un 
grand  nombre  d’exploits  guerriers.  11  fut  d’abord  nommé  Temujin \c)  (d).  A 
la  mort  d 'Tefughi-bahadur-hhan,  fon  père,  il  vit  fous  fes  loix  trente  ou  qua- 
rante familles  defeendues  de  la  même  origine,  outre  plufieurs  Tribus  qui  le 
reconnoiffoient  pour  leur  Souverain.  Mais  lorfqu’il  eut  atteint  l’àge  de  treize 
ans,  les  Tayzuts , & les  deux  tiers  des  autres  Tribus  à leur  éxemplc,  l’aban- 
donnèrent pour  fe  foumettre  à Burgani-kariltuk.  £ Les  Kataguns , les  Zipzuts, gj* 
les  Joygherats , & les  N irons  fe  joignirent  tous  à ce  dernier.  Les  Markats  fui- 
virenr  leur  éxemple,  quoiqu’il  n'eulTent  jamais  voulu  fe  foumettre  à Tejjitghi- 
Babddur.']  Les  feuls  qui  lui  demeurèrent  fidèles  furent  les  defeendans  de  fon 
ayeul , avec  une  partie  des  Mankats  & quelques  familles  des  Tribus  fugiti- 
ves , [dont  il  étoit  rcflé,  cinquante  familles  des  unes,  cent  ou  deux  ccn$|^* 
des  autres,  & dix  ou  feulement  cinq  de  quelques  autres.]  Cependant  il  ré- 
duifit  par  degrés  les  rébelles  à la  fofimiflion. 

Il  avoit  employé  tous  fes  efforts  pour  remédier  au  maldansfafource.  Son 
â^e  ne  1 avoit  point  empêché  de  livrer  une  bataille  fanglante.  Mais  comme  elle 
n avoit  point  été  décifîve,  il  fe  vit  obligé  de  temporifer  jufqu’à  fa  quarantième 

année. 


Argl.  Blunyulduk.  R.  d.E. 

(4)  Petis  de  la  Croix  écrit  Dikn-yildak. 


C c ) Angl.  Tanuzin.  R.  ü.  E. 

(d)  Tamujin , 'Itmujin  ou  Imuckif, 
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année.  Ce  fut  alors  qu’ayant  appris  que  les  Bayzuts,  les  Mankats  & les  Tar- 
tares  penfoient  à le  lurprendrc,  il  le  mit  en  campagne  avec  treize  Tribus  qui 
eompofoient  fes  forces,  au  nombre  de  trente  mille  hommes.  Il  plaça  au  cen- 
tre fon  bagage  & fes  troupeaux.  Dans  cette  ficuation , il  parut  attendre  fes 
ennemis  d'un  air  ferme.  Mais,  à leur  approche,  il  rangea  fon  Armée  fur  une 
feule  ligne,  pour  couvrir  mieux  fon  bagage  par  l’étendue  de  fon  front;  & 
l'action  s’étant  engagée  il  remporta  une  victoire  complette,  dans  laquelle  il  fit 
mordre  la  pouffiére  à cinq  ou  iix  mille  hommes.  D’un  grand  nombre  de  rebel- 
les, qu'il  fit  prifonniers,  il  ordonna  que  les  foixante-dix  principaux  fufienc 
jettes  dans  des  chaudières  d’eau  bouillante.  Enfuite  marchant  vers  leurs  Ha- 
bitations, il  les  faccagea  fans  pitié , & fit  enlever  hommes,  befliatix,  &touc 
ce  qu’il  jugea  propre  à fon  ufage.  Les  enfans  furent  condamnés  àl’efclavage, 
& les  hommes  capables  de  fervice  n’évitèrent  la  mort  qu'en  fe  rangeant  fous 
fa  banière  ; ce  qui  augmenta  confidérablement  fes  forces. 

Qu  elq. UE-TE  ms  après,  Srngun  (e),  fils  de  Vang  ou  Tayrel,  Khan  des 
Kara-its,  fut  informé  par  Jamuka  zi  zen  (/),  de  la  Tribu  de  Jaygberat,  que 
Tamujin  avoit  invité  Tayyan , Khan  des  Naymans,  & Bayrak-khan,  à pren- 
dre les  armes  contre  Vang  fon  père.  Vang  n’ignoroit  pas  que  Tayyan- khan  le 
haïffoit  depuis  long-tems.  Mais  il  avoit  reçu  tant  de  marques  d’amitié  de  Ta- 
mujin,  qu'il  ne  pouvoit  ajoûter  foi  au  récit  qu’on  lui  faifoit;  & comme  il  a- 
voit  d’ailleurs  les  plus  grandes  obligations  à fa  famille,  ilréfolut  de  n'étre  pas 
le  premier  agrefleur.  Il  faut  obferver  à cette  occafion  que  les  cinq  fils  (g) 
de  Korzakur  difputant  pour  la  fucceflion , après  la  mort  de  leur  père,  l’aîné& 
le  plus  jeune  joignirent  leurs  forces  contre  les  trois  autres,  qui  furent  entière- 
ment défaits.  Yakakara,  Chef  du  Parti,  affilié  par  les  Naymans,  bâtit  à fon 
tour  le  Prince  Tayrel,  qui  ayant  cherché  une  retraite  chez  Yeflughi-bahadur- 
khan,  fut  rétabli  par  fon  fecours.  Mais  fur  le  refus  qu'il  fit  d’admettre  fes 
frères  au  partage  de  la  fucceflion,  Kavar-kban,  leur  oncle  & frère  de  Korza- 
kur , chez  lequel  Yakakara  s’étoit  retiré , l’obligea  pour  la  fécondé  fois  de  re- 
courir au  père  de  Tamujin,  & Yeflughi  embralfant  encore  fa  querelle  ôta  la 
vie  à Yakakara,  qui  eut  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains  ; après  quoi  il 
remit  Tayrel  en  pofleffion  du  Trône.  Ainfi  Tayrel,  ou  Vang,  étoit  redeva- 
ble à Jeflughi  de  tout  fon  pouvoir  & de  toutes  fes  richefles. 

Cependant,  n’en  redoutant  pas  moins  le  caraèlêre  entreprenant  de  Ta- 
mujin, il  prit  enfin  la  réfolution  de  le  détruire.  Sous  prétexte  de  ferrer  leur 
alliance  par  un  mariage , il  le  fit  prelTer  de  fe  rendre  à fa  Cour , où  il  fe  pro- 
pofoit  de  lui  ôter  la  vie.  Tamujin  averti  par  Badu,  comme  on  l'a  déjà  rap- 
porté , envoya  fes  femmes , fes  enfans , fes  troupeaux  & fes  autres  effets  dans 
un  lieu  nommé  Balzunh-bakk  (b) , & demeura  derrière  avec  un  corps  d’en- 
viron deux  mille  deux  cens  (i)  hommes,  qu'il  avoitraflemblésàlahàte.  Vang- 
khan  s’approcha  de  grand  matin  à la  tête  de  douze  mille  hommes.  Mais  Ta- 
mujin, qui  avoit  reçu  avis  de  fa  marche  par  Koyuldar-zizen , de  la  Tribu  des 

Mandats, 

( f)  D'autres  le  nomment  Ila-Xa-fang-hin.  cnlùite  nommé  Vankang  , Takakara,  Bayti- 

( f)  C'eft  à dire,  en  langue  Mongol,  Ja-  mut,  XumJJay  & Zukanihu. 
muta  l’éloquent.  D'autres  le  nomment  Cto-  (b)  Baljuna,  ou  Paljuna  Balai, 
muka.  (i)  cinq  cens.  K.  d.  E. 

(g)  Leur j noms  étoient  Tayrel,  qui  ftlt 
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Mankats,  lui  drefla  une  embufeade  avec  la  moitié  de  Tes  forces.  L’Ennemi, 
attaqué  de  front  & par  l'arrière-garde,  ne  réfifta  pas  long-tems  à ce  double 
effort.  En  vain  Tayrel  & fon  fils  s’avancèrent  avec  un  gros  Corps  de  troupes 
pour  rallier  les  fuyards.  Ils  furent  chargés  eux-mêmes  avec  tant  de  vigueur, 
que  Sungun  ayant  étéblefled’uncoup  de  pique  au  vifage,  toute  l’Armée  n’eut 
pas  d’autre  rcfiburce  que  la  fuite. 

T a m u j i n fe  bornant  à l’honneur  de  la  victoire , eut  la  prudence  de  fe  reti- 
rer avant  que  l’Ennemi  pût  rafiembler  toutes  fes  forces  (ê).  11  trouva  fi  peu  d’eau 
à Balzuna-balak,  qu’il  marcha  vers  la  Rivière  de  KalaJJlu  (/),  où  les  Kun- 
kurats  fe  joignirent  à lui  fous  la  conduite  de  Tur-ilik.  De-là  s’étant  avancé  juf- 
qu’à  Kollanuaer  (m),  il  envoya  un  de  fes  Officiers  à Vang-khan,  pour  lui 
rappeller  le  fouvenir  des  obligations  qu’il  avoir  à fon  père  & des  témoignages 
d’amitié  qu’il  lui  avoit  données  lui-même  dans  cinqoufixoccafions.  Fangcon- 
f.fla  ce  qu’il  devoit  à la  reconnoifiance;  mais  comme  il  n’avoit  commencé  la 
guerre  qu’à  l’infbigation  de  fon  fils,  il  lui  envoya  le  Député  de  Tamujin. 
Sungun , irrité  de  fa  blefiure  , rejetta  toutes  les  propofitions  d’accommode- 
ment ; ce  qui  n’cmpècha  pas  Tamujin  d’employer  d’autres  voies  pour  enga- 
ger le  père  & le  fils  à la  paix.  Niais  ne  tirant  aucun  fruit  de  fes  avances, 
il  fe  mit  en  marche  avec  toutes  fes  forces.  L’Ennemi  vint  à fa  rencontre  avec 
une  Armée  nombreufe.  La  bataille  fut  fanglantc.  Vang  & Sungun,  entiè- 
rement défaits  , fe  virent  obligés  d’abandonner  au  vainqueur  leurs  Etats  & 
leurs  Sujets. 

Le  défefpoir  porta  Vang-khan  à fe  réfugier  chez  Tayyan,  Khan  des  Nay- 
mans,  quoiqu’il  n'eût  jamais  vécu  en  bonne  intelligence  avec  ce  Prince.  Dans 
fa  route  il  tomba  malheureufement  entre  les  mains  de  deux  Seigneurs  de  cette 
Tribu , qui  n’ignorant  pas  fes  anciens  démêlés  avec  leur  Khan , le  tuèrent  & 
firent  main-balle  fur  fui  cortège.  Ils  portèrent  fa  tête  à Tayyan-,  mais  ce  pré- 
fent  ne  fut  pas  auffi  bien  reçu  qu’ils  s’y  attendoient.  Tayyan  leur  dit  : „ C’é- 
„ toit  un  grand  Prince , dont  vous  auriez  dû  refpeéler  la  vieillefle.  Vous 
„ auriez  mieux  fait  de  lui  fervir  de  gardes  que  de  bourreaux  „.  II  voulut , pour 
honorer  fa  mémoire,  que  fa  tête  fût  enchaflee  dans  l’argent  & placée  fur  fon 
propre  Trône,  le  vifage  tourné  vers  la  porte.  Le  Prince  Sungun  fe  tint  ca- 
ché quelque-tems  parmi  fes  Sujets.  Enfuite , apprenant  qu’on  le  faifoit  cher- 
cher avec  foin,  il  fe  retira  dans  la  Ville  de  Kbatcen  (n),  qui  appartenoit  a- 
lors  à Kalizohara,  Seigneur  de  la  Tribu  des  Kalachs.  Mais  au-lieu  de  lui  ac- 
corder la  protefèion  qu’il  demandoic,  ce  perfide  lui  fit  donner  la  mort,  & li- 
vra au  vainqueur  fa  tète,  fes  femmes,  fes  enfans  & tous  fes  effets. 

Les  Tribus  voi  fines  ne  firent  pas  difficulté  de  fefoûmettre  à Tamujin  après 
cet  événement.  Sa  puiflance  devint  fi  formidable  qu’en  jg<?  de  l’Egire  & 
1202  de  Jefus  Chrift,  tous  les  Mongols  qui  l’avoient  reconnu  pour  leur  Chef 
lui  donnèrent  le  titre  de  Khan , dans  le  Pays  de  Kaumankura  , où  il  faifoit 
alors  fa  réfidencc.  11  étoit  âgé  de  quarante  ans.  Cette  fête  fut  célébrée  avec 
beaucoup  d’éclat.  Ce  fut  au  milieu  des  acclamations  de  fes  Peuples  , que 
Kokza , fils  de  Mengliz-lzka , & furnommé  Y Image  de  Dieu , parce  qu’en  hy- 
ver  il  alloit  toùjours  nuds  pieds  & vêtu  fort  légèrement,  fe  prétendit  envoyé 

de 

(t)  H! fl.  îles  Turcs,  des  Mongols,  icc.  (m)  Aujourd'hui  Tila. 
pas.  6a  & 66.  {n)  Kbotm , ou  Iloton,  vers  Kashgar. 

(i)  Ceft  aujourd'hui  l'Otkoq. 
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de  Dieu  pour  avertir  Tamujin  qu’il  dévoie  prendre  à l’avenir  le  nom  de  Jen- 
ghiz-khan  (o),  & que  toute  fa  poftérité  régneroit  fur  les  Mongols  de  géné- 
ration en  génération.  Il  publia  aulli  qu’il  lui  venoit  de  tems  en  tems  un  che- 
val blanc  qui  le  tranfportoic  au  Ciel  ( p ),  où  il  converfoit  avec  la  Divinité. 

D’un  autre  coté  , Tayyan  , Khan  des  Naymans , faifoit  prefier  /. llakus , 
Chefs  des  Unguts,  de  s’unir  à lui  pour  attaquer  le  nouveau  Monarque  des 
Mongols.  Mais  loin  de  fe  rendre  à fes  inflances,  Al.tkus  découvrit  ce  com- 
plot à Jenghiz-khat»,  qui  affcmbla  auiïi-tot  tous  les  Chefs  de  fes  Tribus.  Ils 
jugèrent,  dans  un  Confeil  folemnel,  qu'on  ne  pouvoir  rien  entreprendre  avant 
que  les  chevaux  fuirent  remis  des  fatigues  de  la  dernière  expédition.  Mais 
Daritlay-olin-gan  (q)  leur  ayant  offert  de  fournir  des  chevaux  frais  à toute 
l’Armée,  la  guerre  fut  réfoluc  contre  les  Naymans,  & les  Troupes  fe  trouvè- 
rent raffemblées  au  commencement  de  l’année  fuivante  (r).  Zena-noyan , 
chargé  de  prendre  des  informations,  fe  failit  d’un  Nayman.  II  apprit  de  lui 
que  Tayyan  s’étant  joint  aux  Markats,  aux  Virais  & aux  Joygherats,  avoit 
paffe  la  Rivière  à' Ætay  (r),  & s’avançoit  par  des  marches  forcées  pour  fur- 
prendre  Jenghiz-khan. 

Ce  Prince  ne  balança  point  à mettre  fon  Armée  en  mouvement.  Après 
quelques  jours  de  marches,  apprenant  que  l’Ennemi  commençoit  à paroitre, 
ii  donna  le  commandement  de  fon  aile  droite  à Zuzikar  fon  frère , & celui  de 
l’aile  gauche  à fon  fils  Zuzi.  11  fe  plaça  lui-même  au  centre,  & dans  cet  or- 
dre il  fit  commencer  l’attaque.  Tayyan , dangereufement  bluffé  dès  le  com- 
mencement de  l’aétion , fe  dégagea  .de  la  mêlée  ; & voyant,  après  un  grand 
carnage,  que  la  fortune  fe  déclaroit  pour  fon  Ennemi,  il  envoya  ordre  à fes 
Généraux  de  fe  rendre  à diferétion.  Mais  la  crainte  d’un  traitement  rigou- 
reux leur  fit  prendre  le  parti  de  combattre  jufqu'au  dernier.  Le  Khan , blef- 
fé , mourut  en  faifant  fes  efforts  pour  échaper  par  la  fuite.  Kulchchkuk  ( t ) , 
fon  fils , fe  fauva  heureufement  dans  les  Etats  de  Bayrak,  autre  Khan  des  Nay- 
mans & frère  aîné  de  fon  père. 

J en  c h i z- k han  viéïorieux  mit  fes  Troupes  en  quartier  d’Hyver,  & dès 
le  Printems  de  l’année  fuivante  il  entra  dans  le  Pays  des  Markats.  Leur  Khan , 
nommé  Toktabeghi , s’étoit  réfugié  chez  Bayrak.  Sa  Tribu  n’en  fut  pas  moins 
réduite,  & le  vainqueur  en  recruta  fon  Armée.  11  marcha  immédiatement 
vers  la  Capitale  de  Tangut.  Le  Khan,  qui  étoit  fort  âgé,  fe  tint  renfermé 
dans  fa  Ville  & foûtint  un  Siège  de  quelques  femaines.  Mais  ayant  été  for- 
cé dans  un  affaut,  fon  obftination  lui  coûta  la  vie,  & les  murs  de  la  Ville  fu- 
rent démolis.  Jenghiz-khan , après  avoir  fournis  quelques  autres  Villes  voi- 
fines,  retourna  dans  fes  propres  Etats  (o). 

A u Printems  de  l’année  fuivante  il  marcha  contre  Bayrak.  Ce  Khan , le 
prote&eur  de  tant  de  malheureux , étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  la 
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par  les  Nay- 
mans. 
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(»)  L'Auteur  obferve  qu'en  langage  Mon- 
gol le  mot  Jin  fîgnifie  Grand  , & queginsen 
efl  le  fupcrlatif  ; c’ell  A- dire  , qu’il  lignifie 
Très-grand.  Les  Mongols  appellent  la  Mer , 
Jenghiz,  pour  exprimer  fon  immenfité. 

(p)  Cette  fable  paroit  copiée  de  l' Alkoran 
de  Mahomet. 


(y)  Nommé  autfi  Daritlay-hulay. 

( r ) 6oo.  dcl'Rgire,  1109.  de  J.  Ch. 

(r)  Aujourd'hui  Siba , lii.vant  licritink. 
(r)  An gl.  Kucbluk.  R.  d.  R. 

( v ; Hifl.  des  Turcs , des  Mongols , &c. 
pag.  7 s.  & fui». 
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charte.  Jenghiz-khan  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  fc  faifit  de  lui  dans  fa  marche 
& lui  fie  trancher  la  tète.  Kuchluk,  fils  de  Tayyan,  & Tokta-beghi,  Khan 
des  Markats,  prirent  la  fuite  à cette  nouvelle.  Mais  Jenghiz-khan  les  pour- 
fuivit  jufqu’à  la  Rivière  d’irtiche.  A fon  approche  Konakabeghi , Chef  des 
Joygoraths  & jfrflan,  Khan  des  Karüks,  qui  habicoient  les  bords  de  l'Irtichc, 
s'emportèrent  de  lui  offrir  leurs  fourmilions  & le  conduirtrent  dans  la  retraite 
des  deux  Princes  fugitifs.  Tokta-beghi  fut  pris&  mis  à mort.  Kuchluk  fe  fauva 
dans  le  Turkefian,  où  il  fut  reçu  favorablement  de  Kavar,  Khan  de  Kara- 
kitay , qui  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

Au  retour  de  Jenghiz-khan,  les  Ktrghis  & leur  Khan,  Urus-'mal,  fe  fou- 
rnirent à fes  Armes  viftorieufes.  Jamuka- zizen , qui  s'étoit  retiré  chez  Tayyan 
après  la  mort  de  Tang,  retourna  dans  fa  Tribu  lorfqu’il  eut  appris  la  ruine 
de  fon  Proteéleur.  ileommandoit  les  Joygharats.  Mais  les  Chefs  de  cette  Tri- 
bu confiJdrant  qu’avec  la  qualité  de  vainqueur,  Jenghiz-khan  étoit  du  même 
fang  qu’eux , & que  Jamuka-zizen  avoit  caufé  la  perte  de  Vang  & de  Tayyan 
leurs  anciens  Maîtres,  prirent  la  rdfolutionde  le  livrer  à fon  ennemi.  Jenghiz- 
khan lui  fit  lbuflfrir  une  mort  cruelle  (a).  Au  milieu  des  tourmens , ce  malheureux 
Prince  déclara  que  fi  Jenghiz-khan  étoit  tombé  entre  fes  mains  il  ne  l’auroit 
pas  traité  avec  moins  de  rigueur. 

Les  Vigwrs,  & leur  Khan  Idikut,  s’étoient  mis  fous  la  protection  deKavar, 
Khan  du  Turkeftan.  Mais  ce  Prince  ayant  envoyé  un  Seigneur  nommé  Schua- 
km,  pour  prendre  connoirtànce  de  leurs  affaires  en  qualité  de  Deroga  (y) 
Ou  d’intendant  de  Police,  ils  furent  fi  offenfés  de  cette  démarche,  qui  leur 
parut  une  entreprife  fur  leur  liberté,  qu’ils  perfuadèrent  à leur  Khan  de  faire 
tuer  cet  Officier  & d’implorer  la  protection  de  Jenghiz-khan.  Elle  lui  fut  ac- 
cordée avec  de  grandes  marques  d'affection , & jenghiz-khan  lui  donna  fa  fille 
en  mariage  (z). 

K a vas,  nommé  auparavant  Nufi-taygbir-ili , avoit  été  charte  de  Karakitay 
l’an  573  de  l’Egire  & 1177  de  Jefus-Chrift,  par  le  Khan  des  Jurjuts.  11  s'é- 
toit retiré  dans  le  Pays  des  Kerghis,  où  pluficurs  Sujets  rebelles  de  l’Empe- 
reur du  Katay  avoient  déjà  cherché  une  retraite,  & de- là  à Jmil,  Ville  du 
Katay.  Deux  ans  après  Itlik-kban,  qui  faifoit  fa  réfidence  à Yahifagun  (a), 
que  ies  Mongols  appellent  Khanba'ik  ou  la  bonne  Tille , lui  réfigna  la  Souve- 
raineté, par  reconnoiffance  pour  le  fecours  qu’il  en  avoit  reçu  contre  les  Kan- 
klis.  Enlùite  prenant  le  titre  de  Knvar-kban,  c'en  à-dire  de  Grand-Seigneur,  il 
conquit  les  Villes  d'Andijan,  de  Taskant  & de  Turkeltan.  11  rendit  Samat- 
kand  tributaire.  Il  fit  payer  un  tribut  de  vingt  mille  deniers  d’or  à (b)  Ti- 
ghiz.  Khan  d'Urgcnz,  & mit  à la  rai  fon  le  Sultan  Mohammed  fon  fils,  qui 
le  refufoit.  Les  fugitifs  de  Kara-kitay  abandonnèrent  les  Kerghis,  qui  com- 
mençoient  à les  piller,  & bâtirent  une  Ville  dans  le  Pays  d’Atil,  où  ils  fe  mul- 
tiplièrent par  des  alliances,  jufqu’au  nombre  de  vingt  mille  (c ) familles  (</). 

Jenghiz-khan 


(*)  sfngl.  ilîui  fit  arracher  tous  les  Mem- 
bres, l’un  après  l'autre.  R.  d.  E. 

(y)  Le  Dcroga,  parmi  les  Turcs,  cille. 
Maire  d'une  Ville. 

(sj  Hift.  des  Turcs,  psg.  8+.  & fuiv. 

{»)  Abuficda  écrit  Jioiasbagua,  & place 


ccttc  Ville  près  de  Errai  ou  d'Otrer.  Dtfcrip . 
Cbtrafmif.  Edit . Hudfm. 

(b)  Nommé  Tarait  par  d'Iîerbelot. 

( c ) -idn/jl.  quarante  mille.  R.  d.  E. 

(d)  Hiit.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c» 
P?B-  44- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CHINE,  Liv.  III.  Chap.  III. 


6 r 


J e N g H i z-k  Han  ayant  réduit  fous  fes  loix  toute  la  Nation  des  Mongols , 
forma  le  delfein  de  fe  venger  fur  Altun  (r),  Khan  du  Katay  (/),  de  toutes 
les  injures  que  lui  & fes  Ancêtres  avoient  elïiiyés  de  la  part  de  ce  Prince. 
Les  Chefs  de  fes  Tribus,  qu’il  confulta , lui  confeillèrent  d’envoyer  Zakhireja, 
un  de  fes  Officiers,  pour  lui  propofer  de  fe  foumettre;  & d’attendre  fon  re- 
fus pour  lui  déclarer  la  guerre.  Le  Knan  s’emporta  beaucoup  à cette  propo- 
fition.  Il  répondit:  „ Vous  croyez  avoir  à faire  fans  doute  à quelqu’une  de 
„ vos  petites  Tribus  Turques.  Mais  votre  Maître  me  trouvera  prêt  à le 
„ recevoir.  „ L’Ambaffadeur , à fon  retour,  obferva  les  Rivières,  les  rou- 
tes & les  paflages  vers  les  frontières  du  Katay.  Jenghiz  profita  bien- tôt  de 
ces  lumières  pour  y entrer  à la  tête  de  fon  Armée.  11  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  Villes , à la  vûe  d 'Altun  khan;  il  en  brûla  d'autres  & paflà  la  plus 
grande  partie  des  Ilabitans  au  fil  de  l'épée.  Un  Général,  qui  fut  envoyé  con- 
tre lui  pour  arrêter  fes  progrès  & dans  l'efpérance  de  le  furprendre , fut  atta- 
qué lui-même  lorfqu'il  croyoit  encore  les  Mongols  éloignés,  fia  défaite  fut  en- 
tière ; & le  vainqueur  tombant  après  cette  viétoire  fur  la  grande  Armée  d ‘Al- 
tun-khan  , lui  tua  trente  mille  hommes  & le  força  de  fe  renfermer  dans  là  Ville 
de  Kbanbalik  (g). 

On  confeilla  au  Khan  de  demander  la  paix  pour  gagner  du  tems,  & d'of- 
frir une  de  fes  filles  en  mariage  à fon  Ennemi.  Jenghiz-khan  accepta  cette 
offre  & fe  retira.  Auffi-tôt  le  Khan  du  Katay,  qui  voyoit  toutes  fes  Provin- 
ces déjà  ravagées  du  côté  du  Nord,  laiffa  fon  fils  à Kbanbalik  & transféra  fa 
Cour  à Nam-Un  (b),  que  fon  père  avoir  fortifiée  par  un  triple  mur  de  quaran- 
te lieues  de  circonférence.  Cette  Ville  étoit  fituée  fur  le  bord  d'une  grande 
Rivière,  &.  ne  pouvoir  être  traverfée  par  eau  que  dans  l’cfpace  d’un  jour. 
Altun-khan  avoit  fait  couper  la  tète,  avant  fon  départ,  à quelques  Seigneurs 
de  Kara-kitay.  Plufieurs  Karakitayens  (i) , offenfés  de  cette  rigueur , feren- 
dirent  à Jenghiz-khan  avec  tous  leurs  effets , entr'autres  un  des  principaux 
Seigneurs,  après  avoir  ruiné  quelques  Villes  du  Katay.  L'accueil  favorable 
qu’il  reçut  du  Khan  des  Mongols  excita  quantité  d'autres  à fuivrefon  exemple. 

Ci  nq.  ou  fix  mois  après  le  départ  d’ Altun  pour  A ’am-kin,  on  y vit  arriver 
fon  fils,  qui  venoit  l'informer  du  miférable  état  de  leurs  affaires  fur  les  frontiè- 
res. Jenghiz-khan  inflruit  de  fon  côté  des  faisions  qui  divifoientcet  Empire, 
fit  marcher  Jamuka  babalur  & Maskun  babaàitr,  deux  de  fes  Généraux,  pour  y 
faire  une  nouvelle  irruption  I-eur  Armée  fut  confidérablement  grollie  fur  la 
frontière , par  les  déferteurs  de  Kara-kitay,  Altuû-khan , inquiet  pour  la  dé- 

fenfe 

(f)  Ce  mot  fignîiie  le  Roi  d'or,  ou  Roi  dt  (A)  C’eil plûtôt  Ntm  king  , qui fîgnifie Cour  ' 
J’or.  Le  noir.  Je  la  Nation  qui  habitait  alors  le  du  Sud.  Le  vrai  i<om  étoit  Pymlyang,  au- 
Kitay  étoit  Kin.  jourd’hui  Kay  fmg  /u , Capitale  de  Ilo  nan. 

(/)  Le  Katay  [ou  Kitiy]  comprenoit  les (i ) C’eil  plûtot  les  K\ums  ou  les  K.uant, 
Provinces  tic  la  Chine  au  Nord  du  tVbang-bt,  qui  poiTedoient  l’Empire  avant  que  les  Kins 
avec  Lyautong  & les  parties  de  la  Tartane  l euflent  conquis.  Abulghazi  raconte  ( pag.  44.) 
qui  font  entre  le  grand  Dél'ert  & la  grande  que  l’Empire  du  Katay  étoit  tlivifé  en  deux 
Muraille Chinoife.  Parties,  le  Katay  St  le  Kara-kitay.  La  pre- 

( g)  Le  nom  Chinois  de  cette  Ville  étoit  mière  comprenoit  peut  être  les  Provinces  de  ’ 
Tenking.  Gaubil  laprend  dans  un  endroit  pour  la  Chine  au  dedans  de  la  grande  Muraille,  & 
Peking,  & dans  un  autre  pour  une  Ville  dif-  l’autre,  celles  de  la  Tattarie  eu  dehois. 
i&ente,  au  Sud-Ouctl  de  Peking,- 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 

fenfe  de  Khanbaîik , y envoya  quelques  milliers  de  chameaux  chargés  de  bled , 
fous  le  convoi  de  deux  Généraux.  Mais  ils  furent  défaits  par  les  Mongols , 
qu’ils  eurent  le  malheur  de  rencontrer , & pris  eux-mémes  avec  toutes  leurs 
provifions.  Ce  défaire  toucha  fi  fenfiblement  l’Empereur  du  Katay , qu’il 
prit  le  parti  de  s’empoifonner.  Khanbaîik  ouvrit  fes  portes  fans  réfiftance.  Le 
tréfor  Impérial  fut  tranfporté  à la  Cour  de  Jenghiz-khan.  Bicn-tôt  ce  Con- 
quérant paroiflant  lui-même,  s'empara  de  la  plûpart  des  autres  Villes  & les 
fixa  fous  le  joug  par  des  garnirons.  Il  retourna  triomphant  dans  fes  Etats,  a- 
près  avoir  employé  cinq  ans  à cette  expédition. 

Dans  fa  route  il  entreprit  le  Siège  à'Akashin,  Ville  de  Tangut,  &lafoumic 
avec  tout  le  Pays  voifin.  II  fe  propofoit  de  retourner  au  Katay  pour  en  achever 
la  conquête;  mais  ce  deffein  fut  troublé  par  l'avis  qu'il  reçut  que  plufieurs  Tri- 
bus , qui  avoient  refufé  jufqu’alors  de  le  reconnoître  pour  leur  Khan , avoient 
accordé  ce  titre  à Kuchluk.  Il  apprit  enfuite  que  fous  prétexte  de  quelques 
mauvais  traitemens,  Kuchluk , à l’inftigation  de  Mohammed , Schah  de  Ka- 
rafm,  s’étoit  faifi  par  furprife  d’une  partie  des  Etats  de  Kavar-kban  fon  beau- 
père.  Dans  le  même  tems , Kudath , frère  de  Tokta-begbi , fufeita  quelques  trou- 
bles parmi  les  Naymans.  Des  maux  fi  preffans  demandant  un  prompt  remede , 
Jenghiz-khan  fit  marcher  contre  Kudath  deux  de  fes  Généraux,  Suida- Baba- 
dur  & Komu  tufehazar , qui  le  défirent  entièrement  ; & cette  viéioire  détruifit 
la  Souveraineté  des  Markats , l’an  de  l’Egire  613,  1216  de  Jefus-Chrifl.  Les 
Tumats,  qui  avoient  commis  quelques  hofliütés  , furent  châtiés  avec  rigueur 
par  Burgu-noyan.  Contre  Kuchluk  , qui  parut  un  ennemi  plus  redoutable  , 
Jenghiz-khan  employa  Zena-noyait,  le  plus  habile  de  fes  Généraux  , avec  une 
Armée  nombreufe , qui  fe  trouva  néanmoins  inférieure  à celle  de  l’Ennemi. 
Kuchluk  n'en  fut  pas  plus  heureux.  La  fienne  fut  taillée  en  pièces,  à l'ex- 
ception de  quelques  Officiers  qui  fe  fauvérent  avec  lui  par  la  fuite.  Zena 
le  pourfuivit  fi  vivement,  que  l'ayant  joint  dans  le  Pays  de  Sarakol,  avant 
qu'il  pût  gagner  le  Badagsbam,  il  lui  fit  ôter  la  vie  (ê). 

Après  tant  de  viéloires,  Jenghiz-khan  envoya  Makimt-Yalauzi  en  ambaf- 
fade  au  Sultan  Mohammed,  Schah  de  Karafm , pour  déclarer  à ce  Prince  qu’a- 
yant conquis  tous  les  Etats  qui  le  féparoient  de  fes  frontières , il  defiroit , 
comme  un  moyen  de  faire  fubfifier  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Em- 
pires, qu’il  voulût  le  reconnoître  pour  fon  père,  & qu’il  promc-ttoit  de  le 
regarder  comme  fon  fils.  Le  Sultan  prit  l’Àmbafladeur  à l'écart;  & lui  a- 
yant  fait  préfent  de  fa  propre  écharpe,  qui  étoit  richement  ornée  de  joyaux, 
il  lui  demanda  s’il  étoit  vrai  que  fon  Maître  eût  fait  ia  conquête  du  Katay. 
Makinut  l'en  alTùra;  & pour  donner  plus  de  force  à fa  réponfe,  il  ajoûta 
que  le  Sultan  connoîtroit  bien- tôt  la  valeur  de  fon  Maître  s’il  s’élevoit  en- 
tr’eux  quelque  différend.  Ces  exprefiîons  jettèrent  Mohammed  dans  une  vive 
colère.  „ J’ai  peine , lui  dit-il , à comprendre  quelles  font  les  vûes  de  vo- 
,,  tre  Khan , en  me  faifant  annoncer  qu’il  a conquis  un  fi  grand  nombre  de 
,,  Provinces.  Sçavez-vous  quelle  cil  l’étendue  de  mon  Empire,  & fur  quels 
,,  fondemens  vôtre  Maître  fe  croit  plus  grand  que  moi  lorfqu’il  me  propofe 
,,  de  l’honorer  comme  un  père  & qu'il  fe  contente  de  me  traiter  comme  un 
„ fils  ? A-t-il  donc  tant  d'Armées  , qu’il  les  croie  capables  de  m’effrayer  ? 

L’Ambaffadeur 


(t  ) Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  6.C.  p.ig.  88.  i.  fiilv. 
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L’Arabafladeur  fe  rqprochant  d’avoir  etc  trop  loin,  lui  répondit,  pour  l'a- 
doucir, qu’il  étoit  beaucoup  plus  puiflant  que  fon  Maître,  & qu'il  y avoit 
entr’eux  autant  de  différence  qu’entre  le  vrai  Soleil  & un  Soleil  contrefait  ; 
mais  que  le  Khan  des  Mongols  étoit  de  bonne  foi  dans  fes  intentions.  Mo- 
hammed, appaifé  par  cette  flateric  , confentit  aux  propofitions  de  l’Am- 
bafiadeur , & Jenghiz-khan  réfolut  de  vivre  en  paix  avec  lui,  malgré  les  con- 
feils  de  NaJJar,  Caliphe  de  Baghdad  , qui  l’excisoit  à la  guerre.  Cette  union 
fubfifla  quelques  années,  & ne  fut  rompue  qu’à  l’occafion  fuivante. 

J f.  nc  h iz-k  h an  s’étant  propofé  d’encourager  le  Commerce,  avoit  établi 
des  loix  pour  la  sûreté  des  Marchands  ; & la  confiance  qu’on  avoit  à fon  ca- 
raétère  en  attiroit  dans  fes  Etats  un  grand  nombre  de  toutes  les  Contrées  voi- 
fines.  Un  jour  qu’il  en  étoit  arrivé  quelques-uns  du  Karafm , il  leur  fit  de- 
mander quelques  marchandifes.  Mais  rebuté  du  prix  qu'ils  y mirent , il  prit 
le  parti  de  les  remercier  & de  s’adrefler  à d'autres  Marchands  du  même  Pays , 
qui , n’ignorant  pas  ce  qui  s’étoit  paffé  , taillèrent  le  prix  à fa  diferetion. 
Ce  procédé  parut  fi  noble  au  Khan , que  non-feulement  il  leur  paya  le  dou- 
ble de  la  valeur , mais  qu’il  leur  accorda  la  liberté  d’éxercer  le  Commerce 
dans  fes  Etats  fans  être  obligés  de  faire  des  préfens  à fes  Officiers.  A leur 
départ,  il  envoya  quatre  cens  cinquante  de  fes  Sujets  dans  le  Karafm,  pour 
y commercer  à leur  tour , & les  fit  accompagner  de  trois  Officiers  revêtus 
de  la  qualité  d’Ambafladeurs.  Cette  caravane  étant  arrivée  à Otrar  (/), 
complimenta  Gaghir-khan,  Gouverneur  de  ce  lieu  & coufin-germain  ( m ) 
de  la  femme  du  Sultan.  Mais  un  des  Marchands , qui  avoit  été  fort  ami  du 
Gouverneur  avant  fon  élévation , lui  ayant  donné  fans  deflein  le  nom  à'Inal- 
zik  (n),  qu’il  portoit  anciennement,  l’orgueil  de  Gaghir-khan  en  fut  fi 
choqué  , qu’il  fit  arrêter  les  Ambafladeurs  & tous  les  Marchands.  Enfuite  , 
pour  julliner  cette  violence,  il  informa  le  Sultan  qu’il  avoit  de  fortes  raifons 
de  croire  que  les  Mongols  n’étoient  pas  ce  qu’ils  vouloient  paroître , & qu’ils 
etoient  amenés  par  quelque  mauvais  deffein.  Mohammed , fans  éxiger  plus 
d’explication,  donna  ordre  qu’ils  fuffent  mis  à mort  & fit  confifquer  tous 
leurs  effets  pour  fon  ufage. 

Jenghiz-khan  ne  put  apprendre  (a)  cet  infâme  maffacre  fans  tomber 
dans  une  furieufe  colère.  11  fit  déclarer  au  Sultan,  qu’après  avoir  rompu  par 
une  aétion  fi  barbare  tous  les  liens  qui  fuhfiftoient  entr’eux,  il  le  regardoit  com- 
me fon  plus  mortel  ennemi , & qu’il  étoit  réfolu  de  lui  faire  la  guerre  à toute 
rigueur. 

L’effet  répondit  aux  menaces.  S’étant  hâté  derafiembler  fes  Troupes , il 
fit  marcher  Zuzi,  fon  fils,  vers  le  Turkeftan,  avec  un  gros  Corps  d’Armée, 
pour  en  déloger  d’abord  les  relies  du  Parti  de  Kuchluh  Mohammed  femitde 
fon  côté  à la  tête  de  fes  forces,  & marcha,  par  Samarkand,  vers  Kbojena 
(p)  (q),  pour  y rencontrer  fes  ennemis.  Il  apprit  dans  ce  lieu  que  Zuzi 

avoit 

( I)  Il  fe  nommoit  suffi  Far ui  ( i ). 

( m ) D’Herbelut  le  nomme  Areltham.  str 
ticle  de  Mobaornti-  Krjoanzm-fcbab. 

(u)  sinialbai  dans  d’Herbelot. 
trio  Il  en  fut  informé  par  un  des  Mar 

(l)  Farat,  IL.  d.  S. 


chaud;  qui  avoit  eu  !e  bonheur  de  fe  fauver. 
(p  ) jlnel.  Kbojcnd.  R.  <1.  E. 

( q ) Kaljan  ou  Kojan  dans  les  Traduc- 
tions. 


Reone  de 
Jenuhiz- 

KHAN. 

La  paix  s’é- 
tablit entre  les 
deux  Empi- 
res. 


Occafion  de 
la  guerre. 


Horrible» 

aflaffinats. 


Les  Armées 
des  deux  Puif- 
fances  fe  ren- 
contrent. 
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R ne  s f.  i>e 
J EN  O II  I Z- 
XH  AN. 


Intrépidité 
de  Zuzi , fils 
de  Jenghiz- 

khan. 


L'armée  de 
Jenghiz  khan 
fe  retire. 


fl  fe  remet 
.en  campagne. 


avoit  tourné  vers  le  Turkeftan.  Cette  nouvelle  lui  fie  prendre  la  meme  route. 
En  arrivant  fur  les  frontières  de  cette  Contrée,  il  tourna  vers  le  Kabli,  dans 
l‘efpérance  de  couper  la  retraite  aux  Mongols.  11  découvrit,  entre  cecte  Ri- 
vière & celle  de  Zamzi  (r)  (rj,  quantité  de  morts  que  Zuzi  avoit  paffés  au 
fil  de  l'épée.  Ce  fpecfacle  lui  hc  doubler  fa  marche,  & dès  le  matin  du  jour 
fuivant  il  fut  à la  vûe  des  Mongols. 

Les  forces  de  Zuzi  épient  ii  inférieures  à celles  du  Sultan,  que  les  Géné- 
raux lui  confeillèrcnt  de  fe  retirer.  Mais  il  rejetta  leur  avis.  „ Eh  quoi  ? leur 
„ dit-il,  que  penferoient  de  moi  mon  père  & mes  frères,  li  j’étois  capable 
„ de  fuir  à la  vûe  de  l'Ennemi;  Ne  vaut-il  pas  mieux  tenir  ferme  & combat- 
,,  tre  généreufement  que  de  périr  dans  une  fuite  honteufe  ? Vous  avez  fait 
„ votre  devoir  en  m’avertiflant  du  danger.  Je  vais  faire  le  mien  en  m’effor- 
„ çann  de  vous  en  tirer  avec  honneur  Là-deilus  il  mena  fes  Troupes  à la  char- 
ge. Dans  la  chaleur  & la  confufion  de  la  mêlée,  il  perça  deux  ou  trois  fois  les 
rangs  ennemis  ; & rencontrant  le  Sultan  Mohammed  il  le  frappa  de  plufieurs 
coups  d’épée,  dont  l’autre  ne  fe  garantit  qu'à  l'aide  dc-fon  boucher.  LesMon- 
gols,  animés  par  i’éxcmple  de  leur  Prince,  firent  des  prodiges  de  valeur. 
L’Armée  du  Sultan  auroit  pris  la  fuite,  s’il  n’avoit  conjuré  fes  gens  de  tenir 
ferme  quelques  minutes  de  plus,  parce  que  le  jour  commençant  à baifllr  il 
efpéroit  que  la  nuit  termineroit  le  combat  ( t ). 

Zuzi,  fatisfait  d’avoir  rempli  glorieulèment  fon  devoir,  fe  retira  pen- 
dant la  nuit,  après  avoir  fait  allumer  des  feux  dans  fon  Camp  pour  cacher  fa 
retraite.  Le  jour  fuivanc,  Mohammed  perluadé  que  le  combat  alloit  re- 
commencer, marcha  au-devant  de  fes  ennemis;  mais  les  trouvant  décam- 
pés , il  prit  auffi  le  parti  de  fe  retirer.  Cet  exemple  lui  fit  comprendre  à 
quels  Guerriers  il  avoit  à faire.  Il  diflribua  fes  Troupes  dans  les  garnifons, 
en  déclarant  que  li  Jenghiz  khan  penfoie  à lui  faire  la  guerre,  il  pouvoir 
prendre  la  peine  de  le  venir  chercher.  EnCuite  étant  retourné  à fa  Cour  (e) , 
il  s’y  livra  ouvertement  à la  débauche.  Un  jour,  dans  la  chaleur  de  l’yvref- 
fe , il  tua  un  S(beikb  en  réputation  de  fainteté  , fous  prétexte  qu'il  entrete- 
noit  un  commerce  amoureux  avec  Turhm-kh.itim , fa  mère.  Des  DoéleursMa- 
hométans  ne  lui  pardonnèrent  jamais  cet  outrage  (s). 

En  615  de  l’Egire  & 1218  de  Jefus-ChriR,  Jenghiz-khan  fe  mit  en  cam- 
pagne pour  pénétrer  dans  la  grande  Bukkarie.  Jlrflan,  Khan  des  Karliks, 
Idikut,  Khan  des  Yigurs,  qui  habitoient  le  Pays  de  B:sbbalik,  & Saknak,  Sei- 
gneur du  Pays  d'Amalik  (y J,  s’étant  joints  à lui  dans  fa  route,  il  marcha 
d’abord  du  côté  d’Olnw.  Mais  apprenant  que  fes  ennemis  n’avoient  pas  d’Ar- 

mee 


{ r ) Angl.  Kam?i.  R d.  F. 
ji)  Suivant  Bcntink.  le  Kabli  & le  Zamti 
font  deus  Rivières  qui  viennent  du  Nord- 
Nord- Eli,  & qui  tombent  dans  le  Sir  vu  le 
Sirtb,  su  pied  des  montagnes  qui  fèparent  le 
Turkellan  du  Pays  des  Eluths  ou  des  Kat- 
muks. 

ET(l)  Hiûoire  des  Turcs,  &c.  pag.  97.  & 
fuiv. 

( 1 ) IC  d.  E. 


( e ) C'étoît  Urgaiti  ou  Jtrjamab,  qui  fut 
nommé  le  Grand  ktrkami  1 7 par  les  Perlant , 
après  la  mort  de  Jenghiz  khan . & Orkang  par 
les  Mongols,  llifi.  du  Turcs,  (ÿc.  pag.  44.0. 

( 1 ) Ils  ne  blâmèrent  pas  moins  Nafler, 
leur  Calife  [ou  leur  Pape,]  pour  avoir  exci-O?" 
té  un  Prince  infidèle  contre  un  Monarque 
Mahoméun. 

(y)  C’elt  peut  être  Al-mlcd  (î). 


( 1 ) R,  d.  E< 
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niée  à lui  oppofer,  il  dccacha  deux  de  fes  fils,  Oktay  & Jagatay,  pour  for- 
mer le  Siège  de  cette  Ville.  Il  envoya  Zuzi  à Farnakant  & à Kojcr.d , avec 
Alan-noyan  & Siétu-buka,  deux  de  fes  Généraux,  tandis  que  lui-meme,  avec 
Taulay  & le  gros  de  fon  Armée,  il  continua  fa  marche  vers  la  grande  Rufc- 
karie.  Il  affïc  fon  Camp  fous  les  murs  de  Sarnuk,  la  première  Ville  qu'il  ren- 
contra, en  faifant  pouffer  à fes  Troupes  un  cri  fi  terrible,  que  les  Ilabitans 
effrayés  tinrent  leurs  portes  fermées.  Cependant  les  ayant  ouvertes  à la  pre- 
mière fommation  du  Conquérant,  ils  obtinrent  grâce  & leur  Ville  reçut  le 
nom  de  Kutluhbalik.  Ceux  de  Nur  ayant  marqué  plus  de  lenteur  à fe  rendre, 
furent  livrés  au  pillage , à l’exception  de  leurs  grains  & de  leurs  troupeaux. 

Le  premier  du  mois  nommé  RaLial'akbir  (2),  en  <5i(5de  l’Egire,  ( uip) 
Jenghiz-khan  arriva  devant  les  portes  de  Bokharu,  Capitale  de  la  grande  Buk- 
karie.  Cette  Ville  étoit  défendue  par  une  garnifon  de  vingt  mille  hommes , 
fous  la  conduite  de  trois  Généraux,  qui  firent  une  fortie  pendant  la  nuit.  Mais 
ayant  été  répouffés  avec  beaucoup  de  perte  , ils  ne  penférent  qu'à  fe  déro- 
ber par  la  porte  oppofée,  .dans  l'efpérance  de  fe  fauver  à la  faveur  des  ténè- 
bres. Un  corps  de  Mongols  , qui  fut  détaché  pour  les  fuivre,  les  tailla  en 
pièces  près  de  la  Rivière  d’Ainu  (a).  Les  Habitans  ne  fe  virent  pas  plutôt 
abandonnés,  qu'ils  ouvrirent  leurs  portes  au  Vainqueur.  Jenghiz-khan  étant 
:ntré  à cheval  dans  la  grande  Mofquée,  demanda  [en  badinant,]  fi  c'étott 
le  Palais  du  Sultan.  On  lui  répondit  que  c’étoit  la  Maifon  de  Dieu.  Il  mit 
pied  à terre  pour  monter  dans  la  galerie,  où  les  Mollahs  & les  Prêtres  étoient 
aflis  ; & s’étant  faifi  de  l’AIcoran , il  le  jetta  fous  les  pieds  de  fes  chevaux. 
F.nfuite  fes  foldats  fe  mirent  à manger  & à boire  au  milieu  du  Temple.  Ce- 
pendant il  lailfa  les  Ilabitans  en  poffeflion  de  tous  les  effets  qui  n’avoient  pas 
été  cachés.  Mais  apprenant  bien- tôt  qu’il  étoit  refté  dans  la  Ville  quantité 
de  foldats  du  Sultan  , il  ordonna  qu'on  fît  main-baffe  fur  ceux  qui  feroient 
découverts,  & qu'on  mît  le  feu  aux  maifons.  Comme  la  plupart  des  édifices 
étoient  de  bois,  tout  fut  confumé  par  les  flammes,  à la  réferve  d’un  petit 
nombre  de  bâtimens  qui  étoient  de  brique  , & du  Palais,  nommé  Ark , qui 
étoit  de  pierre,  jenghiz-khan  fit  réparer  les  ruines  de  cette  Ville,  peu  de 
tems  avant  fa  mort. 

D’on  autre  côté,  fes  deux  fils  étoient  arrivés  devant  Otrar,  où  Gcgbir- 
lthan  s’étoit  enfermé  avec  foixante  mille  hommes.  Après  un  Siège  de  cinq 
mois,  Karaja-hajib , fon  Lieutenant,  propofa  de  capituler.  Gaghir  n’auroit 
ôfé  fe  fier  aux  Mongols,  lui  qui  étoit  la  première  caufe  de  la  guerre.  Hagib 
même,  craignant  qu’on  ne  le  foupçonnât  d'avoir  eu  parta  fon  crime  (b),  fe 
fit  ouvrir  pendant  les  ténèbres  la  porte  d 'Arjafi-fofi , dont  il  avoit  la  garde , 
& paffadans  leCamp  ennemi  avec  dix  miiie  hommes  qu’il  commandoit.  Mais 
les  Princes  ne  jugèrent  pas  qu’un  traître  méritât  leur  confiance.  Ils  le  firent 
maffacrer avec  toute  fa  troupe,  & ne  trouvant  plus  d’obftacles  à leurs  armes, 
ils  entrèrent  dans  la  Ville. 

Gaghir-kjian 


Rzgnk  di 
J £ V G H I Z- 

K1IAR. 


Reddition 
de  Bolihata, 
Capitale  delà 
grande  BuX- 
kiiic. 


Jenghiz-khan 
profane  la 
Âiofquée. 


Siégé  d'O- 
t ai  .par  Jeux 
de  fis  (ils. 

Comment 
iis  iiieent  d un 
Traître. 


(s)  Qui  revient  apparemment  au  quatriè- 
me mois  Lunaire. 

( a)  Nommée  par  les  Arabes , le  j i-ban  du 
JX.  Part.  1 


vieil  Oxus. 

( b ) Ang\.  Hajib  voyant  qiri!  s’étoit  rendu 
fufpcct  en  uil'ant  cette  propoutioa  xc  R.  J.  E. 
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Exploits  de 
Zuzi-khan. 
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Valeur  8t  fi- 
délité du 
Gouverneur. 


G AGRIx-khan  s’étoit  retiré  avec  vingt  mille  hommes  (c)  dans  le  Châ- 
teau , d’où  il  incommoda  beaucoup  les  Mongols  par  des  fouies  continuelles. 
Les  Princes  fe  virent  obligés  de  redoubler  leurs  efforts.  Enfin  s'étant  ouvert 
un  paffage,  l’épée  à la  main,  ils  égorgèrent  toute  la  garnifon.  Le  Gouver- 
neur au  défefpoir , fe  retrancha  dans  fon  appartement  avec  deux  hommes  » 
& s’y  défendit  avec  la  dernière  fureur.  Ses  deux  hommes  ayant  péri  en  com- 
battant, &les  flèches  lui  manquant  pour  écarter  les  ennemis  qui  le  prefloient, 
il  employa  des  pierres , que  fa  femme  avoit  le  courage  de  lui  apporter.  Il 
fut  pris  & jette  dans  une  prifon  chargé  de  chaînes , en  attendant  les  ordres 
de  Jenghiz-khan.  Mais  les  Princes  étant  obligés  de  fe  remettre  en  marche 
pour  joindre  leur  père , lui  firent  donner  la  mort  à Kuksaray. 

Zuzi-khan  s’étoit  avancé  contre  Sigwk  (d),  dont  les  Habicans  tuèrent 
l’Envoyé  qui  les  fomma  de  fe  rendre.  Cette  infulte  l’enflamma  d'une  fi  fu- 
rieufe  colère,  qu'ayant  emporté  la  Ville  d'affaut  il  fit  égorger  dix  mille  ci- 
toyens. Le  fils  de  l'Envoyé  qui  avoit  péri  par  leurs  mains  y fut  laiffé  pour 
Gouverneur.  Enfuite  Zuzi  marcha  vers  Ufgan  (e).  Les  Ilabitans  inftruits 
par  l’éxemple  de  Signak,  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  préfens,  & mé- 
ritèrent d’être  épargnés,  en  lui  offrant  les  clefs  de  leur  Ville.  Jfiath  & Ko- 
jan  , qui  entreprirent  de  réfifter , eurent  beaucoup  à fouffrir  ; fur-tout  la 
dernière  de  ces  deux  Villes , dont  tous  les  Habicans  furent  chafles  de  leurs 
murs.  Ceux  qui  avoienc  maltraité  l’Envoyé  de  Zuzi  furent  paffés  au  fil  de 
l’épée  (/). 

Les  Généraux  Æan-noyan  & Suktubuka,  qui  étoient  allés  à Famakant  ( g ), 
s’en  rendirent  maîtres  après  un  Siège  de  trois  jours , firent  main-baffe  fur  la 
garnifon  & enlevèrent  les  Habicans  pour  l’efclavage.  De-là  ils  marchèrent  à 
Kojend  (ê),  Ville  fituée  fur  une  rivière,  qui  formoit  devant  la  Place,  unelfle , 
dans  laquelle  il  y avoit  un  Château  d’une  force  extraordinaire.  Le  Gouver- 
neur, nommé  Timur-malck , s'étant  renfermé  dans  cette  Fortereffe  avec  mille 
hommes  d’élite,  incommoda  beaucoup  les  Mongols  par  une  grêle  de  flèches 
qu’il  faifoit  lancer  continuellement  de  quatre  bateaux  couverts.  Cette  ma- 
nière de  fe  défendre  caufa  tant  d’embarras  aux  deux  Généraux,  que  pour  en 
fortir  avec  honneur  ils  fe  virent  obligés  de  former , à force  de  pierres  , une 
jettée  dans  la  Rivière , d’où  ils  fe  mirent  en  état  d’attaquer  le  Fort.  Ils  em- 
ployèrent à cet  ouvrage  les  prifonniers  qu’ils  avoient  amenés  de  Famakant. 
Timurmalek,  après  mille  efforts  inutiles  pour  s’y  oppofer,  fe  mit  dans  des  bar- 
ques avec  fa  garnifon  & s’abandonna  au  cours  de  la  rivière.  Les  Généraux 
Mongols  le  firent  obferver  fur  la  rive  par  un  gros  détachement,  dans  l’opinion 

3 u’ il  lui  feroit  impoflible  dechaper,  parce  qu’ils  avoient  fermé  la  Rivière, 
u côté  de  Famakant,  avec  une  chaîne  qui  la  traverfoit.  Mais  Timur-malek 
eut  l’adreffe  de  couper  cette  chaîne  & de  paffer  heureufement.  Cependant  il 
trouva  plus  loin  un  paffage  étroit  & fans  profondeur,  qui  le  mit  dans  la”né- 
cellité  de  quitter  fes  barques  pour  fe  fauver  par  terre.  Les  Mongols  l’ayant 

joint 

(/)  Hifl.  des  Turcs , des  Mongols , &c. 
psg.  105.  & fuiv. 

(g)  Ou  FmikarJ. 

(ïj  Ou  Knfjand. 


(c)  L'Auteur  remarque  que  le  relie  de  la 
garnifon  avoit  été  chatTé  de  la  Ville  & pa£K 
au  fil  de  l'épée  dans  fa  retraite. 

(«')  Ou  Sagùnak.. 

(a)  Ou  Uskut.i. 
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joint  fans  peine  à cheval,  lui  tuèrent  tous  fes  gens.  Seul,  comme  il  droit,  il 
ne  lui  fut  pas  aifé  d 'éviter  le  même  fort.  Se  voyant  pourfuivi  par  trois  ca- 
valiers ennemis , il  tira  une  flèche,  de  trois  qui  lui  refloient,  contre  celui 
qui  le  preflbit  le  plus;  & l’ayant  blefle  à l’œil,  ce  fpeêlacle  refroidit  les  deux 
autres.  Il  gagna  de  cette  manière  une  Ville  voifine,  dont  la  fidélité  fe  fou- 
tenoit  encore  pour  le  Sultan.  Il  y raflembla  promptement  un  petit  Corps  de 
Troupes,  avec  lequel  ilfurprit  le  nouveau  Gouverneur  de  Farnakant.  Il  y cou- 
pa la  gorge  à la  garnifon  Mongol,  & fe  rendit  auprès  de  fon  Maître,  qui 
récompenfa  fon  courage  & fa  fidélité. 

J x n g ti i z-k Han  fe  difpofoit  à faire  le  fiège  de  Samarkand,  lorfque  le  Sul- 
tan, informé  de  fon  deflein , envoya  devant  cette  Ville  une  Armée  de  cent  dix 
mille  hommes,  avec  un  grand  nombre  d’éléphans,  fous  la  conduite  de  trente 
Généraux.  Ils  firent  ouvrir  aatour  de  la  Ville  un  large  folié,  dont  ils  fe  fi- 
rent un  retranchement.  A l'approche  du  Conquérant,  qui  avoit  été  joint  dans 
fa  marche  par  fes  fils  & fes  Généraux , ils  firent  une  fortie  furieufe  ; mais 
ayant  été  repoulfés  avec  un  grand  carnage , ils  ne  purent  empêcher  que  le 
Khan  ne  campât  le  lendemain  fous  les  murs  de  la  Ville.  L’aflaut  commença 
auflî-tôt  & dura  tout  le  jour , fans  que  les  affiégans  puflent  gagner  un  pouce 
de  terre.  Mais  la  nuit  fuivante  le  Cadhi  de  la  Ville,  ou  le  Chef  de  la  Juflice, 
s’étant  fait  ouvrir  les  portes  à l’occafion  d’un  différend  qu’il  eut  avec  la  garni- 
fon , vint  fe  rendre  à Jenghiz-khan  «St  l’introduifit  dans  la  Ville.  Tout  ce  qui 
s'y  trouva  de  gens  armés  fut  paflfé  au  fil  de  l'épée,  à l'exception  de  mille  fol- 
dats  qui  eurent  le  bonheur  de  s’échaper.  Le  Vainqueur  abandonna  la  Ville  au 
pillage.  Il  fît  préfent  à fon  Général  de  trente  mille  Habitant,  avec  leurs  en- 
fans  «Se  leurs  femmes.  Comme  le  nombre  en  étoit  infini , le  refie  obtint  la  vie 
& la  liberté , à condition  de  payer  aux  Mongols  un  tribut  annuel  de  trois  cens 
mille  deniers  d’or. 

Après  une  fi  belle  conquête,  Jenghiz-khan  fit  marcher  fes  trois  fils,  Zu- 
zi,  Üktay  & Jagatay,  avec  une  Armée  nombreufe,  pour  attaquer  la  Capitale 
du  Karafm.  Khamar , MoguJ,  Hajib  «St  Teriden't-ghui  ( i ) , quatre  des  principaux 
Officiers  du  Sultan  Mohammed , y commandoient  une  garnifon  confidérable. 
L’avant-garde  des  Mongols  les  ayant  furpris  par  fa  diligence , enleva  d’abord 
une  grande  partie  des  beftiaux  qui  appartenoient  à la  Ville.  Les  Habitans  en 
prirent  occafion  de  faire  une  fortie,  au  nombre  de  dix  mille.  Mais  les  Mon- 
gols s’étant  retirés  par  degrés,  les  attirèrent  dans  une  embufcade , d’où  il  n’en 
échapa  pas  plus  de  cent.  Enfuite  s’avançant  jufqu’aux  fauxbourgs,  ils  maf- 
facrèrent  tout  ce  qui  fc  préfenta  fous  les  armes , ils  pillèrent  les  maifons  3c 
les  détruifirent  par  le  feu.  Le  jour  fuivant,  toute  l’Armée  fe  trouvant  raflem- 
blée' devant  les  murs,  le  Siège  fut  commencé  régulièrement.  Après  l’avoir 
poufle  pendant  fept  mois,  les  Mongols  détachèrent  trois  mille  hommes  pour 
détourner  la  Rivière  de  Jthun,  dansl’efpérance  de  couper  l’eau  à la  Ville.  Les 
Gouverneurs  pénétrant  ce  defTein,  envoyèrent  un  corps  beaucoup  plus  nom- 
breux, qui  tailla  les  Mongols  en  pièces. 

La  lenteur  du  Siège  venoit  de  la  méfintelligence  des  trois  Princes,  qui  al- 
loit  jufqu’à  leur  faire  traverfer  les  entreprifes  l’un  de  l’autre.  Jenghiz-khan, 
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averti  de  ce  défordre,  donna  le  principal  commandement  à Oktay.  L’ordre 
fut  auffi-tôt  public  pour  un  afTaut  général,  dans  lequel  la  Ville  fut  emportée 
& brûlée  jufqu'aux  fondemens.  Dans  la  première  furie  du  Vainqueur,  plus 
de  cent  mille  Habitans  furent  partes  au  fil  de  l'épée.  Le  relie  fut  enlevé  pour 
l’cfclavagc.  On  en  compcoit  encore  un  fi  grand  nombre,  que  chaque  Soldat 
Mongol  en  eut  vingt-quatre  pour  fon  partage. 

Tandis  que  Jenghiz-khan  avoit  envoyé  les  fils  contre  Karazm,  il  s'étoit 
rendu  lui-méme  de  Samarkand  à A ïakshab.  Cette  Ville  n’ayant  pas  refiflé  à 
fes  menaces,  il  avoit  continué  fa  marche  vers  Ttrmed  (l),  qui  avoit  entre- 
pris de  fe  défendre.  Mais  il  l'avoit  emportée  d’artaut  & maffacré  tous  les  Ha- 
bitans, à l’exception  d'une  vieille  femme,  qui  avoit  offert  une  perle  fort  pré- 
cieufe  pour  racheter  fa  vie.  On  lui  demanda  où  étoit  cette  perle.  Elle  con- 
ferta  qu'elle  l'avoit  avallée.  Les  foldats  qui  la  preflbient  prirent  le  cruel  parti 
de  lui  ouvrir  le  ventre  ; & trouvant  en  effet  la  perle , ils  éventrèrent  tous  les 
corps  morts  dans  l’efpérance  d'y  trouver  aulfi  quelques  précieux  joyaux. 

Df.  Nakshah,  le  Conquérant  fit  marcher  fon  Armée  à Balk  , Ville  alors 
fi  puirtànte  qu’on  y comptoil  douze  cens  grandes  Mofquées,  fans  y com- 
prendre les  petites  Chapelles  & deux  cens  Bains  publics.  A fon  approche 
les  Habitans  offrirent  de  capituler.  Mais  il  rejetta  leurs  offres , dans  l'opi- 
nion qu’il  y avoit  peu  de  fond  à faire  fur  eux  au'Ti  long-tems  que  Moham- 
med îéroit  en  vie.  Il  fe  rendit  maître  de  la  Ville  dans  un  affaut  général.. 

La  garnifon  fut  paffée  au  fil  de  lepée  & les  murailles  démolies. 

Ensuite  il  détacha  Taulay  ( / ) , un  de  fes  fils , avec  une  forte  Armée , 
pour  faire  le  fiége  de  Khorafan,  qui  fut  emportée  comme  diverfes  autres  Vil- 
les. Ce  jeune  Prince  ayant  rejoint  fon  pure  devant  Talkhan,  ils  fe  trouvè- 
rent tous  deux  en  état  de  donner  un  affaut  général,  qui  les  rendit  maîtres- 
de  cette  Place,  après  avoir  fait  main-baffe  fur  la  garnilqn.  Anderab  fut  ré- 
duite immédiatement  & traitée,  avec  la  meme  rigueur.  De-là  ils  marchè- 
rent à Bamiati,  qui  fit  une  défenfe  obrtinée.  Le  hazard  de  la  guerre  ayant- 
fait  périr  dans  ce  Siège  un  fils  de  Jagathay , Jtngbiz-khan , qui  aimoit  beau- 
coup ce  jeune  Prince,  tomba  dans  une  li  lurieufe  rage,  qu’ayant  ordonné  fur 
le  champ  l’affaut  général,  la  Ville  fut  prife  & tous  les  Habitans  maffacrés 
jufqu’au  dernier.  Les  murs  «St  les  édifices  furent  rafés  dans  le  même  tranfport;- 
& Jenghiz-khan  voulut  qu'à  l'avenir  ce  lieu  portât  le  nom  de  Maubalik,  qui 
lignifie  Fille  infortunée. 

Zena-noyan,  SuJay-babadur , Togazar-khantaret , trois  fidèles  Généraux  du 
Conquérant,  ayant  été  détachés  [du  Camp]  devant  Samarkand , avec  trente^ 
mille  hommes,  pour  marcher  fur  les  traces  du  Sultan  Mohammed  [qui  avoitj^- 
paffé  \'Amu  ] étoient  arrivés  à Herat  (m),  d’où  Makk-ll:an,  qui  commandoit 
dans  cette  Place,  leur  avoit  fait  dire  qu'il  étoit  attaché  aux  intérêts  de  Jen- 
ghiz-khan. Dans  cette  confiance  ils  avoient  continué  leur  marche;  mais  foga- 
zar,  perfuadé  que  les  promeffes  d'un  ennemi  doivent  toûjours  être  fufpcctes , 
retourna  vers  la  Ville , «St  fit  donner  un  aflàut  général , dans  lequel  il  fut  tué 
d’un  coup  de  llcche , apres  avoir  eu  le  chagrin  de  voir  fes  Troupes  repouf- 
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fées.  Jenghiz-khan  avoit  envoyé,  dans  le  même  temps,  trente  mille  hom- 
mes , fous  la  conduite  de  cinq  Centraux , pour  couper  la  communication 
entre  G hazna  (n),  Sagbil,  Kabul,  & d'autres  Villes  de  la  domination  de  Mo- 
btinmed.  Kutaktu-noyan  s'etant  avancé  vers  lierai , avec  une  partie  de  fes  Trou- 
pes , apprit  que  Malek-khan  étoit  campé  près  de  lui , avec  fon  Armée,  dans 
le  deflein  d’aller  fe  joindre  à celle  du  Sultan Jalul-addin  (0).  11  prit  aufli-tôc 

la  rtfolution  de  l’attaquer.  Mais  Malek  eut  l'adrefle  de  s’échaper  pendant 
la  nuit  (/>). 

Tabazik  & Malkau  , deux  autres  Généraux  Mongols,  ayant  perdu  l'ef- 
pèrance  de  fur  prendre  Sa:,’*//,  en  commencèrent  régulièrement  le  Sicge.  Mais 
le  jeune  Sultan,  fils  de  Mohammed , qui  avoit  joint  fes  Troupes  à celles  de 
Malek,  tomba  fur  eux,  lorfqu’ils  s'y  attendoient  le  moins,  & les  mit  en  fui* 
te  après  leur  avoir  tué  mille  hommes.  11  les  pourfuivit  jufqu’à  l’Armée  de  Ku- 
tuktu-noyan,  à laquelle  ils  alloient  fe  joindre;  &(mettant  ce  Général  même 
dans  la  néceffité  de  fe  deffendre,  il  lui  livra  un  combat  fanglant,  qui  dura 
depuis  le  matin  jufqu’k  la  nuit , & qui  le  rendit  Maître  du  champ  de  bataille. 
Cependant  il  s'en  étoit  peu  fallu  qu’il  n'eût  été  trompé  par  un  ftratagême  fort 
adroit.  Noyan , qui  fe  défioit  de  fes  forces , ayant  ordonné  que  tous  les  bon- 
nets de  feutre  &les  manteaux  de  fon  Camp,  fulfent  remplis  de  paille,  & ran- 
gés, fur  les  chevaux  & les  chameaux  de  bagage,  comme  une  efpèce  de  fé- 
condé ligne,  l'Armée  de  Mohammed,  qui  prit  ces  fantômes  pour  un  renfort 
arrivé  à l'Ennemi , avoit  commencé  à tourner  le  dos , lorlque  le  Sultan  Jalal- 
adJing,  découvrant  l’artifice,  fit  ouvrir  les  yeux  à ceux  que  l’épouvante  avoit 
déjà  faifis.  Cet  incident  n’ayant  fait  qu’échauffer  leur  courage,  ils  tombèrent 
avec  tant  d'impétuofité  fur  les  Mongols,  qu’il  n’en  échappa  qu’un  petit  nom- 
bre , avec  les  trois  Généraux. 

Une  querelle,  qui  furvint  bien-tôt,  pour  un  cheval,  entr  e Malek-khan,  & 
Saijfadin-malek , tous  deux  Généraux  de  Jalal-addin,  leur  devint  plus  pernicieu- 
fe  que  les  armes  de  leurs  ennemis.  Ils  fe  feparérent;  le  premier  pour  fe  ren- 
fermer dans  la  Ville  d’Herat,  & l’autre,  pour  fe  retirer , avec  Kanklis,  dans 
la  Province  de  Kirman  (ç).  Le  jeune  Sultan,  informé  que  Jenghiz-khan  fe 
difpofoit  à tomber  fur  lui  avec  toutes  fes  forces,  fe  mit  en  marche  pour  gagner- 
le  bord  du  Sir-indi  (r). 

L’Akmee  Mongol  s’avançoit  effeélivement  vers  Chazna;  & cette  Ville  ,- 
effrayée  de  fon  approche,  ne  balança  point  à lui  ouvrir  fes  portes.  On  y ap- 
prit a Jenghiz-khan  que  le  Sultan  Jalal-addin  étoit  parti  depuis  quinze  jours. 
IJ  doubla  fa  marche,  en  donnant  fi  peu  de  relâche  à les  Troupes,  qu’il  arriva 
fur  les  bords  du  Sir  indi  avant  que  le  Sultan  l’eût  paffe.  La  nuit,  qui  favori- 
foit  fon  deflein,  lui  donna  le  temps  de  fe  placer  entre  cette  Rivière  & le  Prin- 
ce. A la  pointe  du  jour,  Jalal-addin,  fe  voyant  environné  de  Mongols,  ré- 
folut  de  combattre,  quoiqu’il  ne  lui  refiat  qu’une  poignée  de  gens.  I.’aélion 
dura,  depuis  le  lever  du  Soleil,  jufqu’à  midi.  Enfin,  perdant  l’efpérance  de 
vaincre,  après  avoir  vû  prefquc  tous  fes  gens  tomber  autour  de  lui,  il  fit 

ua1 
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un  dernier  effort  pour  s'ouvrir  un  paffage  au  travers  de  fes  ennemis  ; & fon 
défcfpoir  le  fervit  fi  heureufement,  qu'ayant  gagné  le  bord  delà  Rivière,  fon 
cheval , qui  étoit  vigoureux , traverfa  les  flots  & le  porta  fur  l’autre  rive , à la 
vûede  tous  les  Mongols.  Jenghiz-khan,  dans  l’admiration  dont  il  ne  pûtfedef- 
fendre  pour  cette  aftion , confefla,  qu’un  père  méritoit  d’étre  appelle  heureux 
lorfqu’il  avoit  un  tel  fils.  Cependant  il  détacha  Duba-noyan  & Bala-noyan  pour 
le  pourfuivre.  Mais  on  marcha  inutilement  fur  fes  traces  jufqu’aux  frontières 
de  l'Inde  (r). 

Apuès  la  mort  de  Togazar  Kantarit,  tué  au  Siège  d’Herat , fes  Troupes 
ayant  joint  Zena-noym  & Suday-babadur  , s’étoient  rapprochées  de  cette  Ville 
pour  le  venger.  Mais  les  Habitans  firent  connoitre,  par  leur  foumiffion , qu’ils 
n’avoient  eu  aucune  part  à cet  accident.  Les  Généraux  Mongols , fatisfaitsde 
cette  déclaration,  marchèrent  à Nishabur  (r),  & la  fommèrent  de  fe  rendre. 
Quatre  Seigneurs,  qui  commandoient  dans  cette  Place,  promirent  de  recon- 
noître  Jenghiz-khan  auflî-tôt  que  le  Sultan  Mohammed , auroitéié  vaincu  dans 
une  bataille.  Les  Mongols  parurent  contens  de  cette  promefle,  <5c  réfolurent 
de  pourfuivre  le  Sultan , qui  s’étoit  retiré  à Kasbin.  Dans  leur  route , ils  af- 
fectèrent, fuivant  leurs  inftruélions , de  traiter  avec  beaucoup  de  douceur 
toutes  les  Villes  qui  ouvrirent  leurs  portes,  & d’exercer  les  dernières  rigueurs 
fur  celles  qui  les  mirent  dans  la  néceffité  d'employer  la  force.  Les  Habitans  de 
Mazitndcran  & de  Rudbin  furent  égorgés  pour  avoir  entrepris  de  fe  deffendre. 
L’attaque  d'Han  (0)  fut  remife  à d'autres  temps , parce  que  lafituation  de  cet- 
te Place  en  rendoit  l’approche  difficile.  D’ailleurs  il  paroiiïoit  important  de 
prefler  Mohammed  dans  fa  fuite.  En  apprenant  la  marche  de  fes  ennemis , il 
avoit  quitté  Kasbin  pour  fe  retirer  à Km  endos.  Quelques  Mongols , au  milieu 
defquels  il  étoit  tombé , lui  avoient  tué  fon  cheval  fous  lui , & ce  n'avoit  pas 
été  fans  peine  qu’il  s’étoit  fauvé  de  leurs  mains.  Cependant  il  avoit  gagné  If- 
adora , dans  le  Gbilan  (.r) , où  il  s’étoit  embarqué  fur  le  Kulfuni  (y)  , pour 
fe  rendre  à Nol-aboskien  (a)  (a). 

Cet  éloignement  l’ayant  dérobé  aux  Mongols , ils  retournèrent  à Karen- 
dar,  dont  ils  formèrent  le  Siégé.  Une  longue  & vigoureufe  réfiflance  ne  pùt  les 
empêcher  de  s’en  rendre  Maîtres.  Ils  y trouvèrent  la  femme  du  Sultan  Moham- 
med & Gayath-addin  fon  fils  (A).  De-là  ils  allèrent  invertir  Han,  Place  fituée 
dans  un  climat  fi  fujet  à la  pluie , que , fans  puits  & fans  rivières , on  n’y 
manque  jamais  d'eau.  Cependant  il  n’en  tomba  point  une  goutte  pendant 
quarante  jours  de  Siège  ; ce  qui  mit  les  Habitans  dans  la  néceffité  de  capitu- 
ler. Mais  à peine  la  Ville  eut-elle  ouvert  fes  portes , que  les  pluies  recom- 
mencèrent avec  une  nouvelle  abondance.  Les  Mongols  enlevèrent  dans  la 
Ville  une  prodigieufe  quantité  de  joyaux , & d’autres  richefles.  Outre  la  fem- 
me du  Sultan  & Gayath-addin,  fon  fils , ils  fe  faifirent  de  fa  mère,  & de 
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Sud-Eft  de  la  Mer  Cafpienne. 

(b)  Kiajudim  dans  les  Tradu&ions. 
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quelques  autres  enfans  de  ce  malheureux  Prince,  qui  furent  envoyés  à Jenghiz- 
khan.  Leur  fort  fut  d’être  maflacrés  fur  le  champ.  Â la  première  nouvelle  d'un  é- 
vénement  fi  funefte,  le  Sultan  tomba  mort  de  la  violence  de  fa  douleur.  De 
tant  de  richefles  qu’il  avoit  polfédées,  il  ne  lui  refloit  pas  de  quoi  le  faire  en- 
terrer honorablement.  On  fut  obligé  de  l’enfevelir  dans  les  habits  qu’il  por- 
toit  au  moment  de  fa  mort.  Elle  arriva  l’an  de  l’Egire  617 , & 1220  de  Je- 
fus-Chrift , après  un  régné  de  vingt  ans. 

La  reduétion  d’Ilan  ouvrit  une  autre  carrière  aux  Vainqueurs.  Zena-noyan 
& Suday-bahaditr  entrèrent  dans  les  Provinces  d'Jrran(c)  & d ’ Adberbi-jan  (d), 
qu’ils  fubjuguèrenc  avec  le  même  fuccès.  De-là , marchant  à Sha-makiya  ( e ) , 

3 aï  les  arrêta  par  quelque  réfi (lance  , ils  traitèrent  les  Habitans  avec  rigueur. 

iyant  continué  leur  marche  vers  Derbent,  ils  fe  trouvèrent  engagés,  par  la 
trahifon  de  leurs  Guides , dans  une  route  où  les  Kipjaks  & les  AUans  leur  dref- 
fèrent  une  embufcade.  Les  Généraux  Mongols , avertis  du  danger , prirent 
le  parti  d’envoyer  de  riches  préfens  aux  Kipjaks , en  les  exhortant  à ne  pas 
prendre  parti,  pour  des  Etrangers,  contre  une  Nation  qui  étoit  de  leur  pro- 
pre fang.  Cette  démarche  fit  tant  d’imprelfion  fur  eux,  que , s’étant  fcparés  des 
Allans,  ils  les  abandonnèrent  aux  Mongols,  qui  les  taillèrent  en  pièces. 

Cependant  cet  éxemple  infjjira  de  la  défiance  aux  Kipjaks  pour  des 
parcns  fi  redoutables.  Ils  fe  retireront  vers  le  Pays  des  Foufcs  (/)  (g);  & 
s’étant  joints  aux  Troupes  de  cette  Nation , ils  fe  déterminèrent  à retourner 
contre  des  Vainqueurs  dont  ils  redoutoicnt  les  progrès.  La  relfource  des 
Mongols  fut  l'artifice.  Ils  feignirent,  pendant  dix  jours,  de  fuïr  devant  leurs 
ennemis.  Mais  les  ayant  attirés  dans  un  Canton  avantageux  du  Pays  de  Cher- 
kas  (h),  ils  firent  face  tout-d’un-coup , & les  chargèrent  brufquement.  Le 
combat  dura  fept  jours  entiers , pendant  lefquels  une  partie  des  Kipjaks  fut 
détruite,  & le  refte  enlevé  pour  l'efclavage.  Les  Mongols  retournèrent  triom- 
phans  par  le  Pays  même  de  leurs  ennemis,  pour  rejoindre  Jenghiz-khan , fur 
les  frontières  de  la  grande  Bukkarie  (1). 

L’A  ut  eür  revient  ici  à l’expédition  de  Taulay,  dans  la  Province  de  Kho- 
rafan.  La  Ville  de  ce  nom , étoit  alors  diftinguée  par  fa  beauté , & fes  Ha- 
bitans enflés  de  leurs  richefles  fe  maintenoient  dans  une  efpèce  d’indépendan- 
ce. Marti  ( (t  ) , autre  Ville  à peu  de  diltance,  étoit  aufli  très-puiflante.  Mais, 
après  l’invafion  des  Mongols  , le  Sultan  Mohammed  avoit  envoyé  ordre  à 
Bashah  Ætsrt , Gouverneur  du  Pays,  de  s’accommoder  avec  Taulay  aux  meil- 
leures conditions  qu’il  pouroit  obtenir.  Al-molk  s'étant  retiré  à JVafa  ( 1 ) , 
Taulay  ne  perdit  pas  un  moment  pour  faire  entrer  fes  Troupes  dans  Maru. 
Sbrikh-al- IJlam , père  d’Almolk,  en  préfenta  les  clefs  aux  Généraux  Mongols, 


(e)  Arran  contient  une  grande  partie  Je 
l’ancienne  Arménie. 

■ (J)  L'ancienne  Atropatane,  ou  Midia  A- 
Iraf.alia. 

( e ) Angl  Vrûfcs.  R.  d.  E. 

(/)  Capitale  du Schirvan  en  Perfe,  àl'Oueft 
de  la  Mer  Cafpienne. 

(g  ) Ou  les  RuIDcns. 

(2)0 u les  Circadiens.  Zexftt  dans  les 
Traductions. 


(i)  Hift.  dcsTurcs,  pag.  H4  & fuiv. 

(k  ) Ce  devroic  être  Maru  sbatjan  , fur  la 
Rivière  de  Morgab.  C'étoit  une  des  quatre 

firincipales  Villes  du  Khorafan , qui  avoit  été 
e fiége  de  plufieurs  Monarques,  fur-tout  de 
la  race  Oc  Sitjuk.  Il  y a une  autre  Maru  au  Sud, 
nommée  Maru-al  rudb. 

(i)  Ville  de  Karizm,  fur  la  frontière  du 
Khorafan. 
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Mort  du 
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hammed. 
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conquifcs  par 
les  Mongols. 


Dcltruftion 
des  Kipjaks. 


Expédition 
de  Kauiay 
dans  le  Kho- 
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Divers  évé- 
nemens  qui 
regardent 
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qui  fe  contentèrent  de  cette  foumiflion.  Âu.Ti-tôt  qu’ils  fe  furent  retirés , Tut- 
koman , quis’étoit  réfugié  dans  les  montagnes  avec  une  partie  de  la  Garnifon, 
vint  fe  mettre  en  poffertion  du  Gouvernement  de  la  Ville.  Vers  le  meme 
temps,  Mafar  Al-molk,  qui  avoir pofliiJé ce  gouvernement  avant  Bashah  Al- 
molk,  apprenant  la  mort  du  Sultan  Mohammed,  fe  prefenta  devant  la  Ville, 
& ne  put  en  obtenir  l'entrée.  Mais  peu  de  jours  après,  il  s’y  introduit  par 
artifice , & Turkoman , par  amour  pour  la  paix , eut  la  genérofitc  de  lui  re- 
mettre le  Commandement. 

Basiiah  Al-molk,  irrité  de  fe  voir  négligé , quitta  IVafir  pour  aller  join- 
dre le  Général  Mongol  dans  le  Mazanderan.  Apres  lui  avoir  expliqué  ce  qui 
s’étoit  parte  à Maru,  il  offrit  fon  bras  pour  la  redu&ion  de  cette  Place.  On  lui 
donna  lepe  cens  Mongols,  & ce  nombre  lui  parut  fufiire;  mais  apprenant,  à 
quelque  di.fance  de  Maru , que  les  forces  de  Mofar  étoient  augmentées  juf- 
qu’à  huit  mille  hommes,  il  fufpcndit  fa  marche  pour  fe  donner  le  tems  d'ef- 
frayer  l’ennemi  par  des  fummutions.  Deux  Officiers  Mongols,  qu'il  chargea 
de  cette  coramiiîion , furent  tués  par  Mofar  ; ce  qui  cautU  tant  de  reffenti- 
ment  aux  fepr cens  Mongols,  qu'ils  tournèrent  le  dos  après  avoir  maflacré 
leur  Commandant. 

Tandis  que  Mofar  fc  réjouïffoit  de  la  mort  d'AI-mok,  il  apprit  par  le 
Gouverneur  ô'Amuja  (ni),  que  les  Mongols  s’approchoient  avec  toutes  leum 
forces.  Son  premier  foin  fut  de  s'avancer  fur  le  bord  d'une  Rivière  , pour 
leur  en  difputer  le  partage;  mais  il  y fut  tué.  Telles  étoient  les  circonflan- 
ces,  lorfque  Tauiay  vint  allieger  Maru,  le  premier  jour  de  l’anôiS  de  l’Egi- 
re,  & 1221  de  l'Ere  Chrétienne.  Après  un  Siège  de  trois  femaines,  l'impa- 
tience lui  fit  prendre  la  réfolution  de  donner  un  all'aut  général.  Mofar,  redou- 
tant l’évènement,  offrit  de  capituler,  & fe  hata  lui-même  d’aller  rendre  fes 
foumitlions  à Tauiay,  avec  de  riches  prefens.  Ce  Prince  accepta  fon  tréfor, 
& fe  faille  de  tout  ce  qu’il  y avoic  de  précieux  dans  la  Ville.  Enfuice  ayant 
fait  fortir  tous  les  Habuans  dans  la  plaine,  & feparé  ceux  qui  n’étoient  pas 
Marchands,  il  en  fit  paffer  cent  (n)  mille  au  t:l  de  l’épée.  C’étoit  le  qua- 
trième pillage  que  .cette  malheureufe  Ville  avoic  effuyo;  & chaque  fois  il  lui 
en  avoir  coûté  cinquante  ou  foixaatc  mille  Uabitans. 

De  Maru,  Tauiay  tourna  fes  armes  viélorieulès  contre  A Usbiibur,  qu’il  prit, 
& dont  les  Habitans  ne  furent  pas  plusepargnes.  De-là  il  marcha  vers  Htrat , où 
Ma.'ck-shams  Addin- Mohammed  avoit  arme  près  decentmiile  hommes  pour  fa  dé- 
fenfe.  A la  première  fommation.  Mohammed  tua  le  Meffager  Mongol.  Enfuite 
il  ficunefurieufe  foriie,  qui  fut  rcnouvclléefept  jours  confécutifs.  Le  carnage 
fut  fi  grand  de  part&  d autre,  qu’on  vit  couler  le  fang  à grands  Ilots,  & que 
Tauiay  y perdic  dix-fepteens  üiiieiers.  Mais  le  huitième  jour,  après  un  com- 
bat obftiné , dans  lequel  Mohammed  fut  mortellement  bleffé  d’un  coup  de 
flèche,  fes  gens  découragés  fe  retirèrent  en  confufion,  & les  Mongols  en- 
trèrent pèle  mêle  avec  eux  dans  la  Ville.  Tauiay,  qui  étoic  à leur  tète 
ôta  fon  cafque;  & fe  fail'ant  connoître  pour  le  fils  de  Jenghiz-khan  , il  invi- 
ta les  Uabitans  à fe  rendre,  fous  promeffe  de  les  bien  traiter  , & de  les 

exempter 

(m)  Nommée  aufTi  Z«n,  Vi'le  fur  la  Ri-  fn)  J.'Hiflorien  ajoute  q:c  cc  maffacre 
v.'-'.e  A'Axz  cju  de  jibun.  dura  quatre  jours  entiers. 
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exempter  cîe  la  moitié  des  taxes.  Ceux  qui  voulurent  accepter  Tes  offres  eu- 
rent ordre  de  le  ranger  de  fon  côté.  Il  fit  grâce  à tous  ceux  qui  prirent  ce 
parti,  & fa  parole  fut  obfervée  fidèlement.  Tous  les  autres  furent  dèfar- 
més  (o)  & partes  au  fil  de  l’épée.  Taulay  rejoignit  enfuite  fon  père  à 
Talkhan. 

La  conduite  des  Habitans d’Herat  répondit  d’abord  à l’efpérance  du  Vain- 
queur. Mais  apprenant  bien-tôt  que  le  Sultan  Jaial-Addin  avoit  remporté 
quelque  avantage  fur  les  Généraux  Mongols;  & fe  perfuadant  que  la  fortu- 
ne alioit  changer  en  leur  faveur,  ils  maffacrèrent  le  Gouverneur  & l’Officier 
0- des  Douanes  que  Taulay  leur  avoit  laiffés  [&  en  élîlrent  d’autres  en  leur 
place.  ] Jcnghiz.-khan  fit  un  reproche  à fon  fils  de  les  avoir  épargnés.  11  fit 
partir,  dans  fa  colère,  Ilziktay-noyan  pour  en  tirer  une  rigoureufe  vengean- 
ce. Ce  Général,  en  arrivant  aux  Portes  de  la  Ville,  divifa  fon  Armée  en 
quatre  corps,  chacun  de  vingt-quatre  mille  hommes  (p)  & força  les  Ha- 
bitans dans  leurs  murs  après  lix  jours  d'une  furieufe  attaque.  Il  ne  fit  grâce 
de  la  vie  qu’à  quinze  , & les  murs  de  la  Ville  furent  rafés  jufqu’aux  fonde- 
rions. Cette  lànglante  boucherie  arriva  l’an  de  l'Egire  6 îg  , & 1222  de 
Jefus-Chrift. 

Tandis  que  Jenghiz-khan  goûtoit  la  fatisfaclion  d’avoir  réduit  tout  (ç) 
l’Iran  fous  fes  Loix , il  apprit  que  les  Katayens  commençoient  à fe  foulever. 
Une  jufle  précaution  lui  fit  envoyer,  dés  le  Printems  de  l’année  fuivante , 
jagathay , un  de  fes  fils,  vers  Ghilan  , à la  pourfuite  du  Sultan  Jalal-Addin  , 
qu'on  croyoit  retourné  en  Perfe;  & Ugaduy  , ou  Oktay,  vers  Chazna  (r), 
.pour  punir  les  Habitans  d’avoir  favorifé  fous  main  fes  ennemis.  Il  réfolut  de 
marcher  lui-même  vers  Ttuan  (r)  avec  Taulay,  pour  obferver,  par  fes  pro- 
pres yeux,  ce  qui  fe  paffoit  du  côté  de  l’Eft.  Ugaday  le  rejoignit  bien-tôt, 
après  avoir  détruit  la  Ville  de  Ghazna,  & tous  les  Habitans.  Jagathay  prit 
Alaiigara  & toutes  les  Villes  de  Ghilan.  Mais  n’ayant  rien  appris  du  Sul- 
tan , il  marcha  aurti  vers  la  grande  Bukkarie. 

Jenghiz-khan,  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Contrée  avec  fes 
fils,  fit  plufieurs  queflions  aux  Savans  de  la  Bukkarie  fur  leur  Religion  & fur 
Mahomet  leur  Fondateur.  1!  approuva  leur  créance  à l'égard  de  l'unité  de 
Dieu.de  la  prière  qu’ils  faifoient  cinq  fois  le  jour,  du  jeûne  qu’ils  obfervoient 
un  jour  (f)  de  chaque  mois,  & de  la  quarantième  partie  de  leur  revenu, 
qu’ils  donnoient  aux  pauvres.  Mais  il  ne  goûta  point  les  pèlerinages  qu’ils 
faifoient  à la  Mecque,  parce  qu’étant  perfuadé  que  Dieu  efl  préfent  par 
tout , il  ne  put  fe  perfuader  qu’il  y eût  des  lieux  où  il  voulût  être  particuliè- 
rement adoré.  Ce  fut  à cette  occafion  que  les  Bukkariens  obtinrent  de  lui 
un  Privilège , ligné  de  fa  main , qui  les  éxemptoit  de  toutes  fortes  de  taxes , 
à moins  qu’il  n’en  imposât  lui-même  par  un  ordre  exprès  (t>  ). 

La 


ilrcsr.  ni 
Jenghii- 

k H AN. 


Leur  révol- 
te & leur  pu- 
nition. 


Jugement  de 
Jcnghizkhan 
fur  la  Religion 
des  Bukkà- 
riens. 


Privilège 
qu'il  leurac 
corde. 


(O)  Angl.  Mais  les  Soldats  qui  réfutèrent 
fe»  offres , furent  tous  defarmés  &c.  R.  d.E. 

(P)  Angl.  de  vingt  mille  hommes.  K.  d.E. 
( q ) Clell  la  Perfe  dans  le  fens  le  plus  é- 

tetxiu. 

(r)  On  lit  dans  les  Traductions,  Gafmitn 
ou  Gtafr.im.  Tsixcra , & d'autres  écrivent 

IX.  Fart. 


Gbafntn. 

iiy-  Ç 1 ) Turan,  ou  Man-ata  inahr , Héfigne 
tout  le  Pays  an  Nord  de  la  Rivière  Am  a. 

(r)  Angl.  Un  Mois  de  chaque  année» 
R.  d.  E. 

(v)  Hift.  des  Turcs,  &c.  pag.  133, 
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VOYAGE  S DANS  L’E  M P I R E 


Il  fe  réconci- 
lie avec  Ton 
père. 


Rebelles  Je 
Tangue. 


R e o h p.  i>a  La  préférence  qu’il  avoir  donnée  à Ugaday,  en  le  chargeant  du  Siège  de 

Jenghiz-  ja  çapitale  du  Karafm,  avoit  caufé  un  chagrin  fi  fenfible  à Quei , l’aîné  de 
Uetra  te  Je  fes  fils>que  ct  Prince  fe  retira  dans  le  Pays  de  DaJJit-kipokak  (*).  Lesllabitans 
Zuzi,  iîts  Je  ne  reconnurent  pas  plutôt  fon  mérite,  qu’ils  fe  loumirent  volontairement  à 
Jenghiz-khan.  ]ui.  ]]  y fit  fon  principal  exercice  de  laChafle,  qu’il  aimoit  avec  pafiion. 

Jenghiz  khan,  ayant  appris  que  cette  Contrée  abondoit  en  gibier,  le  fit  prier 
de  le  poufler  vers  les  frontières  du  Turkeflan;  parce  qu’étant  alors  à Samar- 
kand, il  fouhaitoit  de  s’amufer  quelque  temps  au  même  éxercice.  Zuzi  ne 
chercha  point  de  prétexte  pour  fe  difpenfer  d'obéir.  Comme  il  n’ignoroit  pas 
que  la  Cavalerie  de  fon  père  étoit  mal  montée,  il  lui  envoya  cent  mille  che- 
vaux de  différens  poils  [blancs,  noirs,  bays-bruns,  tachetés  & gris  pom-ïj- 
melés,  vingt-mille  de  chaque  forte  ; ] avec  des  préfens  magnifiques  pour  fes 
frères  ; & ce  commerce  d'amitie  ayant  effacé  fon  reffentimenc , il  retourna 
lui-même  à la  Cour. 

Après  s’etre  exercé  à la  Chaffe  avec  fes  enfans,  Jenghiz-khan  ne  fut  pas 
plûtôt  retourné  dans  fes  Etats,  qu'il  apprit  la  révolté  de  Shidurku  (y).  Gou- 
verneur de  Tangut.  Il  marcha  vers  les  Rebelles  avec  une  Armée  nom- 
breufe,  & les  défit  entièrement  , quoique  leurs  forces  ne  fuflent  pas  infé- 
rieures aux  fiennes.  l.e  Pays  fut  ravagé  par  le  fer  & le  feu.  Mais  Slii- 
dnrku  échapa  heureufement  aux  armes  des  Vainqueurs.  Cependant,  de 
l’azile  même  où  il  s'étoit  retiré,  il  fit  offrir  à Jenghiz-khan  de  rentrer  dans  la 
foumilfion  & de  fe  rendre  auprès  de  lui  s'il  vouloit  lui  pardonner.  Le  Khan 
reçut  honnêtement  fon  Envoyé  & le  congédia  de  même , mais  fans  prendre 
aucun  engagement  pour  [le  père  de  J Shitlurku. 

A peine  ce  Tangutien  fut-il  parti,  que  Jenghiz  khan  s’apperçut  d’une  al- 
tération extraordinaire  dans  fa  fanté.  11  jugea  que  la  fin  de  fa  vie  appro- 
choit.  Son  premier  foin  fut  de  faire  appeller  fes  fils,  & les  enfans  du  Prin- 
ce Zuzi , qui  étoit  mort  depuis  peu.  Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  avant 
reçu  ordre  aufli  de  s’affembler  autour  de  lui,  il  commença  par  les  exhorter 
à la  paix.  Enfuite  leur  préfentant  Ugaday  , comme  fon  Succeffeur  à l’Em- 
pire , il  leur  délivra  fes  intentions  par  écrit , en  leur  recommandant  de  ca- 
cher fa  mort,  pour  fe  donner  le  temps  de  punir  Shidurku  , <Xt  de  détruire 
la  Ville  de  Tangut , où  le  Rebelle  s’étoit  retiré.  Sur  cet  ordre,  ils  fe  hâtè- 
rent d'affembler  une  puiffante  Armée, avec  laquelle  ils  mirent  le  Siège  devant 
Tangut.  Shidurku  fit  une  refiflance  .opiniâtre,  qui  ne  l’empécha  pas  de 
périr , avec  une  partie  de  fes  forces.  Le  refte  des  Rebelles  fut  enlevé  pour 
l’elclavage. 

Atrès  cette  expédition , lés  fils  de  Jenghiz-khan  publièrent  la  mort  de 
leur  père.  Ils  firenc  enterrer  fon  corps  fous  un  arbre, d’une  hauteur  extraor- 
dinaire, qu’il  avoit  choifi  lui-méme  dans  cette  vûc.  Le  temps  forma,  dans 
la  fuite , autour  de  ce  Tombeau , un  bois  épais  , qui  reçut  le  nom  de  Burk- 
han-kaUin , & qui  devint  la  fépulture  commune  de  tous  les  defeendans  de 
Jenghiz-khan  , qui  font  morts  dans  ces  Provinces.  Ce  Monarque  mourut  l’an 
C24  de  l'Egire,  & 122 6 de  Jefus-Chrift  , âgé  de  foixante-cinq  ans.  Le 
deuil  de  fes  fils  dura  trois  mois. 

Jenghiz-khan 


Maladie  & 
dernières  Jis- 
pofitîons  de 
Jenghiz  khan. 


Sépulture  île 
Jenghiz  khan 
& de  Tes  fuc- 
ttlTeurs. 


(s)  Desbt  Kijjak.  R.  d.  E. 


(y)  De  la  Croix  écrit  Sbiiisiu. 
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Jenghiz-khan  étoit  un  Prince  d’un  génie  fort  élevé,  & Tes  Conquêtes 
ne  lui  font  pas  plus  d’honneur  queladifciplme  qu’il  établit  parmi  fes  Troupes. 
Il  les  avoit  diviiees  en  plutieurs  corps,  chacun  de  dix  mille  hommes,  fous  un 
Chef  particulier  qui  portoit  le  nom  de  Tuman-agafi  ,du  nombred’hommes  dont 
chaque  corps  étoitcompofé.  Ces  corps  étoient  fubdivifés  en  bataillonsdemille 
hommes,  fous  des  Chefs  refpeclifs , qui  fe  nommoient  Minis-agafis.  Chaque 
bataillon  formoit  dix  compagnies  de  cent  hommes,  fous  des  Gus-agafis ,&  les 
Compagnies  étoient  divifées  en  efeouades  de  dix  hommes,  dont  chacune  avoit 
au!îi  fon  Officier,  nommé  Vn-agafi  (2).  l'outes  ces  divifions  étoient  fubor- 
données  l’une  à l’autre  , & recevoknt  l’ordre  du  Tuman-agafi  ou  du  princi- 
pal Chef. 

Jamais  Jenghiz-kan  ne  laiffa  une  belle  aflicm  fins  récompenfe,  ni  une  ver- 
tu fans  éloge;  mais  il  n’étoit  pas  moins  attentif  à punir  les  crimes  & les  vices. 
Il  ne  fe  contentoit  pas  de  la  force  du  corps  dans  ceux  qu’il  recevoir  pour  la 
guerre;  il  vouloir  qu’ils  fulTent  diftingués  par  quelques  bonnes  qualités,  & c’é- 
toit  entr'eux  qu’il  choififToit  fes  Officiers.  Ces  régies  de  prudence  lui  facilitè- 
rent la  conquête  d'un  grand  nombre  de  Nations  voifines , qui  n’avoient  pas  de 
fi  juftes  idées  du  Gouvernement.  Il  étoit  auffi  dans  l’ufage  d’affembler  chaque 
année  tous  fes  Officiers  Civils  & Militaires,  pour  examiner  s’ils  avoient  la 
capacité  convenable  à leurs  emplois  ; avec  l’attention  de  donner  de  grands  é- 
loges  à ceux  qui  les  avoient  mérités.  Enfin,  l’ordre  régnoit  parfaitement  dans 
|^=  fon  adminillration  & dans  toutes  fes  entreprifes  [&  il  feroit  impofîible  d’en- 
trer dans  le  détail  de  toutes  les  mefures  qu’il  avoir  prifes  à cet  égard  (a).J  Il 
avoit  environ  cinq  cens  femmes,  tant  légitimes  que  maîtreffes  ou  concubines. 
Ses  femmes  légitimes  étoient  des  filles  de  Khans  ou  de  Princes,  entre  lefquel- 
les  cinq  pafibient  pour  fes  favorites:  1.  Borta-kuzin,  qui  lui  donna  quatre  fils. 
2.  Kiztt,  fille  à' Alt<in , Khan  du  Kacay.  Karifa,  veuve  de  Tayyan,  Khan 
des  Naymans.  4.  Aiilu.  5.  Sitigan.  Les  deux  dernières  étoient  feeurs,  & d’u- 
ne famille  Tartare.  Il  époufa  la  plus  jeune  après  la  mort  de  l’aînée.  Les  qua- 
tre fils  qu’il  eut  de  Borta-kuzin  étoient  Zuzi  {!/),  ’Zagatay  (r),  Ugatay  (</), 
& Taulay(e).  Zuzi  exerçait  l’Office  de  Contrôleur  Général,  ou  de  Grand 
Maître  de  la  maifon  de  fon  père.  Zagatay  adminiftroit  la  Juflice  & recevoit  les 
plaintes  des  Sujets.  Ugaday  étoit  chargé  du  tréfor  & recevoit  les  comptes 
des  Gouverneurs  de  Province.  Taulay  préfidoit  à toutes  les  affaires  de  la  guer- 
re. Outre  ces  quatre  Princes,  Jenghiz-khan  avoit  cinq  autres  fils  de  différen- 
tes femmes , entre  lefqucls  & fes  plus  proches  parens  il  diftribua  les  principaux 
Gouvernemens  du  Katay.  I>a  fouveraineté  de  fes  Provinces  héréditaires  & 
de  fes  conquêtes  fut  partagée  entre  fes  aînés  ; mais  celui  qu'il  nomma  propre- 
ment fon  Succeffeur , fut  revêtu  de  l’autorité  fupréme  (/). 


(s)  Ara  lignifie  Ctmnundtr.: , fi.  Tunan  ou 
Xemon,  dix  mille.  iViim  lignifie  mille;  Gus , 
cent,  & Un,  dix. 

Hifloire  dei  Turcs  , &c.  pag.  143. 

& fuiv. 

(i)  D'autres  écrivent  Juji  Su  Cbuchi. 


(c)  Ou  J.igatay  Si  Cbagvtay. 
o)  Ou  Obtay. 
e)  Ou  Tuli. 

(f)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 
pag.  95  & fuiv. 


Ritcne  r>8 
J eh  on  1 z- 

KHAN. 
Caraétère  de 
ce  Conqué- 
rant. 


Femmes  le. 
enfans  de 
Jenghiz-khan. 


Emplois  de 
fes  quatre  fils 
aînés. 


Divifion  de 
fes  Etats  & de 
b fueceffion. 
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lHTRODUC- 
I IOH. 


Combien 
l'Hifloire  de 
Je  phi*  khan 
cftnéceflairc 
À ce  iti-cucil 
pour  ta  (iéo* 
graphie  de  la 
ïaiwiic. 


Exnftitude 
& fidélité  des 
Chinois  dans 
leurs  Hifloi- 
ics. 

Raifons 
qu'on  a de  s’y 
hcr  ici. 


5.  XII. 

Eckirciffemens  fur  les  Conquêtes  de  Jenghiz-khan , tirés  des  Annales 
Chincifes. 

L’HISTOIRE  de  Jenghiz-kan  efl  fi  propre  àjetter  du  jour  fur  la  Géo- 
graphie de  la  Tartarie,  qu’à  ce  titre  feul  elle  apparticn.iroit  au  Recueil 
des  Voyages,  quand  elle  n'y  leroit  pas  liée  naturellement,  comme  l’ouvrage 
& le  fruit  des  recherches  & des  obfervations  d'un  grand  nombre  de  Voya- 
geurs (a).  [ Alexandre  fonda  un  grand  Empire  en  peu  d’annecs;  mais  Jeng-(£=* 
hiz-knan  s’éleva  de  rien,  à une  plus  grande  pui(Tance;&  les  conquêtes  furpal- 
fèrent , non-feulement  celles  ou  Monarque  Macédonien , mais  aufii  toutes  cel- 
les que  les  Romains  firent  dans  l’efpace  de  700  ans.  J Vêtis  de  la  Croix  prétend 
avoir  tiré  fon  Hiftoire  des  Auteurs  Orientaux.  Mais  on  a crû  devoir  ici  don- 
ner la  préférence  à celle  d’ Abulghazi-kban;  parce  qu’étant  lui-meme  Mongol 
d’origine,  & vivant  fur  les  frontières  de  la  Tartarie,  il  devoir  etre  mieux  in- 
forme de  la  vérité  des  faits  qu’il  raconte.  Cependant  il  faut  obferver  que  li  fes 
récits  font  exacts  & abondans,  lorfqu'il  cil  queltion  des  Conquêtes  de  Jeng- 
hiz-khan, à l’Oucft  de  l’Afie  & dans  les  Pays  voilins  du  Karafm,  ils  devien- 
nent obfcurs  & imparfaits , à mefure  que  la  fcéne  s’avance  du  côté  de  l’Efl  j 
& fouvent  il  parole  connoître  aulli  mal  la  Religion  des  Mongols  mêmes,  que 
celles  du  Katay,  de  Kara-kitay,  de  Tangut,  & d’autres  Contrées,  fur  lef- 
quelles  il  s’étend  peu,  ou  avec  peu  de  certitude.  C’efI  particuliérement  dans 
la  vûe  de  fuppléer  à cette  partie  de  l’Hiftoire  de  Jenghiz  khan , & d’eclaircir 
la  Géographie  ancienne  de  la  Tartarie,  que  nous  donnerons  place  ici  à quel- 
ques Extraits  des  Hifloriens  Chinois.  On  aura  I’occafion  d’y  reconnoître  aufii 
que  les  Chinois  manquent  de  Mémoires  pour  l’Hiftoire  des  Mongols  à l’Ouefl 
de  l’Afie,  comme  les  Hifloriens  Occidentaux  pour  les  évènemens  de  l’Efl» 
d’où  l’on  peut  conclure  utilement,  que  l’Hifloire  d’un  grand  Empire  demande 
des  Ecrivains  qui  en  ayenc  habité  les  differentes  parties. 

Les  Chinois,  qui  font  peut-être,  la  plus  éxaèle  de  toutes  les  Nations  dan» 
le  récit  de  leurs  propres  affaires,  & dans  ladifcufiion  de  celles  de  leurs  Voi- 
fins,  lorfqu'ils  ont  eu  quelque  chofe  a démêler  avec  eux,  n’ont  pas  manqué 
d’abondance  fur  les  actions  de  Jenghiz-khan  & fur  celles  de  fes  Succeffeurs  , 
qui  régnèrent  en  Tartarie  & à la  Chine,  jufqu’à  leur  expulfion,  en  1308. 
Comme  le  Pays  de  ce  Conquérant  touchoit  au  leur  par  le  Nord , il  efl  à pré- 
fumer qu’ils  ctoient  mieux  informés  de  ce  qui  s’y  paffoit,  que  ceux  qui  en  é- 
toient  beaucoup  plus  éloignés.  Aufii  trouve-t-on  que  pour  tout  ce  qui  regar- 
de la  naiffance,  les  defeendans,  & les  premières  aétions  de  Jenghiz  khan  , 
leur  témoignage  s’accorde  (A)  fort  bien  avec  celui  d’Abulgliazi-khan.  Le  Pc- 

13 


(a)  Aoql.  indépendamment  des  évt-nc- 
mens  admirables  quelle  renferme.  R.  d.  E. 

(b)  Gaulril  obfcrvc  que  i’Fliitoirc  Cninoifc 
rapporte  l'IIiûoire  d ’/tlonkera  ou  sfionka,  & 
la  généalogie  de  Jenghiz-khan  depuis  Putau- 
cbür  ou  Buzenjery  de  la  même  manière  que 


d’Herbelot,  avec  un  peu  de  variation  fculé^ 
ment  dans  les  noms,  l.es  infortunes  de  li 
Princcfle  de  Mono^an  y font  auflî  rapportées 
prefqu'avec  les  mêmes  circonftanccs.  Objet- 
votions  Alâibêrtiatigties du  Père  Soucia , pog  .18 5. 
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re  Gaubil,  un  des Mifiîonaires  Jéfuites,  qui,  depuis  la  difgraee  du  Chriftia- 
nifme  , en  1723  , ont  été  foufferts  à la  Chine  en  qualité  de  Savans  , a 
pris  foin  de  communiquer  à l’Europe  l’Hifloire  de  ce  Monarque  (c),  tirée 
des  Annales  Chinoifes,  & de  l’enrichir  de  notes  curieufes,  qui  font  d'une  é- 
gale  utilité  pour  fl  liftoire  & la  Géographie  de  la  Tartarie  dans  cet  intervalle. 
Un  y apprend  à juger  que  cette  Hiftoire  eftaulîiimparfaite  qu'elle  paroîteon- 
fufe,  dans  les  Ecrivains  Orientaux  & dans  nos  Voyageurs. 

1^1  Au  refie  on  fe  borne  ici  à donner  l’abrégé  de  ces  Extraits , [ après  avoir  eu  la 
fidélité  d’en  faire  connoître  la  fource.]  [Nous  avons  deflein  de  publier  dansla 
fuite,  l’Hiftoire  entière,-  & d’y  joindre  des  Cartes  convenables , & tout  ce  qui 
poura  contribuer  à y répandre  du  jour.}  Quelques  années  auparavant , Gaubil 
avoit  envoyé  delà  Chine  une  courte  Relation  concernant  les  cinq  premiers  Em- 
pereurs Mongols , éclaircie  par  des  notes , comme  fes  grands  Extraits  (d).  Nous 
devons  avertir  que  dans  l’ufage  qu’on  en  va  faire  ici,  on  a cru  que  le  texte  feroit 
plus  complet  en  y inférant  quelquefois  la  fubftancc  des  notes  D'un  autre  côté , au- 
lieuque  Gaubil  luit  généralement  dans  fon texte  l'ortographe  Chinoife  pour  les 
noms  de  perfonnes  & de  lieux,  & qu'il  met  les  nomsMongols  dans  les  notes, 
on  a pris  le  parti  d'inférer  au  contraire  les  nomsMongols  dans  le  texte,  parce 
qu'on  efl  perfuadé  que  les  vrais  noms,  comme  la  vérité  des  chofes,  font  tou- 
jours plus  agréables  & plus  fatisfahans  pour  un  Leéteur  attentif  & curieux. 
Lorfqu’il  n’y  aura  pas  de  changement , il  fera  aifé  de  s’en  appcrcevoir  à la  di- 
vifion  des  mots  Chinois  en  monoftllabes. 

(e)  Sous  le  titre  d * Hiftoire  de  Gentebifcan  toirs  Cbinoife,  Péris  ♦ 1739.  in-4°. 
lÿ  de  toute  la  Dynajlie  des  Mongols  Jes  ftteeef-  ( d ) Inférée  dans  les  Obfervutions  Mathé- 
feurr , Conquérons  de  la  Chine  9 tirée  de  l'HiJ ■ manques  du  Père  SoucicC,  pag.  185. 


Allions  de  Jcngbiz-bban , jufqu'a  ce  qu’il  reçut  ce  nom. 


VERS  le  milieu  du  douzième  fiècle,  Tefukay  (a),  Chef  de  la  principale 
Horde  des  Mongols  (è),  ayant  déclaré  ia  guerre  à Temujin,  Chef  de 
la  Horde  Tartare  (c)  , tailla  fes  Troupes  en  pièces  & le  fit  pri  onnicr.  Après 
cette  expédition,  Ulun,  fa  femme,  mit  au  monde  un  fils  qui  apporta  du  lang 
coagulé  dans  une  de  fes  mains.  Il  fut  nommé  Kyou  t cen.  Mais  , en  mémoi- 
re de  fon  triomphe,  Yefu  kay  lui  donna  le  nom  de  Temujin  ( d ).  Ce  Prince, 
étant  mort  à la  fleur  de  fon  âge,  laifla  quatre  fiis  (e)  de  une  fille.  Temujin, 
fon  aîné  & fon  luccefleur , étoit  encore  fi  jeune,  que  fa  mère  fe  chargea  de  l'ad- 
mimftration , & fit  rentrer  dans  la  Horde  plutieurs  de  fes  Sujets  qui  ctoient 

pâlies 


(a)  Gaubil  commence  t'Hifloire  des  Mon- 
gols par  YefuUay,  parce  que  l’Empereur  Ku 
b' 3 y le  mit  à la  tête  de  fes  Ancêtres  dans  le 
grand  Parais  qu’il  dt  bâtir  pour  eus. 

( b)  Mrngu  dans  le  texte.  Cette  Horde  de 
Mongols  étant  contiguë  à celle  des  Naymans, 
prés  de  la  Ville  de  Hal.n  ou  Karaisram , au 


Nord  du  grand  Défert.  Sourit r,  pig.  raquit 
(c>  Suivant  les  Chinois,  Temujin  naquit 
en  t66i  ( l ),  fur  h Monagne  de  7>y  iery- 
Iwin-pan-u , où  Yefukay,  campa  après  la  ba- 
taille d’Onon. 

(d)  Ou  Tcmucbin. 

CO  cinq  lils.  R.  d.  E. 


( I j 11  sa.  R.  d.  E. 
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I &•  t x o n e c- 

T ION. 

Extraits  du 
Père  Gaubil , 
Miflîonnire 
Jéfuite. 


Ufigc  qu'on 
en  fait  ici. 


Circonflan- 
ecs  de  fa  naif- 
Crnce. 
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K II  A N. 

Sa  première 
bataille. 

Noblefle  fie 
fon  caractère. 


Temujin  ai- 
de Toli  dans 
fes  inioitu- 
□es. 
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p a (Tés  dans  celles  de  T.iychot  (f)  & de  (hmuka  (g).  Ces  deux  Princes,  en- 
nemis de  la  famille  de  Temujin , l'attaquèrent  avec  une  Armée  de  trente  mille 
hommes,  formée  des  meilleurs  Soldats  de  fept  Hordes.  Mais,  avec  le  fc- 
cours  A' U km,  fa  mère,  & de  Porji,  jeune  Seigneur  de  la  Horde  d 'O/Va  , il 
remporta  l'avantage , dans  une  fanglaute  bataille,  où  Taychot  fut  tué  , & 
Chamuka  mis  en  fuite. 

Cette  action  fit  beaucoup  d'honneur  au  jeune  Prince  Mongol  dans  toute 
la  Tartarie.  Elle  lui  avoit  donné  oc^alion  de  faire  éclater  beaucoup  de  gran- 
deur dame  dans  les  récompenfes  qu’il  avoit  diltribuées  à fes  Officiers  & à fes 
Soldats.  11  les  avoit  fait  monter  fur  fes  propres  chevaux.  11  leur  avoit  don- 
né des  habits  & d'autres  préfens.  I.a  Horde  de  Taychot , qui  étoit  fort  nom- 
breufe  & qui  poiPédoit  une  grande  étendue  de  Pays , fe  fournit  prefqu’entière 
au  Vainqueur ;>&  Potu , Seigneur  du  Pays,  arrole  par  la  Rivière  d’Ergone 
(b),  forma  une  étroite  alliance  avec  lui  en  epoufant  Temulun , fa  freur  (jV 
La  1 lorde  des  Tartares , qui  campoit  ordinairement  fur  les  bords  de  l'Onon 
(b),  s étant  révoltée  contre  l'Empereur  de  Km,  ce  Monarque  donna  ordre  à 
tous  les  Princes,  fes  Tributaires,  de  s’aiTembler  près  de  cette  Rivière,  & de 
marcher  contre  eux.  Toli(i),  Seigneur  des  Karaits  (m),  & Tcmujin,  s’é- 
tant diflingués  dans  cette  occafion,  le  premier  fut  créé  l'c/ng,  ou  Régule, 
titre  que  fes  Sujets  changèrent  en  Wang  ( u ) han , & Temujin  obeint  un  polie' 
confidérable  dans  l’Armée. 

Ton  avoit  un  frère,  nommé  I/uatula  (o),  qui  s'étant  retiré  chez  lesNay- 
mans  (/>),  dans  quelque  chagrin,  engagea  leur  Prince  à l’attaquer.  Cette 
guerre  réduifit  Toli  à chercher  une  retraite  dans  les  Terres  des  Princes  de 
Jl’hcy-hu , à l'Oued  de  JVhang  ho  , ou  de  la  Rivière  laune.  Ces  Princes  du 
fVkcy-bu , nommés  d'abord  Whey-kc,  «voient  leurs  habitations  au  Nord,  ou 
au  Nord-Ouell  quart  d’Oueft  de’  Turku  (?)  (r) , & peut-être  au  Sud.  Ils  é- 
toient  defeendus  des  Hrbty-hus , dont  la  puiifance  étoit  redoutable  fous  la  Di- 
n allie  de  Tang,  & qui  s’attachèrent  enfuite  au  Mahomécifme.  De-là  vient 
que  les  Chinois  donnent  quelquefois  le  nom  de  Hrbcy-hus  aux  Mahométans  , 
quoiqu'ils  les  appellent  ordinairement  fVbey-wbeys.  Temujin  prêta  des  Trou- 
pes à Toli  dans  fa  difgracc;  & ce  Prince’  ayant  marché  vers  la  Rivière  de 
Tula,  défit  les  Morkites,  Alliés  & Voifins  désNaymans.  Enfuite  l’étant  joint 
à Temujin , ils  tombèrent  enfemble  fur  les  Naÿmans , & les  taillèrent  en 
pièces.  Toli  enleva  beaucoup  de  butin  dans  le  cours  de  cette  guerre,  fans  en 
faire  part  à fon  bienfaiteur,  qui  déguifa  néanmoins  fou  reffentiment  ( s). 

La 


(/)  Taycbi-bu. 

(gj  O11  Jamuka,  Dans  le  texte  c'eft  Cia- 
mu  ba 

(b)  On  lit  enfuite  Seigneur  <Je  la  Honte 

( i ). 

Ci;  Aptes  la  mort  -le  cette  Princeffe  il  v- 
pouCi  la  fœur  tic  Jenghiz-khan. 

(t)  Ou  le  IVa-nan  , qui  cft  le  Saghalian- 
ula  ou  l'Aiuut. 

C I ) Nommé  Taytl  par  Abulghazi. 

(m)  Kt  U (a). 


(b)  Ce  titre,  fuivant  l'Hiftoirc  Cbinoife, 
répond  au  titre  Tartare  de  Kt  han , que  d'au- 
tres prononcent  Ko  ban  & Kbtn. 

(»)  C'eft  VTtuubora  d'Abulgbazi  (j). 

(f)  Les  Naymans  campoient  vers  la  Ri- 
vici  e de  Selinga  , S:  s'étendoient  jufqu'i  celles 
de  Jtnifia,  d'Obi , & d'Irticbe. 

( } ) An ç(.  Turfm.  R.  d.  Ë. 

( r ) Dans  la  petite  Bukkaric. 

(s)  Hift.  de  Gtnisbifcan  par  Satthil,  page 
première  & fuivantes. 

(l  ) ~4it£,  B.,  d.  E. 


(t  ) ■xl»/.  R.,  d.  E.  (a)  vdigi,  K.,.!)!.  R.  d,  E. 
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La  réputation  naiflante  de  Temujin  excita  l’envie  de  Chamuka,  & lui  fit 
infpirer  les  mêmes  fentimens  à divers  Princes,  dont  les  principaux  fe  nom- 
moient  Hatokin , Sa-cbi-hu  , Kilupan , & Tatar.  Ils  fe  liguèrent  enfemble  pour 
fe  faifirde  faperfonne  & de  celle  de  Toit.  Mais  Tt-in  (/),  Seigneur  des  Hon- 
kirats  (ti),  après  avoir  été  forcé  d’entrer  dans  cette  Ligue,  fe  retira  dans  fu6 
Terres,  & fit  avertir  Temujin,  qui  etoit  fon  gendre,  du  péril  qui  le  mena- 
çoic.  Temujin , & Toli  prirent  auffi-tôt  les  armes , & défirent  leurs  enne- 
mis, dans  plufieurs  batailles.  Les  forces  des  Mongols  furent  confidérablenaent 
augmentées  par  la  jonction  des  Jlutays , des  Mtnjous  (i),  des  Chalars  , des 
Honkiratt,  & des  Ikï-lyc-tfis  , cinq  Hordes,  qui  leur  fournirent  d'cxcellens 
Officiers.  Elles  dcfccndoient  des  cinq  fils  de  Lacbing-Paittr , fixicme  Ancêtre 
de  loin , & leurs  habitations  étoient  fur  les  bords  de  l'Oiwn,  du  Kerlon,  de 
1 ’Ergone,  du  Kalka,  & de  quelques  autres  Rivières  voifines.  Ce  Fut  dans  le 
meme  temps  que  Temujin  «à  Tt-in  firent  un  '1  raicé  célèbre  dans  l’Hiftoire  des 
Mongols,  par  lequel  le  Chef  de  chacune  des  deux  familles  de  voit  prendre  fa 
première  femme  dans  l’autre.  Cette  convention  s'obferva  fidèlement,  aulïi 
long-temps,  du  moins,  que  les  defeendans  de  Temujin  régnèrent  à la  Chine. 

Ex  1202,  les  Princes  confédérés,  que  Chamuka  avoit  aflemblés  fur  la  Ri- 
vière de  Tuht-fir  (>■),  leUirent  pour  leur  Chef,  & lui  prêtèrent  ferment  d’o- 
béilfancc.  Cette  nouvelle  ligue  fut  extrêmement  fortifiée  par  (s)  Pu-lu-yu , 
Chef  des  Naymans.  Temujin,  affilié  des  Princesdefa  Maifon  &de  fes  Alliés, 
mit  fon  Armée  en  campagne  fous  la  conduite  de  quatre  Généraux , nommés 
Muhuli , Porcbi , Porokona , & Cbilakona  ( a ),  qui  furent  furnommés  Palipanku- 
U;  c’e(l-à-dire , les  quatre  intrépides.  Le  premier  & le  quatrième  étoient  de 
la  Horde  de  Cbalar;  Porchi,  de  celle  à'Orla-,  & Porokona,  de  celle  de  Hyti- 
hu-shin.  Ils  étoient  accompagnés  d’un  Etranger , nomme  Say-i , quiexcelloit 
dans  l’art  de  la  guerre,  Si  qui,  étant  fort  entendu  dans  les  feux  d’artifice, 
en  avoit  tiré  le  nom  de  Chapar  (4). 

L’annee  fuivante,  Temujin  joignit  Toli  au  pied  delà  montagne  de  (c) 
Kau,  où  Chamuka  & les  Allies  avoient  allèmblé  leurs  forces.  Mais  Chamuka 
fe  défiant  du  fuccès  d’une  bataille , tourna  tous  fes  foins  à femer  la  jaloufie 
entre  le  Prince  des  Karaits  & Temujin.  Il  s’y  employa  li  heureufement , que 
Toli , avant  levé  fon  Camp  pendant  la  nuit , fe  retira  d’abord  fur  la  Rivière 
de  (d)  Ha-fu  (e);  & de-là  vers  celle  de  Tult.  Temujin  gagna  de  fon  côté 
Sali,  entre  le  Tuk  & l’Onon.  A peine  fe  furent-ils  feparés,  que  le  Khan  des 

Naymans 


(t)  Ceft  peut-être  le  n-.î-ne  que  Taxysn. 
Abulghsxi  nomme  ce  Chef  Turh-üi. 

(V  ) À'un1: lirai!  ou  Ktingoroti.  Hong  ki-la 
en  Chinois.  Cclt  la  même  Horde  que  Marco- 
Polo  nomme  Aungrak. 

x ) Angl.  Mangu.  R.  H.  E. 
j)  Probablement  le  Toro-pin,  qui  prend 
fa  fource  i quarante- fept  degrés  de  latitude, 
& trois  degtés  de  longitude  Eli  de  I’cking.  U 
ft  jette  dans  le  Nonni. 

( a ) Ce  Trince  doit  être  le  même  qu'Abut- 
ghazi  nomme  Btyrak. 

( a ) On  lit , dans  le  texte  François,  Mu- 
boii,  Porcku,  Porgu,  & Cie  ltu-bo  eu.  Ces 


Généraux  étoient  nommés , en  langage  Mon- 
gol , Qut-Jye  C’elt  le  Qucfiltm  de  Marco  Polo. 

( b ) Prononciation  l'artare  du  Gbtbr  Pcr- 
fan.  Le  mot  Chinois  cil  Cba-pa  eul. 

( c ) Cette  montagne,  fuivant  les  Géogra- 
phes Chinois,  tll  cinq  cens  lit  ou  cinquante 
lieues  à l'Ouell  de  la  Montagne  Tu-kln,  vers 
quarante  cinq  ou  quarante-flx  degrés  de  lati- 
tude, & douze  ou  treize  degrés  de  longitude 
Oueit  de  l’eking , où  le  Khan  des  Turcs  fal- 
foii  fa  réfidence  ordinaire  au  fixiêtne  Cède. 
(d)  A fauli. 

(e  j Angl,  lia  /ici.  R.  d.  E. 


Extbaits 

C H 1 K O I S , 
CONCERNANT 
J C K 0 II  I Z- 

K II  AN. 

Ligue  de 
plufieurs  Pon- 
ces contre  Te- 
muiin. 

I.cs  Mon- 
gols s'accruif- 
fent. 


Quatre  Gé- 
oéraux  fur- 
nommés  les 
intrépides. 


Union  de 
Temujin  & de 
Toli. 
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r.  X T « A I T l 
Cil  I KOI  S 
CUNC'IININT 
J E K C II  I Z- 
A U AU. 


lis  font  di- 
vift's  par  les 
artifices  de 
Caauiuka. 


Reproches 
que  Teniujin 
fait  faire  à 
Toli. 


Mouvcir.ens 
dans  toute  la 
Tartaiie. 


Naymans  attaqua  pluficurs  partis  de  Karaits , & ravagea  les  habicans  de  cette 
Horde.  Toli  fe  vit  obligé  de  recourir  à Temujin.  Il  lui  demanda  fes  quatre 
intrépides,  qui  défirent  les  Naymans,  & reprirent  le  butin.  Un  fecours,  ac- 
cordé de  fi  bonne  grâce,  unit  plus  étroitement  que  jamais  les  deux  Vainqueurs, 

& leur  réconciliation  fut  fceliëe  par  la  promeflc  d’un  mariage  entre  les  deux 
familles. 

Mais  les  artifices  de  Chamuka  fufeitèrent  bicn-tôt  de  nouveaux  troubles. 
Ilaba(f),  fils  de  Toli,  n’avoit  pû  voir  fans  jaloufie  la  réputation  de  Temu- 
jin. Chamuka  fe  fervit  de  ce  jeune  Prince  pour  perfuader  à fon  père  [qui 
toit  d’un  caraftère  irréfolu  & défiant,]  que  Temujin  le  trahiffoit.  Toli,  don- 
nant dans  le  piège,  refolut  d’employer  l'artifice  pour  fe  défaire  de  Temujin. 

Il  lui  propofa  de  fe  rendre  dans  fon  Camp  avec  (g)  Cbu-cki , fon  fils,  & la 
Princefle  fa  fille , fous  prétexte  d’accomplir  le  double  mariage  dont  ils  étoient 
convenus.  Temujin  partit  en  effet  (i);  mais  ce  fut  pour  retourner  bien-tôt 
fur  fes  pas,  apres  avoir  demandé,  par  un  Mefiager,  que  la  cérémonie  fût 
différée.  Enfuite,  ayant  appris  le  fond  du  complot,  il  informa  fes  Alliés  de 
cette  trahifon,  & prit  des  mefures  pour  fe  garantir  d’une  furprife.  Toli, 
dont  tous  les  defTeins  fe  trouvoient  éventés , l’attaqua  de  toutes  parts , fans 
aucun  ménagement  ; mais  il  fut  défait  dans  plufieurs  batailles.  Temujin  l’atta- 
qua perfonnellement  dans  la  dcrnièTe  ; & le  Prince  llaho , blelfé  d’un  coup  de 
flcche  fut  obligé  de  quitter  la  mélée.  Le  Vainqueur  alla  camper  fur  les  bords  du 
Lac  long- h , d’où  il  dépécha  un  de  fes  Officiers  à Toli,  pour  lui  reprocher  fa 
perfidie  dans  les  termes  fuivans:  „ Lorfque  vous  eûtes  été  battu  à Hala-when 
,,  (i),  par  Kior,  votre  oncle,  vous  perdîtes  tout  ce  que  vous  polfédiez. 

„ Mon  père  défit  Kior  à Ho -fi  ( é ) , & vous  rétablit  dans  vos  Etats.  Lorfque 
„ votre  frère  arma  contre  vous  les  Naymans,  & que  vous  fûtes  forcé  de 
„ vous  retirer  à l’Oueft,  j’envoyai  mes  Troupes,  qui  battirent  les  Markats, 

„ & qui  vous  fauverent  de  la  fureur  des  Naymans.  Dans  la  mifère  où  vous 
„ étiez  alors , je  vous  donnai  une  partie  de  mes  Troupes  ( l ) , & de  tout  ce 
„ qui  m’appartenoit.  Cependant  vous  ne  me  fîtes  aucune  part  du  riche  butin 
„ que  vous  enlevâtes  aux  Markats,  quoique  ce  fût  à mon  fecours  que  vous 
„ en  eufiiez  l’obligation,  & que  vous  ne  fuificz  forti  du  précipice  que  par 
„ l’habileté  de  mes  quatre  Généraux.  Vous  fçavez  tout  ce  que  j’ai  fait  pour 
„ arrêter  les  pernicieux  defTeins  que  les  Princes  confédérés  avoient  formés 
„ [ fi  fouvent  ] contre  vous.  Serez- vous  capable , après  tant  d’obligations  ,gÿ- 
„ de  travailler  à ma  ruine  par  des  voyes  fi  baflès  ( m ) ? 

La  querelle  de  Temujin  & de  Toli  excita  un  mouvement  général  entre  les 
Princes  Tartares.  Temujin  fut  joint  par  ILfar-'xbacben , fon  frère.  Prince  des 

Hongkirats , 


( f)  Ou  Halo  , nommé  Ilaio-fangbln  par 
Petis  de  la  Croix , & Sungnn  par  Aliulghazi. 
( g ) Ou  Z.uzi  ( i ). 

( b ) l.  Hifteire  Chinoife  n'explique  pas  les 
raifons  de  fon  retour  ; mais  on  les  a vues  ci- 
dtilus  dans  Abulghazi. 

Uyii)  Ce  font  les  Détroits  qui  fc  trouvent 
entre  les  Montagnes  au  Sud  de  la  Rivière 
Orgbûn:  quarante  huit  degrés , vingt  minutes 

(l  )«*•*(.».  R.  (I.  E. 


de  latitude  , S douze  degrés  dix  ou  vingt 
minutes  de  longitude  Oued. 

( k ) C'elt  à dire  , Outjl  de  h Rivière.  H 
faut  entendre  XelVbongle.  Cf  fl  le  nom  d'un 
Pay»  entre  Ning  bya  & Etjina,  Siimg,  Km- 
cbeu  ût  Hua  cbeu , & les  Pays  voifins  à l Oueft. 
( I ) sl%l.  de  mes  Troupeaux.  R.  d.  E. 

( m ) Hiïloire  de  Genthifcan , pag.  5.  & fitiv. 
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Hongkirats,  par  P:ir:t,  Prince  d'I-ki-Iyetfc,  par  QueB,  frère  de  Toli , par  Cba- 
par  ik  divers  autres  Seigneurs.  Apres  avoir  tenu  plufieurs  confeils  avec  fes 
quatre  Généraux,  il  fit  marcher  fon  Armée  jufqu’a  la  Rivière  de  Pan-chuni 
ou  Long  ku]  dont  les  eaux  étoient  fort  bourbeulès  ( n ).  Hafar  y fit  tuer  un 
cheval.  Temujin  prit  un  peu  d'eau  dans  la  Rivière,  & l’avalîa.  linfuite, 
ayant  invoqué  le  Ciel,  il  prorpit  de  partager,  pendant  toute  fa  vie,  avec 
fes  Officiers,  le  bien  & le  mal  qui  lui  arriverait,  en  fouhaitant  de  devenir  tel 
que  l’eau  qu’il  avoit  bû , s'il  étoit jamais  capable  de  violer  fon  ferment.  Tous 
gr=fes  Alliés  <St  fes  Officiers  firent  la  même  chofe  après  lui.  [ Cette  cérémonie 
contribua  extrêmement  à les  lui  attacher  , & ] on  remarqua  que  les  famil- 
les qui  bûrent  de  J'eau  dans  cette  occafion , fe  diftinguéreni  conltamment  par 
leur  fidélité. 

Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  entre  les  Rivières  deTula&deKerlon 

(o) .  Le  combat  fut  opiniâtre  & fanglant.  Enfin  Temujin  remporta  une  victoire 
complette.  La  plus  grande  partie  des  Troupes  vaincues  fe  joignirent  à lui. 
Toli  eut  recours  à la  fuite,  & ne  fe  déroba  pas  fans  peine  aux  Vainqueurs. 
Ses  propres  Officiers  furent  tentés  de  le- tuer.  Il  fut  arreté  par  un  parti  qu’on 
avoit  détaché  fur  fes  traces;  mais  s'étant  échappé  le  meme  jour,  il  fe  retira 
fur  les  Terres  des  Naymans , où  il  fut  reconnu  par  un  Officier  du  Pays , qui 
lui  fit  ôter  la  vie.  Ilabtt , fon  fils,  fe  retira  d’abord  dans  le  Royaume  de  Hya 

(p) ,  d’où  il  fut  chalTé  : enfuite  étant  pafle  dans  le  Pays  de  Ku-tfe , entre 
Turfan  & (?)  Kas-hgar,  il  y fut  tué  par  l’ordre  du  Prince. 

Le  côté  Sud-Sud -Eil de  la  montagne  d’Al'tay,  efl  habité  parun  Peuplequi 
fe  nomme  les  Talaï-blancs.  Ils  fontdifférensdtsTartares.  Les  Chinois  donnent 
quelquefois  ce  nom  général  aux  Nations  qui  habitent  au-de-là  de  la  grande  Mu- 
raille; & quelquefois  à des  Hordes  particulières,  dont  quelques-unes  fe  nom- 
ment Tatas  de  l'eau  (r),  & font  lituées  prefqu’au  Nord  de  la  Corée;  d’au- 
tres, dont  nous  parlons  ici,  portent  le  nom  de  Tatas  blancs.  LeurChef,  nommé 
A-laittfe,  defeendu  des  anciens  Princes  (r)  de  Tique,  avoit  beaucoup  d’efli- 
me  pour  Temujin.  Cette  Nation  de  Tuque,  ou  de  Turcs,  eft  celle  que 
d’Herbelot  nomme  Turcs  Orientaux.  L’IIiftoire  Chinoifc  commence  à par- 
ler d’elle  en  545.  C’étoit  alors  un  Peuple  fans  confidération , qui  habitoit  le 
Nord-Oued  de  Turfan,  & dont  l’occupation,  peu  auparavant,  étoit  de  tra- 
vailler en  fer  près  d'une  montagne  nommée  Kin  (r).  Mais  dans  l’efpace  de 
peu  d’années , il  devint  affez  puilTant  pour  fubjuguer  toute  la  Région , qui  ed 
entre  la  Mer  Cafpiennc  & la  Rivière  de  Lyau  (o).  On  le  divifoit  en  Turcs 

du 


Eitsaits 
C il  1 m o 1 5 

concekxa:;  r 

J l n u h 1 z- 
KU  AH. 


Temujin 
triomphé  de 
tous  fes  enne- 
mis. 


Tatas 

blancs. 


Nation  de 
Tuques  ou 
des  Turcs. 


( rO  Cette  Rivière  ne  peut  être  éloignée  de 
de  rOrgfcnn  S du  Tula.  Les  Auteurs  Orien- 
taux la  nomment  Paljuna.  Vtd.  Ancenit.  litte- 
rjr.  Val.  III.  pag.  1 74-  Elle  cil  peut-être  près 
de  Ra/aurw  bilak , dont  parle  Abulghazi.  Voyez 
l'article  précédent. 

a)  Les  Mongols  prononcent  Kerulen. 
p ) On  en  parlera  bien  tôt. 

(î)  Gaubil  ne  connoifToit  pas  éxaftement 
fer:  étendue. 

( r ) Ou  Sui  tara.  Rubruquis  ( i ) parle  des 
I s ) -lairatmi.  R.  d.  K. 

JX.  Port. 


Su-moguls,  ou  des  Mangals  de  l'eau. 

( r ) Gaubil  ( d‘oii  ceci  cft  tiré  , pag.  2.  ) 
les  place  au  Nord  de  la  Montagne  d'Altay. 

(t)  Il  pareil  que  c’efi  la  même  Montagne 
qui  cil  nommée  Tu  kin  (pag.  7.)  vers  le  qua- 
rante cinquième  ou  le  quarante dixième  de- 
gré de  latitude,  & le  douze  ou  le  treizième 
degré  de  longitude  Ouell  de  Pcking.  Là  ré- 
fidoit  le  Chef  des  Turks  au  iixième  fiécte. 

(ti  ) Dans  Lyau- long. 
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d'Hya. 


fondation 
dû  Royaume 
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Temnjin 
change  de 
nom. 


H 

du  Nord  & Turcs  de  l'Oueft.  Ils  eurent  de  grandes  guerres  entr’eux,  & 
contre  les  Chinois  ( ' x ) , auxquels  ils  s'étoient  rendus  formidables- 

A-laütse,  Chef  des  Taras  blancs  , ayant  été  invité  par  Tayang  (y). 
Roi  des  Naymans,  à fe  joindre  à lui  & au  Prince  Chamuka  T pour  diminuer, 
le  pouvoir  de  Temnjin,  retint  le  Meflagcr,  & fit  donner  avis  au  Prince 
Mongol  de  cette  propofition.  Là-deHiis,  Temujin,  preffé  par  fon  frère  de 
prendre  les  mefures  les  plus  promptes  & les  plus  vigoureufes , fe  hâta  de 
monter  à cheval , Si  marcha  vers  la  montagne  de  Ifong-hay  (z)  , où  Ta- 
yang étoit  campé.  Il  défit  les  Troupes  de  ce  Prince  [quoique  plus  nom-jJ*» 
breufes  que  les  tiennes , ] & le  tua  dans  la  mêlée.  Après  cet  événement,  plu- 
fieurs  Hordes,  qui  n’avoient  pas  eu  la  hardielTe  de  fuivre  leur  inclination,  fe 
déclarèrent  pour  le  Vainqueur.  L’année  fuivante  (1205),  Temujin  com- 
mença fes  incurlions  fur  les  Terres  du  Prince  d' Hya. 

Hya  eft  le  nom  d’un  Royaume  qui  contenoic  dans  Schenji,  au  Nord  de 
Ping-lyang-fu  , jufqu’à  Kya-yu-quan  («),  les  Pays  d'ürtus  & d'EtJina,  celui 
de  Kobonor,  & celui  qui  eft  entre  Kya-yu-quan  & Scba-cbeu  ( b ),  outre  plu- 
fieurs  Places  au  Nord  & à l’Ouelt  de  Kya-yu-quan  (r  ).  Le  même  Auteur 
dit  dans  un  autre  lieu,  que  Temujin  attaqua,  cette  année,  les  Princes  d’ Hïn, 
nommés  Si -hya  (</) , ou  1 Iya  de  l’Oued.  Il  paroît  ici  que  ce  grand  Pays  avoit 
plus  d’un  Maître.  En  effet , on  peut  compter , dans  les  mêmes  bornes , les 
Princes  de  Tangut,  dont  Abulghazi  & d’autres  Auteurs  Orientaux  font  men- 
tion, quoiqu’un  peu  confufémcnt.  Ces  Princes  régnoient  fur  une  Nation 
que  les  Chinois  nomment  Tu-fan  & Si-fan.  Ils  écoicnt  alors  dans  une  forte 
de  décadence,  & Sujets,  en  partie,  du  Roi  de  Hya.  De-là  vient,  peut- 
être  , qu’ils  ne  font  pas  nommés  dans  cette  partie  des  Annales  Chinoifes  ; 
quoique  leur  Hiftoire  fe  trouve  fort  au  long  dans  un  autre  endroit  (c),  où 
l’on  apprend  qu’ils  furent  enveloppés  dans  la  ruine  commune  des  Mongols 
en  1227. 

Le  Royaume  d’Iiya  fut  fondé,  vers  l’an  951,  par  Li-ki-tfyen  , Tartare 
de  Tupa  (/).  Sa  Capitale  étoit  Hya-cbtu,  à préfet! t Ning-hya  (g),  d’où  le 
Royaume  avoit  tiré  fon  nom.  La  puiflance  de  ce  nouvel  Etat  fit  des  pro- 
grès fi  furprenans,  qu’environ  cinquante  ans  après,  fon  Roi,  ou  fon  Khan, 
prit  le  titre  d’Empereur  j ce  qui  continua  jufqu’au  Régné  de  Jenghiz- 
khan  (b). 

Dans  le  cours  du  douzième  mois  de  l’année  1206,  qui  eft  celui  du  (/)■ 
Tigre,  les  Chefs  des  Hordes , & les  Généraux  d’ Armée  de  Temujin  , s'as- 

femblèrent 


(x)  Les  Fondateurs  des  races  de  Tang  & 
de  H vi  étoient  de  ces  Turcs. 

( y ) Abu'ghazi  le  no. mue  Tay  yattg  , k 
d'Heibelot,  Taytmck. 

(s)  C'eil  une  grande  chaîne  de  monta- 
gnes , dont  la  plus  Occidentale  eft  vers  cin- 
quante degrés  de  latitude  , & dix  lept  de 
longitude  Oued. 

( o ) Ou  Ilya-yu  ijuan. 

(b)  Quarante  de ;rés  vingt  minutes  de  la- 
titude, & vingt  degrés  quarante  minutes  de 
longitude. 


( c ) A cilli  loin  que  le  Pays  de  ILvni. 

(d)  Sibya  lignifie  proprement  les  Gardes 
de  1'üuelt.  Peut-être  que  ceux  qui  fondèrent 
cette  Monarchie  étoient  les  Gardes  de  la 
grande  Muraille  i l’Occident. 
gy  (e  ) On  en  parlera  dam  la  fuite. 

(f)  Ou  Tapa.  Voyez  ci  itjfut , 7ïmk  prê 
cèdent. 

(g  ) Voyez  le  Tome  précédent. 

( h ) Chine  du  Père  du  Halde , Vol.  I. 

(i)  Voyez  le  Cycle  Tartare,  au  Paragra- 
phe VIL  de  ce  Volume. 
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ftmblêrent  à la  fource  de  la  Rivière  d’Onon.  Les  Troupes  étoient  divilees 
jJ-en  neuf  corps , dont  chacun  avoit  fon  étendart  [blanc].  Ils  reconnurent 
Temujin  pour  leur  Souverain , par  le  cri  général  de  Chingkiz-kohan  ( k ).  A- 
prés  quoi,  ce  Monarque  nomma  Alubuli  & Porcbi  pour  fes  deux  Généraux 
& fes  premiers  Miniflres.  C'ell  de  cet  évènement  que  l’Hiftoire  de  la  Chine 
commence  l’Empire  du  Conquérant  Mongol  (/). 

(k)  Cbing  ki  t/e  , qui  cil  le  mot  Mongol  wbang  des  Chinois  plûtôt  que  le  Shmgùr.] 
(ou  plûtôt  Cbingkiz  ) exprime  le  cri  d'un ij|[  Clauoil  écrit  Cbhig-kiz  Kan;  mats  nous  nous 
£7*Oifcau  d'heureux  préfagc[  auquel  ils  attribuent  arrêtons  au  nom  ufiti.  ] 

des  qualités  extraordinaires.  Il  femhle  que  (U“(l)  Hiftoire  de  Ceutch.  pag.  9.  & fuie, 
.c'eft  quelque  Oiteau  fabuleux  tel  que  le  Tong- 

Guerrcs  de  Jcngbiz-kban  contre  T Empereur  de  Kin. 

L’ANNE’E  1206  ne  fut  pas  moins  mémorable  par  la  ruine  de  Poloyu 
(a),  frère  de  Tayang.  Kuchluk,  fon  fils,  & Toto,  Seigneur  des  Mar- 
kits,  fe  retirèrent  fur  la  Rivière  d'irtish,  où  le  premier  avoit  encore  un  puis- 
fant  parti.  Mais  en  1208,  Jengkiz-khan  les  ayant  attaqués  tous  deux,  tua 
Toto , de  fa  propre  main , tandis  que  Kuchluk  chercha  une  retraite  dans  le 
Royaume  de  Kitan  (6).  Cette  viftoire  le  mit  en  état  de  ibumettre  le  relie 
des  Hordes,  dont  quelques-unes  réfilloient  encore. 

C e fut  en  1 209  que  le  Khan  pénétra  pour  la  première  fois  à la  Chine , en 
forçant  divers  polies  prés  de  la  grande  Muraille  (c)  , à l’Oueft  de  Ning- 
hya,  qu'il  prit  la  Ville  de  Ling-cheu,  & qu’il  entreprit  le  liège  de  Ning-hya, 
Capitale  du  Royaume  de  Hya.  Mais  Li-gan-tsven , Roi  du  Pays,  prit  le 
parti  de  payer  un  tribut  au  Conquérant , & de  lui  offrir  une  Princefle  en 
mariage.  Les  Mongols  fe  retirèrent  après  avoir  accepté  ces  conditions.  Dans 
le  cours  de  la  même  année,  Parcbukorte-tik'm , Prince  d'Igtir  (d),  fous  le  ti- 
tre (e)  d'Idikut,  tua  les  Officiers  Kitans  (/)  qui  étoient  dans  fa  Ville,  & 
s’alla  mettre  en  perfonne  fous  la  protection  de  Jengliiz-khan , qui  lui  donna 
une  de  fes  filles  en  mariage.  Les  Géographes  Chinois  conviennent  que  le 
Pays  d’Igur  étoit  fitué  où  Turfan  (g)  efb  aujourd’hui;  mais  ils  paroi/Tent 
n’en  pas  connoître  l’étendue.  La  Ville  qu’ldikut  avoit  choifi  pour  fa  refi- 
dence,  fe  nommoit  Ho-cheu.  Ses  ruines  fubfiftent  encore,  à fept  ou  huit 
lieues  de  Turfan  , du  côté  de  l’Efl. 

Les  Mongols  étoient  alors  Tributaires  des  Kins  (b),  comme  ils  l’auroient 
été  auparavant  des  Khans.  On  donnoit  le  nom  de  Kitans  à des  Tartares  qui 

habitoicnc 


P.XTXAITI 
C n 1 k 0 1 1 , 

COKCESKAMT 

JïNaflIX- 

X U A N. 


Ruine  ds 
Poloyu. 


Première  ir- 
ruption de 
Jenghiz-kban 
a la  Chine. 


Empire  dei 
Kitans  & des 
Kins. 


(*)  Peiogu  dans  le  texte. 

(i  ) Ou  le  Kitan  Occidental. 

(c)  L’Auteur  dit  ailleurs  qu'il  entra  dans 
Schcn  fi,  Province  à laquelle  appartient  Ning- 
bya . par  la  voie  du  l’ays  de  Kokonor. 

(d)  Figur  ou  Oygur.  H'ey  u-tuL  en  Chi- 
nois. 

(e)  liitu-bu  en  Chinois. 

(/)  Ce  dt voient  être  les  Kitans  Occiden- 
taux eu  les  Kara-kitaycns , car  les  Kitans  ou 
les  Lyaus  n’avoient  pas  de  domaines  è l'Efi. 
Abulghazi  dit  que  c'étoient  les  OlHcters  de 

L 


Kavarkhan,  du  Turkcftan  .-  mais  Kavar  étoit 
Khan  de  Kara  kitay. 

( g ) Dans  la  petite  Bukkarlc,  à l'Ouefi  de 
//ii’M  ou  Kbrmil. 

(b)  Le  dixième  mois  de  l’année  1147, 
l'Empereur  des  Kins , incapable  de  fubjugucr 
les  Mongols . fit  la  paix  avec  eux.  Leur  Chef 
étoit  alors  Mapukiliay , donc  on  ne  trouve  pas 
le  nom  entre  les  prtdéccflcurs  de  Jengliiz- 
khan  , nommés  par  Abulghazi  & par  les  Au- 
teurs Orientaux. 
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habitoient  au  Nord  & au  Nord-Eft  de  la  Province  de  Pecbeli.  Ils  avoient  fub- 
jugué,  au  dixième  fiécle,  tous  les  Pays  entre  la  Corée  & Kashgar,  outre  plu- 
lieurs  Provinces  Septentrionales  de  la  Chine.  Leur  Dynaftie  fe  nommoit 
Lyatt  , & le  nom  de  leur  famille  Impériale  étoit  Tclu.  Én  1209,  ils  fe  fou- 
tenoient  encore  dans  les  Pays  au  Nord,  au  Nord-Eft  , & au  Nord-Oueft  de 
Turfan(i).  C’étoit  apparemment  ce  que  les  Hiftoriens  Occidentaux  appel- 
lent Kara-kitay.  - Le  Pere  Couplet  & le  Père  du  Halde,  après  lui,  donnent 
aux  Kitans  le  nom  de  Syetans  & Si-tans.  Suivant  ces  deux  Auteurs,  leur  Em- 
pire commença  [à  Lyau-tong,  où  ils  avoient  deux  réfidences  Royales,  Tong- 83** 
img&Pe-king,  c’cft-à-dire  les  cours  Orientales  & Occidentales.  La  première 
eft  la  même  que  Lyau-yang , la  fécondé  Mugden  eft  appcllée  par  les  Chinois  Sbin- 
yang.  Leur  Empire  commença]  en  917,  & continua  l’efpace  de  deux  cens 
neuf  ans,  fous  neuf  Empereurs.  11  fut  détruit  par  les  Kins  en  1126. 

Les  Tartares  Kins,  qui  fuccédèrent  aux  Kitans, prirent  les  vaftes  Régions 
(4)  qui  font  au  Nord  de  la  Corée.  Ils  étoient  alors  les  Maîtres,  non-tcule- 
ment  de  la  Corée,  mais  de  toute  cette  partie  de  la  Tartarie,  qui  eft  fituée 
au  Nord  & au  Nord-Eft  de  Lyau-tong,  aufll-bien  que  des  Provinces  de  Lyau- 
tong  , deScban-rong,  de  Pc-cbe-li,  de  Honan , & de  Scban-Ji , du  Pays  qui  dé- 
pend  de  Fong-tfyang-fu,  & de  Sigan-fu,  dans  Schenli,  & de  toutes  les  par- 
ties de  la  Tartarie  qui  bordent  le  Lyaug-tong  & la  grande  Muraille,  jufqu'au 
quarante-neuf  & cinquantième  degrés  de  latitude,  & dix-neuf  ou  vingtième 
de  longitude  Oueft  de  Pe-king,  qui  étoient  alors  remplies  de  petits  Princes, 
payoicnc  un  tribut  à l’Empereur  dessins.  Sa  Cour  étoit  dans  une  Ville  nommée 
Ten-king , dont  il  ne  refte  aujourd’hui  que  les  ruines,  à quelques  milles  de  Pe- 
king.(/),  au  Sud-Oueft. 

L’Empire  des  Kins  , borné  à l’Oucft  par  celui  de  Hin  ou  de  Hya , prit 
nailTance  après  la  chfttc  des  Kitans  ou  des  Lyaus,  en  1 126,  & dura  cent  dix- 
fept  ans  fous  neuf  Empereurs,  jufqu'en  1243,  qu’il  fut  détruit  par  les  Tar- 
tares Occidentaux.  Mais  les  Mancheous,  qui  font  les  defeendans  des  Kins, 

& qui  portent  le  même  nom,  l’ont  rétabli  dans  le  dernier  fiécle,  avec  une 
augmentation  extrême  de  grandeur  & de  puifïance. 

Cf.  grand  Etat,  pofledé  d’abord  par  les  Kitans  ou  les  Lyaus , enfuite  par 
les  Kins,  porte  dans  .Abulghazi-khan  & dans  d'autres  Auteurs,  le  nomd’Em- 
pire  de  Kitay  ou  du  Katay,  qu’il  paroît  avoir  tiré  des  Kitans.  A la  deftruc- 
tion  de  ces  Peuples,  une  partie  d’entr'eux  prit  la  fuite  vers  l’Oueft,  & forma 
une  nouvelle  Dinaftie,  nommée  les  Lyaux  Occidentaux,  dans  les  Pays  voi- 
fins  de  Turfan , qui  doivent  avoir  été , comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer , la 
Région  de  Kara-kitay.  Divers  Auteurs  l’ont  fouvent  nommée,  fans  paraître 
bien  informés  de  fa  liiuation. 

(Quelque  temps  avant  que  les  Mongols  & les  autres  Hordes  euffent  re- 
connu jenghiz-khan  pour  Souverain,  Tay-bo,  Empereur  des  Kins,  envoya 
Yong-tfi,  Prince  de  fon  fang,  à Tfwg-cbev) , qui  fe  nomme  aujourd’hui  Kuk:t- 

hotun 


tO*(i)  Hiftoirc  de  Gcntichïz-khsn , pag.  il. 

& ftiiv. 

( * ) S.Hgl.  vinrent  de  ces  vaftes  régions , 
Ac.  R.  d.  li. 


( I ) TTiftoirc  dè  Centichiz-khan , pag.  3 K 
146.  OWervations  Mathématiques  du  Pèle 
Souckt,  pag.  469. 
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botun  (m),  pour  y recevoir  le  tribut  annuel  des  Habitans.  Tong-tfi  parut  mar- 
quer, à cette  occafion,  du  mépris  pour  Jenghiz-khan , & confeilla  même  à 
l’Empereur  de  chercher  quelque  prétexte  pour  s’en  défaire.  Ce  Prince  re- 
jetta  une  fi  odieufe  propofition;  mais  elle  ne  fut  pas  moins  portée  jufqu’aux 
oreilles  de  Jenghiz-khan,  qui  réfolut  d’en  punir  l’Auteur.  L’occafion  s'enpré- 
fenta  bien-tôt.  tVang-yeng-king , Empereur  des  Kins,  étant  mort  au  dixiéme 
mois , la  fuccellion  tomboit  à Yong-tfi.  Ce  nouveau  Monarque  ne  manqua 
pas,  dès  l'année  fuivante,  défaire  demander,  par  un  Officier,  le  tribut  aux 
Mongols.  Leur  Khan  affeéla  de  demander  lui-méme  au  Meflager  de  la  part 
de  qui  il  venoit  ; & fur  la  réponfe  qu’il  reçut , que  c’etoit  de  la  part  de  Yong- 
tfi,  alors  Empereur,  il  déclaraqu’ctant  lui-méme  Empereur,  il  ne  reconnoif- 
foit  pas  Yong-tfi  pour  fon  Maître.  Il  ajouta,  d’un  air  moqueur  : „ on  dit 
„ que  les  Chinois  doivent  avoir  pour  Maître  le  Fils  du  Ciel  ; mais  à préfent 
„ ils  ne  favent  pas  faire  choix  d’un  homme.  „ Après  avoir  iatisfait  ainlî  fon 
rc-fientiment , il  monta  à cheval,  & fe  mit  en  marche  vers  le  Nord.  Yong-tfi 
fut  d’autant  plus  embarrafTé  d’un  difeours  fi  piquant , qu'il  n'ignoroit  pas  que 
le  Khan  des  Mongols  avoit  d’autres  fujets  de  fe  plaindre  des  Kins.  lis  avoient 
tué  en  1206  Ching-pu-chay , Prince  de  fa  Maifon.  Jenghiz-khan  cherchoit 
l'occafion  de  fe  vanger.  On  favoit  d’ailleurs  que  Yong-tli  avoit  eu  deflein  de 
le  faire  arrêter.  Toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  enfin  à raflembler  une 
Armée  formidable  fur  les  bords  du  Kerulon.  Il  en  détacha  Cbtpe-Xoyati  (n) 
& (0)  Telu-Kobay,  avec  ordre  de  s’avancer,  jufqu'aux  frontières  de  ShanU 
& de  Pt-chc  li,  pour  obferver  ces  deux  Provinces,  lis  rejoignirent  le  Khan, 
après  y avoir  enlevé  quelque  butin. 

Les  Kins  avoient  de  nombreufes  Troupes  dans  la  Province  de  Lyau-tong, 
qui  étoit  comme  la  barrière  de  leur  Empire.  Comme  il  y refloit  encore  un 
grand  nombre  de  Kitans  & plufieurs  Princes  de  la  race  de  Lyau  , qu’ils  a- 
voient  dépouillés  de  la  Couronne  Impériale , Yong-tfi,  quilesrtdoutoit,  fur- 
tout,  depuis  l’élévation  de  Jenghiz-khan,  avoit  mis  dans  toutes  les  Places 
une  double  Garnifon  de  Niu-cbos  (/>),  pour  les  obferver.  Cette  défiance  cau- 
fa  un  mécontentement  général  parmi  les  Habitans;  mais  Yong-tfi  , fans  faire 
attention  à leurs  plaintes , fit  publier , de  tous  côtés , que  les  Mongols  pen- 
fbient  à l’attaquer.  11  leva  plufieurs  Armées  ; & portant  des  Troupes  depuis 
le  Whang-ho  jufqu’à  Lyau-tong  , dans  toutes  les  Places  fortes  qui  tou- 
choient  à la  grande  Muraille,  il  fe  crut  en  état  d’arrêter  l’audace  de  fes  en- 
nemis. 

A 0 commencement  de  l’année  121 1 , Allan  (q)  (r),  Prince  d '/1-la-la,  du 

côté 


Cm)  mu  (1)  ou  Iluebu  buun  , qui  a 
déjà  été  décrite. 

[C'étoit  un  des  meilleures  Généraux 
des  Mongols.]  I.c  litre  de  JVayanou  Nivian, 
ne  fc  donne  qu'aux  Princes  de  la  famille  ré- 
gnante , aux  Gendres  des  Khans  & aux  Chefs 
des  Hordes. 

(0)  Telukobty , ou  Kubay  comme  d’autres 
l’écrivent,  étoit  un  grand  Mandarin  de  l'Em- 
pereur des  Kins,  qui  ayant  été  envoyé  vers 
( s ) Ajl.  KMSj.  R.  d.  E. 


Jenghiz-khan  pour  quelques  affaires  , avoit 
été  li  charmé  de  ce  Prince  qu'il  étoit  entré  i 
fon  fervice.  Il  étoit  de  la  race  Impériale  de 
Lyau  ou  des  Kitans.  dont  le  nom  étoit  ÎWx 
(p)  On  nomme  ainfi  les  Kins , comme  ve- 
nus de  la  Tartarie  Orientale,  que  les  Chinois 
nois  appelaient  anciennement  Nyucbt.. 

Cl)  Angl.  /IJitan.  R.  d.  E. 

( r)  Il  parole  que  c’eil  le  Khan  des  Karliks 
nommé  Àrllan , dont  on  a p a t lé-  ci-deflus. 
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côté  de  l'Oued , vint  offrir  fes  fervices , avec  un  gros  corps  de  Troupes , au 
Khan  des  Mongols  & au  Prince  des  Igurs.  Après  avoir  tenu  confeil  fur  leurs  in- 
térêts communs,  ils  marchèrent  cnfcmble  vers  le  Sud.  Yong-tfi,allarmédeleur 
approche,  s'humilia  jufqu’à  leur  faire  propofer  la  paix.  Mais  fes  offres  furent 
rejettées;  Chu-Noyan,  à la  tète  de  quelques  Troupes  d’élite,  força  les  podes 
de  la  grande  Muraille  au  Nord-Oued  & au  Nord-Edde(r)  Tay-tong-fu , tan- 
dis que  d'autres  détachemens  s'emparèrent  des  Fortereffes  qui  étoient  hors 
de  cette  barrière.  Mubuli  emporta  les  podes  voilins  de  Pau-gan  & de  Ten-king , 
dans  la  Province  de  Pe-cbe-li.  Chapar  furprit  la  Garnil'on  de  (t  ) Ku-ymtg- 
quan , Place  importante.  Jenghiz  khan  défît  lui-même  un  corps  nombreux  de 
Kins,  près  de  Swen-viba-fu , qu’il  prit  enfuite,  avec  les  Fortereffes  voifines 
de  Tay-tong-fu  (tr),  nommé  alors  Si-king,  ou  la  Cour  Occidentale.  Enfin,  les 
Mongols  poufferent  leurs  courfes  jufqu’à  la  Capitale. 

Wa-chin,  Prince  des  llongkirats,  & beau-frère  du  Khan,  s’étoit  avan- 
cé fur  les  Frontières  de  Lyau-tong,  pour  fonder  les  difpofitions  desKitans,  & 
former  quelque  entreprife  du  même  côté.  Il  y trouva  T'élu- lyew-ko  à la  tête  de 
cent  mille  hommes,  mais  prêt  à fc  déclarerpour  Jenghiz-kan.  Lycw-ko  étoit 
de  la  race  Impériale  de  Lyau  (x).  C’étoit  un  excellent  Officier,  qui  avoir  un 
grand  nombre  de  Vaffaux  fous  fes  ordres;  & qui,  ne  pouvant  fupporter  les 
indignités  continuelles  que  les  Kitans  effuyoient  de  la  part  des  Kins,  avoit  pris 
les  armes , en  apprenant  que  les  Mongols  fe  préparoient  à la  guerre.  Il  offrit 
à IVacbin,  pour  gage  de  fa  foi,  de  fe  rendre  avec  lui  fur  la  montagne  de  Kin 
(y\  où,  facrifiant  un  cheval  blanc  avec  un  bœuf  noir,  &brifant  une  flèche, 
il  s’engagea  par  ferment  à la  fidélité.  Jenghiz-khan  ne  balança  point  à fc  l’at- 
tacher par  des  offres  avantageufes.  Il  lui  donna  le  titre  de  Roi  (z),  & le 
foutint  par  un  renfort  confidérable  de  fes  propres  Troupes.  Lytvi-ko  s’étant 
fait  proclamer  fous  le  titre  qu’il  avoit  obtenu  [prit  plufieurs  Places,]  marchai/” 
contre  l’Armée  des  Kins,  & remporta  une  viftoire  fignalée,  qui  devint  com- 
me un  fignal  aux  Seigneurs  Kitans,  pour  fecouer  le  joug,  & à quantité  de 
Villes,  pour  fe  foumettre.  Enfuite  il  s’empara  de  Tong-king  (a),  ou  Lyau- 
yang , Ville  confidérable  de  Lyau-tong.  Une  conquête  de  cette  importance 
lui  fit  tant  de  réputation , que  l'Empereur  des  Kings  fe  crut  obligé  d’affem- 
bler  de  nouvelles  forces  pour  fauver  cette  Province  (4). 

En  1212,  Jenghiz-khan  fe  rendit  Maître  de  lVlan-cbcu  (r),  & MubuK 

s'empara 


(r)  Dam  la  Province  àeScban-Ji,  d qua- 
rante degrés  quinze  minutes  de  latitude,  & 
trois  degrés  quinze  minutes  de  longitude 
Oued. 

(t)  Fortercflc  i neuf  lieues  au  Nord-F.ft 
de  Pcking.  Yen-ching  en  cil  i trois  ou  quatre 
lieues  au  Nord. 

( v)  Toutes  dans  la  Province  de  Schao-ft. 

(*)  On  a remarqué  qu'elle  fc  noinmoit 
Telu. 

(ï)  Suivant  les  Géographes  Chinois,  cet- 
te Montagne  doit  être  à quarante-cinq  ou 
cinquante  lieues  au  Nord  de  Mugdtn,  Capi- 
tal de  Lyau-tong. 

ta)  C'eft-à-dire  apparemment  Whang  ou 


Khan  de  Lyau-tong. 

(a)  Ce  qui  lignifie  Cour  Orienttlc , d qua- 
rante un  degrés  vingt  minutes  de  latitude , & 
fix  degrés  loixmite  lix  minutes  de  longitude 
F.(l.  Dans  la  Carte  des  Jéfuites,  cette  Ville 
cil  placée  fur  la  rive  Nord  de  la  Rivière  de 
Takfa , qui  tombe  dans  celle  de  l.yau.  Elleelï 
differente  de  Lyau-y an?,  qui  en  cil  d trois 
milles  au  Sud  & qui  étoit  alors  une  grande 
Ville. 

(t)  Hiil.dc  Grntmbis-kban , pag.  13.  & fuiv. 

(O  Ville  d Tartarie  , au  Nord  lill  de 
Pcking.  entre  le  quarante  deuxième  & le  Iroi- 
fième  degré  de  latitude,  mais  aujourd'hui  dé- 
truite. 
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s’empara  des  Fortereflès  901  bordoienc  la  grande  Muraille,  près  du  Whang-ho. 
Les  Mongols,  après  avoir  réduit  toutes  les  Places  fortes  entre  fVban-cbeu  & 
cette  Rivière,  fe  difpoférent  à faire  le  Siège  de  Tay-tong-fu.  Yong-tfi,  pour 
les  prévenir,  fit  avancer  Heya-ka  («f),  ou  Ki-sbe-lye  (r),  & fVanyen,  à fa 
tête  de  trois  cens  mille  hommes.  Mais  Jenghiz-khan  n’ayant  pas  fait  diffi- 
culté de  marcher  au  devant  de  cette  redoutable  Armée,  l’attaqua,  près  delà 
montagne  de  Yehu  (f) , où  elle  avoit  affis  fon  camp , & la  défit , malgré  la 
fupérioritc  du  nombre.  L’automne  fuivant,  ayant  inverti  Tay-tong-fu  (g), 
il  y trouva  plus  de  réfirtànee  qull  ne  s'y  étoit  attendu.  Après  une  vigoureufè 
attaque,  dans  laquelle  il  perdit  beaucoup  de  monde  & où  il  fut  blelTé  lui  même, 
il  leva  leSiége,  & Ce  retira  dans  la  Tartarie.  Les  Kins  profitèrent  de  fa  re- 
traite pour  rentrer  dans  Pau-gan  , dans  Swen-wba-fu , & même  dans  Àu- 
yong-quan. 

Le  Khan  des  Mongols,  confolé  de  fa  dilgrace  par  les  nouvelles  qu’il  ap- 
prenoit  de  Lyau-tong , fe  remit  en  campagne  au  commencement  de  l’année 
fuivante,  & reprit  Swen-vvha-fu  & Pau-gan.  11  défit  l’Armée  des  Kins  prés 
de  Whay-iay  ( h ),  tandis  qu’un  de  fes  Généraux  fe  rendit  Maître  de  (i)  Ku- 
pe-keu.  Après  la  bataille,  n’ayant  pû  s’ouvrir  l’entrée  de  la  Chine  par  Ku- 
yong-quan,  il  força  la  Forterefle  de  Tfe-kin-quan.  Cette  prife  fut  fuivie  de  cel- 
le à'Icbeu  & de  Cbo  cbeu  (A).  Chang  (/),  revenant  de  Lyau-tong,  parta  par 
Nan-keu , Place  importante , & s'empara  de  Ku-yong-quan , qui  n’en  eft  pas 
éloigné.  Dans  le  cours  du  feptiéme  mois  , les  Kins  perdirent  une  grande 
bataille,  au  pied  de  la  montagne  à’U-wbey-lin , prés  de  (m)  Ouan-chang- 
byen. 

Le  mois  d’après,  Hujaht , Général  de  l’Armée  des  Kins,  qui,  après  avoir 
été  carte  en  1212,  avait  été  rétabli  dans  fes  emplois , fe  faille  de  la  perfonne 
de  l’Empereur,  & lui  ôta  la  vie.  Les  Mongols  étoient  redevables  de  tous  leurs 
avantages  au  reffentiment  que  ce  Général  avoit  eu  de  fa  difgrace.  Elle  n’avoic 
duré  que  deux  mois , au  bout  defquels  il  avoit  reçu  ordre  de  reprendre  le 
Commandement,  «St  de  camper  au  Nord  de  la  Cour.  Mais,  au-lieudes’oppo- 
fer  aux  progrès  de  l’Ennemi,  il  ne  penfaqu’a  s’amufer  à la  Charte,  fans  mar- 
quer d’attention  pour  les  ordres  de  l’Empereur.  Enfin,  s’étant  approché  de 
la  Ville  Impériale , fous  prétexte  d’arrêter  une  confpiratioh  qu’il  avoit  décou- 
verte, il  envoya  quelques  Cavaliers  au  Palais,  pour  y publier  à grands  cris  que 
les  Mongols  étoient  aux  Portes  delà  Ville.  De  (on  côté,  il  fit  donner  la  mord 
plufieurs  perfonnnes  qu’il  croyoit  mal  difpofées  pour  lui  ; & répandant  fes  Trou- 
pes 


Extraits 
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CONCtBMANT 
Jekghis- 
khai». 
Siège  «le 
Tay-tong-fo. 


Jenghiz- 
khan  ellblcf. 
fé. 


Il  rentre  à la 
Chine  & 
pouffe  fes 

complètes. 


Hujaku , 
Général  des 
Kins , détrône 
fon  Empereur 
& le  fait  mou- 
rir. 


(rf)  Ant-l.  Hûjakû.  R.  «I.  K- 
(i  ) Uisbtlye , en  Titcare , ou plùrôt  le  mê- 
me que  Uu-iba  èu,  qui  ed  Jlnjtku  en  Tar- 
tare. 

(/)  Sept  ou  huit  lieues  i l'Oued  ou  à 
l'OuedNurd-Oucd  de  S "en  wha  fu. 

(g)  Ki-sbtlye  ou  Hcyaba  , qui  la  com- 
mandoit,  prit  la  fuite.  Les  Hiduriens  Chi- 
nois ne  s'accordent  pu  dans  l'ordre  & la  datte 
de  ces  faits. 

( b ) Quitte  ou  cinq  lieues  à l'Oucft  de  Ku- 
yong  quan.  La  bataille  fut  fi  fanglautc  que  la 
terre  étoit  jonchée  de  morts  dans  l'clpace  de 


quatre  lieues. 

; i ) Fameufe  Fortercffe  à l'une  «les  portes 
de  la  grande  Muraille,  S quarante  degrés  qua- 
rante-trois minutes  quinze  fécondés  de  latitu- 
de, & quarante-trois  minutes  de  longitude  Elt 
de  Peking. 

( k ) Villes  fur  les  frontières  Oued  de  Pt- 
ebt-li.  Tfe-kin-quan  cd  à vingt-cinq  iniiics 
Oued  d'-lcheu. 

I ) Angl.  Cbtpe.  R.  d.  E. 
m ) Villes  furits  limites  de  Cheu-C  & de 
Pc  che-li. 
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pes  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville , il  fit  fervir  les  Mandarins  & les  Offi- 
ciers mêmes  de  l'Empereur  à détrôner  leur  Maître,  fans  qu'ils  en  euflent  le 
moindre  foupçon.  Autîi-cot  qu’il  fe  fut  alluré  des  Portes  de  la  Ville,  il  fefaifit 
du  Palais,  où  il  tint  quelque  temps  l’Empereur  fous  une  garde.  Enfui. e l’ayant 
dépofé,  il  lui  fit  donner  la  mort.  Mais  dans  l’impollibihcéd’ufurperfa  place, 
il  plaça  fur  le  Trône,  Sim,  Prince  du  Sang  Impérial. 

Cette  révolution  détermina  Jenghiz-khan  à faire  le  Siège  de  la  Ville. 
Chipe,  après  avoir  pris  Ku-yong-quan , l’ètoit  venu  joindre  avec  cinq  mille  Ca- 
valiers d'élite  ; mais  fon  avant-garde  s’étant  avancée  vers  la  Rivière  de  («) 
TJ'au , fut  entièrement  défaite  au  partage  du  pont.  Ilujaku , qui  remporta  cet 
avantage  en  perfonne,  fe  faifoit  traîner  dans  un  chariot,  parce  qu'il  s’étoit 
bielle  au  pied.  Le  lendemain  fa  plaie  s’étant  rouverte,  & l’empédlant  de 
marcher,  il  donna  ordre  à Cbu  hu-kiu-ki  de  s’avancer  contre  l’Ennemi  [ avecirj- 
cinq  mille  hommes.]  Mais  ce  Général  manqua  l’occafion  pour  être  arrivé  trop 
tard.  Ilujaku  l’auroit  puni  de  mort,  (i  l'Empereur,  qui  eltimujt  cet  Officier, 
ne  l’eût  dérobé  au  fupplice.  ,,  Retournez  donc  au  combat,  lui  dit  Ilujaku, 

, & ioyez  plus  fidèle  à mes  ordres.  Si  vous  battez  l’Ennemi , je  vous  fais 
„ grâce.  Si  vous  êtes  battu , il  vous  en  coûtera  la  vie.  Kauki  fe  mit  en  mar- 
,,  che.  Mais  un  vent  du  Nord,  qui  faifoit  voler  la  pouflière  dans  les  yeux 
de  fes  Soldats , l’obligea  de  rentrer  dans  la  Ville  après  avoir  elluyé  quelque 
perte.  Comme  la  menace  d’Hujaku  lui  faifoit  croire  fa  mort  certaine,  il  cou- 
rut vers  le  Palais  de  ce  Général  à la  tête  de  Tes  Troupes.  Hujaku , pénétrant 
fon  delTein , entreprit  de  fe  fauver  par  la  fuite.  Il  fe  cafta  la  jambe  en  vou- 
lant partir  fur  le  mur  de  fon  jardin , & quelques  Soldats  le  tuèrent  dans  cette 
fituation.  Kauki  prit  fa  tête,  & la  plaça,  de  fa  propre  main,  à la  grande 
porte  du  Palais.  Enfuite , renonçant  volontairement  à la  vie , il  fe  remit 
entre  les  mains  des  Mandarins,  dont  il  ne  croyoit  pouvoir  attendre  que  la 
mort.  Mais  l’Empereur,  charmé  de  celle  d'Hujaku,  publia  un  Edit,  dans 
lequel,  chargeant  fa  mémoire  de  plufieurs  crimes,  il  louoit  au  contraire  l’ac- 
tion de  Kauki.  Bien-tôt  il  lui  donna  le  commandement  de  les  Armés  à la 
place  d'Hujaku. 

Li  e an-tsuen,  Roid’Zfya,  Allié  de  1 Empire  des  Kins,  depuis  quatre- 
vingts  ans , fe  voyant  prerte  par  les  Mongols , implora  le  fecours  de  l'Em- 
pereur. Ses  inflanees  ne  furent  point  écoutées,  parce  que  l’Empire  avoit  be- 
foin  de  toutes  fes  Troupes  pour  fa  propre  dvflcnfe.  I-e  refllntimenc  porta  ce 
Prince , non-feulement  à faire  la  paix  avec  les  Mongols , mais  à déclarer  la 
guerre  aux  Kins  par  le  Siège  de  Kia  cheu  (o),  dans  la  Province  dcSchenfi. 
Etant  mort  la  même  année,  Li  tfun  byu,  fon  parent  & fon  fuccefleur,  plus 
heureux  que  lui,  fe  rendit  Maître  de  king cheu  (p) , vers  la  fin  de  1213. 

Depuis  que  Jenghiz-khan  avoit  tourne  fes  armes  contre  la  Chine,  quan- 
tité d’Officiers  Chinois , qu'il  avoit  fait  prifonniers , étoient  entrés  à fon  fer- 

vice. 


( a ) Cétoit  un  Canal,  dont  l'eau  venant 
<1  ■ Cbang  ping >c beu  , pafloit  par  la  Ville  lmpé 
riale,  dont  ic  pont  nepouvoic  être  bien  loin. 
P k m*  ayant  été  bâtie  depuis,  avec  d'autres 
C'an  .ux,  les  petites  livières  qui  font  entre  le 
Wncn  ho  & le  lVy-ho  ont  du  recevoir  de 
grandes  altérations. 


(«)  A trente-huit  degrés  fix  minutes  de  la* 
titude.  &.  fix  degrés  quatre  minutes  de  longi- 
tude  Üucll. 

(/>  Vile  de  Schen-fi , à trente  cinq  degrés 
vingt-deux  Minutes  de  latitude,  & neuf  degrés 
cinq  minutes  de  iongituJe  Oued, 
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vice.  Il  leur  marquoit  de  I’eftime,  & leur  donnoic  à commander  de  petits 
Corps  de  leur  propre  Nation.  Dans  la  réfolution  qu’il  prit  d'attaquer  les  Kins 
de  toutes  parts , il  mêla  enfemble  les  Troupes  Chinoifes  & Tartares , pour 
en  compofer  quatre  Armées.  La  première  campa  au  Nord  de  Teiâing,  qui  é- 
toit  la  Ville  Impériale.  Une  autre  ravagea  le  Pays  au  Nord  & à J'Eft,  juf- 
qu’à  Lyau-tong.  La  troifième,  commandée  par  trois  de  fes  fils,  répandit  la 
terreur  & la  ruine  au  Sud  & au  Sud-Oueft,  jufqu'à  JVbang-ho.  Lui-memc, 
avec  fon  fils  Tauley , pénétra  par  Pe-che-li  à la  tête  de  la  quatrième , vers 
TJi-nan-fu , Capitale  de  Schantong. 

Les  Kins,  réduits  à fe  deffendre,  envoyèrent  leurs  meilleures  Troupes 
gj-pour  la  garde  des  pafiages,  [des  rivières  & des  montagnes,]  & mirent  dans 
les  Villes  tout  ce  qui  étoit  capable  de  porter  les  armes.  Leurs  Villages  & leurs 
Places  ouvertes  fe  trouvant  ainfi  dépeuplées  d’hommes , le  Khan  donna  ordre 
à fes  Généraux  d’y  prendre  les  femmes,  les  enfans  & les  vieillards,  & de  les 
placer  dans  leurs  attaques  au  front  de  leur  Armée.  Ce  ftratagème  eut  tant  de 
fuccès,  que  les  garmfons,  entendant  de  leurs  murs  la  voix  de  leurs  parens 
& de  leurs  amis,  refuferent  de  combattre  aux  dépens  de  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  cher.  La  defolation  fut  générale  dans Scbanji,  dans  cette  partie  d eHonan, 
qui  eft  au  Nord  du  Whang-ho,  dans  Pe-che-li  & dans  Schantong.  Les  Mon- 
gols y pillèrent  & détruifirent  plus  de  quatre-vingt-dix  grandes  Villes.  Ils  ré- 
duifirent  en  cendre  un  nombre  infini  de  Villages,  après  en  avoir  enlevé  l’or, 
l'argent,  les  étofes  de  foye,  & les  beftiaux.  Des  milliers  d’hommes  inutiles 
périrent  par  l'épée.  Les  jeunes  femmes  & les  enfans  furent  réfervés  pour 
jÿTEfdavage.  [Le  butin  qu'ils  firent  en  beftiaux  fut  ineftimable.]  Enfin,  de 
tant  de  grandes  Villes,  dont  ces  Provinces  étoient  remplies,  il  n'enrefta  que 
dix  à fubjuguer,  entre  lefquelles  on  nomme  Pe-che-li,  Tcn-king  , Tong-chen, 
Chin  ting-fu , & Tay-ming-fu.  Tous  ces  événemens  doivent  être  rapportés  à 
l’année  1213,  & au  commencement  de  l’année  fuivante  (q). 

Jenghiz-kiian  étant  revenu  de  Schantong  eni2i4,  forma  un  feul  corps 
de  toutes  fes  Troupes,  pour  inveftir  Yen-king.  Il  aftit  fon  Camp  du  côté  du 
Nord.  Ses  Généraux  le  prefloient  d’efcalader  la  Ville  & de  la  détruire.  Mais , 
ayant  d’autres  vûes,  il  envoya  un  de  fes  Officiers  à l’Empereur  des  Kins  pour 
lui  déclarer  que  les  Mongols  étoient  réfolus  de  retourner  en  Tartarie,  mais 
que  le  feul  moyen  d’appaifer  leurs  refTemimens  étoit  de  leur  faire  des  préfens 
confidérables.  Il  ne  manqua  pas  de  faire  ajoûter  que  Yen-king  étoit  prefque 
la  feule  Place  que  les  Kins  eulfent  confervée  au  Nord  du  Whangho. 

Cette  propofition  partagea  le  Confeil  Impérial.  Un  des  Miniftrcs  de  l’Em- 
pereur, irrité  du  mépris  qu’on  marquoit  pour  fon  Maître,  parla  de  quitter  les 
murs,  & de  combattre  l'Armce  des  Ta-ches  (r).  il  repréfenta  que  la  plûparc 
étoient  malades , & qu’il  ne  falloit  pas  s'attendre  à beaucoup  de  vigueur  dans 
leur  attaque.  Un  autre  Miniftrc  fit  confidérer  qu'il  y avoir  tout  à craindre  de 
la  perte  d’une  bataille , & peu  d’avantage  à fe  promettre  de  la  victoire  ; que 
les  Troupes  qui  étoient  dans  la  Ville  ne  penfoient  qu’à  fe  retirer,  chacun  étant 

rappellé 

(5)  Hift. de Gcntchis-khrm , par.  17  & fiiiv.  cft  occupée  i préfent  par  les  Mongols  & les 

(r  ) C'elt  un  des  noms  que  les  Chinois  don-  Kalkas. 
nent  aux  Habitant  de  cette  valk  Région  qui 
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rappelle  chez  foi  par  l’intérêt  de  fa  famille  ; & tju'il  feroit  plus  facile , après  le 
départ  des  Mongols , de  délibérer  fur  la  trille  lituation  de  l’Empire.  Le  Mo- 
narque goûta  cet  avis.  Il  envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour  aux  Mongols  pour 
accepter  la  paix.  On  convint  que  la  fille  de  Yong-tji,  dernier  Empereur, 
feroit  donnée  en  mariage  à Jenghiz-khan , & que  l’Empereur  fourniroit,  à 
titre  de  préfent,einq  cens  jeunes  garçons,  autant  de  jeunes  filles,  trois  mille 
chevaux,  delafoye,  & une  grofil*  Comme  d'argent.  Ces  conditions  furent  éxé- 
cutées.  Les  Mongols  ayant  levé  le  Siège , fe  retirèrent  par  la  route  de  A«- 
ytng-quan.  A fon  départ , Jenghiz-khan  fit  tuer  tous  les  enfans  qui  avoient 
été  enlevés  dans  les  Provinces  de  Scbantong , de  Hornn , de  Pe-cbe-li  & de 


L'Empereur 
veut  transpor- 
ter fi  Cour  à 
Penlyang. 


Fâcheux  eiTets 
de  ce  change- 
ment. 


Autre  im- 
prudence du 
même  Empe- 
reur. 


ScbanJL 

Après  la  retraite  des  Mongols,  l'Empereur  Sun  déclara  qu’il  étoit  réfolu 
de  tranfporter  fa  Cour  a Penlyattg  (r),  dans  la  Province  de  Honan.  Tu- 
sbuui  f un  de  fes  plus  fidèles  Alinillres  , lui  repréfenta  que  cette  réfolution 
l’expofoit  à perdre  toutes  les  Provinces. du  Nord.  Il  lui  fit  obferver  que 
Lyau-tong  étant  très-forte  par  fa  fituation , il  feroit  aifé  de  s’y  maintenir  ; 

3u'il  n’étoit  queflion  que  de  faire  de  nouvelles  levées,  de  fortifier  la  cour, 
e remplir  les  Garnifons , & de  recruter  les  Troupes  de  cette  Province.  La 
plûpart  des  Grands  furent  du  même  avis.  Mais  l’Empereur  continua  de 
penfer  que  le  tréfor  étant  épuifé,  les  Armées  affoiblies,  & les  Villes  détrui- 
tes autour  de  la  Capitale,  Yen-king  n'étoic  pas  un  lieu  fûr  pour  fa  réfiden- 
ce.  1!  partit  dans  cette  opinion  , avec  fa  famille  & quelques  Troupes.  Le 
Prince  qui  devoit  lui  fucceder,  fut  laiffé  à Yen-king,  pour  foùtenir  le  coura- 
ge des  1 labitans. 

Une  réfolution  fi  précipitée  fut  bien-tôt  fuivie  du  repentir.  Ce  Monar- 
que, étant  arrivé  à Lyang-hyang  , qui  n’efl  qu’à  cinq  lieues  de  Pe-king,  au 
Sud-Oued,  redemanda  leurs  chevaux  & leurs  cuirafles  à fes  Troupes.  La 
plus  grande  partie  refufa  d'obéïr.  Elle  mafiacra  fon  Général;  & s’en  étant 
donné  trois  autres,  elle  retourna  fur  fes  pas  pour  fe  faifir  du  Pont  de  la  Ri- 
vière de  Lukeu  (f).  De-là,  Kantn,  un  des  trois  Généraux  , dépécha  un 
Courier  à Jenghiz-kan , qui  étoit  alors  campé  prés  de  IVancheu  en  Tartarie , 
pour  lui  offrir  fes  fervices  & celui  de  fes  Troupes.  Ce  Prince  fut  extrême- 
ment irrité  de  la  retraite  de  l'Empereur.  Il  fe  plaignit  d'avoir  été  trompé 
par  les  Kins;  & prenant  la  réfolution  de  rentrer  à la  Chine,  il  fit  marcher 
une  groffe  Armée  fous  le  commandement  de  Alm-yau  (v),  fon  Général, 
pour  commencer  le  Siège  de  Yen-king  avec  Kantn.  L’Empereur,  effrayé 
de  cette  nouvelle,  envoya  ordre  au  Prince  fon  fils  de  quitter  la  Capitale  , 
& de  le  joindre  à Pien-lyang.  Cétoit  une  nouvelle  imprudence,  qu’il  com- 
mettoit  encore , malgré  l’avis  de  fon  Confeil.  L’exemple  de  Ming-whang 
(j)  étoit  une  leçon,  qui  lui  fut  repréfentée  inutilement.  Le  départ  du 

jeune 


fO  Nommée  suffi  Nan-klng,  ou  la  Cour 
du  Sud.  Elle  étoit  fituée  fort  prés  du  lieu  où 
eû  à prêtent  Kaj-  foug  fu  , Capitale  de  Ho- 
can. 

(t)  Nommée  aujourd'hui  JVhcnho.  Le 
Pont  ell  i deux  lieues  [Oued]  Sud-Oued  de, 
Peking.  Il  ell  très  beau. 

(vj  Angl.  ùijngan.  R.  d. E. 


(*>  Ou  TTyun-tfinç , Empereur  Chinois  de 
la  race  de  Tmg , qui  fe  retirant  de  la  Pro- 
vince de  Schen-fi  dans  celle  de  Se-chuen, lais- 
fa  fon  (ils  derrière  lui.  En  756  , Go n-h-sban 
s'étant  révolté- , ccn:  cinquante  mille  hommes 
■vinrent  du  Turqueftan  ét  des  Régions  Maho- 
métancs  au  fcc-ours  de  l'Empire.  Le  récit  de 
ct-lte  grande  Révolution  cft  une  dos  plus  cu- 

tieufes 
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jeune  Prince  découragea  les  Garnirons  de  Yen-king  & de  toutes  les  autres 
Places. 

* [On  auroitpeine  a fe  rcpréfenter  le  défordre  & la  confufion  qui  régnoient 
alors  dans  toutes  les  parties  de  la  Chine.  ] Les  Conquêtes  des  Mongols  & la 
retraite  de  l’Empereur  des  Kins  avoient  donné  beaucoup  d’inquiétude  aux 
Empereurs  Chinois  de  la  race  de  SoHg,  qui  étoient 'Maîtres  de  toutes  les  Pro- 
vinces Méridionales.  Ils  comptoient,  entre  leurs  Domaines , la  Province  de 
Quan-tong  & Pille  de  Hay  nan  ; celles  de  Quang-fi,  de  Yun-nan , de  Se-cbuen, 
de  Quey-cbm  , de  Hu-quang,  de  Kyang-fi,  de  Chc-kyang,  de  Fo-kyen  , & la 
Province  de  Kyang-mn  prcfqu’entiére.  Ils  pofledoient,  dans  celle  de  Schcn- 
fi , le  Pays  de  Hang-cbmg-fu , avec  plufieurs  Places  dans  le  Canton  de  Kong- 
chang-fu,&  fur  les  Frontières  de  Se-cbioen.  Les  grandes  guerres  qu’ils  avoient 
eues  à foûtenir  contre  les  Kins  les  avoient  forces  d'acheter  la  paix  par  un 
traité  honteux,  qui  les  alIujettifToit  à payer  un  tribut  annuel  (y)  d’or  & 
de  foye.  Des  conjon&ures  fi  favorables  leur  infpirèrcnt  la  hardielPe  de  refu- 
ièr  le  Tribut.  Cependant  ils  rejettérent  les  offres  du  Roi  d ’Hya,  qui  leur 
propofoit  de  joindre  leurs  forces  aux  Tiennes  contre  les  Kins  (s). 

D'u  n autre  côté , l’Empereur  des  Kins  avoit  dans  la  Province  de  Lyau- 
tong  une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes,  qui  avoit  repris  la  piùpart  des 
^Villes  dont  Lyeu-ko  s'étoit  rendu  Maître  [&  entr 'autres  Lyau-yang-  ] Mais, 
dans  le  cours  du  neuvième  mois,  Muhuli , fécondé  du  Général  filr , de  la 
Ilorde  de  Sban-tfu,  entra  dans  cette  Province  pour  fecourir  Lyeu-ko,  8c 
coupa  aux  Kins  la  communication  avec  Pt-che-li.  Leur  prodigieufe  Armée, 
qui  droit  remplie  de  traîtres , fe  difperfa  comme  au  hazard  , & les  Officiers 
inférieurs  tuèrent  leur  Général.  Lyeu-ko  fe  remit  en  polfelfion  de  Lyau- 
yang  ; & Pe-king , qui  fe  nomme  aujourd'hui  Alugden , ouvrit  fes  portes  à 
Muhuli , qui  n’en  fit  pas  moins  palfer  la  Garnifon  au  fil  de  l’épée , fous  pré- 
texte qu’elle  avoit  attendu  trop  tard  à fe  rendre.  Cependant  il  arrêta  le 
carnage , lorfqu’on  lui  repréfenta  que  cet  éxemple  empêcheroit  la  reddition 
des  autres  Places.  Vers  la  fin  de  l’année,  (a)  Tang-cheu , Ville  d’impor- 
tance par  fon  Port,  à l’Efl  de  Yen-king,  reçut  aulfi  les  Mongols.  L’Empe- 
tj<reur  des  Kins  [ne  mettant  point  de  bornes  à fes  imprudences]  établit  des 
taxes  qui  fervirent  de  prétexte  à plufieurs  Seigneurs  pour  embralTcr  le  parti 
de  fes  Ennemis , ou  pour  fecouer  le  joug  de  fon  autorité. 

En  H15  Lyeu-ko  fut  excité , par  un  grand  nombre  de  Kitans,  à former 
un  Empire  indépendant  des  Mongols.  Mais  il  rejetta  cette  propofition  , 
parce  qu’il  s’étoit  engagé  au  fervice  de  Jenghiz-khan  par  un  ferment  folem- 
nel.  Il  envoya  Sye-tu,  fon  fils,  à ce  Prince,  avec  un  convoi  de  quatre- 

vingt-dix 


rieufet  parties  de  l'Hiftoire  Chinoife,  4c  jette 
beaucoup  de  jour  fur  l'Hiftoire  Orientale  & 
fur  la  Géographie  îles  Pays  qui  font  entre  Schen- 
fl  Je  la  Mer  Cafpiennc.  Il  parolt  qu'en  ce 
terni- là  le  Port , qui  fe  nomme  aujourd'hui 
Canten , étoit  fréquenté  par  un  grand  nombre 
de  failli  aux  Arabes  4t  Perfans;  ce  qui  confir- 
me les  ancienne}  Relations  Ht  Rer.au Je t , pag.  8. 

& fuiv.  Du  Halde  donne  quetqu’idée  de  la 
révolution  doue  on  vient  de  parler , dans  le 

M 


premier  Tome  de  fa  Chine. 

(y)  L’Empereur  Kau-tfong,  dans  les  arti- 
cles de  paix  de  l'an  1144,  prit  le  litre  de  Su- 
jet & de  Tributaire  de  l’Empereur  des  Kins. 
f'ayes  Couplet,  dans Jes  Tables  Cbrmolegiques 
de  la  Chine  , pag.  r 73. 

(a)  Hillolre  de  Gentchis-khan , pag.  il- 
ôt fuivantes 

(0)  Dans  la  Province  de  Pecheli,  furie 
Rivière  de  Pc-lio , à douze  milles  Eli  de  Peking. 

a 
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CONCERNANT 
J S N t)  H I Z- 
KHAN. 

Siège  de 
Yen-king. 


Un  de  ces 
Gouverneurs 
de  la  Ville  fe 
tue  volontai- 
rement. 


Prife  de  Yen- 
king. 


vingt-dix  chariots , chargés  de  riches  préfens  (6)  , & la  lifte  des  familles 
qui  avoienc  embrafte  le  parti  de  la  foumiflïon.  Le  nombre  montoit  à fix 
cens  mille.  Vers  la  fin  de  l’année  , il  porta  lui-même  fon  hommage  au 
Khan. 

Cependant  le  Siège  de  Yen-king  étoit  pouffé  fans  relâche.  L’Empe^ 
rcur  des  Kins , qui  n'ignoroit  pas  l’extrémité  où  cette  Ville  étoit  réduite  , 
y envoya  des  provifions  avec  un  renfort  de  Troupes.  Mais  le  premier 
convoi  étant  arrivé  à Pa-cbeu  (c) , fous  la  conduite  d'un  Général  fans  ex- 
périence, l'efcorte  fut  taillée  en  pièces  ; & la  frayeur  ayant  fait  prendre 
la  fuite  aux  autres  Généraux , toutes  les  provifions  devinrent  la  proie  des 
Ennemis. 

W a N- y r.  n-c  hang-whev  (d) , & Mo-nycn-ching-tbmg  , commandoient 
dans  Yen-king.  Le  premier  défefpérant  d'êtra  fecouru,  propofa  à l’autre  de 
mourir  pour  la  Patrie.  Monyen , qui  avoit  le  commandement  immédiat  des 
Troupes,  ayant  condamné  ce  delTein,  Wan-Jen  fe  retira  furieux  [&  fit  part  |J=* 
à un  Mandarin  de  la  réfoludon  qu'il  avoit  prife.]  Le  premier  jour  du  cinquiè- 
me mois , il  compofa  un  Mémoire  pour  l'Empereur  , dans  lequel  il  s’expli- 
quoit  fur  les  affaires  du  Gouvernement,  fans  ménager  Kauki  (r),  qui  ctoit 
chargé  de  l’adminiftraiion  depuis  le  meurtre  d’Hujaku.  11  finiffoit  par  fe  re- 
connoître  digne  demort  (/)pour  n'avoir  pii  fauverla  Ville  Impériale.  Après 
s’être  acquitté  de  ce  foin,  il  appeila  tranquillement  fesdomeftiques , & leur 
diftribuace  qu’il  poffedoit.  Enfuite  ayant  rempli  une  coupe  de  poifon , il  écri- 
vit encore  quelques  mots,  qu’il  fe  reproeboit  d'avoir  oubliés.  Alors  il  pria 
un  Mandarin  de  fes  amis,  qui  ne  l'avoic  pas  quitté  pendant  cette  dernière  fcé- 
ne,  de  fortir  de  fon  appartement;  & fe  hâtant  d'avaler  le  poifon,  il  mou- 
rut avant  que  fon  ami  eût  le  temps  de  s’éloigner. 

Le  même  jour  au  foir , les  femmes  de  l’Empereur  apprenant  que  Monyen 
fe  préparoit  à quitter  les  Villes,  vinrent  lui  déclarer  quelles  vouloient  partir 
avec  lui.  11  y confentit,  mais  à condition  qu'il  partiroit  le  premier  pour  leur 
montrer  le  chemin.  Lorfqu’elles  furent  retournées  au  Palais , dans  cette  con- 
fiance, il  fe  hata  de  partir  fans  elles  pour  éviter  l’embarras  de  leur  compa- 
gnie. Les  Mongols  étant  entrés  immédiatement  dans  la  Ville,  quantité  d’Ha- 
bitans  & de  Mandarins  périrent  dans  le  défordre.  Une  Troupe  de  Soldats 
mit  le  feu  au  Palais,  & l’incendie  dura  l’efpace  d’un  mois.  Jenghiz-khan , qui 
n’avoit  point  encore  quitté  Wan-cheu  (g) , envoya  faire  des  complimens  au 
Général  Min-gan  fur  le  fuccès  du  Siège,  & donna  ordre  que  les  étofesde  Ibye 


(i)  Ils  furent  expofés  pend»nt  fcpt  jours, 
pour  en  donner  connoilPince  au  Ciel. 

f c ) A trente  neuf  degrés  trois  minutes  de 
latitude  , longitude-o. 

( J ) C éioit  un  Prince  du  Sang.  Le  nom 
de  la  famille  Impériale  des  Kins  étoit  ll'.-.nyen. 

(c)  slngL  qui  nvoit  fait  mourir  Hujoku. 
R.  d.  E. 


f f)  I.'Auteur  Angtois  décide  que  cette  tnort 
n'éioit  d'aucun  mérite , comme  s’il  y avoir 
des  exceptions  à faire  en  faveur  de  quelques 
morts  volontaires  f i ). 

(g)  Prcfqu  au  Nord  de  Peking , au  Nord- 
Nord  Ouetl.  Cependant  on  le  place  dans  un 
autre  endroit  au  Nord-Nord-Ert.  Ueyt;  ci- 
itjjus. 


( l ) La  critique  du  TradutHiri  François  uoai  pltcit  ttci-pru  fondée  , 8c  pour  en  convain  cre  1c  teneur  ; 
nom  n’avons  qu'l  «apporta  la  Note  des  Auteurs  Anglois,  q ai  dif:nt  que  le  Général  Chinois  n'étoitpai  cou- 
pable.  tout  n’avoii  pu  pu  lauvet  la  Ville,  & que  comme  fa  Mort,  bien  iom  d'cttciuüc  à l'fciai  » lui  fut  au  cop„ 
unie  prejudiciable,  clic  oc  même  aucune  louange.  R.  d.  C. 
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& toutes  les  riche  fies  en  or  & en  argent , qui  avoient  été  trouvées  dans  le 
Tréfor  Royal , fulTeHt  tranfportées  en  Tarcarie.  Monyen  s’étant  rendu  à Pan- 
ling-fu,  dans  la  Province  de  Pe-cbe-ii,  fit  conforter  à ceux  qui  l’avoient  fuivi, 
qu'ils  ne  fe  feroienc  pas  évadés  avec  tant  de  bonheur  s’ils  euffent  entrepris  de 
conduire  les  Dames  du  Palais.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Pycn-lyang , où  étoit 
l’Empereur,  ce  Prince,  quoiqu’extrémemcnt  affligé  de  la  perte  de  fa  Capita- 
le, ne  lui  en  fit  pas  le  moindre  reproche,  & le  revêtit  d’une  nouvelle  digni- 
té. Mais  peu  de  tems  après  , il  lui  fit  ôter  la  vie , fous  prétexte  qu’il  avoit 
formé  quelques  mauvais  defleins.  Au  contraire,  Sa  Majerté  fut  fi  fatisfaite 

ijidu  Mémoire  de  Van-hyen  [&  de  l'effet  de  fon  défefpoir,]  qu'elle  l’honora 
du  titre  de  Tang,  ou  de  Roi  ( b ). 

0 M i n-g  an  avoit  reçu  ordre  de  chercher  [dans  les  Détroits  de  Yen-king } 
un  Mandarin  de  la  race  Impériale  de  Lyau  ou  des  Kitans  , nommé  («)  Telu- 
(bttt-fay.  Il  le  trouva,  & le  conduifit  à Jenghiz-khan,  qui  ayant  conçu  dés 
la  première  entrevùe  une  haute  ultime  pour  ce  grand  Homme,  lui  confia  l'ad- 
miniftration  de  les  affaires.  En  méme-tems  il  détacha  San-be-pa,  un  de  fes 
Généraux,  avec  dix  mille  hommes  de  Cavalerie,  pour  attaquer  le  fameux  paf- 
fage  de  Tong-quan  (£)  dans  les  montagnes  qui  féparent  Scben-fi  de  Ho-nan. 
Sankspa  traverfa  les  terres  du  Roi  d ' Hya  , qui  continuoit  encore  de  faire  la 
guerre  aux  Kins,  & leur  enleva  la  Ville  de  Lintau-fu  (/).  Enfuite  il  tour- 
na tout-d’un-coup  vers  Si-gcm-fit , Capitale  de  Schcn-fi  ; mais  ayanc  manqué 
fon  entreprife  fur  Tong-quan , il  reprit  vers  Yu-cbcu  dans  le  Honan  , par  des 
chemins  de  traverfe  fi  remplis  de  torrens  & de  ravines,  qu’il  fut  obligé  de  fe 
faire  des  ponts  avec  les  hallebardes  & les  piques  de  fes  foldats.  Après  mille 
difficultés,  il  arriva  fous  les  murs  de  Pyen-lyang  (m).  Capitale  de  cette  Pro- 
vince; mais  les  Kins  firent  une  fortie  qui  l'obligea  de  fe  retirer  à (n)  Scbcn- 
cbeu  fur  le  IVbang-bt  ; & cette  Rivière  étant  alors  glacée  favorifa  fon  éva- 
fion.  L’avantage  que  les  Kins  avoient  remporté  for  lui  .n'empêcha  pas 
leur  Empereur  de  demander  la  paix  à Jenghiz-khan.  Mais  on  lui  impofa  des 
conditions  fi  dures,  qu’il  prit  le  parti  de  les  rejetter.  Mubuli  & fVtr  difpcrfé- 
rent,  avec  autant  d adreffe  que  de  courage , divers  Partis  qui  s’efforcèrent  de 
lecouer  le  joug  des  Mongols  dans  la  Province  de  Lyau-tong  ( o ). 

En  I2i<5,  les  Mongols  prirent  des  mefures  fi  juftes  , que  s’etant  rendus 
maîtres  de  Tong-quan  dans  le  cours  du  dixième  mois,  ils  fe  portèrent  entre  la 
Ville  de  Tk  chou  & la  Montagne  de  Son  g (p).  Cette  conquête  allarma  beau- 
coup 


fi)  Ou  Régulé.  Ce  fl  un  ancien  ufage  de 
l'Empire  , île  punir  ou  île  réeompinfer  les 
Moiii.  Les  Kins  obfirvoitm  les  ufages  Chi- 
nois, comme  les  Manehcous  font  aujourd'hui. 

(i  ) T'iu  étoit  le  nom  de  la  race  Impériale 
des  Kitans. 

(A)  A trente  quatre  degrés  trente  neuf  mi- 
nutes de  latitude,  ft  fix  degrés  dix  fcpt minu- 
tes de  longitude  Ouelt. 

( I ) Dans  la  Province  de  Schcn  fi . i trente- 
cinq  degrés  cinq  ( 1 ) minutes  de  latitude,  & 


douze  degTés  vingt  minutes  de  longitude  Ottcrt. 

( m ) Aujourd'hui  Kay-fong-fu , fuivant  Gau- 
bd.  Cependant  on  a vit  cy-dediis  quelle  étoit 
près  de  cette  Ville. 

(n;  Ville  de  Ho  nan,  à quinze  lieues  Eft- 
Nord-Efi  de  Tong-quan. 

(o)  Hiftoirc  de  Gentchis-khan , pig.  afi. 
& fuivantes. 

( p ) Kameufe  Montagne  au  Nord-Eft  de 
Tu  chu  -,  ou  plûtAt  au  NordOueü  , fuivant 
la  eonjeéiure  de  l'Auteur  Anglois. 


(t)  vingt,  A.  d.  I, 

M 3 
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coup  l’Empereur  des  Kins.  Un  des  Cenfeurs  de  l’Empire  lui  repréfenta  que 
Pytn-lyang  étoit  menacée  du  même  fort  que  Ten-king , s'il  ne  prenoic  la  géne- 
réufe  réfolution  de  tenir  la  campagne  avec  fa  garnifon , qui  étoit  nombreuse  ; 
s’il  ne  fortifiolt  les  frontières  de  Schcn-li  & les  paflages  du  VVhang-ho:  en- 
fin, s’il  n’empéehoit  les  Mongols  de  pénétrer  dans  Ho  nan  & d’y  faire  des  ex- 
curfions  qui  ruinoient  les  Habitans.  Au  contraire,  Chubu-kauki , fon  Minif- 
tre,  lui  perfuada  de  fe  borner  à la  défenfe  de  Pytn-lyang',  & cette  conduite, 
obfcrvent  les  Auteurs  Chinois,  entraîna  la  ruine  de  l'Empire  des  Kins. 

Muhuli,  après  avoir  conquis  toutes  les  parties  de  Lyau-tong  qui  font  vers 
Lyau-yang  (q),  donna  ordre  kCbangping,  un  des  Généraux  Mongols,  demar- 
clier  vers  la  Chine  pour  y joindre  l’Armée  de  Jenghiz-khan.  Enfuice  apprenant 
que  cet  Officier  n’etoit  qu’un  traître , il  le  fit  tuer  dans  fa  marche.  Cbang  chi , frè- 
re de  Chang-ping , entreprit,  pour  le  venger,  de  faire  révolter  King-cheu(r) 

& la  plûpart  des  Villes  de  la  meme  Province  qui  font  renfermées  entre  la  gran- 
de Muraille,  la  Rivière  de  Lyau  (r),  la  palifiade  de  bois  & la  Mer.  Ce  def- 
fein  lui  ayant  réufli,  il  eut  laharùieffe  de  fe  faire  proclamer  Roi&defe  décla- 
rer [en  iei<5j  pour  l’Empereur  des  Kins,  qui  lui  donna  le  commandcmentjj» 
de  fes  Troupes  dans  la  Province  de  Lyau-tmig.  Alubuli , qui  avoit  repris Qi<ang- 
mmg-hyen  (t)  l'année  précédente,  forma  le  fiège  de  King-cheu  à la  hn  de 
celle-ci.  Cette  Place,  où  Chang-chi  fe  trou  voit  renfermé , étoit  défendu  par 
fa  force  naturelle  & par  une  excellente  garnifon. 

M u h u l i chargea  fVtr  d'attaquer  un  porte  important  dans  la  montagne 
voifine,  tandis  qu'un  autre  de  fes  Officiers  , nomme  Ahmku-puviba , fetiendroit 
prêt  à couper  le  partage  aux  Troupes  que  la  Ville  enverroit  pour  le  défendre. 

En  effet,  Chang-chi  fortit  lui-même  avec  une  partie  de  fa  garnifon.  Alors  Alcr.- 
ku-puwba  fe  plaçant  entre  le  porte  & la  Ville  fitavertir  Muhuü,  qui  étoit  cam- 
pé vers  Quang-ning.  Ce  Général  s’avança  toute  la  nuit  par  une  marche  fi  prom- 
te,  qu'à  la  pointedujour.il  fe  vit  en  etac  d'attaquer  Chang-chi  d'un  côté,  tan- 
dis que  Monku-ptmba  le  preffoit  de  l’autre,  ils  le  défirent  entièrement;  mais 
ils  ne  pîîrent  l’empêcher  de  rentrer  dans  la  Ville,  où  il  continua  de  fe  défen- 
dre courageufemcnt  pendant  plus  d'un  mois.  Enfin  un  Officier  de  fa  garnifon 
le  livra  aux  Mongols,  qui  prirent  poffertion  de  la  Place  après  lui  avoir  fait 
couper  la  tête.  Ils  abandonnèrent  enfuite  la  Province  de  Ho-nan,  pour  palier 
le  Whang-ho  fous  le  commandement  de  Sa-mo-bo,  fur  nommé  Paturu,  ou  le  cou- 
rageux. Mais  ayant  tourné  leur  marche  vers  Ping-yang-fu  dans  Sihan-fi,  ils  y 
furent  défaits  par  Su-ting , qui  commandoit  les  Troupes  des  Kins  dans  cette 
Province  (v). 

En  I2i6,  Jenghiz-khan,  après  avoir  paffé  quelques  mois  dans  un  nouveau 
Palais  qu’il  avoit  fait  bâtir  fur  la  Rivière  de  Luku  (■*)  en  Tartarie,  alla  cam- 
per 


é$è  A quarantc-un  degrés  dixéept  minu- 
tes île  latitude , & fix  degrés  cinquante  fix 
minutes  de  longitude  lift.  C'étoit  alors  une 
grande  Ville. 

(r)  Qmrante-un  degrés  huit  minutes  de 
latitude , & quatre  degrés  quarante-cinq  mi- 
nutes de  longitude  F. fl. 

(s)  Nommée- auflî  Sira  rnurfn. 

(tj  A quarante-un  degrés  trente  neuf  mi- 


nutes de  latitude,  4 cinq  degrés  vingt  fix  mi- 
nutes de  longitude  Efl. 

(v)  Hiftuire  de  Gentthis-khan  . pag.  70 
& fuivames. 

( x Gauliil  prend  cette  Rivière  pour  le 
Kerulon  ou  le  Krrhn  Dins  cette  fuppofidoii , 
c’ert  peut  être  le  lieu  oit  l'on  a bâti  depuis 
Para-butin.  £ ou  la  Ville  du  Tigre.]  gy» 
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per  près  de  la  Rivière  de  Tula,  d'où  il  détacha  Suputay  contre  les  Markats, 
qui  avoient  levé  de  nouvelles  Troupes  & qui  ne  fe  lafloient  pas  de  foûtenir  le 
tÿ* Prince  des  Naymans.  [Ce  Prince  après  fa  défaite,  avoit  parcouru  plulieurs 
différentes  Hordes,  des  Kitems,  des  Naynuws,  & des  Markats  pour  les  faire 
foûlever  contre  les  Mongols.]  L'année  fuivante,  Cbe-pe  ayant  reçu  ordre  de 
marcher  vers  la  Rivière  d'Irtiche,  y défit  Kucbluk,  fils  du  Prince  des  Nay- 
mans, qui  avoit  repris  les  armes.  Après  cette  viftoire  il  s’avança  du  côté  de 
l’Ouefl.  Mais  les  Hiftoriens  Chinois  n'entrent  dans  aucun  détail  fur  cette  ex- 
pédition. Dans  le  même  tems  Cbucb't,  ou  Zuzi , un  des  fils  de  Jenghiz-khan, 
pénétra  au  Nord-Oued  dans  un  Pays  fort  éloigné  de  la  Chine.  L’Hidoire  n'en 
rapporte  pas  le  nom.  Mais  elle  nous  apprend  ceux  de  quelques  Peuples  ou  de 
quelques  Hordes  que  Zuzi  fubjugua,  tels  que  les  U-fe-bans  , les  Ha-mfas,  les 
Ku-lyang-ukc-fes  & les  Tay-mi-hoinir-kans  (y  ). 

Jenghiz-khan,  dans  la  réfolution  de  porter  fes  armes  du  côté  de  l'Oued , 
fit  appeller  Muhuli  devant  toute  fa  Cour,  & rendant  judice  à fes  grandes  qua- 
lités par  des  éloges  publics,  le  déclara  Généraliiïime  de  toutes  fes  Troupes  & 
fon  Lieutenant-Général  à la  Chine.  Il  lui  donna  le  titre  de  Vang  ou  de  Roi, 
& le  rendit  héréditaire  dans  fa  famille.  Enfuite  faifant  avancer  toutes  fes  Trou- 
pes Tartarcs  & Chinoifcs,  enfeignes  déployées,  il  leur  ordonna  d’obéir  à Mu- 
huli comme  à lui-meme.  Enfin , pour  confirmer  l'autorité  qu’il  remettoit  en- 
tre fes  mains,  il  lui  fit  préfent  d'un  fceau  d'or,  qui  devoit  être  appofé  à tous 
fes  ordres.  Avant  la  fin  de  l'année  ce  Général  rentra  dans  l’Empire  de  la  Chi- 
ne avec  fon  Armée,  & fournit  plufieurs  Villes  dans  les  Provinces  de  Schan-Ji, 
de  Pe-che-li  & de  Sban-tong.  J.i-cheu  (s  ) s’étant  défendue  jufqu’à  l'extrémité, 
il  avoit  pris  la  réfolution  de  faire  main-baffe  fur  tous  les  Habitans;  mais  les 
prières  de  Chau-tfm,  un  de  fes  plus  braves  Officiers,  qui  étoit  né  dans  cette 
Ville,  & qui  offrit  fa  tête  pour  fauver  la  vie  de  fa  mère,  de  fes  frères  & de 
fes  concitoyens,  firent  révoquer  cet  ordre  fanglant. 

A la  fin  de  l’année  1217,  ou  au  commencement  de  I’annce  fuivante,  Jen- 
ghiz-khan fe  mit  lui-même  à la  tétc  d’une  puiffante  Armée  pour  étendre  fes 
conquêtes  à l’Oueft.  Avant  fon  départ  il  déclara  Régent  de  l’Empire,  Tye- 
mu-ko  (a),  fon  quatrième  frère.  Ses  Généraux  avoient  été  choifis  parmi  les 
Tartares  & les  Chinois.  Il  forma  des  compagnies  de  pierriers,  c’eft-à-dire, 
de  Soldats  qui  avoient  l’art  de  lancer  des  pierres  d’une  groffeurprodigieufe  con- 
tre les  Villes  alliégées.  Sa  première  entreprife  tomba  fur  Kucbluk , fils  de  Pt- 
luyu , dernier  Prince  des  Naymans,  qui  avoit  fufeité  contre  les  Mongols  tou- 
tes les  Régions  à l’Ouefi;  & au  Nord  de  Turf  an,  d'un  côté  jufqu’aux  Rivières 
de  Sibun  & de  Jibtm  (b),  & de  l’autre  jufqu’à  celles  d'Obi  & d’Irtiche.  Ce 
jeune  Prince  s'étoit  ligue  auili  avec  les  Markats , avec  les  Princes  de  Ki- 
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(a)  Aujourd'hui  Libyen,  Ville  de  Fe- 
che-li. 


(a)  Nommée  Tamukt 1 par  Abtfgbizi. 

( b ) Ce  font  les  noms  Arabes  des  Rivières 
qui  fe  noinmoient  autrefois  le  Jaxartcs  & 
YOxus,  & qui  fe  nomment  i prélent  le  Sir  fe 
Y Amu , mais  qui  ue  fe  trouvent  pas  fans  doute 
dans  1 Hiltoirc  Cbinoife. 


Digitized  by  Google 


Extraits 
Chinois 
concernant 
J E N C II  iz- 
K HAN. 

Il  défait  une 
Armée  décroîs 
cens  mille 
hommes. 

Aventures 
de  Velu  ta- 
che. Prince 
du  Sang  de 
Lyau. 


96  VOYAGES  DANS  L’EMPIRE 


cha(c),  vafle  Pays  au  Nord  & au  Nord-ET:  de  la  Mer  Cafpicnne,  & avee 
ceux  de  Kangli,  qui  habitoient  les  Contrées  au  Nord-Eft  du  territoire  de  Sa- 
markand (d). 

Un»  Armée  de  trois  cens  mille  hommes,  qui  s’oppofa  au  palTage  de  Ten- 
ghiz-khan,  fut  entièrement  défaite.  On  croit  que  c’étoient  les  relies  des  Ki- 
tans,  dont  il  s'étoit  formé  plufieurs  Hordes  aux  environs  de  Turf  an.  Telu-tâ- 
che.  Prince  de  la  race  Impériale  de  Lyau,  voyant  fa  maifon  détruite  pur  les 
Kins,  avoit  quitté  Tay-ftng-fu,  Ville  de  6 ban-Ji,  & s’étoit  retiré  avec  un  pe- 
tit nombre  de  partions  chez  les  Pe-ta-tus  (c),  qui  campoicnt  au  Sud-E(l  du 
Mont  Altay.  De-là  il  s’étoit  avancé  dans  le  voifinage  de  Ho-cheu,  Ville  peu 
éloignée  de  Turf  an,  & qui  fublilte  encore  aujourd'hui,  fuivaut  les  Géographes 
Chinois,  fous  le  nom  de  Petmg-tu-bu-fu.  Enfuitc  s’étant  fortifié  par  Ta  jonc- 
tion de  dix  mille  hommes,  fortis  de  dix-huit  Hordes  différentes,  il  avoit  fait 
des  magafins  de  toutes  fortes  d’armes.  Pi-lc-ko,  Roi  des  IVbey-kus  ( f ) l'a 
voit  lailfé  palier  par  fes  Etats,  d’où  il  s’étoit  rendu  à Stm-fe  kan  (g)  avec  un 
butin  ineftimable,  après  avoir  vaincu  tout  ce  qui  s’étoit  oppofé  à la  marche 
Les  Princes  des  Whey-hus,  qui  habitoient  cette  Contrée,  s’etant  avancés  pour 
lui  livrer  bataille,  furent  entièrement  défaits,  il  palL  trois  mois  dans  cette 
Ville.  Enfuite  il  marcha  du  coté  de  l’Oueft  jufqu’à  Kirman  (h)  ou  fes  Gé- 
néraux lui  donnèrent  le  titre  d’Empereur.  De-là  retournant  a Vüueft  (i) 
après  vingt  joursde  marche  il  établit  fa réfidence  à Hu-ft  wa  e iltu  ( k ) Amü 

fond<!’  cn  ,!I2+.’„l'Ef1P,rc  Occidental  des  Lyaus,  ou  des  Kitans,’ par  le 
I rjnce  itlu-tachc.  LHiitoire  Chinoife  nomme  lès  fucccflèurs  (/)  ju  qu’en 


(c)  On  lit  ailleurs  Kinrbn  ; nues  c'ef) 
apparemment  une  erreur.  Ce  doit  ctre  Kip- 
cbak  ou  Kipjqk. 

(d)  Hilloire  de  Gcntchis-khan  , pag.  31 
Si  fuivant.s. 

( e ) Ce  font  apparemment  les  Tolas  blanc! 
dont  on  a parlé  ci-delius. 

(/)  Les  Whey-hus  habitoient  prés  de 
Turfan. 

(g)  Çaubil  prend  cette  Ville  pour  Ktjend 
fur  U Rivière  do  Sir  , dans  la  grande  buk- 
larie. 

(i)  Il  n'y  a pas  d'apparence  que  ce  fût  le 
Kirman  de  Pcrfe.  C'étoit  peut-être  Karmina 
dans  la  grande  Uukkarie;  prés  de  Uokkara, 
ou  quelque  Place  au  Nord  duiVr,  qui  nefub- 
fille  plus. 

(i)  Angl.  à PEU  R.  d.  E. 

( * ) On  lit  ailleurs  ( pag.  3s  du  texte  Fran- 
çois) U-jc-waeut  lu.  IVa  eul  tu  cl)  le  mot 
Mongol  Onu , qui  fîgmiic  Palais  ou  Rtjldcncc 
du  Roi.  Ce  liège  des  Empereurs  Kitans  doit 
avoir  été  dans  !es  parties  Occidentales  de  la 
petite  Uukkarie,  puifqu'il  n'êtoit  qui  vingt 
jours  de  marche  de  Sunkefnn  ou  de  Kyend. 
Hu’aku  trouva  le  Pays  qu'iis  habitoient  autre- 
fois , à i'Uuel)  d'Almalcg,  quinze  mille  lis  ou 
cinq  cens  lieues  ( 1)  i I'Uuel)  de  Hêlin  ou 
Aura  kmm  ; quoique  cette  dlllancc  paroilPe 

( 1 ) -Tj1.  quinw  ce  ni  li:u{f.  R.  J.  E. 


1212, 

trop  grande.  Gauhil  juge  que  ect  Onu  devoir 
être  irOucft  de  K.ohgsr.  Mais  en  prenant 
cette  Contrée  pour  celle  de  Karakitay,  on 
n’y  retrouve  pas  la  fituation  que  lui  donne  A- 
buighazi,  qui  en  fait  une  partie  du  Kalay.  11 
peut  s être  trompé . comme  il  lui  arrive  Peuvent 
fur  les  chofes  qui  regardent  la  Partie  Orientale 
de  la  Tartaric. 

(/)  (.es  Hiftorlons  Perfans  parlent  de  deux 
Rois  de  Karakitay,  fous  le  titre  de  Kur  kban 
ou  Gbur  khan  Le  Khan  de  Oalafgun  réfigna 
l)s  Etats  au  premier  ; après  quoi  il  conquit 
Kaibgar,  Kbttan.  JJisbalik  & le  Turkedanen 
U4I.  Kujan,  fou  fuccefleur,  était  contem- 
porain de  Jcnghiz-khin.  Ou  le  fait  vivre  qua- 
tre-vingt un  ans.  Ces  Kara-kitayens  venoient 
du  Kaiay  & s’établirent  aux  environs  d’AniV. 
avec  un  mélange  de  Turcs,  l'oyez  1‘ Arc*  Nom 
de  llornius,  pag.  1S7  fc?  fuivataes.  Ce  liège 
des  Karakitaycns  s’accorde  avec  celui  [qui  cil  ry* 
alfigné  aux  Kitans  dans  le  Texte  ; niais  il  ’ 
diffère  de  celui  ] que  leur  donne  Abulghazi. 
lorlqu’il  dit  que  leur  Khan  s'établit  dans  ce 
lieu,  apres  avoir  été  chaffé  de  Kara  kitay  en 
1177.  Peut-être  auroit  il  dû  dire  du  AVrav, 
ou  ce  Klun  pouvoit  avoir  été  Chef  de  quel- 
que Horde.  - Il  fait  auflî  de  ce  Khan  le  même 
qm  fut  invité  à Balajagm , & défait  enfuite 
par  Kudiluk. 
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(w)  1212,  que  cette  Monarchie  fut  détruite  par  Kacbluk,  comme  on  l'a  dé- 
jà rapporté. 

Ko-pau-yü,  un  des  Généraux  Chinois  de  Jenghiz-khan,  ayant  été  mortel- 
lement blelTé  dans  la  bataille  contre  lc$  Kitans , ce  Prince  t’honora  d'une  vifi- 
te  dans  fa  tente.  Après  fa  guérifon  il  reçut  ordre  d’afliéger  Bisbbalcg  ( n ) , 
qui  fut  prife  avec  toutes  les  autres  Villes  du  Pays.  Dans  le  même  teins  G'an- 
cbor , Seigneur  de  la  Horde  de  Yongku  (o),  fubjugua  la  Ville  & le  Pays  (p) 
d 'Almaleg.  Kofmcli , un  des  grands  Officiers  du  dernier  Khan  des  Lyaus  Oc- 
cidentaux , apprenant  que  Jenghiz-khan  venoit  faire  la  guerre  à Kuchluk , 
pcrfuada  au  Chef  de  la  Ville  à'JJan  (ç)  & à d’autres  Chefs  des  Hordes,  de 
fe  foumettre  à Cbepc.  Jenghiz-khan  n'eut  pas  plûtôt  appris  cette  nouvelle, 
qu’il  fit  avancer  Kofmeli  avec  une  partie  de  fon  avant-garde.  Kuchluk  fut  dé- 
fait (r)  & tomba  malheureufement  entre  les  mains  du  vainqueur,  qui  lui  fit 
couper  la  tête  & qui  la  fit  expofer  dans  toutes  les  i labitations  des  Naymans  & 
des  Kitans  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  paflage.  Toutes  ces  Hordes , avec  le 
Kankli , ne  balancèrent  plus  à le  reconnoître  pour  leur  Souverain. 

Quelques  Députés  qu’il  avoit  envoyés  dans  le  Pays  de  Si-yu  (r)  ayant 
été  maflacrés  par  les  Habitans,  fon reflentiment  fut  li  vif,  qu’après  avoir  fou- 
rnis les  Contrées  voifines  de  Kashgar  il  entreprit  le  Siège  d’Otrar  ( t ) ; & de- 
venu  maître  de  cette  Ville  en  1219,  il  fit  mourir  [dans  lestourmens]  le 
Gouverneur,  nommé  Jcbir  (v ),  qui  l’avoit  infulté  par  cette  barbarie.  En 
1220 , dans  le  cours  du  troifiéme  mois,  il  réduifit  la  Ville  de  Pu-ivha,  & bien- 
tôt après  celles  de  Sun  ke-Jan  (x)  & de  Kan-to-lo-eul  (y).  11  trouva  quelque 

réfiftance  à Sua-ke-fan , de  la  part  des  IVhey-hus  (z)  dont  le  Prince,  nommé 
(a)  Jalal-addin,  avoit  quitte  la  Ville  à fon  approche.  Pi-ru,  fils  du  Prince 
Yelu-lieu-ko,  quoique  dangereufement  blefle,  ne  put  voir  Chucki  ou  Zuzi,  fils 
aîné  de  Jenghiz-khan , prefque  feul  aux  mains  avec  une  troupe  d’ennemis , 
fans  être  porté  par  fon  courage  à tout  entreprendre  pour  le  fecourir.  Il  fejetta 


EXTRAITS 

Chinois, 

CONCERNANT 

J fc  If  G H 1 2- 

X II  A N. 

Conquête* 
île  Jenghiz- 
khan. 


Vengeance 
de  Jenghiz- 
khan  fur  Ot- 
rar. 


Valeur  d'en 
de  fes  fils  Sc 
du  Prince 
Yclu-lieuko. 


Hift  deCcntchifcan.[pag.  34 & rz?.] 
( n ) Ou  Bisbti! ii  , que  les  Chinois  nom- 
ment Pyccbe-pa-li.  Sa  fituatlon  cfl  au  Nord 
de  Turfan.  . 

( o ) Dans  les  Parties  Occidentales  de  la 
Tartarie. 

( p)  Ou  Almalig , ainfi  nommée  par  Abut- 
feia  & par  d'autres  Ecrivains  Orientaux.  Oli- 
via li  en  Chinois. 

( q ) Celle  Ville  ou  cette  Horde  parolt  avoir 
été  proche  de  Kashgar. 

(r  ) On  a vû  ci-delTus  que  la  défaite  & la 
mort  de  Kuchluk  font  rapportées  un  peu  diffé- 
remment par  Abulghazi. 

(s)  Par  Si-yu  il  faut  entendre  le  Peuple  de 
jyfawara  haïr , ouïes  Karazmiens,  qui  for- 
moietit  alors  un  Empire  dans  l’Oueft  de  l'A- 
fle;  ou  peut  être  étuit-ce  le  titre  que  les  Chi- 
nois donnoient  au  Monarque  dcKarazm,  com- 
me ils  donnoient  celui  de  Tan  yu  au  Khan  de 
Ja  Tartarie.  Si  yu  figniîie  Tu  de  i Occident. 

(A  ) H’o-ta-la  en  Chinois. 

IX.  Pan. 


(o)  D'Hcrbeht  écrit  Gair,  éc  Abulghazi, 
ou  pldlât  fes  Traducteurs,  écrivent  Gagbir. 
Sur  ccs  points-là  les  Hifturicns  del’Afre  Occi- 
dentale doivent  être  préférés. 

(x)  Angl.  Sun-fe-kan.  U.  d.  E. 

(y)  On  ne  peut  déterminer  avec  certitude 
la  (icuarion  de  ccs  Places.  On  fuppofe  feule- 
ment que  Sun-ke  fan  cil  Ktjtnd-,  d'autant  plus 
que  dans  un  Catalogue  de  l'Hiltoirc  des 
Lyaus  cette  Place  cfl  nommée  Hc  cbcmg  ou  Ka- 
ebong. 

(a)  On  a parlé  ci-deffus  des  tVbey  bus , 
dont  le  nom  s'écrit  aulfi  IVbey-be  ou  Prbey-ke. 

( a ) Cia  la  ting  en  Chinois,  il  eft  nommé 
suffi  So  tan  ou  èricn-ten,  SiKofcycha  que- 
fu-on  tan  , c'elt  à dire  , Sultan  du  Royaume 
de  Kofty-cba.  C'elt  ainfi  que  le  père  ( Afo- 
bammei  Kirajm  Sbab  ) cil  fouvent  confondu 
avec  le  fils.  Kofty  cba  reffemble  affez  à Kaf- 
cbak  ou  Kipjak , quoique  par  fa  fituation  il  y 
ait  plus  d'apparence  que  c'elt  Kicba,  dont  on 
a parlé. 

N 
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Chinois, 
CONCERNANT 
] I N O H I r- 
IH  AN. 

Les  Whey- 
htn  font  for- 
ces dans  Ictus 
retranche- 
ncDs, 


Chagntay , 
fils  du  Khan, 
apprend  l’art 
de  h guerre. 


Exploits  de 
Tauley  & du 
l'iince  des 
lguri. 


9» 

fur  fes  traces  au  milieu  du  danger , & tous  deux  perçant  une  mêlée  fort  épaifle 
fe  dégagèrent  heureufement.  Le  Prince  Telu-kohay , parent  de  Lieu-ko , ( car 
il  y avoit  dans  l’Armée  un  grand  nombre  de  Kitans,  Officiers  & Soldats)  fut 
laifle  pour  commander  dans  la  Ville. 

Les  kVhcy-htu  avoient  bordé  de  leurs  meilleures  Troupes  les  rives  du  Gam- 
ma (b).  Ils  s’y  étoient  couverts  de  dix  retranchcmens  & la  rivière  étoit  char- 
gée de  barques.  Mais  le  Général  Ko-pau-yu  fit  pleuvoir  fur  les  barques  un  fi 
grand  nombre  de  flèches  enflammées , que  le  feu  s'y  étant  mis  de  toutes  parts, 
les  Mongols  profitèrent  du  défordre,  où  la  flamme  & la  fumée  jettèrent  leurs 
ennemis,  pour  les  forcer  dans  leurs  retranchemens  (c). 

En  1221,  qui  efl:  l'année  Mongol  du  Serpent , Jenghiz-khan  fbûmit  les  Vil- 
les de  Bokkara  ( d ) & de  Syemi-tje-kban.  Chuchi  prit  Tang-ki-kan  & Pa-eul- 
ching.  Le  Khan  pafla  les  chaleurs  de  l’Eté  à la  Porte  de  fer  (e  ),  Forterefle  à 
l'Oueft  de  Samarkand  (/).  Il  y reçut  deux  célèbres  ambalfades  de  l’Empereur 
Song  & de  celui  des  Kins,  qui  lui  faifoient  fairedes  propofitionsde  paix.  Mais 
il  les  rejetta,  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  détruire  ces  deux  Puiflânces.  Balk 
fin  ( g ) emportée  dans  l'automne.  ChagataV,  fécond  fils  du  Conquérant , après 
avoir  appris  l’art  de  la  guerre  du  Général  Porchi,  obtint  le  Gouvernement  de 
cette  grande  partie  des  conquêtes  Occidentales.  Dans  le  cours  de  la  même  an- 
née, Cbuchi , Chagatay  & Oktay  fe  rendirent  maîtres  de  Tu-long  & de  Kye- 
she.  Tauley,  formé  fous  les  yeux  mêmes  de  fon  père,  prit  Main,  Sba-ki-ko , 
Ma-lu-fi-la-tfe  (b)  & d’autres  Places.  Cette  année,  le  Khan  déclara  Holin  (t) 
Capitale  de  tous  les  Etats  enTartarie;  c'efl-à  dire,  qu'il  y indiqua  déformais 
l’aflemblée  générale  de  tous  les  Princes  & les  Chefs  des  Hordes  (k). 

L'année  fuivante,  ayant  réfolu  d’afliéger  Talkan  (/),  il  chargea  Tauley 
de  cette  entreprife , avec  des  Troupes  nombreufes , auxquels  Idikut , Prince 
des  Igurs,  joignit  un  corps  de  dix  mille  hommes.  Tauley  vit  avec  beaucoup 
de  joie  dans  fon  Armée  un  Prince  qui  avoit  d'excellens  Officiers,  & qui  s’é- 
toit  dirtingué  lui-même  par  fa  valeur  dans  la  guerre  contre  les  IVbcy  hus.  Idi- 
kut ( m ) étoit  d'une  ancienne  famille,  defeendue  des  Chefs  d’une  Horde  qui 
fubfifloit  depuis  plus  de  cinq  cens  ans.  Dans  fon  origine  elle  avoit  pofledé 
le  Pays  où  la  Rivière  de  Selinga  prend  fa  fource.  En  fuite  elle  s’étoit  établie 
dans  les  Contrées  de  Kau-cbang  , d’Igur  ou  de  Kyau-cbeu , qui  étoit  la  même 

que 


( b ) On  crofrolt  «u  Ton  que  c’eft  le  Ji-hun 
nu  l'Jtmu.  Mais  c'cfl  p lût At  le  Si-bun  ou  le 
Sir,  fur  kquel  Knjen  I eft  lituée. 

(c  ) nbuluhazi  ne  pailepai  de  ce  Siège  ( 1 ). 

(d)  En  Chinois,  Po-baeul ; c'elt-l-dirc , 
Bcgar. 

(e)  Ou  Kolluga. 

(f)  En  Chinois,  Sa  ma  eul-ban. 

(g)  Pan  le  ki  en  Chinois.  Cette  Ville  & 
celle  de  Tye  li-mi  ou  Terni , c’ell  à dire  Ter- 
nir J,  furent  prifes  par  le  Khan  en  petfonne. 

(4)  Connue  les  Hiltoricns  Chinois  ne  s’ac- 


cordent point  avec  Abulghazi  & les  autres 
Ecrivains  d'Occident,  fur  l’ordre  des  conquê- 
tes . fur  k s dates  & fur  les  noms  des  Places , il 
efi  fort  difficile  de  les  concilier.  Cependant 
Alatu  efl  apparemment  Maru.  Il  y a deux  Pla- 
ces de  ce  nom. 

( i ) Ccfl  Kara-koram. 

( t ) Les  Mongols  les  nomment  Kuriltayi. 
(t)  Ta  li-ban. 

(w  ) Abulfaray  écrit  Idikub  , qui  fignUie 
Seigneur  de  l'Empire,  pag.  183. 


f r ) Ce  u’efl  ris  IS  ce  nu-  dit  11  noie  de*  Auteur!  AngTois  : roi  et  ce  qtrrîle  pime.  Il  n’eft  point  petit  de 
tri  citcunfiancri,  dam  la  Relation  qu’Abuighaei  a faite  de  ce  Siège.  Lea  Hiüotlena  Chiooii  oc  ddent  lien 
r. j&  fluide  la  belle  deUnfe  de  r.aaAr  E.  d.  E. 
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.que  celle  de  Turfan.  Les  Géographes  Chinois  racontent  que  les  Igurs  enten- 
. dolent  les  caractères  Chinois  & qu'ils  avoient  les  Livres  de  Confucius  ; qu'ils 
adoroient  l’Efprit  du  Ciel;  qu'ils  avoient  un  grand  nombre  de  Bonzes  (n)  & 
qu'ils  fuivoienc  le  Calendrier  de  la  Chine  (o). 

T au  le  y & Idikut  commencèrent  leurs  exploits  par  la  prife  de  Thus  (p), 
de  Nisbabur  (?)  & d'autres  Places.  Enfuite  ils  firent  un  butin  confidérable 
dans  le  Royaume  de  Mulay  (r).  De-là,  pafiant  la  Rrvicre  de  Sbusbulan  & 
prenant  la  route  de  Teli , ils  arrivèrent  à Talkan , dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres & qu'ils  détruifirent.  Jenghiz-khan,  informé  que  Jalal  addin  (r),  Mo- 
narque del'Ouefi:,  s’étoit  joint  avec  Myeli,  marcha  lui-méme  à la  tête  de 
fes  Troupes  & défit  ces  deux  Princes.  Myeli  fut  fait  prifonnier,  tandis  que 
l'autre  échapa  par  la  fuite.  Mais  les  Auteurs  Chinois  s’accordent  peu  fur 
cet  événement.  Quelques-uns  racontent  que  Cha-la-ting,  ou  Jalal-adtlin , s’en- 
fuit le  premier  à Herat  (r*),  de  là  à Han-yen,  & qu’ayant  été  battu  dans  ces 
£2=* deux  Villes  il  fe  retira  fur  Mer.  D’autres  [mieux  fondés]  font  Myeli  (v) 
Roi  des  Mahométans , & prétendent  qu’après  avoir  été  vivement  pourfuivi 
par  les  Mongols  il  chercha  une  retraite  fur  la  Mer , où  il  mourut.  Cepen- 
dant ilsconviennent,  fans  exception,  que  fonargent  & fes  joyaux  tombèrent 
entre  les  mains  du  vainqueur. 

Le  Roi  de  Kincba  (x)  ayant  tenu  quelques  difcours  injurieux  contre  Jen- 
ghiz-khan & fou  vent  accordé  une  retraite  à fes  ennemis,  Suputay , Général 
des  Mongols,  reçut  ordre  de  faire  des  incurfioos  fur  fes  terres.  De  concert 
avec  Cbcpe  & Kofmeli,  qui  fe  joignirent  à lui , il  fuivit  d'abord  les  rives  du 
Tenkiz-nor  (y)  & s’ouvrit  une  route  par  des  montagnes  qui  paroifloient  inaccef- 
fibles.  Il  ruina  les  Villes  de  Ku-eul,  de  Te-she,  A\ lan-tia(z),  He-lin  & quanti- 
té d’autres.  Enfuite  pafiant  le  Volga  (a)  il  défit  dans  piulieurs  batailles  les 
Nations  de  Kur-shi , d 'Afu  ( b ) & les  Rulliens  (c)  commandés  par  Mi-chi-fe-la , 
qui  fut  pris  & condamné  à perdre  la  tète.  Le  Pays  de  Zin-cha  fut  ravagé,  & 

Ho-ban-bo-to-fi , 


Extraits 

Chinois, 

CONCERNANT 

Jbnghiz- 

K J!  A a. 


Ilifioriens 
Chinois  peu 
d'accord. 


Jengbizkhan 
punit  oud- 
ques  difcours 
injurieux  con- 
tre lui. 


( n ) Gaubil  en  parott  conclure  qu'ils  étoient 
Chrétiens  ; rosis  an  en  conclurait  plûcét  le 
contraire. 

(o)  Hilloire  de  Gentchif-kban  , pag.  34. 
& fuivnntes. 

(p  ) Nommée  aufti  Mas-bad , c'en  à-dire, 
Place  du  Martyr  ; ce  qu’il  faut  entendre  d’i- 
■wam-riM. 

( j ) Nye-sbxu-eul. 

( r ) Mulay  ell  le  Pays  oh  Hulaht , petit- 
fils  de  Jcnghiz-iihsn , lit  une  furicure  guerre 
aux  Hâbitans,  qui  étoient  une  mauvaife  Na- 
tion , rosis  guerrière  & retranchée  dans  les 
montagnes.  C'efl  une  partie  de  Jebal.  L'Au- 
teur Anglois  obferve  quec'étoientles  Molabe- 
dabs , dont  Mulay  efi  corruption  , nommés 
aulfi  1rs  sdffaJTms , & que  leur  Prince  étoit  le 
Vieux  de  la  Montagne.  Ils  poflrdoient  une  par- 
tie de  Jebal  ou  du  Kubeflan,  c'cft-à  dire  Pays 


de  la  Montagne , ou  Irak  en  Perfan. 

(r)  Ici  à dans  d'autres  endroits , Cba  lan- 
ting. 

t ) En  Chinois,  lla-la-be  ou  M-la  le. 
v)  Par  Myeli  il  faut  entendre  Mohammed- 
karazm-febab , père  de  JalaladJin. 

(1)  Nommé  auparavant  Ki-cba.  Ce  doit 
être  ie  Pays  de  Kipchak,  qui  tomba  en  par- 
tage à Cbu-cbi. 

(y)  Les  Turcs  appellent  la  Mer.  Dcngbii. 
Kara  dengbiz  ell  la  Mer  Cafpicnne  ( 1 ).  Aor , 
en  Mongol , (ignitie  Mer  ou  grand  Lac.  Les 
Cbiuois  écrivent  Tyen-ki-tfc, 

(z)  jingl.  H’an-sba.  II.  d.  E. 

C a ) O-ii-ki. 

(i)  Ce  Pays,  d'où  les  Mongols  tiroient  de 
bons  Officiers,  n'étoitpas  loin  de  la  Mer  Caf- 
picqne. 

(c)  m-lo-tfi. 


(1)  Âatf.  U Met  Moite.  R.  d.  E. 

N 2 
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EXT*  AIT! 
Chinois, 

CONCERNANT 

Jengiiii- 
I 11  A N. 

Mort  du  Gé- 
néral Che-pe. 

Réglement 
pour  les  con- 
quêtes i 
l'Oued. 

Apparition 
d'un  Monllrc. 


Mort  du 
Prince  Chu- 
Chi;  ouZu  zi. 


Mort  du 
Prince  Lyeu- 
ko. 


Guerre  con- 
src  les  Kins. 


Hohanhoto-fe,  Prince  des  Kanglis , fut  vaincu  près  de  Po-tfepa-li.  Au  retour 
de  cette  expédition,  Che-pc  (d)  mourut  couvert  de  gloire. 

Pendant  que  Jenghiz-khan  pafloit  les  chaleurs  de  l'Eté  à Pa-lu-van  , fes 
fils  & fes  Généraux  s’aflemblérent  autour  de  lui , pour  régler  dans  un  Confeil 
la  forme  de  gouvernement  qui  convenoit  aux  conquêtes  de  l’Oueft.  L’Hiftoire 
Chinoife  oblerve  que  le  Khan  des  Mongols  créa  ici  pour  la  première  fois  des 
Tagurjis  (e)  ou  des  Mandarins,  auxquels  il  donna  des  fceaux  pour  l'adminif- 
tration  des  affaires  civiles. 

En  1224,  'e  Khan  fc  mit  en  marche  vers  un  grand  Royaume  à l'Efl,  qui 
portoit  le  nom  de  Hm-tu , In  tu  ou  Sin-tu  (/).  On  prétend  qu'ici,  près  d’un 
partage  étroit,  nommé  la  Porte  de  fer,  qui  étoit  fortifié  par  1 art  & la  nature, 
plufieurs  Mongols  virenc  un  Monftre , de  la  figure  d'un  Cerf,  avec  une  corne 
fur  la  tête,  la  queue  d'un  cheval  & le  poil  verd,  qui  leur  dit  que  leur  Maître 
devoit  retourner  fur  fes  pas.  Jenghiz-khan,  étonné  de  ce  récit,  confulta 
Telu-cbu-tfay,  fon  premier  Miniltre , qui  lui  apprit  que  cet  animal  fe  nommoit 
Kyotman-,  qu'il  entendoit  quatre  langues,  & que  peut-être  n’aimoit-il  pas  le 
carnage.  Il  en  prit  occafion  de  l’exhorter  à changer  de  route  & à ménager 
le  fang  humain.  Plufieurs  Villes  Indiennes  n’en  furent  pas  moins  expofées 
au  pillage.  Mais  les  principaux  Officiers  fe  laflerent  enfin  de  faire  la  guerre 
fi  loin  de  leur  patrie  (g)  & prirent  le  parti  d’y  retourner.  [ Plufieurs  Officiers 
fortis  de  l'Oued  allèrent  s’établir  à la  Chine,  avec  leurs  familles.]  Jagatay  fut 
chargé  du  Gouvernement  des  Régions  conquifes,  avec  ordre  de  te  conduire 
par  les  avis  de  Porcbi  foi»  Généraliifime.  Chu-chi,  ou  Zuzi,  fut  envoyé  à Kin- 
cba,  ou  étant  mort  bien- tôt,  illaiflapourfonfuccefleur  (b)Batu,  fonfils,  jeu- 
ne Prince  d’une  grande  efpérance, 

Jengiiiz-khan  fe  mit  en  marche,  accompagné  de  fes  deux  autres  fils , 
du  Prince  Idikut,  des  Princes  Pi-ta  & fVa-chcn , d ePo-yau-bo,  fils  du  Prince 
yi-la  u-tfe,  & des  Généraux  Suputay,  Sba-ban,  Kofmeli , Ko-pau-yu , &c.  dans  la 
réfolution  de  faire  la  guerre  au  Roi  d ’Hya  ( i ).  Il  avoir  laiffé  le  gouvernement 
de  fes  Etats  à fVa-che , fon  frère  , dont  la  conduite  répondit  à fes  efpéran- 
ces.  En  1220,  ce  Prince  Régent  vit  à fa  Cour  la  Princeffe  Tyau-li,  qui 
venoit  lui  apprendre  la  mort  de  Lyeu-ko , Roi  de  Lyau-tong  , fon  époux.  Il 
la  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence , & la  renvoya  fous  une  efeorte  dans 
la  Province  de  Lyau-tong , pour  y gouverner  jufqu’au  retour  du  Khan;  ce 
qu’elle  fit  avec  beaucoup  d’applaudilfcmens. 

D’un  autre  côté,  Alubuli , Général  de  Jenghiz-khan  à la  Chine  , rendit 
fon  nom  célèbre  dans  les  guerres  qu’il  eut  à foûtenir  contre  l'Empereur  des 
Kins  & le  Roy  d’Hya.  En  1218  Cbang-yau  (ê)  Général  des  Kins,  artembla 
des  Troupes  nombreufes , pour  venger  la  mort  d’un  autre  Général  de  fes  a- 
mis,  qui  avoit  été  artafliné  par  un  Officier  Mongol.  Il  s’avança  jufqu’à  Tfe- 
kin-quan  ( I) , où  Mingrn  l'ayant  attaqué , il  fe  défendit  vaillamment.  Mais 

fon 

(d)  Nommé  par  d'Hcrbelot  Jcbe-Ntysn.  fi)  Hilloire  de  Gentchizkhan  , pag.  3.8. 

(<)  Ta-lu  wba.  St  fuivantes. 

(/)  Cefl  i-,lire , Inde.  Les  Orientaux  l’ap-  ( t ) 11  étolt  natif  d '[chu  en  Pe  cbeli. 

pellent  Heni  & Seni.  ( i ) Famcufc  Forterefle  dans  les  montagnes 

(g)  Plufieurs  Hidoriens  Chinois  difent  que  de  Pc-che-li , à trente-neuf  degrés  vingt-fix 
les  Mongols  envoyèrent  une  Armée  dans  l'A-  minutes  de  latitude,  & un  degré  oeuf  minutes 
rabic,  & qu'ils  y prirent  Me t;na  ou  Mcdine.  de  longitude  Oued. 

(6)  Pain. 
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fon  cheval  étant  tombé  dans  l'Action , il  fut  fait  prifonnier.  On  le  condui- 
fit  au  vainqueur,  devant  lequel  il  refula  de  fléchir  le  genou,  en  proteftant 
qu'il  fouffriroit  plûtôt  la  mort , parce  que  fon  malheur  n'empéchoit  pas 
qu’il  ne  fût  lui-même  Général.  Min-gan  , plein  d’admiration  pour  fa  gran- 
deur dame , le  renvoya  libre  avec  honneur  & traita  bien  les  autres  prifon- 
niers.  Cependant  il  ordonna  que  le  père  & la  mère  de  Chang-yau  fuffent 
conduits  au  Supplice.  Ce  tendre  & généreux  fils,  pour  conferver  la  vie  à 
ceux  de  qui  il  l'avoit  reçue,  offrit  de  s’engager  au  Service  des  Mongols  , & 
peu  d'Officieri  furent  dans  la  fuite  aufli  utiles  à Jengbiz-khan. 

Trois  mois  après,  Muhuli,  fécondé  par  fon  fils  Pulu  ou  Polu,  reprit  les 
Places  de  Sban-fi  que  les  Kins  avoient  priies  & fortifiées.  Tay-yuen-fu , Ca- 
pitale de  la  Province,  foûtint  trois  affauts.  Mais  les  Officiers  qui  défendoient 
cette  Place  ayant  perdu  l'efpérance  de  foûtenir  un  plus  long  Siège  & celle 
même  de  pouvoir  faire  une  Sortie  pour  s’ouvrir  un  paffage  au  travers  des 
Mongols  , prirent  le  parti  de  Se  tuer  de  leur  propre  main.  Les  Officiers  de 
plufieurs  autres  Places  aimèrent  mieux  fuivre  leur  éxemple  que  de  tomber 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Song , Empereur  des  Chinois,  qui  avoit 
déclaré  la  guerre  aux  Tartares  de  Kyu-cbe'(m)  , refufa  la  paix  qu'ils  lui 
offrirent , & s'efforça,  par  un  Edit,  d'exhorter  les  Peuples  à les  chaffer  de 
la  Chine.  Leur  Empereur  fe  vit  obligé  de  faire  marcher  pour  fa  dcfenfe  le 
Prince  fon  fils  & fon  héritier , & la  guerre  fut  pouffée  avec  une  grande  va- 
riété de  fuccès. 

Au  commencement  de  l’année  1219  , Kau-ki  (n),  Miniftre  de  l’ Empe- 
reur des  Kins,  bâtit  une  Citadelle  dans  l’enceinte  de  Kay-fong-fu  , Ville  de 
Ho-nan,  & s'attacha  beaucoup  à la  fortifier.  Du  côté  des  Mongols,  Cbang- 
yau  , nommé  par  Muhuli  pour  commander  un  corps  de  Troupes , s’empara  de 
plufieurs  Villes  dans  le  diltrift  de  Pau-ting-fu,  St  marcha  de-lâ  contre  Kia-gu , 
le  meurtrier  de  fon  frère,  qui  s’étoit  retranché  dans  une  montagne.  Il  ne 
put  le  forcer  dans  cette  retraite  ; mais  l’ayant  mis  dans  la  néceffité  de  fe  ren- 
dre en  lui  coupant  l’eau , il  lui  arracha  le  cœur  pour  fatisfaire  fa  vengeance. 
Après  avoir  fait  ce  facrifice  aux  mânes  de  fon  frère , il  fe  retira , avec  fcs 
Troupes , dans  une  petite  Ville  affez  mal  fortifiée  [ nommée  Manching  ] au 
Nord-Oueft  de  Pau-ting.fu.  Ut-Jien  , Général  des  Kins , dont  il  avoit  crû 
pouvoir  éviter  la  rencontre,  vint  l'affiéger  dans  cette  Place.  L’adrefle  & la 
valeur  étant  fes  feules  reffources,  il  fit  monter  fur  les  murs  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  gens  inutiles , tandis  qu’une  fortie , qu’il  fit  avec  fes  plus  braves  fol- 
dats  lui  ouvrit  un  fanglant  paffage  au  travers  de  fes  ennemis.  11  ne  fut  pas 
plûtôt  forti  de  ce  danger  qu’il  fe  vit  attaqué  par  un  corps  de  réferve  , & dés 
le  premier  choc  il  reçut  un  coup  de  flèche  qui  lui  brilà  deux  dents.  Mais 
fa  bleffûre  ne  le  rendant  que  plus  furieux,  quoiqu'il  eût  déjà  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens , il  fe  fit  un  chemin  à force  de  carnage , & s’étant 
dégagé  avec  un  petit  nombre  de  Soldats  qui  lui  reftoient , il  emporta  d'affaut 
& pilla  quatre  petites  Villes  dans  fa  fuite.  Une  aéhon  fi  éclatante  fit  voler 
de  tous  côtés  la  réputation  de  fon  courage.  On  lui  envoya  quelques  ren- 
forts , avec  lefquels  il  fit  diverfes  conquêtes  dans  les  diftriéts  de  Ching-ting - 
fu,  & de  Pau-ting-fu  dans  la  Province  de  Pe-che-li. 

Dans 

(m)  C'éwit  tm  aouenom  des  Kins.  (<i)  Ou  C-u-pi  km  U 

N 3 
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Dans  le  cours  de  la  même  année , la  force  des  armes  rendit  la  Corée  (o) 
tributaire  des  Mongols.  Vers  la  fin , Kauki , Rliniftre  de  l’Empereur  des 
Kins,  fut  condamné  à mort,  pour  avoir  attiré , par  fes  avis,  tous  les  mal- 
heurs qui  défoloient  l’Empire.  En  1220,  dans  le  cours  du  huitième  mois, 
Muhuli  arrivant  à Man-cbing,  près  de  Pau-ting-fu,  envoya  au  paffâge  de  Tan- 
ma-quan,  Forterefle  dans  les  montagnes  (p),  uo  Parti  confidérable,  qui  bat- 
tit un  détachement  de  Kins ; apres  quoi  le  Gouverneur  de  Chingting-fu  ne 
balança  plus  à remettre  cette  importante  Place  à Muhuli.  L’Armee  eut  ordre 
de  rendre  la  liberté  à tous  les  prifonniers  qu'elle  avoit  faits,  & le  pillage  fut 
défendu  fous  les  plus  rigoureufes  peines. 

A p k è-s  la  mort  de  Kau-ki , l’Empereur  prit  des  mefures  convenables  pour 
la  défenfe  de  fes  Etats.  Su-ting,  qu’il  avoit  choifi  pour  fon  Miniftre,  hom- 
me verfé  dans  l’art  de  la  guerre,  trouva  le  moyen  de  mettre  en  campagne  une 
Armée  de  deux  cens  mille  hommes,  avec  laquelle  il  renverfa  tous  les  projets 
de  l’Empereur  des  Chinois  & du  Roi  d 'Hya  fur  la  Province  de  Scbcn-Ji , & 
les  força  même  de  lever  le  Siège  de  Kang-chang-fu  (g).  Le  Général  des  Kins 
étant  campé  à fVbang-ling-kbang , détacha  un  corps  de  vingt  mille  hommes 
d’infanterie  pour  attaquer  Muhuli , qui  étoit  campé  près  de  TJi  nan-fu  (r)  , 
Capitale  de  cette  Province.  Muhuli , averti  de  leur  deflein,  marcha  au-de- 
vant d’eux  & les  mit  en  déroute.  Enfuite  ayant  fait  mettre  pied  à terre  à fa 
Cavalerie,  il  attaqua  l’Armée  entière  des  Kins,  qui  s’étoit  allongé  fur  le  bord 
de  la  Rivière.  L’aétion  fut  vive  & fanglante.  Riais  les  Kins  furent  défaits, 

& dans  leur  fuite  il  s'en  noya  un  fort  grand  nombre  ( s ). 

Muhuli  profita  de  cette  victoire  pour  étendre  fes  conquêtes.  Il  mit  le  Siège 
devant  Tong-cbang-fu  (t  ) ; mais  s'appercevant  que  cette  entreprife  traîne» 
roit  en  longueur,  il  feeontentade  laiiïer  quelques  Troupes  pour  tenirla  Place 
bloquée.  La  garnifon,qui  manqua  bien-tôt  de  vivres,  entreprit  de  fe dégager 
par  une  fortie;  mais  elle  fut  taillée  en  pièces,  Il  en  périt  fept  mille  hommes; 

& les  Mongols  prirent  pofieftion  de  la  Ville.  Muhuli  marchadroit  à Tay-tong- 
fu  dans  Schan-fi ; enfuite  partant  le  Whang-ho,  quarante  lieues  à l’Oueft  de 
cette  Ville,  il  entra  dans  le  Pays  à'Ortus  & répandit  la  terreur  dans  le  Royau- 
me d’IIya  [dont  le  Roi  n’eut  point  de  meilleur  parti  à prendre  que  de  fe  foû-jJ* 
mettre  à la  volonté  du  Général  Mongol.]  Cependant  il  n’y  commit  pasd’hof- 
tilités;  & fe  bornant  à prefler  les  Kins  , il  bloqua  Tan-gan,  Ville  de  Scben-Ji , 

?u’il  avoit  trouvée  pourvue  & fortifiée  avec  trop  de  foin  pour  être  emportée 
acilement.  Il  tua,  dans  fa  marche,  plus  de  fept  mille  hommes  aux  ennemis. 

Il  s’empara  de  Kya-cbeu  & de  quelques,  autres  Places,  qu’il  fortifia.  Son  def- 
fein  étoit  de  fe  faifirdes  portes  qui  pouvoient  lui  faciliter  laprifede  Tong-quan, 
pour  faire  enfuite  le  Siège  de  Koy-fong-fu. 

En  1222,  il  fit  plufieurs conquêtes  dans  le diftriél de  Ping-yang-fu , &l’an- 

née 


/ 

(O  I.es  Tartarci  In  nomment  Solgtn;  les 
Chinois,  Kaul  i & Clausjym. 

( p ) A trente-neuf  deyrés  fix  minutes  <le 
latitude,  & un  degré  quarante-cinq  minutes 
de  longitude. 

(4)  A trente  quatre  degrés  cinquante- fept 
minutes  quarante-neuf  fécondés  de  latitude, 
& onze  degrés  quarante-cinq  minutes  de  lon- 


gitude Oueft. 

(r)  Le  nombre  de  fes  Troupes  n’cil  pas 
marqué. 

(1)  Hift.  de  Gentcbis-khan  , pag.  42.  4 
fuiv. 

(t)  Trente-fix  degrés  trente-deux  minutes 
vingt-quatre  fécondés  de  latitude,  & dix-huit 
degrés  de  longitude. 
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née  fuivante  il  attaqua  Fong-tfyang-fu  dans  la  Province  «le  Scben-fi.  Ayant  re- 
payé le  Wbang-bo , il  chafïa  les  Kins  de  plufteurs  polies,  dans  Scban/t,  & fe 
remit  en  poffdfion  de  Pu-cheu  (v),  dont  ils  s'étoient  emparés  l'année  précé- 
dente. Une  autre  expédition  l’occupoit,  lorfqu’ii  fut  atteint  d'une  maladie 
dangereufe  à IVhin-bi  bycn.  Il  fit  appeller  Tay-fun,  fon  frère,  & fe  voyant 
prés  de  fa  fin  il  lui  recommanda  inftamraent  la  prife  de  Pyen-king  ( x ) , comme 
une  affaire  li  importante,  qu’il  regrettoit  beaucoup  de  ne  l’avoir  paséxécutée 
lui- même.  Il  expira  en  prononçant  ces  derniers  mots,  à l’âge  de  cinquante- 
quatre  ans,  dont  il  avoit  employé  quarante,  avec  honneur,  dans  la  profelfion 
des  armes. 

Mchuli  paffoit  entre  les  Mongols  pour  le  premier  Capitaine  de  leur  Em- 
pire. 11  avoit  toute  la  confiance  de  Jenghiz-khan.  Les  grandes  dignités  dont 
il  étoit  revêtu  n’avoient  jamais  diminué  fon  ardeur  pour  la  guerre.  Dans  les 
entreprîtes  d’importance,  il  ne  fe  ménageoit  pas  plus  que  le  dernier  Soldat. 
Les  Hiiloriens  rapportent  l’origine  de  fa  laveur  auprès  de  Jenghiz-khan.  Ce 
Prince  ayant  été  battu,  avant  que  d’avoir  obtenu  le  titre  d’Empertur,  fe  re- 
liroit  vers  fon  camp  pendant  la  nuit  & n’avoit  pas  peu  de  peine  à le  trouver, 
parce  qu’il  étoit  tombé  beaucoup  de  nége.  Comme  il  étoit  extrêmement  fa- 
tigué, il  prit  le  parti  de  fe  coucher  fur  un  peu  de  paille,  pour  s’y  repofer. 
Mubuli  & Porcbi , qui  le  trouvèrent  dans  cette  fituation , prirent  un  tapis  & 
le  tinrent  fufpendu  fur  leur  Maître  pendant  qu’il  dormoit  en  plein  air.  Cette 
heureufe  galanterie  leur  acquit  beaucoup  de  réputation  & mit  leurs  familles 
dans  une  haute  eftime  entre  les  Princes  Mongols.  Jenghiz-khan  regretta  fort 
amèrement  la  perte  de  Muhuli , & fit  paffer  fur  Pulu , fon  fils , fes  titres  & 
fes  dignités. 

En  1224,  dans  le  cours  du  neuvième  mois , l’Empereur  des  Kins  étant 
mort  eut  pour  fucceffeur  le  Prince  Sbeu , fon  fils , qui  fit  la  paix  dès  le  mois 
fuivant  avec  le  Roi  A'Hya. 

Au  commencement  de  l’année  1225,  Jenghiz-khan  retourna  fur  les  bords 
du  Tula,  en  Tartarie,  après  uneabfence  de  fept  ans,  qu’il  avoit  paffés  dans 
les  Régions  de  l’Ouell.  On  s'imagine  aifément  quelle  impreflîon  fon  retour  fit 
fur  toutes  les  Puiffancesvoifines.  Tyauli , Reine  de  Lyau-tong,  s’emprefla  d’al- 
ler au-devant  de  lui,  avec  les  Princes  fes  neveux.  Cette  Dame,  qui  étoit  dif- 
tinguée  par  des  qualités  extraordinaires,  fe  mit  à genoux  devant  le  Conqué- 
rant Mongol,  pour  lui  rendre. hommage,  & le  complimenta  fur  fes  conquê- 
tes. Le  Khan  lui  fit  à fon  tour  un  compliment  de  condoléance  fur  la  mort  du 
Roi  fon  époux;  & louant  beaucoup  la  manière  dont  elle  gouvernoit  fes  Etats, 
il  lui  promit  fa  proteéiion  , pour  elle  & pour  toute  fa  famille.  Tyau  li,  après 
lui  en  avoir  fait  fesremercîmens,  le  pria  de  nommer  Pi-tu  au  Trône  de  Lyau- 
tong.  Jenghiz-khan  ne  put  refufer  de  nouvelles  louanges  à la  juftice  & à la 
prudence  de  cette  Princeffc.  Pi-tu  étoit  fils  de  Lyeu  h,  mais  par  une  autre 
femme,  qui  étoit  morte.  Tyati-li  avoit  plufieursenfans  du  même  père;  SiScben- 
h,  leur  aîné,  ayant  toutes  les  qualités  qui  conviennent  au  Gouvernement,  le 
Khan  fouhaitoit  du  moins  qu’il  fût  affocié  à l’autre.  Mais  la  Reine  perfiflant  à 

demander 


( v ) Ville  i une  lieue  & demie  Eft  du 
Whanç  ho , â trente-quatre  degrés  cinquante- 
une  minutes  de  latitude , & fix  degrés  treize 


minutes  de  longitude  Oueh. 

(x)  A dix-fept  lieues  au  Sud-Sud- Oued  de 
Pin  yangfu. 
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demander  la  Couronne  pour  Pi tu,  ce  Monarque  y confendc.  Dans  les  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  elle,  il  prit  plailir  à lui  raconter  les  exploits.  11  garda  Scbert- 
ko  à fa  Cour.  Un  de  fes  premiers  Seigneurs  eut  ordre  de  conduire  à Lyau- 
tong  la  Reine  & le  nouveau  Roi. 

Li-te,  Roi  d'Hya,  avoir  accordé  une" retraite  à Sun  quan  ti  & Chc-iuho, 
deux  mortels  ennemis  des  Mongols.  Les  plaintes  de  Jengliiz  khan  produifirent 
fi  peu  d’effet,  que  loin  de  lui  accorder  quelque  fadsfa&ion,  Li  te  prit  ces 
deux  hommes  à fon  fervice.  C’eltà  cette  conduite  imprudente  & au  refus  qu'il 
fit  de  donner  fon  fils  en  otage,  après  s’y  être  formellement  obligé,  tjue  les 
Hiftoriens  Chinois  attribuent  la  ruine  du  Royaume  d'Hya.  Le  Khan , irrité, 
marcha  lui-même  à la  tête  de  fes  Troupes,  & dés  le  fécond  mois  de  l'an  1226, 
il  fe  rendit  maître  de  Tel- fins  (y).  F.nfuite  les  Mongols  emportèrent  toutes  les 
Fortereffes,  donc  le  nombre  étoit  fort  grand,  entre  cette  Viile&  celles  de  Ning- 
bya,  de  Kya-yu-quan  (2)  & de  Kan-cbeu  ( a ).  Les  Villes  de  Su-chtu  ( b ),  de 
Kan-cheu  & de  Si-lyang-fu  (e)  eurent  le  même  fort.  Le  Roi  d’Hya  ne  fur- 
vécut  pas  long-tems  à tant  de  pertes.  Il  mourut  de  chagrin  dans  le  feptiéme 
mois;  & vers  la  fin  de  l'année,  Jenghiz-khan  ayant  pris  Ling-chcu,  auSudde 
Ning-hya,  alla  camper  à trente  ou  quarante  lieues  de  cette  Place.  Üktay , fon 
troiliéme  fils,  entra  dans  le  Ho-nan,  avec  le  Général  Chaban , & mit  le  biége 
devant  Kay-fong-fU , Capitale  de  cette  Province,  où  l'Empereur  des  Kins  fai- 
foit  fa  rélidence  ; mais  il  fe  vit  obligé  d’abandonner  fon  entreprife.  En  1227  il 
pénétra  dans  la  Province  de  Schen-fi , où  il  s’empara  de  la  plûpart  des  Fortereffes 
du  diftriâ  de  Si-gan-fu.  Enfuite  il  s'avança  vers  les  Places  qui  appartenoient 
aux  Kins  dans  les  departemens  de  Fong-tfyang-fu  & de  Han-cbong-fu.  De-Ià 
étant  retourné  en  Tartarie,  il  laiffa  Cbaban  pour  commander  à fa  place.  Ce  dé- 
part précipité  fit  conclure  à l'Empereur  des  Kins  que  fon  deffein  étoit  de  ren- 
trer dans  le  Ho-nan,  & le  porta  auffi-tôc  à faire  de  nouvelles  propofitions  de 
paix;  mais  les  voyant  rejettées  par  Jenghiz  khan,  il  réfolut  de  faire  un  der- 
nier effort  pour  fe  défendre,  du  moins  dans  le  Ho-nan.  Il  fortifia  les  paira- 
ges du  IVbang-ho  & les  principales  Villes.  11  mit  une  groffe  garnifon  dans 
Tong-v3ban-,&  raffemblant  une  Armée  de  deux  cens  mille  hommes  [d’élite,]!!/” 
il  plaça  fes  meilleurs  Officiers  à leur  tête  (d). 

Je  n g h iz-k  han  attendit  le  printems  pour  fe  mettre  en  marche.  Après 
avoir  laiffé  un  corps  d’ Armée  devant  Ning-hya , Capitale  du  Royaume  d'Hya, 
il  détacha  d’autres  Troupes,  qui  fc  faifirent  des  Contrées  de  Ko  ko  nor  (e), 

de 


( y ) Ttifma  , Etfina , Eyebina  ou  Eclini , 
étoit  une  Ville  confidérablc  du  Royaume 
d'Hya.  Marco- Polo  l'appelle  Ezirn.  LcsGéu. 
graphes  Chinois  la  placent  au  Nord  de  Kan- 
cheu  & au  Nord  Elt  de  Su  cleu  , 1 cent  vingt 
lieues  .de  la  première  de  ces  deux  Villes,  mais 
cette  diftanec  parolt  trop  grande.  Yetfina  eft 
aujourd'hui  détruite.  Elle  étoit  lituée  fur  une 
rivière  du  même  nom  , <jui  parte  par  Su- 
cbeu , tandis  qu'un  de  Tes  bras  va  palier  par 
Kan  cbeu. 

(ï)  C'eli  un  Fort  i l'extrémité  Oued  & 
i U porte  de  la  grande  Muraille. 


(a)  Kan  cheu  efl  le  Kampition  de  Marco- 
rolo. 

(b)  Su-cheu  ert  le  Su  clure  de  Polo. 

(O  Si-liane. fu  étoit  alors  une  très  grande 
Ville.  Ce  n'eft  aujourd'hui  qu’une  Forteieflê , 
nommée  Timg  cbar.g  way  , i trente  huit  de- 
grés vingt  minutes  de  latitude,  de  quatorze 
degrés  dix  minutes  de  latitude  Oucfl. 

(J)  Hifloire  de  Gentchis  khan , pag.  4S. 

(e)  La  vraie  prononciation  efl  liu  bu  no r, 
c'cll  è-dire , le  Lae  llu  bu , portedé  i préfent 
p ailes  Ehubt,  payez  «■ iejjut. 
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de  Qua-cbcu  & de  Sba-cbeu  (/).  Lui-même,  à la  tête  d’un  autre  corps,  fe 
rendit  maître  de  Ho-cheu  (g)  & de  Si-ning  ( b ).  Enfuite,  après  avoir  taillé 
en  pièces  une  Armée  de  trente  mille  hommes , il  alla  former  le  Siège  de 
Lin- tau- fit,  qui  appartenoit  aux  Kins.  Il  prit  cette  Place.  Il  en  prit  pluiieurs 
autres;  & fier  de  tant  de  fuccés,  il  fe  retira  dans  la  Province  de  {ichen-fi, 
pour  y palier  les  chaleurs  de  l'Eté  fur  la  Montagne  de  Lu-pan  (i). 

I.  y- h yen,  fuccelfeur  de  Li  te,  fe  trouvant  réduit  à la  dernière  ex- 
trémité dans  Ning-bya,  prit  le  parti  de  fe  rendre  à difcrétion,  dans  le  cours 
du  fixième  mois,  & fe  mit  en  chemin  pour  aller  s’humilier  devant  le  Conqué- 
rant, fur  la  montagne  (è)  où  il  tcnoit  fa  Cour.  Mais  il  fut  tué  en  fortant 
de  fes  murs  (/).  La  Ville  & le  Palais  furent  pillés,  avec  un  carnage  fi 
terrible  que  les  plaines  voifines  étoient  couvertes  de  cadavres.  Les  Habi- 
tans  qui  purent  échaper  à cette  boucherie  fe  fauvèrent  dans  les  montagnes  & 
dans  les  bois.  L'Hiftoire  Chinoife  fait  obferverque  les  Mongols,  depuis  qu'ils 
étoient  fortis  de  leurs  Déferts  fabloncux , n’avoicnt  fait  que  piller,  tuer,  brû- 
ler & détruire  tout  ce  qui  étoir  tombé  entre  leurs  mains. 

Après  avoir  achevé  la  ruine  du  Royaume  d'Hya , qui  fubfifioit  depuis  deux 
cens  ans  fous  les  Princes  Tartares  de  la  Tribu  de  Topa  (»«),  Jenghiz-khan  ré- 
folut  d'achever  aufli  la  conquête  du  Royaume  des  Kins.  Mais  au  commence- 
ment de  l'année  1227,  il  tomba  malade  fur  la  montagne  de  Lu  pan.  Aux  ap- 
proches de  la  mort,  le  18  du  mois  d’Août  (n),  il  fit  appeller  les  Généraux 
de  fon  Armée  & nomma  devant  eux  , pour  Régent  de  l’Empire,  le  Prince 
Tauiey  fon  quatrième  fils,  jufqu’à  l'arrivée  à'Oktay  fon  frère,  qu'il  déclara 
fon  fuccefTeur  & fon  héritier.  Enfuite  leur  recommandant  entr'eux  l’union 
& la  paix,  il  leur  dit  qu'à  l’égard  des  Kins,  les  meilleures  Troupes  de  cette 
Nation  étant  employées  à la  garde  de  Tong-quan  & des  montagnes  du  Sud, 
où  elles  s’étoient  fortifiées  foigneufement,  fans  compter  une  grande  rivière 
qui  leur  fervoit  de  frontière  au  Nord,  il  étoit  fort  difficile  de  les  attaquer 
& de  les  vaincre  fans  l'alïîflance  du  Sang  ; que  cet  Empereur  Chinois  étant 
leur  ennemi  naturel  (e),  il  falloit  lui  demander  le  paflàge  au  travers  de  fes 

terres 


( f)  Shacheu  efi  près  de  Quz-cheu,  vers  Peuples  étoient  Sujets  du  Roi  J’Hya;  & Tan- 

l'Ouefi , i quarante  degrés  vingt  minutes  de  gut , 'qui  étoit  autrefois  fl  célèbre  , n'étoit 
latitude,  & vingt  degrés  quarante  minutes  de  connu  que  des  Hifloriens  Occidentaux;  ce 
longitude  Ouefi.  quifaic  apparemment  que  Hya  n'étoit  pas  con- 

(g)  Hocheuefi  dansSchen.fi,  J quatorze  nu  de  ccux-ci,  ni  Tangut  des  Chinois- 

ou  quinze  lieues  au  Nord-OueA  de  Lin  <011/11.  Cm)  C'cft  de  cette  Horde  que  font  fortis 
(i)  Si-ning  efi  dans  Schen -fi , près  de  Ko-  les  Empereurs  duW'ry,  autrefois  fort  pmtTans 
konor.  dans  la  Tartane  & dans  tes  Provinces  du  Nord. 

(i)  Vers  trente-cinq  degrés  de  latitude,  àdr[ de  la  Chine  ] Ces  Tartares  tiroirnt  leurorl- 
dix  degrés  quarante-cinq  minutes  de  iougitude  gine  des  Régions  au  Nord-Efi  dePeking , en- 
Ouefi.  tre  le  quarante  cinquième  & le  quarantc-troi- 

( k ) Un  HiAoricn  prétend  que  pendant  la  Cèmc  degré  de  latitude.  Ils  s'établirent  d'ab  rd 
ptife  dcNing-hya  le  Khan  étoit  à TJi’ig-cbu-i , près  de  Tay  tong-fu  dans.1»  but-Ji.  I .eur  Mo- 
Ville  de  Schen-ii  dépendante  de  Kong-chang-  narchic  commença  en  386  & finit -.-n  571.  Il  y a 
Tu.  uneHiAoire  Chinoife  de  ce  te  O/nallje. 

(J)  Ce  Prince  doit  être  le  SbiJurku  d'Abul-  (n)  Un  HiAoricn  Chinois  mirque  fa  moit 
ghazi-khan;  &.  fi  cclaefi  , le  Royaume  d'Hya  fept  jours  plus  tard,  dans  un  li  ru  nommé  Sa- 
doit  être  fon  Tangut , & Ning-bya  efi  la  Vil-  li  ebuen.  Le  mot  Chinois  ( butn  lignifie  un  lieu 
le  même  de  Tangut.  A la  vérité  Tangut  étoit  plein  de  montagnes,  de  lacs  & de  fontaines, 
habité  par  les  Si-fans  ou  Us  Tifans  ; mais  ces  (a)  oing I.  leur  Ennemi  morte).  R.  d.  E. 

IX.  Part.  O 


Extraits 

C II  I !»  O I S, 
COSCEI  NANT 
JtNGHIZ- 

xuaic 


Ruine  du 
Royaume 
d’Hya. 


Mort  & lier- 
nières  volon- 
tés dc-Jcnghiz- 

kban. 
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Extraits 

Chinois, 

CONCISUNAHT 

J l N o h r z- 

IH  AN. 


Sesenfans  & 
les  femmes. 


Succès  de  la 
guerre  contre 
les  Kim. 


Mort  géné- 
teufe  d'un 
Gouverneur 
& de  toute  fa 
famUlc. 


Oktay  fuc- 
cède  à jen- 
ghiz-kbnn. 


terres  ponr  leur  porter  la  guerre  de  plus  près  ; qu’en  entrant  par  les  Villes 
de  Tang  ou  Tong  (p  ) ( q ) on  pourroit  s’avancer  droit  à Ta-Iyangfu  (r)  ; que  les 
Kins  fe  trouveroient  forcés  de  rappeller  leurs  Troupes  de  Tong  quan , « que 
fatigues  comme  ils  le  feroient  par  une  fi  longue  marche,  on  pourroit  les  at- 
taquer avec  avantage.  11  mourut  après  avoir  achevé  ce  difeours , à l’âge  de 
foixante-fix  ans , & dans  la  vingt-deuxième  année  de  fon  régne. 

C e fameux  Empereur  des  Mongols  eut  un  grand  nombre  d’enfans  , mais 
l’Hiftoire  ne  nomme  que  (ix  garçons  & trois  filles.  Chu-chi,  ou  Zuzi , l'aîné 
de  fes  fils , avoit  toutes  les  qualités  d'un  grand  Général  ; le  courage , la  pru- 
dence & l’aftivité.  AulTi  faifoit-il  fes  délices  de  la  guerre.  Cbagatbay , ou  Jaga- 
tbay,  fe  fit  aimer  de  tout  le  monde  par  fa  modération  & parla  douceur  de  ïon 
caraélère.  Ogotay,  ou  Oktay,  joignit  à la  prudence  & à la  grandeur  d’ame 
beaucoup  de  valeur  & d’amour  pour  la  jultice  (r).  Taule y fut  aimé  particu- 
lièrement de  fon  père,  & généralement  efiimé  des  Tartares.  Ulula  <k  Koly- 
tkyen  ne  portent  aucune  marque  de  diftinttion  dans  l’Hiltoire.  Les  trois  Prin- 
ccflès  furent  mariées  aux  Princes  Idikut , Poyabo  & Po-tu,  dont  les  defeendans 
obtiennent  ordinairement  en  mariage  les  filles  des  Empereurs  Mongols. 

J eng  h iz-k  H a N eut  un  grand  nombre  de  femmes , dont  plufieurs  furent 
honorées  du  titre  d’impératrices.  Elles  étoient  diltinguëes  par  l’ordre  des 
quatre  palais  qu’elles  habitoienc , & qui  fe  nommoient  Ordus  ou  Ortus  (t\ 
I-a  première  de  ces  Impératrices  étoit  Hyu-cben , fille  de  Te-in,  Prince  de  la 
Horde  des  Hongkirats.  Oktay  & Tauley  dont  elle  fut  mère,  dûrent  à cette 
raifon  la  préférence  que  Jenghiz-khan  leur  donna  fur  fes  autres  fils.  Il  exclut 
de  là  fucceffion  les  enfans  qu’il  eut  de  fes  femmes  Chinoifes. 

Tauley,  après  la  mort  de  fon  père,  dépêchades  Officiers  pour  en  donner 
avis  aux  Princes  de  fa  Maifon  & aux  Généraux  des  Armées.  La  guerre  contre 
les  Kins  fut  poufifée  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Ho-cheu  (v) , Ville  de  Schtn- 
fi,  fe  défendit  long-tems,  parle  courage  & l’habileté  de  Cbm-in  fon  Gou- 
verneur. Mais  ce  brave  Officier  fe  voyant  prêt  d’étre  forcé  dans  fes  murs  ne 
confulta  plus  que  Ion  défefpoir.  Il  dit  à fa  femme  qu’il  lui  laiflbit  le  foin  de 
pourvoir  à fa  propre  sûreté.  Ce  difeours  étoit  facile  à comprendre.  Elle  lui  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  réfolution  , qu'aprés  avoir  partagé  avec  lui  les  plai- 
firs  & les  honneurs  de  la  vie,  elle  ne  vouloir  pas  lui  fur  vivre;  & lür  le 
champ  elle  avalla  du  poifon.  Ses  deux  fils  & fa  belle-fille  fuivirent  cet  exem- 
ple. Cbinin  les  fit  enterrer  & fe  tua  de  fa  propre  main.  Malgré  ces  pre- 
miers fucccs,  l’Armée  des  Kins,  commandée  par  un  Prince  du  fang  Impérial, 
défit  celle  des  Mongols  au  commencement  de  l’année  1228,  & leur  tua  huit 
mille  hommes. 

Taulf.y,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à fon  père,  & l’avoir 
fait  epfevelir  dans  le  caveau  de  Ki-nyen,  fur  une  montagne  au  Nord  du  Dé- 
fère 


(p)  4ngl.  A de  Teng.  R.  d.  E. 

(f)  Tcngchcu  & Tang-hyen  , Villes  de 
Uonan,  dépendantes  de  Nan-yang-fu  , fur 
les  bords  de  la  Province  de  Hngumg.  Il  leur 
confeilloit  d'entrer  par  cette  Province  & par 
celle  de  Schcn.fi. 

(r)  A préfent  Kay-fmg-fu  > Capitale  de 
Un-non. 


(s)  îlifioire  de  Gcntchis-khan , pag.  99. 

(t)  IVa-eutiw.  Voyez  ci-defious. 

(v)  Cette  Villefe  nommnit  Si-bo  cbeu , ou 
Ho-cheu  de  l'Ouejl , pour  la  diftinguer  des  au- 
tres Villes  du  meme  nom.  Elle  fe  nom  me  il 
préfent  Min  cheu.  Ceft  une  FortercfTe  confi- 
détabic,  i vingt  lieues  de  Un  tou-fu  au  Sud. 


Digitized  by  Googl 


DE  LA  CHINE,  Liv.  III.  Chap.  III. 


107 


fert  de  fable  (*),  ne  pcnfa  qu’à  joindre  Oktay  fon  frère.  Les  Grands  & 
les  Généraux,  incertains  s’il  n’étoit  pas  réiolu  de  prendre  lui-même  Je  titre 
de  Khan,  n’ôférent  Je  donner  tout-d’un-coup  à Oktay.  Mais  à l’arrivée  de 
Chagathay,  qui  fe  fit  attendre  quelque- tems  fur  les  rives  du  Kcrulon  (y), 
tous  les  Princes  de  la  Maifon  Impériale  convinrent  de  fe  foumettre  aux  der- 
nières volontés  de  Jenghiz-khan.  Yelu-chu-tfuy  leur  confeilla  d'indiquer  une 
aflembiée  générale  des  Princes  & des  Grands  de  la  Nation,  à Ho- lin  (2), 
pour  le  22  du  huitième  mois  de  l’année  1229.  Ce  grand  jour  étant  arrivé, 
Chagathay  & Tmiley , avec  tous  les  Princes  de  leur  Maifon , les  Chefs  des 
Hordes  & les  Généraux  de  l’Armée , fléchirent  le  genou  devant  la  tente 
d’Oktay,  & formèrent  des  voeux  à haute  voix  pour  le  bonheur  & la  durée 
de  fon  régne.  Cette  cérémonie  n’avoit  point  ehcore  eu  d’éxemple  parmi  les 
Mongols.  Le  nouvel  Empereur  choiGt  Yelu-cbu-tfay  pour  fon  premier  Mi- 
nière ; & comme  il  avoit  toujours  été  tendrement  uni  avec  Tauley  fon  frère, 
il  lui  communiqua  toutes  les  affaires  de  (n)  l’Etat. 

Ces  Extraits  de  l’Hiftoire  Chinoife,  concernant  le  régné  & les  conquêtes 
de  Jenghiz-khan , n’ont  guères  reçu  d’autre  changement  dans  l’Ouvrage  du 
Pcre  Gaubil , que  du  côté  du  ftyle  & de  l’ordre  des  matières.  Ainfi  l’on  en 
peut  conclure  que  le  récit  des  guerres  de  ce  Conquérant , à la  Chine  & dans 
les  parties  Orientales  de  la  Tartarie,  efl;  tout-à-la-fois  imparfait  & rempli 
d’erreurs  dans  les  Hifloriens  Perfans  & dans  nos  Auteurs  Occidentaux  ; que 
la  Partie  Orientale  de  l’Afie  étoit  alors  divifée  entre  trois  grandes  Puillan- 
ces,  qui  étoient  les  Empereurs  de  la  Chine,  du  Kattry  & d'Hya ; que  toute  la 
Tartarie,  au  Nord  & à l’Oueft  de  la  Chine,  étoit  fujette  ou  tributaire  des 
deux  derniers; que  par  le  Royaume  de  Tangut,  il  faut  entendre,  dans  Abul- 
ghalzi  & les  autres  Auteurs,  celui  d’Hya  (b);  & par  Sbidurku,  Li-byen  fon 
dernier  Monarque;  enfin,  que  le  Pays  de  Karakitay  n’étoit. pas  près  du  Ka- 
tay , loin  d’être  contigu  comme  Abulghazi-khan  nous  le  reprefente , & qu’il  en 
étoit  même  fort  éloigné  vers  Kasbgar. 

On  trouve  aufii , dans  ces  Extraits,  l’origine  de  l’Empire  Turc  en  Tarta- 
rie, pendant  le  fixiéme  fiécle;  ce  qui  s’accorde  avec  le  récit  des  I liftoriens 
Bizantins.  On  y verra  que  le  Khan  Ung , ou  Wang , en  fuppofant  avec  quel- 
ques Auteurs  qu’il  doit  être  pris  pour  le  Prête- Jean,  étoit,  pour  fe  fer vir  des 
termes  du  Père  Gaubil,  beaucoup  moins  puilîiint  qu’ils  ne  l’ont  repréfenté, 

& 


Extraits 
Ciiinoi  s, 

CONCERNANT 
J E H G II I Z- 

ï IIAN. 


Remarque 
fur  cet  Ex- 
traits Chinois. 

Leur  utilité. 


Autres  lu- 
mières  qu’on 
en  peut  tirer. 


(x)  I.'Hiftoire  des  Mongols  nous  apprend 
que  cette  c.1vc  devint  lafépuiture  ordinaire  de 
fes  fuccefleurs.  Plufieurs  Seigneurs  du  même 
Sang , établis  à Pcking , alfurent  qu  elle  ch 
fur  Ta  Montagne  de  Han , à quarante-fept  dc- 

Gy'grés  cinquante  [quatre]  minutes  de  latitude, 
te  neuf  degrés  troismlnutes  delnngitude  Oueft. 
Abolghazi  dit  que  cette  cave  fe  nomme  Bur- 
kbankaldin.  Voyez  ci-defius. 

(y)  Un  Hiilorien  Chinois  raconte  qu'Ok- 
tay  voulut  céder  l'Empire  à Chagatay  , qui 
refufa  de  l'accepter. 

( s ) Gaubil  renvoyé  ici  fon  Lecteur  à une 
Diflertation  qui  doit  être  à la  fin  de  fon  13 if- 


toire  des  Empereurs  Mongols,  pour  prouver 
que  ila-lin  cil  la  mémechofe  que  Kara-ko  ram 
Capitale  de  l’Empire  de  Jenghiz-khan.  Mais 
on  ignore  que  cet  Ouvrage  ait  été  publié. 

(а)  Hiftoirc  de  Gcntchis-khan  , pag.  50. 
& fuivantes. 

(б)  Cette  nouvelle  Monarchie parolt  avoir 
été  inconnue  aux  Hifloriens  Occidentaux  , 
qui  Pont  prife  mal  - .1  propos  pour  TangtU, 
parce  que  Tangut  a été  céièbrc  en  Afie  pen- 
dant plufieurs  fiécles.  llya  s’étoit  formé  de 
fes  ruines  & contenoit  la  ’plûpart  des  Pays  qui 
lui  «voient  appartenu. 
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& que  d’ailleurs  l’Hiftoire  Chinoife  ne  nous  apprend  rien  de  fa  religion  (e). 
Si  1 on  joint  à ces  éclaircifTemcns  les  informations  éxaétes  qu’on  y trouve  fur 
les  parties  de  la  Tartarie  qui  étoient  habitées  par  les  Tatares  , les  Mongols, 
les  Naymans,  les  Kara-its  & par  d’autres  Tribus  (cl),  aulTi-bien  que  les  lu- 
mières qu’on  y peut  puifer  fur  la  fituation  de  Kara-koram  , d'Etzina , de  Kam- 
pition,  de  Biskbalig  & de  plufieurs  autres  Villes  remarquable»,  qui  ont  jetté 
jufqu’à  préfcnt  nos  Savans  dans  l’incertitude,  on  fera  obligé  de  reconnoître 
que  la  Géographie  & l’Hifloire  peuvent  tirer  beaucoup  d’utilité  de  ces  frag- 
mens  de  l’Hiftoire  Chinoife.  Ce  qui  regarde  les  Succefleurs  de  Jenghiz- 
khan  n'efl  pas  moins  intérefTant  pour  ces  deux  fciences  ; mais  les  bornes  de 
notre  Recueil  ne  nous  permettent  pas  de  donner  plus  d’étendue  à cet  article. 
Cependant , comme  les  noms  mêmes  des  Monarques  Mongols , ou  du  moins 
les  noms  Tartares  de  ceux  qui  ont  régné  à la  Chine , font  inconnus  à nos 
Ecrivains  de  l'Occident,  il  paroît  à-propos  d’en  joindre  ici  une  Table,  avec 
les. dattes  de  leurs  régnés. 


(c)  Abrégé  Chronologique  de  Soucier,  pa  l*HiHoife  de  Jenghiz-khan  , il  faut  avoir  re- 
gc  187.  cours  à la  üefeription  de  la  Chine  & de  la 

( d ) Pour  trouver  la  fituation  des  Tiibus  Tartarie,  aux  Tables  de  latitude  & de  longi- 
& des  Places  qui  fe  trouvent  nommées  daus  tude  qu’on  y a jointes,  & aux  Cartes  générales. 

Empereurs  Mongols  qui  ont  régné  en  Tartarie  (3  dans  une  partie  de  la  Chine. 

Noms  (a).  Régnés. 

T T 

JENGHIZ-KHAN,  fliiTay-tfu,  . . commencé  en  1205,  fini  en  1227. 

2.  Oktay-khan,  ou  Tay-tfong;  & Régence  de  la  Reine 

Turakina  ou  Tolyekona,  1229,  . .1241. 

3.  Kayuk-khan  ou  Ting-tfong,  & Régence  de  la  Reine 

Wau-li-haimish, 1245»  • . 1248. 

4.  Mengko-khan  ou  Hyen-tfong, 1251,  . . 1259. 


T IV  EN-C  H AU , ou  Dytiajlie  des  Mongols  qui  ont  régné  fur  toute  la  Chine 

(3  la  Tartarie. 


Noms. 

Régnés. 

1.  Koplay  ou  Ywen-shi-tfu,  . , . . 

2.  Timur  ou  Vu-tfong  (b), 

3.  Iîay-schan  ou  Chïng-tfong  (c),  . . 

4.  Ayyulipalipata  ou  Jin-tfong,  . . . . 

5.  Shote-pala  ou  Jng-tfong,  . . . . 

6.  Yefun-timur  ou  Tay-ting , . . . . 

7.  Afukipa  ou  Tyen-shun  

. ...  I2<SO, 

• • -•  1295, 
. . . 1308, 

. • - 1311» 

. . . 1320, 

• • • 1324, 
. • • 1328, 

. . 1294- 
. . 1307- 

• • I311- 
. . 1320. 

• • 1323- 
. . 1328. 

8.  Hoshiià. 

(a)  Les  premiers  noms  font  Tartares.  Les 
cconds  font  Chinois. 


b ) Angl.  Cbing-tfmg.  R.  d.  E. 
c ) Angl.  Nu  tjmg.  R.  d.  E. 
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8.  Hoshila  ou  Ming-tfong, 1328,  . . 1329. 

9.  Tutimur,  feul;  ou  Ven-tfong 1329,  . . .1332. 

10.  llin-chipan  ou  Ning-tfong,  . ; 1332»  . -.  . . 

xx.  Tohoancimur  ou  Shunti, 1333 , . . 1368. 


Schünti  fut  chafle  de  la  Chine  par  Hong- vu.  Fondateur  de  la  Dynaftie 
de  Tay-mmg.  Son  fils  Jyyevs-Shilitata , fonda  en  1370,  à Ho- lin  ou  Kara-ko - 
ram , une  nouvelle  Dynalhe , nommée  les  Tenons  du  Nord. 

CHAPITRE  IV. 


Defcripion  du  TIBET  (a). 

QUOIQUE  le  Tibet  (oit  une  Région  fort  étendue,  à peine  fe  faifoic- 
elle  remarquer  dans  nos  Cartes , avant  celles  qui  ont  été  publiées  par 
Uelide.  Elle  y étoit  repréfentée  comme  une  efpcce  de  Défert  étroit,  fitué  en- 
tre l’Inde  & la  Chine,  fans  Villes,  fans  rivières  & fans  montagnes,  quoiqu’il 
n’y  ait  aucune  partie  de  l’Afie  où  les  montagnes  & les  rivières  foient  en  plus 
grand  nombre  Nous  en  avions  à la  vérité  quelques  Relations  confufes,  qui 
nous  venoient  des  Milltonaires ; mais  il  n’ÿ  enavoitaucuneaflèz'détailléepouf 
donner  une  jufteidée  des  dimenfions  & des  propriétés  du  Pays.  Cracher  & üor- 
•aille,  deux  Jéfuites,  furent  les  premiers  qui  après  en  avoir  parcouru  unegran- 
de  partie  en  i(36x  , pour  revenir  de  la  Chine  en  Europe,  nousfircntune  pein- 
ture fupportable  de  fon  étendue  & des  ufages  de  fes  Habitans.  Les  Lettres  qui* 
contiennent  le  récit  de  leurs  ufages  (i),  ont  été  publiées  dans  la  Colleftion 
Françoife  de  Thevenot. 

Kirker  nous  a donné  auffi,  dans-  fa  Chine  illujbée,  une  Relation  de  leur 
voyage  au  travers  du  Tibet,  avec  les  figures  des  choies  les  plus  remarquables 
qu’ils  y obfervèrent,  telles  qu’il  les  avoit  reçues  d’eux- mêmes  (c).  Mais  com- 
me ils  avoient  toujours  fuivi  la  même  route,  ils  n’ont  pû  nous  fournir  beau- 
coup de  lumières  fur  la  Géographie  d’une  Région  fi  peu  fréquentée.  En  un  mot , 
les  Compofiteurs  des  Cartes  n’avoient  prefque  pas  d’autres  matériaux,  pour 
travailler  fur  le  Tibet,  que  ceux  de  ces  deux  Voyageurs,  (car  Defideri  (d)  ne 
dit  preftjue  rien  du  Pays  & de  la  route  qu’il  fut  obligé  de  fuivre)  avant  que 
les  derniers  Mifiïonaires  de  la  Chine  nous  en  eufient  donné  une  Carte , qui; 
fans  être  complette  & bien  éxafte  dans  les  détails,  ne  laide  pas  de  facisfaire 
aflèz  la  curiolité  d’un  Géographe.  - 

On 


«)  Ou  7 'Met. 

b)  Le  récit  de  leur  Voyage;  R.  d.  E. 

(c;  Il  s’en  trouve  une  Tiaduétion  dans, 
la  Chine  d’Ogilby.  Thevenot  a fupprimé  les 
Figure*. 


(d)  Le  Père  Defideri , Jéfuite,  fit  en  *714 
un  voyage  depuis  Kasbmir  dans  l'Inde  jufqu’i 
Lapas  i mais  il  s'étend  peu  fur  fa  route  ou  fur’ 
ce  Pays. 
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EXTRAITS 
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Grtiebcr  S 
Dorville. 


Kirker. 


Defideri. 
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i io  VOYAGES  DANS  L’E  MPIRE 

On  n’a  peut-être  pas  tant  à fe  louer  de  leurs  foins  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  habitans,  les  animaux  & les  autres  productions  du  Pays.  Comme  ils  n'a- 
voient  pas  fait  eux-mêmes  ce  voyage,  ils  n'ont  guéres  eu  d'autres  matériaux 
pour  l’iliftoire  que  ceux  des  premiers  Mifïionaires , auxquels  ils  ont  joint 
quelques  Remarques  difperfées  qu'ils  ont  reçûes  des  Mathtmaticiens-Arjwax 
d’après  lefquels  ils  ont  travaillé  (e).  Telles  font  celles  du  Père  d’Avril,  &les 
Obfervations  hiftoriques  fur  la  Tartane  que  le  Père  Gerbillon  tenoit  d’un  En- 
voyé Chinois.  D’autres  Ecrivains,  comme Tavernier & Thevenot,  ont  parlé 
du  Butin , ou  du  Tibet , par  occafion , fuivant  les  récits  qu’ils  avoient  enten- 
dus. Enfin,  ce  que  nous  avons  de  plus  complet  & de  plus  particulier  fur  ce  fu- 
jet,  paroît  être  la  Defcription  du  Royaume  de  Butan.  Mais  cet  Ouvrage  étant 
anonyme  (/),  fans  aucune  explication  qui  puifle  donner  de  l’autorité  aux 
Mémoires  fur  lefquels  il  eft  écrit,  on  ne  doit  s'en  fervir  qu’avec  beaucoup 
de  précaution. 

(«)  Elles  ont  été  publiées  par  le  Père  du  Tibet,  £fc.  tirées  des  Mémoires  du  Père  Régis 
Halde,  dans  le  quatrième  Tome  de  fa  Dcf-  (/)  On  en  trouve  l'Extrait  dans  le  Mer- 
crlption  de  la  Chine , fous  le  titre  à'OhJcrva-  cure  de  Paris  pour  1«  mois  de  Juillet  171S. 
lions  Géographiques  (f  Hiftoriqucsjur  la  Carte  du  J 

5-  L 

' Noms,  Etendue,  Rivières  & Montagnes  du  Tibet. 

T E Pays  que  les  Européens  nomment  Tibet  ou  Thibet,  porte  le  nom  de 
■L»  Tibt , ou  Tobt,  parmi  les  Orientaux.  Quelques  Nations  prononcent  aufli 
Topet  ou  Tupet.  Les  Tartares  l’appellent  Baranlola,  nom  fous  lequel  ils  com- 
prennent tout  ce  vafte  efpace  qui  eft  fitué  entre  la  grande  Rivière  de  Ta- long 
& la  fource  du  Gange , c’eft-à-aire , une  étendue  de  plus  de  vingt  degrés  de 
l’Eftà  l’Oueft,  & de  plus  de -huit  du  Nord  au  Sud.  Les  Habitans  de  Kashmir 
ou  Kachetnir,  & d’autres  Peuples  en- deçà  du  Gange,  lui  donnent  le  nom  de 
But  on  ou  Butan,  & les  Chinois  celui  de  Tfan  ou  7 Jan-li,  à caufe  de  la  grande 
Rivière  de  T/an-que  (a)  qui  le  traverfe.  Mais  Lajja  ou  La/a  en  étant  la  plus 
riche  & la  plus  agréable  partie,  fans  compter  la  diftinftion  qu’elle  tire  de  la 
réfidence  du  Grand  Lama,  les  voilins  ne  donnent  pas  ordinairement  d’autre 
nom  à tout  le  (b)  Pays  que  celui  de  La/fa. 

On  nous  apprend  aufli  qu’entre  les  Parures  le  nom  de  Tangut,  ou  Tan- 
’guth,  eft  commun  à toutes  les  Contrées  qui  fe  trouvent  fituées  depuis  le  Ko-ko- 
rnr  jufqu’au  Sud  du  Gange  (c).  Mais  d’autres  a (lurent  qu’il  eft  inconnu  aux 
Habitans,  & qu’ils  fe  nomment  eux-mêmes  Vvjids  (à).  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  Tufan,  que  Caubil  ( e ) nous  donne  pour  le  nom  du  Tibet,  ou  plû- 
tôt  pour  un  de  fes  noms  (/).  C’ctoit  vraisemblablement  celui  que  les  Tu- 

fans, 


(a)  Angl.  Tfan-pu.  R.  d.  E. 

( b ) Obfervations  Mathématiques  du  Père 
Souciet.pag.  161  ; & Chine  du  Père  du  Halde, 
Vol.  II. 

(e)  Du  Halde,  ibid. 

C d .)  BibUotb.  Gtrmn.  Vol.  111.  pag.  2j. 


Ce  nom  y eft  écrit  Vodjid. 

(e)  Hiftoirc  de Gentchis-khan par  Gaubil, 
pas-  190. 

(/)  Rugis  obfcrve  que  dans  cette  partie 
de  la  Carte,  les  Mifïionaires  ont  confervé  les 
noms  des  Places  tels  qu'il»  les  avoient  reçus 
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fans,  ou  les  Si-fans  , prenoient  eux-mêmes,  ou  qui  leur  étoit  donné  par 
quelque  Peuple  voifin  lorfqu’ils  en  dtoiencles  maîtres;  car  il efl certain qu’au- 
jourd’hui  le  Tibet  ne  porte  aucun  de  ces  deux  noms. 

Ce  Pays,  confideré  dans  toute  fon  étendue,  eft  fitué  entre  le  quatre- vingt- 
feptieme  & le  cent  vingt-uniéme  degré  de  longitude;  & entre  le  vingt-fixiè- 
me  & le  trente- neuvième  degré  de  latitude;  c’eft-à-dirc  qu’en  longueur,  de 
l’Ouefl:  à l'Eft , il  a dix-lept  cens  trente-cinq  milles , & que  dans  fa  plus  grande 
(y-largeur  il  en  afcptcens  quatre[- vingt]  du  Nord  au  Sud.  Mais  comme  fa  forme 
eft  un  peu  triangulaire , & qu’il  fe  rcfierre  par  degrés  à mefure  qu’il  s’étend 
de  l’Eft  à l’Ouell,  il  n’a,  dans  quelques  endroits,  que  la  moitié  de  cette  lar- 
geur , dans  d'autres  un  quart , & quelquefois  encore  moins.  Il  eft  bordé , au 
Nord,  par  le  Pays  de  Kokonor,  & par  le  grand  Défert  de  fable,  qui  le  fepare_ 
de  la  petite  Bukkarie;  à l’Eft,  par  la  Chine;  à l’Oueft,  par  l’Empire  Mogol* 
ou  Ylndojlan , & par  la  grande  Bukkarie;  au  Sud,  par.  le  même  Empire,  par 
le  Royaume  d 'Asm  & d'autres  Pays  qui  appartiennent  à la  Péninfule  de  l’Inde 
au-delà  du  Gange. 

Comme  le  Tibet  étoit  peu  connu  des  Chinois  mêmes,  quoiqu’ils  en  fulTent 
voifins,  un  Ambaffadeur , envoyé  au  commencement  de  ce  fiècle  par  l’Empe- 
reur Kbang-hi  pour  reconcilier  les  deux  faêlions  du  Bonnet  rouge  & du  Bonnet 
jaune , dont  on  parlera  bien-tôt,  employa,  pendant  deux  ans  qu’il  paifa  dans 
le  Pays,  certaines  perfonnes  qu'il  avoit  menées  dans  cette  vûe,  à compofcr 
une  Carte  de  tous  les  Pays  qui  font  dans  la  dépendance  immédiate  du  Grand- 
Lama.  Cette  Carte  fut  confiée  au  Père  Régis  en  1711 , pour  être  liée  avec 
les  Cartes  des  Provinces  Chinai f es.  Mais  il  ne  pût  exécuter  cet  ordre,  parce 
que  les  fituations  des  Places  n’avoient  pas  été  fixées  par  des  Obfervations  Cé- 
leftes , & qu’on  n'avoit  fuivi  que  le  calcul  commun  pour  les  diftances.  L’Em- 
pereur, réfolu  de  s’en  procurer  une  plus  éxaéte,  envoya  deux  Lamas,  qui  a- 
voient  étudié  l’Arithmetique  & la  Géométrie  dans  une  Académie  établie  fous 
la  protection  de  fon  troifiéme  fils,  avec  ordre  de  lever  une  nouvelle  Carte  & 
d’y  faire  entrer  tout  le  Pays  qui  eft  depuis  Si-nine , dans  la  Province  de  Schen- 
fi,  julqu’à  Lafa,  réfidence  du  Grand-Lama,  & de-là  jufqu’à  la  fource  du 
Gange.  Ils  dévoient  apporter  auffi  un  peu  d’eau  de  cette  Rivière.  Leur  Ou- 
vrage fut  préfencé  en  1717  aux  mêmes  Miflionaires , qui  le  trouvèrent  incom- 
parablement meilleur  que  le  premier,  quoiqu’il  ne  fût  pas  éxempt  de  fautes. 
Avec  le  fecours  des  mefures  que  ces  deux  Lamas  avoient  employées , & le  foin , 
non-feulement  de  rapprocher  cette  nouvelle  Carte  de  quelques  itinéraires  au 
Sud-Oueft,  à l’Oueft  & au  Nord-Oueft,  mais  encore  de  recueillir  les  informa- 
tions de  quelques  perfonnes  diftinguées  qui  avoient  fait  le  voyage  du  même 
Pays,  ils  fe  trouvèrent  en  état  de  drefler  une  Carte  du  Tibet  beaucoup  plus 
correéle  que  tout  ce  qui  avoit  été  publié. 

Les  deux  Lamas  ayant  commencé  leur  entreprife  dans  le  tems  que  les  Elutbs 
ravageoient  le  Tibet,  avoient  été  obligés  de  fe  prefler  beaucoup,  dans  la 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l’ennemi;  d'autant  plus  qu’ils  étoient  du 
Bonnet  rouge  (g)  ou  du  Parti  Chinois.  Ils  s'étoient  contentés,  pour  divers 

détails 


des  I-amas,  parce  qu’il  yavoit  p'us  de  fond  i 
faire  fur  eut  que  fur  nus  Voyageur»;  d’où  l’on 
peu;  conclure  qu'il»  n'ont  pas  obfervé  la  même 
règle  dans  les  autres  parties  de  la  Carte.  En 


effet,  dans  le  Pays  de  Kokonor,  ils  ont  mis 
fouvent  les  noms  Mancbcous  i la  place  des 
noms  Mongols. 

(g  ) Angl,  du  Bonnet  jaune.  R-  d.  E. 


Tibet. 


Etendue  du 
Tibet. 


Sa  fituation. 


Comment  Ix 
Carte  du 
Tibet  fut 
compofêe. 


Soins  det 
MilTionaircs. 


Imperfec- 
tions de  la 
Carte  du 
Tibet. 
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Tibet. 


Difficultés 
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details  qui  regardoienc  les  environs  de  la  fource  du  Gange,  de  confultcr  les 
Lamas  des  Temples  voilins  (fc)  & de  recueillir  ce  qu’ils  avoient  pû  trouver, 
à ImJj,  dans  les  Mémoires  hiftoriques  du  Grand-Lama.  Si  la  latitude  de  la 
Montagne  de  Kentais,  nommée  Kan-tc-shan  par  les  Chinois,  d’où  le  Gange  ti- 
re fa  fource  du  coté  de  l’Oueft,  eût  été  pri<e  par  obfervation,  il  eut  été  plus 
facile  de  déterminer  le  véritable  cours  de  ce  fleuve.  A la  vérité,  les  Géogra- 
phes Lamas  avoient  tracé  celui  du  T/an-pu,  qui  coule  à l’Eft  de  la  même  Mon- 
tagne; mais  leurs  feules  mefures  ne  funifoient  pas  pour  fixer  éxa&emcnc  la 
latitude  de  Kentais  (/). 

A l'Oueft  de  cette  Montagne,  la  Nature  en  a placé  une  autre,  quifenomme 
Kantel,  quoiqu’elle  porte  le  nom  de  Kenti  dans  la  Carte.  Dtfulcri  la  repréfente 
effroyable  & toujours  couverte  de  nége.  Elle  fepare  Kachemir , dansl 'Indoflan, 
du  grand  Tibet,  qui  commence  à fou  fommet  ou  à fa  pointe.  A l’entrée  du 
Pays  de  ce  côté-là,  jufqu’à  Leb  ou  Ladak,  la  route  eft  entred’autres  monta- 
gnes qu’on  peut  nommer  une  véritable  image  de  la  trifteffe,  de  l'horreur  & 
de  la  mort  même.  Elles  font  comme  entaffées  l’une  fur  l'autre,  & fi  conti- 
guës , qu’à  peine  font-elles  feparées  par  des  correns  qui  tombent  avec  une  im- 
pétuofité  furprenante  & dont  le  bruit  eft  capable  d’effrayer  les  plus  intrépide* 
voyageurs.  I-e  fommet  & le  pied  de  ces  montagnes  font  également  inacceff- 
bles.  Les  routes  qu’on  y a pratiquées  fonc  ordinairement  fi  étroites  qu’on  n’y 
trouve  que  la  place  du  pied , & que  le  moindre  faux-pas  expofe  un  voyageur 
à tomber  dans  les  précipices , au  danger  d'y  perdre  la  vie  ou  de  fe  cafter  mifé- 
rablement  tous  les  membres,  comme  il  arriva,  devant  les  yeux  de  l’Auteur, 
à quelques  malheureux  de  fa  caravane.  Les  buiffons  & les  ronces  feroient  d’un 
grand  fecours  dans  ees  occafions;  mais  on  n’y  trouve  pas  une  plante  ni  un  brin 
d’herbe.  Pour  traverfer  les  affreux  torrens  qui  féparent  une  montagne  de  l'au- 
tre, il  n’y  a pas  d’autres  ponts  que  quelques  planches  étroites  «St  cnancelian- 
tes,  ou  quelques  cordes  étendues  en  croix,  qui  fouciennent  des  branches  d'ar- 
bres qu’on  y a portées.  On  eft  fouvent  obligé  d’ôter  Tes  fouliers  pour  marcher 
plus  sûrement  pieds  nuds.  L’Auteur  déclare  que  cet  horrible  fou  venir  le  faifoit 
encore  trembler  { k). 

La  terre  du  Tibet  eft  généralement  fort  élevée.  Gerbillon  obferve,  fur  le 
témoignage  d’un  Mandarin,  qui  avoit  fait  ce  voyage  avec  la  qualité  d'Envoyé 
Impérial,  qu’en  paffanc  de  la  Chine  au  Tibet  on  s'apperçoicfenfiblement  qu’on 
monte,  & qu’en  général  les  montagnes,  qui  font  en  fort  grand  nombre,  font 
beaucoup  plus  hautes  du  côté  de  l’Eft  vers  la  Chine,  queau  côté  de  l’Oueftqui 
fait  face  au  Tibet  (/).  Affurément,  continue  le  même  Auteur,  les  petites 
montagnes  d’où  la  Rivière  d Jlum-kol  (ou  la  Rivière  d'or)  (m),  tire  fa  four- 
ce, doivent  être  beaucoup  plus  hautes  que  la  Mer,  puifquecetteRivière,  qui 
eft  affez  rapide,  va  fe  décharger  dans  les  Lacs  de  TJing-fu-bay , & que  le  IVhang- 
ho  forçant  de  ces  Lacs , conferve  pendant  l’efpace  d'environ  deux  cens  lieues 
un  cours  fort  vif  jufqu’à  fon  embouchure  dans  l’Océan  Oriental.  Cette  hauteur 

de 


(b)  Vayex  la  Nete  précédente. 

( /)  Chine  du  Père  du  Halde. 

( k ) Lettres  Edifiantes,  rng  190  fi  fuie. 

( I ) On  a fait  U même  obfcrvation  du  côté 


de  la  Tartarie , au  Nord  de  la  grande  Muraille; 
de  forte  que  la  Chine  cil  dans  un  Tond , entre 
les  montagnes  de  la  Tartarie  & du  Tibet. 

( m ) Etés  du  Pays  de  Kokoaor. 
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de  la  terre  rend  de  ce  côté-ci  le  Pays  très-froid  pour  & latitude.  Mais  lorfqu’on 
defcend  des  montagnes  & qu’on  entre  au  Tibet,  l'air  eft  beaucoup  plus  tem- 
péré (n).  Dans  la  partie  de  l’Oueft,  où  Delideri  voyageoit,  le  climat  lui  pa- 
rut fort  rigoureux  ; & les  montagnes  étant  toûjours  couvertes  denége,  on 
peut  dire  que  l’hyver  y régné  continuellement  (y). 

Si  l’on  excepte  la  Carte  du  Tibet  (p)  , qui  offre  beaucoup  de  matériaux 
pour  compofer  une  defcription  du  Pays , les  Miflîonaires  nous  ont  tranfmis 
peu  de  lumières  fur  la  Géographie  de  cette  Contrée.  La  grande  Rivière  qui 
la  traverfe  entièrement  de  l’Oueft  à l’Eft,  fuivant  le  témoignage  de  Regis, 
fe  nomme  Yaru-tfan-pu , qui  lignifie  Rivière  Yaru,  ou  fimplement  T fan- pu  (ç), 
c’eft-à-dire , Rivière  par  excellence,  comme  Kyang,  qui  a la  meme  lignifi- 
cation, eft  devenu  à la  Chine  le  nom  particulier  du  Yang-tfe-kyang , qui  divi- 
fe  ce  vafte  Empire.  Cependant  il  n’elt  pas  aifé  de  déterminer  où  le  Tfan-pu 
décharge  fes  eaux.  Comme  il  coule  du  Tibet  au  Sud-  [Oueft]  vers  la  Mer, 
il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  va  tomber  dans  le  Golfe  de  Bengale,  aux 
environs  d 'Arakan,  ou  près  de  l'embouchure  du  Gange,  que  les  Tibctiens 
nomment  Anonkek  ou  Aiunjen.  Les  Rivières  qui  font  à l’Oueft  du  Tfan-pu 
parcourent  des  Pays  peu  connus  , & l’on  n’eft  pas  plus  certain  où  elles  fe 
déchargent. 

Le  Nu-kyang  entre  dans  la  Province  Chinoife  de  Yun-rum , où  après  avoir 
coulé  quelques  centaines  de  lis , il  change  fon  nom  en  celui  de  Lu-kyang  & 
paffe  dans  le  Royaume  d'A va.  Le  Lan-tJ'an-kyang  entre  aufli  dans  Yun-nan.  Il  y 
reçoit  plufieurs  petites  Rivières;  & prenant  le  nom  de  Kyu-long-kyang , quifi- 
gnifie  Rivière  des  neuf  Dragons , il  paffe  dans  le  Royaume  de  Tong-king.  Au  Nord 
de  la  même  Province  coule  le  Kyn-cba-kyang , ou  la  Rivière  au  Jabie  d'or , qui 
après  de  longs  détours  fe  jette  dans  le  Yang-tfe-kyang.  Les  Cartes  Chinoifes  , 
que  les  Miffionaires  trouvèrent  dans  les  Tribunaux  de  la  Province  de  Yun- 
nan  , & les  Habitans  du  Pays , donnent  également  le  nom  de  Nu-i  à la  Nation 
qui  habite  au-delà  du  Nu-kyang,  (St  celui  de  Ti-tfe  à la  Nation  voifine,  au 
Nord  du  Royaume  d’Aram  (r).  Mais  peut-être  n’eft-ce  pas  le  véritable  nom 
de  ces  Nations , à demi-fauvages , qui  occupent  les  montagnes , & par  le  Pays 
defquelles  il  eft  vraifemblable  que  quelques-unes  des  Rivières  du  Tibet  doivent 
. paffer  (r). 

A l’égard  du  fVhang-bo,  l’Envoyé  Chinois  rendit  témoignage  au  Père  Ger- 
billon  qu’il  tire  fa  fource  (r)  dans  la  partie  Nord-Eft  du  Tibet  (t>),  d’un 
Lac,  ou  plûtôt  de  trois  Lacs,  nommés  Tfmg-fu-hay  , fi  voifins  l’un  de  i’autre 
qu'ils  paroiffent  ne  faire  qu'un.  De-là  il  coule  rapidement  vers  le  Sud , entre 
des  montagnes  ; & grofïiffant  par  la  jonction  de  toutes  les  petites  rivières  de 
Xokonor,  il  entre  dans  l’Empire  de  la  Chine  près  de  Ho  cbeu,  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Sben-Ji  fur  les  bords  de  celle  de  Se-cbuen , à dix  journées  de  fa  fource 

en 


pi  ) Chine  du  Père  du  Haidc , u bi  fup. 

»)  Lettres  Edifiantes,  Vol.  XV,  pag.  200. 
(p)  Elle  fe  trouve  en  neuf  feuilles  dans  la 
Chine  du  Père  du  Halde. 

(f)  Ceft  le  nom  qu'elle  porte  dans  la 
Carte. 

XX.  Part. 


(r)  Angl.  Royaume  d’Ava.  R.  d.  E. 

(r)  Chine  du  Père  du  Halde,  ubifup. 

( t ) On  y a décrit  le  cours  de  cette  Ri- 
vière. 

(tr)  Sur  les  bords  du  Pays  de  Kokonor, 
qui  a déjà  été  décrit. 
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Récit  d'un 
Envoyé  Chi- 
nois. 


Témoignage 
du  Père  Gju- 
bii. 


Piufieurs  au- 
tres Lacs  du 
Tibet. 


en  droite  ligne , par  un  partage  fort  étroit  entre  deux  rocs  fort  elcarpés , que 
le  fameux  Tu , Empereur  de  la  Chine , fit  tailler  dans  cette  vûc. 

Le  même  Envoyé  racontoit  qu’il  avoit  parte  une  Rivière  de  Kofonor,  nom- 
mée , en  langue  Mongol , Ahan-kol  ou  Rivière  £ or  ; que  fa  profondeur  efl 
d'environ  trois  pieds;  qu’elle  fe  rend  dans  les  Lacs  de  TJing-fu-bay  ; que  rou- 
lant beaucoup  d'or  dans  fon  fable,  les  Habitans  du  Pays  employent  tout  l’Eté 
à le  recueillir,  & qu’il  fait  le  principal  revenu  des  Princes  de  Kofonor-,  que 
chaque  perfonne  qui  s'occupe  de  ce  travail  remporte  fix , huit  ou  dix  onces 
d’or,  & quelquefois  d’avantage  ; qu'on  prend  du  fable  au  fond  de  la  Rivière, 
& qu'après  l’avoir  un  peu  lavé  on  en  fépare  les  paillettes  d’or  pour  les  mettre 
au  creufet;  que  cet  or,  venu  apparemment  des  montagnes  voifines,  efl  fort 
efliraé,  & qu’il  fe  vend  fix  fois  fon  poids  d’argent.  Il  fe  trouve  aufli  de  l’or 
dans  piufieurs  Rivières  de  la  dépendance  du  Grand-Lama,  & la  plus  grande 
partie  efl  tranfportée  à la  Chine  (*).  Regis  s’accorde  là-dertiis  avec  Gerbillon, 
& s’étend  particulièrement  fur  la  Rivière  de Kin-cba-kyang  (y);  mais  il  ajoûte 
que  les  Millîonaires  n’ont  jamais  fçu  de  quelle  Rivière  les  Chinois  tirent  l’ef- 
pèce  d'or  qu’ils  préfèrent  à toutes  les  autres. 

Gaubil  efl  plus  éxaêl  que  Gerbillon  dans  le  détail  des  circonflances.  Il 
prétend  que  le  lieu  d'où  le  IVbang-bo  tire  fon  origine  offre  plus  de  cent  four- 
ces,  qui  brillent  comme  autant  d’étoiles,  & que  c’efl  de-là  qu’il  efl  nommé  le 
Pays  Hotun-nor^z) , c’eft-â-dire,  Mer  des  Etoiles.  Les  mots  Chinois,  Sing  (a), 
fu  (b)  hay,  fignihent  Mer  des  Etoiles  & ConJlcUation.  Toutes  ces  fources  for- 
ment deux  grands  Lacs,  nommés  Hala-nor  ou  Kara-nor  (c),  à deux  milles  de 
Hotun-nor.  On  voit  paroître  enfuite  trois  ou  quatre  petites  Rivières,  qui  ve- 
nant à fe  joindre  forment  le  Whang-ho;  après  quoi  ce  grand  fleuve  fe  divife 
en  huit  ou  neuf  bras.  L’Empereur  Khang-bi  donna  des  ordres  en  1704  pour 
découvrir  fa  fource.  Dans  le  Mémoire  qui  lui  fut  préfenté , elles  portent  le 
nom  A'Oton-tala  (d).  On  lesfaitconfifler  en  piufieurs  petits  Lacs , dontieseaux 
fe  raflemblent  dans  deux  grands  à l’Eft  ; & tous  ces  Lacs  enfembie  produifent 
le  IVhang-bo  (e). 

Outre  le  Lac  de  Koko-nor,  qui  fignifie  grande  Mer,  fuivant  Grueber , & 
que  les  Chinois  nomment  Si-bay  ou  Mer  Occidentale,  le  Tibet  en  a piufieurs 
autres  d’une  grande  étendue,  tels  que  Chating-nor  & Oring-nor,  qui  n’efl  pas 
loin  de  llotun-mr  ou  à'Otm-tala  ; 7 enkiri , qui  a plus  de  foixante-dix  milies  de 
long  fur  quarante  de  large,  à trente-deux  degrés  de  latitude  & vingt  quatre 
de  longitude  Oueft  de  Peking;  Lankeri  & Map-ama,  où  commence  le  Gange. 
Les  Auteurs  ne  nous  fourniflent  rien  de  plus  fur  la  Géographie  du  Tibet,  & 
leurs  Remarques  ne  font  pas  plus  abondantes  fur  lTIifloire  Naturelle. 


(*■)  Chine  du  Pèrt  du  Halde. 

(y)  Cette  Rivière,  dont  le  nom  fignifie 
la  même  chofe  qu’ait  un kot , ne  coule  pas  loin 
des  mèmts  Lacs;  ce  qui  montre  que  le  Pays 
alionde  en  or. 

(3)  Nor,  ou  Naor , fignifie  grand  Lac  ou 
A fer. 

(a)  Sing , êc  non  Tfing , 

(b)  Ce  mot  , ou  Lyeu, 


tion. 

fc)  Ceft-à-dire,  Mer  noire  ou  Lac  noir. 

( d ) C'eft  le  nom  Mancheou.  Sur  quoi  il 
faut  obfcrvcr  que  les  noms  des  Places  de  Ko- 
konor  & des  frontières  de  la  Chine  nous  font 
donnés  la  plupart  en  ce  langage,  au-lieu  du 
Mongol , qui  eft  la  langue  des  Habitans. 

(r)  liifloirc  de  Çcntchis-kUan parGaubtf, 
pag.  J90  & fuiv. 


S-  H. 


fignifie  Etoiles. 
fignifie  Corjlclla- 
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S-  II- 

Royaumes  qui  compofent  le  Tibet. 

CETTE  vafle  étendue  de  Pays,  qui  efl  comprife  fous  le  nom  général  de  Différentei 
Tibet,  reçoit  différentes  divifions  dans  les  Auteurs.  Bemier  (a)  place  <livi,ions  du 
dans  fes  limites  trois  Royaumes,  qu’il  nomme  le  grand  Tibet,  le  petit  Tibet  & ribct‘ 

Lajjk.  Defideri  le  divife  de  même  , avec  cette  différence , qu’il  donne  au  pre- 
mier Royaume  le  nom  de  Baltiflan , & celui  de  Butan  au  fécond.  Tavemicr 
(b)  & quelques  autres  parodient  renfermer  le  grand  Tibet  & Laffa  fous  le 
dernier  de  ces  deux  noms.  Quoiqu’il  en  foit,  les  trois  Divifions  ou  les  trois 
Royaumes  du  Tibet  reconnoifTent  l’autorité  des  trois  différens  Souverains, 
fans  y comprendre  le  Pays  de  Kokonor  & de  Tu-fan  ou  Si-fan , qui  ont  leurs 
propres  Maîtres  , quoiqu'il  foient  renfermés  auflî  dans  les  bornes  du  Tibet. 

On  rafTemblera  ici,  fbus  autant  d’articles,  ce  qui  fe  trouve  difperfé  dans  les 
diverfes  Relations  des  Voyageurs. 


(a)  Mémoires  de  l'Empire  Mogol  , To-  (4)  Voyages  dans  l'Inde,  pag.  181.  & fuir, 
me  IV,  pag.  122  & fuiv. 


Petit  Tibet  ou  Baltiflan. 


DES  IDE  RI,  qui  donne  le  nom  de  Baltiflan  (a)  au  petit  Tibet,  le  pla- 
ce auNord-Ouefl  de  Kashmir , ou  Kacbemir,  Province  Septentrionale 
de  l’Indoflan , qui  n’en  efl  pas  fort  éloigné.  Tout  ce  qu’il  nous  en  apprend 
d’ailleurs,  efl  que  le  Pays  ne  manque  pas  de  fertilité,  que  fes  Habicans  font 
profeflion  du  Mahomédfme  , & que  les  Princes  qui  le  gouvernent  font  foû- 
mis  au  Grand  Mogol  (b). 

En  1664,  ils  étoient  tributaires  du  même  Monarque.  Bemier  nous  ap- 
prend que  peu  d’années  auparavant , à l’occafion d’une  querellcquis’éleva  pour 
la  fuccefîîon  dans  la  famille  Royale , un  des  prétendant  à la  Couronne  s’adref- 
fa  fecrétement  au  Gouverneur  de  Kabsmir-,  qu’il  en  reçut  de  puilfans  fecours 
par  l’ordre  de  Shah- jehan,  & qu'ayant  détruit  ou  mis  en  fuite  tous  fes  con- 
currens,  il  demeura  tranquille  pofTeflëur  du  Trône,  à condition  de  payer  au 
Mogol  un  tribut  annuel  de  criital , de  mufe  & de  laine. 

Ce  petit  Roi  prit  l’occafion  d’un  voyage  qu ’Jureng-zeb  fit  dans  la  Province 
de  Kasnmir  pour  lui  venir  faire  fa  cour  & lui  payer  le  tribut.  Mais  fon  train 
étoit  fi  miférable , que  Bernier  ne  l’auroit  jamais  pris  pour  ce  qu’il  étoit.  Le 
Seigneur  au  fervice  duquel  étoit  ce  Voyageur,  l’ayant  invité  à dîner  pour  en 
tirer  quelques  informations,  fur  les  Propriétés  de  fa  Région  (c),  Bernier  lui 
entendit  raconter  qu’elle  avoit  Kashmir  au  Sud  & le  grand  Tibet  à l’Eflj  que 
fon  étendue  étoit  de  trente  ou  quarante  lieues  (d),  qu’il  s’y  trouvoit  pour 

feules 


(a)  C'eft  plûtAt , fuivant  l'opinion  des  An- 
glois , Betaiijlan,  qui  lignifie  Pays  de  mon- 
tagnes, 

(b)  Lettres  Edifiantes.  T.  XV.  pae.  188. 
(O  11  parolt,  par  les  expteflions  de  Bcr- 

P 


nier,  qu'elle  eft  montagneufe. 

(d)  Delijle  lui  donne  environ  deux  cens 
quatre-vingt  .milles  de  long  fit  cent  foixante 
de  large. 
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res du  grand 
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Ce  que  Ber- 
nier  eu  rap- 
porte. 


Route  de 
Kashgar. 
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feules  rieheffes  un  peu  de  criftal , du  mule  & de  la  laine  ; mais  qu’elle  n’avoit 
pas  de  Mmes  d’or , comme  on  en  faifoit  courir  le  bruit  : que  dans  quelques 
endroits  elle  produisit  d’aflez  bons  fruits,  fur-tout  des  melons  ; que  les  hy- 
vers  y étoient  rigoureux  & fort  incommodes , par  l'abondance  des  néges  ; 
que  les  Habitans , qui  étoient  anciennement  Idolâtres , avoient  embraffé  pref- 
que  tous  le  Mahométifme,  de  la  Sefte  de  Sbiyab,  qui  eft  celle  des  Perfans  , 
dont  il  étoit  lui-même  (e). 

Le  même  Auteur  nous  décrit  la  route  qui  conduit  à Kasbgar.  On  apprend, 
dans  cette  Defcription,  qa'Eskerdu,  Capitale  du  petit  Tibet,  eft  à huit  jour- 
nées de  Curche , Ville  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Kashmir , à quatre 
journées  de  la  Ville  du  même  nom;  que  deux  journées  au-delà  d’J tskerài,  on 
trouve  Sbeker , autre  Ville  fituée  fur  une  rivière  dont  les  eaux  font  fort  médi- 
cinales ; que  quinze  journées  plus  loin  on  rencontre  une  forêt  fur  les  frontiè- 
res du  Royaume,  d'où  l’on  arrive  en  quinze  autres  jours  à la  Ville  de  Kasbgar, 
qui  eft  à l'Eft  du  petit  Tibet,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord  (/). 

(O  Voyages  de  Iîemier  dansl'lude,  pa-  (/)  /Md.  pag.  ng. 
gc  122  & fuir. 

Grand  Tibet  ou  Butan. 


LES  noms  de  Grand  Tibet  & de  Butan,  que  plufieurs  Auteurs  donnent  à- 
tout  le  Pays,  depuis  les  frontières  de  l’Indoftan  jufqu’à  celles  de  la  Chi- 
ne, font  reftramtes  par  d'autres  à la  partie  Occidentale  de  cette  Région.  Mais 
on  n’a  point  entrepris  jufqu’à  préfent  d'en  fixer  les  dimenfions.  Les  Lamas 
mêmes,  à qui  nous  fommes  redevables  de  la  Carte  du  Tibet,  ne  l’ont  pas  di- 
vifé  en  Provinces  ou  en  diftriéls.  Ils  fe  font  bornés  à ranger  les  noms  des  par- 
ties qui  font  venues  à leur  connoiffimce. 

Le  Grand  Tibet,  fuivant  le  Père  Deftderi , eft  lituéau  Nord-Eft  de  Kashmir 
& un  peu  plus  loin  de  cette  Province  que  le  petit  Tibet.  La  route  qui  y con- 
duit, quoiqu’extrémement  difficile,  n’en  eft  pas  moins  fréquentée.  Ce  Royau- 
me commence  au  fommec  d'une  montagne  affreufe  & toûjours  couverte  de 
nége,  qui  fe  nomme  Kantel,  où  Defideri  parvint,  avec  fa  caravane,  treize 
jours  après  avoir  quitté  Kashmir.  En  dix-fept  jours  de  plus  il  fit  le  refte  du 
chemin  [ à pied ,]  à travers  d'effroyables  montagnes  , jufqn’à  Leb  ou  Ladakfô* 
(a),  Fortereffeoù  le  Roi  réfide.  On  ne  rencontre  pas  de  grandes  Villes  dans 
ces  Provinces  montagneufes  ( b ).  Ladak  ou  Latak,  eft  placée  dans  la  Carte 
à fept  milles  au  Nord  de  la  Rivière  Lachu,  qui  tombe  quatre-vingt-dix  mil- 
les plus  bas  dans  lé  Ganga  ou  le  Gange.  A cinquante  milles  de  I,adak,  au 
Nord-Nord-Oueft,  on  trouve  dans  la  montagne  qui  borde  t’Indoftan  une  au- 
tre Fortcrefte  nommée  Timwr-keng  (c).  Sur  la  même  rivière  que  Ladalc,  & 
à cent  quatre-vingt-  [dix]  milles  du  côté  de  l’Eft,  fe  nréfente  la  ForterefleoJ*'* 
de  Cha  fir-tonr  : & quatre-vingt  milles  au  Sud-Eft  de  celle-ci,  celle  d ’Ofaprung 
ou  Chaprung  (J)  (e).  Mais  la  Carte  ne  donne  pas  le  nom  de  grand  Tibet,  ni 

de 


(a)  Latak  dans  la  Carte. 

(»)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV.  pag.  i8ÿ. 
le  mirantes. 

( c ) Ce  nom  paroit  lignifier  CMlfati  ie  fer. 
Cauville  l'appelle  Ttmur-ktnd. 


( d ) •'/'»£/  DJaprong  ou  Cbaprmg.  K.  d.  E. 
( e ) Cclt  probablement  Cuaparanga , qu’ An- 
toine Andrada  rcpiéfcntc  comme  une  fott 
grande  Ville.  # 
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de  Butan , ni  aucun  autre  nom  général  à la  partie  où  ces  Places  font  fituées. 

Des  1 deri  obferve  que  l’air  eft  très-froid  dans  ce  Pays,  & que  l’hyver 
y régne  prefque  toute  l'année  (/).  Bemier  raconte  auffi , fur  le  témoigna- 
ge d'un  Marchand  de  LaJJa,  que  le  grand  Tibet  eft  une  Région  miférable& 
couverte  de  nége  pendant  plus  de  cinq  mois  de  l’année  (g).  La  terre,  fui- 
vant  Defideri,  n’y  produit  que  du  bled  & de  l’orge.  Les  arbres,  les  fruits 
& les  racines  y font  d’une  extrême  rareté. 

Les  Habitans , fuivant  le  même  Auteur,  font  naturellement  doux  & ca- 
pables d’inftruilion , mais  ignorans  & grofliers,  fans  aucune  teinture  des 
Arts  & des  Sciences , quoiqu'ils  ne  manquent  pas  de  génie , & fans  aucune 
forte  de  communication  avec  les  Nations  étrangères.  Ils  ne  portent  que  de 
la  laine.  Leurs  maifons  font  fort  petites  & fort  étroites.  Elles  font  compo- 
fées  de  pierres , groflièrement  placées  l’une  fur  l’autre.  Le  Commerce  qu’ils 
font  entr’eux  ne  confifte  que  dans  des  échanges  de  provifions.  Sil  leur  vient 
quelques  Marchands  étrangers , c’eft  uniquement  pour  leur  laine.  Ils  n’ont 
pas  de  monnoie  qui  foit  propre  à leur  Pays.  On  y fait  ufage  de  celle  du 
Mogol,  dont  chaque  pièce  vaut  cinq  julcs  Romains  (A). 

Le  grand  Tibec  entretenoit  autrefois  quelque  Commerce  avec  les  Royau- 
mes voifins,  par  le  moyen  des  Caravanes  de  l'Inde,  qui  le  traverfoient,  fui- 
vant le  récit  de  Bemier  , pour  aller  de  Kashmir  à la  Chine.  Mais  Scbab- 
Jchan , Empereur  Mogol , ayant  formé  quelqu'entreprife  contre  ce  Pays , le 
Roi  défendit  long-tems  l’entrée  de  fes  Etats  du  côté  de  l'Indoftan.  Dans  cet 
intervalle,  les  Caravanes prenoient  par  Patan  (i)  dans  le  Bengale.  Il  paraît 
que  l’ancienne  route  s’eft  rouverte  , puifque  Defideri  la  prit  avec  fa  Ca- 
ravane. 

Les  Marchands  qui  reviennent  de  la  Chine  tiraient  du  Tibet, fuivant  Ber- 
nier , du  mufc  ,■  du  criftal  & du  Jashen  ; mais  fur-tout  deux  efpèces  de  fort  belle 
laine  ; de  mouton  ; l’autre , qui  eft  plûtôt  une  forte  de  poil  comme  celui  du- 
caftor , & qui  fe  nomme  Tour.  Le  Jashen  eft  une  pierre  bleue  à veines  rouges, 
fi  dure  quelle  ne  fe  coupe  qu’avec  de  la  poudre  de  diamant.  Elle  eft  fort  efti- 
mée  à la  Cour  du  Grand  Mogol , où  l’on  en  fait  des  coupes  & d'autres  vafes. 
L’Auteur  en  vit  de  fort  riches,  qui  étoient  damafquinés  (i)  en  or. 

• D e s 1 d e r r obferva  que  les  premières  Habitations  qu’on  rencontre  dans 
le  grand  Tibet  font  Mahométanes  ; mais  que  le  refte  du  Pays  eft  habité  par 
des  Gentils , qui  ne  font  pas  moins  fuperfticieux  (/)  que  dans  les  autres  Pays 
Idolâtres.  Ils  donnent  à Dieu  le  nom  de  Krmchvk  ( m ) , & l’Auteur  eft  porté 
à croire  qu’ils  ont  quelque  notion  de  la  Trinité.  Cependant  ils  adorent  auffi 
une  autre  Divinité,  qu'ils  nomment  Urghien,  & qui  eft,  difent-ils,  Homme 
Dieu, fans  avoir  jamais  eu  de  père  ni  de  mère.  Ils  la  croient  née  d’une  fleur,- 
il  y a fept  cens  ans  (b),  On  voit  dans  le  Pays  une  Statue  de  femme,. avec 

une 


T I » E T. 

Propriétés 
du  Pays. 


Caraflèr» 
des  Habitans. 


Leur  mon- 
noie  & leur 
Commerce. 


Religion  des 
Habitant. 


( / ) Lettres  Edifiantes,  pag'  îoo. 

(r  ) Mémoires  de  l’Inde  par  Bemier,  To- 
me IV,  pag.  xi8. 

(b)  Lettres  Edifiantes,  pag,  194  & fuiv. 

(i)  4ngl.  Puma.  R.  d.  E 

(frj  Bemier,  ubi fup.  pag.  115  & 129. 

(1)  Angl.  qui  font  moins  fuperflitieux  été. 
R.  d.  E. 

P 


(m)  Kmeia l dans  le  texte  Italien.  Gru-btr 
écrit  Kanju.  C'ert  probablement  la  même  Ido- 
le qui  eft  honorée  dans  le  Fays  de  Lo/p» fous 
le  nom  de  La,  ét  que  les  Chinois  appellent  F». 

(n)  C'efti-dire,  vers  l’an  teoy.  Mais  s’il 
eflqueflion  de  L*  ou  de  fe,  ce  devioii  être- 
plûtét  2746  an», 
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Mongols  pour 
le  conquérir. 


une  fleur  à la  main  (o),  qui  parte  pour  la  mère  d’Urghien.  Ils  rendent  un 
culte  aux  Saints  & fe  fcrvenc  d’une  forte  de  chapelet.  Ils  ne  meteent  au- 
cune diftinftion  entre  les  viandes.  La  tranfmigracion  des.  Ames  & la  poly- 
gamie font  des  opinions  qu’ils  rejettent;  trois  points  fur  lefqueis  l’Auteur  ob- 
ferve  qu’ils  diffèrent  des  Indiens. 

Les  Prêtres  du  Tibet  fe  nomment  Lamas  & portent  un  habit  qui  leur  eft 
propre.  Ils  ne  fe  treflbnt  pas  les  cheveux , & ne  portent  pas  de  peodans 
d’oreilles  comme  le  Peuple.  Leur  ornement  de  tête  eft  une  tonfure  à la  ma- 
nière du  Clergé  Romain.  Il  font  profelîion  du  célibat  perpétuel , & s'occu- 
pent de  l’étude  de  leurs  Livres , qui  font  en  langage  & en  caractères  diffe- 
rens  du  vulgaire.  Ils  employent  le  chant  dans  leurs  prières  [comme  cela  fej3= 
pratique  dans  PEglife  Romaine.]  Ce  font  les  Lamas  qui  exécutent  les  cere- 
monies, qui  prélentent  les  offrandes  aux  Temples  & qui  tiennent  les  lampes 
allumées.  Ils  offrent  à Dieu  du  bled,  de  l’orge,  de  la  pâte  & de  l'eau , dans 
de  petits  vafes  d’une  extrême  propreté.  Ces  offrandes  partent  enfuite  pour 
facrées  & fervent  à leur  nourriture.  Le  Peuple  du  Tibet  a beaucoup  de  vé- 
nération pour  les  Lamas.  Ils  vivent  ordinairement  en  communauté,  dans  des 
lieux  féparés  du  commerce  profane.  Chaque  Monaftère  a fon  Supérieur , & 
l’Ordre  entier  dépend  d’un  Supérieur  général , que  le  Roi  même  traite  avec 
beaucoup  de  refpeft.  Un  parent  de  ce  Prince,  & le  fils  du  Lompo , qui  eft 
le  premier  Miniftre  de  l’Etat , avoient  embraffé  la  profelîion  des  Lamas.  De- 
fideri  fut  regardé  du  Roi  & de  fes  Courtifans  comme  un  Lama  Européen.  Ils 
lui  dirent  que  leur  Livre  reflembloit  au  fien;  mais  il  eut  peine  à fe  le  perfua- 
der.  S’il  faut  s’en  rapporter  à fon  témoignage , la  plûpart  des  Lamas  du  Ti- 
bet lifent  leurs  Livres  miftërieux  fans  les  entendre  (g). 

Le  Butan,  ou  le  grand  Tibet , ne  reconnoît  l’autorité  abfolue  que  d’un 
feul  Maître,  qui  porte  le  titre  de  Ghiampo.  Celui  qui  regnoit  en  1715  fe  nom- 
moit  Nima-nanjal  (q).  11  avoit  dans  fa  dépendance  un  autre  Roi , qui  étoit 
fon  tributaire.  Après  avoir  vifité  le  Larnpo,  ou  le  premier  Miniftre,  qui  por- 
te auflï  le  nom  de  Bras  droit  du  Roi,  les  Milîionaires  furent  admis  à l'audien- 
ce de  ce  Monarque.  Ils  le  trouvèrent  aflïs  fur  fon  Trône.  Le  lendemain,  ils 
obtinrent  une  fécondé  audience , & quatre  jours  après , une  troifième  ; dans 
lefouelles  ils  furent  traités  plus  familièrement  que  la  première  fois  (r). 

La  découverte  du  grand  Tibet  eft  fi  récente,  & nos  Voyageurs  l’ont  fi  peu 
fréquenté , qu'à  l’exception  d’une  ou  deux  circonftances  qui  fe  trouvent  dans 
flemier,  il  fournit  peu  de  matière  à l’Hiftoire.  Cet  Ecrivain  nous  apprendque 
dix-fept  ou  dix-huit  ans  avant  le  voyage  qu’il  fit  à Kashmir  (r),  Schah- Jehan 
avoit  entrepris  la  conquête  du  grand  Tibet,  à l’exemple  des  Rois  de  Kashmir, 
qui  avoient  formé  anciennement  lemêmcdeflein.  Après  feize  jours  d’une  mar- 
che difficile  au  travers  des  montagnes , fon  Armée  affiégea  & prit  un  Château. 

Il  ne  reftoit , pour  pénétrerjufqu’à  la  Capitale,  qu’à  paflër  unerivière  [ fameu-|J» 
fe  &]  fort  rapide  (t)  ; & dans  la  frayeur  qui  s’étoit  répandue  parmi  tous  les 

liabitans 


(0)  Les  Mahométans  delà  petite Bukkarie 
croient  que  la  mère  A'IJ'a  ou  de  JtJus  conçue 
en  flairant  une  fleur. 
tT(p)  Comment  le  fçavoit  il? 

( q ) Nangial  dans  l'Original. 

(r)  Lettres  Edifiantes,  pag.  194  & fuir. 


(r)  Dernier  étoit  dans  ce  Pays  en  1654. 

( t ) Ce  ilevoit  être  le  Gange , fi  cette  Ca- 
pitale étoit  Latak  dans  le  grand  Tibet  1 ou  le 
7Jan  pu;  fi  lu  Capitale  étoit  Ttmktr  dans  le 
Pays  de  LaJJa. 
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ITabitans,  cette  viéloire  n'auroit  pas  coûté  plus  que  la  première.  Mais  la 
faifon  étoit  fi  avancée,  que  le  Gouverneur  de  Kashmir,  à qui  le  Grand  Mo- 
gol  avoit  confié  le  commandement  de  Ton  Armée,  retourna  fur  fes  pas  dans  la 
crainte  d'être  furpris  par  les  néges.  La  garnifon  qu’il  avoit  laiflec  dans  le  Châ- 
teau fe  vit  bien-tôt  forcée  d'abandonner  cette  Place,  & Chah -Jehan  perdit  ainfi 
l’efpérance  d’y  retourner  l’année  fuivante. 

En  1664,  le  Roi  du  grand  Tibet  apprenant  qa  Jureng-zebe  étoit  à Kashmir 
& qu’il  le  menaçoit  de  la  guerre,  prit  le  parti  de  lui  envoyer,  par  un  Aro- 
baffadeur,  des  préfens  de  mufe,  de  criftal,  & de  ces  précieufes  queues  de 
vaches  [ blanches]  qu’on  attache  pour  parure  aux  oreilles  des  éléphans.  Il  y 
joignit  un  Jashcn  d’une  grofTeur  extraordinaire.  Le  cortège  de  l’Ambafladeur 
étoit  compofé  de  quinze  ou  feize  hommes,  tous  d'une  taille  fort  haute.  Mais, 
à l'exception  de  trois  ou  quatre  des  principaux , ils  ctoicnt  fort  maigres , & 
n’avoient , comme  les  Chinois , que  trois  ou  quatre  poils  de  barbe  des  deux 
côtés  du  vifage.  Ils  portoient  des  bonnets  rouges  & unis  comme  ceux  de  nos 
Matelots.  Le  refte  de  l'habillement  étoit  proportionné.  Quatre  ou  cinq  d’en- 
tr'eux  étoient  armés  de  fabres.  Tous  les  autres  marchoient  derrière  l’Ambaf- 
fadeur  & ne  portoient  rien  dans  leurs  mains.  Le  Roi , ou  le  Chiampo , pro- 
mit au  Grand  Mogol,  par  la  bouche  de  ce  Miniflre,  de  fouffrir  qu’on  bâtît 
une  Mofquée  dans  fa  Capitale  ; de  faire  marquer  un  côté  de  fa  monnoie  au 
coin  d’Aureng-zebc,  & de  lui  payer  un  tribut.  Mais  onétoitperfuadé  qu’auf- 
fi-tôt  que  le  Grand  Mogol  feroit  retourné  à fa  Cour,  le  Chiatnpo  ne  feroit  que 
rire  de  ce  Traité,  comme  il  avoit  déjà  fait  d’un  autre  avec  Chah- Jehan  (u). 
Depuis  ce  tems-là , tout  ce  qu’on  a fçu  des  affaires  du  grand  Tibet , c’eft  que 
ce  Pays  a fes  propres  Rois,  comme  on  l’a  déjà  rapporté. 

(v)  Mémoires  de  l’Inde  par  Bernicr,  page  123  & fuiv. 

§.  III. 

Royaume  de  LaJJà,  ou  Barantola. 

LA  troifième  Divifion  du  Tibet,  fuivant  Bernicr  & Dcfideri,  porte  le  nom 
de  Lafia,  qu’elle  tire  apparemment  du  territoire  de  LaJJà  où  la  Capitale 
eft  fituée.  Grueber  nous  apprend  que  ce  Royaume  eft  nommé  Barantola  par  les 
Tartares  (a),  & Tavernier  nous  le  décrit  fous  le  nom  de  Butan.  Mais  comme 
ce  dernier  nom  eft  celui  qu’il  porte  parmi  toutes  les  Nations  voifines,  du  côté 
de  l’Inde,  Tavernier  pourroit  l’avoir  appris  des  Marchands  Indiens  à Patna, 
& non  de  ceux  de  Lafla,  qui  fe  rendent  au  Bengale  pour  la  vente  de  leur  (b) 
mufe.  C’eft  peut-être  par  la  même  raifon  que  Defideri  n’avoit  entendu  parler 
à Kashmir  que  de  deux  Tibetst,  le  grand,  ou  Butan,  & le  petit;  quoiqu’à  La- 
dak.  Capitale  du  premier  (c),  on  lui  eût  parlé  d’un  troifième,.  nommé  LafTa 
(d).  Si  le  nom  de  Butan  eft  en  ufage  dans  le  Pays,  il  eft  probable  qu’on  ne  l’y 
donne  qu’au  grand  Tibet» 

Au 

(«)  Apparemment  les  Mongols  EIullu.  deri  nomme  Butan  d'après  les  Indiens,  ne 

(i)  Tavernier,  Part.  II.  pag.  182.  porte  que  le  nom  de  Ladak  dans  le  Pays  même, 

(c)  Il  eû  fort  probable  ijue  ce  que  Dell-  (d)  Lettres  Editi antes , T.  XV, pag.  188. 
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Au  contraire,  Bernicr  apprit  la  cliflinction  des  trois  Tibcts  à Kashmir , par- 
ce qu’il  y reçut  immédiatement  fes  informations  d’un  Marchand  de  Lajfa. 
De-là  vient  apparemment  qu’il  ne  donne  à aucun  des  trois  le  nom  de  Butait , 
qui  n’cft  peut-être  pas  en  ufage  à Lajfa.  On  comprend  du  moins  ici  comment 
un  Auteur  a pû  donner  le  nom  de  Butan  au  Tibet  en  général , tandis  qu’un  au- 
tre le  reflraint  feulement  au  grand  Tibet.  Grueber  donne  celui  de  Tangut  à 
tout  le  Pays,  & iedivife  en  plutieurs  parties,  dont  Lajfa,  ou  Barantola,  eft  la 
principale  (c ).  Cependant  d’autres  afTùrent  que  le  nom  de  Tangut  eft  à pré- 
fent  inconnu  au  Peuple  du  Tibet  (/);  ce  qui  peut  être  vrai,  comme  il  peut 
l’être  auflî  qu’il  foit  en  ufage  parmi  les  Tufans  ou  parmi  les  Tartares  de  Koko- 
nor , que  Grueber  appelle  Kalmakt  & dont  il  traverfa  le  Pays  en  revenant  de 
la  Chine. 

L e Royaume  de  Lajfa , ou  de  Barantola , eft  borné  au  Sud  par  une  vafte 
chaîne  de  montagnes  couvertes  de  nége,  où  les  paflages  ne  font  pas  moins 
difficiles  que  dans  celles  qui  défendent  le  Tibet  à l’Oueft.  Les  torrens  qui  les 
féparent  ne  peuvent  être  pa/fés  que  fur  des  planches  ou  des  cordes  étendues. 
A l’Oueft  de  cette  Région  efl  le  grand  Tibet.  Le  grand  Défert  de  fable  eft 
au  Nord , & la  fépare  de  Kashgar  & de  la  petite  Bukkarie.  Du  côté  de  fEft , 
ce  font  les  Pays  de  Koko-nor  & de  Tufan,  qui  bordent  la  Chine.  Suivant  les 
récits  qu’on  fit  à Tavernier,  on  ne  rencontre  au  Nord  que  de  vaftes  forêts  & 
de  la  nége.  A l’Eft  & à l’Oueft,  on  ne  trouve  que  de  J’eau  amère  (g). 

La  Carte  ne  donne  aucune  certitude  fur  l’ctcndue  de  cette  Contrée  du  côté 
de  l’Oueft , ni  fur  les  bornes  qui  la  féparent  du  grand  Tibet.  Defideri  prétend 
que  ce  troifième  Tibet  eft  éloigné  de  Ladak , de  fût  ou  fept  mois  de  marche , 
par  des  Déferts  & des  efpaces  inhabités  (ê).  Si  la  diftanceeftfi  grande,  Lafla 
doit  être  afltz  petit  en  comparaifon  du  grand  Tibet;  mais  l’Auteur  ne  parle 
fans  doute  que  du  tems  qu’il  employa  d’une  Capitale  à l’autre,  & ne  fait  pas 
remarquer  le  point  qui  fépare  les  deux  Etats. 

Suivant  la  Carte,  le  Pays  de  Lajfa  ou  Lafa,  contient  plus  de  Villes  que 
le  grand  Tibet , fur-tout  le  territoire  nommé  particuliérement  Lajfa , où  eft 
fitué  la  Capitale  du  Royaume.  Les  principales  font  Tanker , Changaprang  , 
Sbammmrin,  Cbufor,  Sankri,  Dfanlarken,  toutes  au  Nord  du  Tara  ou  du  T/an- 
pu,  & fur  les  bords  ou  près  de  cette  Rivière.  Sstman  & les  ruines  de  Tjitfu* 
bana  font  dans  le  voifinage  de  Koko-nor.  Au  Sud  du  Tfanpu , le  nombre  des 
Villes  eft  encore  plus  grand.  On  nomme  pour  les  principales,  Aridfong,  Chan- 
ges, Jikfca,  Rink-pu,  Oytong , Lafoy,  Tink-cbong,  près  de  la  Rivière,  Cbi- 
ron,  Nuumla,  Paridfong,  Tudfong,  Tarend-fong,  &c.  toutes  vers  les  frontières 
Méridionales  du  Pays.  Mais  les  Miffionaires  ne  nous  ont  rien  appris  de  tou- 
tes ces  Villes , à l’exception  de  la  Capitale.  Iis  obfervent  feulement  que  la 
plûpart  des  Villes  du  Tibet  font  petites  (i)  & qu’elles  ne  font  capables  d’au- 
cune défenfe.  Régit  ajoûte  qu’elles  n’ont  pas  befoin  d’être  mieux  fortifiées, 
parce  que  les  Tartares,  fculs  ennemis  quelles  ayent  à redouter,  entreprennent 

rarement 


(e)  D'oü  dépend  Rr.ink  , Province  fort 
icuplée  du  côté  de  l'Efl.  y»  y et  fes  Lettres 
pag.  i.)  dans  h Collection  de  Thevepot  , 
~oine  IV. 

if)  Voyez  ci-deflus. 


(g)  Tavernier,  ubifup.  pag.  185. 

Ci)  Lettres  Edifiantes , T.  XV,  pas.  205. 
( i ) Gerbitlon  dit  que  les  Habitans  demeu- 
rent dans  des  Villes  & des  Villages , Ci  qu'ils 
y vivent  de  l'agriculture. 
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rarement  des  Sièges  & combattent  plus  volontiers  en  pleine  campagne  (k  ).  Tisït. 

La  Capitale  porte,  dans  la  Carte,  le  nom  de  Tonkcr.  Elle  eftfituée  au  pied  Tonkcr,  f* 
du  Mont  Putala , prés  du  lieu  où  le  Kaltyu  reçoit  une  petite  Rivière  & va  fe  Capitile. 
•décharger  dans  le  Tfanpu,  à trente  milles  au  Sud-Sud-Oueft.  Les  MilTionai- 
res,  qui  donnent  à cette  Ville  le  nom  de  Ijtffa  ou  Lofa , s’étendent  peu  furfes 
propriétés.  Regis  obferve  feulement  qu’on  la  prendroit  moins  pour  une  Ville 
que  pour  un  grand  Temple. 

Suivant  Grueber  , le  Mont  Putain  , qu’il  écrit  Butala  (/)  , efl  fort  Mont  Puta- 
haut  & fe  trouve  fitué  à l’extrémité  de  la  Ville.  Il  efl  orné  d’un  Châ-  J® ’u* 
teau  ( m ) , qui  fervoic  alors  de  réfidence  au  Grand  - Lama  , & à Teva  , contient?  * 
que  l’Auteur  nomme  le  Roi  de  Tangut  (n).  Gerbilion  rapporte,  fur  le  té- 
moignage d’un  Ambaflàdeur  Chinois , que  le  pied  du  Rutala  eft  arrofé  par  le 
Kahyu-muren  (o),  alTez  grande  Rivière , & qu’au  centre  de  cette  montagne 
eft  le  Paiais  du  Grand-Lama,  ou  fon  Temple,  haut  de  fept  étages,  dont  il 
habite  le  plus  élevé.  On  voit,  allez  près,  les  ruines  de  la  Ville  Royale  du 
Roi  Tfantpa,  qui  fut  détruite  vers  le  milieu  du  dernier  fiécle  par  Kusbi-ban, 

Prince  des  Eluths.  L’Auteur  apprit  par  la  même  voie  qu’il  n’y  a que  quatre 
cens  lieues  de  Si-nmg,  dans  la  Province  Chinoife  de  Sbtn-fi,  jufqu’au  Mont  c" 

Putala;  que  l’AmbafTadeur  avoir  fait  ce  voyage  en  hyver  (p)  dans  l’efpace 
de  quarante- fix  jours,  & que  le  Pays  eft  allez  bien  peuplé  (q).  Dcfldcri 
obferve  q^pk  Laffa  on  ne  compte  que  quatre  mois  de  marche  jufqu’à  Pe- 
king  (r).  Enfin  Grueber  raconte  que  le  Roi  tient  fa  Cour  à Putala,  Château 
fîtué  fur  une  montagne  & bâti  à la  manière  de  l’Europe.  Il  lui  donne  quatre 
étages  & loue  farchiteéhire  (r). 

Les  Habitans  de  Laffa,  fuivant  Tavemier  (r),  font  robuftes  & bien  pro-  car*^rr* 
portionnés.  Mais  ils  ont  le  nez  & le  vifage  un  peu  plats.  On  prétend  que  les  Habitans  de 
femmes  ont  la  taille  plus  grofle  & font  encore  plus  vigoureufes  que  les  hom-  Laffa. 
mes  (v) , mais  qu’elles  font  fujettes  à des  enflures  de  gorge  qui  en  font  périr 
un  grand  nombre.  En  Eté , l’habillement  des  deux  féxes  eft  une  grande  pièce 
de  toile  de  chanvre.  En  Hyver,  c’eft  une  forte  de  feutre,  ou  d’étofe  fort 
épaifle.  Ils  portent  fur  la  tête  une  efpèce  de  bonnet , de  la  forme  des  canettes 
à bière  d’Angleterre,  qu’ils  ornent  de  dents  de  fanglier , &d’écail le  de  tortue 
en  petites  pièces  rondes  ou  quarrées.  Les  plus  riches  y mêlent  du  corail  & 
des  grains  d’ambre,  dont  leurs  femmes  fe  font  auflï  dés  colliers.  Les  deux 
féxes  portent  des  bracelets,  mais  au  bras  gauche  feulement,  & depuis  le  poi- 
gnet 


O)  Chine  du  Père  du  Halde. 

(!)  Ce  n’cft  pas  Bietala  . comme  on  le 
trouve  dans  Kircber  & dans  Ogilby  fon  Tra- 
ducteur. 

(m  ) Voyez  la  Planche. 

( n)  Voyage  de  Grueber,  pag.  I & 20,  dans 
la  Collection  de  Thevenot , Part.  IV. 

( 0 ) Ce  doit  être  le  nom  Mongol , comme 
ilfurrn  lignifie  Rivière  dans  la  même  langue. 

fp)  Par  la  route  de  TJing-fu-bay , où  le 
Whangbo  prend  fa  fource  à vingt  journées  de 
Si-ning- 

f ) Du  Halde,  tibi  fu p. 

O Lettres  édifiantes,  ubi fup.  pag.  208. 
11.  Part. 


(s)  Grueber.  ubi  fup.  pag.  1. 

(t)  Le  Père  Horace,  Miflionalre  Capucin 
au  Tibet , aflïlre  que  le  Pays  ne  contient  pas 
moins  de  trente. trois  millions  d'Habitaus  , 
quoique  le  Père  Defederi,  Jéfuite,  n’eût  trou- 
vé peu  d'années  auparavant  que  des  Défcrts 
inhabités  entre  le  grand  Tibet  & Laffa.  La 
■Lettre  du  Roi  au  Père  Horace,  en  1742,  eft 
dattée  de  I.affa  dans  fon  Palais  Kbtiiengagn- 
fan;  & celle  du  Grand-Lama , de  fon  grand 
Palais  de  Putala. 

(v)  C’eft  peut-être  B3r  cette  raifon  que  la 
Loi  Icut  accorde  tant  de  maris.  Voyez  ci  def- 
fous. 
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Tint 


Leur  mal- 
propreté’. 


Us  ne  man- 
gent pas  de 
vache. 


Les  femmes 
ont  plufieurs 
maris. 


Lançage  & 
Caractères  du 
Tibet. 


gnet  jufqu’au  coude.  Les  femmes  les  portent  liés , & les  hommes,  pendans. 
Autour  du  col  les  femmes  portent  des  colliers  de  foye  treffée , au  bout  defquels 
pendent  des  grains  d’ambre  [jaune]  ou  de  corail,  ou  une  dent  de  fanglicr.jJ» 
qui  bat  fur  la  poitrine.  Leurs  ceintures  font  boutonnées  du  côté  gauche , avec 
des  grains  de  la  même  efpéce  (x). 

G rue  b er  obferve  que  les  Courtifans  de  Laffa  font  beaucoup  de  dépenfe 
pour  leur  habillement,  lis  employent  du  drap  d’or  & du  brocard.  (Quelques- 
uns  font  vêtus  comme  les  femmes  ( y ) , avec  cette  feule  différence,  qu’ils  por- 
tent un  manteau  rouge,  à la  manière  des  I-amas.  Toute  la  Nation  efl  d'ail- 
leurs fort  mal-propre.  On  n’y  connoit  pas  l’ufage  des  chemifes  nideslits.  Les 
hommes  & les  femmes  couchent  à terre.  Ils  mangent  leur  viande  crue,  & ne 
fe  lavent  jamais  le  vifage  ni  les  mains;  ce  qui  n'empêche  pas  qu’il  ne  foient 
fort  doux  & fort  affables  pour  les  Etrangers.  Les  femmes  fe  fonc  voir  dans  les 
rues  y fuivant  l’ufage  des  autres  Tartares , qui  efl  contraire  à celui  des  Chi-  ■ 
nois  (2). 

Ta  ver  n ier  rapporte  que  les  Habitans  de  LafTa  mangent  toutes  fortes 
de  viande , à l'exception  de  la  chair  de  vache , qu’ils  adorent  comme  la 
nourrice  commune  du  genre  humain.  Ils  font  palTionnés  pour  les  liqueurs 
fortes  (a). 

Quoiqu'ils  foient  reflraints  à une  feule  femme,  fuivant  le  témoignage 
du  Père  Horace , <Sc  qu’à  certains  degrés  de  parenté  ils  ne  puiffent  fe  marier 
fans  une  difpenfe  de  l’Evêque  (b),  Regis  alfürequeles  femmes  ont  la  liberté 
de  prendre  plufieurs  maris,  qui  font  prefque  toujours  parens entr’eux , & quel- 
quefois frères.  Le  premier  enfant  appartient  au  mari  le  plus  âgé , & ceux  qui 
naifTent  enfuite  reconnoiffent  les  autres  pour  pères  fuivant  le  degré  de  l'âge. 
Ixirfqu’on  reproche  cetufage  aux  Lamas,  ils  fe  retranchent  fur  la  rareté  des 
femmes,  dont  le  nombre  efl  moins  grand  au  Tibet  & dans  la  Tartarie  que 
celui  des  hommes.  Mais  les  MilTionaires  traitent  cette exeufe de  vaine,  parce 
que  le  même  ufage  n'efl  pas  reçu  chez  les  Tartares  (c). 

On  apprend  du  même  Auteur  que  le  langage  du  Tibet  diffère  entièrement 
du  Mongol  & du  Mancheou,  mais  qu’il  a beaucoup  de  reffemblance  avec  celui 
de  Tuf  an,  & que  les  Tartares  donnent  aux  caractères  du  Tibet  le  nom  de 
caractères  de  langui  ( d).  La  Croze  en  a publié  l’alphabet,  tel  qu'il  l’avoit  reçu 
de  Bayer , [qui  l'avoit  reçu  lui-même  d’un]  Interprète  Mongol.  Il  prétend  qu’ilsgjs» 
ne  diffèrent  pas  de  ceux  des  flgurs  (e)  , qui  font  en  ufage  dans  tout  l’O- 
rient, depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu'au  Golfe  de  Bengale.  Outre  les  lettres 
Mongoles,  qui  en  font  dérivées  avec  fort  peu  d’altération,  l’Auteur  obferve 
que  la  manière  d'écrire  de  tous  les  Indiens  en  approche  beaucoup , & la  foup- 

çonne 


(x)  Voyage  de  Tavernier,  Pan.  II,  pa- 
ge 184  ét  fuiv. 

(y)  Voyez  la  figure. 

(a)  Voyages  de  Gruebcr,  ubi  fup.  pag.  X 
& 21. 

(o)  Tavernier,  ubi  fup.  pag.  184. 

( b ) Nov.  Billiab.  T.  XIV.  pag.  57.  Il  cil 
aile  d'accorder  les  deux  Auteurs,  en  fuppofant 
que  l'un  parle  des  Chrétiens,  & l'autre,  des 
Infidèles. 


(e)  Chine  du  Pcrc  du  Halde. 

( d ) Les  Chinois  les  nomment  Si-fanwba, 
c’cfi-àdirc,  Langage  de  Si-fan  ; & Si-fantfe, 
qui  lignifie  Ecrit  de  Si-fan.  Les  Tartares  les 
nomment  Tangut-jerjen , c'efl-i-dire,  CaraSè- 
rts  de  Tangut;  & ce  terme  efl  commun  parmi 
eux.  Voyez  Du  Halde , Vol.  IV  de  l'Edition 
de  Paris,  pag.  483. 

(e)  Nommés  auŒ Oygurs & fugxirs. Voycs 
ci-deUus. 
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çonne  d'avoir  aufli  ia  même  origine.  11  ajoûte  que  les  caractères  de  Butan , 
publiés  par  Hyde  (/)  font  l'écriture  courante , & que  ceux  de  fon  Alphabet 
font  les  capitales.  Enfin,  ils  renvoyé  le  Lecteur  à la  Defcription  de  Butan , 
où  L’Auteur  parleavecpeu  d’étendue,  mais  pleinement , de  ces  deux  efpèces  de 
lettres  (g). 

L’alphabet  de  La  Croze  efb  formé  de  quatre  voyelles,  fans  y,  parce  que 
ce  n’eft  proprement  qu’une  confonante;  de  vingt  lettres  fimples,  de  dix  lettres 
doubles  & de  quatre- vingt-feize  caractères  compofés,  c’eft-à-dire,  animés  de 
leurs  voyelles. 

Régis  confefle  que  les  Miilionaires  ne  purent  fe  procurer  aucune  con- 
noillance  des  Plantes  du  Pays , ni  découvrir  la  nature  de  fon  Commerce , & 
qu’ils  apprirent  feulement  que  la  principale  partie  fe  fait  par  la  voie  de  Ben- 
gale (A).  Mais  Tavernier  donne  quelques  éclairciflemens  fur  ces  deux  arti- 
cles. Le  terroir,  dit-il,  eft  fort  bon.  Il  produit  en  abondance  du  riz,  du 
bled,  des  légumes  & du  vin.  Les  principales  marchandifes,  dont  les  Habi- 
tans  font  commerce  avec  les  autres  Nations , font  le  mufc , la  rhubarbe , la 
barbotine  & les  fourrures.  C’eft  de  leur  Pays  que  vient  la  meilleure  rhu- 
barbe. Ils  coupent  cette  racine  en  pièces , qu’ils  lient  dix  ou  douze  en- 
femble  , & les  fufpendent  pour  les  faire  fécher  dans  cet  état.  Comme  elle 
s’altère  par  l'humidité , les  Marchands  courent  toûjours  beaucoup  de  rifque 
dans  le  tranfport,  parce  que  les  deux  routes,  fur-couc  celle  du  Nord  , font 
fujettes  à la  pluie. 

La  Barbotine,  ou  la  poudre  à vers,  croît  dans  les  champs;  mais  il  faut  at- 
tendre qu’elle  foit  morte  pour  la  cueillir.  Avant  que  la  femence  ait  acquis  fa 
maturité , le  vent  ne  manque  pas  d’en  difperfer  une  partie.  C'ell  ce  qui  la 
rend  fi  rare.  La  manière  de  la  recueillir  eft  de  fecouer  la  Plante  pour  en  faire 
tomber  la  graine  dans  de  petits  paniers. 

Si  les  Ilabitans  avoient autant  d’adrefTe  que  les  Rulîîens  pour  tuer  les  mar- 
tres , le  nombre  en  eft  li  grand  dans  leur  Pays , qu'ils  en  pourroient  tirer  un 
profit  confidérable. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  qu’il  y a deux  chemins  qui  conduifent  à 
Butan  ou  à Lajfa ; le  chemin  du  Nord  par  Kabul  (i),  & celui  du  Midi  par 
Patna  dans  le  Bengale  & par  les  terres  du  Kajan  de  Nudal  (k)  (/).  Le  fé- 
cond fait  un  voyage  de  trois  mois , fur  les  montagnes  de  Naugrokot  qui  font  à 
dix-neuf  journées  de  Patna , & prefque"  toûjours  par  des  forêts  remplies  d’é- 
léphans.  On  voyage  dans  des  palanquins , mais  ordinairement  fur  des  bœufs, 
des  chameaux  & des  chevaux  du  Pays , qui  font  fort  hardis  malgré  leur  ex- 
trême petiteffe.  On  employé  huit  jours  à traverfer  les  montagnes , fans  pou- 
voir fe  fervir  d'autres  voitures,  pour  les  marchandifes,  que  de  ces  petits  che- 
vaux, tant  la  route  eft  étroite  & raboteufe.  Mais  les  Marchands  fe  font  or- 
dinairement porter  fur  les  épaules  de  certaines  femmes,  qui  les  accompagnent 
pour  cet  office.  Au-delà  des  montagnes,  leurs  voitures  fonc  de  la  même  ef- 
pèce  qu’à  leur  départ.  Lorsque 

(/)  Dans  fon  Hitloire  Latine  de  la  Rcli-  (i)  Ou  plutôt  Kashmir. 
gion  des  anciens  Perfans,  Tu  b 17.  ( k ) ylngl.  Raj  aile  Nupal.  R.  d.  E. 

(p ) Voyez  les  Accès  des  Sçavans , To-  (!)  Il  parole  que  c’ell  le  Nepkal  de  Grue- 
me  XLV1,  pag.  415.  ber,  qui  fit  ce  voyage  par  la  route  du  Midi. 

(A J Chine  du  Pcre  du  Halde , T.  IV. 

Qt 


T iszt. 


Commerce 
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fes du  Pays. 


Excellente 

rhubarbe. 


Barbotine. 


Grand  nom- 
bre de  mar- 
tres. 

Deux  rou- 
tes pour  LalTa. 
Route  du 
Nord. 
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Lorsque  les  Marchands  qui  vont  à Laffa  pour  le  mufc  & la  rhubarbe  font 
arrivés  kGorroshepur , dernière  Ville  de  la  dépendance  du  Mogol,  à huit  jour- 
nées de  Patna,  ils  s’adreffent  à l'Officier  de  la  Douane,  pour  faire  réduire  le 
droit  de  vingt-cinq  pour  cent  fur  les  marchandées  à fept  ou  huit;  & s’il  fe 
rend  trop  difficile,  ils  tournent  par  la  route  du  Nord,  qui  les  conduit  par  Ka- 
bul.  De  cette  Ville,  quelques  caravanes  partent  pour  la  Tartarie;  d'autres 
pour  Balk.  C’ell-là  que  les  Marchands  de  LalTa , ou  de  Butan , viennent  fai- 
re l’échange  de  leurs  marchandées  avec  les  Tartares,  pour  des  chevaux,  des 
mulets  & des  chameaux,  parce  que  l’argent  ell  fort  rare  dans  le  Pays.  * C«s 
marchandées  fe  tranfportent  enfuitedans  la  Perfe,  jufqu’à  Tauris  & Aricvtl 
où  quelques  Européens  fe  fontimaginés  que  la  rhubarbe  & la  barbotine  étoient 
apportées  de  Tartarie.  Il  en  vient  effectivement  un  peu  de  rhubarbe,  mais 
beaucoup  moins  bonne  que  celle  de  Laffa  & plûtôt  lujette  à fe  corrompre. 
Quelques  Marchands  de  Laffa  vont  à Kandahar , & de-là  même  à Ifpahan, où 
ils  tranfportent  du  corail,  de  l’ambre  jaune , & du  Lapis- Lazuli , T en  crains  1-*=» 
lorfqu’ils  en  peuvent  trouver.  *’' 

Ceux  qui  paffent  par  Gorroshepur  portent  de  Patna  & deDaka  du  corail 
de  l’ambre  jaune , des  bracelets  de  coquillages , fur-tout  d’écaille  de  Tortue’ 
en  groffes  pièces  rondes  & quarrées.  Comme  l’ufage  de  Laflà  cil  de  brûler  dé 
l’ambre  dans  leurs  fêtes,  à l’exemple  des  Chinois,  dont  ils  ont  emprunte  di- 
verfes  cérémonie* , ils  recherchent  beaucoup  cette  efpèce  de  parfum.  Les 
Marchands  qui  font  commerce  donnent  à Patna,  pour  me  ferra  ( c’eft-à-dire 
pour  neuf  onces  fra)  d’ambre  jaune  [bien  claire  «St  bien  pure]  en  piè’-aÿ» 
ces  de  la  groffeur  d'une  noix)  trente-cinq  ou  quarante  Roupies;  qui  leur  en 
en  rapportent  à Laffa  la  valeur  de  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens,  fui  van  t 
fa  couleur  & le  degré  de  beauté.  Le  corail  en  grains  y ell  aufft  d’un  profit 
confidérable.  Mais  les  Habitans  le  préfèrent  brut,  pour  lui  donner  la  forme 
qu’il  leur  plaît. 

I l n’y  a pas  d’autres  Artiltes  pour  ce  travail  & pour  les  bijoux  de  crillal 
& d’agathe,  que  les  femmes  «St  les  filles  du  Pays.  Mais  ce  font  les  hommes 
qui  font  les  bracelets  d’écaille  de  Tortue  & d’autres  coquillages.  Ils  polif- 
fent  auffi  ces  petites  coquilles  que  les  Nations  du  Nord  portent  aux  oreil- 
les & dont  ils  ornent  leur  chevelure.  On  compte,  à Patna  & à Daka,  plus 
de  deux  mille  perfonnes  employées  à fournir  de  ces  précieufes  bagatelles!  les 
Royaumes  de  Laffa,  à'Æem,  de  Siam  & les  parties  Orientales  «St  Septentrio- 
nales des  Etats  du  Grand  Mogol. 

Le  Roi  de  Laffa  fait  battre  beaucoup  d’argent , en  pièces  de  la  valeur  d’u- 
ne Roupie;  d’où  l’Auteur  conclut  que  ce  Prince  doit  avoir  quelque  Mine  d’ar- 
gent dans  fes  Etats.  Mais  les  Marchands  ne  peuvent  donner  là-deffis  aucu- 
ne lumière.  A l'égard  de  l’or,  ce  Pays  n’en  a qu’une  petite  quantité  , qui 
lui  vient  par  le  Commerce  des  Régions  les  plus  Orientales  (n). 

fm)  Li  Serre  d’ambre  jaune,  de  mufc,  de  fit)  Voyages  de  Tavcmier,  Part.  II,  pt- 
for.nl , de  rhubarbe  & d’autres  drogues , e(l  ge  iga  & ftjiv. 
îiflc  livre  de  neuf  onces. 


JR-lügm 
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Religion  du  Tibet.  [ Conformité  étonnante  de  cette  Religion  , 
avec  celle  de  TEglife  R ornai  ne. 2 


NOS  Voyageurs  ne  mettant  pas  de  différence  entre  la  Religion  du  Tibet 
& celle  de  la  feéte  de  Fo  parmi  les  Chinois  (a),  il  nous  refte  d'autant 
moins  à nous  étendre  fur  cet  article,  que  les  Miffionaires  particuliers  du  Ti- 
bet, tels  que  les  Pères  Grueber  & Dejideri , Jéfuites,  & le  Père  Horace  de  la 
Tcnna,  Capucin  (b),  ne  fe  font  guères  attachés  qu'à  remarquer  la  confor- 
mité qu’ils  ont  crû  trouver  entre  les  pratiques  de  notre  Religion  & celle  du 

Quelques-uns  de  ces  Minières  Evangéliques  fe  font  imaginés  que  le  Chrif- 
tianifme  ayant  été  prêché  dans  ces  Régions  du  tems  des  Apôtres,  il  en  eftrcfté 
des  traces  dans  les  anciens  Livres  des  Lamas.  Leurs  conjectures  ont  plu- 
ficurs  fondemens  : i.  L’habillement  des  Lamas,  qui  ne  reffemble  pas  mal  à 
celui  des  Apôtres  , dans  les  anciennes  peintures.  2.  Leur  fubordination, 
qui  a quelque  rapport  avec  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique.  3.  Une  reffemblan- 
ce  fenfible  entre  leurs  cérémonies  & celles  de  l’Eglife  Romaine.  4.  Leur 
idée  d’une  incarnation.  5.  Les  maximes  de  leur  morale.  Mais  quelle  cer- 
titude peut-on  fe  procurer  là-defliis , fans  être  bien  verfés  dans  leurs  anciens 
Livres , fur-tout  lorfque , fuivant  le  témoignage  des  plus  doétes  Lamas , ils 
ne  roulent  que  fur  la  tranfmigration  des  âmes  ? 

S 1 l’on  en  croit  Dcfideri , l’unique  conclufion  qu’on  puiffe  tirer  de  la  ref- 
femblance  de  leurs  cérémonies  avec  les  nôtres , c’eft  qu’ils  ont  en  effet  quel- 
ques idées  de  Religion.  Les  Apôtres  fuivoient , dans  leur  habillement , les 

ufages  du  Pays  de  leur  réfidence;  & dans  toutes  les  Religions,  foit  Maho- 
f f.nmto  nno  irsipïrtaKlr»  riiKnrrlinafinn  pnfrp  Ptp. 


tJ- 


ajoûter  foi  aux  autres  MilTionaires , cette  conformité  ell  frappante  , & s’é- 
tend prefque  à tous  les  dogmes  de  l’Eglife  Romaine  aufli-bien  qu’à  fes  cé- 
rémonies.] 

D’u  n autre  côté  , Gerbillon  remarque  avec  étonnement  que  les  Lamas  ont 
l’ufage  de  l’eau  bénite,  le  chant  dans  le  Service  Eccléfiaftique,  & la  prière 
pour  les  Morts;  que  leurs  habits  reffemblent  à celui  fous  lequel  on  repréfentc 
les  Apôtres  ; qu’ils  portent  la  mître  comme  nos  Evêques  ; enfin  que  le  Grand 
Lama  tient  à-peu-prés  parmi  eux  le  même  rang  que  le  Souverain  Pontife 
dans  l’Eglife  Romaine  (i).  Grueber  va  beaucoup  plus  loin.  Il  affüreque, 
fkns  avoir  jamais  eu  de  liaifon  avec  aucun  Européen,  leur  Religion  s’accorde 
fur  tous  les  points  effentiels  avec  la  Religion  Romaine.  Ils  célèbrent  un  Sa- 
crifice ( e ) avec  du  pain  & du  vin  ; ils  donnent  l’Extréme-onèlion  ; ils  bénif- 
'■  J fenc 


(a)  Voyez  le  Tome  précédent. 

j h ) Supérieur  de  la  Million  nouvellement 
établie  dans  cette  Contrée.  On  a publié  à Ro- 
me , en  1742,  l’état  de  cette  Million,  fous 
le  titre  fuivant  : Relasitmc  de I principio  e Ji  aie 
pré/eme  de!  vafio  Htftne  it\  Tibet  ti  altri  iui 
f ,jtni  cmf.mnt , dont  la  Traduftion  Françoife 


s paru  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  ou  VHif- 
teire  Littéraire , T.  XIV;  avec  une  Critique  du 
Journalifle. 

( c ) Chine  du  Père  du  Halde,  ubifup. 

( i ) Ibidem.  . 

(c)  Ang  I.  Le  facrihce  de  la  MciTc.  K.  d.  E. 


T ta  ht. 


Miflîonairej 
dont  on  fuit  le 
témoignage. 


Leur  opinion 
fur  la  relient- 
blance  delà 
Religion  Ju 
Tibet  avec  la 
nôtre. 


Caraftêre» 
de  cette  ref- 
femblancc. 
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fent  les  Mariages;  ils  font  des  Procédions  ; ils  honorent  les  reliques  de  leurs 
Saints , ou  plûtôt  de  leurs  Idoles  ; ils  ont  des  Monaftères  & des  Couvens  de 
filles  ; ils  chantent  dans  leurs  Temples  comme  les  Moines  Chrétiens;  ils  ob- 
fervent  divers  jeûnes  dans  le  cours  de  l’année;  ils  fe  mortifient  le  corps,  fur- 
tout  par  l'ufage  de  la  difeipline  ; ils  confacrent  leurs  Evêques  ; ils  envoyent 
des  Miffionaires , qui  vivent  dans  une  extrême  pauvreté&  qui  voyagent  pieds 
nuds  jufqua  la  Chine.  Je  ne  rapporte  rien,  dit  Grueber,  que  fur  le  témoi- 
gnage de  mes  propres  yeux  (/). 

Horace  de  la  Pcmta  rend  témoignage  de  fon  côté  que  la  Religion  du  Ti- 
bet eft  comme  une  image  de  celle  de  Rome.  On  y croit  un  feul  Dieu , une 
Trinité,  mais  remplie  d'erreurs,  un  Paradis,  un  Enfer,  un  Purgatoire,’ mais 
avec  un  mélange  de  fables.  On  y fait  des  aumônes,  des  prières  & des  facri- 
fices  pourles  Morts.  On  y voit  un  grand  nombre  de  Couvens,  oùl’onnecomp- 
te  pas  moins  de  trente  mille  Moines  (g),  qui  font  les  vœux  de  pauvreté  de 
chafteté,  d'obéiflance , & plufieurs  autres.  Ils  ont  des  Confefleurs  (A),  que 
les  Supérieurs  choifilTent  & qui  reçoivent  leurs  pouvoirs  du  Lama , comme 
d’un  Evêque;  fans  quoi  ils  ne  peuvent  entendre  les  confellions  ni  impofer  des 
pénitences.  La  forme  de  leur  Hiérarchie  n’eft  pas  différente  de  celle  de  Rome, 
car  ils  ont  des  Lamas  inférieurs , choiiïs  par  le  Grand  I-ama , qui  ont  l'auto- 
rité des  Evêques  dans  leurs  Diocéfesrefpectifs,  & d'autres  Lamas  fubalternes 
qui  repréfentent  les  Prêtres  & les  Moines  (»^.  Ajoûtez,  dit  le  même  Auteur, 
qu’ils  ont  l'ufage  de  l’Eau, bénite,  de  la  Croix,  des  Chapelets  & d'autres  pra- 
tiques [Chrétiennes.]  ^ 

(<■)  Quelques  Miffionaires,  tels  que  Regis,  n’en  mettent  pas  raoins^ 
les  Peuples  du  Tibet  au  nombre  des  Idolâtres.  D'autres  voudroient  nousper- 
fuader  que  ces  Peuples  étoient  autrefois  Chrétiens , & qu’ils  ont  malheureufe- 
ment  dégénéré  [ en  Payens  ( l ).]  Anârada  prétend  qu'ils  confervent  encoreîf- 
une  idée  des  Myflères  Chrétiens,  mais  confufe  & fort  altérée.  Grueber  avant 
fait  entendre  qu'il  fe  regardoit  comme  le  premier  Chrétien  qui  eût  pénétré 
dans  le  Pays  de  Barantola  ou  du  Tibet,  Thevenot,  fon  Colleéleur,  prend  foin 
d'obferver  que  ce  Mitfionaire  Jéfuite  s’eft  trompé  ; que  le  Chriflianifme  s’eft 
répandu  plus  loin  dans  l’Orient  que  les  Ecrivains  Eccléfiafliques  ne  l'ont  penfé, 

& qu’on  a trouvé , fur  les  frontières  de  la  Chine , des  Princes  & des  Nations 
entières  qui  en  faifoient  profeffion.  Il  ajoûte  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de 
marquer  le  tems  où  le  Chriflianifme  fut  porté  dans  ces  lieux  par  les  Miffionai- 
naires  Neftoricns , & comment  il  s’y  elt  perdu  ; mais  qu’il  faut  attendre  qué 
les  preuves  de  cette  vérité  ay  ent  été  publiées  dans  les  langues  originales , avec 
l’addition  de  quelques  pièces  qui  contribueront  beaucoup , dit-h , à l’éclair- 
cifTement  de  la  Géographie  <Xc  de  l’Hiftoire  de  ces  Contrées.  I l 

(/)  Lettres  ila  Pire  Grueber  , pag.  rR.Dms 
le  quatrième  Tome  de  la  Collection  de  The- 
venot. 

(g  ) Defîderi  dit  formellement  qu'lis  ont  la 
vie  monaftique  & la  tonfure. 

(4)  Andrada  dit  nulli  qu'ils  ont  entt'eux 
l'ufage  de  la  Confcffion. 

(i)  Hiltoire  Littéraire,  T.  XIV,  pag.  55. 

& ïuivantrs. 

( k)  Il  f It  fâcheux  pour  le  Traducteur  Fran- 
çois, que  ce  foit  fa  Religion  qui  occafione 


prefque  toujours  fes  infidélités.  Voici  ce  que  por- 
te le  Texte  Anglois.  ,.  Quelques  Miffionaires , 
„ tels  que  Regis,  voudraient , & avec  rai- 
„ fon , cachcr  cette  reffemblance , parce  qu'il» 
„ voyent  bien  que  cette  conformité  de  leur 
,,  Religion  , avec  une  autre  reconnue  pour 
„ être  groffièrement  Idolâtre,  ne  fait  point 
„ honneur  à la  première,  & ne  fort  qu'à  juf- 
„ tiiicr  l'accufation  d'idolâtrie,  dontlesPro- 
„ tcflans  la  chargent.  R.  d.  E. 

Voyez  les  Voyages  d'Àvrel.  pag.  163. 
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Il  efl:  fâcheux  que  ces  monumens  n’ayenc  pas  encore  vû  le  jour.  Mais  on 
peut  craindre  avec  raifon  que  ces  Princes  & ces  Peuples  Chrétiens  ne  foient 
que  le  fameux  Prèle- jean  & fes  Sujets,  qui  n’ont  jamais  eu  d’éxiftence  que  dans 
les  écrits  des  Miffionaires  Neftoriens  ( m ) , c'eft-à-dire  d’une  efpèce  d'hom- 
mes juftemenc  fufpeéts  (n).  Haytim,  ne  fe  bornant  point  à reconnoître  pour 
Chrétiens  Ung,  ou  Vang  kban,  & toute  fa  Tribu , alTurc  que  Kubhy , Conqué- 
rant de  la  Chine,  & le  Prince  Hulaku,  fon  frère,  qui  régna  fous  lui  dans  la 
Perfe,  furent  convertis  à la  Foi.  Mais  on  ne  trouve  rien  dans  l’Hiftoire  qui 
favorife  cette  opinion  ; à moins  que  les  Bonzes  ne  fuflent  Chrétiens , car  les 
Hiftoriens  Chinois  reprochent  à Kublay  de  leur  avoir  été  trop  attaché. 

On  croit  pouvoir  conclure  que,  malgré  des  rcflemblances  que  l’imagination 
a peut-être  pris  plailir  à groflir,  l'opinion  de  ceux  qui  prennent  la  Religion  du 
Tibet  pour  une  corruption  du  Chriftianifme  n’eft  qu’une  conjecture  mal  établie 
(0).  Gaubil  ne  conçoit  pas  comment  on  pourroit  jamais  fe  perfuader  qu'il  y 
ait  des  Nations  Chrétiennes  dans  l’Orient  ; à moins  que  la  réalité  de  cette  fup- 
pofition  ne  foit  prouvée  comme  un  fait.  Pour  aider  d’ailleurs  à trouver  ici  des 
explications  fort  naturelles , les  Chinois , dit-il , donnent  aux  I^amas  du  Tibet 
le  nom  de  Bonzes  de  l'Oued;  &fouventils  ont  pris  chez  eux  les  Miffionaires 
Chrétiens  pour  des  Bonzes  de  l'Oued,  ou  des  Lamas,  & pour  des  (/>)  Maho- 
métans.  Ne  peut-on  pas  croire  que  cette  idée  leur  ed  venue  & qu’elle  s’ed  ré- 
pandue fur  le  récit  de  quelques  autres  Nations , à qui  la  conformité  de  plu- 
sieurs pratiques  entre  les  Lamas  & les  Miffionaires  Grecs  ou  Romains  a fait 
imaginer  que  leur  Religion  étoit  la  même;  Ce  que  Gaubil  propofe  comme  un 

doute 


(m)  Voyez ci-dciTus. 

(»)  /tn£l.  non  moins  enclins  étromptrque 
les  Miffionaires  des  Egides  Romaines  et  Grec- 
ques. II.  d.  E. 

( O 'r°R'  encore  un  article  retranché  île  l'E- 
dition île  Paris,  mais  qui  mérite  bien  d’être  ré- 
tab'i.  De  toutes  les  preuves  que  nous  pour- 
rions donner  de  cet  Efprit  d impolture  qui 
anime  les  Miffionaires,  nous  nous  contente- 
rons d‘cn  produire  une  feule,  que  nous  four- 
niflènt  les  Nouvelles  du  Thibct.  Horace  de 
la  Penna,  Préfet  de  la  Million  que  Clenient 
XI  envoya  dans  ce  Royaume,  atTûrc  que  lui 
& un  autie  Capucin  fon  confrère,  ont  non 
feulement  converti  la  Ville  de  l.affii,  mais 
qu'ils  ont  auffi  gagné,  on  peu  s'en  faut,  le 
Roi,  & même  le  Grand  Lama,  qui  leur  ont 
donné  la  permiffion  de  bâtir  une  Eglife,  & 
de  prêcher,  & qui  rendant  témoignage  à la  vé- 
rité de  leur  Loi  ont  permis  i leurs  Sujets  de 
l'embraflèr  ( 1 ).  Ces  deux  Capucins  ont  donc 
fait  avec  la  plus  grande  facilité  du  monde, 
ce  que  les  Miffionaires  de  la  Chine  ont  tou- 
jours regardé  comme  impoffiblc.  Gerbiilon 
éc  Regis  ne  craignent  point  d’afiurer  que  les 
Peuples  de  ce  Pays  font  tellement  infatués 
de  leurs  Lamas , qu'on  ne  doit  point  fe  flat- 
ter de  pouvoir  jamais  les  convertir  ( 2 ).  Beau- 


coup moins  encore  peut-on  efpêrer  que  le 
Grand  Lama, qui  fe  fait  palier  pour  l)icu  , 
veuille  devenir  le  Profélyte  d’un  Capucin , & 
reconnoître  un  homme  pour  fon  Supérieur, 
puifquc  par  la  il  avouerait  lui-même  qu’il  efl 
un  Impolteur  , renoncerait  à fon  Infaillibi- 
lité i ( démarche  qu'on  ferait  tout  auffi  bien 
fondé  à attendre  du  Pape  ) il  fe  foumettroit 
aux  Lois  d'un  Ample  Mortel , dt  pour  tout 
dire  en  un  mot,  il  fe  dépouillerait  tout  d'un 
coup  de  fa  Divinité.  Mais  quelque  évidem- 
ment faufle  que  foit  cette  Relation  du  P.  Ho- 
race, elle  a cependant  été  confirmée  parle 
Pape,  & par  la  Congrégation  de  pr»;mga»jda 
fi  Je.  puis  que  c'.cft  par  leurs  ordres  que  le 
Mémoire  en  a été  dreifé  de  publié  Remar- 
quons encore  que  notre  Capucin  ne  dit  pas  un 
mot  des  prétendons  du  Grand  Lama  i la  Divi- 
nité, foit  qu’il  les  ait  ignorées,  ou  que  Ten- 
tant bien  qu'une  circonltance  de.  cette  Nature 
détruirait  tout  ce  qu'il  avançoit,  il  l'ait  paf- 
fée  il  deffein  fous  filence. 

En  voila  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  fen- 
tir  combien  peu  on  doit  compter  fur  le  té- 
moignage des  Miffionaires,  foit  Romain/,  foit 
Neftoriens  dans  les  cas  de  cette  nature.  R.d.E. 

(p)  Hilloire  de  Gentch : pag.  107. 


(1)  Nouvel;  ïibt:  Tom:  14.  f«g.  51.  St  lui*. 


(s)  Du  Halde  Vol.  1.  p»s-  ><3-  «<  ><>• 


Tibet. 

Sur  quoi 
fondées. 


Condufion, 
fortifiée  par 
l'opinion  du 
Père  Gaubil. 


Explication 
naturelle  delà 
difficulté. 
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T ISST. 


Autorités 

qui  la  confir- 
ment. 


Origine  de 
cette  Idolâ- 
trie. 


Incarnations 
réitérées  du 
Dieu  Fo  ou 

La. 


doute  paroft  prefque  démontré  par  les  autorités  fuivantes.  Kircber  nous  ap- 
prend t\\i  Andrada , Miflionaire  Jéfuice , entreprit  le  voyage  du  Tibet  fur  ce 
qu’il  avoit  entendu  raconter  que  les  Habitans  de  cette  Contrée  faifoient  pro- 
feflion  du  Chriftianifme  (q).  Dans  la  Relation  de  l’Ambaflade  RuIIienne,  en 
1623 , on  lit  à i’occafion  des  Lamas  ou  des  Moines  Mongols,  car  c’eft  ainfi 
qu’ils  y font  nommés  : „ Ils  prétendent  que  leur  Religion  ejl  la  même  que  la  nôtre  , 
„ avec  cette  feule  différence  que  les  Moines  Rufftens  font  noirs  & que  ceux  de  leur 
„ Religion  font  blancs  (r).  Les  Lamas,  raconte  Defideri , nota  ont  affûté  que 
les  Livres  de  leur  Loi , ou  de  leur  Religion,  reffemblent  aux  nôtres.  Le  Roi  & plu- 
fteurs  de  fes  Court  if  ans  nous  regardaient  comme  des  Lamas  de  la  Loi  de  Jefus-Chrijl 
(r).  C'cft  peut-être  fur  des  difeours  de  cette  nature  que  Marco-Polo,  & les 
Mifllonaires  qui  firent  le  voyage  de  la  Tartarie  au  treizième  fiècle  , prirent 
aufli  les  Sectateurs  des  Lamas  pour  des  Chrétiens;  fi  l’on  n'aime  mieux  fup- 
pofer  que  c’eft  d’eux- mêmes  & fur  des  fondemens  aufli  légers  (r)  qu’ils  leur 
ont  attribué  cette  qualité. 

(?)  Chine  d'Ogilby , Vol.  II.  pag.  3+4.  (1)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  pae.  108 

(r)  Pèlerinage  de l’urchafT,  Vol.  III,  pa-  (t)  Ar.gl.  à deflêin.  R.  d.  K. 
ge  799- 

Adoration  du  Lama-Dalay  [ entant  que  Dieu  incarné  ] 


LE  principal  objet  du  culte  de  cette  Contrée  eft  le  même  auquel  les  Chi- 
nois donnent  le  nom  de  Fo  (a)  , & les  Lamas  du  Tibet  celui  de  La 
(b).  Fo  ou  La  étoitun  Prince  qui  naquit  mille  vingt-fixans  avant  Jefus-Chrift 
(r),  & qui  régna  dans  une  Partie  de  l’Inde  que  les  uns  nomment  Chan-tye*- 
cho  (d)  & d’autres  Si-tyen  (f  ).  11  fe  fit  palier  pour  un  Dieu,  qui  s'étoit  re- 

vêtu de  la  chair  humaine.  A fa  mort,  on  prétendit  qu’il  n’avoit  difparu  que 
pour  un  tems,  & qu’il  reparoîtroit  bicn-tôt  (J).  Ses  Difciples  font  perfuadés 
qu’il  fe  fit  revoir  au  jour  marqué,  & cette  tradition,  qui  a pafle  de  fiécle 
en  fiécle,  fe  trouve  confirmée  par  les  anciens  écrits  de  leurs  Auteurs.  L’im- 
poftureeft  renouvellée  dans  toutes  les  occafions  où  elledemande  d’être foutenue 
c'eft-à-dire  àlamort  de  chaque SucceiTeur  du  Dieu  prétendu  ; de  forte  que  La 
ne  celle  pas  de  vivre  & d’être  corporellement  préfentdans  la  perfonne  du  La- 
ma-Dalay (g).  Les  Prêtres  expliquent  ce  grand  nombre  d’incarnations  par  la 

doclrine 


(ü)  Couplet  dit  que  Fo  lignifie  tien  borne. 
Sink.  pbilofopbite  protrm.  pag.  198. 

07*(4)  Gaubil.  Hiftoire  de  Gcntch.  pag.  142. 
rote  13. 

(c)  Grueber  dit  que  les  Indiens  le  croient 
frère  du  premier  Roi  de  Tangut , fit  qu'ils  l'ap- 
pellent le  frire  de  fut  les  Rois.  Voyez  fes  Let- 
tres dans  la  Colleftion  de  Thevcnot.uW  fup. 

( d ) Couplet , in  Sinic , pbil.  protm.  pag,  a 7. 
& fuivantes. 

(e)  Gaubil,  ubi  fup.  pag.  190,  dans  les 
Notes. 

(/)  etngl.  Celt  cequ'ilfitcneflet,  fuppofé 
que  le  témoignage  de  fes  dévots  Difciples , que 
les  Ecrits  de  leurs  anciens  Pères , en  un  mot , 
que  la  Tradition , fit  l'autorité  de  toute  l'K- 
glife  contin...e  d'âge  en  âge  jufqu'i  préfenc. 


puiffent  former  une  preuve  folide.  R.  d.  E. 

(g)  l'Article  fuivant  eft  trop  injurieux  â 
l'Eglifc  Romaine,  St  malheureufement  pour  elle 
trop  bien  fondé , pour  qu’on  ne  pardonne  pas  au 

Traduétcur  dc  l'avoir  fupprimé. Voici  cequ'il  y a 

dans  le  Tes  te.  A cet  égard  l'Eglife  du  Tibet  a un 
avantage  infini  fur  celle  de  Rome , pulfque  d'un 
côté  le  Chef  vifible  de  la  première  eft  regar- 
dé comme  étant  la  Divinité  même,  fit  non 
comme  fon  Vicaire  ou  fon  Député , & que  de 
l’autre,  le  Dieu  incarné  qui  eft  l'objet  du  Cul- 
te religieux  parolt  vivant  fous  une  figure  hu- 
maine pour  recevoir  les  hommages  de  ces  ado- 
rateurs , fit  non  fous  la  forme  d’une  matière 
aveugle,  telle  qu'un  morceau  de  pain,  ou  une 
chétive  Oublie,  Abfurdité  trop  groffière  pour 
qu'on  puiflè  U perfuader  aux  Peuples  du  Ti- 
bet 
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doctrine  de  la  tranfraigration  des  âmes  (b),  dont  La  fut  l'inventeur.  Us em- 
ployent  le  même  principe  pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  appartient  k 
leurs  principales  Idoles,  telles  que  Mertippc,  qui  a trois  têtes  de  differentes 
formes  (i).  Grueber,  qui  l’appelle  Manipe,  lui  donne  neuf  tètes,  placées  de 
manière  qu’elles  fe  terminent  en  cône  d’une  monftrueufe  hauteur.  C’eft  de- 
tS"  vant  cette  Idole,  [qui  eft  la  principale  de  toutes]  „ que  le  Peuple  obferve  fes 
rites  faerds,  avec  quantité  de  mouvemens  «St  de  danfes  ridicules,  en  répétant 
plufieurs  fois , O Manipe  Mihum , U Mmiipe  Milium , qui  lignifie  O Manipe  fau- 
c ez-nout.  On  met  fouvent  diverfes  fortes  de  méts  devant  limage,  pourappai- 
fer  une  fi  puiflante  Divinité. 

Le.  même  Auteur  rapporte  un  ufage  déceftable,  qui  s'eft  introduit  dans  le 
Royaume  de  Tangut  & de  Barantala.  On  choifit  ( it  ) un  jeune-homme  vi- 
goureux , à qui  l'on  accorde  , pour  certains  jours  de  l'année  , la  liberté  de 
tuer  fans  diftin&ion  toutes  les  perfonnes  qu’il  rencontre  , dans  la  fuppofition 
que  tous  ceux  qui  meurent  de  fa  main , font  autant  de  victimes  conlkcrées  à 
Manipe , qui  obtiennent  immédiatement  le  bonheur  éternel.  Ce  jeune-hom- 
me porte  le  nom  de  Trait  (i),  qui  lignifie  celui  qui  tue.  Il  eft  vêtu  d’un  habit 
fort  gai,  avec  quantité  de  petites  Banières  pour  ornement.  Ses  armes  font 
l’épée,  l’arc  & les  flèches  ( m\  Il  fort  furieufement  de  fa  maifon,  aux  jours 
marqués;  pofl'édé, . fuivant  l’Auteur  , du  démon  auquel  il  eft  confacré,  «Sc 
courant  dans  toutes  les  rues  il  fait  main-baffe  fur  le  Peuple  , fans  que  per- 
fonne  entreprenne  de  lui  rélifter  ( n ). 

Le  Grand- Lama,  qui  paffe  pour  le  Dieu  Fo  incarné,  porte  dans  le  Pays, 
fuivant  Grueber,  le  nom  de  Lama-Konju  , ou  de  Pere  Etemel  (o).  On  le 
nomme  aufïî  Lama-Dalay  (p).  Le  même  Auteur  dit,  dans  une  autre  Lettre, 
que  Grand- Lama  fignifie  Grand-Prêtre  &.  Lama  des  Lamas  (q),  ou  Grand- Prê- 
tre des  Grands-Prêtres.  Ces  derniers  titres  ne  regardent  que  foft  office  Ec- 
cléfiaftique;  mais,  on  qualité  de  Dieu,  on  le  nomme  Père  Célefte  (r),  & 
on  lui  attribue  toutes  les  perfeêlions  de  la  Divinité , fur-tout  la  Science  Uni- 
verfelle  «Sc  la  connoiflance  des  plus  intimes  fecrets  du  cœur.  S’il  interroge 
ceux  qui  lui  parlent,  ce  n’eft  pas,  difent  les  Habitans  du  Tibet,  qu’il  ait  be- 
jjrfoin  d’information , [mais  c’eft  uniquement  pour  diffiper  les  fcrupules  ou  les 
doutes  des  Incrédules,  «Sc  de  ceux  dont  les  intentions  ne  font  pas  droites.] 

' Us 


het  quelques  ignorant  (c  fuperftitieux  que  les 
rtpréfentent  1rs  Miflîonaires  , i leur  propre 
honte  ( i ).  R.  d.  K. 

( b ) IScrnier  dit  qu'ils  font  perfuadés  de  la 
vérité  de  cette  doctrine , flt  que  fort  Médecin 
Lama  lui  raconta  IS  delTus  des  chofes  repre- 
nantes. 

( i ) Chine  du  Père  du  Halde , ulifup. 

(k)  Ce  choix  fe  fait  fans  doute  par  les  Prê- 
trts  & par  l'ordre  du  Grand-Lama, 
fi)  ylngl.  de  Fut.  R.  d.  E. 

(ni)  Voyez  la  Planche  de  Grueber.  Il  avoit 
vù  ce  fatal  jeune-homme. 

(n)  Lettres  de  Grueber,  pag.  ai,  dans 


la  Colieétion  de  Thevcnot , Part  IV. 

( o ) Ibid.  pag.  ».  Difideri  écrit  Ktnchk. 

( p j Bernink  obferve  i cette  occaiion  que  le 
mot  Lama  fignifie  Prêtre  en  langage  Mongol , 
& celui  de  Üalay , une  vafte  étendue,  oui  O- 
céan.  Lama  iatri  eft  équivalent  i Prêtre  uni- 
verfet.  Voyez  l’Hiftoire  des  Turcs , des  Mon- 
gols , &c.  par  Bentink , pag.  486.  Mais  Ben- 
tink  ne  fe  trompe  t il  pas,  &/.aman'eft  iIpas 
un  mot  de  la  langue  du  Tibet  ? 

(4)  Lettres  de  Grueber,  uli  fui,  fc  Og:i- 
by,  pag-  3«5. 

(r)  Ibidem. 


£7*(t)  Oo  a déjà  fait  v«ir  que  cc  fondit  étclt  odieux,  Yejet  ci  deflvs, 

IX.  Part.  R 
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Comment  fc 
fût  laréfur- 
reflion  & l'in- 
carnation du 
Dieu  Fo. 


Adoration 
dn  Granit- 
Lama. 


Ils  croient  que  Fo  ou  La  vit  en  lui  ; & de-Ià  vient  que  les  Chinois  de  cette 
Religion  l'appellent  Ho-fc , c’efl-  à-dire  Fo- vivant.  Ils  font  perfuadés , par  con- 
féquent , qu’il  efl  immortel  ; que , iorfqn’il  paraît  mourir , il  ne  fait  que  chan- 
ger d’habitation;  qu’il  renaît  dans  un  corps  entier,  & que  le  lieu  fortuné  de 
fa  réfidence  efl  révélé  par  certains  fignes  que  les  Princes  T2Ftares  font  obli- 
gés d’apprendre  des  autres  Lamas , parce  qu’ils  favent  feuls  quel  cil  l'enfant 
qui  efl  defliné  à remplacer  le  Grand-Lama  (r).  En  effet  les  Lamas  cherchent 
dans  tout  le  Royaume  quelqu'un  dont  la  figure  ait  beaucoup  de  reffemblance 
avec  celle  du  Mort,  & l’appellent  à fa  fucceflion.  Par  cette  méthode  La  ou 
Fo  efl  reflufeité  & s’eft  incarné  fept  fois , depuis  fa  première  apparition  dans 
le  ( t ) monde. 

B e r n 1 f.  r raconte  ce  qu'il  avoit  appris  là-deffus  de  fon  Mcdecin-Lama. 
Lorfque  le  Grand-Lama  efl  dans  une  vieilleffe  avancée , & qu’il  fe  croit  près  de  fa 
mort,  il  affemble  fon  Confeil  ,pour  déclarer  qu’il  doit  paffer  dans  le  corps  de 
tel  enfant , nouvellement  né.  Cet  enfant  efl  élevé  avec  beaucoup  de  foin 
jufqu’à  l’âge  de  fix  ou  fept  ans.  Alors , par  une  efpéce  d'épreuve , on  fait 
apporter  devant  lui  quelques  meubles  du  Mort  qu'on  mêle  avec  les  fiens; 

& s’il  efl  capable  de  les  diflinguer , c’efl  une  preuve  manifefle  de  la  trans- 
migration (v). 

G r u e b e r prétend  que  cette  impoflure  efl  foûtenue  par  la  politique  des 
Rois  du  Tibet,  de  concert  avec  le  (*)  Lama-Kampu  (y)  (z).  Il  raconte 
que  le  Grand-Lama  fe  tient  aflis  dans  un  profond  appartement  de  fon  Pa- 
lais, orné  d’or  & d’argent,  illuminé  d’un  grand  nombre  de  lampes, fur  une 
efpèce  de  lit  couvert  d'une  précicufe  tapiflerie.  En  approchant  de  lui,  fes 
Adorateurs  fe  proflernent,  baiffent  la  tète  jufqu’à  terre  , & lui  baifent  les 
pieds  avec  une  vénération  incroyable.  [C’efl  ainfi,  continue  le  Jéfuite,  quejy=> 
le  Diable , par  fon  infinie  malice , a fait  entrer  dans  la  Religion  de  ces  Peu- 
ples, tous  les  Myflères  de  la  Religion  Chrétienne,  & les  a engagés  à imiter 
dans  leur  Culte,  cette  vénération,  qui  n’efl  due  qu'au  feul  Vicaire  de  J.  C. 
le  Pape  de  Rome  (fl).]  Il  a toûjours  le  vifage  couvert,  & ne  fe  laide  voir 
qu’à  ceux  qui  font  dans  le  fecret.  Son  adrefle  efl  extrême  à jouer  fon  rô- 
le , tandis  que  les  I-amas , ou  les  Prêtres , qui  l’environnent  fans  ceffe  , le 
fervent  avec  beaucoup  de  zèle,  & prennent  foin  d’expliquer  les  oracles  qui 
fortent  de  fa  bouche  (4).  On  doit  obfcrvcr  ici  que  l’Auteur  fait  ce  récit  fur 

le 


t ) Chine  du  Pcre  du  Halde , ubi  fup. 
t ) Lettres  de  Grueher,  ubi  fup.  pag.  1. 
Mais  à la  page  2j  cct  Auteur  dit  /tps  fuis  dans 
un  fiécle.  Ogilby  dit  la  même  ciiofe.  11  y a 
quelqu'errcur  d'un  côté  ou  d'autre. 

( v ) Brntink  remarque  que  fi  [a  trinfini- 
gration  efl  la  dnftrinc  commune  du  Tibet,  les 
plus  habiles  néanmoins  ne  crofeut  pas  quclA- 
me  pafle  réellement  d'un  corps  dans  un  autre, 
mais  Amplement fcs  facultés.  Hifi.  des  Turcs, 
dis  Mtngils,  iÿc.  pag.  4S7.  Les  Auteurs  Àn- 
glois  fc  réjouiflcnt  dans  tout  le  cours  de  cet 
article  i faire  des  railleries  indécentes  contre 
le  Pape  & l'Egtife  Romaine. 

(x)  j4ngi.  Lamakonjû  R.  d.  E. 

(y)  Grucber,  ubi  fup.  pag.  2, 


fs)  I.e  Traducteur  a fupprîme  ce  qui  fuit. 
„ Ias  Mifliomircs  fe  récrient  vivement  con- 
„ tre  cette  impoflure , qu'ils  appellent  ma- 
„ licicufc  & Diabolique.  Mais,  fans  parler  ici 
„ île  laTranfubftantlation,  qui  u ’ell  pas  moins 
„ digne  de  ces  Epithètes , leur  propre  Reli- 
„ gion  ne  renferme-t-elle  pas  aufC  pluficurs 
„ impoliurct  ? Toutes  ces  Invectives  n’ont 
„ fans  doute  d'autre  fource  que  leur  jaloulie 
„ de  n’avoir  encore  rien  imaginé  d'auflî  pro- 
„ pre  à les  faire  refpcfter,  & b les  enrichir. 
.,  R.  d.  E. 

Grueber,  ubi  fup.  pag.  ï2.  A Chine 
d Ogilby,  pag.  360. 

(b)  Lettres  de  Grueber,  ibid.  fit  Chine 
d'Ogilhy,  pag.  341. 
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Je  témoignage  des  Habitans  de  Barantola.  Les  MifTîonaires  ne  pûrent  fe  pro- 
curer la  vûe  du  Grand- Lama,  & les  Chrétiens  n’ont  pas  la  liberté  de  paroî- 
jjFtre  devant  lui;  [cette  Liberté  n’eft  jamais  accordée,  qu’à  condition  d’adorer 
cette  prétendue  Divinité]  (c).  Cependant  ils  prirent  une  copie  éxaèté  de  fon 
portrait,  qui  étoit  expofe  au  Public  à l’entrée  de  fon  Palais,  & que  les  Ila- 
bitans  du  Pays  réveroient  autant  que  (à  perfonne  (d). 

Bf.ntink  raconte  qu’au  pied  de  la  Montagne  de  Putala,  où  le  Lama- 
Dalay  fait  fa  réfidence , habitent  plus  de  vingt  mille  Lamas  qui  environnent 
cette  Montagne  en  demi-cercles,  à différens  degrés  de  proximité,  fuivant 
que  leur  rang  ou  leurs  dignités  les  rendent  plus  ou  moins  dignes  de  s’appro- 
cher de  leur  Souverain  Pontife  ( e ). 

Régis  nous  reprefente  le  Grand-Lama  aflis , les  jambes  croifées , fur  une 
efpèce  d’ Autel , avec  un  grand  <Sc  magnifique  couffin  fous  lui.  C'eft  dans 
cette  poflure  qu’il  reçoit  les  complimens  ou  plûtôt  les  adorations , non-feule- 
ment de  fes  propres  Sujets,  mais  encore  d’une  prodigieufe  multitude  d’é- 
trangers qui  viennent  de  fort  loin  pour  lui  offrir  leur  hommage  (/)  & re- 
cevoir fa  bénédiftion.  Il  en  vient  même  de  l’Inde  ; & ces  aveugles  Pèlerins 
ne  manquent  pas  de  relever  ce  qu’ils  ont  fouffert  dans  un  voyage  fi  pénible. 
Mais,  après  les  Habitans  du  Tibet , ce  font  les  Tartares  dont  on  vante  la 
dévotion.  Ils  fe  rendent  à LaJJa  des  Cantons  les  plus  éloignés.  Lorfque  le* 
îy^Eluths  de  Dfongari  firent  une  invafion  dans  le  Tibet , [la  Sœur  du]  Prince 
Ayuki,  Khan  des  Eiuths  (g)  Torgautis,  vint  à LafTa,  dans  la  même  vûe, 
avec  le  Prince  fon  fils. 

Les  Khans  & les  autres  Princes  ne  font  pas  plus  difpenfés  de  cette  adora- 
tion que  les  plus  vils  de  leurs  Sujets.  Ils  ne  font  pas  traités  non  plus  avec 
moins  de  hauteur  parle  Grand- Lama,  lorfqu’ils  lui  apportent  leur  homma- 
ge. Il  ne  fe  remue  pas  pour  les  recevoir,  il  ne  leur  rend  pas  leur  faluta- 
tion.  La  feule  faveur  qu’il  daigne  accorder  efl  de  mettre  la  main  fur  la  tête 
de  fes  Adorateurs , qui  fe  croient  enfuite  lavés  de  tous  leurs  péchés.  Les  La- 
mas inférieurs,  qui  tirèrent  la  natte  à la  réception  de  rAmbafiadcur  de  la  Chi- 
ne, obfervèrent  que  ce  Mini  lire  Impérial  ne  fléchit  pas  le  genoux  com- 
me les  Princes  Tartares;  & que  le  Grand -Lama,  après  s’être  informé  de 
la  fanté  de  l’Empereur  Kang-hi , s'appuya  fur  une  main  & fit  un  petit  mou- 
vement comme  s'il  eût  voulu  fe  lever.  Ce  jour-là  il  étoit  en  habit  de  laine 
rouge,  tel  que  le  portent  le  commun  des  Lamas , avec  un  bonnet  doré  fur 
la  tête  (A). 

G r ue b er  afTûre  que  les  Grands  du  Tibet  fe  procurent  avec  beaucoup 
d’empreflement  quelque  partie  des  excrémens  du  Grand-Lama , pour  les  por- 
ter autour  du  col  en  forme  de  relique.  11  ajoûte’,  dans  un  autre  endroit 
que  les  Lamas  tirent  un  profit  confidérable  de  la  diflribution  des  excrémens 
& de  l’urine  du  Pontife.  Ses  Adorateurs  s’imaginent  qu’une  petite  portion  de 

fes 


(O  Cependant  il  parott  que  le  Père  Hora- 
ce de  la  l’enna  y fut  admis  fans  difficulté. 

(d)  Chine  d’Ogilby,  pag.  3517. 

(e)  Hiûoire  des  Turcs  , des  Mongols, 
&c.  pag.  486. 

(/ ) Grueber  dit  qu'ils  offrent  une  multi- 


tude depréfens,  uti fup.  pag.  24.  &OgiIby, 
pag.  36o. 

Zg)  Voyez  ci-delTus.  Ce  fut  en  1703  juf- 
qu’en  1712. 

(4)  Du  Halde,  uti  fup. 
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fes  excrémens,  portée  au  cou,  & de  fon  urine,  mêlée  dans  leurs  alimens 
(i),  garantit  de  toutes  fortes  d’infirmités  corporelles  (i).  Gerbillon  racon- 
te autli  que  les  Mongols  portent  les  excrémens  du  Grand-Lama  pulvérifés , 
dans  de  petits  facs  , qui  leur  pendent  au  col , comme  de  précieules  reliques 
qui  les  préfervent  ou  qui  les  guériffent  de  toutes  les  maladies.  Tandis  que  , 
ce  Miffionaire  étoit  pour  la  fécondé  fois  dans  la  Tartarie  Orientale,  un  La- 
ma Député  offrit  à l’oncle  de  l’Empereur  un  petit  pacquet  de  poudre,  dans 
un  papier  fort  blanc,  couvert  d’une  écharpe  de  taffetas  de  ia  même  couleur. 
Mais  le  Prince  lui  répondit  que  les  Mancheous  ne  faifant  aucun  ufage  d’un 
tel  préfent,  il  n’ôfoit  le  recevoir.  L’Auteur  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  des 
excrémens  du  Grand- Lama,  ou  la  cendre  de  quelque  chofe  qui  lui  avoir  ap- 
partenu (/). 

On  élève  des  trophées  au  fommet  des  Montagnes  (m),  à l’honneur  du 
Grand-Lama,  pour  la  confervation  des  hommes  & des  beltiaux  (h).  Tous 
les  Rois  qui  font  profeflion  de  fon  culte  ne  manquent  point,  en  montant  fur 
le  Trône,  de  lui  envoyer  des  Ambalfadeurs  , avec  de  riches  préfens , pour 
demander  fa  bénédiflion , qu’ils  croyent  nécelfaire  au  bonheur  de  leur  ré- 
gné (o). 

Avant  ces  derniers  tems  le  Grand-Lama  n’étoit  qu’une  Puiflance  fpiri- 
tuelle  ; mais  , par  degrés , il  efl  devenu  Prince  temporel , fur-tout  depuis  la 
conquête  des  Eluths , dont  le  Khan  l’a  mis  en  polMion  (/>  ) d’un  riche  patri- 
moine , [ beaucoup  plus  confidérable  que  celui  que  les  Papes  ont  ufurpé 
fous  le  nom  de  Patrimoine  de  St.  Pierre.']  Cependant  Bentink  alîtire  qu’il 
ne  fe  mêle  pas  du  Gouvernement  civil  de  fes  propres  Domaines , & qu’il 
ne  fouffre  pas  que  fes  Lamas  y prennent  la  moindre  part.  Il  abandonne 
toutes  fes  affaires  féculières  à l'adminiflration  de  deux  Khans  des  Eluths  , 
qui  font  chargés  de  lui  fournir  tout  ce  qui  efl  ncceflaire  pour  l’entretien 
de  fa  maifon.  Lorfqu’il  fe  trouve  engagé  dans  quelque  différend  politi- 
que, c’elt  un  Dna,  ou  un  Tipa,  efpéce  de  Plénipotentiaire,  qui  agit  fous 
fes  ordres  (q). 


(i)  Les  Marchands  de  Butan  avouèrent  à 
Tavernier  <]u'Us  jettoient  de  cette  poudre  fur 
leurs  alimens.  l'ayagesde  Tavernier,  t’ti.  II. 

fig.  18s- 

(t)  Lettres  de  G rucher,  t/H  fup.  pag.  a k 
ty.  Chine  d'Ogilhy,  pag.  yfii. 

(•/)  Chine  du  Perc  du  Halde,  uli fup. 


(ml  Voyez  la  Figure. 

(n)  Ogilby , ubi fup.  pag.  358. 

( 5 ) Ibid.  pag.  36:. 

( p ) Du  Halde , ubi  fup. 

(y)  Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c 
pag.  486.  t'oyez  l Cia:  de  U BuHarie. 


Hutukiut,  m l’Laires  du  Grand-  Lama,  lÿ  Lamas  inférieurs. 


IL  n’y  a pas  de  Religion  plus  étendue  que  celle  du  Grand-Lama.  Outre  le 
Tibet , qui  en  efl  le  centre,  elle  s’efl  répandue  dans  toutes  les  Indes , à la 
Chine,  & dans  1a  Tartarie  Occidentale,  d’une  extrémité  à l’autre.  A la  vé- 
rité, les  Provinces  des  Indes  & la  Chine  ont  fecoué  depuis  plufieurs  fièdes 
le  joug  du  Grand-Lama,  & fe  font  fait  des  Prêtres  qui  ont  donné  une  autre 
forme  à leur  Religion , fuivant  leur  intérêt  ou  leur  caprice.  Mais  la  Tibet 
& la  plus  grande  partie  de  la  Tartarie  reconnoiffent  encore  fon  autorité  fpi- 
ritudie.  Pour  gouverner  plus  facilement  un  lï  vafte  Domaine,  il  établit  des 
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Vicaires , on  des  Députés , qui  tiennent  fa  place , & qui  fe  nomment  Hw.uk- 
tus  ou  Kutuhus , choilis,  fuivant  Régis,  entre  fes  principaux  Difciples.  On 
regarde  comme  un  bonheur  infigne  d’être  élevé  à cette  dignité.  Le  nombre 
des  Hutuktus  n’excède  jamais  deux  cens,  & ceux  qui  font  honorés  de  ce  ti- 
tre pafTent  pour  autant  de  petits  (a)  l'os.  Ils  ne  font  pas  obligés  d’habiter  les 
Pagodes,  ni  d’autre  lieu  que  celui  qu’ils  veulent  choifir.  Ils  s’enrichiflcnc 
bientôt  des  offrandes  publiques.  Un  d'entr’eux,  qui  faifoit  fa  réffdence  par- 
mi les  Mongols  Kalkas,  s’eft  rendu  indépendant  (i)  vers  le  commencement 
de  ce  ficelé,  en  s'attribuant  toutes  les  diftinétions  & tous  les  pouvoirs  qui 
font  propres  au  Grand-Lama.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  d'autres  lui- 
vront  de  tems  en  tems  le  même  éxemple. 

On  voit,  au  Tibet,  une  efpéce  de  Hiérarchie  EccIéfiaRique  pour  le  main- 
tien de  la  difeipline  & du  bon  ordre.  Elle  eft  compofée  de  divers  Officiers , 
qui  répondent  à nos  Archevêques , à nos  Evêques  & à nos  Prêtres.  On  y 
voit  auftî  des  Abbés  & des  Abbefles,  des  Prieurs,  des  Provinciaux  & d’au- 
tres Supérieurs  dans  les  mêmes  degrés , pour  l'adminiftration  du  Clergé  ré- 
gulier. Les  Lamas , qui  ont  la  conduite  des  Temples  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume  (c  ),  font  tirés  du  Collège  des  Difciples.  Les  fimples  Lamas  offi- 
cienc,  en  qualité  d’Affiftans,  dans  les  Temples  & les  Monaftéres,  ou  font 
chargés  des  Millions  dans  les  Régions  étrangères. 

Régis  nous  décrit  l’habillement  ordinaire  des  Lamas.  Ils  font  vêtus  d’une 
étofe  de  laine  comme  les  nôtres,  mais  plus  étroite  & moins  ferrée,  qui  ne 
laifle  pas  de  durer  & de  conferver  fa  couleur.  Outre  le  chapeau,  ils  portent 
divers  orneraens  de  tête , fuivant  le  degré  de  leurs  dignités.  Le  plus  remar- 
quable eft  celui  qui  reflemble  à la  raître  de  nos  Evêques.  Mais  ils  portent  la 
fente  par-devant  (J). 

La  couleur  du  Grand-Lama  eft  rouge.  Mais  depuis  que  l'Empereur  de  la 
Chine  (e)  commence  à s’étendre  dans  le  Tibet,  tous  les  Lamas,  qui  ont 
cmbraflé  fon  parti , aufli-bien  que  les  Lamas  Mongols  & Kalkas , portent  le 
jaune.  Bentink  obferve  que  ces  derniers  font  en  longues  robes  jaunes  à gran- 
des manches , & qu’ils  portent  une  ceinture  de  la  même  couleur , large  d’en- 
viron deux  pouces.  Ils  fe  rafent  de  fort  près  la  tête  & la  barbe.  Leurs  bon- 
nets font  jaunes.  Ils  ont  fans  cefl'e  entre  les  mains  un  grand  Chapelet  de  co- 
rail ou  d’ambre  jaune , qu’ils  tournent  continuellement  dans  leurs  doigts  en 
récitant  des  prières.  Les  Religieufes  font  vêtues  à peu-prés  de  même,  ex- 
cepté qu’au-licu  de  chapeaux  elles  portent  des  bonnets  de  peau  brodés. 

Plusieurs  Princes  du  Tibet  fe  font  honneur  de  porter  l'habit  des  Lamas  ; 
& prenant  le  tisse  de  principaux  Officiers  du  Grand-Lama,  ils  en  abufent 

pour 


( a ) Ou  île  Fer  vivons.  Voyez  ct-Jcifus. 
C'clt  aitifi  Ju  moins  que  Reçu  femblc  traduire 
le  mot  A’Hutubu  Peut-être  que  ce  mot , Ti- 
betieu  ou  Mongol , répond  au  mot  Chinois 
jy-Z/o/o.  qui  1 la  même  lignification.  [Quoiqu'il 
en  Mc,  & quelques  idées  qu'ayent  IrsIKitùk- 
tus  de  leurs  perfonnes , & de  la  Divinité  cachée 
tous  tant  de  Corps  différent,  ils  ont  au  moins 
trop  de  fers  & de  pudeur,  pour  ôfer  fuite- 
air,  comme  le  font  les  Prêtres  de  Rome,  en 

R 


conféqucnce  du  Dogme  monllrueux  delà  Tran- 
fubftantiation,  qu'un  fcul  & même  Corps  éxif- 
tc  tout  à-la-fois  en  plufieurs  lieux  diiîerens.] 

(b)  Chine  du  Père  du  plaide,  uü/up. 

(c)  Tous  ces  Temples  font  marqués  dans 
la  Carte  du  Tibet. 

( il)  Chine  du  Père  du  Halde,  ubi  fup. 

(e)  Hilt.  des  Turcs  , des  Mongols , &c. 
par  ileatiuk  , pa-,  487. 
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Caractère 
«juc  leur  don- 
nent les  Mif- 
lionaircs. 


Il  e(V  contre- 
dit par  d'au- 
tres Auteurs. 


Témoignage 
de  Bentink. 


Ce  qu'on 
fait  de  la 
doétrinc  des 
Lamas. 


pour  vivre  dans  une  efpèce  d'indépendance.  La  dignité  de  Lama  n’cd  pas  li- 
mitée aux  feuis  I labitans  du  Tibet.  Les  Chinois  & les  Tartares , également 
avides  de  cet  honneur , font  le  voyage  de  Lajja  pour  l'obtenir  (/). 

L e nombre  des  Lamas  efl  incroyable.  Il  y a peu  de  familles  au  Tibet  qui 
n’enayent  un,  foit  par  zèle  de  Religion,  foit  dans  l’efpérance  de  s’avancer  au 
fervice  du  Grand-Lama.  Les  Régies  de  cette  profellion  font  li  pénibles  & fi 
multipliées,  que,  ne  pouvant  être  obfervées  par  un  feul,  ils  partagent  en- 
tr’eux  le  fardeau  ; c'ed-à-dire  que  chacun  fe  borne  à la  pratique  de  quelque 
devoir  particulier.  Mais  ils  fe  conforment  tous  à la  Loi  du  célibat  ( g ) , com- 
me ils  renoncent  tous  aux  grandeurs  & aux  fondions  temporelles  ( h ). 

S’il  faut  s’en  rapporter  aux  Milîionaires , qui  ne  perdent  jamais  l'occafion 
de  les  maltraiter , la  plûpart  des  Lamas  font  livrés  à la  débauche.  Cependant 
ils  gouvernent  les  Princes  (i),  ils  occupent  les  premières  places  dans  les  Af- 
femblées , ils  éxercent  une  autorité  abfoluc  fur  leurs  feftateurs , qui  leur  don- 
nent aveuglément  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux.  Il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  ne  font  pas  mal  verfés  dans  la  Médecine.  D’autres  ont  quelque  connoif- 
fance  de  l'Afironomie  & favent  calculer  les  Eclipfes  (è).  Bernier  vit  à Kash- 
mir  un  de  ces  Médecins-Lamas,  qui  étoit  venu  du  Grand  Tibet  à la  fuite  d'un 
AmbafTadeur  (I) , & qui  avoit  apporté  des  Livres  de  recettes  dontil  ne  vou- 
lut pas  fe  défaire  (m). 

Régis  attribue  beaucoup  d’ignorance  aux  Lamas.  11  y en  a peu,  dit-il, 
qui  fâchent  lire  & qui  entendent  leurs  anciens  Livres,  ou  qui  fâchent  même 
réciter  leurs  prières,  qui  font  en  langage  & en  caractères  inconnus  (n).  Mais, 
fi  l’on  en  doit  croire  d'autres  Ecrivains,  cette  aceufation  bielle  la  jultice  («). 
D’ailleurs  Horace  de  la  Penna  raconte  que  le  Tibet  a des  Univerlités  & des 
Collèges,  où  l’on  apprend  tout  ce  qui  appartient  à la  Religion  du  Pays  (/>). 

Bentink  donne  une  idée  allez  favorable  des  Lamas  de  la  Tartaric.  Ils  c-nfei- 
gnent  & ils  pratiquent,  dit-il,  les  trois  grands  devoirs  fondamentaux,  qui 
confident  à honorer  Dieu,  à n’offenfer  perfonne,  & à rendre  à chacun cequi 
lui  appartient.  Les  deux  derniers  de  ces  trois  articles  font  incontedablement 
prouves  par  la  vie  qu’ils  mènent  ( q ) ; & l’Auteur  fut  informé  par  quelques  Voya- 
geurs fenfés , qu’ils  foûtiennent  fortement  la  néceflité  d’adorer  un  feul  Dieu  ; 
qu'ils  regardent  le  Dalay-Lama  & les  Kutuktus  comme  fes  fervitcurs,  aux- 
quels il  le  communique  pour  l’indruftion  & l’utilité  des  hommes  ; que  les  i- 
mages  qu’ils  honorent  ne  font  que  des  repréfentations  de  la  Divinité  ou  de 
quelques  faints  Perfonnages  , & qu’ils  ne  les  expofent  à la  vûe  du  Peuple 
que  pour  lui  faire  rappelter  les  idées  du  devoir.  C’ed  àquoife  réduifent  toutes 
les  informations  de  l’Auteur  fur  le  fond  de  leurs  principes , parce  qu’il  ne  trou-  ' 
va  perfonne  capable  de  le  mieux  indruire , & que  tous  les  Livres  de  Religion 

étau 


(/)  Chine  du  Père  du  Halde,  uèi  fup. 
(g)  Bentink  die  nue  les  Mûmes  & les  Re- 
ligicufes  du  Tibet  font  des  vœux. 

(6)  Du  Halde , ubi fup. 

(i)  Cet  article  leur  elt  commun  «vcc  le» 
Moines  Mahométant  & les  nôtres. 

( k ) Du  Halde , ubi  fup. 

(I)  Voyez  ci-deflus. 


(m)  Mémoires  de  Plnde  par  Bernier,  pa- 
ge ia 6 & fuiv. 

(n)  Voyez  ci-deflus. 

( < ) Chine  du  Père  de  IiaMe , ubi  fup. 

( p ) Nouvelle  Bibliot.  ou  Hilloire  littérai- 
re, Tom.  XIV,  pag.  57. 

8 7"(  ? ) Les  Kalmûlk  ou  Elusbs  vivent  de  la 
même  manière. 
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étant  écrits  en  langue  du  Tangut  (r),  qui  eft  également  ignorée  des  Mongols 
des  Eluths , ils  s’en  rapportent , [ comme  les  Catholiques  Romains  ,]  au 
témoignage  de  leurs  Prêtres  (r) , qui  leur  font  des  m y Hères  impénétrables  de 
tout  ce  qui  regarde  leur  culte  (r).  Cependant  Bentink  n’efl  pas  moins  étonné 
que  les  Européens  connoiffent  fi  peu  une  Religion  qui  eft  répandue  dans  la 
moitié  de  l’Afie,  & qui  devroit  être  connue  du  moins  des  Ruffiens,  puifqu’ils 
font  voifins  de  ceux  qui  la  profeffent.  Mais  il  obferve  que , femblables  aux 
autres  Nations,  les  Rufliens  ne  cherchent  que  leur  (o)  profit  (x). 

Les  plus  puiflans  Lamas  font  ceux  que  les  Chinois  nomment  Mong-fans, 
& qui  poffédent  un  grand  Canton  du  Tibet,  au  Nord  de  Li-kyar.g-tu-fu  dans 
la  Province  de  Tun-nan , entre  les  Rivières  de  Kin-cha-kyang  & de  Fu-iyang-ho. 
Ce  Pays  leur  fut  abandonné  par  Ufangbey,  qui  vouloit  les  engager  dans  fes 
intérêts,  après  avoir  été  créé-Roi  de  Yun-nan  par  les  Mancheous  (y). 

Qu  o I QU  E 

munie] aer  leurs  Livres  (aérés.  Il  y en  a qui 
dirent  que  ces  Livres  font  écrits  en  une  Lan- 
gue , & avec  des  Caractères  qui  depuis  long- 
tems  ne  font  plus  en  ufage,  ou  qu'ils  pren- 
draient une  peine  inutile  è les  étudier,  par- 
ce qu'ils  n'y  apprendraient  rien  de  plus  que 
ce  qu'ils  lavent  déjà.  Pour  dernière  exeufe 
enfin , ils  avouent  nettement  qu'ils  dél'efpè- 
renc  de  U Conv'erfion  des  Peuples  du  Tibet, 
& que  tant  que  le  Grand  Lama  fera  Maître 
de  ce  Pays , la  Religion  Chrétienne  n'y  fera 
que  peu  ou  point  de  progrès  ( 2 ). 

Cette  dernière  raifon  furprend  â j ufte  titre. 
Car,  outre  qu'eile  elt  formellement  démentie 
par  le  témoignage  du  bon  P.  Horace , com- 
me on  i’a  vit  plus  haut,  n'eft-ilpas  étonnant 
que  les  Miffiunaireî  de  Rome  trouvent  tant 
de  difficulté  i convertir  celte  Nation,  pen- 
dant que  les  Miffionaires  Nejioriens  ont  Ici  tant 
de  facilité  à le  faire?  Les  Peuples  du  Tibet 
feroienr-ils  donc  aujourd'hui  plus  opiniâtres , 
que  ne  l'étoieut  leurs  Ancêtres , il'  y a neuf- 
cens  ans?  Leur  averfion  pour  le  Chriftianifme 
ferait. elle  plus  grande  , à préfencqu'il  reflèmble 
fi  fort  à leur  Religion,  qu'elle  ne  l'écoit,  Ion 
qu'il  11'avoit  prclquc  rien  de  commun  avec 
clic? 

Ne  nous  arrêtons  pas  plus  long-tcms  àpefer 
ces  exeufes.  Elles  n'empêcheront  point  que 
nous  ne  foyons  toujours  en  droit  de  nous  plain- 
dre des  Miffionaires  & d'attribuer  le  peu  delu- 
mières  qu'ils  nous  ont  données  furla  Religion 
de  cts  Peuples  Orientaux  ou  à leur  négligence, 
&è  leur  ignorance,  ou  âia  crainte  u'expofer 
au  grand  jour  la  conformité  de  la  Religion  Ro- 
maine, avec  celle  du  Tibet,  comme  on  l'a  dé- 
jà infinué  plus  haut.  R.  d.  E. 

B3r*(y)  Chine  du  Père  du  Halde,  ubifuf. 


Bizarre  deüem  que  «lui  d;  toajox  convertir  un  Dieq  qa'oane  cousit  par. 
( a j Da  Halée.  Vol:  U, 


(tT'Xr)  [Ou  du  Tibet]  Chine  du  Père  du 
llalde.  i'oyez  ci  dejfus. 

s ) Ou  plutôt  les  Articles  de  leur  Toi. 

f«j  Voyez ci-deffiis. 

(c)  Hilioire  des  Turcs  &c.  pag.  488  êtfulv. 

( * ) Tout  ce  qui  fuit  a été  retranché  dans 
l'Edition  de  Paris.  Si  les  Habitans  de  la  Sibérie , 
qui  font  pourlaplùpart  Marchands , ou  Soldats 
île  profcffion.foiu  condamnables  à cet  égard,  les 
Millionaires  Romains  font  fans  comparaifon 
plus  coupables , puis  qu'ils  étoletu  obligés 
par  devoir  d'étudier  à fonds  la  Religion  îles 
Peuples  qu’ils  vouloicnt  convertir,  & qu'un 
féjour  de  plus  de  cent  cinquante  ans,  à la 
Chine,  leur  avoit  fourni  toutes  les  occafions 
nécelTaires  pour  confuker  leurs  Prêtres , ou 
leurs  Livres.  Cependant  ils  en  ont  fi  peu  pro- 
fité, que  les  derniers  Miffionaires,  ceux  mê- 
me* qui  ont  été  au  Tibet , ne  paroifinit  pas 
être  mieux  inilruits  de  la  Religion  de  ces 
Peuples , que  ceux  qui  y avoient  été  envoyés 
les  premiers.  Le  P.  Horace  Capucin  qui,  è 
l’en  croire,  avoit  reçu  un  acceutlfi  favorable 
du  Grand  Lama,  & qui  avoit  eu  tant  de  fa- 
cilité à le  voir  , ignorait  cependant  fes  pré- 
tentions i la  Divinité,  comme  on  l'a  rappor- 
té plus  haut  ( J ).  Le  P.  Defideri  Jéfuite,  qui 
altère  qu'il  avoit  été  i LaJJa , ne  fait  cepen- 
dant mention  nullepart  dû  Oalay  Lima.  11 
parle  fimplement  de  quelque  Grand  Lama,  qui 
avoit  eu  audience  du  Roi , ou  oui  lui  avoit 
fcit  une  Vifite. 

Pour  exeufer  une  négligence  fi  étonnante, 
les  Miffionaires  fe  fervent  de  plufieurs  raifons. 
1 .es  uns  difent  que  les  Prêtres  de  ces  Peu- 
ples connoiffent  fi  peu  leur  Religion,  qu'ils 
ne  font  pas  en  état  de  l'expliquer.  D'autres 
fe  plaignent  de  la  difficulté  que  ces  Prêtre» 
font  de  s'ouvrir  fur  ces  matières  ou  de  cutn- 


Tibet." 

Ils  en  font 
un  grand  myf- 
tère. 


Lamas  nom- 
més Mong- 
fans. 
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Etat  do  leur 
Religion  à U 
Chine. 


II«  en  font 
chaffés. 


Leur  réta- 
bliflcmcnt  & 
leur  fituation 
préfcnte. 


Politique  qui 
leur  procure 
des  laveurs. 

Divifion  en- 
tre les  Lamas. 


Quoique  la  Religion  du  Grand-Lama  foit  répandue  dans  toute  la  Chine, 
il  paroi t qu’elle  y cil  fans  aucune  Jurifdiélion;  ou  du  moins  les  Miflîonaircs 
(2)  ne  fe  font  pas  expliqués  fur  cet  important  article.  Ils  nous  apprennent 
feulement  que  les  Lamas  ont  tenté  plufieurs  fois  de  s’y  introduire , dans  la 
vûe  apparemment  d’y  établir  l'autorité  de  leur  Maître;  mais  qu’ils  n'ont  ja- 
mais pû  vaincre  des  oppofitions  qui  viennent  fans  doute  des  Bonzes,  jaloux  de 
la  liberté  & de  l’indépendance  de  leur  Eglife;  à peu  près  comme  la  France  (a) 
l'a  toûjours  été  de  la  fienne  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome. 

G a u b 1 l nous  apprend  que  l’Hilloire  Chinoife  parle  pour  la  première  fois 
des  Lamas  fous  le  régné  de  Kcyuk-kan,  petit-fils  de  Jenghiz-khan  (b),  3c 
qu’elle  rapporte  à ce  teros  l'ufage  que  les  Mongols  commencèrent  à faire  de 
leurs  fcrvices,  en  leur  accordant  Ja  permiffion  de  bâtir  des  Monaftères.  Mais, 
s’appercevant  enfuite  qu’ils  devenoient  incommodes  au  Peuple  par  leur  mul- 
titude, &par  la  liberté  qu’ils  prenoient  d'aller  de  maifon  en  maifon,  Tay- 
ting  (c),  fixième  Empereur  de  la  race  de  l'wen , leur  défendit  l’entrée  de  la 
Chine  ( d ).  Cependant  leur  autorité  s’y  foûtint  pendant  toute  la  durée  de  cette 
Dynaflie,  & l’on  attribue  même  fa  ruine  à la  proteétion  qu’ils  reçurent  de 
Schun-ti,  dernier  Empereur  de  cette  race.  Mais  Hong-vu , reftaurateur  de  la 
domination  Chinoife,  chafla  tout-à-la-fois  les  Mongols. 

Ils  trouvèrent  l’occafion  de  rétablir  leur  crédit  après  la  conquête  des  Man- 
cheous.  Quoique  cette  Nation  Tartare  n’ait  jamais  eu  beaucoup  de  goût  pour 
les  Lamas , elle  n’eut  pas  plûtôt  formé  le  projet  de  fon  invafion , qu'elle  fen- 
tit  la  néceffité  de  les  favorifer.  Scbun-ti  étant  devenu  maître  de  l’Empire,  le 
Grand-Lama  n’épargna  rien  pour  gagner  l'affeélion  de  ce  Prince,  & ne  dédai- 
gna pas  même  de  quitter  La£a  & de  faire  le  voyage  de  Peking , dans  la  feule 
vûe  de  le  féliciter  de  fon  triomphe  & de  bénir  fa  tamille.  Bientôt  l'Impéra- 
trice fit  élever  un  Temple  magnifique  pour  les  Lamas,  Les  Princes  & les  Prin- 
ceflfes  fuivirent  cet  exemple.  Enfin  les  cncouragcmens  qu’ils  reçurent  de  tou- 
tes parts  en  augmentèrent  beaucoup  le  nombre  a la  Chine.  Ils  y font  fort  0- 
pulens.  Leur  habillement  eft  defatin,  jaune  ou  rouge,  enrichi  des  plus  belle» 
fourrures.  Ils  font  bien  montés  lorfqu'ils  parodient  en  public,  & leur  cortège 
eft  plus  ou  moins  nombreux , fuivant  le  degré  de  leur  dignité  ; car  l’Empereur 
les  honore  fouvent  de  la  qualité  de  Mandarins  (c).  Sa  politique  lui  fait  pren- 
dre cette  voye  pour  attacher  à fes  intérêts  le  Grand-Lama,  dont  il  connoîc 
l’afeendant  fur  tous  les  Tartares.  Il  pouffe  fes  intrigues,  dans  la  même  vûe, 
jufqu’au  centre  du  Tibet. 

De-là  vient  qu’au  commencement  de  ce  fièclc  on  a vû  naître,  dans  le 
Tibet  même , des  divifions  entre  les  Lamas.  Les  uns  prirent  le  chapeau  rou- 
ge, qui  eft  la  couleur  du  Grand-Lama.  Les  autres  prirent  le  jaune,  pour  mar- 
quer leur  attachement  à la  Maifon  Impériale  de  la  Chine  (/),  qui  leur  eft  de- 
venue 


(i)  -dnp.  Les  Miflionaircs  ne  fe  font  pas 
expliqués  fur  l'article  de  la  Suprématie  quieii 
d'une  fi  grande  importance  dans  leur  propre 
Eglife.  R.  d.  E. 

(s)  y/ngl.  comme  la  France  l'étoit  autre- 
fois. U.  d.  E. 

(*)  Iliffclrç «Je  Çvnthis  khap,  parGaubü, 


pag.  142  , Note  13. 

(c)  Son  nom  Mongol  étoit  Wuntimut. 
yoyez  ci-dejjui  la  Ttblc. 

(li)  Chine  du  Père  du  Halde,  Vol.  I. 

(e)  Chine  du  Père  du  Halde,  ubifvp< 

(f)  IMtm, 
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venue  chère  & refpefiable  depuis  que  Tfe-vang-raptan , leur  Ennemi,  fut  dc- 
faic  en  1729  par  une  Armée  Chinoife  (g). 

(g)  Lettre*  Edifiante#,  T.  XV,  Préface,  pag.  2ï. 

Gouvernement  du  Tibet. 

VERS  le  commencement  du  dernier  fiécle,  le  Tibet' étoit  gouverné  par 
fon  propre  Roi,  nommé  Tfan-pa-han  ( a ),  mais  qui  porte  le  nom  de 
Tjjn-fu  dans  l’Hiltoire  Chinoife;  & le  Domaine  du  Grand-Lama  étoit  relferré 
dans  les  bornes  d'une  petite  Province  (b).  Mais  vers  1650,  ce  Pontife,  of- 
feofé  de  quelque  mépris  queTlân  pu  marquoic  pour  fon  autorité , implora  le  fè- 
cours  des  Eluihs  de  Koko-nar  (c).  Nation  dévouée  à fes  ordres.  Ils  entrèrent 
dans  le  Tibet  avec  une  puiflânte  Armée , fous  la  conduite  de  Kusbi-han  & de  Pain- 
ru-hum-tayki  (d).  Ils  remportèrent  une  viéloire  fignolée  fur  les  Troupes  du  Roi  ; 
& s’étant  faili  de  fa  perfonne,  ils  lui  ôtèrent  la  vie.  Enfuite  Kusbi-ban  donna 
le  Royaume  de  ce  malheureux  Prince  au  Grand-Lama  ; & fe  contentant  lui- 
même  du  titre  de  fon  Vaflal , avec  celui  de  1 Ian  ou  de  Khan  qui  lui  fut  alors 
conféré,  il  s’établit  dans  le  voifinagedeLafla,  pour  maintenir  le  Grand- Lama 
dans  la  pofieflion  de  fes  nouveaux  Etats.  Paturu-han-tayki  & les  autres  Prin- 
ces auxiliaires  retournèrent  daus  le  Pays  de  Ko-ka-nor  (e). 

A n ou  a DA,  Jéfuite  Midionaire , qui  fe  rendit,  en  1624,  d’Agra  dans 
l’Indollan,  aux  fources  du  Gange,  prétend  que  le  reffentiment  du  Grand- 
Lama  contre  Tfan-pu , venoit  du  penchant  que  ce  Prince  avoit  marqué  pour 
le  Chriftianifme  après  avoir  entendu  la  prédication  d’Andrada  même,  & que 
la  révolution  qu’on  vient  de  rapporter  arriva  pendant  que  les  Miffionaires 
étoient  retournés  dans  l’Inde  pour  fe  procurer  de  l’aflidance  dans  leurs  tra- 
vaux Apoftoliques.  Regis  n’a  pas  fait  difficulté  d’adopter  ce  récit  (J),  quoi- 
qu’il y ait  beaucoup  d’apparence,  comme  on  le  reconnoîtra  bientôt,  qu’An- 
drada  n’avoit  pas  pénétré  jufqu'au  Tibet  ( g ). 

, La  poftérité  du  Kushi-khan  continua  de  protéger  le  Grand-Lama.  Ce- 
pendant Bentink  raconte  que  le  Khan  des  Elutb:  Dfongaris,  qui,  pofiedant  la 
grande  Tartarie , jouifioit  d’une  elpcce  de  fupériorité  fur  tout  le  Pays,  & 
prenoit  foin  que  les  deux  Khans  (h),  qui  adminiflroient  les  affaires  tempo- 
relles du  Grand-Lama,  n’abufaffenc  point  de  leur  autorité.  Lorfqu’ils  encre- 
85=prenoient  de  fe  rendre  indépendans , [ce  qui  arrivoit  affez  fouvent ,]  ils  étoient 

sûrs 


Rnis  da 
Tibet. 


Révolution 
du  Tibet. 


Le  Grand- 
Lama  en  efl 
fait  Roi  ou 
Khan. 


Récit  fùfpeél 
du  Père  An- 
drada. 


Guerre  de 
Tfe  vang-rap- 
tan  contre  le 
Grand-Lama. 


(a)  Gerblllon  remarque  d cette  occafion 
que  le  Roi  du  Tibet  étoit  fort  puilfant,  fit 
qu'on  l’a  pris  pour  le  Prêts  Jean  î mais  avec 
auflt  peuue  fondement  que  d'autres  ont  donné 
ce  titre  au  Roi  Chrétien  d'Abyflir.ie  en  Afri- 
que. Marco  Polo  & les  Moines  qui  ont  donné 
nailTance  à c;tte  idée  , déclarent  que  L'ng- 
kban , Chef  d'une  Horde  de  Tartares , étoit  le 
Prete-Jean.  Or,  Ung-khan  devoir  gouverner 
également  le  temporel  ft  lefpirituel;  ce  que  le 
Lama-Dalay  n'a  jamaisfait.  C'oftainfiquc  les 
Auteurs  prennent  pour  guide  un  faux  rayon  de 

IX.  Tort. 


lumière,  & fe  h i lient  entraîner  par  des  appa- 
rences d'autorité  & de  tradition , fans  exami- 
ner les  niions  qui  les  démentent. 

( b ) Peut  être  celle  de  LaiTa , où  la  Capi- 
tale eft  (ituée. 

■c  ) Ou  les  Elutks  Kosbttis. 
d)  Voyez  ci  deflùs. 

( e ) Chine  du  Père  du  Halde,  uii  ftp. 

(/  j Ibidem. 

(g)  Hilloire  des  Turc# , des  Mongols  , 
tic.  pag  490. 

(b)  Celui  de  LaiTa  & celui  de  Kokonor. 
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sûrs  de  trouver  dans  fa  vigilance  (t)  un  obltaclc  capable  de  les  arrêter  (k). 
Vers  1710,  ce  Prince,  qui  fe  notnmok  Tfe-vang-raptan  (/),  étant  en  guer- 
re avec  l’Empereur  de  la  Chine,  arriva  fur  les  bords  du  Lac  de  Loç  fans  au- 
tre fuite  que  quatorze  hommes:  il  pénétra  au  travers  des  fables  jufqu’à  la 
Rivière  de  Hotmnni  (»t)  dans  le  Pays  de  Kashgar.  Là,  s’étant  mis  à la  tête 
de  quelques  Troupes,  il  détacha  un  corps  de  (ix  mille  hommes,  fous  la  con- 
duite d'un  excellent  Général , pour  faire  la  conquête  du  Tibet.  Il  publia  , 
pour  prétexte,  que  le  Grand-Lama  n’étoit  qu'un  impofteur  , & qu’il  étoit 
réfolu  de  faire  centrer  les  Lamas  dans  leur  ancienne  dépendance  des  Souve- 
rains du  Pays. 

Talay-kan  (b),  petit-fils  de  Kushi , qui  regnoit  alors  au  Tibet,  mar- 
cha contre  l’Ennemi  des  Lamas  avec  une  Armée  de  vingt  mille  hommes.  Mais 
la  fupériorité  de  fes  Troupes  ne  l’empêcha  pas  d’être  défait  & de  périr  dans 
un  fanglant  combat.  Après  cette  viéloire , Tfc-vang-raptan  porta  fes  rava- 
ges dans  Laflu  , prit  les  Villes,  pilla  les  Temples  , fans  épargner  celui  du 
Grand-Lama,  où  le  butin  fut  immenfe,  & fit  transporter  en  Tartane  tous 
les  Lamas  qui  tombèrent  entre  fes  mains  (»).  Cet  événement  arriva  dans 
le  tems  que  les  Géographes-Lamas  faifoient  la  Carte  du  Tibet.  Mais  il  pa- 
roit  que  Raptan  ne  demeura  pas  iong-tems  en  polTeflion  de  cette  Contrée. 
Kang-bi,  Empereur  de  la  Chine,  envoya  contre  lui  une  puiflante  Armée,  qui 
le  défit  dans  pluficurs  batailles , & qui  le  força  de  fe  retirer  dans  fes  Etats 
(p).  Tout  le  Tibet  fe  vit  fournis,  en  1720,  aux  Loix  Chinoifes.  Cepen- 
dant il  y a quelque  apparence  que  l’Empereur  Kang-hi,  loin  de  le  garder  à 
titre  de  conquête,  eut  la  générolité  de  le  reflituer  à fes  anciens  Maîtres; 
puifqu’en  1742  Iloracc  de  la  Penna  trouva  dans  le  Pays  de  Lafla  un  Roi  qu’il 
nomme  Mi-vagu  (17),  & un  Lama-Dalay. 

Comme  le  Grand-Lama  renonce  à toutes  les  affaires  temporelles,  depuis 
la  donation  même  qu’on  lui  a faite  du  Tibet,  il  choifit  un  Viceroi  pour  gou- 
verner en  fon  nom  & par  fon  autorité,  fous  le  titre  de  Ti-pa,  que  d’autres 
écrivent  Deua.  A la  vérité  les  Hans,  Succefleurs  de  Kushi,  font  leur  réli- 
dence  à Lafla  [qui  efl  au  cœur  du  Pays;]  mais  ils  n’y  prennent  aucune  partsÿ» 
au  Gouvernement  (r),  & fe  contentent  de  régner  fur  les  Hordes  vagabon- 
des des  Eluths.  Le  Tipa,  quoique  marié,  porte  l’habit  des  Lamas,  fans  être 
aflujetti  aux  Régies  de  l'Ordre.  Pendant  la  guerre  des  Chinois  contre  Kal- 
dan,  l’Empereur  Kang-hi , pour  s’attacher  le  Viceroi  du  Tibet,  le  créa  Vang 

ou 


(i)  Delidcti  obfcrvc  que  ce  troificme  Ti- 
bet, ou  Lafla , cft  plus  expofé  que  les  deux 
autres  au*  incuriîons  des  Tartarcs.  Lett.  Edi • 
fim.  Tom.  AT,  pag.  204.  Un  .Marchand  de 
Laffa  difoit  à Bcmier,  que  fon  lloi  étoit  fou- 
vent  en  guerre  avec  les  Tartarcs  ; mais  il  ne 
put  dire  avec  quels  Tartarcs.  Mimoira  de  V In- 
de, Tant.  If'.  pag.  128.  D'un  autre  côté  Ta- 
vernier  dit  (Vol.  Il,  pag.  185.)  que  les  Ha- 
bitans  de  Butan  ne  connoitrent  pas  de  guerre , 
parce  qu’ils  n’ont  pas  d’autre  ennemi  que  ie 
Grand  Mongol,  qui  les  laide  vivre  en  paix; 
ce  qui  paroit  convenir  mieux  au  grand  Tibet 


qu’à  Lafla. 

( k ) IKftoire  des  Turcs,  &c.  pag.  485. 

( l ) Les  Chinois  prononcent  La-putan. 

( m ) Le  grand  Défère , au  Sud-Uueft  de 
Hami. 

( n ) Ou  Dtlay  Han. 

( 0 ) Chine  du  Père  du  Halde , & Ohfervat. 
Mathemat.  du  Père  Souciet,  pag.  179. 

(p)  Du  Halde  , ubi  J'up. 

(9)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  pag.  22. 
(r)  Sa  Lettre  eft  ainfi  (ignée,  mais  elle  n’a 
point  â la  lin  le  titre  de  lien-,  ce  qui  eft  uo 
peu  fulpeét. 
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■ou  Régule  (s).  Il  étoic  informé  que  cet  Adminifirateur  & le  Grand -Lama, 
fon  Maître,  favorifoient  en  fecret  Kaldan , & qu'ils  étoient  capables  de  traver- 
fer  le  fuccés  de  fes  armes.  S’ils  s’étoient  joints  aux  Mongols,  avec  la  pré- 
caution d’intérelîêr  la  Religion  dans  la  guerre,  il  auroitété  difficile  aux  Chi- 
nois de  réfifter  à tant  d’Ennemis.  Mais  après  les  avoir  vaincus,  Kanghi  ne 
garda  plus  de  ménagemens  avec  le  Tipa  ni  même  avec  le  Grand-Lama,  & 
prit  avec  eux  le  ton  de  maître  (t). 

Gerbillon,  qui  nous  fert  ici  de  guide,  rapporte  à cette  occafion  un 
trait  fort  curieux  de  la  régénération  du  Grand-Lama.  Il  raconte  que  l’Em- 
pereur de  la  Chine  foupçonnoit  depuis  long-tems  la  mort  de  ce  Pontife,  par- 
ce que,  fous  prétexte  de  retraite,  il  avoit  ceffé  de  fe  montrer  au  Public,  & 
qu'on  remettoit  de  jour  en  jour  l'Audience  de  rAmbaflTadeur  Impérial.  Mais 
étant  réfolu  de  pénétrer  la  vérité,  il  envoya  un  Minière  particulier  au  Tipa,  ' 
avec  l’ordre  abfolu,  ou  de  voir  le  Grand- Lama,  ou  de  fçavoir  du  Tipa  s’il  é- 
toit  mort.  Il  faifoit  demander  en  même  tems  qu’on  lui  livrât  une  fille  de  Kal- 
dan, mariée  à un  Tayki  de  Kokonor,  Sujet  du  Grand-Lama,  & deux  Hu- 
tuktus  qui  avoient  époufé  les  intérêts  de  ce  Prince.  Si  l’on  refufoit  de  lui  ac- 
corder cette  fatisfaction , il  menajoit  de  déclarer  immédiatement  la  guerre. 

Le  Tipa,  effrayé  deces  ordres,  dépêcha  auffi-tôt  à la  Cour  Impériale  A7wa- 
tu-Hutuktu , un  des  principaux  Lamas  de  Putok , avec  une  Lettre  refpe&ueufe , 
par  laquelle  il  offroit  de  livrer  les  trois  Ennemis  de  l’Empereur  fi  ce  Monar- 
que inftftoit  à le  vouloir;  mais  il  employoit  les  expreflions  les  plus  foûmifes 
pour  le  toucher  en  leur  faveur.  Kang-hi  reçut  cet  Envoyé  avec  des  honneurs 
extraordinaires.  11  accepta  fes  préfens.  Mais  n’en  étant  pas  moins  preflànt  fur 
•cequi  concernoitle  Grand-Lama,  il  apprit  enfin  de  la  bouche  de  l’Envoyé  que 
ce  Fo- vivant  étoit  mort  depuis  feize  ans  ; qu’en  expirant  il  avoit  alluré  les 
Lamas  qu’il  renaîtroit  dans  un  lieu  qu’il  avoit  nommé;  ce  qui  n'avoit  pas 
manqué  d’arriver  comme  il  l’avoit  promis  : qu'il  avoit  recommandé  qu’on 
l’élevât  foigneufement  jufqu’à  l’âge  de  quinze  ans,  & que  dans  cet  interval- 
le on  tint  fa  mort  fecrète  ; enfin  qu’il  avoit  laiffé  une  Lettre , avec  une  ima- 
ge de  Fo,  & l’ordre  de  l’envoyer  à l’Empereur  le  dixième  mois  de  la  feiziè- 
me  année  après  fa  mort , & que  les  Lamas  fupplioient  Sa  Majeflé  d’en  gar- 
der le  fecret  jufqu’au  terme. 

Kan  g-h  i le  promit  volontiers.  Mais  au  retour  de  l’Envoyé , il  fit  par- 
tir avec  lui  deux  Mandarins  inférieurs  pour  faire  éxécuter  immédiatement  fes 
deux  autres  demandes.  Quelques  jours  après  leur  départ , un  autre  Manda- 
Tin,  qu’il  avoit  envoyé  au  Neveu  de  Kaldan,  revint  à la  Cour  de  Peking, 
& l’informa  que  dans  le  cours  du  fécond  mois  de  la  même  année  l'Ambaffa- 
deur  des  Lamas  lui  avoit  appris  la  mort  & la  régénération  prétendue  du 
Grand-Lama , & l’avoit  aflüré  qu’il  avoit  commencé  à forcir  de  fa  retraite 

[le 

(s)  Grueber  dit  qu’il  y a deux  Rois  dans  Roi  ou  pour  un  Khan.  Il  fe  trompe  aufli  eu 
le  Pays  dcBarantola;  l'un,  qui  fe  nomme  De-  failant  la  latitude  de  LalTa  de  vingt  neuf  dc- 
va  Ci  qui  gouverne  le  temporel;  l’autre,  qui  grés  fix  minutes,  du  moins  fi  la  Carte  des  Jé- 
e(l  le  Grand  Lama.  Fsyrz  fes  Lettres , pag.  fuites  cil  jufte  en  la  mettant  i vingt-neuf  de- 
là , ubi  fupra  ; Je  Ogilby , Vol.  I , pag.  360.  grés  trente-fix  minutes. 

Maisfi  les  choTes font  telles  que  Gerbillon  les  ^t)  Chine  du  Père  du  Halde,  ubifup. 
repréfente , Grueber  a pris  le  Viceroi  pour  un 

S 2 
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Tibet. 

Couvebne- 

M£NT. 


Les  Envoyés 
font  défrayés 
entre  l'Empe- 
reur de  la  Chi- 
ne & le 
Grand-Lama. 


Ci  rcon  (lan- 
ces qui  regar- 
dent le  Roi 
de  Butan  ou 
de  LatTa. 

Sa  garde. 

Artillerie  du 
T ays. 


Vieille  a:* 
qucbufe. 


[le  fixicme  mois].  L’Empereur  ne  douta  point,  à ce  récit,  que  les  LamasiJ* 
ne  l’euflent  trompé.  11  fit  rappeller , par  un  exprès  , Khnata-Hutukiu  & Tes 
deux  Mandarins.  Nimata , reparoiflant  devant  lui  , protefla  qu’il  ignoroit 
ce  qui  avoit  été  publié  dans  un  autre  lieu  , & qu’il  n’avoit  fait  qu’éxécuter 
fes  ordres.  Alors Kang-hi  ne  crut  pas  violer  fa  promefle  en  ouvrant,  de- 
vant tous  les  Princes  Mongols  de  fit  Cour , la  lettre  qu’on  lui  avoit  rcmife. 
Ainfi  la  mort  du  Grand-Lama,  qui  avoit  été  cachée  fi  long-tems,  fut  connue 
de  tout  le  monde. 

Le  même  Auteur  obferve  ici  que  les  Minifires  Impériaux,  qui  font  dépu- 
tés à Lafia , reçoivent  des  chevaux , pour  eux-mêmes  & pour  toute  leur  fui- 
te, des  Habitans  des  lieux  qui  fe  trouvent  fur  leur  route.  On  leur  fournit 
auffi  des  chameaux  pouf  le  tranfport  de  leur  bagage,  des  vivres, qui  confis- 
tcnt  en  fix  moutons  & un  bœuf  de  cinq  en  cinq  jours , & toutes  les  commo- 
dités nëceffaires  à leur  voyage;  de  fon  côté  l’Empereur  entretient  à fes  frais 
les  Envoyés  du  Grand-Lama  & des  Princes  de  Kokoncr  lorfqu  ils  viennent  à 
Peking  (ti). 

Les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  fur  le  Pays  de  Laflâ,  mais 
on  lit  dans  l’avernier  quelques  circonftances  qui  regardent  le  Roi  de  Butan , 

& qu’il  faut  entendre  de  Earantola  ou  LaJJa,  par  les  raifons  qu’on  a déjà  fait 
obferver.  Ce  Prince , fuivant  les  informations  que  Tavernier  avoit  reçues 
de  quelques  Marchands,  entretient  conftamment , pour  fa  garde,  fept  ou 
huit  mille  hommes  armés  d’arcs  & de  flèches  , dont  quelques-uns  portent 
auffi  des  haches  d’armes  & des  boucliers.  Son  Palais  eft  fans  celle  environ- 
né de  cinquante  Eléphans  & de  vingt-cinq  chameaux , qui  ont  fur  le  dos  cha- 
cun leur  pièce  d’artillerie  d’une  demi  livre  de  balle,  avec  un  Canonier  pour 
le  fervice  de  cette  pièce.  On  voit,  fur  quelques-uns  de  ces  canons,  des  let- 
tres & des  figures  gravées , auxquels  on  donne  plus  de  cinq  cens  ans  d'anti- 
quité. Perfonne  ne  peut  fortir  du  Royaume  fans  la  permiffion  du  Gouverne- 
ment, ni  emporter  un  moufquet  avec  foi,  fi  fa  famille  ne  fe  rend  caution  que 
cette  arme  fera  fidèlement  rapportée.  Un  des  Marchands,  qui  faifoit  ce  ré- 
cit à l'Auteur , avoit  une  arquebufe  , dont  le  canon  étoit  chargé  de  caractè- 
res qui  portoient  la  date  de  fa  fabrique.  Elle  étoit  de  cent  quatre-vingt  ans. 

Le  canon  étoit  fort  épais , auffi  luitant  [ en  dedans  ] qu’une  glace  de  miroir 
& garni , dans  l’efpace  des  deux  tiers  , de  fils  de  métal , entremêlés  de  fleurs 
d’or  & d’argent.  La  forme  de  la  bouche  reflembloit  à celle  d'une  tuhpe.  Il 
portoit  une  baie  d’une  once.  En  vain  Tavernier  propofa-t-il  au  Marchand 
de  le  vendre.  Il  n’obtint  pas  même  un  peu  de  fa  poudre , qui  étoit  à grains 
longs,  mais  d’une  force  extraordinaire. 

1 l raconte  , fur  le  même  témoignage , qu'il  n'y  a pas  de  Monarque  au 
monde  plus  craint  & plus  refpeCté  ae  fes  Sujets  que  le  Roi  de  Butan.  Ces 
Peuples,  dit-il,  rendent  une  efpèce  d’adoration  à leur  Roi.  Lorfqu’il  donne 
audience,  ou  qu'il  paroît  fur  fon  Trône,  tous  ceux  qui  fe  préfentent  devant 
lui  tiennent  les  deux  mains  ferrées  contre  leur  front,  & fe  profltrnent  à 
quelque  diflance  fans  ôfer  lever  la  tête.  C’eft  dans  cette  pofture  qu’ils  ex- 
pliquent leurs  demandes.  En  fe  retirant  ils  marchent  à reculons,  jufqu  a ce 

que 


(ï)  Chine  du  Pcre  du  Halde,  ubi  /uf. 
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que  le  Roi  les  ait  perdus  de  vûe.  Les  mêmes  Marchands  aflîlroient  que  les 
Officiers  de  ce  Prince  confervenc  Tes  excremens,  les  font  fécher  & les  ré- 
duifent  en  poudre  comme  du  tabac  ; que  mettant  cette  poudre  dans  des  boë- 
tes,  ils  la  vendent,  les  jours  de  marchés , aux  Négocians  & aux  Fermiers, 
qui  l’emportent  refpeélueufement  & qui  en  faupoudrent  leurs  viandes  dans 
les  fedins  qu’ils  donnent  à leurs  amis.  L’Auteur  ajoûte  que  les  Marchands 
lui  montrèrent  leurs  boè'tes  & la  poudre  quelles  contenoient  (*). 

(*  ) Voyages  de  Tavernier,  Vol.  Il,  pa-  Lama  Dalay  ne  fe  mêle  pis  d'affaires  tempo- 
ge  184  St  l'uiv.  11  paxolt  par  ce  récit,  qu’il^yrelles.  [Mais  e'efl  en  même  teins  une  erreur 
laut  entendre  le  Lama  Dalay  par  le  Roi  de  Uu-  trèsexcufable.  puifiju'il  cil  naturel  de  croire 
tan,  St  que  par  Bulan  il  faut  entendre  Laf] a,  que  l'Adminidration  de  la  jufUce  fait  partie 
Tavernier  parle  des  occaflons  où  ce  Prince  des  Devoirs  d'un  ltoi  ] 
tend  la  Julttce.  Ccd  une  erreur,  puifque  le 

§•  IV. 

Nation  des  SI-FANS  ou  des  TU-FANS,  & Pays  qu'elle  habite. 

LE  nom  de  Si-fan  paroît  inconnu  aux  Hilloriens  Occidentaux , foit  Afia- 
tiques  ou  Européens,  & le  Pays  que  cette  Nation  habite  ed  repréfenté 
différemment  par  les  Miflionaires  Géographes.  Suivant  Regis , il  borde  les 
Provinces  Chinoifes  de  Schen-Ji , de  Se-chuen  & de  Yun-nan  , depuis  le  tren- 
tième jufqu’au  trente-cinquième  degré  de  latitude  du  Nord,  à l'Oued  de  la 
Rivière  que  les  Chinois  nomment  Ya-long-kyan  (a). 

UN  autre  lui  donne  peu  d’étendue  a l’Oued  de  la  Province  de  Scbenft ; & 
pour  faire  mieux  comprendre  fa  fituation , il  obferve  que  la  petite  Ville  de 
Chwang-Ian  (b)  ou  Chsxang-lang-bw  fe  trouve  fituée  à la  jonction  de  deux  val- 
lées , dont  l’une  s’étend  l’efpace  de  cent  lieues , au  Nord , jufqu’à  la  porte 
de  la  grande  Muraille  qui  fe  nomme  Hya-yu-quan  (c  ),  & contient  trois  gran- 
des Villes,  nommées  Lan-cbeu,  Kan-cbeu  & Su-cheu , avec  plufieurs  Forts  qui 
en  dépendent.  L’autre  s'étend  l’efpace  de  vingt  lieues  à l’Oued  jufqu’à  Si-ning , 
& contient  auffi  quantité  de  Forts  qui  dépendent  de  cette  Ville,  & qui  rendent 
les  Chinois  maîtres  abfolus  du  plat  Pays.  Mais  il  n'en  ed  pas  de  même  des 
montagnes.  Elles  font  habitées  par  une  Nation  particulière,  qui  a les  Chinois 
au  Sud  & les  Tartarcs  au  Nord  (d). 

Mais  une  description  fi  vague  ne  fert  qu’à  jetter  le  Lecteur  dans  l’embar- 
ras, car  les  Chinois  font  moins  au  Midi  qu’à  l’Ed&au  Nord  de  cette  Nation; 
& les  Tartares  font  plus  à l’Oued  qu’au  Nord , où  le  territoire  Chinois  les  en- 
trecoupe. En  un  mot , fi  l’on  veut  les  fuppofer  fitués  comme  on  vient  de  les 
repréfenter  drivant  la  Carte,  leur  Pays  doit  être  une  chaîne  étroite  de  monta- 
gnes entre  la  Partie  Nord-Oued  de  Schen-fi  & le  Pays  de  Ko-ko-mr,  qui  ren- 
ferme ce  Pays  en  forme  d’arc  du  côté  Nord-Ed.  Mais  la  Carte  ne  fait  nulle- 
ment mention  des  Si  fans  dans  ces  quartiers  ; ce  qui  fait  croire  avec  aifez  de 
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(a)  Chine  du  Père  du  Halde.  (c)  Ou  Kya  yti-juan. 

( b ) Vers  le  vingt  fixième  degré  quantité-  (rf  ; Du  Halde, 
huit  minutes , fuivaut  la  Carte  de  Schcn  fi. 
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vraifemblance  que  du  Halde,  ou  fon  correfpondant  (e),  a pris  le  Pays  de 
Kokonor  pour  celui  de  Si-fan. 

E n troifième  lieu  les  Cartes  des  Jéfuitesdiffèrentdes  deux  defcriptions  pré- 
cédentes. Dans  la  première  feuille  du  Tibet , le  Pays  de  Si-fan  eft  diftincte- 
ment  marqué.  Il  eft  bordé  à l'Eft  par  la  Province  Chinoife  de  Se-chuen , au 
Nord  par  le  Pays  d sKo  ke-nor,  & à l’Oueft  par  la  Rivière  de  Tfacho-tjitjtr- 
bana,  qui,  prenant  naiffance  au  Sud  des  Lacs  d'où  fort  le  H'7. tang-be,  coule 
dans  la  Province  de  Se-chuen , où  elle  prend  le  nom  de  Ya-long-kyang  & en- 
fuite  celui  de  Kin-cha-kyang  (/).  Suivant  cette  fituation , qui  paroît  la  vérita- 
ble , le  Pays  de  Si-fan  eft  entre  vingt-neuf  degrés  cinquante-quatre  minutes 
& trente-trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude,  & entre  douze  degrés 
trente  minutes  & aix-huit  degrés  vingt  minutes  de  longitude  Oueft de  Peking. 
Sa  figure  forme  un  triangle,  dont  la  bafe,  qui  eft  au  Nord , offre  environ  tren- 
te milles  de  lçngueur.  Les  deux  autres  cotés , qui  font  un  angle  au  Sud  , font 
chacun  d’environ  deux  cens  cinquante  milles  (g). 

C'est  aujourd'hui  tout  ce  qui  refte  aux  Si-fans  d’un  Domaine  fort  étendu, 
qui  comprcnoit  tout  le  Tibet  & même  quelques  territoires  de  la  Chine.  On 
peut  inférer  de-là , & de  la  conformité  qui  lubfifte  encore  entre  les  langues 
de  Si-fan  & du  Tibet , que  les  Chinois  étendent  le  nom  de  Si-fan  à toute 
cette  Région,  & quelquefois  à toutes  les  Nations  qui  font  fituées  à l'Oucft 
de  leur  Empire  ; luivant  toute  apparence , c'eft  ce  grand  Empire  de  Si-fan , 
compofé  de  tout  l'elpace  qui  eft  entre  la  Chine  & l’Indoftan , avec  toutes  les 
vaftes  Plaines  & tous  les  Défères  au  Nord  & à l’Oueft,  habités  parles  Tarta- 
res  Eluths , & bornés  dans  la  Carte  par  une  chaîne  de  Montagnes , qui  por- 
toit  autrefois  le  nom  de  Tangut,  Tnnguth  ou  Tankut  (A).  On  en  doit  douter 
d’autant  moins  que  la  langue  & les  caraftères  du  Tibet,  qui  font  encore  en 
ufage  dans  le  Pays  de  Si-fan,  cocfervent  le  nom  de  langue  & de  caraftéres 
de  Tangut  (i).  Mais  à quelque  opinion  qu’on  s’attache  là-deffus  (t),  les 
Si-fans  ou  les  Tuf  ans  ne  reffemblcnt  guères  à ce  qu’ils  étoient  anciennement. 
Ils  ne  poffédent  plus  qu’une  feule  Ville  & font  renfermés  entre  les  rivières  de 
Ta -long  à l'Oucft,  de  IVhang-ho  au  Nord,  & de  Yang-tfe-kyanga  l’Eft  ( /)  ï au- 
lieu  qu’autrefois  ils  compofoient  une  Nation  nombreufe  & puiffante  dans  un 
Royaume  où  les  Villes  fortes  étoient  en  abondance  (m). 

Les  Chinois  diftinguent  les  Si  fans  en  deux  Nations  ; l’une  qu’ils  appellent 
lie  fi  fan,  ou  les  Si-fans  noirs;  l'autre  IVhang-fi-fan  , ou  les  Si-fans  blancs 
(n).  C’eft  de  la  couleur  de  leurs  tentes  qu’ils  tirent  ces  noms,  plûtôt  que  de 

celle 


( e ) Il  parolt  que  c’efl  le  Père  Régis,  car 
il  cil  cité  enfuite  d«ns  le  texte  du  Père  du 
Halde.  Mais  c'eft  ce  qui  importe  peu , puif- 
u’il  fait  profeilion  d’écrire  fur  les  Mémoires 
es  Miflïonaircs  de  fou  Ordre. 

(/)  Voyez  la  Carte. 

(g)  deux  cens  quarante-cinq  milles. 
a.  d.  K. 

(d)  Du  Halde,  ubi fup. 

( i ) C’eft  ce  qu’on  a déjà  fait  ohferver. 

( k ) Les  Mifltonaires  pouvoient  lever  toutes 
ces  difficultés  lorfqu’ils  étoient  dans  le  Pays. 
Mais  ils  ne  nous  apprennent  pas  même  quel 


nom  les  Si  fans  portent  entr’eux  & parmi  leurs 
Voifins.  En  un  mot,  ils  ne  nous  les  font  con- 
noitre  que  par  leur  nom  Chinois.  On  a fujet 
de  fe  plaindre  de  cette  négligence,  fur  un  point 
également  important  pour  rHiftoire&  la  Géo- 
graphie. 

(I)  Cette  Rivière  a fes  fourecs  dans  ce  Pays 
même.  Laplus  fameufe,  que  les  Chinois  nom- 
ment He-fcbwi , S:  les  Si-fans  Cbunak,  eft  dans 
les  montagnes  de  Cburkula. 

( i n)  Du  Halde  , ul’i  fup. 

(n  j aingl.  Si-fans  jaunes.  R.  <1.  E. 
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celle  de  leur  teint , qui  efl  en  général  un  peu  bazané.  Les  Si-fans  noirs  onc 
quelques  miférables  maifons;  mais  ils  font  peu  civilifds.  Leur  Gouvernement 
e(l  compofé  de  plufieurs  petits  Chefs , qui  dépendent  d’un  plus  grand.  Ceux 
que  Regis  eut  l’occafion  de  voir  croient  vêtus  comme  les  Habicans  de  Hami 
(«).  Les  femmes  partagent  leur  chevelure  en  trèfles,  qui  leur  pendent  furies 
épaules , & qu’elles  ornent  de  petits  miroirs  de  cuivre. 

Les  Si-fans  jaunes  font  foflmis  à certaines  familles , dont  l’aîné  cft  créé 
Lama , & porte  un  habit  jaune  qui  peut  contribuer  aufli  à leur  nom.  Ces  La- 
g^.mas,  [qui  font  tous  de  la  même  famille,  &J  qui  gouvernent  chacun  dans 
leur  diflriél,  ont  le  pouvoir  de  juger  les  Caufes  & de  punir  les  Criminels.  Les 
Si-fans  habitent  le  même  Canton , mais  en  corps  féparés , qu’ils  ne  laiiïènt  ja- 
mais trop  groflir,  & qui  paroiflent  comme  autant  de  petits  Camps,  que  les 
Chinois  nomment  Sya-win.  La  plûpart  n’ont  que  des  Tentes  pour  habitations. 
Cependant  quelques-uns  fc  bâtiflênt  des  maifons  de  terre,  & même  de  bri- 
ques. Il  ne  leur  manque  rien  de  ce  qui  efl:  néceflaire  à la  vie.  Leurs  troupeaux 
font  en  grand  nombre.  Leurs  chevaux  font  petits , mais  bien-faits , hardis  & 
vigoureux.  Les  Lamas,  qui  gouvernent  cette  Nation,  n’exercent  point  un 
empire  rigoureux , pourvu  qu’on  leur  rende  certains  honneurs  & qu’on  foit 
éxaét  à leur  payer  le  tribut  de  Fo,  qui  efl  d’ailleurs  fort  léger  (/>).  Quelques 
Arméniens,  établis  à Topa  (q),  paroifloient  fort  contens  du  Lama  qui  gou- 
vernoit  cette  Ville.  C’étoit  un  jeune-homme  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans, 
qui,  loin  de  chagriner  fes  Sujets  ne  levoit  fur  chaque  famille  qu’une  fort  petite 
taxe,  proportionnée  à la  quantité  de  terre  quelle  pofledoit. 

O n prétend  qull  y a quelque  différence  entre  le  langage  de  ces  deux  for- 
tes de  Si-fans-,  mais  comme  ils  s’entendent  aflez  pour  le  commerce  qu’ils  éxer- 
cent  entr’eux , ce  font  apparemment  deux  dialeétes  de  la  même  langue.  Les 
Livres  & les  caraftères  de  leurs  Chefs  font  ceux  du  Tibet.  Quoique  voifins 
des  Chinois , leurs  cofitumes  & leurs  cérémonies  reflëmblent  peu  à celles  de 
la  Chine.  Par  éxemple,  dans  les  vifites  que  les  Si-fans  rendent  aux  perfbnncs 
tjp-qu  ils  refpeilent,  ils  leurs  préfentent  un  grand  mouchoir  [blanc]  de  coton  ou 
de  foie.  Quelques-uns  de  leurs  ufages  paroiflent  tirés  des  Tartarcs  Kalkas. 
D’autres  leur  viennent  des  Tartares  de  Kokonor. 

Les  deux  Nations  des  Si-fans  ne  reconnoiflcntqu’à  demi  l'autorité  des  Man- 
darins Chinois.  Elles  ne  fe  hâtent  guères  de  répondre  à leurs  citations.  Ces 
Officiers  n’ôfent  même  les  traiter  avec  rigueur,  ni  entreprendre  de  les  for- 
cer à l’obéiflance,  parce  qu’il  feroit  impoflîble  de  les  pourfuivre  dans  l’inté- 
rieur de  leurs  affreufes  montagnes , dont  le  fommer  efl  couvert  de  nége  au 
mois  même  de  Juillet.  Ajoutez  que  la  rhubarbe  croiflant  en  abondance  dans 
leur  Pays,  les  Chinois  penfent  moins  à les  offenfer  qu’à  leur  plaire,  pour  ti- 
rer d’eux  cette  précieufe  marchandife  (r). 


(s)  Ou  Kbamit , dans  la  petite  Bukkarie: 
jy-  (?)  Ce  tribut  eft  une  forte  de  dixme  [qu'on 
ésige  par  un  Droit  fondé  fur  la  Religion.]  I.cs 
Si  fans,  fuivant  Du  Halde , ont  toûjours  pro- 
fcITé  la  Religion  de  Fo.  Ils  ont  toûjours  ch  des 
Lamas  pour  les  gouverner  & pour  commande; 


même  leurs  Armées. 

(g)  P;ès  dc&  nin£,  à l’un  des  bouts  delà 
glande  Muraille  dans  Schen-fi. 

(r)  Du  Halde  ajoûteque plufieurs  de  leurs 
rivières  donnent  de  l'or,  dontils  font  desva- 
fes  & des  iiatocs. 
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Hifloire  des  Si-fans  ou  des  Tuf  ans. 

IL  paroît,  par  les  Géographes  Chinois  de  l’âge  moyen,  par  l’Hiftoire  des 
Provinces  de  Scben-Ji  oc  de  Se-chuen , & par  les  grandes  Annales  de  Nyen- 
i-sbe , que  les  Si  fans , ou  les  Tu fans , avoient  autrefois  un  Domaine  fort  éten- 
du , & des  Princes  d’une  grande  réputation , qui  les  rendirent  formidables  à 
leur  voifins,  fans  excepter  les  Empereurs  mêmes  de  la  Chine.  Du  côté  de 
l’Eft,  non-feulement  ils  polTédoient  plufieurs  Territoires  qui  appartiennent  pré- 
fentement  aux  Provinces  de  Se-cbuen  & de  Scken-fi,  mais  ils  pouffèrent  leurs 
conquêtes  affez  loin  dans  ces  deux  Provinces  pour  y foumettre  plufieurs  Vil- 
les du  fécond  ordre , dont  ils  formèrent  quatre  grands  Gouvernemens.  A 
l’üueft,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  Pays  qui  s’étendent  depuis  la  ri- 
vière de  Ta- long  jufqu’aux  frontières  de  Kasbmir  dans  les  Etats  du  Grand  Mo- 
gol.  Ki-tfon,  Roi  des  Tu  fans  au  feptième  fiécle,  étoit  en  poffellion  decevaf- 
te  Empire.  Il  comptoit,  entre  fes  Tributaires,  plufieurs  Rois  qui  recevoienc 
de  lui  des  Patentes  & des  Sceaux  d’or. 

En  630,  ce  Prince  afpirant  à l’alliance  de  Tay-tfong -,  célébré  Empereur 
de  la  Dynaffiede  Tang,  lui  envoya  d’abord  une  éclatante  Ambaffade,  qui  fut 
reçue  avec  de  grandes  marques  de  diftinélion.  Enfuite,  il  lui  fit  demander, 
par  d'autres  Ambaffadeurs , une  Princeffe  du  Sang  Impérial  pour  le  Prince 
Long-tfong  fon  fils.  Mais  le  Copfeil  de  l’Empereur , regardant  cette  propofi- 
tion  comme  une  entreprife  trop  hardie,  la  rejetta,  fans  avoir  daigné  la  met- 
tre en  délibération.  Long-tfong  n’eut  pas  plûtôt  fuccédé  à fon  Père  que,  mar- 
chant à la  tête  de  deux  cens  mille  hommes  pour  aller  demander  hautement 
la  même  Princeffe,  il  défit  quelques  Princes  tributaires  de  la  Chine  qui  tentè- 
rent de  lui  fermer  paffage,  & pénétra  jufqu’aux  frontières  de  Schen-fi,  où 
l’Empereur  tenoit  alors  la  Cour.  De-là,  il  dépêcha  à ce  Prince  un  de  fes  Offi- 
ciers , chargé  d’une  Lettre  hautaine  , par  laquelle  il  éxigeoit  que  la  Princeffe 
lui  fut  livrée  immédiatement,  avec  une  certaine  quantité  d’or,  d'argent  & de 
fcye,  en  forme  de  dot.  L’Empereur,  offenfé  de  cette  demande , amufa  l’En- 
voyé par  des  efpérances  pour  fe  donner  le  tems  d’affembler  des  Troupes  fur 
fes  frontières,  & le  congédia  enfuite  avec  mépris,  fans  faire  de  réponfe  à la 
Lettre  de  fon  Maître.  Auili-tôt  l’Armée  Chinoife  attaqua  celle  de  Si-fan  & 
la  défit.  Cependant  comme  cette  viéloire  fut  peu  confidérable,  & que  Long- 
tfong  ayant  rallié  fes  Troupes , parut  capable  de  caufer  de  l’embarras  à l’Empi- 
re, le  Confeil  Impérial  futd’avis,  en  640  (<s)  de  lui  envoyer  la  Princeffe  avec 
un  pompeux  cortège.  Le  Roi  de  Si-fan  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  retirer  après 
avoir  célébré  fon  mariage.  Il  rendit  enfuite  d’importans  fervices  aux  Chi- 
nois, fur-tout  contre  le  Général  A!ena  qui  avoit  ufurpé  un  Royaume  tributai- 
re de  la  Chine.  Long-tfong , joignant  fes  forces  aux  Troupes  Impériales , & 
les  commandant  en  perfonne,  contribua  beaucoup  à la  viéloire  en  tuant  le 
Rebelle  de  fa  propre  main  (b). 

Kt-n-so,  Succeffeur  «Je  Long-tfong,  confirma  la  paix  avec  tous  fes  voi- 
iins,  par  les  Traités  qu’il  fit  avec  differentes  Nations  T ar tares,  entre  les- 
quelles 

(a)  On  infère  ici  dans  le  texte  les  dattes  (b)  Chine  du  Père  du  Halde,  Vol.  I 
que  Du  Halde  a placées  i la  maige. 
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quelles  on  nomme  particulièrement  les  IVbey-he  (c).  Ce  Prince  étant  mort 
fansenfans,  Suji,  fon  plus  proche  héritier  & fon  SucceflTeur,  fut  appelle, 
avec  fcs  Alliés,  au  fecours  de  l’Empereur  When-tfong  (</),  qui  s’étoic  vû  for- 
cé de  quitter  la  Cour  de  Cbang-gan-fu , nommé  aujourd'hui  Si-nganfu,  & de 
l’abandonner  au  Rebelle  Gan-lo-cban.  Ce  redoutable  Ennemi  étoit  un  Frin- 
Qj-ce  étranger  que  l’Empereur  ^contre  l’avis  de  fes  Miniftres]  avoit  élevé  aux 
premiers  Emplois  de  l’Empire,  jufqu’à  lui  avoir  confié  le  commandement  des 
Armées.  S’étant  vû  Maître  de  la  plus  grande  partie  du  Nord,  il  avoit  pris 
le  titre  d’Empereur.  11  avoit  attaqué  & forcé  Chang-gan , pillé  le  Palais  Im- 
périal & tranfporté  le  tréfor  à Lo-yang  (r).  Mais  il  fut  défait  avec  l’alTi fian- 
ce de  Stiji,  & tué  peu  après,  dans  fon  lit,  par  fon  propre  fils.  Les  Si-fans 
furent  récompenfés  d’un  fi  grand  fervice  par  le  pillage  de  Lo-yang  & de  plu- 
fieurs  autres  Villes  rébelles.  L’Empereur  y joignit  des  préferis  confidérabJes 
13-  [de  foie , & de  tout  ce  que  la  Chine  produifoit  de  plus  précieux.]  Mais  à 
peine  eurent-ils  appris  la  mort  de  ce  Prince  (/)  , que  , foit  par  avarice 
ou  par  orgueil  , ils  s’approchèrent  des  frontières  de  l’Empire  avec  une 
puifiante  Armée  ; & fans  expliquer  les  motifs  de  cette  violence , iis  fe  faifi- 
rent  des  Villes  de  Ta-cbin-quan  & de  Lan-cbeu , & de  tout  le  Pays  de  Ht-fyu 
(g).  Dans  l’étonnement  d’une  invafion  fi  peu  prcvûe,  ie  premier  Minifire 
de  la  Chine  fit  marcher  Kot-fey , le  plus  habile  des  Généraux  Chinois , avec 
un  Corps  de  trois  mille  chevaux , moins  pour  combattre  des  Ennemis  fort 
fupérieurs  en  nombre,  que  pour  vérifier  une  nouvelle  qu’il  avoit  peine  à fè 
perfuader. 

Kot-sït  (b)  apprit  à Hyen-yang,  Ville  peu  éloignée  de  la  Capitale , que 
l’Armée  ennemie,  forte  de  trois  cens  mille  hommes  (/),  y devoit  arriver  le 
même  jour.  Il  dépêcha  un  couricr  au  Minifire,  pour  l’informer  du  péril  & 
lui  faire  hâter  les  fecours.  Mais  cet  avis  même  n’eut  pas  la  force  de  le  ré- 
veiller. Le  Général  Si-fan , qui  connoifloit  le  Pays , étant  arrivé  à Hyen- 
yang  , fit  occuper  le  Pont  par  un  Détachement  confidérable.  L’Empereur, 
confondu  d’un  événement  que  fon  Minifire  lui  avoit  déguifé  jufqu’alors,  a- 
bandonna  fon  Palais.  Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour , les  Officiers  & le 
Peuple  imitèrent  fon  éxemplc.  Ainfi  les  Si-fans  entrèrent  dans  le  Palais  fans 
réfiftance.  Ils  y enlevèrent  d'immenfes  richefies  , & mirent  le  feu  à la 
Ville  (*). 

Le  Général  Chinois  s’étoit  retiré  pour  joindre  les  Troupes  qui  a voient 
quitté  Chang-gan  dans  la  première  alîarme.  II  fe  vit  bientôt  à la  tête  de 
quarante  mille  hommes.  Mais  fes  forces  n’en  étant  guères  moins  inégales, 
il  entreprit  d’y  fuppléer  par  la  rufe.  11  fit  camper  fur  les  montagnes  voifines 

un 


(c)  tVbcy-bcouWTity-bu.  On  a vû  ci- JcfTus 
que  cette  Nation  étoit  voifitie  de  Turfan. 

(d)  Ou  Ilivn-tfmg.  Ce  Prince  commença 
fon  régne  en  713  St  mourut  en  7<S2.  Il  fon- 
da le  Collège  de  Han-lin-yuen.  H fut  le  pre- 
mier qui  donna  le  titre  île  Régulés  à fes  Géné- 
raux les  plus  Jiftingués,  & qui  divifa  la  Chi- 
ne en  quinze  Provinces. 

( e ) Dans  la  quatrième  année  du  régne  de 
55*  Sr  fucceiîeur  ieHiun-tJ'mg  [l’an  7(5 z.] 

IX.  Part. 


Mais  ce  récit  eft  peu  éxaél  dans  Du  Halde. 
On  n'y  trouve  les  dates,  ni  des  régnes,  ni 
des  faits. 

( f)  En  771,  dix  ans  après  la  mort  de  ffitm- 
tfeng , fuccelfcur  de  Sotlong. 

(.g)  A l’Oueft  du  W fi sug  ho. 
fi)  Nommé  ailleurs  Kotfu , St  Ku  fui  dans 
Couplet 

(i)  Deux  cens  mille,  fuivant  Couplet. 

(k)  Du  Halde,  irti  fup. 
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un  Détachement  de  Cavalerie,  rangé  fur  une  feule  ligne,  avec  ordre  de 
faire  un  bruit  affreux  de  leurs  timbales , & de  tenir  pendant  toute  la  nuit 
des  feux  allumés  en  différons  lieux.  Ce  flratagême  eut  le  fuccés  qu’il  s’étoit 
promis.  Les  Si-fans,  dans  la  crainte  de  fe  voir  environnés  de  toutes  les  for- 
ces de  l’Empire  fous  un  Général  d’une  valeur  & d’une  habileté  reconnue, 
tournèrent  leur  marche  à l’Oueft,  & bloquèrent  la  Ville  de  Fong-tfyang. 
Malin  , qui  commandoit  dans  ce  Canton  , s’ouvrit  un  pafTage  au  travers  des 
Ennemis , tSc  fe  jetta  dans  Fong-tfyang  après  en  avoir  tué  plus  de  mille. 
Aufii-tôt  qu’il  fut  entré  dans  cette  Place,  il  donna  ordre  que  les  portes  de- 
meuraflënt  ouvertes,  pour  faire  connoître  aux  Ennemis  qu'il  ne  les  redou- 
toit  pas.  Une  conduite  fi  extraordinaire  confirmant  leurs  premiers  foupçons , 
ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  tout  le  butin  qu'ils  avoient  enlevé.  Les 
Chinois  rentrèrent  dans  Chang-gan , & la  Cour  Impériale  y retourna  quel- 
ques mois  après.  ...  . 

A peine  ctoit-on  délivré  de  ces  troubles  qu  on  en  vit  naître  un  nouveau 
par  la  révolte  d’un  Mandarin  nommé  Pu-ku,  qui  fe  joignit  aux  Si-fans  & aux 
ff  'htybos.  Mais  une  mort  fubite  ayant  enlevé  fort  à propos  ce  Rebelle  , les 
Chinois  eurent  l’adrefie  de  divirer  les  deux  Nations , en  fomentant  quelques 
jaloulles  qui  s’élevèrent  pour  le  commandement.  To-ko-lo,  Chef  des  Whey-hos, 
vouloir  commander  les  deux  Armées  réunies.  Les  Tu-fans,  regardant  cette 
prétention  comme  une  infultc  pour  leur  Royaume  , qui  étoit  fort  fupcricur 
au  petit  territoire  des  Whey-hos,  le  Général  Chinois,  gui  étoit  campé  à 
leur  vûe  échauffa  fecrétemcnt  l'ambition  de  To-ko-lo  , & fçut  l’engager  à fe 
rendre  à’  lui.  Ils  attaquèrent  enfemble  l’Armée  des  Si-fans  & leur  tuèrent 

dix  mille  hommes.  , . . ,T  . 

C e t t R difgrace  ne  fut  pas  capable  de  rebuter  une  Nation  aguerie  par 
tant  de  fuccés.  Le  Roi  des  Si-fans,  informé  que  les  Whey-hos  s’étoient  re- 
tirés fort  mécontens  des  Chinois,  fit  afliéger  Ling-cbeu  par  fon  Armée.  Il  y 
avoit  peu  de  Troupes  Chinoifes  dans  ce  diftria.  Le  Gouverneur , ayant  con- 
çu que  la  prudence  devoit  lui  faire  éviter  un  engagement,  fe  mit  à la  tête 
de  cinq  mille  chevaux  pour  attaquer  les  magafins  de  l’Ennemi;  & cette  cn- 
treprife  fut  conduite  avec  tant  d’habileté  , que  non-feulement  il  brûla  les 
magafins,  mais  qu’il  enleva  aux  Si-fans  tout  le  butin  qu’ils  avoient  déjà 
rafTemblé , avec  une  partie  de  leur  propre  bagage.  Il  ne  leur  refta  pas  d'au- 
tre relfource  qu’une  prompte  retraite,  qui  fut  fuivie,  pendant  cinq  ans, 
d’un  profond  repos. 

Mais,  fe  lafTant  enfin  de  leur  oifiveté  ils  remirent  en  campagne  une  Ar- 
mée formidable,  divifée  en  deux  corps,  qui  tombèrent  en  même  tems  fur  les 
diftrièb  de  King-cbeu  «St  de  Ping-chcu.  Des  forces  fi  nombreufes  défirent  aifé- 
ment  plufieurs  petits  corps  Chinois , jufqu’en  779-  qu’elles  furent  taillées  en 
pièces  par  Kot-Jey  , dans  une  embul'eade.  Le  Roi  de  Tu-fan  parut  difpofé  à 
la  paix.  11  envoya  un  Ambafiadeur  à l’Empereur  de  la  Chine,  avec  un  cor- 
tège de  fix  cens  hommes  (/).  Mais  l’Empereur;  pour  le  mortifier,  retint 
long-tons  fon  Miniftre  fans  lui  accorder  d’Audience.  Les  Si-fans,  irrités  de 
ce  mépris,  comracnçoient  à méditer  leur  vengeance,  Jorfque  la  mort  enle- 
va 

(I  ) AngU  de  .cinq-ccos  hommes,  R-d.  E, 
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-va  Tay-tfong  Empereur  («)  de  ta  Chine.  * Tc-tjlmg , fan  fits , qui  lui  fuccéda 
en  781 , prit  une  méthode  différente.  Il  traita  bien  l’Ambaffadeur  & les  Si- 
fans  du  cortège.  Il  les  chargea  de  préfens  & les  renvoya  fous  la  conduite  de 
Wcy-ling , un  de  Tes  principaux  Officiers,  qui  reçut  ordre  de  rejetter  le  blà- 
55=  me  du  pafle  fur  [lamauvaife  conduite,  &]  la  confufion  d’une  AmbafTade 
trop  nornbreufe  (n).  Wcy-ling  fut  reçu  & congédié  avec  des  honneurs  aux- 
quels il  ne  s’étoit  pas  attendu.  La  magnificence  des  Si-fans  étonna  l’Empe- 
reur même,  & lui  fit  prendre  une  ft  haute  idée  de  cette  Cour  («),  qu’il  pro- 
mit de  garder  inviolabiement  la  paix.  Mais  le  Roi  étantmorten  786  , Tjang- 
po,  fon  Succefieur,  fit  entrer  une  Armée  dans  la  Province  de  Sben-ji.  Cette 
invafion  fut  conduite  avec  tant  de  fecret,  que  les  Si-fans,  n’ayant  point  été 
découverts,  défirent  toutes  les  Troupes  Impériales  qui  fe  rencontrèrent  fur  leur 
pafl&ge  jufqu’à  Kycn-ching,  qui  fe  nomme  encore  aujourd’hui  Kytn-yang.  Mais 
Li-cbing , Général  Chinois , fe  hâta  de  ralfemblcr  toutes  les  Troupes  de  la 
Province,  & vint  attaquer  l’Ennemi,  lorfqu’il  commençoit  le  Siège  de  cette 
Place.  Il  remporta  une  victoire  fi  complété,  que,  l’ayant  forcé  à demander 
la  paix , il  éxigea  qu’elle  fût  confirmée  par  un  ferment.  Cependant  quelques 
Officiers  Si-fans,  qui  défiroient  la  guerre,  s’efforcèrent  d’arrêter  l’Envoyé 
de  l’Empereur,  pour  le  conduire  prifonnier  dans  leur  Pays.  Mais  cette  ac- 
tion fut  défavouée  par  leur  Général , & l’Armée  des  Si-fans  quitta  la  Chine 
fans  commettre  plus  d’hoftilités. 

Le  Roi  de  Si- fan,  loin  d’étre  refroidi  par  le  mauvais  fuccès  de  fa  premiè- 
re expédition , ne  s’occupa  que  de  nouveaux  préparatifs , & fit  marcher  en 
791  une  Armée  affez  puiffantc  pour  attaquer  les  forces  réunies  des  Chinois  & 
des  Whey-hos , leurs  nouveaux  Alliés.  Il  enleva  d’abord  quelques  Ports  con* 
fidérables  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route;  il  fe  rendit  maître  de  Gan-fi , <Sc 
s’avança  juiqu’à  Peking  , qui  eft  au  Sud  de  Nyng-bya.  Là,  s’étant  laiffé  fur- 
prendre  par  les  Whey-hos , il  fut  maltraité  dans  une  action  fort  vive.  Mais 
il  n’en  continua  pas  moins  fa  marche  vers  ta  Cour , qui  avoit  tout  à crain- 
dre d’une  entreprife  fi  hardie;  lorfque  le  Général  JVbey-kau,  tombant  fur 
lui  avec  des  Troupes  réglées , tailla  les  fiennes  en  pièces  & les  pourfuivit 
jufqu’aux  frontières  de  l’Empire.  Ce  fut  après  cette  victoire,  & pour  arrêter 
déformais  les  incurfions  des  Si-fans , que  l’Empereur  fit  bâtir  les  Fortereffes 
de  Tong-ka,  de  Ho-lau,  de  Mu-pu  & de  Ma-ling,  dans  le  diflrict  de  Aïng- 
yang-fu,  qui  appartient  à la  Province  de  Schen-fî.  , 

Mais  la  Chine  tira  peu  d’avantage  de  cette  précaution.  A peine  ces 
ouvrages  furent-ils  achevés  que  les  Si-fans  rentrèrent  dans  l’Empire  & fe 
faifirent  enfin  de  IJn-cbeu,  qu’ils  avoient  attaquée  plufieurs  fois  fans  fuccés. 
Cependant  à l’approche  de  fVhey-kau,  qui  parut  bien-tôt  avec  fon  Armée,  ils 
abandonnèrent  cette  Ville,  pour  fe  retirer  vers  Wbty-chtu , dans  la  Province 
de  Se-chuen , une  des  meilleures  Places  dont  ils  fuffent  les  Maîtres.  fVbty-kau 
ne  ceffa  pas  de  les  pourfuivre  ; & les  voyant  fuir  continuellement  devant  lui , 
il  entreprit  le  Siège  de  cette  Place.  Le  Roi  des  Si-fans,  allarmé  de  cette  nou- 
velle 

(m)  Sa  mort  arriva  en  780,  & celle  de  (0)  On  ne  fait  aucune  mention  de  cette 
(J^Kot-fey  en  784,  première  année  du  [quaran-  Cour,  ni  du  lieu  où  la  Capitale  de  Si-fan 

te  neuvième]  cycle  féxagénairc  des  Chinois,  étoit  (Huée. 

(n)  Du  Halde,  ubi  fup. 
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velle  fit  marcher  aufli-tôt  Lm-mrng , fon  premier  Minière , avec  un  fecours  coi>- 
fidérablc.  Mais  ce  Général  eut  le  malheur  de  rencontrer'Whey-kau,  qui  le 
battit  & le  fit  prifonnier.  Les  portes  de  Whey-cheu  furent  ouvertes  aux  Chi- 
nois après  cétte  viètoire.  Ils  en  firent  une  Place  d’armes.  fVbey-kau  n’eut  pas 
le  même  fuccès  contre  la  Forterefle  de  Quen-mm-cbmg , donc  le  courage  du 
Gouverneur  l'obligea  de  lever  le  Siège. 

Whey-cheu  étoit  une  Ville  Royale , où  les  Rois  de  Si- fan,  depuis  Ki-!o- 
fi,  avoient  fait  leur  réfidence  une  partie  de  l’année.  Itay,  qui  monta  fur  le 
Trône  après  fon  frère , leva , l’année  fuivante , une  Armee  de  cent  cinquante 
mille  hommes,  dans  la  réfolution  de  reprendre  une  Placedecette  importance. 
Au  premier  bruit  de  fa  marche,  le  Général  Chinois  s’y  jetta  pour  la  défendre. 
Mais  ne  voyant  point  arriver  les  fecours  fur  lefquels  il  avoir  compté , il  fut 
contraint  de  fe  rendre  après  un  Siège  de  vingt-cinq  jours , qui  ne  furent  qu’u- 
ne fuite  continuelle  d’aflauts.  Les  Si-fans,  enflés  de  leur  conquête , s’avancè- 
rent vers  Ching-tu-fu , Capitale  de  Sc  chuen.  lVbey-h.au , dans  l impuiflance  de 
s’oppofer  à leur  marche , fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  fe  faifir  de  quelques  dé- 
filés par  lefquels  ils  dévoient  pafler,  &fit  faire  à fa  petite  Armée  tous  les  mou- 
vemens  qui  pouvoienc  donner  de  la  vraifemblance  à ce  projet.  L’effet  répon- 
dit fi  bien  à fes  vûes,  que  les  Si-fans,  appréhendant  d’être  coupés,  fe  repliè- 
rent fur  Whey-cheu. 

A f r è s leur  retraite , Itay , Prince  d’un  caraêlère  fort  doux , fe  trouvant 
affez  heureux  d’étre  rentré  en  pofTeflion  de  Whey-cheu , fit  déclarer  aux  Gé- 
néraux Chinois , fur  la  frontière , qu’il  ne  penfoit  qu’à  vivre  en  paix , & que 
pour  faire  connoître  la  fmcérité  de  fes  intentions  il  avoit  ordonné  à fes  Offi- 
ciers de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Les  Chinois  répondirent  à fes  avances  pat 
une  conduite  fort  généreufe.  Si-ia-men , Gouverneur  de  Whey-cheu,  leur 
ayant  offert  de  leur  livrer  cette  Place , ils  rejettèrent  fes  offres , en  déclarant 
qu’ils  faifoient  moins  de  cas  de  la  pofTeflion  d’une  Ville  que  de  l’obfervation 
de  leur  parole , & qu’ils  ne  vouloient  pas  juflifier , par  une  infidélité , les  an- 
ciennes perfidies  des  Si-fans  & celles  qu’ils  en  pouvoienc  craindre  encore. 

Itay  profita  de  la  paix  pour  donner  de  nouvelles  Loix  à fes  Sujets  «Scieur 
faire  goûter  les  douceurs  du  plus  fage  Gouvernement.  Il  ne  confulta  que  le 
mérite,  dans  le  choix  de  ceux  qu’il  éleva  aux  dignités.  S’il  apprenoit  que 
quelqu'un  fe  diflinguât  par  fon  fçavoir  «St  fon  application  à l’étude , il  lui  don- 
noit  la  préférence  fur  ceux  qui  n'avoient  qu’autant  d'expérience  fans  avoir  le 
même  degré  de  lumières.  Il  appellaainfi  de  l’extrémité  de  fes  Etats  un  homme 
de  lettres,  nommé.  Sbmg-pipi , qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  ( p)  ; 
& l’ayant  examiné , il  le  nomma  Gouverneur  de  la  Ville  oc  du  diflrict  de  Cbm- 
cbeu , aujourd’hui  Si-ning  (q). 


(p)  Il  paraît  ici  que  les  Si-fans  avoient  Chine,  comme  les  Lysas  & les  Kii.s  en  firent, 
pris  la  forme  du  Gouvernement  Chinois.  Peut-  dans  la  fuite, 
être  avoient-ils  fait  quelques  conquêtes  à la  (f)  Du  Halde,  Vol.  L 
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|VT  T A Y,  n’ayant  pas  laiflë  d’enfans,  eut  pour  Succefleur  [ TamoJ  fon  plus 
JL  proche  parent , qui  fe  livra  uniquement  aux  plaifirs.  II  entretint  la  paix 
avec  fes  voifins;  mais  fes  oppreffions  & fa  cruauté  le  rendirent  fi  odieux  à fes 
Sujets , qu’on  leur  vit  abandonner  le  Royaume  en  foule.  On  le  regarde  com- 
me la  principale  caufe  de  la  décadence  des  Si-fans.  Le  défordre  ne  fit  qu’aug- 
menter après  fa  mort.  Comme  il  ne  laiffii  pas  non  plus  d’enfans , & qu’il  avoir 
négligé  de  nommer  fon  Succefleur , quelques  Seigneurs , gagnés  par  la  Reine 
Douairière,  firent  proclamer  Roi,  en  842,  un  enfant  de  trois  ans,  fils  de 
Pay-va,  favori  de  cette  Princefle. 

A la  première  nouvelle  d’une  fi  bizarre  Eleêlion  , le' premier  Miniftre 
85=  [nommé  Kye-tu-na  ] s’étant  rendu  au  Palais,  ne  craignit  pas  de  s’y  oppoferau 
83=nom  de  la  famille  Royale.’  Mais  fon  zélé  lui  coûta  la  vie.  [Il  fut  aflatliné  en 
retournant  chez  lui.]  Cette  rigueur  acheva  d’attirer  la  haine  du  Peuple  au  nou- 
veau Gouvernement.  Lu-kong-je,  Grand  Général  de  la  Couronne,  qui  com- 
mandoit  l'Armée  fur  la  frontière,  rcfufa  d’obéir  aux  ordres  de  la  Cour,  & 
penfa  lui-même  à s'élever  fur  le  Trône.  C’étoit  un  homme  d’une  fierté  éga- 
le à fon  ambition,  rempli  de  fon  propre  mérite,  emporté  dans  fes  pallions, 
âc  fouvent  cruel  ; mais  d’un  autre  côté,  brave,  habile,  & capable  des  plus 
grandes  entreprifes.  Après  avoir  fait  courir  le  bruit  qu’il  fe  préparoit  à détrui- 
re les  Ufurpateurs  de  la  Couronne  , il  marcha  contre  le  nouveau  Roi , & le 
défit  dans  une  bataille  fanglante.  Il  s'empara  de  Whey-cheu,  qu’il  abandonna 
au  pillage.  Son  armée,  grollie  par  les  mécontens,  montoit  déjà  au  nombre 
de  cent  mille  hommes.  Mais  il  s’attacha  d’abord  à faire  entrer  dans  fes  inté- 
rêts les  Gouverneurs  des  Provinces. 

Shang-pi-pi  étoit  un  des  principaux  ; & par  le  foin  qu’il  avoit  pris  d’éxer- 
ccr  fes  Troupes,  elles  pafloient  pour  les  meilleures  du  Royaume.  Lu-kong-je , 
dans  le  deflein  de  prefientir  fes  difpofitions , lui  écrivit  une  Lettre  équivoque 
& s'avança  vers  lui.  L’autre,  pénétrant  fes  vûes,  lui  fit  une  réponfe  qui  flat- 
ta fes  efpérances.  Mais  s’étant  mis  aufli-tôt  à la  tête  de  fes  Troupes,  il  furprit 
les  Rebelles,  &,  malgré  l'inégalité  du  nombre,  il  les  défit  entièrement.  Lu- 
kong-je  fe  retira  plein  de  rage.  Cependant  il  réparafes  forces  en  846 , & cher- 
chant d’autres  Ennemis,  il  s'imagina  que  le  moyen  de  rétablir  fon  autorité  & 
de  regagner  l’affeétion  du  Peuple  étoit  d'entrer  à la  Chine  & d'enrichir  fes 
Troupes  par  le  pillage.  Ses  premières  entreprifes  eurent  quelque  fuccès  ; mais 
il  fut  bien  tôt  battu  par  les  Généraux  Chinois,  qui  profitèrent  de  leur  viétoire 
pour  enlever  aux  Si-fans  la  Ville  de  Ten-cbeu  & plufieurs  Eorterefles. 

Toutes  ces  pertes  caillèrent  peu  d’inquiétude  au  Rebelle.  Il  fe  promet- 
toit  de  les  réparer  facilement  s’il  pouvoit  s'établir  fur  le  Trône;  & commen- 
çant à tourner  toutes  fes  vûes  contre  Shang-pi-pi,  il  augmenta  fon  Armée  d’un 
grand  nombre  de  Tartares  auxquels  il  promit  le  pillage  des  frontières  de  la 
Chine.  11  fe  mit  en  marche,  avec  des  forces  redoutables,  vers  Chençhcu, 
où  il  força  Shang-pi-pi  d'abandonner  fon  Camp.  Cet  habile  Officier  palfa  la 
Rivière  en  bon  ordre  & fit  rompre  le  Pont.  Enfuite , s’attachant  à fuivre  l’En- 
nemi pas  à pas  fur  l’autre  bord , il  évita  d’en  venir  aux  mains , quoique  Lu- 
kong-je  n’épargnât  rien  pour  l’engager  dans  une  bataille.  La  mauvaife  humeur 
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& les  emportemens  de  ce  Rebelle,  qui  augmentoient  de  jour  en  jour  par  la 
lenteur  de  les  fuccès , le  rendirent  fi  infupportable  à fes  Troupes , quelles  payè- 
rent en  grand  nombre  fous  les  enfeignes  de  Shang-pi-pi  ; & les  Tartares  auiîi 
mécontens.  retournèrent  dans  leurs  Hordes. 

Enfin  Lu-kong-je,  perdant  l’efpérance  d’exécuter  fes deffeins , fefoumit 
aux  Chinois,  à certaines  conditions,  & fe  retira  (n)  dans  une  Ville  de  la  Chine 
où  il  pafTa  tranquillement  le  relie  de  fa  vie.  La  fin  de  cette  guerre  efl  rapporté  à 
l’année  849.  Pendant  que  cet  ambitieux  Général  difpofoit  prefqu’cntiéremcnt 
des  forces  de  l’Etat,  la  plupart  des  Princes  du  Sang  & des  Seigneurs  s ctoient 
difperfés  dans  différentes  parties  du  Royaume,  pour  s’y  renfermer  dans  des 
Forts  qui  leur  appartenoient , réfolus  de  fe  foûmettre  à l'Empereur  de  la  Chi- 
ne plûtôt  que  d’obéir  à l’Ufurpateur.  D'autres  s’étoient  fortifiés  dans  les  mon- 
tagnes, tandis  que  les  plus  puiffans  continuèrent  d’occuper  les  territoires  qu'ils 
poffédoient  vers  le  Gouvernement  de  Shang-pi-pi.  Cette  divifion  produilit 
dans  le  Royaume  une  infinité  de  demembremens,  qui  durèrent  plus  d’un  fic- 
elé (/;),  & qui  caufèrcnt  enfin  la  ruine  de  cette  florifiànte  Monarchie. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  quantité  d'Offieiers  & de  Soldats  Si-fans  fe 
joignirent  à Pan- lo-chi.  Prince  de  Luku,  fur  les- frontières  du  Canton  de  Cheu- 
cheu  , que  les  enfans  de  Shang-pi-pi  confervoient  fidèlement  à leur  Nation. 
Auffi-tôt  qu’ils  fe  virent  réunis  fous  un  Chef  du  Sang  Royal , ils  réfolurenc 
d’attaquer  le  Roi  d’Hya,  qui  avoit  mal  récompenfé  leurs  fer  vices.  Ce  nou- 
veau Roi,  nommé  Li-ki-tfytn,  étoit  un  Tartare,  originaire  de  Tapa,  près  de 
Sining,  qui  avoit  fondé  par  le  fecours  des  Si-fans,  vers  l'année  951  (c),  un 
Royaume  fur  les  bords  du  IVhang-bo  , malgré  l’oppofition  des  Chinois.  La 
Capitale  fe  nommoit  Hya-chcu  , aujourd'hui  Nyng-hya  , & le  nouvel  Etat  en 
avoit  tiré  fon  nom.  Li-ki-tfyen  venoit  de  recommencer  la  guerre  (i)  contre 
les  Chinois,  fous  l'Empire  de  Song  (r).  Il  étoit  entré  avec  une  Armée  nom- 
breufe  dans  la  partie  Occidentale  de  Schen-Ji  , qui  bordoit  le  Pays  dont  les  Si- 
fans  dioient  encore  en  poffelîion. 

Pan-lo-chi  offrit  au  Général  Chinois  de  joindre  fes  forces  aux  Troupes  de 
l’Empire,  à condition  que  l'Empereur,  l'honorât  d’un  titre  qui  pût  lui  donner 
plus  d'autorité  fur  fa  Nation.  Cette  propofition  fut  acceptée,  & par  des  Let- 
tres Impériales  il  fut  créé  Gouverneur  général  des  Si-fans.  Le  Roi  d’Hya 
ignoroit  ces  Traités.  Son  cfpérance  au  contraire  étoit  de  voir  marcher  Pan- 
lo-chi  à fon  fecours.  Il  attaqua,  dans  cette  confiance,  la  Ville  de  Si-lyang, 
dont  il  fit  mourir  le  Gouverneur  après  l'avoir  forcé  dans  fes  murs.  Il  fe  iiat- 
toit  de  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes  , avec  l’afïiftance  des  Si-fans,  lorfque 
Pan-lo-chi,  arrivant  à la  tête  de  quarante  milie  hommes  (/),  l’attaqua  fi  vi- 
goureufement  qu'il  tailla  fon  Armée  en  pièces.  Cependant  le  vainqueur  fut 
bleffé  dans  l'aftion  & ne  furvécut  que  peu  de  jours  à fa  vicloire. 

So-tso-lo,  fon  Succefleur  en  1015,  fe  propofade  rétablir  l’ancienne  Mo- 
narchie de  fes  Ancêtres.  Son  petit  Domaine  étoit  réduit  à fept  ou  huit  Vil- 
les , 


a)  Ci  chna. 

(4)  A»gt.  pluCeurs  années.  U.  d.  E. 

(c)  On  .1  vû  ci-deftui  l'origine , les  pro- 
grès. l’étendue  flt  la  fin  de  cette  Monarchie. 

(d)  1003  eft  l'année  qui  fe  trouve  marquée 


i la  marge.  Ainfi  Li-ki  tfitn  doit  avoir  régné 
cinquante  deux  ans. 

(e)  Cette  race,  qui  efl  la  dix-neuvième, 
monta  fur  le  Trône  en  961. 

(/)  Angl.  foixante  mille  hommes.  R.  d.  II 
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les  , entre  lefquelles  on  nomme  particulièrement  Tfong-ko-cbing  , Li-t/ing-  Pays- 
cbing , Ho-cbeu,  I-cbuen,  Tfeng-tang,  Hya-cben , ScKanku,  avec  quelques  Pays  Dt  t 
voifins.  Mais  il  efpéroit  que  le  relie  des  Si-fans  fe  joindroient  à lui , lors- 
qu'ils le  verroient  afiez  puilfant  pour  les  défendre.  11  fixa  fa  Cour  à Tfong-ko- 
cbing,  après  l’avoir  compofée  fur  le  modèle  de  fes  Prédéceifeurs.  Enfuite  , 
ayant  raflemblé  toutes  fes  forces,  il  entra  plulieurs  fois  fur  les  terres  de  la 
Chine.  Mais  il  eut  toûjours  le  malheur  d'étre  repoufle , & cette  fuite  de  dif-  » pianque  de 
grâces  lui  fit  prendre  le  parti  d’accepter  la  paix.  Comme  le  pouvoir  naiflant  fuccès- 
du  Roi  d’Hya,  qui  avoit  déjà  pris  le  titre  d'Empereur , commençoit  à lui 
donner  de  l’inquiétude,  l’Empereur  de  la  Chine,  pour  i'attacher  plus  conftam- 
ment  à fes  intérêts,  le  fit  Gouverneur  de  Pau-shun ; dont  la  fituation  eonvenoic 
beaucoup  à fa  sûreté. 

La  mort  d eSo-tfo-lo,  qui  fuivit  bien-tôt  ce  Traité,  hâta  la  ruine  de  fon  Divifîons 
Etat  par  les  diviûons  qu’elle  fit  naître  entre  les  Enfans.  Ce  Prince  avoit  eu  ?ntre  cf‘‘ 
de  fa  première  femme  deux  fils , nommes  Hya-cben  & Mo-cbcn-tfu.  Enfuite  il  11^*!apK>  1 
avoit  eu  d’une  autre  ie  Prince  Ton-sben,  dont  la  mère  l'avoit  porté  à faire 
emprifonncr  les  deux  enfans  du  premier  lit , après  avoir  forcé  leur  mère  d'en- 
trer dans  un  Couvent.  Ces  deux  Princes  ayant  trouvé  le  moyen  de  s’échap- 
per, délivrèrent  aufii  leur  mère  de  fa  captivité  ; & le  Peuple  qui  les  avoit 
affiliés  dans  cetté  entreprife,  fe  déclara  ouvertement  en  leur  faveur.  Cet 
événement  étoit  arrivé  avant  la  mort  de  So-tfo-lo  , qui,  étant  revenu  de  fes 
préventions,  avoit  donné,  à Mo-cbentfu,  Tfong-ko-ching  pour  fa  fubfillan- 
ce  ; car  il  avoit  tranfporté  fa  Cour  à Chcn-cbeu.  Hya-cben  avoit  eu  Kan-ku  pour 
fa  demeure  & fon  entretien.  Ton-sben,  que  fon  père  avoit  jugé  le  plus  pro-  Quel  fut  fuc- 
pre  à foûtenir  la  gloire  de  fon  nom,  avoit  été  revêtu  de  l'autorité  Royale  ceflivement 

mis  en  pofleffion  du  [Gouvernement  de  Pau-shun , & du]  relie  de  l'Etat.  Icur  fo,t‘ 

Il  faifoit  fa  réfidence  à Lifjing-cbin , où  il  étoit  adoré  de  fon  Peuple,  & fi 
redouté  de  fes  voifins,  que  les  Si-fans,  au  Nord  du  Whang-ho  , s’étoient 
fournis  à fes  loix.  Un  pouvoir  de  cette  étendue  fit  craindre  a fes  deux  frè- 
res & à leurs  enfans  qu’il  n’en  abusât  tôt  ou  tard  pour  les  opprimer.  Alu- 
cbing,  fils  d' Hya-cben,  plus  inquiet  que  fon  père,  prit  le  parti  de  livrer  aux 
Chinois,  Kan-ku , Ho-cbeu  & toutes  les  terres  qu’il  pofiedoit.  L'Empereur 
de  la  Chine,  ayant  accepté  fes  offres,  lui  accorda,  pour  lui  & fes  defeen- 
dans , tomes  les  faveurs  qui  pouvoient  leur  aflurer  une  vie  douce  & hono- 
rable dans  l’Empire. 

Ktaü-ki-ting,  héritier  de  Mo-chen-tfu,  fe  fit  aimer  dans  fes  petits  E- 
tats,  mais  furvécut  peu  à fon  père.  Hya-cheng,  fon  fils,  qui  lui  fuccéda, 
fe  rendit  au  contraire  fi  odieux  par  fes  violences  & fes  cruautés,  que  fes  Su- 
jets formèrent  le  deflein  de  le  dépofer  & de  mettre  Sunan,  fon  oncle,  à fa 
place.  Mais  cette  confpiration  fut  découverte,  «St  coûta  la  vie  à Sunan  «St  à 
Ja  plûpart  des  complices.  Un  des  principaux,  nommé  Tfytnlo-ü,  ayant  eu 
le  bonheur  d’échapper  par  la  fuite , fe  faille  de  la  Ville  de  Ki-ku- cbing , & fit 
proclamer.  Souverain  de  ce  petit  Canton , Cho-fa,  Prince  de  la  famille  Roya- 
le [qu’il  avoit  emmené  avec  lui  dans  fa  fuite.]  Mais  Hya-cheng,  paroiflant 
bientôt  avec  fes  Troupes,  força  la  Yiile  «St  donna  la  mort  à Cho-l'a.  Tfyen-io- 
ki , qui  trouva  le  moyen  de  s’échapper  encore , gagna  heureufement  Ho-cbeu , 

& perfuada  au  Gouverneur  de  cecte  Place  ü'entrs. prendre  la  conquête  de 
TJing-tang , qu’il  lui  reprcfenia  fort  aifee.  Van-cbms , e’étoit  le  nom  de  ce 
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Gouverneur  Chinois , attaqua  la  petite  Ville  de  Mo-chuen  & la  prit  fans  diffi- 
culté. Hya-cheng,  fe  voyant  dételle  de  fon  Peuple,  & prefle  parles  Chi- 
nois , demanda  une  conférence  à Van-chau , dans  laquelle  il  offrit  de  fe  ren- 
dre à l’Empereur  de  la  Chine  avec  tous  fes  Domaines.  Cette  offre  fut  ac- 
ceptée en  1099. 

Tel  fut  aulli  le  fort  d s Long-fa,  fils  de  Mu-cbmg , qu'un  Seigneur  Si-fan 
avoit  mis  en  poffeffion  de  la  Ville  de  Hi-pa-euen.  Après  plufieurs  batailles  , 
[contre  Van-chau,]  dont  les  fuccès  furent  balancés,  & dans  lefquelles  il  fe£/” 
diffingua  par  une  valeur  furprenante,  il  prit  le  parti  de  fe  foumettre  à des 
conditions  avantageufes. 

Dans  les  troubles  qui  s'élevèrent , au  douzième  liécle,  entre  les  Empe- 
reurs Chinois  de  laDynaftie  de  Song  & les  Tartares  Orientaux,  qui  changè- 
rent leur  nom  de  Nucbes  en  celui  de  Kms , la  pofterité  de  Ton-shen  , qui  fub- 
ftfloit  encore  avec  fplendeur , fit  une  alliance  avec  les  Rois  d’Hya , & con- 
tinua fous  leur  protection  de  vivre  paifiblcmcnt  dans  fes  terres  , jufqu'à  ce 
u’elle  fe  vît  envelopée  dans  la  ruine  commune  par  les  armes  vidtorieufes  de 
g)  Jengbtz-khan.  L’année  1*27,  fuivant  les  liiftoriens  Chinois , eft  l'épo- 
que de  l’entière  deftruftion  des  Si-fans  (A).  Les  relies  d’une  fi  nombreu- 
se Nation  font  demeures  dans  leur  ancien  Pays  , fans  nom  & fans  pou- 
voir (i). 

( g ) Il  eft  fîcheux  que  les  MiflEonnires 
ayent  palTé  fi  légèrement  fur  tout  ce  qui  rc* 
garde  h ruine  des  Si-fans  &dc  Si-bya.  C’étoit 
la  plus  intéreflante  partie  de  leur  Hiftolrc* 
par  le  rapport  qu'elle  doit  avoir  avec  celle  de 
Jenghiz-khan.  * 

CHAPITRE  V. 


(A)  Cependant  il  n'eft  f»it  aucune  mention 
J'eux  dans  l'Hiftoirc  qui  a précédé  leur  arti- 
cle, apparemment  par  la  même  raifun  qu’on 
a déjà  fait  obferver. 

(i)  Chine  du  Hère  du  Halde. 


Defcription  du  Royaume  de  K A R AZM . 

ENTRE  la  Grande  Tartarie,  au  Nord,  & le  Tibet,  l’Inde  & la  Perfe 
au  Sud,  régné  un  long  efpace  de  terre , qui  s’étend  à l’Ouefl  depuis  le 
Grand  Kobi,  c’eft-à-dirc  depuis  le  Défert  qui  eft  au  Nord-Ouelt  de  la  Chine, 
jufqu'à  la  Mer  Cafpienne.  Cette  Région  eft  fituée  dans  un  Défert  fabloneux, 
dont  elle  eft  environnée,  ou  plûtôt  n'eft  elle-même  qu’un  vafte  & fabloneux 
Défert , entremêlé  de  Montagnes  & de  Plaines  fertiles  qui  ne  manquent  ni 
de  Rivières  ni  d’Habitans. 

La  nature  paroît  avoir  divifé  ce  Pays  en  trois  grandes  parties,  féparées 
l’une  de  l'autre  par  l'interpofuion  d'un  Défert,  & connues  à préfent  par  les 
noms  de  Karazm,  & de  grande  & petite  Rukkarie.  Les  anciens  Uabitans, 
qui  n’ont  rien  de  commun  avec  les  Tartares , ont  toujours  eu  beaucoup  d’in- 
clination pour  le  commerce,  & voyent  fouvent  paffer  dans  leurs  terres  les 
Caravanes  qui  vont  de  l'Inde  & de  la  Perfe  à la  Chine.  Mais  comme  ils  ont 
été  peu  vifités  des  Européens,  on  ne  les  connoiffoit  guères  que  par  les  Tra- 
ductions & les  Extraits  Orientaux  ; jufqu'à  ce  que  Bent'mk,  dont  le  nom  a 
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faic  tant  de  figure  ici  dans  nos  notes , a donné  les  Tiennes  au  Public  fur  l’Hif- 
toire  Généalogique  des  Tartares  par  Abulghazi-khan.  C’eft  de  ce  fond  que 
nous  tirons  ici  nos  matériaux, en  y joignant  quelques  circonülances  quife trou- 
vent dans  le  voyage  d 'Antoine  Jenkinfon  en  Bukkarie,  dans  celui  de  Benoît 
Goes  à la  Chine,  3c  dans  la  Defcription  (a)  des  Pays  qui  font  aux  environs  de 
la  Mer  Cafpienne. 

(a)  Jointe  aux  Voyagea  de  Tavemier. 

S-  I- 


R o v a c m r. 
un  Karazm. 

De  queilts 
four  ces  on  a 
tiré  cet  arti- 
cle. 


Situation,  Terroir,  Rivières  & Lacs  de  Karazm • 


KARAZM,  qu’AbuIghazi-khan  & les  Ecrivains  Perfans  écrivent  Karezm, 
fe  prononce  Khtmoarazm  par  les  Arabes  ; nom.  qui  n’eft  pas  moins  an- 
cien que  le  teins  d' Hérodote,  puifque  cet  Hiftorien  , & Ptolomée  après  lui, 
ont  parlé  de  Khorafmia. 

Aujourd’hui  ce  Royaume  eft  borné  au  Nord  par  le  Turkeftan  & par 
les  Etats  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmouks  ; à PEU , par  la  Grande 
Bukkarie,  de  laquelle  il  eft  féparé  en  partie  par  les  Montagnes  d'Irder  (a), 
& en  partie  par  les  Déferts  de  Karak  & de  Gaznab ; au  Sud,  par  les  Pro- 
vinces d’Aftarabad  & de  Kharazan  (b)  dans  la  Perfe,  dont  il  eft  féparé  par 
la  Rivière  d ’Jmu  & par  des  Déferts  îabloneux  d’une  vafte  étendue  ; à i’Oueft , 
par  la  Mer  Cafpienne. 

Sa  longueur,  du  Nord  au  Sud  , eft  d’environ  quatre  cens  quarante  mil- 
les, & fa  largeur  de  trois  cens  quarante  de  l’Oucft  à l’Eft;  c'eft-à-dire  qu’il 
eft  fitué  entre  le  trente-neuvième  & le  quarante- fixième  degré  de  latitude, 
& entre  le  foixante-onzième  & le  foixante-dix-huitième  degré  de  longitude. 
Læ  Pays,  fuivant  un  Géographe  moderne,  conlifte  principalement  en  vaftes 
Plaines  de  fable,  comme  celles  de  la  Tartarie.  Une  partie  n’offre  que  des 
Déferts  ûériles.  Dans  d’autres  endroits  il  fe  trouve  d'excellens  pâturages  , 
mais  peu  de  Montagnes  & de  Rivières.  On  voit  croître  des  vignes  , dans 
quelques  Provinces  où  la  terre  eft  fort  bonne  , & l’on  en  fait  du  vin.  Les 
melons  d’eau  de  Karazm  font  célèbres  (c).  Bentink  aJTûre  que  le  Pays  eft 
très-fertile , dans  les  lieux  qui  font  bien  arrofés  par  des  Lacs  ou  des  Riviè- 
res ( d ). 

Les  melons  de  Kharazm,  nommés  Jrbtts  (c)  par  Jbulghazi,  font  de  vrais 
melons  d’eau,  de  la  grolfeur  ordinaire  des  gourdes.  Leur  forme  eft  ronde; 
leur  couleur  verte  en  dehors  , mais  la  chair  un  peu  plus  foncée  que  celle  des 
melons  communs , quoiqu’il  s’en  trouve  d’une  parfaite  blancheur , qui  ne  font 
pas  les  meilleurs.  La  femence  eft  tout-à-fait  noire  & de  la  forme  de  celle 
des  gourdes , mais  plus  longue  , tranfparente , & difpcrfée  dans  toutes  les 

parties 


Antiquité  de 
ce  nom. 


Scs  bornes 
préfentes. 


Son  étendue 
& fa  poficioa. 


Qualités  de 
fon  terroir. 


Famenx  me- 
lons de  Ka- 
razm, 


(a)  Ilift.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c.  blié  en  1745,  psg.  S53. 
pag.  384.  (d)  Hitl.  des  Turcs,  des  Mongols,  &e. 

fi)  Kampfer  confond  Karazan  avec  Kowa-  pag.  409. 
razm,  dans  fes  Amitnit.  exot.  pag.  135.  fe)  Fag. 284.  Jcukinfon le» UQESie  Karbus, 

(c)  Abrégé  de  Géographie  moderne;  pu- 
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Rivières  & 
Lac  qu'ils  ar- 
rivent. 

Trois  gran- 
des rivières. 


L’Amu. 


Le  Kbefel. 


Beauté  de 
fcs  bords. 


Son  cours 
eft  détourné. 


parties  du  fruit.  Tout  fe  mange  à l’exception  de  l’écorce  & de  la  femence. 

En  général , le  melon  de  Karazm  eft  plus  fain  & d’un  meilleur  goût  que  les 
melons  ordinaires  des  autres  Pays.  Quoiqu’exceffivement  froid , on  en  peut 
manger  beaucoup  fans  aucun  danger.  Il  fe  conferve  long-tems  ; & l’Auteur 
obferve  à cette  occafion  qu’on  en  tranfporte  d’AItracan,  où  il  eft  prefqu'aulîi 
bon  que  dans  le  Karazm,  à Petersbourg,  pour  la  Cour  de  Ruffîe;  & qu’au 
milieu  de  l’hiver  il  a le  même  goût  que  dans  fa  faifon.  Bentink  ajoute  qu’on 
le  cueille  verd , & qu’il  meurit  après  avoir  été  cueilli  (/). 

La  fertilité  du  Pays  de  Karazm  lui  vient  en  quelque  forte  de  trois  Rivières 
& d’un  grand  Lac.  Les  trois  rivières  font  ! 'Amu , le  Khefcl  & le  Sir.  Celle 
que  les  Uzbeks  & les  Perfans  nomment  Amu  eft  le  Jihun  (g)  des  Arabes, 

& l'Oiux  des  Anciens.  Elle  prend  fa  fource  au  [Nord-]  Nord-Eft  du  Ro-jj- 
yaume  de  Kachemir , vers  les  frontières  de  la  petite  Bukkarie  , dans  les 
grandes  montagnes  qui  féparent  le  Kachemir  des  Etats  du  Grand  Mogol. 
Après  avoir  traverfé  la  partie  Méridionale  de  la  Grande  Bukkarie  , de  lXft 
à l’Oueft,  elle  tourne  au  Nord-Eft  fur  les  frontières  du  même  Pays,  pour 
entrer  dans  celui  de  Karazm,  qu’elle  traverfe  obliquement.  A quarante  lieue» 
de  fon  embouchure,  elle  iê  divife  en  deux  bras,  dont  l’un,  tournant  à 
gauche  vers  l’Oueft,  va  fe  décharger  dans  la  Mer  Cafpienne  (b) , vers  les 
frontières  de  la  Province  à’Aflarabmi  en  Perfe.  L’autre  bras,  qui  paftoit  an- 
ciennement par  la  Ville  à'Urjenz,  & qui  fe  jettoit  dans  la  Mer  (i)  à douze 
lieues  du  premier  vers  le  Nord,  a quitté  depuis  quatre-vingt  ans  (on  ancien 
canal , à lix  lieues  de  fa  réparation , & prenant  fon  cours  plus  au  Nord , va 
fe  jetter  dans  le  Kbefel,  vis-à-vis  la  petite  Ville  de  Tuk.  Ce  changement , 
qui  laifle  l’ancien  lit  prefqu'à  fec,  a caufé  beaucoup  de  tort  à la  Ville  d’Ur- 
jenz. 

L’A» o produit  en  abondance  toutes  fortes  de  poiflon,  & l’Univers  n’a 
rien  de  plus  charmant  que  fes  bords.  On  y voit  croître  ces  melons  dont  on  a 
vanté  l’excellence,  & d’autres  fruits  délicieux,  qui  fe  tranfportenc  en  Per- 
fe , aux  Indes  & dans  la  Ruftie. 

Le  Khefcl , que  les  Usbeks  nomment  Khefil  [ou  Kijil  ; ] fort  des  mon  ta- C/" 
gnes  qui  font  au  Nord-Eft  de  la  Province  de  Sogi , ou  de  Samarkand,  & tour- 
nant au  Nord-Oueft  entre  Y Amu  & le  Sir,  tombe  dans  le  Lac  à' Aral,  k 
cinquante  ou  foixance  milles  de  fa  jonftion  avec  Y Amu.  Cette  Rivière  ne 
paroît  pas  dans  la  Carte  de  l’Empire  RulTien  par  Kyrillom.  On  vante  la  ferti- 
lité [extrême]  de  fes  bords  lorfqu’ils  font  cultivés;  mais  les  Habitans  ent$— 
négligent  la  plus  grande  partie,  & ne  font  pas  même  ufage  des  exceilens 
pâturages  qui  s’y  trouvent , auxquels  il»  préfèrent  ceux  de  l’Amu , dont  la 
bonté  n'en  approche  pas.  11  ne  refte  aucune  Ville  de  confidéracion  fur  le 
Kbefel.  Les  petites  , qui  ne  font  pas  en  grand  nombre , parodient  à moitié 
délertes , parce  que  le  goût  des  Usbeks , tant  de  la  Grande  Bukkarie  que 
de  Karazm , les  porte  plûtôt  vers  les  frontières  de  la  Perfe  que  vers  celle 
des  Eluths  & des  Kara  kalpaks.  Ils  ont  en  effet  plus  de  profit  à tirer  de  leurs 
incurfions  d’un  côté  que  de  l’autre.  Les  eaux  duKhefel  fonc  extrêmement  ac- 
crues 


(f)  Hiû.  des  Turcs,  &c.  psg.  433  & fulv. 
( g ) Abulghazi  lui  douce  auJïi  ce  nom, 
pi£.  119- 


(è)  Peut-être  dans  le  lieu  qui  fe  nomme 
AlanMshlak. 

(i)  Dans  le  Golfe  de  Balkan. 
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crues  par  la  jon&ion  de  Y Amu.  Mais  dans  ces  derniers  tems,  les  Tartares 
de  Karazm  ont  détourné  aufli  le  cours  (Je)  du  Khefel  dans  le  Lac  à' Aral,  à 
l’occafion  qu’on  va  rapporter. 

Pierre  le  Grand,  Empereur  de  Ruflie,  fe  croyant  bien  informé  (/) 
qu’il  y avoit  beaucoup  d’Or  fur  la  Côte  de  la  Mer  Cafpicnne , à l'embouchu- 
re du  Sir,  qui  fe  nomme  aufli  le  Daria,  & jugeant  qu’on  pouvoir  ouvrir 
par  cette  Rivière  une  nouvelle  route  de  commerce  entre  la  Sibérie  & les 
parties  Méridionales  de  l’ACe,  donna  ordre  à quelques  perfonnes  verfées 
dans  les  affaires  Maritimes,  d’accompagner  les  Cofaques  de  Jaïk  à leurs  pre- 
mières expéditions  fur  cette  Côte,  pour  découvrir  l’embouchure  du  Sir  ou 
du  Daria.  Ces  Commiflaires  Impériaux  ne  trouvèrent  pas  d’autre  rivière  con- 
Cdérable  que  le  Khefel,  qui  fe  déchargeât  («)  dans  la  Mer  Cafpienne  entre 
le  Tem  ou  le  Temba  & l 'Arm.  Ils  en  conclurent  que  c'étoit  celle  qu'ils  cher- 
choient,  d’autant  plus  que  les  Cofaques  affuroient  qu’elle  fe  nommoit  Daria  , 
parce  qu'ils  ignoroient  que  parmi  les  Usbeks  Daria  n’efl  qu’un  nom  a 
tif , qui  fignine  Rivière  en  général  (n).  Ils  fe  bornèrent  donc  à fonder  1 
du  Khefel;  & retournant  fur  leurs  pas, après  avoir  oblèrvé  diverfes  marques 
pour  la  reconnoître,  ils  vinrent  faire  le  rapport  de  leur  commiflïon. 

En  1719,  Pierre  I.  envoya  le  Brigadier  Beckomtz  (e)  par  la  route  d’Af- 
trakan , avec  un  corps  de  deux  mille  fix  cens  hommes , pour  fe  mettre  en 
poffeflion  de  l’embouchure  de  cette  Rivière.  Cet  Officier  fut  choifi , parce 
u’étant  Circaflien  il  entendoit  parfaitement  la  langue  Tartare.  Mais  le  bruit 
e fou  entreprife  s'étant  déjà  répandu  parmi  les  Tartares,  la  jaloufle  qu'ils 
en  conçurent  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  détourner  le  cours  du  Khefel 
au  Nord  par  trois  canaux , vers  le  Lac  d'Aral.  Cette  opération  fut  d’autant 
plus  prompte  que  les  terres  du  Pays  font  fort  baffes.  Beckmitz,  qui  arriva 
quelque-tems  après  avec  fes  Vaiffeaux , trouva  l’ancienne  embouchure  à fec. 

Cependant,  pour  éxécuter  les  ordres  de  l’Empereur,  il  débarqua  fes 
Troupes  & fc  mit  à bâtir  des  Forts,  autant  qu’il  étoit  poflible  dans  un  ter- 
rain des  plus  fabloneux.  A peine  étoient-ils  capables  de  quelque  réfiftance, 
Jorfque  les  Usbeks  de  Karazm , que  les  Rufliens  appellent  Tartares  de  Khiva 
( p ) , vinrent  fondre  en  grand  nombre  fur  ce  nouvel  établiffement.  Becko- 
ivitz  fit  une  fi  belle  défenfe  , que  le  Khan  qui  les  commandoit  défefpe- 
rant  de  vaincre  par  la  force,  lui  fit  dire  fecrétemcnt  qu’au  fond  du  cœur  il 
étoit fincèrement  attaché  aux  Rufliens,  & qu’il  ne  defiroit  rien  avec  plus 
d’ardeur  que  de  les  voir  établis  dans  fon  voifinage  ; mais  qu’il  fe  trouvoit 
obligé  de  s’oppofer  à leur  entreprife  pour  fatisfaire  les  Princes  fes  parens 
& fes  voifins;  que  leur  réfolution  étoit  de  faire  le  lendemain  un  dernier  ef- 
fort , & que  s’ils  ne  réufliffoient  pas  mieux  que  les  jours  précédons , il  n’é- 
pargnerait rien  pour  leur  faire  goûter  un  accommodement. 

Beckowitz 

( k ) Suivant  h Carte  de  Danville,  il  tom-  (n)  Comme  en  Perle, 

boit  dans  la  Btye  de  Pierre  , au  Nord  de  la  ( 0 ) Webber  dit  que  c’étoit  tm  Frir.ceCir- 

£010  Eft  de  là  Mer  Cafpicnne.  calllcn  qui  commandoit  tes  Gardes  du  Caar; 

(J)  C'étoit  apparemment  un  bruit  de  fon  qu'il  podèdoit  des  richefles  iinmenfes;  qu’il 
invention,  qu'il  faifoit  courir  pour  favorifer  avoit  la  plus  belle  femme  de  toute  la  Ruuic, 
lès  vùes  de  Commerce.  6c  qu’il  avoit  déjà  été  envoyé  au  même  lieu 

Cm)  En  effet,  le  Sir  fe  jette  dans  le  Lac  en  1715. 
d'Aral.  (p  ) jflùva  efi  le  nom  de  leur  Camp. 
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Beckowitz  prit  d’autant  pîus  de  confiance  à cette  promeffe , que  le 
Khan  avoit  déjà  fait  faire  les  mêmes  protections  à la  Cour  de  Ruiïie.  Les  Tar- 
tares  ne  manquèrent  pas  le  jour  fuivant  de  renouveller  leur  attaque , avec  tant 
de  vigueur  que  la  plûpart  combattirent  à pied  contre  leur  ufage.  Mais  ayant 
été  repouffés  avec  perte , le  Khan  envoya  deux  de  fes  Murfas  au  Général  Ruf- 
fien , pour  lui  demander  dans  quelle  vûeilétoit  venu  armé  fur  fes  terres.  Becko- 
witz éxigea  que  les  trois  éclufes  qui  fervoient  à détourner  la  Rivière  fuflent 
bouchées,  & que  les  eaux  euffent  la  liberté  de  fuivre  leur  ancien  cours.  Les  Tar- 
tares  répondirent  qu’il  ne  dépendoit  plus  d’eux  de  boucher  l’ouverture  des  ca- 
naux, parce  que  l’impétuofitéde  l’eau  étoit  extrême.  Alors  Beckowitz  propofa 
de  fe  charger  de  ce  travail  avec  fes  Troupes,  pourvû  qu’ils  lui  donnaient 
des  otages.  Comme  c'étoit  précifémerit  ce  que  le  Khan  defiroit,  il  confen- 
tit  tout-d’un-coup  à cette  propofition.  Le  Général  Ruffien  laifiànt  une  par- 
tie de  fes  gens  pour  la  gardedes  Forts,  fe  mit  en  marche  avec  le  relie.  Mais 
les  otages,  qui  dévoient  lui  fervir  aulli  de  guides,  le  menèrent  dans  des  lieux 
tout-à-fait  déferts,  où  il  ne  trouva  qu’un  peu  d’eau  croupi  (Tan  te,  qui  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  défaltérer  fes  Troupes.  Après  cinq  jours  de  marche,  il  s’ap- 
perçut  que  l’eau  commençoit  à lui  manquer  entièrement.  Dans  cette  extré- 
mité , fes  guides  lui  propofèrent  de  divifir  fes  gens  & de  les  faire  marcher  par 
différentes  routes,  pour  trouver  plus  facilement  le  fecours  qui  lui  manquoit. 
11  fut  obligé  de  fuivre  ce  confeil,  quoiqu’il  en  vît  clairement  le  danger.  En 
un  mot  les  Rulîiens  s’étant  partagés  en  petits  corps  fe  virent  bien-tût  envi- 
ronnés de  Tartares,  qui  tuèrent  ( q ) leur  Chef  avec  une  partie  de  fa  petite 
Armée,  & qui  enlevèrent  le  relie  pour  l’Efclavage.  Après  cette  funelte  avan- 
ture,  ceux  qui  étoient  demeurés  à la  garde  des  Forts  n’eurent  point  à choi- 
fir  d'autre  parti  que  de  rentrer  dans  leurs  Vaiffeaux  pour  retourner  à Aftracan. 

Le  Lac  à' Aral,  c’efl-à-dire , des  Aigles,  où  le  cours  du  Khefel  avoit  été 
détourné,  fépare  la  Province  d'Aral,  qui  en  tire  fon  nom,  des  Provinces  O- 
rientales  du  Karazm:  ' C’efl  un  des  plus  grands  Lacs  de  l’Âfie  Septentrionale. 
On  lui  donne  plus  de  trente  lieues  d’Allemagne  du  Sud  au  Nord , fur  la  moi- 
tié moins  de  PEU  à l'Oued,  & plus  de  quatre-vingt  lieues  de  circuit.  Ses 
eaux  font  extrêmement  falées;  mais  elles  ne  lailfent  pas  de  nourrir  en  abon- 
dance les  mêmes  cfpèces  de  poiffon  qui  fe  trouvent  dans  la  Mer  Cafpienne, 
avec  laquelle  il  ne  parolt  pas  néanmoins  qu’il  ait  aucune  communication.  El- 
les ne  débordent  jamais,  quoiqu’elles  reçoivent  celles  du  Sir,  du  Khefel  & 
de  plufieurs  autres  rivières  moins  confidérables. 

Les  KaraMfads  qui  occupent  la  Côte  Septentrionale  de  ce  Lac,  vers  l'em- 
bouchure du  Sir,  & les  Turc  omans  du  Pays  d 'shal,  conduisent,  en  Eté,  l’eau 
du  Lac  par  un  grand  nombre  de  petits  canaux , dans  leurs  plaines  fabloneu- 
fes  ; & lorfque  les  parties  humides  viennent  à fécher , il  relie  fur  la  furface 
des  terres  une  croûte  de  fel  criflalin , qui  fournit  abondamment  aux  bcfbins 
des  Habitans  du  Karazm  & du  Turkellan  (r). 

Suivant  la  Carte  de  l’Empire  Ruffien  par  Kyrillow , le  Lac  d’Aral  a pref- 

que 


(j)  Webber  raconte  îles  circonftanccsfort 
tragiques  de  fa  mort.  Ayant  réfuté , dit-il . de 
s'agenouiller  fur  le  drap  rouge  pour  avoir  la 
tête  tmnehée,  ils  lut  coupèrent  les  jarrets  & 


le  mutilèrent  barbarement. 

O)  Bcotink,  HilL  îles  Turcs,  des  Mon- 
gols, <£c.  pag.  Al 4 & fuiv. 
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que  la  même  forme  que  la  Mer  Cafpienne.  I!  n’a  que  la  moitié  moins  de  lon- 
gueur; c’eft-à-dire,  fuivant  le  même  Géographe,  trois  cens  foixante  milles 
du  Sud  au  Nord  , & cent-cinquante  de  largeur  dans  fa  partie  Méridionale, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  de  la  moitié  fi  large  dans  celle  du  Nord.  Mais  ce*  di- 
menlions  font  peut-être  exagérées  ÿ comme  fa  diftance  de  la  Mer  Cafpienne 
l'eft  auffi , lorfque  Kyrillow  la  repréfcntc  de  deux  cens  milles.  Cependant 
on  peut  croire  que  la  figure  qu’il  lui  donne  eft  plus  éxafte  que  dans  aucune  au- 
tre Carte,  fur-tout  pour  la  partie  du  Nord,  parce  qu’il  a pris  foin  de  tracer 
de  ce  côté-là  plufieurs  routes.  La  Rivière  de  Khefel  fe  décharge  au  Sud,  dans 
ce  grand  Lac,  par  trois  canaux;  & celle  de  Sir  , au  Nord,  par  deux  em-- 
bouchures.  On.  trouvera  la  defcription  du  Sir,  dans  l’article  du  Turkejlan. 

§.  IL 

Provinces  6?  Filles  de  KaraZnt. 

CE  Royaume  efl  divifé  en  quantité  de  Provinces , dont  AbuJghazi-khan 
nomme  la  plûpart.  Bentink  en  a donné  une  courte  defcription,  que  nous 
rapporterons  d’après  lui. 

Ocurza  eft  une  grande  Province,  fituée  fur  la  Côte  de  la  Mer  Cafpien- 
ne. Elle  étoit  très-fertile  avant  que  le  bras  Septentrional  de  l’Amu,  qui  la 
traverfoit , eût  pris  un  autre  cours.  Mais  ce  changement  en  a fait  un  Dé- 
fort  fans  eau.  Elle  tire  fon  nom  de  l’abondance  de  concombres  qu’elle  pro- 
duifoit  alors,  & qui  s’appellent  Ügurza  en  langues  Tartare  & Ruflienne. 

Pi  sh  g a n’ell  qu’une  petite  Province,  à l’Eft  de  la  Ville  d’Urgenz,  qui  A 
perdu  aulfi  la  plûpart  de  fes  I labitans  depuis  que  le  même  bras  de  1 ’Amu  a 
ceffé  de  la  traverfer. 

Karaksisit  ( <j  ) efl  un  petit  Pays , entre  Pishga  & Ogurza , qui  efl  peu 
habité  depuis  que  la  même  Rivière  ne  pafle  plus  par  Urgenz.  11  efl  fitué  à 
l’Ouefl  de  cette  Ville. 

Gilkuprük,  petite  Province , fituée  au  Sud  du  bras  Méridional  de  l’A- 
mu , borde  les  Provinces  de  Korafan  & d’Aflarabad  en  Perfe. 

Gordish,  petite  Province  , efl  entre  celles  de  Pishga  & de  Kuinkant. 
C’efl  une  des  plus  fertiles  & des  mieux  cultivées  du  Royaume  de  Karazm  , 
parce  qu’elle  eft  arrofée  par  la  Rivière  d 'Amu , qui  quitte  ici  fon  ancien  lit 
pour  s’aller  joindre  an  Khefel. 

Kumkant,  petite  Province,  efl  fituée  à l’Eft  de  Gordish,  fur  les  bords 
du  bras  Septentrional  de  l’Amu , qui  fe  divife  en  deux  à l’extrémité  de  ces 
deux  Provinces. 

Yangiii-siiahr  ( b ) eft  une  petite  Province  fur  la  rive  droite  du  bras 
Méridional  de  l’Amu , qui  n’efl  pas  aujourd’hui  fort  confidérable. 

Ru  r ma,  une  des  plus  grandes  Provinces  de  Karazm,  eft  fituée  à l’Eft  de 
la  Ville  de  fVazir , vers  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie.  Elle  eft  égale- 
ment fertile  & peuplée.  Les  melons  y font  délicieux.  . 

Bavalkiri 

(s)  Mgl.  Karakait.  R.  d.  K:  ((>  ) Jangisbtr  dans  le  texte  François. 

\T*  • 


R or  AUxes 

nt  Kaim.'m. 

Etendue  & 
forme  .du  Lac 
d'Aral. 


Il  reçoit  les 
Rivières  de 
Khefel  & de 
Sir. 


Noms  & def- 
criptiun  des 
Provinces  de 
Karazm. 
Ogurza. 


Pishga. 

KnrakfiGt. 

Giikupruk. 

Gordish. 

Kumkant. 

Yanghi  shsr. 
Burma. 
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Rot  AUME 
DE  KAVAZM. 
Bayalkiri. 
Kcfilrabat. 

Gardankhaft. 


Yanghiarik. 


Bakirgan. 

Kuigan. 


lkzi  ku'ma- 
ni. 


Ramaburi- 

nak. 


Aral 


AWkhan  & 
Dchillan, 


Bayalkiri  eft  une  petite  Province  au  Nord  de  la  Ville  d’Urgenz,  fort 
fabloneufe  & fort  déferre  parce  quelle  efl  fans  eau. 

Kesilrabat  efl  fituée  fur  les  bords  du  Kliefel , au  Nord-Ouefl  de  la 
Ville  de  Tuk.  Cette  petite  Province  efl  fort  peuplée , & produit  en  abondan- 
ce toutes  fortes  d’excellcns  fruits. 

#G  a rd  a nk  h as  t,  grande  Province , fituée  entre  les  Villes  de  Kbaytik  & 
de*  Hazarasb  ( c ) , efl  renommée  par  la  bonté  de  fes  pâturages.  Elle  efl  pref- 
qu’ entièrement  peuplée  de  Sarts , qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays. 

Yanghi-arik  (d)  efl  une  petite  Province  au  Nord  de  l’Amu,  qui  borde  les  - 
frontières  de  la  grande  Bukkarie , au  pied  de  quelques  montagnes  qui  la  fépa- 
rent  du  Karazm. 

B a k i r g a n , grande  Province  au  Nord  du  Khefel  & au  Nord-Efl  de  la 
Ville  de  Tuk. 

Kuigan,  autre  grande  Province,  au  Nord  de  Bakirgan  & du  Khefel, 
s’étend  jufqu’aux  frontières  des  Karakalpaks,  & des  Kalmuks  ou  des  Eluths. 
Elle  efl  compofée  de  vaftes  plaines,  qui  forment  d’excellens  pâturages,  mal- 
gré fon  terroir  fabloneux. 

Ikzi-ku’mani  (O  efl  une  petite  Province  vers  la  rive  Méridionale  du 
Khefel  (f),  à l’Oueft  de  Bakirgan.  Elle  efl  remplie  d’excellens  pâturages,  mais 
d’ailleurs  fans  culture  (g). 

Bamabukinak,  petite  Province  au  Nord  du  Khefel , vers  la  Côte  Méri- 
dionale du  Lac  d’Aral , à l’Ouefl  de  la  Province  de  Tangbi-arik  (b). 

Aral,  Province  fort  grande , vers  la  Côte  de  la  Mer  Cafpienne.  Elle  s’é- 
tend des  montagnes  d’Abulkanau  Nord  de  l’ancienne  embouchure  du  bras  Sep- 
tentrional de  1 ’Amti,  oui  n’efl  pas  fec(i)jufqu’au  Pays  des  Karakalpaks.  Cet- 
te partie  du  Karazm  n efl  prclque  habitée  aujourd’hui  que  par  des  Turcomans, 
qui  y trouvent,  dans  pluGeurs  endroits,  d’excellens  pâturages  pour  leurs  bef- 
tiaux.  Mais  en  général  la  Province  d’Aral , [qui  tire  fon  nom  du  Lac  dont  ontJ" 
a déjà  donné  la  defeription , j efl  montagneufe  & remplie  de  fables  qui  la  ren- 
dent flérile  (k).  A tontes  ces  Provinces,  Abulghazi-khan  en  ajoûte  quel- 
ques autres  dans  fon  Hifloire,  particulièrement  celles  d 'Abulkhan  & de  De- 
biJUm  (/). 


(t ) HeffaraJJap  dans  le  François. 

(d)  7fln-iaric*  dans  le  texte  François. 

(O  C'crt  apparemment  le  refie  des  Kmt- 
rus  ou  Kumanii , Nation  bcltiqueufe , quipof- 
féda  long-teuis  le  Pays  qui  efl  au  Nord  de  la 
Mer  Cafpienne  jufqu'au  Dm , mais  qui  fut 
conquife  par  Jcnghiz- khan,  & par  fes  fuccef- 
feurs  dans  la  Région  de  Kipjak. 

(/)  Uitgl.  à l'Oucfl  du  Territoire  de 
Kbayuk.  R.  d.  E. 

(g)  Ec  Tradufteur  a omis  vraifemblable- 
ment,  par  inadvertance , les  trois  Provinces 
fuivantes. 

Kbika,  petite  Province  au  Sud  du  Khefel, 


i l’Efl  du  Territoire  de  Tuk  , Sc  k l'Oucfl 
*TJkzi-kumani. 

Turkban  efl  une  petite  Province  au  Nord  du 
Khefel,  & i l'Ouell de  Bakirgm.  Elle  efl  rem- 
plie d'cxcellens  piturages , mais  d’ailleurs  fans 
culture. 

Kegbertlik  efl  une  grande  Province,  furies 
frontières  de  la  grande  Bukkarie,  au  Nord  de 
la  Province  de  Tangbi-nik.  R.  d.  E. 

(b)  jlngl.  de  Tarkban.  R.  d.  E. 

C « J Unrl.  qui  efl  i préfentàfec.  R.  d.  E. 

(k)  HIRoire  des  Turcs,  icc.  par  Bcntink, 
pag.  435  & fuiv. 

(!)  IM.  pag.  235. 
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R o r \ u n e 
!lî  Kahazm. 


URGENZ,  Capitale  du  Pays,  efl  fituée  dans  une  grande  plaine,  au 
Nord  de  l’Amu , à vingt- [ cinq  ] lieues  d’Allemagne  de  la  Côte  Orien- 
tale de  la  Mer  Cafpienne.  Cette  Ville  étoit  confide'rable  dans  les  Cèdes  paf- 
fés  ; mais  depuis  qu’elle  efl  tombée  entre  les  mains  des  Tartares  , & que  le 
bras  Septentrional  de  l’Amu , qui  baignoic  autrefois  fes  murs , a pris  un  autre 
cours , elle  a tant  perdu  de  fon  ancienne  fplendeur , qu’il  ne  lui  refie  plus  que 
l’apparence  d’une  grande  Ville.  Sa  circonférence  efl  environ  d’une  lieue.  Ses 
murs  font  de  briques , cuites  au  Soleil.  Le  forte  qui  les  environne  efl  fort  é- 
troit  & plein  de  ronces.  Les  édifices  ne  font  que  de  mauvaifes  cabanes  de 
terre.  A la  vérité  le  Château  efl  bâti  de  brique , mais  fi  prés  de  fa  ruine  qu’il 
n’en  refie  pas  un  quart  d’habitable.  Les  Mofquées  de  brique  nefontguëres  en 
meilleur  état  ; car  1 inclination  des  Tartares  les  porte  moins  à bâtir  ou  à confer- 
ver  les  bâtimens  qu’à  les  détruire.  L’unique  partie  de  la  Ville  qu’ils  prennent 
foin  d’entretenir,  efl  une  grande  rue  qui  en  fait  le  centre,  & qui  dans  l’en- 
droit où  fe  tient  le  Marché  efl  couverte  d’un  bout  à l’autre , pour  garantir 
de  la  pluie  les  marchandifes  qui  s’y  vendent.  Le  changement  du  cours  de  la 
Rivière  a fait  abandonner  Urgenz  au  plus  grand  nombre  de  fes  Habitans,  & 
répandu  la  flérihtc  dans  un  terroir  qui  étoit  autrefois  très-fertile.  Quoique  fit 
fituation  foit  commode  pour  le  Commerce,  il  y efl  à préfent  peu  conlidéra» 
ble.  C’étoit  anciennement  comme  le  centre  des  affaires  entre  les  Bukkariens 
& les  Pays  à l’Ouefl  de  la  Mer  Cafpienne.  Aujourd’hui  que  les  Marchands 
n’y  trouvent  pas  de  sûreté,  parmi  les  Tartares  Mahomécans,  il  ne  s’y  en 
préfente  plus  un  grand  nombre.  Les  droits  ordinaires  qui  fe  payent  à Urgenz 
ne  font  que  de  trois  pour  cent  ; mais  les  éxaélions  accidentelles  vont  fouvent 
plus  loin  que  la  valeur  des  marchandifes. 

Les  Khans  de  Karazm  partent  ordinairement  l’hy  ver  dans  cette  Ville.  Mais 
ils  campent,  au  printems,  fur  les  bords  de  l'Jmu,  ou  dans  auelqu’autre  en- 
droit commode  (a). 

A ces  obfèrvations  de  Bentink,  le  Traduêteur  Anglois  en  a joint  quelques- 
unes  dont  on  a l’obligation  à fes  propres  recherches.  11  paroît,  dit-il,  qu’Ur- 
genz  efl  la  même  Ville  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Karazm , & qui , fui- 
vant  Péris  de  la  Crois  (£),  fut  nommée  dans  la  fuite  Korkani  par  les  Perfans , 
& Orkani  par  les  Mongols.  Dans  les  Tables  d’AbuIghazi-khan  (c),  de  Naf- 
fer-addin  & d ’Ulugh-begb  (d),  on  trouve  deux  Korkanis-,  le  grand,  ou  Nu- 
korkani ; & le  petit,  ou  Jorjanyiab  (s),  de  Kaeuarazm,  pour  le  diflinguer  de 
de  Jorjanyiab  de  Perfe.  La  première  de  ces  deux  Villes  étoit  la  Capitale  du  Pays  ; 
& toutes  deux  étoient  fituées  fur  la  rive  Ouefl  du  Jihim  ou  de  l 'Amu,  à dix 
milles  l’une  de  l’autre  (/).  JenkinJon  donne  au  grand  Korkani  le  nom  d ’ Ur- 
gents (g).  Jobnfon,  qui  voyageoit  avec  lui,  écrit  Urgensb  ou  Urgenfe  (h) 

d’après 


Urgenz. 


Sa  forme  & 
fa  condition 
préfente. 


Remarques 
du  Traduc- 
teur Anglois 
de  Bentink. 

Divers  noms 
d’Urgenz.  & 
deux  Korka- 
nis. 


s ) Bentink  , ubi  fap.  pag.  438  & fuiv. 
b ) Hiftoirc  de  Gcmchis-khan , pag.  240. 
( c ) y^ngi.  /Ibuift du.  R.  d.  £. 

(i)  Publié  par  Greaves. 

( e ) Jerjm  ou  Jorjanyùub  approche  allez 
4‘Urginz  , en  accordant  quelque  chofc  à la 


différence  des  prononciations. 

(/)  Abulfeda,  pag.  23  & 26. 

(Ç)  Purchaff,  Vol.  Ili,  pag.  216. 

(ï  ) Le  Voyageur  Anglois , à la  fin  de  Ta- 
vernier,  dit  que  les  uns  l’appellent  Turgtacb , 
d’autres,  Jurjencb. 
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d’après  un  Marchand  de  Begbar  ou  de  Bokiara  (i),  ce  qui  approche  beaucoup 
du  nom  qu’Abulghazi-khan  donne  à la  même  Ville. 

Urgenz  n’a  pas  toûjours  été  la  Capitale  du  Karazm.  Abulfcda  nous  apprend 
que  cet  honneur  appartenoit  autrefois  à Kath  ( f ) ; mais  on  ignore  fi  Kath  en 
a joui  long-tems.  Lorfque  le  Gouverneur  de  Jorjan , en  Perfe,  furprit  celui 
de  Karazm,  fous  le  régné  de  À lub-ibu-manfur  ( l ),  de  la  race  de  Samman , ce 
fut  dans  Km  (ra)  qu’il  s’en  faifit.  Mais  on  n’en  fçauroit  conclure  que  cette 
Ville  fût  la  Capitale;  & quand  elle  l’auroit  été,  on  ne  peut  afliirer  qu’elle  ait 
continué  de  porter  ce  titre  fous  la  première  Dynaflie  des  Rois  de  Karazm , 
contemporains  de  Mabmud-gazni.  On  ne  fjait  pas  avec  plus  de  certitude  à 
quelle  occafion  le  fiége  Royal  fut  changé;  quoiqu’il  y ait  apparence  que  ce  fûc 
à caufe  de  l’Inondation  qui  ruina  la  Ville  (n).  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
qu’Urgenz  devint  la  réfidence  de  la  féconde  Dynaflie , & que  depuis  ce  tems 
elle  n’a  pas  celle  d’être  la  Capitale , excepté  les  occafions  pafiagércs  où  les 
Khans  ont  fait  quelque  féjour  à IVazir , à Kayuk  ou  dans  d’autres  lieux. 

Qüoiq.u’Urcenz  fe  reflente  beaucoup  des  injures  du  tems,  elle  étoit  au- 
trefois riche  & peuplée,  comme  toutes  les  autres  Villes  du  même  Pays.  En 

Ïo)  n8<5,  lorfque  le  Sultan  Shab  en  fit  le  fiége  (p),  lcsllabitansqui  s’étoient 
oumis  au  Prince  Takash  fon  frère , étoient  en  fi  grand  nombre,  que  pour  mar- 
quer le  mépris  qu’ils  faifoient  de  fes  forces,  ils  tinrent  leurs  portes  ouvertes 
à la  vûe  de  fon  Armée.  Trente-fix  ans  après , lorfque  Jenghiz-khan  s’en 
rendit  maître  [en  1221  J Çq),  les  Mongols  y palfèrent  cent  mille  hommesjj” 
au  fil  de  l’épée;  d’autres  dilent  deux  cens  mille.  Urgenz  (r)  fut  rétablie 
dans  fon  ancien  luftre,  fous  la  race  de  Scjii,  & n’étoit  pas  une  Ville  médio- 
cre lorfque  ïïmurbck  ou  Tamcrlan  l’ayant  enlevée  à Tufof-fofi  [en  1379] 
la  fit  rafer  en  1388,  & fit  femer  de  l’orge  fur  fes  fondemens.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu’elle  fe  releva  de  fes  débris  trois  ans  après , lorfque  le  Pays  fut 
repeuplé  par  l’ordre  du  vainqueur.  Mais,  depuis  ce  tems,  il  y a peu  d’ap- 
parence qu’elle  ait  jamais  repris  fa  première  fpîendeur;  & le  Gouvernement 
des  Usbeks,  fous  lequel  elle  eft  tombée,  [qui  efl  fi  peu  favorable  au  Com-jj” 
merce]  joint  au  changement  du  cours  de  \'Àmu , a mis  le  comble  à fa  (r) 
ruine. 

Elle  n’étoit  pas  en  meilleur  état  pendant  le  voyage  de  Johnfon  (v)  en 
1558.  Il  en  fait  cette  peinture:  „ Urgenz  efl  fituee  (s)  dans  un  ter- 
„ rain  uni.  Ses  murs  font  de  terre , comme  fes  édifices.  Elle  peut  avoir 
„ quatre  milles  de  çour.  On  n’y  voit  que  des  maifons  ruinées  & lans  ordre. 

„ Une  longue  rue,  qui  la  traverfe,  efl  couverte  dans  l’endroit  qui  fert  de 
„ Marché.  Elle  a changé  de  Maîtres  quatre  fois  en  fept  ans,  pendant  les 
„ guerres  civiles.  De-là  vient  que  les  Marchands  y font  en  petit  nombre  & 


(})  Hift.  de  Gentchiskhan  par  La  Croix, 
pag.  ase. 

(r)  Cétoit  alors,  fuivant  le»  Notes  de  La 
Croix,  le  petit  Korkani  qui  étoit  la  Capitale. 
(t)  Hiiloire  de  Timurbek,  pag.  306. 

(r)  Bentink,  ubifup.  pag.  440  St  fuiv. 
(ï)  /ingl.  jenkinfon.  H.  d.  L. 

(xj  11  écrit  Urgente. 


( i ) Collcciioo  d’IUckiuyt , Vol  1 , pi. 
6=  335- 

( k , Defcription  de  Cbrjinr , pag.  27,  dans 
les  petits  Géographes  Grecs  de  Hudfon. 

(i)  Angl.  Nuh  ibn-Manfùr.  R.  d.  E. 

( m)  Miltoire  de  Perfe  par  7e ixrrn , pag.  1S0. 
(n)  Dcfcription  de  Chowar,  pag.  23. 

( 0 ) 502  de  l'Egire. 

Cf)  Voyes  d'itabeloc,  fur  Tacash. 
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„ fort  pauvres.  Les  principales  marchandées  qui  s’y  vendent  viennent  de 
„ Bogbar  ou  Bokkara,  & de  la  Perfe,  mais  en  fi  petite  quantité  qu’elles  ne 
„ méritent  pas  d’attention.  Tout  le  Pays,  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu’à 
„ -cette  Ville , fc  nomme  Terre  des  Turkomans  ou  Turcomanie.  Il  eft  fournis  au 
„ Khan  (y). 

La  latitude  d’Urgenz,  donnée  par  Jcnkinftm  (z),  eft  quarante-deux  degrés 
dix-huit  minutes.  Elle  paroît  d'autant  plus  éxaéte  , qu’elle  diffère  peu  de 
celle  à'Æbiruni,  Aftronûme  Karazmien,  qui  eft  adoptée  par  Ulugh-begh , & 
qui  porte  quarante-deux  degrés  dix-fept  minutes  (a). 

Jenkinson,  qui  avoit  traverfé le  Kara/.m  pour  fe  rendre  à Bogbar  ou  à 
Bokkara,  parle  de  deux  ou  trois  Villes  du  Pays,  qu’il  nomme  Mangujlave , 
Scliizure  & Kait. 

Mangüslave  (2>)  eft  un  fort  bon  Port,  à quarante-cinq  degrés  de  la- 
titude, & à douze  lieues  dans  l’intérieur  de  la  Baye.  L’Auteur  fe  plaint  éga- 
lement du  Gouverneur  & des  Ilabitans,  qui  lui  firent  payer  double  prix  pour 
les  vivres  & les  voitures. 

Sellizure(c),  à vingt- quatre  journées  d e Maugujtaoe  & à deux  jour- 
nées d’Urgenz,  eft  un  Château  ( d ) où  le  Khan  Azim  fin  mit  alors  fa  réfidence 
avec  trois  de  fes  frères.  Il  eft  fitué  fur  une  colline  affez  haute.  Le  Palais  efl 
bâti  de  terre , & n’a  ni  force  ni  figure.  Au  Sud  du  Château  la  terre  eil  baf- 
fe, mais  très-fertile.  Elle  produit  toutes  fortes  de  fruits,  particulièrement  ce- 
lui qui  fe  nomme  Duiiuiy  (e  ).  Il  eft  fort  gros  & plein  de  jus.  Les  Habitans  en 
mangent  après  leurs  repas  au-lieu  de  boire.  Un  autre  fruit,  qu’ils  appel- 
lent Karbus  (/),  eft  de  la  groffeur  d’un  grand  concombre.  I!  eft  jaune,  & 
fon  goût  a la  douceur  du  fucre.  On  voit  aufiî,  dans  le  même  Canton,  une 
efpèce  de  bled , nommé  Jegur , dont  la  tige  reffemble  beaucoup  à celle  des 
cannes  de  fucre  & n’eft  pas  moins  haute;  mais  dont  le  grain  croît  en  touf- 
fes, comme  le  riz,  au  fommet  de  la  plante.  Toute  l’eau  qui  fert  aux  ufages 
du  Pays  eft  tirée  de  l’Amu  par  des  Canaux,  depuis  que  ce  fleuve  ne  tombe 
plus  comme  autrefois  dans  la  Mer  Cafpienne  Jenkinfon  ajoûte  que  la  difet- 
te  d'eau  fera  quelque  jour  un  défert  de  cette  Contrée,  & fa  prédiction  s’eft 
accomplie  (g). 

Tu k eft  une  petite  Ville,  à fix  lieues  d'Urgenz  au  Nord- Eft,  & à peu  de 
diftance  du  bras  Méridional  du  Khefel. 

K h a y u K eft  fituée  vers  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie , à une  de- 
mi-journée du  Khefel.  C’eft  la  meilleure  Ville  du  Karazm  après  Urgcnz.  Ce- 
pendant les  maifons  ne  font  que  de  miférables  cabanes  , auiTi  peu  commo- 
des en  dedans  qu’en  dehors.  Le  Pays  voilin  eft  fertile , mais  très-mal  cultivé. 

On 


( y ) Pèlerinages  de  FurchafT,  Vol.  III , pa- 
ge 13S. 

(a)  Dans  une  Table  i la  fin  de  fon  Voya- 
ge . qui  fe  trouve  dans  le  premier  Tome 
à'HaMuyt , pag.  535,  & qui  a été  omifepar 
PurchalT. 

a)  Voyer.  les  Tables  d ’Abulfcda. 

b)  Cette  Place  parclt  fituée  près  de  l’em- 
bouchure du  bras  Septentrional  de  l'Amu.  On 
trouve  plus  au  Sud  un  autre  Port,  à peu  près 
du  même  nom. 

JX.  Fart. 


( c ) Ccd  peut-être  Salyfaray  , maifon  de 
plaifanse. 

(d)  Dans  la  tradu&ion  de  l'Hifioire  d'A- 
bulghazi-khan  on  lit  Hadjîm  ou  Hajim.  Mais 
on  nous  dit  qu  il  réfidoic  i Wazir,  & qu'il 
avoit  été  créé-Khan  cette  année. 

( e ) jlngl.  Dinic.  R.  d.  E. 

If)  Ou  jirbus.  On  en  a parlé  dans  l'article 
précédent. 

(g)  PurchalT,  ubijui-,  pag.  334. 
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On  ne  laifle  pas  d’y  voir  quelques  vignobles,  dont  les  Sorts,  qui  font  les  Ha- 
bitans  de  Khayuk,  prennent  allez  de  foin.  Ils  en  tirent  un  vin  rouge  qui  n’eft 
pas  méprifable. 

Wazir,  autre  Ville  lituée  vers  la  rive  Septentrionale  de  l’ Amu , ne  méri- 
te pas  aujourd’hui  plus  d'attention  que  toutes  les  autres  Places  du  Pays. 

Kumkala  eft  une  petite  Ville  au  centre  du  Karazm  & au  Nord  de  IVa- 
zir,  mais  qui  n'a  rien  de  remarquable. 

Kaiit,  Katb  ou  Kat  (A),  eft  lituée  au  Nord  du  Khefel,  vers  la  grande 
Bukkarie.  Quoiqu’anciennement  Capitale  du  Royaume,  elle  n’eft  remarqua- 
ble aujourd’hui  que  parce  qu'on  y pafle  cette  Rivière.  [ 11  y avoit  autrefoissJ* 
deux  Villes  de  ce  nom.] 

Hazarasb,  fituée  au  Nord  du  Khefel,  eft  réduite  aufli  prefqu'à  rien, 
depuis  quelle  appartient  aux  Ufbeks, 

Mankishlak  eft  une  petite  Ville  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpienne,  au 
Nord  de  l’embouchure  du  bras  Méridional  de  l 'Amu.  La  Ville  eft  peu  confidéra- 
ble  en  elle-même.  On  y compte  environ  fept  cens  maifons , qui  ne  font  que 
des  cabanes  bâties  de  terre.  Mais  le  Port  eft  d'une  beauté  finguliére,  & le 
feul  qui  fe  trouve  dans  cette  Mer.  Sous  d'autres  Maîtres  que  Tes  Tartares , 
fa  largeur,  fa  profondeur  & fa  sûreté  y attireroient  bien-tôt  un  Commerce 
confidérable.  Mais  il  eft  rare  aujourd'hui  d’y  voir  arriver  des  VailTeaux.  Les 
Iiabitans  de  la  Ville  font  des  Turcomans , qui  fupportent  mieux  le  voifmage 
de  la  Mer  que  les  Usbeks. 

Abulgiiazi-khan  nomme  plufieurs  autres  Villes  du  Karazm  (î),  fans 
parler  de  quelques  autres  que  les  Usbeks  ont  conquifes  fur  la  Perlé  dans  la  Pro- 
vince de  Kburafan  [ telles  que  Üuruhn , Kafay , Mabam,  lbwrd,  Bagaoad , Taur-fê* 
furdi,  & Maru.  j Mais  il  y a beaucoup  d'apparence  que  le  Schab-nadir  s’en  eft 
remis  en  poileflion  depuis  quelques  années. 

(b)  Abutfcda  la  nomme  Kiitb,  Jenkiufon,  pag.  137] 

Kait,  & dit  feulement  que  c'eft  un  Château  (i)  Bmtink,  obi  fup.  pag.  44t. 
oùrcfidc  le  Sulua  Sataniel.  [I’urch:  Vol.  III. g> 

J.  I I I. 

Habitons  du  Royaume  de  Karazm.  Leurs  Mœurs  & leurs  Vfages. 

CETTE  grande  Région  eft  habitée  aujourd’hui  par  trois  Nations  différentes  : 
les  Sarts , les  Turcomans  & les  Tartares-Usbeks.  Bentink  obferve  uni- 
quement, fur  les  Sorts,  qu’ils  font  les  anciens  Iiabitans  du  Pays,  & qu'ils  ti- 
rent leur  fubfiftance , comme  les  Turcomans , de  leurs  beftiaux  & de  l’agri- 
culture. Mais  il  parle  des  deux  autres  Nations  avec  plus  d’étendue  (n). 

(a)  Les  Sarts  font  connus  fous  le  nom  de  commun.  C’eft  un  fobriquet,  que  les  Usbck3  . 
Tcjiks , qui  lignifie  Marchands  ou  gens  du  appliquent  même  aux  Pctfuns. 

U R C O M A N S.  . 

LES  Turhnans , ou  Turcomans,  comme  nos  Hiftoriens  les  appellent , tirent 
leur  origine  du  Turkeftan.  Ils  fe  fépaterent , vers  l’onzième  lîécle , des 

Kanküs  , 
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Kanklis , avec  lefquels  ils  habitoient  ce  Pays , dans  la  rûe  de  chercher  fortu- 
ne en  quelqu’autre  lieu  ; & fuivanc  le  récit  d’AbuIghazi , ils  s'établirent  dans 
le  Royaume  de  Karazm  long-tcms  avant  les  Tartares. 

Ils  fe  divifèrent  en  deux  Troupes,  dont  l'une , ayant  fait  le  tour  de  la 
Mer  Cafpienne  par  le  Nord , alla  s'établir  dans  les  parties  Occidentales  de 
l’Arménie  (a).  De-là  leur  vint  le  nom  de  Turcomans  (i).  Bentink  efl  per- 
fuadé  que  les  Turcs  Ottomans  (s'ils  font  véritablement  Turcs,  car  il  les  croie 
un  mélange  de  plufieurs  Nations  ) font  defeendus  de  cette  branche  Occiden- 
tale. Mais  il  paroît  que  Bentink  fe  trompe.  Tout  le  monde  convient  que 
les  Turcs  vinrent  en  Perfe  avec  la  famille  de  Seljuk  & qu’ils  s'établirent  à Mo- 
khan,  ou  Mahan , prés  de  Maru-Jbahi-jehan  dans  le  Khorafan;  d’où  l’irruption 
des  Mongols,  fous  Jtngkiz-kban  , vers  l’année  1219  les  fit  pafier  dans  la  Na- 
tolie,  où  leur  Royaume  prit  naifTance  en  1288,  fous  Onogrul,  ou  plutôt  fous 
Üthman  (c). 

La  fécondé  divifion  des  Turcomans  tourna  au  Sud  & s’établit  fur  les 
bords  de  la  Rivière  d’Amu  & fur  les  Cotes  de  la  Mer  Cafpienne  (d), 
où  iis  pofiedent  encore  un  grand  nombre  de  Villes  & de  Villages,  dans  les 
Pays  d'Aflrakan  & de  Karazm.  Cette  branche  efb  demeurée  inconnue  juf- 
qu  a préfent  aux  Hiftoricns  & aux  Géographes  Européens,  quoiqu'elle  foit 
aujourd’hui  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  des  Turcomans  Occidentaux. 
Le  Traduéteur  Anglois  obfcrve , à cette  occafion  , que  ceux  qui  nous  ont 
donné  divers  Extraits  des  Auteurs  Orientaux  fe  font  peu  attachés  à l'Hiftoire 
de  cette  fécondé  branche  des  Turcomans,  & quenos  autres  Ecrivains  ne  rap- 
portent que  ce  qu’ils  ont  trouvé  dans  la  Bizantine  ou  dans  d’autres  Hiftoriens 
Occidentaux,  qui  étoient  trop  éloignés  de  ces  Peuples  pour  avoir  été  bien 
infiruits  de  leurs  affaires.  Il  ajoûte  que  de  cette  branche  des  Turcs  ou  des  Tur- 
comans (car  fuivant  fes  idées  les  Turcomans  & les  Turcs  ne  font  pas  plus 
différens  que  les  Arabes  vagabonds,  nommés  Bédouins,  ne  le  font,  de  ceux 
qui  habitent  des  Villes  ) il  efl  forti  trois  grandes  Dynailies  de  Princes  , qui 
ont  étendu  leur  domination  depuis  l’Archipel  jufqu’aux  Indes.  Il  entend  les 
trois  branches  de  la  race  Seljuk,  qui  ont  régné  en  même-teros  dans  Iran, 
c’eft-à-dire , en  Perfe  ; dans  K crm  an  ou  Rum , & dans  la  Natolie.  C’efI  à la 
dernière  que  les  Sultans  Othmans  ou  Ottomans  doivent  leur  grandeur. 

Les  Turcomans  de  cette  branche,  fuivant  Bentink,  différent  peu  des  pre- 
miers par  la  taille  & la  figure.  Ils  ont  le  vifage  plat  & quarré , mais  le  teint 
un  peu  plus  brun.  En  un  mot,  ils  reffemblcnt  beaucoup  plus  aux  Tartares. 
Pendant  l’Eté  ils  portent  de  longues  robes  de  calico  ou  d'autre  étofe.  En 
Jj^hyver,  ils  fe  couvrent  de  peau  de  mouton.  Leurs  befliaux  [&  l’Agricultu- 
re] fournifTent  à leur  fubfiftance.  En  hyver  ils  habitent  les  Villes  & les  Vil- 
lages qu’ils  ont  fur  le  bord  de  l’Amu  & ver?  les  Côtes  de  la  Mer  Cafpienne. 
En  Eté , ils  campent  dans  des  lieux  qui  leur  offrent  de  l’eau  & de  bons  pâtu- 
rages. Leur  Religion  efl  le  Mahométifme.  Ceux  qui  font  établis  dans  le 
Pays  d 'Àftrabad  font  attachés  à la  Secte  de  Perfe;  mais  ceux  qui  habitent  dans 
le  Royaume  de  Karazm  ont  les  mêmes  principes  que  les  Tartares-Usbeks  ; 

quoiqu’au 

(al  yfngl.  appellée  par  cette  raifon , Pays  pag.  423  & fuiv. 
de»  Turcomans.  R.  d.  E.  (d)  Jenkinfon  les  trouva  maîtres  det;ute 

(b)  Ou  la  Turcomanic.  la  Côte,  dlpuis  Manguflave  où  il  débarqua, 

(cj  Hilt.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  jufqu'aux  environs  de  Sdiiiure. 
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quoiqu’au  fond  les  uns  & les  autres  n’ayem  pas  la  Religion  fort  à cœur.  En 
général,  ils  font  d’un  caractère  fort  turbulent;  & ce  n’eft  pas  fans  peinequ’ils 
s’afTujettiffent  au  joug  des  Tartares.  Ils  font  braves,  & suffi  bons  Cavaliers 
que  les  Usbeks , fans  avoir  le  même  penchant  au  pillage.  Comme  ils  leur 
font  foûmis  par  droit  de  conquête,  ils  leur  payent  un  tribut  & d’autres  im- 
pofitions , auxquelles  il  faut  attribuer  la  haine  qu’ils  portent  à ces  rigoureux 
maîtres.  Mais  les  Turcomans  qui  vivent  fous  la  domination  de  la  Perfe  font 
traités  avec  beaucoup  plus  cie  douceur.  Tout  leur  nombre  peut  monter  en- 
femble  à cent  mille  familles.  Ils  font  encore  divifés  en  Tribus,  comme  les 
autres  branches  de  la  Nation  Turque,  & leurs  Chefs  jouifTcnt  des  mêmes 
prérogatives  ( e ). 

Abulghazi-kiian,  qui  les  haïffoit  beaucoup  & qui  en  détruifit  un  grand 
nombre , parle  d’eux  en  plufieurs  occafions , en  y joignant  les  noms  des  Pays 
qu’ils  habitent.  C’eft  ainfi  qu’il  nomme  les  Turcomans  de  Matukiflak  {f)  , 
ceux  à'Abulkhan  & ceux  de  Dchiftan  (g),  territoire  qui  appartient  à la  Perfe. 
Mais  il  leur  donne  encore  plus  fouvent  les  noms  de  leurs  Tribus.  Les  prin- 
cipales, font:  r.  Adakli-kiJJir-ili , quia  fes  Habitations  fur  les  deux  rives  do 
l’Amu,  depuis  la  Province  de Pishga  jufqu’à  celle  de Karakifet(h).  2.  Ali-ili , 
qui  s’étend  depuis  la  Province  de  Karakifet  jufqu’à  la  Montagne  d’Abulkan. 
3.  Ti-u-azi,  qui  occupe  les  bords  de  l’Amu  depuis  Abulkan  jufqu’à  la  Mer. 
Ces  trois  Tribus  portent  le  furnom  d'Uszil  (/).  On  trouve  autfi  les  Tribus  fui- 
vantes:  Taka,  Sarii , Tainut , Irfari & Korajan-faluri  (ê),  cinq  Tribus  qui  n’en 
compofoient  autrefois  qu’une;  ltzkifaluri , Hazan-ikdur  , Dfaudur , Arabaz  , 
Koklan,  Adakli  (/),  Karamit  (m)  & quelques  autres  moins  confidérables  (n). 

Jenkinson  obfcrve  que  tout  le  Pays,  depuis  la  Mer  Cafpienne  juf- 
qu’à  Urgenz,  fe  nomme  Terre  des  Turcomans-,  & que  les  Habitans,  entre  la 
Mer  3t  le  Château  de  Sellizure  , comme  tous  ceux  des  Pays  qui  touchent  à 
la  Mer  Cafpienne,  vivent  en  pleine  campagne,  fans  Villes  & fans  maifons  , 
errans  d’un  lieu  à l’autre  avec  leurs  Troupeaux  (0). 

(<)  Hift.  Jet  Turcs,  des  Mongols,  &c.  ( k ) Pag.  13». 

pag.  426  & fuiv.  fle  397.  (J)  Pag.  238. 

7f)  Angl.  Mtnkisblai.  R.  d.  E.  (»i)Pag.  15S. 

( V ) Pag.  235  de  fon  Hilîoire.  (n)  Pag.  238. 

(I)  Pag.  236.  («j  Pèlerinages  de PurcbaJT,  Vol.  Kl.  pag. 

CO  P-'g.  î36  & 239-  237. 

TAR  TARRS-USBEKS. 

LE  nom  d’Usbeks , qu’on  donne  indifféremment  aux  Tartares  du  Karazm 
«St  à ceux  de  la  grande  Bukkarie,  leur  vient  , fuivant  Abuighazi-khan , 
d'Usbek,  Khan  des  Kipjuks  (a).  Cet  ufage  de  prendre  le  nom  d’un  Prince, 
pour  lui  témoigner  l'affection  générale  de  fes  Sujets,  a toujours  été  en  hon- 
neur parmi  les  Habitans  de  la  Tartarie,  & l’on  a déjà  fait  remarquer  que 
les  noms  de  Mongols  & de  Tartares  n’ont  pas  eu  d’autre  fource. 

Lors  qtJE  le  Sultan  Ilbars  fut  invité  par  les  Habitans  d’Urgenz  à prendre 

pofléflien 

\ 

(4)  HLft.  des  Turcs , des  Mongols , &c.  pa«.  197. 
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poflè filon  du  Royaume  de  Karazm  ( b ) , les  Usbeks  occupoient  tout  le  Pays 
de  Kipjak,  à l’Elt  de  la  Rivière  d 'Irticbe,  & au  Sud  julqu'à  celle  de  Sir ; fans 
compter  la  grande  Bukkarie,  dont  ils  avoienc  fait  nouvellement  conquête, 
fous  la  conduite  du  Sultan  Shahbakbt.  Ce  Prince  s’étoit  emparé  aufii  d’LV- 
ge nz , alors  Capitale  de  Karazm  ; mais  peu  d’Usbeks  s’y  étoient  établis  avant 
la  traiîfmigradon  de  ceux  de  Kipjak,  qu’Ilbars  y mena  jufau'au  dernier. 

Le  corps  des  Usbeks,  dans  le  Royaume  de  Karazm  & dans  la  grande  Buk- 
karie , eft  compofé  des  quatre  Tribus  des  Vigurs  , des  Naymans  , des  Dur- 
mans  & des  Kunkurats.  Le  Traducteur  Anglois  obferve,  à cette  occafion  , 
que  les  deux  premières  étoient  du  nombre  des  quatre  qui  furent  données, 
fuivant  le  récit  d’Abulgliazi-khan  (c),  à Sheybani-kban , fils  de  Juji  ou  Zuzi- 
khan  ; & que  fi  les  Habitans  de  Kipjak  tirèrent  à'Usbek-khan  le  nom  d’Usbeks, 
il  eft  étrange  qu’il  n’y  ait  eu  guères  que  ces  quatre  Tribus  qui  Payent  confer- 
vé.  Et  l’on  ne  fçauroic  expliquer  pourquoi  les  Tartares  de  la  Crimée  ne 
s'appellent  point  Usbeks,  qu'en  fuppofant  que  ce  nom  ne  s’étendoic  qu’à  ces 
quatre  Tribus,  ou  que  les  autres  Tartares  en  changèrent,  fuivant  l’ufage 
qu’on  a fait  remarquer. 

S i les  Sarts  & les  Turcomans  tirent  leur  fubfiftance  de  leurs  beftiaux , les 
Usbeks  de  Karazm  ne  vivent  la  pltlpart  que  de  rapine  ; entièrement  fembla- 
bles  aux  Usbeks  de  la  grande  Bukkarie,  excepté  qu’ils  font  moins  polis  & 
d'un  caraflcre  plus  remuanc.  Ils  demeurent  , pendant  l’hyver , dans  les 
Villes  & les  Villages  qui  font  vers  le  centre  du  Pays.  En  Eté, le  plus  grand 
nombre  campe  aux  environs  de  l'Amu  , & dans  d’autres  lieux  où  le  pâturage 
c(l  bon  pour  leurs  troupeaux,  cherchant  fans  celle  l’occafion  de  piller  & de 
détruire.  Ils  font  des  incurfions  continuelles  fur  les  terres  de  Perfe  & de  la 
grande  Bukkarie , dont  ils  font  voifins.  Les  Traités  font  un  frein  trop  foi- 
ble  , parce  que  les  efclaves  & le  butin  qu’ils  enlèvent  dans  ces  courfes  font 
toute  leur  richefle.  (Quoiqu’il  fe  trouve  d'excellens  pâturages  en  divers  en- 
droits du  Pays,  vers  les  bords  du  Khcfcl , ils  y conduiront  rarement  leurs  bes- 
tiaux pendant  l’Eté,  parce  qu’il  n’y  a rien  à piller  de  ce  côcé-là.  Les  Kara- 
kalpaks,  qui  font  leurs  voifins  au  Nord,  étant  aufii  éxercés  qu’eux  dans  l’art 
du  pillage  , ils  y gagneroient  peu.  D’ailleurs  les  Tartares  Mahométans  ne 
fe  chagrinent  pas  mutuellement  par  des  incurfions , à moins  qu'ils  ne  foient 
en  guerre  ouverte.  A l'égard  des  Kalmuks,  ou  des  Eluths,  qui  bordent  le 
Royaume  de  Karazm  au  Nord- Eft , leur  ufage  eft  de  s’éloigner  des  frontiè- 
res au  commencement  de  l’Eté,  pour  n’êtrc  pas  expofés  aux  courfes  de  ces 
dangereux  voifins  ; & de  ne  retourner  qu’à  l’entrce  de  l’hyvcr , lorfque  les  ■ 
pluies  & les  néges  rendent  les  chemins  impraticables. 

Ainsi  les  meilleurs  pâturages  de  Karazm  demeurent  aux  Sarts  & aux  Tnr- 
etmans.  Les  Sarts  cherchent  ceux  de  l’Eft ,'  du  côté  de  la  grande  Bukkarie. 
Les  Turcomans  s’attachent  à ceux  qui  font  vers  l’embouchure  de  l’Amu  & 
fur  le  rivage  de  la  Mer  Cafpienne  ; tandis  que  les  Usbeks,  fouvent  campés 
fur  les  bords  de  la  même  Rivière,  guettent  l’occafion  de  fc  jetter  dans  les 
Provinces  de  la  Perfe , pour  en  rapporter  de  quoi  fe  réjouir  pendant  l’hyver. 
Quoiqu’ils  ayent  des  Habitations  fixes,  ils  font  dans  l'habitude,  comme  les 

Eluths 


Rot  aum  r. 
de  Kab.uu. 


I.cursquatrt 

Tribus. 


Le  un  ota- 
ges. 


Combien  iis 
aiment  i pil- 
ler. 


Les  bons 
pâturages  de- 
meurent aux 
Sarts  & aux 
Turcomans. 


(i)  Hiftoire  d’AbtdghazI-khan , pag.  aatf. 

X 


(e)  Ibid.  pag.  107. 
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Monnoie 
de  Karazm  & 
de  la  grande 
Bukkarie. 


Animaux 
du  Pays. 


ChaiTedes 
Chevaux  fau- 
vages. 


Quelques 
ufages  des 
Usbeks. 


Elut'us  & les  Mongols,  de  tranfporter  tout  ce  qu’ils  ont  de  précieux  lorf- 
qu’ils  paflent  d'un  lieu  dans  un  autre.  Tel  a toûjours  été  l’ufage  de  leurs 
Ancêtres,  avant  qu'ils  euflent  fixé  leurs  établifleraens. 

L’Auteur  parle  d'une  pièce  de  monnoie,  nommée  Tangas  (d),  qui  a 
cours  dans  le  Royaume  de  Karazm  & dans  la  grande  Bukkarie.  11  croit  que 
c’eft  la  feule  monnoie  d’argent  qui  ait  jamais  été  frappée  dans  ces  Provinces. 
Elle  ell  grande,  & le  coin  en  eft  alTez  beau.  Sa  valeur  efl  d’un  quart  d’écu. 

On  y lit  d’un  côté  le  nom  du  Khan,  & fur  le  revers  celui  du  Pays,  avec 
l’année  de  l’Egire.  Les  autres  monnoies  font  diverfes  petites  pièces  de  cui- 
vre, qui  répondent  à nos  fols,  nos  demi-fols  & nos  liards.  La  monnoie  de 
Perfe  a cours  aulli  dans  ces  Régions,  fur-tout  vers  les  frontières  de  Karazm 
(e  ).  'Jenkinfm  ne  laiflepas  d'jfliirer  que  ces  Peuples  n’ont  pas  l'ufage  de  l’or  iSc 
de  l'argent,  ni  d’aucun  autre  coin  [ & qu’ils  échangent  leurs  belliaux  contre^ 
les  autres  chofes  dont  ils  ont  befoin.J  Mais  il  ne  parle  peut-être  que  des  Tur- 
comans. 

L e même  Voyageur  obferve  que  les  I labitans  du  Pays , entre  Urgenz  & 
la  Mer  Cafpienne , dans  lefquels  il  comprend  fans  doute  les  Usbeks  & les 
Turcomans,  ont  un  grand  nombre  de  chameaux  , de  chevaux  & de  mou- 
tons. On  en  voit,  dit-il,  de  lauvages  & de  privés.  Les  moutons  font  fort 
gros.  Leur  queue  feule  péfe  foixante  ou  quatre-vingt  livre’s.  Les  Turtares 
fe  fervent  d’Oifeaux  de  proie  pour  la  chalfc  des  Chevaux  fauvages.  Ils  les 
accoutument  à prendre  l’animal  par  la  tête  ou  par  le  col.  Tandis  qu’ils  le 
fatiguent  fans  pouvoir  lui  faire  quitter  prife,  les  ChalTeurs  , qui  ne  perdent 
pas  de  vûe  leur  gibier , le  tuent  facilement.  Tout  ce  grand  Pays  ne  pro- 
duit pas  d’autre  herbe  qu’une  forte  de  bruyère , dont  les  Troupeaux  ne  laif- 
fent  pas  de  s’engraiffer.  On  n’y  connoit  pas  l’ufage  du  pain.  Aulli  n'y  labou- 
re & n'y  enferaence-t-on  pas  la  terre.  Les  Habitans  ont  beaucoup  d'avidité 
pour  la  chair  [ fur-tout  pour  celle  de  Cheval ,]  qu’ils  coupent  en  petits  mor-{)* 
ceaux  & qu’ils  mangent  à pleines  mains.  Leur  principale  liqueur  efl  le  lait  de 
leurs  Jumens , comme  dans  le  Pays  des  Nogays.  Elle  peut  les  enyvrer.  Depuis 
Mangushlave,  où  l’Auteur  débarqua,  jufqu’à  la  Baye,  qui  en  e(l  éloignée  de 
vingt-quatre  (/)  jours  démarché,  il  ne  vit  pas  de  rivière,  ni  d’autre  eau  que  cel- 
le de  quelques  puits  d’eau  fanmache , à plus  de  deux  journées  l’un  de  l’autre.  Les 
Usbeks  mangent  à terre,  allis  les  jambes  fous  le  derrière.  Ils  prennent  la  mê- 
me poflure  en  priant.  Jamais  on  ne  ies  voit  à cheval  fans  l’arc  & l’épée.  Ils 
ne  connoifiènt  ni  les  Arts  ni  les  Sciences.  Leur  vie  fe  pafle  dans  l’oifiveté.  Ils 
fe  tiennent  affis  en  grand  nombre , au  milieu  des  champs , pour  s’amufer  de 
difeours  inutiles  (g). 

(d)  Abulghazi  khan  en  parle  aufG  , pag.  U ) slnst.  Vingt.  K.  d.  E. 

234.  Cg  ) Pèlerinages  de  PutchalT,  uii  fuf.  pa- 

(, e)  Hlft.  des  Tûtes  , des  Mongols,  &c.  ge  237. 
pag.  42k.  & fuiv. 
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§.  1 v. 

Gouvernement  & Révolutions  de  Karazm, 

CE  Pays  eft  divifé  entre  pluficurs  Princes  de  la  même  race,  dont  l’nn 
néanmoins  prend  le  titre  de  Khan,  avec  une  forte  d'autorité  qui  n’a  que 
fon  habileté  pour  raefure.  Sa  réfidence  eft  dans  la  Ville  d 'Urgenz,  quoique 
pendant  l'Eté  il  campe  ordinairement  fur  les  bords  de  l’Amu.  Son  camp  porte 
lé  nom  de  Kbtva  (a),  d’où  fes  Sujets  tirent  le  nom  de  Tartarcs  de  Khiva.  Ce 
Khan  eft  fouverain  dans  fes  Etats , fans  aucune  dépendance  de  celui  de  la 
grande  Bukkarie,  ni  d'aucune  autre  Puiflunce  (b). 

Jenkinson  raconte  qu'en  1558,  lorfqu’il  étoit  dans  ce  Pays  (r),  l’au- 
toritc  fouveraine  étoit  entre  les  mains  de  fut  frères , dont  l'un , nommé  Azim 
( d ),  avoit  le  titre  de  Khan.  Mais  il  ajoûte  que  ce  Prince  étoit  mal  obéi  dans 
tout  autre  lieu  que  celui  de  fa  rélidence  (e).  Chacun  de  fes  frères  vouloit  être 
Roi  dans  fon  territoire.  Comme  ils  étoient  nés  de  différentes  femmes , & la 
plûpart  d’une Efclave,  ils  s’aimoient  peu,  & l’un  cherchoit à détruire  l’autre. 
Un  Khan  de  Karazm  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  femmes,  fans  compter 
les  concubines.  Iaorfqu’un  Prince  du  fang  Royal  eft  en  guerre  avec  les  autres, 
ce  qui  eft  fort  ordinaire,  s’il  eft  vaincu  fans  perdre  la  vie,  il  fe  retire  dans 
le  Defert  avec  fes  partifans , pour  y vivre  du  pillage  des  caravanes  & d’au- 
tres brigandages,  en  attendant  que  fes  forces  lui  permettent  de  recommencer 
la  guerre  (/■).  1!  n’eft  jamais  difficile  aux  Princes  de  former  un  parti.  Les 
Turcomans,  qui  font  les  premiers  Ilabitansdu  Pays,  étant  toujours  oppo- 
fés  aux  Usbeks , cette  jaloufie  eft  une  occafion  continuelle  de  gagner  la  fac- 
tion qui  fe  croit  négligée  du  Khan  ; & de-là  viennent  les  troubles  qui  agitent 
fans  celle  le  Royaume  de  Karazm. 

Cf.t  Etat  peut  mettre  aifément  fur  pied  quarante  ou  cinquante  mille  hom- 
mes de  bonne  Cavalerie.  Ce  qu ’ Abul^hazi-khan  (g)  nous  rapporte  de  fon  In- 
fanterie & de  fes  moufquetaires,  prouve  que  ee  Prince  avoit  tiré  bien  des 
lumières  de  la  Perfe  tandis  qu’il  y étoit  prifonnier.  Avant  fon  régné,  dit-il, 
les  armes  à feu  & la  manière  de  combattre  à pied  n’étoient  pas  connues  des 
Usbeks.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’ils  en  ayent  long-tems  confervé  l’ufage  a- 
près  Abulghazi , puifquc  dans  leurs  guerres  préfentes  on  ne  les  voit  qu’à  che- 
val & rarement  avec  des  moufquets  ( M.  4 

Jusqu’au  tems  des  Usbeks,  dont  Abulghazi-khan  nous  a donné  l’Hiftor- 
re,  on  ne  connoît  pas  de  fuite  méthodique  des  Khans  ou  des  Rois  de  Karazm. 
Mais  le  Traducteur  Anglois  s’eft  efforcé  de  fuppleer  àcedéfautparlesrecber- 
ches  fuivantes.  Du  tems  d’Hérodote,  le  Pays  de  Karazm  étoit  fournis  à la  Per- 
fe, 


R O V A U M E 
nr  Karazm. 
U s 1 e k s. 


Autorité  du 
Khm  de  Ka- 
razm. 


Forme  du' 
Gouverne- 
ment eu  1558. 


Forces  du 
Royaume  de 
Karazm. 


Etat  de  ce 
Pays  depuis  le 
tems  d'Héro- 
dote. 


( a ) On  a déjà  remarqué  que  c'eft  parmi 
les  Ruilk-ns. 

(A)  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
pag.  413  * fuiv. 

( c ) Il  ne  le  nomme  nulle  part. 

( cl  ) Hudfim  ou  Hajim  dans  lilifloire  d'A- 
buighazikhan. 


(e)  Sa  réfidence  étoit  alors  à Selliiure, 
éloignée  d'Urjenz  de  trois  journées  i l'Oued. 
Ali  ;li.in  étoit  alors  Hoi  ou  Khan  d'Urjenz. 
(f  i Pèlerinages  de  PurchnfT,  pag-.  837. 
(g)  IiifU-ire’d'AbuIghazi  khan,  pag.  357. 
(ii  J Hill.  des  Turcs,  &c.  pag.  431; 
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fc.  C’étoit  une  des  Provinces  dont  l’Empereur  Darius  donnoit  le  gouverne- 
ment aux  Satrapes.  Ilne  s’en  eft  rien  confervé  d’important , jufqu’en  680  (i) 
que  les  Arabes  en  devinrent  les  maîtres;  &,  long-tems  même  après,  on 
trouve  uniquement  qu’ils  y entretenoient  un  Gouverneur,  comme  dans  les  au- 
tres Provinces  dont  il  avoit  fait  la  conquête.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence 
que  iorfque  le  pouvoir  des  Califes  eut  commencé  à s’affoiblir  & que  les  Gou- 
verneurs fe  faifirent  des  Provinces  qui  leur  avoient  été  confiées , celui  de 
Karazm  fuivit  l’éxemple  commun.  1!  ne  paroît  pas  néanmoins,  parles  Hiftoi- 
res  connues,  que  ce  Pays  ait  eu  des  Rois  avant  Alamun -ibn-mobammed , dont  le 
régné  coromenpt  peu  après  l’annce  995  (*).  On  trouve  peu  auparavant  qu’A- 
bu-abdalla  en  étoit  Gouverneur,  fans  qu’il  paroiffe  (/)  fous  l'autorité  de  qui. 
Enfin  il  tomba  fous  la  puiiïance  de  Mabmtul-gazni , Roi  de  Khorafan , qui , en 
1016(1»),  après  la  mort  de  Mamun-ibn-mænwi , en  dépouilla  l’ufurpateur  & 
mit  le  Royaume  de  Kasazm  au  nombre  de  fes  Provinces  ( « ). 

Il  n’y  eut  pas  de  changement  fous  les  races  de  Gazni  & de  Seljuk,  qui  fe 
fuccedérent,  jufqu’i  la  mort  de  Matek-fchab , nommé  autrement  Jalal-addin , 
troifjème  Sultan  des  Turcs  Seljuks  , en  109a  (0).  Kothb-addin  (/>),  qui  fe 
trouvoit  alors  Gouverneur  du  Pays , tirant  avantage  des  troubles  qui  s’élevè- 
rent , prit  le  titre  de  Roi  (<?).  Mohammed,  furnommé  Axfiz,  fon  fiU  & fon 
fucceÎTeur , fe  vit  beaucoup  mieux  affermi  fur  le  Trône , malgré  l’oppolîtion 
confiante  du  Sultan  Sanjar  fils  de  Malek-fchah,  qui  le  réduilit  même  plulicurs 
fois  à la  dépendance.  Mais  ce  fut  Takash , fixième  Monarque  de  la  même  Dy- 
naftie,  qui  établit  folidement  l’Empire  des  Karazmiens  fur  les  ruines  de  celui 
des  Turcs,  qu’il  détruifit  en  Perfe  par  la  mort  de  Togrul-arjlan  (r).  II  joignit 
les  Etats  de  ce  malheureux  Prince  aux  fiens.  Kothh-addiu-mohammed , fon  fils , 
étendit  encore  plus  fa  domination  par  la  conquête  de  la  Perfe  & de  Maxara- 
irnhr.  C’étoit  le  plus  puiffant  Prince  de  l’Afie,  lorfqu’il  fut  attaqué  en  (r) 
1218  par  Jenghiz-han,  qui  le  dépouilla  de  fes  Etats. 

Jagatha  y,  un  des  fils  de  Jenghiz-khan,  n’ayant  eu  qu’une  partie  du  Ka- 
razm dans  la  fucceffion  de  fon  père  (t),  on  eft  porté  à croire  que  le  Pays 
n’avoit  pas  été  entièrement  conquis , ou  du  moins  qu'à  la  faveur  de  quelque 
révolte  le  refte  s’étoit  remis  dans  l’indépendance.  Quoiqu’il  en  foit,  il  paroît 
fort  vraifcmblable  qu’à  la  décadence  des  Khans  de  Jagathay  (v),  après  la 
mort  de  Ghazan-kban,  qui  arriva  en  1348  (1),  ou  peut-être  plûtot,  le  Pays 
de  Karazm  eut  fes  propres  Rois , ou  qu’il  devint  la  proie  de  quelqu’autre  Puif- 
fance  (y);  car  on  trouve  que  du  tems  de  Timur-bek  ou  Tamerlan,  ce  Trône 
étoit  occupé  par  HuJJ'yeu,  fils  dé  Tang-haday , de  la  Horde  de  Kongorat  (2), 

une 


CO  61  de  l’Egire. 

(*)  38s  de  l'Egire. 

(O  Texeira,  uH fup.  pag.  160. 

( ni  ) 407  de  l'Egire. 

(n)  En  1193  ou  1196.  Il  J.  Hiji.  Dytutjl. 
i'Abulfarai . pjg.  120 , & d'Herbelot , pag.  534. 
ETC 0 ) 480-  [de  l’Egire.] 

( p ) Il  avoit  fuccedc  à fon  père  Bujlckin, 
autiefois  Efclave  de  BaUtatikin  fon  prédécef- 
feur,  mais  élevé  par  Mal*k-fchih  au  Gouver- 
nement de  Karazm. 

( 1 ) Pctis  de  U Croix , dans  i’Hilloire  de 


Jenghiz-khan,  pag,  Iî9i  & d'Herbelot,  pa- 
ge 17#. 

(r)  s 90  ou  593  de  l'Egire. 

(s)  645  de  l'Egire. 

ft)  Hiiloire  de  Timur-beg,  pag.  307;  de 
Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols,  du.  pag.  r«S- 
(«)  Ainfi  furent  nommés,  après  Jagathay, 
les  Pays  qui  lui  avoient  été  fournis. 

( x ) De  l'Egire.  749. 

(y)  Hiftoire  de  Timur-beg,  pag.  147. 

( a ) Ou  Kunkurat.  On  lit  Gonkegrat  dans 
l'Original. 
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•tme  des  quatre  Tribus  Usbeks  qui  pofledcnt  aujourd’hui  le  Karazm  & la  gran- 
de Bukkarie.  Ce  qui  doicparoîcre  encore  plus  remarquable,  c’eft  que  le  Royau- 
me de  Karazm  etoic  alors  honoré  du  titre  de  grand  Empire  (a),  & qu’il  de- 
meura dans  la  même  famiile , jufqu’en  1379  & 1388  (b)  , que  Timur  en 
ayant  fait  la  conquête , rafa  la  Capitale  & fit  fémur  de  l’orge  fur  fes  fonde- 
ment. Mais , trois  ans  après , il  récablit  cette  Ville  & le  Royaume  dans  leur 
fplendeur  précédente. 

Les  defcendans  de  Timur-bcg  qui  continuèrent  de  regner  dans  le Khorafan 
&le  Mawjra  iruthr , ne  ceffèrent  pas  d'etre  les  maîtres  du  Karazm , jufqucs  vers 
l’an  I498(t),  que  le  fameux  Sshabbakbt  ayant  fubjugué  ces  deux  Pays,  il  tom- 
ba auffi  entre  les  mains  du  vainqueur.  Scbabbakbt  fut  défait  & tué  par  ifmael- 
fofi  en  1510  ( d).  Alors  le  Pays  de  Karazm  fe  revit  encore  une  fois  fous  la 
domination  de  la  Perfe.  Mais , deux  ans  après , les  1 labitans  s’étant  révoltés 
.contre  leur  Gouverneur,  appellérent  le  Sultan  Ilbars,  qui  vint  du  Tufkef- 
tanavec  fes  Usbeks.  11  fut  proclamé  Khan  à Wazir  (e)  en  1512  (/);  & 
la  poffeflion  de  ce  Royaume  eft  paflec  à fes  defcendans  (g). 


R O V A U M t 

na  Kaiiazm. 
U S B £ JC  S. 


1 irnurbc 
faittneonqu 
te  du  Karazm. 


(a)  Hifioirc  de  Timur-bcg,  pjg.  148.  l'Original,  ce  qui  eft  fins  doute  une  erreur. 

(b)  781  & 7SK)  de  IT-glre.  (/'  Hill.  des  Turcs,  des  Mongols , fcc. 

( O 94°  de  l’Egire.  pag. 

(d)  916  de  l'Egire.  U)  A»*  psg.  410  & fuiv. 

(e)  oj  ü de  l'F.gire;  mais  on  lit  911  dans 


S-  V. 


iftjhrri  des  Kbans  Usbeks  de  Karazm. 


Intkoduc-  • 
ti  on. 


C’EST  à l’Hiftoire  à'Abulgbaz,  Khan  du  même  Pays , qu’on  eft  redevable 
de  tout  ce  qui  appartient  aux  Khans  Usbeks  de  Karazm.  Ce  récit  com- 
pofe  la  neuvième  partie  de  fon  Ouvrage,  qui  a feule  prefqu’autant  d’étendue 
que  toutes  les  autres  enferoble.  Aufli  en  eft-elle  la  plus  complette.  On  s’i- 
magincroit , dit  le  Traduèteur .,  qu’un  Prince  Tartare  , qui  fait  profeftion 
d’écrire  l’Hiftoire  des  Tartares , n’en  devoit  ignorer  aucune  partie.  Cepen- 
dant il  eft  certain  qu’il  étoit  peu  informé  de  tout  ce  qui  regarde  les  Khans, 
fuccefleurs  immédiats  de  Jenghiz-khan  , qui  régnèrent  dans  la  grands  Tarta- 
rie;  puifqu’il  abandonne  fa  narration  lorfqu’il  arrive  à Koplai  ou  Cublay-khan , 
quatrième  Empereur.  Il  ne  l’interrompt  pas  moins  brufquement  après  Amur- 
timur , ou  Tamerlan , fans  nous  apprendre  quels  furent  fes  fuccefleurs  dans  le 
Pays  de  Mawetra-iiiahr , jufqu’à  la  conquête  de  Scbabbakbt , qui  eft  poftérieure 
de  plus  de  quatre-vingt  ans. 

De  tous  les  Khans  de  la  race  de  Jenghiz-khan , qui  ont  régné  dans  le  Pays 
de  Kashgar , il  ne  nomme  que  Togalak-timur , Si  Kezra-koja , fon  fils , qui  fu- 
rent fuccefleurs  d’Amur-timur.  A l’égard  de  ceux  qui  lui  fucccdèrent , fl  fe 
contente  d’obferver  qu’ils  étoient  de  fes  defcendans.  Il  ne  fe  déclare  pas 
mieux  inftruit  des  fuecelTeurs  de  Haji-gueray , Khan  de  Kipjak ,■  qui  mourut 
vers  l’an  1475.  11  fe  borne  à remarquer  que  les  Khans  de  Crimée  font  def- 
cendus  d’un  de  fes  fils,  quoique  les  Khans  de  Karazm  & ceux  de  la  grande 
Bukkarie  foient  des  branches  collaterales  de  la  même  famille , étant  tous  def- 
cendus  de  Juji  ou  Zuà-kban,  un  des  fils  de  Jenghiz-khan.  Qui  ne  s’atten- 
IX.  Part.  Y droit 


Utilité  de 
l’Hifloirc  d’A- 
bulghazi-fch:>n 
& fes  défaut'. 
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ROT.H'MI 
be  Kasa/.w. 
L'sszks. 


Combien  il 
eft  précieux 
pour  1a  Géo- 
graphie. 


droit  pas  du  moins  à trouver  dans  Abulghazi  la  partie  la  plus  brillante  de  l'Hif- 
toire  de  fon  Pays  ? c'eft-a-dire , tout  ce  qui  s’eflpafle  dans  l’Empire  des  Karaz- 
miens  pendant  cent  trente- huit  ans  qu'on  le  fait  lubfiffer  fous  fept  Monarques, 
d'autres  difent  fous  neuf  ; égal  en  étendue  à celui  des  Mongols , lorfque  Jen- 
ghiz-khan  déclara  la  guerre  au  Sultan  Mohammed. 

On  reproche  au.' li,  à l’Ouvrage  d'Abulghazi-khan , l’omiflion  de  piufieurs 
autres  fucceffîons,  particuliérement  de  celles  du  Turkeftan,  des  Kalmuks  ou 
des  Eluths , & des  Mongols  ; fans  parler  des  dates  des  régnes , qui  font  rare- 
ment obfervées.  Mais  ces  imperfections  font  compenfées  par  le  récit  d’un 
grand  nombre  de  circonflances , qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  fource. 
Outre  l’Hiftoire  détaillée  des  Usbeks,  & des  Ancêtres  de  l’Auteur,  qui  ont 
régné  fur  les  Karazmiens  depuis  la  conquête  de  Schahbakht , une  bonne  par- 
tie de  celle  de  Mawara-inahr  y eft  aulü  mêlée,  à l'occafion  des  guerres  qui 
étoient  prefque  continuelles  entre  deux  Etats  fi  voifins.  Avec  ces  lecours,  on 
s’ell  mis  en  état  de  reftifier  diverfes  erreurs  de  l’Hiftoire  des  Khans  Usbeks , 
tiréedes  Auteurs  Perfans  (a),  & de  ramener  ces  Hiftoricns  au  tems  de  l’Au- 
teur. Ajoûtons  qu’on  en  a recueilli  piufieurs  particularités  qui  s’y  trouvent 
répandues  paroccafion,  concernant  la  forme  du  Gouvernement,  la  manière 
de  combattre,  & d’autres  ufages  des  Tartares. 

A l’égard  de  la  Géographie  du  Karazm  , qui  nous  étoit  prefqu’abfolument 
inconnue,  il  n'y  a pas  de  Ville,  ni  même  de  lieu  confidérable  dans  le  Pavs, 
qui  ne  foit  nommé  à quelqu’occafion , telle  qu’une  action  militaire,  ou  que  les 
fréquens  partages  qui  fe  faifoient  entre  les  Princes.  On  ignoroit , avant  que 
de  l’avoir  appris  de  l’Auteur  , que  la  Rivière  à'Aniu  fe  divife  en  deux  bras 
dans  le  Pays  de  Karazm,  & que  l’un  des  deux  ayant  quitté  fon  ancien  cours 
vers  la  Mer  Cafpienne , tourne  au  Nord  & va  fc  jetter  dans  le  Lac  d’Aral.  Si 
l’on  trouve  dans  la  fécondé  partie  de  l’Ouvrage  un  long  éclairciffement  fur  les 
Hordes  Turques,  Ja  neuvième  offre  auffi  quantité  d'explications  curieufes  fur 
les  Tribus  des  Turcomans  (A). 

Cette  critique  doit  faire  juger  que  dans  l’abrégé  qu’on  va  donner  ici  de 
rHifloire  des  Khans  Usbeks  de  Karazm,  on  ne  s’attachera  qu'à  ce  qu’elle  ren- 
ferme de  plus  utile  & de  plus  curieux. 


(»■)  ParTexeira,  Petit  île  la  Croix , d'Hcr- 
beiot  & piufieurs  autres. 


(*)  Hiit.  des  Turcs;  des  Mongols,  &c. 
pag.  12  & fuiv. 


Khans  de  Kipjak  & origine  des  Usbeks. 


On  remon- 
te jllfqu  l 7.u- 
zi , fils  aîné  da 
Jenghiz-khan. 


POUR  déduire  avec  plus  d'ordre  & de  clarté  l'I  liftoire  des  Khans  Usbeks  de 
Karazm,  il  faut  remonter  jufqu’à  Juji  ou  Zuzi-khan(a),  fils  aîné  de  Jen- 
ehiz-khan,  qui  s’établit,  comme  on  l’a  déjà  rapporté,  dans  le  Pays  de  Kipjak 
& qui  mourut  avant  fon  père  (b).  A la  première  nouvelle  de  fa  mort,  Jen- 
ghiz  khan  fit  partir  fon  propre  frère,  pour  créer  Batu  Khan  du  Pays  aluplace 
de  Zuzi.  Le,  Conquérant  n'ayant  pas  furvécu  long-tems  à fon  fils , Batu , ou 
Batu faghin-kban , comme  Abulghazi  le  nomme,  luifTa  dans  fes  Etats  pour  Ré- 
gent, Togay-timur , le  plus  jeune  de  fes  frères , & fe  rendit  avec  les  cinq  au- 
tres 


(«)  On  le  trouve  écrit  cuŒ  Cbucbi  & Tqfchi.  (b)  Voyez  ci-dcffut. 
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très  à Kara-koram  (c),  pour  ailifter  à l’éleêlion  d'Ugaday  ou  d'Oltay , autre 
fils  de  Jenghiz-khan , qu’il  s'emprefla  d'accompagner  enfuite  dans  l’expédition 
contre  le  Katay.  Ugaday,  fatisfait  de  la  valeur  de  Batu,  le  choifit  à fon  re- 
tour pour  commander  une  Armée  nombreufe,  qu’il  deflinoita  ia  conquête  des 
Unis,  des  Cberkas  & des  Bulgart  (d).  Cette  entreprife  fut  éxécutécglorieufe- 
ment.  Ugaday , après  avoir  rempli  toute  la  Tartane  Occidentale  du  bruit  de 
fes  exploits,  retourna  triomphant  à Kok-orda,  Capitale  de  Dasbt-kipjak  (<•  ), 
où  il  paya  bien-tôt  le  dernier  tribut  à la  nature. 

B u r g a , fon  frère , qui  lui  fucceda  par  le  choix  de  fes  Sujets , & qui  fe  fit 
redouter  de  fes  voifins  pendant  le  cours  d’un  régné  fort  glorieux,  étant  allé  vifi- 
ter  Koplay , ou  Kublay , dont  il  avoit  obtenu  le  confcntcment  (J) , fut  fi  touché  du 
difeours  de  quelques  Marchands  Bukkariens  qu'il  rencontra  dans  fa  route,  qu'à 
fon  retour  il  donna  ordre  à fes  Sujets  d’embraffer  le  Mahométifme.  il  avoit 
infpiré  les  mêmes  fentimens  à Togay-timur  fon  frère.  Mais  il  mourut  fans  avoir 
pû  remplir  fon  deflein , après  un  régné  de  vingt-cinq  ans. 

Il  eut  pour  fuccefleur  un  de  fes  frères  nommé  Mengu-timur , Prince  diflin- 
gué  par  fon  courage  & fa  conduite.  Ce  nouveau  Khan  donna  une  branche  de 
la  Tribu  à'Akorda  à Babadur-kban , fils  de  Sheybani-khan  fon  frère,  & les  Vil- 
les de  Kaffa  & de  Krirn  à Oran-kban  fils  de  Togay-timur.  Enfuite  marchant 
contre  les  Bulgares,  il  fit  dans  l’efpace  de  deux  ans  des  conquêtes  confidéra- 
bles  de  ce  côté-là.  Il  alloit  tourner  fes  armes  vers  Iran  (g),  lorfquc  le  Khan 
slUa  [b  ) , qui  regnoit  dans  cette  Contrée , prit  le  parti  de  s'accommoder  pai- 
fiblemenc  avec  lui  par  un  Traité  qui  dura  toute  fa  vie.  Après  fa  mort. 
Ahmed,  fils  de  IMaku-khan , qui  avoit  embrafle  le  Mahométifme,  obtint  la 
{[/-couronne  d’Iran  ; mais  il  fut  tué  par  [ Argun , fils  d "\Abka , qui  monta  aufli- 
tôt  fur  le  Trône.  A cette  nouvelle,  Mengu-timm-khan  fit  marcher  une  Armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes  vers  les  frontières  de  cette  Région.  Ayant  ren- 
contré Argun  avec  toutes  fes  forces,  il  fut  défait  à Karabagb ; ce  qui  lui  cau- 
fa  tant  de  chagrin  qu’il  en  mourut  bien-tôt  (i). 

Son  fuccefleur  fut  Tuda-mngu,  fils  de  Butu-faghin-khan.  Ce  Prince  ayant 
accablé  fes  Sujets  de  taxes,  Togtagu,  fils  de  Mcngu-timur-khan , fe  crut  obli- 
gé de  lui  repréfenter  l’injuftice  de  cette  conduite.  Tuda  mengu  en  fut  fi  offenfé 
qu'il  le  força  d’abandonner  le  Pays;  mais  il  ne  put  l’erapècher  de  reparoître 
bien-tôt  avec  une  fi  puiflàntc  Armée,  que  l'ayant  attaqué  fans  précaution  il 
perdit  la  bataille  & la  vie.  Toktagu  fe  fit  reconnoître  Khan  des  Kipjaks.  Il 
régna  fix  ans  avec  beaucoup  de  gloire.  Mais  après  avoir  conquis  plufieurs 
Villes  voifines,  il  mourut  au  milieu  de  fes  victoires  & fut  enterré  à Sharifh- 
rayzik,  fuivant  l'ordre  qu’il  avoit  laifle  en  expirant. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Usbek-khan  fon  fils,  qui  fans  avoir  plus  de  treize 

ans 


RoYAUMt 
tir  Kakaam. 
U SSL  K S. 


Burgt. 


Mcnga- 

tiniur. 

Diverfet 

ccŒons. 


Ahmed. 

Ahka. 


Tuda-mcn- 

gu. 


ToktsgO. 


Usbek. 


O Ktrtkum  dans  l'Original, 
d)  Les  RuIEens  , les  Circadiens  & les 
Bulgares;  ces  derniers  habitoient  i l'Eft  du 
Volga , vers  Samara. 

(e)  Ccü  i dlre,  la  Plaine  de  Kipjak.  Ce 
Pays  eft  plat  A n'offre  iju'une  efpèce  de  plaine 
continuelle.  On  le  nomme  aufll  Klpbak  ou 

Kipcbak. 

(J)  Kop'ay  régna  à Kara-hram  ; & quoi 


que  l’Empire  de  Jenghiz  khan  fût  dlvifé  en 
trois  ou  quatre  parties , les  Khans  dépendoient 
de  lui  comme  du  grand  Khan , ou  Kboin. 

(g)  Ou  la  Perle , dans  le  fens  le  plus  é- 
tenou. 

b ) Ou  Aboia.  comme  d’autres  l'écrivent. 
i)  HilL  des  Turcs,  des  Mongols,  Ætc. 
psg-  193  & fuiv. 
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USIEKS. 


Jinibck. 


Birdibek. 


Crus. 


Tokumisb 


Kivîrciiu. 

Barak. 

Makiimst. 

Ahufayd. 

GhU-h-ad- 

din. 
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ans  gouverna  fes  Peuples  avec  beaucoup  de  prudence.  Il  incroduifit  enfin  le 
Mahométifme  dans  fes  Etats.  C’eft  de  lui  que  fes  -Sujets  prirent  le  nom  d'Us- 
beks.  It  tenta  deux  fois  la  fortune  contre  Jbufayd , Khan  d Iran;  mais  avec 
reu  de  fuccés.  La  mort  le  furpric  au  retour  de  i'a  fécondé  expédition. 

Tanibek  (t),  fon  fils  & fon  fucccfleur,  fut  un  très-bon  Prince , qui  fixa1 
fa  Cour  à Sharifaraizyk.  Malek-asbraf,  fils  de  Tmur-ta:b , qui  avoit  ufurpé  le 
Tronc  d’Adhirbijan  en  Perfe,  exerçant  uneodieuTe  tyrannie  fur  fes  Sujets, 
un  Prêtre,  qui  s'étoit  retiré  chez  les  Kipjaks  avec  quantité  d’autres,  prit  tant 
d’afeendant  fur  l’efprit  de  Janibek  par  un  difeours  menaçant,  qu’il  lui  fit  af 
fembler  toutes  fes  forces  pour  marcher  contre  Asbraf.  Cet  ufurpatcur  fut 
renverfé  du  Tronc  & tué  dans  une  bataille.  Ses  tréfors,  qui  compoferent  la  • 
charge  de  quatre  cens  chameaux , en  or  & en  joyaux  feulement,  furent  di- 
vins entre  les  Usbeks.  Mais  Janibek  mourut  peu  de  tems  après  fon  retour,  - 
en  i e t(S  ( /) , dans  la  fepeième  année  de  fon  régné.  . 

Birdibek,  fon  fils,  qu’il  avoit  laifle  pour  gouverner  les  Provinces  de-' 
Perfe  n’étant  revenu  que  deux  ans  après,  fut  reconnu  Khan  par  lesKipiaks, 
fuivanc  les  dernières  difpofitions  de  fon  père.  Ce  Prince  fe  livra  malheureu- 
fement  à des  plaifirs  brutaux , qui  le  conduiiirent  a la  tyrannie.  Il  fit  donner 
la  mort  à tons  les  parens  , dans  Sa  crainte  qu’ils  n’encrepnfTentde  le  détrôner. 
L’excès  de  fes  débauches  l'avant  mis  au  tombeau  en  1360  (m),  1!  ne  refta- 
perfonne  de  la  poftérice  de  MengU-nmur  pour  lui  fucceder.  _ 

Ce  fut  a ires  loi  au  brus-khan,  defeendu  de  Togay-tmur  au  quatrième  de- 
„ré  s’empara  du  Tronc  & régna  paifiblement  pendant  quelques  années,  juf- 
qu’à  ce  que  Tckuvnhb  (»),  autre  defeendant  de  Togay  au  meme  degre,  en- 
treprit de  le  dépoffeder.  Mais  ce  libelle  ayant  été  défait  fe  retira  chez  A- 
murtimur  oui  retmoit  alors  à Samarkand  dans  le  Mawara-tnahr.  brus  fe  ha»  de- 
le  pourlbme.  Mais  7m:  vr,  averti  par  Jdithi  mangap  (0),  mit  1 okcamish  a • 
h tête  d’une  nombn-uu  Armée,  qui  défit  Urus&le  tua  dans  Paèlion.  Levain- 
oucur  ne  trouvant  plus  d’obfiacle,  s’établitfur  le  Trône  en  1375  .(/>)•  Enfuita. 
oub'iant  ce  qu’il  devoit  a la  reconnoiflance,  il  prit  le  tems  où  I imurctoiï  oc- 
cuoé  contre  7mii  avec  toutes  fes  forces,  pour  entrer  dans  le  Mwara-mahr.  IT 
réduifit  Samarkand  & fit  périr  un  grand  nombre  d’Habitans.  Mais  s étant  re- 
tire à l’approche  de  Timur,  il  fut  pourfuivi  avec  tant  de  chaleur  que  mal- 
gré fon  courage  (q)  & fon  habileté,  fon  Armée  fut  t aillee  en  pièces  fur  le* 

tords  de  !’A  tel  ou  du  Volga. 

Ir.  laiffa  huit  fils,  qui  ne  purent  empêcher  haverebj*,  fils  d Unis,  de  mon- 
ter fur  le  Trône.  Kaverchife  eut  Barak  pour  fuccefleur.  Enfmte  les  kipjaks 
reconnurent  pour  Khan,  Makbmat , defeendu  de  Togaytimur  par  Awz-s 
timur  fon  fils.  Mais  ce  Prince  ayant  peu  vécu,  Jbufayd,  furnonaraé 
& fils  de  Barak,  obtint  la  couronne  après  lui.  Abufayd  laifia  neuf  fils  , dtî 
Siqtdèmadefquels,  nommé  Jamsh,  les  Usbeks  prétendent  que  les  kham^u 


(*',  Dfmiitk  dans  la  Tradsftion. 

(l)  75a  Je  I F.i?ne. 

(m)  76*  de  t'Kgire. 

( n ) Ou  Toiatrnitb  , comme  on  lit  dans 
i'Hilîoire  de  Timur  bek. 

(,)  L'Hiftoiicn  du  Timur  bel;  le  nomme 


o ou  IJikut , Vol.  I,  pag.  l8ï. 

( p)  777  Je  l'Egire. 

(j)  Ce  Khan  battit  plufieurs  fois  les  IUl> 
lien»,  & prit  fur  ie  Czir  Demtlrius  Ivanowitz. 
'.Ci  Villes  de  Mofcou  & de  Volodiœer  en  1382» 
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Turkeftan  font  defcenduif,  Son  fucceficur  fut  Ghiatb-addm  (r)  fils  de  Timur- 
tash,  fils  de  Mackmat.  Après  lui  régna  fon  fils  Haji-garay,  qui  laifla  huit 
fils,  nommés  Damlatyar , Nur-dawlat-khan  , Iiayd(T- khan,  Kutluk-famman,  Kil - 
dish,  Mtngli-garay-khan , Yamgurzi  & Awaz  timur.  Ces  neuf  frères  diviférent 
entr’eux  les  Etats  de  leur  père  après  fa  mort;  mais  ils  en  jouirent  peu.  Les 
Ruiliens  s’étant  faifis  du  Pays  de  Kipjak  en  1153  (r),  on  ne  trouve  plus 
rien  qui  regarde  les  defeendans  de  Haji-garay,  excepté  qu’on  fait  defeendre 
d’eux  les  Khans  de  la  Crimée  (t). 

8J"(r)  Giafudin , dans  la  Traduction.  (s)  Hilt.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

(s)  941.  de  l'Jigire.  pag.  197-  5c  fuiv. 

Hijloirc  des  Usbeks , jufqu’à  leur  établiffiment  dans  le  Royaume  de  Karazm. 

Z U ZI,  ou  Juzi , fils  aîné  de  Jenghiz-khan,  qui  s’établit  dans  le  Pays  des 
Kipjaks  pendant  la  vie  de  (on  père  (a),  avoit  formé  le  deflein  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  Ckerkas  (b~)  , aux  Basbirs  (r)  , aux  Urus  (dj , & à 
d’autres  Nations  voifincs.  Il  avoit  déjà  raflemblé  dans  cette  vûe  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  provifions.  Mais,  ayant  été  prévenu  par  la  mort,  Jen- 
gbiz-khan  prit  la  réfolution  de  faire  éxéeuter  ce  deflein  par  Batu  , fils  de 
Zuzi , que  l'Auteur  dont  nous  fuivons  ici  les  Mémoires  nomme  Batu-faghin- 
khan.  La  mort  de  Jenghiz-khan  apporta  le  même  oblb.de  à Ion  projet.  Uga- 
day,  ou  Oktay , autre  fils  & Succeflêur  de  ce  Conquérant,  n’eut  pas  plûcôt 
fini  fon  expédition  contre  le  Katay , que,  faifant  renaître  le  plan  de  fes  Pè- 
res, il  fit  marcher  Batu  (r)  avec  "des  Troupes  nombreufes  vers  les  Pays  dont 
ils  avoient  médité  la  conquête.  Batu  enleva  plufieurs  Villes  aux  Urus,  & 
s’avança  jufqu’à  Mofcou , malgré  la  jonction  des  Urus  & des  Nemetzh  (f ) , ■ 
leurs  Alliés,  qui  s’étoient  retranches  prés  de  cette  Ville. 

Après  avoir  tente  inutilement,  pendanc  trois  mois,  de  les  forcer  dans 
leurs  retranchement , il  donna  un  renfort  de  (îx  mille  hommes  à Slieybani , 
fon  frère  , avec  ordre  de  les  attaquer  par  derrière  à la  pointe  du  jour  , tandis 
nue  de  fon  côté  il  les  chargea  par-devanc  avec  tant  de  vigueur , qu'il  les  ■ 
força  de  prendre  la  fuite  après  leur  avoir  tué  foixante-dix  mille  hommes. 
Une  victoire  de  cette  importance  lui  facilita  la  conquête  d'un  grand  nombre  • 
de  Villes  & de  Provinces.  Lorluu’i!  fut  revénu  de  cette  expédition,  chargé 
derichdTes  3t  de  gloire,  Orda , lurnommé  Itzen,  fils  aîné  de  Zuzi , fit  pré- 
fent  de  quinze  mille  familles  à Sbeybani , pour  le  récompenfer  de  fes  fervi- 
ces.  Batu  , à cet  exemple,  lui  donna  toutes  les  Places  qu’il  avoit  conquifes 
fîir  les  Rufiîens  & leurs  Alliés,  avec  un  nombre  de  familles , tirées  des  Tri- 
bus des  Kuris,  des  Naymans  , des  KarKks  & des  Higurs,  te!  qu'il  le  jugea  né- 
ceflâire  pour  la  garde  de  ces  Villes  & pour  le  foucien  de  fa  Cour.  Mais  il 

mit' 


fa)  Voyez  ci-defTur. 

( b ) Les  Circadiens. 

(c)  Tribu  de  Turcs  ou  de  Tartares,  que 
Rubmquis  nomme  Paskatis  & qui  habitoùnt 
la  partie  Septentrionale  du  Royaume  d Af- 
•ja.Mii . • 

<d)  Les  Ruflkns. 

Y 


(O  Batu,  Khan  des  Kipjaks  . avoit  ac- 
compagné Ol-.tay  dans  Ton  expédition,  asèc 
cinq  de  fes  frères. 

(f)  [’«  les  Nriuetzis,  il  faut  entendre  les" 
Allenfans.  Los  Arabes  appellent  les  AUemhus 
Ntmfiab, 

y 


Rov  au  mît 
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Conquête 
de  Kipjak  par 
les  RtiŒcus. 


Plan  de  Zu- 
zi , éxécuté 
par  Batu  fon 
fils. 


Victoire  5c 
conquêtes  de 
Batu. 
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ut  Karazm. 
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Oefccndans 
de  Sheybaui. 


Arab-fehah. 


mie  pour  condition  à ce  bienfait , qu’en  s’établiffanc  entre  fes  Etats  & ceux 
d'Orda-ltzen , Sheybani  pafferuic  l'écé  vers  les  Montagnes  d'Aral  (g)  & la 
Rivière  de  Jaik  ; & l'hiver  , plus  au  Sud  , vers  Katakum  ( h ),  Arakum  & les 
Rivières  de  Sir  & de  Sara-fu.  Kn  vertu  de  ce  Traité,  Sheybani  lit  prendre 
poffelTion,  par  un  de  fes  fils , des  Miles  Rulliennes  & Ncmeczienes,  où  là 
réfidence  demeura  fixée,  pour  lui  & pour  fes  defeendans.  Mais,  dans  un  fi 
grand  éloignement,  l'Auteur  n’a  pû  nous  apprendre  leur  licitation. 

Sheybani  laifia  douze  fils , dont  le  fécond , nommé  Babadur , devint  fon 
Succefleur.  Bahadur  fut  fucccdé  par  fon  fils  Badakul,  aîné  de  quatre  frères; 
& Badakul , par  fon  fils  unique  Mengu-Timur , a qui  fon  efprit  & fon  coura- 
ge firent  donner  le  furnom  de  Grand-Kut’uk.  Mengu-Timur  eut  fix  fils  , du 
dernier  defquels  , nommé  BekkenJi  , étoit  defeendu  Kujumkban  (i),  qui, 
après  avoir  régné  quarante  ans  dans  le  Pays  de  Titrait  (*),  étant  devenu  a- 
veugle , fut  ciialTé  par  les  RulTiens  en  1594  (/),  & fe  retira  dans  le  Pays 
des  Mankats  (m).  Mengu-Timur  eut  pour  Succefleur,  en  mourant,  Fulad, 
fon  troiûème  fils.  Après  Fulad , fes  deux  fils  , Dawlat-sheikh-ogbm  , & A- 
rabsbab , partagèrent  les  Etats.  Ils  choifirent , pour  féjour  en  été , les  en- 
virons de  la  Rivière  de  Jaik  ; & pendant  l’hiver  les  Pays  voiflns  de  celle 
de  Sir. 

D a w l at  s it  e y k n eut  un  fils  nommé  Abulgayir,  qui  fe  rendit  redouta- 
ble à fes  voiflns,  & qui  laiffa  onze  fils.  Sbabadakb,  l'aîné,  en  eut  deux, 
dont  l’aîné  fe  nommoit  Mahomet  ( n)  & fut  furnommé  Shahbakbt.  L’autre, 
nommé  Mahomet -Sultan,  fut  père  d’Oheyd-khan , qui  régna  dans  la  grande 
Buklcarie.  Le  fécond  fils  d' Abulgayir  fut  Khoja- Mahomet  , que  les  Usbeks 
nommèrent  Khoja-Amtintak  , parce  qu’il  avoit  l’elpric  extrêmement  borné. 
janibek,  fon  fils,  ne  l’eut  pas  plus  ouvert  que  lui.  Iskander , fils  de  Janibek, 
ne  fut  pas  moins  flupide  que  ton  père  & fon  Grand-père  ; mais  il  mena  une 
vie  fort  dévote  & marqua  beaucoup  de  paflion  pour  la  Chaffe.  Son  fils  fut 
Abdallah  , dont  le  fils , Abdal-mumin , termina  cette  brauche  de  Sheybani-khan. 
Ces  deux  Princes,  dont  on  retrouvera  l'occaflon  de  parler,  le  diftinguérenc 
par  des  qualités  brillances. 

Ara  b-s  chah,  fils  de  Fulad,  fut  remplacé  par  fon  fils  Hagi-taulay , qui  le 
fut  par  Ibn  fils  Tmtw-sheykh.  Ce  dernier  Prince  avoit  fait  concevoir  de  hau- 
tes efpérances  ; mais  il  régna  peu.  Ayant  été  tué,  dans  fa  jeunefle  & fans  en- 
fans,  dans  une  rencontre  avec  deux  mille  Kalmuks  (<?  ),  tous  fes  Sujets  cher- 
chèrent une  retraite  chez  d'autres  Princes,  à la  réferve  des  Vigurs , qui,  fe  pré- 
parant aufli  à quitter  la  veuve  de  leur  Khan, apprirent  d’elle  qu’elle  fe  croyoit  gref- 
fe de  trois  mois.  Us  réfolurent  d'attendre  le  tems  de  fa  délivrance.  En  effet, 
cette  Princeffe  étant  accouchée  d’un  fils , qui  reçut  le  nom  d'Yadigar , ils  en  fi- 
rent avenir  les  Naymans , qui , après  avoir  un  peu  balancé , retournèrent  en- 
fin fous  le  joug.  Depuis  ce  tems-là,  les  Vigurs  ont  toûjours  fait  l'honneur 

aux 


) Voyez  ci-deflus. 

) Ou  le  De/ert  mit.  C'eft  quelque  Dc- 
fert  vers  Klpjali. 

'<)  Kutsitm  kban  dans  la  Triduciion. 
t)  C'eft  plûtêt  Turc,  en  Sibérie. 

I)  1003.  de  l'Egire. 
m ) Ou  les  Kirakalpaks. 


(«y  La  même  ebofe  que  Mtkarnmed  ou 
Multnut  -,  mais  plus  ordinairement  Mahomet 
en  Pcrfan. 

( «y  On  a déjà  remarqué  que  c'eft  un  fa- 
briquée que  lesUsbeksont  donné  aux  Kluths, 
& qu’en  revanche  cew-ci  appellent  les  Usbeks 
Bttjjik-puruk. 
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aux  Naymans  de  leur  cederle  côté  gauche,  qui  cilla  piace  de  dillinétion  par- 
mi les  Tarares  (p). 

Yàdigak-khan  eut  quatre  fils , dont  le  premier,  nommé  Burga-fultan , 
fut  un  Prince  fort  courageux.  Son  eftomac  étoit  formé  d’un  feul  os.  11  vé- 
cut du  temps  d’Abulgayir-khan , qu'on  a déjà  nommé  ; mais  qui  étoit  beau- 
coup plus  vieux.  Abufayd-mirza  , delcendu  à' Amur-timur  , qui  regnoit  alors 
dans  le  Mawara-Inabr , ayant  tué  Abdalatif-mirza , dcfola  tout  le  Pays  par  fcs 
incurfions,  & réduilit  Mirza-mabamtt-zuki , fon  fils,  à la  néceflké  de  cher- 
cher un  afile  chez  Abulgayir  (q),  qui  avoit  époufé  fa  tante.  Quelque  tems 
après,  fur  le  bruit  qa  Abufayd avoit  marché  avec  toutes  fes  forces  vers  le Kho- 
rafan,  & de  là  vers  le  Mazanicran,  Abulgayir  envoya  trente  mille  hommes, 
fous  la  conduite  de  Burga-fultan  & de  Mirza-mahamct-zuki , contre  la  Ville 
de  Tashkant  ou  Al-shash,  qui  fe  rendit  fans  rèfiltance.  Shah-Rukbrya,  ou  Fe- 
rnkant , ne  leur  coûta  pas  davantage.  De-là  , ils  paflerent  le  Sir,  & tour- 
nèrent vers  Samarkand , dont  le  Gouverneur,  Amir-mafict , ayant  voulu  leur 
difputer  l’approche , fut  entièrement  défait.  Ils  prirent  enfuité  toutes  les  Vil- 
les des  Contrées  de  Kuzin , de  Kannina  ( r ) , & de  Matxara-Inabr  (s\ 

Abusayd-mikza,  qui  avoit  tourné  le  dos  à la  première  nouvelle  de  leur 
marche,  fe  retira  du  côté  de  Balkh.  Burga-fultan  étoit  d'avis  qu’il  falloit  lui 
couper  le  partage  de  la  rivière  d’Amu  ; mais  Zuki  reparti  au  contraire  celle  de 
Sir,  & fe  renferma  dans  Sbabrukhrya,  qui  fut  forcé  en  455  (t)  par  Abufayd, 
après  un  Siège  de  quatre  mois.  Peu  après,  Mufabi,  Seigneur  des  Etats  d’Ya- 
digar-khan  , ayant  été  défait  par  un  autre  Seigneur  nommé  Kbojab-mirza  , 
vint  implorer  le  fecours  de  Burga-fultan.  Il  y trouva  la  proteétion  qu’il  avoit 
efpérée.  Burga  commença  par  faire  reconnoitre  fon  père  en  qualité  de  Khan. 
Enfuite  s’étant  mis  en  campagne  avec  fes  Troupes , toutes  les  rigueurs  de 
l’hy ver , dont  il  eut  beaucoup  à fouffrir  , ne  pûrent  l’empecher  de  joindre 
l’Ennemi  de  fon  client,  & de  le  tuer  dans  une  bataille. 

Cependant  Abulgayir  s’étoit  rendu  fi  redoutable  à tous  les  Princes  voi- 
fins,  qu’ils  unirent  leurs  forces  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Ils  défirent  fon 
Armée  & lui  ôtèrent  la  vie , fans  épargner  quelques-uns  de  fes  enfans  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains.  Burga-fultan,  prenant  occafion  de  ces  troubles  pour 
aggrandir  fes  Etats , s’empara  de  quelques  terres  de  la  dépendance  d' Abulga- 
yir , malgré  l’étroite  amitié  qui  avoit  toûjours  fubfilté  entr’eux  ; mais  cette 
témérité  lui  coûta  la  vie.  L’Auteur  rapporte  les  circonftances  de  fon  infor- 
tune. Quelques  années  après , Schah-bakht  étant  revenu  dans  les  Etats  d’A- 
g3=bulgayir  fon  [ Grand-]  père,  les  anciens  Sujets  de  ce  Prince  le  reconnurent 
pour  leur  Maître.  Il  di.fimula  le  rertentiment  qu’il  confervoit  contre  Burga, 
pour  attendre  l’occafion  de  fe  vanger.  Enfin,  Burga  fe  trouvant,  en  1481 , 
fur  les  bords  du  Sir , dans  un  quartier  d’Hyver  peu  éloigné  du  fien , il  donna 
ordre  à quantité  de  fcs  gens  de  fe  tenir  {Nets  à l’accompagner,  fous  prétex- 
te d'une  partie  de  Cliafle  qu'il  méditoit  pour  le  jour  fuivant.  Mais , les  fai- 
fant  partir  à minuit , il  tourna  tout-d’un-coup  vers  le  camp  de  fon  Ennemi , 

. après 

(p)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  Karazm. 
png.  105  & fuiv.  (r)  Ce  nom  etl  Arabe.  On  verra  ci-def- 

( q ) Ceci  arriva  vers  l'année  1449.  fous  fa  figniiicaiion. 

(rj  Places  de  la  grande  Bukkarie  vers  le  (S)  886  de  l'Lgirc. 
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après  avoir  déclaré  à fes  Soldats  qu'il  alloit  attaquer  ce  Prince,  & leur  avoir 
défendu  de  fe  livrer  au  pillage  avant  que  de  s’étre  allurés  de  fa  perfonne.  il 
arriva  dans  fon  Camp  à la  pointe  du  jour;  &,  fans  s’arrêter  fur  le  paffage,  il 
pénétra  jufqu  a fes  Tentes.  Mais,  à la  première  allarme,  Burga  fortit  de  fon 
lit , «St  s’envelopant  d'une  robe  de  martre , s’échapa  par  une  porte  de  fa 
Tente,  tandis  que  les  Soldats  de  Schahbakht  entroient  par  l’autre.  Dans  cet 
état  il  gagna  heureufcment  les  bords  d’un  étang  &fe  cacha  parmi  les  rofeausc. 

11  s’etoit  néanmoins  bielle  le  pied  dans  fa  courfe.  Quelques  gens  de  Schah- 
bakht rencontrèrent  un  Seigneur  Vigur , nommé  Mungu,  qui  fe  laifia  pren- 
dre , en  leur  déclarant  qu'il  étoit  celui  qu'ils  cherchoient.  Ils  le  menèrent  à 
leur  Khan  dans  cette  opinion.  La  fraude  n’ayant  pii  fe  foutenir  long-tems, 
Schah-bakht  lui  demanda  quelle  raifon  il  avoit  eue  de  le  vouloir  tromper.  11 
répondit  qu’il  avoit  tant  d’obligation  à Burga,  qu’il  s’écoit  crû  obligé  de  tout 
mettre  au  hazard  pour  lui  fauver  la  vie,  & qu’il  s’étoit  flatte  de  pouvoir  fa- 
vorifer  fa  fuite  en  prenant  fon  nom.  Cette  réponfe  déplut  fi  peu  à Schah- 
bakht , qu’elle  lui  fit  concevoir  une  haute  idée  d un  homme  ti  généreux.  Ce- 
pendant il  n’en  preffa  pas  moins  fes  recherches.  La  nuit  avoit  été  pluvieu- 
fe.  Quelques  traces  que  les  pieds  nuds  & fanglans  de  Burga  avoienc  biffées 
fur  fon  chemin  [qui  étoit  couvert  de  neige,]  le  firent  enfin  découvrir  , «ScïS* 
Schah-bakht  lui  fit  donner  aufli-tôt  la  mort.  11  fe  rendit  Maître  enluitc  de 
tous  fes  (u)  Sujets. 

(v)  HUI.  «les  .Turcs , des  Mongols , &c.  pr.g.  lia  & fuiv. 

S-  VI. 

Khans  Usbeks  du  Karazm , iS  Révolutions  du  cet  Etat. 

Khans , depuis  Ilhars  jufqu  à Avanasb. 


BU  R G A biffa  deux  fils  ; llbars  & Bilbars , furnommé  Bilikatz,  parce  qu’ri 
étoit  demeuré  boiteux  d’une  maladie  qu’il  avoit  eu  dans  fajeuneffe.  Ces 
deux  frères  étoient  braves  & menoient  une  vie  privée  dans  quelques  terres  du  Do- 
maine de  leur  père.  Pendant  ce  tems-b,  Schah-bakht  (a),  dont  le  pouvoir  s’é- 
toit accru  par  un  grand  nombre  de  vi&oires,  fubjugua  A laviara-inabr , & chaf- 
fales  defeendans  d’Amur-timur  (i).  Quelques  années  après,  la  mort  de  Huf- 
feyn  mina,  autre  defeendant  d’Amur-timur , qui  rcgnoit  dans  le  Khorafan , lui 
offrit  l’occafion  d’entrer  dans  fes  Etats  (c)  avec  une  puiffante  Armée.  Il  en 
fit  la  conquête,  en  épargnant  fi  peu  le  fang,  que  de  toute  b nombreufe  fa- 
mille de  1 luffeyn  il  n’y  eut  que  deux  ou  trois  jeunes  Princes  qui  éehapèrent 
à 1a  mort.  De-là  il  pénétra  dans  le  Pays  de  Karazm,  qui  dépendoit  alors 
du  Khorafan;  «S;  s’étant  faifi  d’Urgenz,  il  y établit  un  Gouverneur. 

Cinq  ou  fix  ans  après  cette  fécondé  révolution  (d),  Ifmael,  Schah  de  Per- 

te, 


(o)  Nommé,  par  quelques  Auteurs,  Scbay - 
ht  g fi  Sbay  ber. 

(ft)  Mirza  babor  , qui  en  étoit  le  Chef, 
alla  s’établir  dans  l’iude , & fonda  la  Monar- 
chie des  Mongols. 


(c)  En  1507*  90  de  de  ITgire. 

(d,  En  is-io,  916  de  l'Egirè;  & fuivant 
d’Hcrhclot,  à i’inû'gation  de  j&adi-azzxmn , 
bis  d'Huflêyn. 
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fe,  entra  dans  ces  Provinces  à la  tête  d’une  Armée  nombreufe.  Schah-bakht  Rotatme. 
4e  joignit  avec  Ja  fienne  , prés  de  la  Ville  de  Maru  -,  mais  il  perdit  la  batail-  U Usb'cki'' 
le  & la  vie  ( e ).  Le  Gouverneur  qu’il  avoit  mis  à Urgenz  avant  pris  le  parti 
de  la  fuite,  Ifmael  y en  établit  un  autre,  aufli-bien  qu’à  IVazir,  à Khayuk  Révolté 
& à Nazarosb.  Celui  qu’il  mit  à Wazir  célébra  fon  arrivée  par  une  fete 
■ tô’fomptueufe  [&  par  des  préfens]  qu'il  donna  aux  principaux  Habitans.  Mais  0 
le  Kadi  de  la  Ville  (/) , nommé  Omar , s'étant  difpenfé  d’y  a (lifter  fous  pré- 
texte d'une  indilpofition,  en  aflembla  quelques-uns  le  jour  fuivant,  & leur 
repréfenta  qu’Ifmael  ayant  changé  de  Religion  depuis  treize  ans  (g),  celle  ! 

du  Pays  étoit  en  danger  fous  le  nouveau  Gouverneur.  Il  fe  parta  néanmoins 
deux  ans , avant  que  ce  motif  fût  capable  de  réveiller  leur  courage.  Enfin 
la  crainte  des  innovations  leur  fit  prendre  le  parti  de  s’adrefler , dans  la  Pro- 
vince de  Bakirgan , à une  perfonne  célèbre  par  fa  piété.  Ils  lui  propofèrenc 
de  le  faire  Khan,  avec  promefle  d’égorger  leur  garnifon  Perfane.  Mais  le 
pieux  Mahométan  rejetta  cette  offre  , & leur  confcilla  de  fe  donner  pour 
Maître  Mars , fils  de  Burga  , dont  il  étoit  en  état  de  leur  vanter  les  bonnes  t 

qualités , parce  qu’il  l’avoit  vû  faire  de  fréquens  pèlerinages  de  religion  dans 
tJ"le  Pays  des  Usbeks  [où  il  alloit  mendier]  (A). 

Les  Habitans  d e IVazir , embraffant  le  confeil  du  faint  homme,  firent  ilbars  eft 
inviter  auflî-tôt , par  deux  députés , le  Prince  Ilbars  à fe  rendre  dans  leur  élè  Khan  Je 
Ville.  Il  partit  fur  le  champ , & s’arrêta  près  de  leurs  murs  ; tandis  que  les  w,zir- 
confpirés , qui  étoient  les  Chefs  de  Wazir , firent  prendre  les  armes  au  Peu- 
ple , & maffacrèrent  le  Gouverneur  avec  toute  fa  garnifon.  Le  lendemain 
ils  allèrent  au-devant  d’Ilbars , qui  fut  reçu  joyeufement  des  Sarts  & de» 

Usbeks,  & proclamé  Khan  en  1505  (i),  c’eft-à-dire  dans  l'année  du  Pays 
qui  fe  nomme  ( k ) Ko y , ou  /’ année  du  Mouton.  De  toutes  les  Villes  qui 
avoienc  été  dans  la  dépendance  de  Wazir,  il  ne  reftoit  à cette  Capitale  que 
Tarfac  & Temghi-sbahr.  La  fécondé  fut  donnée  au  Sultan  , (/)  Ilhars  (m). 

Trois  mois  après,  Ilbars,  s'étant  avancé  vers  Urgenz  , défit  l’Armée  Conquêtes 
du  Gouverneur , pénétra  dans  la  Ville  & pafla  tous  les  Perfans  au  fil  de  l’é-  d Ilhlus- 
pée , fans  épargner  les  principaux  Habitans  qui  avoient  embrafTé  leur  parti,  jj  appelle 
Mais  ne  fe  trouvant  point  aflez  fort  pour  aflîirer  fes  conquêtes  , parce  que  les  fils  d’Abu* 
la  plûpart  des  Usbeks  étoient  Sujets  de  fon  oncle,  il  iuvita  les  fils  d'Abulak  J1*  rtd’Amu- 
■&  ( n ) d ’Amunak  à venir  partager  fa  gloire  & fes  fucccs , en  leur  offrant  la  Karàztn!  C 
p 0 (Te (lion  d’Urgenz  & de  fes  dépendances,  tandis  qu’il  retourneroit  à Wazir. 

Ces  deux  Princes,  devenus  maîtres  d’une  fi  belle  partie  du  Karazm,  in- 
commodèrent par  leurs  incurfions  les  Gouverneurs  Perfans  de  Kayuk  & de 
l lazarash,  jufqu’à  les  forcer  bien-tôt  d’abandonner  leur  pofte.  Enfuite  ils  at- 
taquèrent 

(O  Ce  Trincc  , qne  d’IIerbelot  nomme  point  cil  d’une  grande  Importance  chez  les 
Scbay  icg-kbm , jetta  les  fondemens  de  h Mahométans. 

puiflance  des  Usbeks  dans  la  grande  Bukkurie  ( b ) Ils  habitoient  donc  alors  le  Tays  Je 
A le  Karazm.  Il  entra  dans  ces  Provinces  en  Kipjak  , depuis  le  Sir  julqu’à  l’irtichc. 

. -M94.  & les  fubjngua  entièrement  dans  l’ef-  fi)  pu  de  PEgire. 

pace  de  quatre  ans.  Il  y régna  douze  ans;  (t)  Voyez  ei-dclfiis  le  Calendrier  Mongol, 

c’eft  à-dirc , depuis  1498.  jufqu’cn  1510.  (O  ->*■£<.  Bilbirs.  R.  d E. 

(/)  Ou  Juge.  (m  ) Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols,  Sic. 

(g)  RcconnoilTanf  Mi,  vrai  fucceflcur  de  pag.  220.  St  fiilv. 

Mahomet,  au  lieu  d’Abubeker,  Omar &Oth-  (n)  Frères  de  Burga.  Abulak  etït  un  fils; 
inan.  qu’il  regardoit  comme  ufurpatcuts.  Ce  Amunak  en  eut  fut. 

IX.  rart . Z 
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taquèrent  le  Khorafan  , après  la  mort  A'ifmar!,  & s’emparèrent  de  toutes 
les  Villes  qui  étoient  entre  Dumbn  (o)  aü  les  Montagnes  à l’Oued  de  la  Vil- 
le de  Khorafan  (/>).  Mais  ils  trouvèrent  une  égale  réfiftance  _&  de  la  part 
des  Turcomans  qui  polTcdoient  les  Villes  frontières  des  Provinces  d’Adrabad 
& de  Korafan,  & de  celle  des  Habitans  d'Abulkhan  & de  Mankishlak.  Le 
Sultan  Bilbnrs  eut  beaucoup  de  part  à cette  expédition.  Quoique  boiteux , il 
parut  généreufement  à la  tète  de  fes  troupes , porté  fur  un  Chariot  léger , 
avec  cinq  ou  lix  hommes  d'élite  pour  fa  garde. 

Les  deux  frères  moururent  prefque  dans  le  mèmetems,  & laiffèrent  plu- 
fieurs  fils.  Ilbitrs  eut  pour  SuccelTeur  Haji , fils  de  Bilbars , qui  étoit  le  plus 
âgé  de  fa  race  (q)  Si  qui  fut  proclamé  à IVazir.  Mais  comme  fes  Sujets 
étoient  en  petit  nombre,  le  principal  pouvoir  tomba  dans  les  mains  de  Cha- 
si , fils  aîné  d'Ilbars,  & Prince  d’un  genie  didingué. 

Après  la  mort  de  Haji , HaJJanhiH,  fils  d'Æiiak  , qui  regnoit  à Urgenz , 
fut  déclaré  Khan,  comme  aîné  de  la  Maifon  Royale d'Yadigar.  Quoique  tous 
ces  Khans  reconnuffent  l'autorité  d'un  féal , chacun  d’eux  avoit  fon  propre 
Domaine.  Haflan-kuli  les  furpaflbit  en  richeffe.  L'inquiétude  qu'ils  en  con- 
çurent leur  fit  réunir  toutes  leurs  forces  pour  mettre  le  Siège  devant  la  Ville 
d’Urgenz.  La  famine,  ayant  caufé  une  grande  défertion  parmi  les  Habi- 
tans , ils  donnèrent  un  allant  général  après  quatre  mois  de  Siège.  La  réfi- 
ftance fut  opiniâtre;  mais  elle  ne  les  empêcha  pas  de  forcer  les  murs  & de 
s’y  abandonner  au  carnage.  Ils  firent  mourir  le  Khan  & l’aîné  de  fes  fils.  Le 
rede  de  fa  famille  fut  banni  dans  la  grande  Rukkarie. 

Les  Confédérés  firent  de  concert  un  nouveau  partage  des  Villes  du  Ka- 
razm.  Celles  de  Wazir,  de  Yangbi-shar ,'  de  Tarjàc  Si  de  Duruhn , avec  les 
Turcomans  de  Mankishlak,  tombèrent  aux  defeendans  de  Burga.  La  podé- 
rité  d'Amunak  eut  toutes  les  autres  Villes,  c’ed-à-dirc,  Urgenz , Khay.à , 
I/.iz  irasb , Kat , Bulàtm-fas , Nikits-kata , Boyunda , Bagabad , NaJ'ay  , (r), 
Iburdti  (s),  Zabarda  & Mahana , avec  les  Turcomans  des  Pays  d' Abuikban  Si 
de  Dchtjlan. 

A la  première  nouvelle  de  ce  traité  , Safian , fils  aîné  d’Amunak , qui 
avoit  fuccedé  à Haflan-kuli,  fit  déclarer  aux  Peuples  d'Abulkhan  que  s’ils  ne 
s’engageoient  à lui  payer  un  tribut  annuel , il  étoit  réfolu  de  détruire  leurs 
habitations.  Ils  fe  confèrent  volontairement  pour  lui  envoyer  la  fomme  qu’il 
demandoit,  mais  à titre  de  don  libre.  Le  Khan  ne  fut  pas  iatisfait  d’une  con- 
tribution précaire.  L’année  fuivante  il  envoya  quarante  hommes  dans  le  Pays 
d 'Abuikban  & de  Debijtan , pour  lever  le  tribut  à titre  d’Office.  Ces  Collefteurs, 
s’étant  difperfés  dans  tous  les  Cantons,  furent  aulli-tôt  égorgés  par  les  Habi- 
tans. Safian , tranrporté  de  colère , marcha  contr’eux  avec  une  Armée.  Il  trou- 
va d’abord  beaucoup  de  réfidance  dans  leurs  premières  habitations,  qui  étoient- 
fur  les  bords  de  l’Amu  , à l’Oued  d’Urgenz  (j  ).  Mais  les  Turcomans  fe  re- 
tirèrent enfin  dans  la  Montagne  de  Dfu , ou  ju,  trois  journées  au  Nord  d’A- 

bulkhan. 


(o)  Ou  Danon  & Dargm. 

(p)  Delille  place  cette  Ville  ou  fes  relies , 
près  a'Ativ/eri  ou  Bas utrd,  à trente-neuf  de- 
grés de  longitude. 

(5  ) Le  plus  vieux  de  fa  famille  régnante 


eft  toûjours  élu  Khan , excepté  dans  les  cas 
extraordinaires. 

(r)  Ou  A'-fa. 

( j ) Ab iwtr.l  ou  flmwrf. 

{ t ) Voyez  ci-deflû*. 
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buikhan , où  la  néceflité  les  força  bien-tôt  de  fe  foumettre  à payer  annuelle- 
ment quarante  mille  moutons.  Les  Tribus  de  Taka , de  Sarik  & de  Tamut  fu- 
rent taxées  à huit  mille  chacune,  & les  deux  Tribus  d 'Ifari  & de  Khorafan- 
faluri,  chacune  à feize  mille.  Les  autres  convinrent  aurti  de  payer  dans  les 
proportions  fuivantes:  Itzki-fahri,  dix  mille;  I h-fan,  feize  mille;  Ikdar  &. 
Dfi.tdar , douze  mille;  Arabaz,  quatre  mille;  Kokian  , douze  mille;  AMU, 
douze  mille;  & chacune  un  dixième  de  plus  pour  la  cuifine  du  Khan.  A l'é- 
gard des  Tribus  d'Utzil,  ou  des  trois  hanches,  qui  hubitoient  les  bords  de 
l'Amu,  il  fut  (lipuié  qa'Âdaklikjffir-illi  fourniroit  chaque  année  un  certain  nom- 
bre de  Soldats  pour  le  fervice  du  Khan,  & que  les  Tribus  d'Àliiili  & de  Tina- 
zi  payeraient  leur  contribution  en  marchandées  (v). 

Sa-fi  an  lailfa  cinq  fils  en  mourant;  mai;  il  eut  pour  Succcfleur  Buzzuga , 
fon  frère.  Obeyd  (x),  qui  regnoit  alors  dans  la  grande  Bukkarie,  fb  faille , 
vers  le  même  tems,  de  quelques  Villes  du  Khorafan  que  les  Usbeksdéfoloient 
par  des  ravages  continuels.  D'un  autre  côté , les  Usbeks  Karazmiens  d'Iburdu , 
de  Kafay  & de  Dttrubn  ne  fe  rendoient  pas  moins  incommodes  aux  Habkans- 
de  Kbojan  & d’Esf train  (y),  vers  les  frontières  de  h Province  de  Ghilku- 
pruk,  dont  Nafay  n’eft  eioigné  que  d’une  journée.  Schah-tabmafp  (2),  fe 
trouvant  dans  l'impuiflance  de  remédier  à ces  défordres  parce  qu'il  étoit  en 
guerre  avec  le  Sultan  de  Rwn  (a),  prit  la  réfolution  de  s'allier  avec  les  Uf- 
beks.  11  envoya  un  Ambalfadeur  à Urgenz,  pour  demander  une  Princefle 
en  mariage,  avec  ordre  de  déclarer  qu’il  fe  trouverait  fort  honoré  d’obtenir 
une  femme  du  fang  de  Jcnghiz-khan , à l’exemple  d'Amur-timur , qui  avoit 
pris  à cette  occafion  le  nom  de  Kuragan  ( b).  Buzzuga , confentant  à fa  de- 
mande, en  faveur  d 'Aysba-bika,  fa  nièce,  fille  dé  Sa-Jian,  parce  qu’il  n’avoit 
pas  lui-même  de  fille,  fit  partir  Akisb,  un  de  fes  frères , & neuf  Seigneurs  de 
fes  Vaflaux  pour  la  Cour  de  Perfe,  afin  d’y  terminer  cette  alliance.  Le  Schah 
reçut  le  Prince  Akish  avec  beaucoup  de  diltinêlion , «Sc  lui  fit  préfent  de  la  Vil- 
le de  Kbojan.  11  envoya  au  Khan  Buzzuga  dix  lingots  d’or  & le  même  nombre 
en  argent,  chacun  de  la  largeur  d’une  thuile,  avec  dix  beaux  chevaux , dont 
les  felles  & les  harnois  étoient  garnis  d’or.  11  envoya  pour  fon  époufe  neuf 
pièces  de  drap  d’or,  & mille  pièces  d’étofe  de  foie,  avec  quantité  d’habits 
magnifiques.  Enfuitc  cette  Princefle  fut  amenée  à fa  Cour. 

B u'z  z u g a , étant  mort  après  vingt-fept  ans  de  régné , eut  pour  Succefleur 
Avanash-kban , fon  frère.  Din-mahamet , fils  d’Avanash , qui  avoit  marqué  de 
bonne  heure  de  grandes  difpofitions  pour  la  guerre , réfolut , à l’âge  de  dix- 
neuf  ans,  de  faire  une  incurfion  vers  AJlarabad,  avec  un  corps  de  quarante 
hommes.  En  paflant  le  bras  Méridional  de  l'Amu  à Sidaük-taka , il  rencontra 
le  domeftique  d'un  Seigneur  de  la  dépendance  du  Sultan  Mahamtt-ghazi , qui 
conduifoit  neuf  chameaux  & trente  moutons.  Ayant  remarqué  dans  ce  nom- 
bre 

(v)  Hilt.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.eJC‘étoit  Thamas,  [premier]  Sophi  ou  Shah 
pae.  119  &■  fuiv.  de  Perfe. 

( x ) 11  étoit  61s  de  Makammed , frère  de  (a)  Cell  ainfi  que  les  Afiatiques  nomment 

Scbabbakbt , qui  conquit  la  grande  Bukkatie  l'Empereur  Ottoman , parce  qu'il  poflëde  ce 
comme  on  l a rapporté.  qu'ils  appellent  l’Empire  Romain. 

(y)  Cette  dernière  Place  eft  fituée  furies  (.b  } D'autres  écrivent  Ktr\km  ou  Gurkbv;. 

frontières  de  Jorjan  en  Perfe.  Ce  nom  lignifie  Cendre  ou  Mit  du  Khan. 

(s)  Tabma-b.  Tomajip  dans  les  Traduftions. 

Z 2 
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bre  une  chèvre  jaune,  il  la  demanda  au  condu&eur,  pour  la  fubfillance  de  fes 
gens;  & fur  le  refus  de  cet  homme , il  le  fit  maltraiter  & lui  fit  enlever  tout 
Ion  Troupeau,  Enfuitc  il  continua  fon  chemin,  & fon  entreprife  eut  le  fuc- 
cès  qu’il  s’étoit  promis.  Mais , à fon  retour , il  rencontra  un  Parti  de  Mab*~ 
met-gbazi,  qui  lui  enleva  fon  butin  & le  fie  prifonnier,  en  taillant  à fes  gens 
la  liberté  de  fuivre  leur  chemin.  Il  fut  conduit  devant  le  Sultan  qui  le  retint 
quelque  tems  dans  une  prifon.  Enfuite , le  croyant  allez  puni , il  le  renvoya 
au  Sultan  Avanash,  fon  père,  fous  une  efeorte  de  fix  hommes,  avec  ordre 
de  dire  à ce  Prince  qu’il  lui  rendoit  fon  fils  Tugana  (c)  (rf),  après  l’avoir 
châtié  de  fon  invafion  fur  les  terres  de  Perfe  & des  brigandages  qu’il  avoit 
commis  fans  aucun  aveu. 

Din-mahamet,  impatient  de  fe  voir  en  liberté,  jettoit  de  grands  cris 
dans  fa  marche , pour  attirer  fes  gens  à fon  fecours , s’il  s’en  trouvoit  fur  la 
route.  D'un  autre  côté,  chaque  fois  qu’il  fe  faifoit  entendre,  l'Officier  de 
fon  efeorte  aifeéloit  auffi  de  crier.  Cette  raillerie  lui  parut  une  nouvelle  inful- 
te.  Quelques-uns  de  fes  gens,  qui  favoient  fuivi,  ayant  reconnu  effeélive- 
ment  fa  voix , & l’ayant  joint  pendant  que  fes  gardes  étoient  endormis,  [dans£î“ 
le  Pays  de  Gordish  j il  leur  fit  égorger  cette  foible  efeorte  & fit  enterrer  les 
corps  dans  un  endroit  écarté.  Son  père,  qui  ne  l’aimoit  pas,  fut  furpris  de 
le  revoir  & lui  demanda  comment  il  s'étoit  fauvé  de  fa  prifon.  Din-mahamct 
répondit  qu’à  la  vérité  Mahamet-ghazi  lui  avoit  fçu  mauvais  gré  de  fon  expé- 
dition, mais  qu’ayant  bien-tôt  oublié  fes  reffentiraens,  il  f avoit  renvoyé  li- 
bre avec  divers  préfens.  Ce  menfonge  pafia  pour  une  vérité.  Cependant  le 
jeune  Prince  ne  penfant  qu’àfe  venger,  trouva  le  moyen  de  prendre  le  cachet 
de  fon  père  & celui  de  fa  belle-mère,  qui  étoit  fœur  de  Mahamet-ghazi.  11 
écrivit  au  Sultan  une  Lettre  en  leur  nom , pour  lui  donner  avis  que  fa  fœur 
étoit  dangereufement  malade,  <Sc  qu’elle  defiroit  de  le  voir.  Manamet-ghazi 
ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  en  chemin.  Il  arriva  le  foir,  tandis  que  le 
Khan  fon  beau-frère  étoit  à la  Chafle;  & pafTanc  droit  à l’appartement  de  fa 
fœur , il  fut  furpris  de  la  trouver  en  bonne  fanté.  Lorfqu'il  eut  appris  d’efle- 
même,  non-feulement  qu’elle  fe  portoit  bien,  mais  qu’elle  ne  lui  avoit  pas  é- 
crit , la  défiance  qu’il  eut  de  quelque  trahifon  le  fit  fortir  fur  le  champ  pour 
remonter  à cheval.  Mais  entendant  du  bruit  dans  la  grande  rue,  qui  faifoit 
face  au  Château,  il  gagna  les  écuries  du  Khan,  dans  l’efpérancede  s’échaper 
par  une  porte  de  derrière.  La  rue  voifine  étant  déjà  remplie  de  monde , il 
fe  cacha  dans  un  monceau  de  fumier  qui  étoit  au  coin  de  l’écurie  (e  \ 

Din-mahamet  l’avoit  vû  palier  dans  l'appartement  de  fa  fœur  & l’avoit 
fuivi  avec  une  partie  de  fes  quarante  hommes.  Ne  l’y  trouvant  plus , il  avoit 
appris  de  quelques  femmes  du  Palais  qu'on  l’avoit  vû  tourner  vers  les  écuries. 
Après  bien  des  recherches,  un  de  fes  gens  découvrit  le  bout  d’une  robe  d'écar- 
late, qui  fortoit  du  fumier.  Din-Mahamet,  averti  fur  le  champ , s’approcha 
de  cette  retraite  & tua  le  Sultan  de  fa  main.  Cette  nouvelle  s’étant  aulfi-tôt  ré- 
pandue jufqu’à  Wazir,  Giiazi,  frère  de  Mahamet,  vengea  fa  mort  par  celle 
* à' AU 


(4)  Tu/nr.a  lignifie  un  Enfant  né  d’une  Ef- 
ttnvc  achetée,  tel ijn’ctoit  effvdiveœcm Dit- 
Maitmtt. 


jlne I.  Tugma.  R.  d.  E. 
e j Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
pag.  139  & fuir. 
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A' Ali,  -fils  de  Safim  & frère  de  fa  propre  femme,  qui  étoit  venu  dans  ce  mê- 
me moment  rendre  vifite  à fa  fœur.  Avanash- khan , qui  apprit  à fon  retour  de 
la  Chafle  ce  qui  venoitde  fe  palier  dans. fon  abfence  & que  Din-Mahamet  s’é- 
toit  hâté  de  prendre  la  fuite,  affembla  promptement  fon  Confeil.  Mais  il 
n’avoit  pas  eu  le  tems  de  prendre  une  rélolution , lorfqu'un  courier  arrivé  de 
Wazir  l’informa  du  meurtre  d’Ali,  & le  jetta  par  conféquent  dans  un  nou- 
veau trouble. 

Les  neveux  du  Khan  furent  informés , dans  l’intervalle , de  ce  qui  étoit 
arrivé  à Urgenz  & à Wazir.  L’approche  d’une  guerre  civile  , qu'ils  crurent 
inévitable,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  rendre  à Urgenz,  d’où  les  gens  de 
Mahamet-ghazi  retournèrent  aulîi  à Wazir.  Avanash  avoir  peu  d’inclination 
pour  la  guerre  ; mais  il  fe  trouva  comme  forcé  par  fes  neveux  de  lever  des 
Troupes  & de  s’avancer  vers  Wazir.  Le  Sultan  Ghazi,  frère  de  Mahamet, 
envoya  de  fon  côté  à Yanghi-shabr , pour  demander  du  fecours  aux  defeendans 
de  Bilbars ; ce  qui  n’empécha  pas  que  fans  attendre  le  renfort  qu’il  fe  promet- 
toit,  il  ne  marchât  avec  ce  qu’il  avoir  de  Troupes  au-devant  du  Khan  jufqu'à 
la  Province  de  Kumkant , à l’Oueft  de  Wazir.  On  en  vint  aux  mains.  La  vic- 
toire fe  déclara  pour  Avanash,  & Ghazi  périt  dans  l'aétion  avec  quinze  Prin- 
ces du  fang  d’Ilbors.  Ses  fils,  Omar- ghazi- fultan  & Sbir -ghazi -fuit an , & deux 
de  fes  filles  tombèrent  entre  les  mains  d'Akattay,  frère  d'Avanash , qui  les  en- 
voya dans  la  grande  Bukkarie.  Les  Princes  d’ Yanghi-shabr  , qui  étoient  en 
marche  pour  joindre  le  Sultan-ghazi,  n’eurent  pas  plûtôt  appris  fon  infortu- 
ne qu’ils  gagnèrent  aufli  la  grande  Bukkarie , fans  avoir  la  hardiefle  de  retour- 
ner dans  leurs  propres  Etats.  Après  ce  grand  événement , les  defeendans 
à'Amimai  firent  main-bafle  fur  tous  ceux  de  Burga  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains  & confervèrent  leurs  femmes  pour  l’Efclavage.  Ainfi  fut  détruite  la  ra- 
ce d’ilbars,  qui  avoit  été  autrefois  fi  norabreufe;  ou  du  moins,  il  n'en  refia 
plus  aucune  branche  dans  le  Karazm.  Cet  Etat  fut  divifé  entre  les  defeen- 
dans d ’Amur.ak , & Din-Mahamet  eut  en  partage  la  Ville  de  Duruhn. 

Pendant  ce  tems-là  Omar- ghazi -fultan , fils  du  Sultan  Ghazi, étant  arri- 
vé dans  la  grande  Bukkarie , s’engagea  au  fervice  d ’Obeyd-kban  (/) , & fe  fi- 
gnala  dès  l’dge  de  quinze  ans  par  diverfes  actions  d'éclat.  Il  fe  donna  tant  de 
mouvement  pour  fes  propres  intérêts , qu ’Obeyd  confentit , en  fa  faveur  , à 
joindre  fis  Troupes  avec  celles  de  Juonmart,  Khan  de  Samarkand;  celles  de 
Barak,  Khan  de  Tasbktmt,  & celles  du  Prince  de  Hiffar,  pour  faire  une  inva- 
fion  dans  le  Karazm.  Au  bruit  de  leur  approche , les  Princes  qui  étoient  en 
pofTelîion  de  Khayuk,  de  Hazarash  & des  autres  Villes  voifines,  marchèrent 
avec  leurs  forces  au  fecours  d'Avanash.  Mais  ce  Khan  n’eut  pas  la  hardiefle 
d’attendre  l’arrivée  de  fes  ennemis.  Il  fe  retira  dans  lesDéferts  avec  fes  alliés; 
& laifla  Urgenz  à ladiferétion  d'Obevd , qui  détacha  aufli-tôt  quelques  Trou- 
pes à la  pourfuite  des  fugitifs.  Tous  ces  malheureux  Princes  ayant  été  faits 
prifonniers , Obeyd  en  fit  le  partage  entre  les  vainqueurs.  Avanash , qui  tom- 
ba entre  les  mains  d’Omar-ghazi,  y trouva  aufii-tôt  la  mort.  Urgenz  fut  don- 
née au  Prince  Abdalazis , fils  d’Obeyd.  Chacun  des  quatre  Princes  confé- 
dérés 

.(/)  B.  étoit  neveu  de  Scbah-iakbt , ft  ar-  rnune  Je  tous  les  Princes  Usbeks  établis  J an  s 
riérepetit-iiis  J Abulgaytr,  qui  eft  la  tige  coin-  la  grande  Bukkarie. 
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derés  eut  pouf  fa  part  une  des  quatre  Tribus  Usbeks  qui  ctoient  établis  dans 
le  Pays  de  Karazm.  Ils  y laiflercnt  des  Gouverneurs  & retournèrent  dans 
leurs  Etats. 

Lorsqu’A  vanash  avoit  été  fait  prifonnier,  fesdeux  fils  Mahmud  & Æ 
s'étoient  réfugiés  à Durubn,  chez  Din-Mahamet  leur  frère  aîné.  TuJJof  & ïu- 
uns,  deux  fils  de  Safian,  avoient  choifi  la  même  retraite  avec  d’autres  Prin- 
ces & plufieurs  jeunes  gens  d’un  rang  diftingué.  Mais  Kb.it  & Akattay,  frè- 
res dé  Avanasb,  furent  tranfportés  dans  la  grande  Bukkarie  , avec  tous  les  en- 
fans  du  dernier;  à l’exception  de  Hajim,  qui  n’avoit  alors  que  dix-huit  ans. 

Ce  jeune  Prince  s’étant  déguifé  fous  des  habits  fort  vils,  fe  retira -chez  un 
vieux  domeftique  de  fon  père,  & fe  chargea  du  foin  de  l’écurie  fous  l’appa- 
rence d’un  Efclave.  Il  pafla  quelque-tems  dans  cette  condition;  mais  fon 
protecteur  craignant  enfin  qu’il  n’y  fut  reconnu , le  conduiiit  à Durubn. 

I.a  tranquillité  qu’Obeyd  croyoit  bien  établie  par  fes  partages  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Din-Mahamet,  accompagné  de  tous  les  Princes  réfugiés, 
fe  mit  en  marche  vers  Urgenz  à la  tête  de  deux  mille  hommes  , qui  furent 
renforcés  fur  la  route  par  la  jonftion  de  mille  Turcomans.  Mais  en  arrivant 
dans  le  Pays  de  Pisbga,  il  reconnut  que  fes  forces  ne  fuffifoient  pas  pour  at- 
taquer la  Ville;  fans  compter  qu’il  manquoit  de  Barques  pour  traverfer  l’A- 
nrn;  Il  prit  la  réfolution  de  marcher  vers  Kayuk , parce  que  de  ce  côté-là  il 
n’avoiepas  befoin  de  Barques,  & que  cette  route  étant  peu  habitée  il  pouvoit 
e/pérer  du  fçcret  pour  fa  marche. 

A fon  arrivée,  s’étant  rendu  maître  de  la  Ville  fans  beaucoup  de  réfiflan- 
ce,  il  fit  tuer  le  Commandant  & une  partie  de  la  garnifon.  I,e  Gouverneur 
à'Hazarasb  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  expédition  , qu’il  fe  retira  dans  Ur- 
genz ; & le  Sultan  Abdalazis  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Din-Ma- 
hamet fe  hâta  aufli  de  gagner  la  grande  Bukkarie.  Obevd , à l’arrivée  de 
fon  fils,  aflembla  promptement  une  Armée  nombreufe  & marcha  vers  Ur- 
genz. Mais  étant  entré  fur  les  terres  des  Turcomans  de  Karamit , il  y aflic 
fon  camp  avec  une  partie  de  fes  forces,  & fit  avancer  le  refie,  qui  montoit 
à quarante  mille  hommes , [ fous  la  conduite  de  deux  Généraux ,]  devant  lest?” 
murs  de  cette  Ville. 

Au  premier  avis  de  fa  marche,  Din-Mahamet  quitta  Kayuk  pour  aller  à 
fa  rencontre.  Toutes  fes  forces  enfemble  ne  montant  point  à plus  de  dix 
mille  hommes,  les  Princes  & les  Seigneurs  qui  l’accompagnoient  étoient  d’a- 
vis de  retourner  à Durubn.  Ils  donnoient  pour  raifon  qu’Obeyd  n’étant  venu 
que  pour  couvrir  Urgenz,  n’apprendroit  pas  plûtôt  leur  retraite  qu’il  penfe- 
roit  à fe  retirer  aufli,  & qu’alors  ils  pourroient  retourner  fans  bruit  & s’em- 
parer de  la  Ville.  Mais  Dm  perfilta  dans  la  réfolution  de  livrer  bataille. 
Deux  cens  vingt  de  fes  principaux  partifans  mirent  pied  à terre,  & fe  pro- 
flernant  à fes  pieds  , le  conjurèrent  de  pourvoir  à fa  sûreté.  Ils  renouvellc- 
rent  trois  fois  les  mêmes  fupplications.  Enfin  paroiflant  ofi’enfé  de  cette  ré- 
fiftance,  il  defeendit  lui-même  de  fon  cheval,  il  prit  une  poignée  de  pouf- 
fiére  qu’il  fe  répandit  fur  la  tête,  & s’écria  d’une  voix  ferme:  Je  dévoue  mon 
ame  à Dieu  & mon  corps  à la  terre.  Enfuite,  fe  tournant  vers  les  Seigneurs  qui 
l’environnoient : „ Je  me  regarde,  leur  dit-il,  comme  un  homme  mort.  Si 
„ vous  croyez  votre  vie  plus  précieufe  que  la  mienne , je  ne  vous  empêche 
„ pas  de  me  quitter.  Mais  fl  vous  voulez  partager  avec  moi  la  gloire  qui 

„ nous 
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„ nous  attend,  marchons  à l'ennemi.  Entraînés  par  Ton  exemple  ils  remon- 
tèrent à cheval  & continuèrent  leur  marche.  . Toute  l’Armée  les  fuivit  en 
verfant  des  larmes. 

Comme  les  ennemis  s'approchoient , Din-Mahamet  s'arrêta  dans  la  Province 
de  Gardankbajl,  prés  d'un  étang  qui  a porté  depuis  ce  jour-là  le  nom  de 
Sbikaft-kuli . il  rangea  Tes  Troupes  à l’Oued  [de  l'étang  qui  étoit  alors  à fec.  ] 
Ses  coureurs  lui  ayant  rapporté , avant  le  jour , que  l’ennemi  n’étoit  plus  qu’a 
deux  pas,  jldivilà  fa  petite  Armée  en  deux  corps  , de  l'un  dcfquels  il  prit  le 
commandement  lui-même  ;&  donnant  la  conduite  de  l’autre  à Juffy-fultan  (g), 
il  les  porta  des  deux  côtés  du  chemin.  L’armée  Bukkarienne  parut  aulli-tôt, 
avec  la  plûpart  de  fes  Chefs  à la  tête , & précédée  de  quarante  torches  que 
les  Usbeks  laiflerent  partir.  Mais  fondant  auTi-tôt  fur  les  flancs  des  Bukka- 
riens , ils  les  chargèrent  fi  brufquement  qu’ils  les  rompirent  fans  peine  , & 
les  mirent  en  fuite  malgré  la  fupériorité  du  nombre.  Togay-bahadur , Chef  des 
Kunkurats  & vaflal  de  Din  , tua  dans  cette  a&ion  foixantc  hommes  de  fà 
main.  Din  pénétra  fi  loin  dans  la  plus  grande  épairtcur  des  rangs  ennemis, 
que  fon  arc  tomba  fans  qu’il  s’en  apperçut.  Hajin-JuUan,  qui  n’avoit  pas  ces- 
fé  de  l'accompagner , ayant  relevé  cette  arme:  „ Mon  frère,  lui  dit  le  bra- 
„ ve  Din , ce  que  vous  avez  fait  aujourd’hui  pour  moi  doit  être  entre  nous 
,,  le  nœud  d’une  immortelle  amitié.  Il  étoit  alors  âgé  de  vingt-huit  ans. 
Jfajin  en  a voit  dix-huit  (h).  Cette  victoire  fut  complette.  Outre  les  Sol- 
dats tués  ou  prifonniers,  la  plûpart  des  principaux  Officiers  ennemis  tombè- 
rent entre  les  mains  du  vainqueur  & le  mirent  en  état  de  délivrer  par  des 
échanges  les  Princes  captifs  de  fx  famille.  Quelques  prifonniers  de  dirtinétion 
curent  la  liberté  d'aller  dans  la  grande  Bukkarie,  fur  leur  parole,  accom- 
pagnés d'IJajim,  qui  ramena  heureufement  en  1548  (i)  Akaltay-fuitan  , fon 
père,  Kahl-fultan  & les  autres  Princes  (£). 

(g)  jfngl.  Juffof  Sultan.  R.  d.  E.  (i)  949  de  l'Egire. 

(0)  Ou  Hasia.  Jenkiufon  écrit  toujours-  (*)  Hilt.  des  Turcs,  des  Mongols,  écc. 
Azin.  pag.  158  & fuiv. 

Khans  depuis  Kalb  jufquà  Din-mabamet . 

AUSSI-TOT  que  lavaleurde  Din-mahamet  eut  remis  les  defeendans  do- 
minât en  pofleflton  de  ce  qui  leur  appartenoit  dans  le  Royaume  de  Ka- 
razm,  ils  reconnurent  le  Prince  Khal  pour  Khan  d’L’rgenz.  Akattay  eut  kVa- 
zir,  & Baghadad  fut  donnée  au  Prince  Ha  jim  fon  fils.  Khayuk  fut  Je  partage 
des  defeendans  de  Safian  (n);  Hazarash,  celui  des  fils  de  Buzzuga.  Din- 
mahamet  & fon  frère  eurent  les  Villes  de  Duruhn  , de  Taur-furdi  & de 
Nnfay. 

Akattat,  fuccedant  par  le  droit  de  l’âge  à Kahl  fon  frère  , donna  Kat 
à Sbcykb-mahamet  & à Scbàb-tiajfer , deux  fils  de  Kahl  (i>j;  Urgenz  avec  fes 
dépendances  à Ali , le  plus  jeune  des  fils  d’Avanash;  & continua  lui-mê- 
me 


(a)  C'étoient  Yunus  & Paluinkuli,  .deux  pour  VAlif  Arabe;  comme  dtuis  Kahl  & Du- 
fils  de  Safian.  ruin . 

(t)  La  lettre  b,  dans  KUl,  patolt  y ctre 
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inc  de  réfider  à Wazir.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  du  rang  fuprême. 

Y u n u s , Prince  dont  l'ambition  égaloit  le  courage , & qui  avoit  époufé 
la  fille  d’un  Byawl  (c)  des  Mankats,  partit  un  jour  de  Khayuk  avec  quarante 
hommes  choifis,  fous  prétexte  d’aller  rendre  vifite  à fon  beau-père  , qui 
faifoit  fa  demeure  près  d'Urgenz.  Etant  arrivé  à Tuk , dont  il  fçavoit  que 
tous  les  Habirans  étoient  fortis  pour  aller  du  côté  d’Urgenz  & de  Wazir,  il 
monta  fur  une  Tour,  d’où  il  pouvoit  voir  Urgenz;  & n’ayant  pû  diflimulcr 
le  defir  qu’il  avoit  de  regner  dans  une  Ville  où  il  étoit  né,  fes  gens  lui  dé- 
clarèrent que  dans  quelque  lieu  qu’il  voulût  les  conduire  ils  étoient  prêts  à 
le  fuivre.  Ils  arrivèrent  à Urgenz  vers  minuit.  Etant  entrés  à pied  dans  le  fof- 
fé,  ils  y demeurèrent  cachés,  pour  donner  le  tems  aux  gardes  de  palier  avec 
leurs  torches.  Enfuite,  à l’aide  d’une  longue  perche  appuyée  contre  le  mur, 
ils  pafierent  tous  par-deflus;  & marchant  droit  à lamaifon  de  Mabmud,  qu’AIi 
fon  frère  y avoit  lailfé  Gouverneur  pour  fe  réferver  la  liberté  de  demeurer  à 
Nafay,  ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne  & le  firent  mener  à Wazir,  où  ils  le 
confièrent  à la  garde  d 'Akattay , dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Mabmud  étoit  un 
fort  méchant  homme.  Il  ne  ceflà  pas  d’importuner  Akattay  pour  l’engager  à 
fe  rendre  maître  d'Urgenz,  en  lui  faifant  confiderer  que  Yunus  n’avoit  que 
quarante  hommes , & qu’il  n’étoic  pas  vraiferablable  que  les  Usbeks  lui  1er- 
vifTent  d’appui  contre  leur  Souverain.  Ces  raifons  déterminèrent  le  vieux 
Khan.  Mais  s’étant  avancé  vers  la  Ville,  il  fut  furpris  de  trouver  Yunus  qui 
l’attendoit  avec  un  gros  corps  de  Troupes.  L’aélion  s’engagea , & finit  par 
la  défaite  d'Akattay.  KaJJan , fils  de  Yunus  par  une  fille  du  Khan,  fe  chargea 
de  marcher  fur  les  traces  de  fon  grand-père.  Il  lui  crioit,  en  le  pourfuivant: 
,,  Où  allez-vous  par  un  tems  fi  chaud  ? Vous  feriez  mieux  de  vous  repofer  fous 
„ quelqu’arbre , & demain  vous  pourriez  continuer  votre  voyage  à la  fraîcheur 
„ ou  matin.  Le  vieux  Khan  répondit:  ,,  Votre  père  a le  cœur  mauvais.  Si 
„ vous  êtes  bien  intentionné  pour  moi,  laificz-moi  la  liberté  de  continuer 
„ ma  route  & ne  me  faites  aucun  mal  (d).  KaJJem  n’obtenant  rien  par  fes 
„ prières , le  força  de  retourner  à Urgenz  avec  lui. 

A cette  nouvelle,  tous  les  Usbeks  des  environs  de  cette  Ville  s’aiTembié* 
rent  tumultueufement  «5c  reconnurent  Yunus  pour  leur  Khan,  fans  avoir  con- 
fulté  les  autres  Princes.  Quelques  jours  après , Yunus  fit  dire  aux  quatre  fils 
d’Akattay  ( e ) , qui  faifoient  leur  demeure  à Wazir,  que,  fans  avoir  eu  l'inten- 
tion d’arrêter  leur  père,  il  avoit  été  obligé  de  le  faire  amener  à Urgenz, 
parce  qu’il  s’étoit  trouvé  fort  mal  d’une  colique  qui  continuoit  de  le  tourmen- 
ter beaucoup.  Pendant  qu’on  éxécutoit  cette  commifiion , il  envoya  quatre 
hommes  dans  le  lieu  qui  fervoit  de  prifon  au  malheureux  Akattay , avec  or- 
dre de  lui  lier  les  mains  & les  pieds,  & de  l’empaler  vif,  mais  d’obfervcr 
qu’il  ne  parût  fur  fon  corps  nulle  marque  d’une  mort  violente.  Après  cette 
cruelle  expédition,  il  fit  porter  le  corps  à Wazir,  avec  de  grands  complimens 
de  condoléance  pour  les  fils,  auxquels  il  fe  flattoit  de  pouvoir  perfuader  que 
leur  père  étoit  mort  d’une  attaque  de  colique. 

Lorsqü’ii.s 


(e)  Cbacge  militaire  tics  Karakalpaks  & de  cité  de  l'Hiftorien  Tarcare. 

1a  Horde  de  Kafachia.  Elle  revient  i celle  de  (e)  C'étoient  Fuie! , Timur , Makuliii 
Colonel.  Sitityman. 

. (d)  On  reconnolt  dans  ce  récit  la  finipü- 
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1.0 r S q.ü'i ls  eurent  appris  la  vérité,  ils  en  donnèrent  avis  à deux  autres 
■ de  leurs  frères  (f) , qui  rélîdoient  à Baghaiod,  Ville  dépendante  du  Khorafan. 
Us  les  exhortoient  en  méme-tems  à joindre  leurs  forces  pour  la  vcngeinced’un 
(I  noir  parricide.  Leur  diligence  ayant  répondu  à leur  haine,  Yunusne  fut  pas 
plûtôt  informé  qu’ils  avoient  paffé  i’Amu , que  fans  les  attendre  dans  Urgenz 
il  s’efforça  de  gagner  la  grande  Bukkarie  avec  fon  frère  & les  fils  de  Kahl- 
khan.  La  plupart  de  fes  gens  l’abandonnèrent  en  chemin.  KaJJem , fon  fils, 
s’étant  égaré,  avec  un  feul  homme  de  fa  fuite,  fut  trahi  & livré  à Ilazim,  qui 
le  fit  tuer  fur  le  champ  (g).  Cette  révolution  arriva  dans  le  coursde(i)  l'an- 
née 1549. 

’ Ainsi  les  defeendans  de  Safutn  & de  Ktb!  ayant  été  dépouillés  de  tout  ce 
qu’ils  pofTédoientdans  le  Kara/.m , les  enfans  d'yiumasb  confervérent  la  poflêflion 
de  Duruhn  & de  îï lurfurdi,  qui  dépendoient  du  Khorafan.  Ceux  d’Akattay  fe 
maintinrent  à Urgenz  & à bUazir  ; & les  trois  fils  de  Bnzzuga , Ish,  Dojl  & 
Buntm,  devinrent  maîtres  de  Khayuk , d’ Hazarash  & de  Kat.  Mais  la  dignité 
de  Khan  fut  conférée  enfuite  à Dm- Mahomet  (<’). 

C r.  Prince  ne  pouvant  demeurer  oifif , entreprit  de  faire  une  invafion  dans 
le  Khorafan;  ce  qui  obligea  Scbah-  Tabmasb  d’y  envoyer  une  Armée,  qui  s’em- 
para de  TaurfurJi.  Aulli-tôt  que  les  Troupes  Pcrfanes  fe  furent  retirées,  le 
Khan  fe  rendit  à Kafviin , où  Thamash  rélidoit , & le  pria  de  lui  reflituer 
cette  Ville.  Mais  le  trouvant  fourd  à fes  inllances , il  fit  contrefaire  le  fceau 
Royal  de  Perfe,&  compoJa  une  Lettre  au  nom  du  Schah,  qui  portoit  ordre 
au  Gouverneur  de  remettre  la  Ville  au  Khan  des  Usbeks  & de  venir  promp- 
tement à la  Cour.  Enfuite,  prenant  le  tems  que  Thamash  étoit  à la  ChafTe,  il 
fi:  déroba  fecrétement  & fe  rendit  à Yaurfurdi , où  il  préfenta  lui-même  fa  Let- 
tre au  Gouverneur.  Cet  Officier,  qui  ne  pouvoir  refufer  d’obéir,  lui  aban- 
donna la  Ville  & fe  hâta  de  partir. 

A peine  eut-il  tourné  le  dos,  que  Din- Mahomet  ayant  fait  fermer  les  portes 
pafla  tous  les  Perfans  au  fil  de  l’épée.  Thamash  s’avança  bien-tôt  avec  une  Ar- 
mée confidérable ; mais  en  arrivant  prés  de  Masbad(k),  fuHes  bords  de  la 
Rivière  de  Kara-fu,  il  apprit  que  le  Khan  étoit  à la  tète  de  cinquante  mille 
chevaux.  Cette  nouvelle  lui  parut  fi  ridicule  qu’il  n’y  ajoutoit  aucune  foi , 
lorfqu’on  vint  l’avertir  que  le  Khan  étoit  à la  porte  de  fa  tente.  Din-Maha- 
met  étant  entré  à l’infiant,  fe  mit  à genoux  devant  lui.  Dans  l’éconnement 
d’une  hardieffe  fi  extraordinaire,  Thamash  ne  fe  contentant  pas  de  mettre  fa 
main  droite  fur  l’épaule  du  Khan.pofa  la  gauche  fur  fa  poitrine,  pour  fentir 
fi  le  cœur  ne  lui  battoit  pas.  Mais  n’y  découvrant  aucune  émotion,  il  ne  put 
fe  défendre  d’admirer  une  fi  merveilleufe  intrépidité.  Il  lui  pardonna  généreu- 
fement;  & l’ayant  traité  avec  beaucoup  de  magnificence,  il  le  congédia  le  • 
lendemain,  chargé  de  riches  préfens,  après  lui  avoir  fait  l’honneur  de  le  con- 
duire lui-même  à quelque  diltance  du  Camp. 

Quelqüe-tems  après,  Obtyi , Khan  de  la  grande  Bukkarie,  fe  rendit 
maître  de  Maru , dont  il  donna  le  gouvernement  à Yulumbi , Chef  des  Nay- 

mans. 


j j Hr.jim  {(.Mtbnurf. 

Kg)  Nomuié  enfuite  Zungali-klan. 
( ï ) s>5<5  de  l'Egire. 


EP'fi)  Hiftoirc  des  Turcs,  &c.  p.ig.  2S1. 
& fuiv. 

(k)  Ou  Tus,  comme  l'a  vû  cidctTus. 
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mans.  Mais  la  confiance  qu’il  avoit  à ce  Prince  fut  bien-tôc  altérée  par  les 
mauvais  offices  de  ceux  qui  portoient  envie  à fa  fortune.  Il  prit  le  parti  de 
le  rappeller  à fa  Cour;  «St  Yulumbi  ne  fe  hâtant  pas  d'obéir  à cet  ordre,  il  fit 
marcher  contre  lui  une  Armée  de  trente  mille  hommes , dans  l’opinion  qu'il 
penfoit  à fe  révolter.  Le  Prince  des  Naymans , qui  fe  voyoic  fans  reffource, 
eut  recours  à l’affidance  de  Din-mahainet.  Elle  lui  fut  accordée.  Cependant 
les  Troupes  de  Din  étoient  en  fi  petit  nombre,  que  la  force  auroit  eu  peu 
d’effet  fans  le  fecours  de  la  rufe.  11  donna  ordre  à fes  gens  de  couper  .trois 
petits  arbres , d’en  fixer  un  à chaque  côté  de  fa  cavalerie , le  troifieme  à la 
queue  (/),  «St  de  marcher  ainfi  en  gardant  d’affez  grandes  diflances.  Le  Gé- 
néral Bukkarien,  informé  que  le  Khan  venoit  au  fecours  d’TuJumbi,  envoya 
quelques  Cavaliers  à la  découverte.  Ils  furent  trompés  par  la  vûe  des  trois 
arbres , qui  leur  préfentoient  dans  leur  intervalle  l'apparence  d’une  Armée 
fort  nombreufe,  &,  fur  leur  rapport,  le  Général  prit  le  parti  de  la  retraite 
fans  avoir  vû  l'ennemi.  Din-Mabamet  ayant  pris  pofTéffion  de  Maru , y éta- 
blit fa  réfidence  pour  le  refie  de  fa  vie. 

Outre  les  vertus  héroïques,  que  ce  Khan  poffédoit  dans  un  ordre  diflin- 
gué,  fa  générofité , fa  bonté  «St  fon  éloquence  lui  avoient  fait  une  réputa- 
tion extraordinaire.  On  lui  attribue  aulli  une  fingulière  vivacité  d'efprit. 

La  mort  le  furprit  à l’agc  de  quarante  ans,  dans  la  Cour  de  Maru,  en  1552 
(m),  c’eft-à-dire , en  fty  le  Mongol,  l'année  de  Stgbtr  ou  de  la  Fâche.  1!  1 allia 
deux  fils , dont  l’aîné  fe  nommoit  Sagandamahomct  ; mais  ce  Prince  ayant 
quelque  défordre  dans  l’efprit,  Abul,  fon  frère,  fucceda  au  Trône  après  fon 
père  «St  régna  plufieurs  années  avec  beaucoup  de  fagefie.  Pendant  le  cours 
de  fon  régne  il  fit  une  irruption  dans  le  Khorafan  avec  des  forces  confidéra- 
bles.  En  arrivant  à Masbad  il  détacha  fon  fils  unique  [avec  la  plus  grandejJ^ 
partie  de  fon  Armée]  pour  pénétrer  plus  loin  dans- le  Pays.  Mais  ce  jeune 
Prince  s’étant  avancé  jufqu’à  la  Rivière  de  Kara-fu,  à l’Oued  de  cette  Ville , 
y rencontra  une  nombreufe  Armée  de  Perfans,  qui  défirent  la  Tienne  & qui 
lui  ôtèrent  la  vie.  l.es  Usbeks  perdirent  dix  mille  hommes  dans  cette  batail- 
le. Un  fi  tride  événement  jetta  leur  Khan  dans  une  maladie  dont  il  ne  put 
être  guéri  par  les  fecours  ordinaires.  Une  femme  de  Maru  profita  des  cir- 
condances  pour  faire  paroître  un  enfant  de  quatre  ans , qu’elle  précendoic 
avoir  eu  du  Sultan,  une  nuit  que  l’ayant  fait  appeller  pour  jouer  de  la  harpe 
il  lui  avoit  pris  envie  de  coucher  avec  elle.  Là-deffus  un  Médecin,  qui  paf- 
foit  pour  le  plus  habile  du  Pays , entreprit  de  faire  fervir  cette  avanturc  à fa 
guërifon.  Il  ordonna  que  l’enfant  fût  déshabillé.  11  le  plaça  fur  le  ventre  du 
Prince  mourant;  & les  ayant  couverts  tous  deux  dans  cette  ficuation,  il  fe 
mit  à crier  : „ Sultan , reconnoiffez  un  fils  qui  ed  de  vous.  Cette  pratique 
fut  continuée  trois  fois  le  jour.  Enfin  le  Sultan  reprit  des  forces  & fe  réta- 
blit par  degrés.  11  reconnut  l’enfant  pour  fon  fils  «St  le  nomma  Nur- Mahomet. 

Aerks  fa  mort,  Nur-Mahamet  lui  fuccéda.  Mais  la  naiffance  du  nouveau 
Sultan  fervit  bien-tôt  de  prétexte  aux  Princes  de  la  race  d'Hajim  pour  réunir 
leurs  forces  contre  lui.  Dans  l'impuiflànce  de  leur  rélider,  il  implora  la  pro- 

tewion 

(1)  Atgl.  Il  ordonna  à chaque  Cavalier  à la  queue  &c.  R.  d.  E. 
de  duper  trois  petits  arbres,  d’en  fixer  un  (su)  960  de  l’iigirc. 
i- chaque  côté  de  (oa  Cheval , & le  troiûèânu 


Digitized  by  Google 


DE  LA  C I II  N E,  Liv.  III.  Cjur.  V. 


3S7 

teflion  d’Obeyd,  Khan  de  la  grande  Bukkarie,  & lui  livra  fes  quatre  Villes 
de  Maru , Ka/ay , Taurfurdi  & ûunén , dans  l’opinion  que  le  Khan  lui  en  laif- 
feroit  la  jouifiance  &le  contentcroit  d’un  tribut.  Mais  fe  voyant  trompé  dans 
fon  attente,  il  le  quitta  fort  mécontent,  pour  fe  retirer  à Urgenz,  où  fes  en- 
tonnerais le  reçurent  li  bien  qu’il  parta  cinq  ans  £ avec  eux  J dans  cette  Ville. 

A la  mort  d'Obcyd,  Nur-Mahamet  employa  heureufement  la  force  pour  fe 
remettre  en  poffcflîon  de  fes  quatre  Villes.  Le  mécontentement  qu’il  avoit  eu 
des  Usbeks  lui  fit  prendre  le  parti  de  les  pafler  tous  au  fil  de  l’épée  & d établir 
à leur  place  les  Sarts  & les  Turcomans.  II  commençoit  à jouir  de  quelque  re- 
pos, lorfque  Schak-abbas-mafi  (n)  voulant  profiter  aulfi  de  la  mort  d’Ubeyd- 
khan  vint  mettre  le  Siège  devant  Maru,  avec  une  puiflante  Armée,  &fe  rendit 
maître  de  cette  Place  en  quarante  jours.  11  y fit  prifonnier  Nur-Mabamet , qui 
avoit  eu  l'imprudence  de  s’y  renfermer  ; & n’ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine 
à s’emparer  de  fts  trois  autres  Villes,  il  le  fit  conduire  à Scbiraz.  Ainü  finit 
dans  ce  Prince  la  poftérité  de  Din- Mahomet , filsainé  d’Avanash. 

Le  fécond  fils  d’Avanash  étoit  Mabmud , qui  fut  furnommé  Sari-mahmct, 
ou  Mahomet  le  roux,  parce  qu’il  droit  fur  cette  couleur,  quoique  tous  les  au- 
tres Princes  du  fang  d 'Amubasb  furtent  d’un  beau  brun.  Il  fe  livra  fans  ména- 
gement à toutes  fortes  de  vices.  Sa  paffion  étoit  fi  forte  pour  les  liqueurs, 
qu’étant  un  jour  à boire  du  Braga,  & quelqu’un  l’étant  venu  avertir  qu’on 
voyoit  paroître  les  Troupes  ennemies  , au-lieu  de  courir  à fon  cheval  com- 
me les  autres , il  s’attacha  tranquillement  à marquer  avec  un  couteau  tous  les 
flacons  où  il  refloit  encore  du  Braga,  & ne  partit  qu’après  avoir  recommandé 
à l’Hôte  de  les  conferver  foigneufement  pour  fon  retour. 

Ali,  le  plus  jeune  des  fils  d’Avanash,  fe  vit  maître,  en  divers  tems , des 
Villes  de  Na/a  y,  d'Yanfund  (o) , à' Urgenz,  d’Hazarash  & de  Kat.  Son  ufage 
étoit  de  parter  l’Arau  au  Printems , pour  aller  camper  vers  les  frontières  du 
Khorafan,  d’où  il  envoyoit  des  Partis  au  pillage  fur  les  terres  des  Perfans.  En 
Automne,  il  retournoit  à Urgenz.  Il  faifoit  parte r en  revûe  chaque  année 
tous  les  Usbeks  qui  étoient  à fon  fervice , & leur  donnoit  à chacun , pour 
paye , feize  moutons , de  ceux  que  les  l’urkomans  lui  fournifToicnt  à titre  de 
tribut.  Lorfque  ce  nombre  ne  luififoit  pas , il  y fuppléoit  du  butin  qu’il  en- 
levoit  aux  Perfans  ( p ). 

S c h a h-t  h a m a s b , irrité  de  ces  ravages  continuels,  prit  enfin  le  parti 
de  faire  marcher  contre  lui  donze  mille  hommes.  Ali,  fuivant  fon  ufage,  é- 
toit  entré  avec  trois  mille  Usbeks  dans  le  Pays  d’Aftarabad,  pour  lever  des 
contributions  fur  la  Tribu  Turkomane  d'Okli-keklan.  Bader-khan,  quicomman- 
doit  les  Troupes  Perfanes,  le  fui  vit  de  cecôté-là.  Quoiqu'allarmé  du  danger , 
Ali  confidéra  que  la  retraite  étoit  encore  plus  dangereufe  à la  vûe  d'un  enne- 
mi fupérieur  en  nombre,  & fe  porta  fur  les  bords-du  Kurgan.  La  profondeur 
& la  rapidité  de  cette  Rivière  en  rendent  le  partage  d’autant  plus  difficile  que 
fes  rives  font  d’une  hauteur  extrême , à l’exception  de  quelques  endroits  guéa- 
bles  auxquels  l’Auteur  de  ce  récit , qui  les  avoit  partes  pluficurs  fois , donne 
environ  deux  coudées  de  profondeur.  Ali  fit  lier  fes  chevaux  & fes  bertiaux 
à la  queue  de  fon  Camp.  Ses  chariots  furent  employés  à couvrir  le  front. 

> . Les 

(n)  C'étoit  Abbtsl,  Sophi  de  Perte.  (/>)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  icc. 

yingl.  Taurjurdi.  R.  d.  E.  pag.  271. 
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Les  Perfans  l’attaquèrent  plufieurs  fois  dans  cette  fltuation,  mais  fans  au* 
cun  avantage , parce  qu’ils  n'avoient  que  de  la  Cavalerie.  Enfin  un  Chef  des 
Turcomans,  qui  fe  nommoic  Alibeg,  impatient  de  cette  lenteur,  forcit  du 
Camp  avec  trois  cens  hommes  de  la  Tribu  d’Okli , pour  charger  l’ennemi  par 
derrière , tandis  que  le  Khan  les  attaqueroie  de  front.  Lorfqu'il  fe  fut  mis  en 
marche,  quelques  Officiers  Usbeks  repréfentérent  au  Khan  qu’il  y avoit  de 
l’imprudence  à le  laifler  partir,  & qu’il  étoit  à craindre  qu’il  ne  fe  joignît  aux 
Perfans.  Mais  tandis  qu’on  parloir  à fon  défavantage,  Ali-beg  avoit  déjà  com- 
mencé le  combat.  Il  avoit  été  chargé  trois  fois  par  l’ennemi  ; & l’inégalité 
du  nombre  l’auroit  expofé  au  dernier  danger , fi  le  Khan  ne  s’étuic  hâté  de 
forcir  de  fes  recranchemens  pour  attaquer  les  Perfans  de  front.  Ce  double  ef- 
fort les  mit  dans  un  fi  grand  défordre , qu’aprés  avoir  perdu  la  moitié  de  leur 
Armée,  ils  ne  penfèrent  qu’à  la  fuite.  Le  Khan  les  pourfuivit  pendant  une 
partie  de  la  nuit , & Bader  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver  avec  un  petit 
nombre  de  fes  gens.  Il  y eut  tant  de  chevaur  pris  dans  cette  action , que  le 
Khan  ayant  fait  préfent  de  chaque  neuvième  à fon  Ecuyer,  cette  efpéce  de 
dixme  monta  à fepteens,  [fans  y comprendre  ceux  qui  ccoient  tombés  enîj” 
partage,  aux  Officiers  & aux  Soldats  ] Quinze  ans  après , Ali-khan  s'étant 
avancé,  dans  une  de  fes  expéditions,  jufqu’au  Défert  qui  fe  nomme  Zenghel, 
au  Sud  de  Kbojan,  y fut  attaqué  d’un  ulcère  contagieux  entre  les  deux  épau- 
les. Une  honte  mal  entendue  lui  fie  deguifer  cet  accident  avec  tant  d’obfti- 
nation , que  fes  Chefs  forent  obligés  d’employer  la  force  & de  couper  fes  ha- 
bits fur  la  playe  pour  y apporter  du  remède;  mais  tous  leurs  foins  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  mourir  de  cette  maladie , en  1571  (a) , à l’âge  de  quarante 
ans.  C’étoit  un  Prince  d’un  mérite  fi  rare,  qa'Hajim , l'on  coulin,  difoit  fou- 
vent  de  lui,  qu'il  furpafioit  tous  les  defeendans  d'Yadigur  en  valeur,  en  libé- 
ralité, en  bonne-foi,  enmodeftie,  & fur-tout  dans  l’arc  de  régner.  Pendant 
toute  fa  vie,  dit  l’Auteur,  il  n’avoit  jamais  voulu  fouffrirque  perfonne  vit  ou 
touchât  fon  corps  nud  ; & lorfqu’il  fût  prêt  d’expirer , il  ne  permit  pas  mê- 
me qu’un  domeftique  portât  la  main  à fes  jambes  , pour  fentir  fi  elles  com- 
mençoient  à fe  réfroidir.  Il  étoit  prompt  à rendre  la  juftice.  Dans  une  de 
fes  expéditions  , il  fit  pendre  un  homme  pour  avoir  dérobé  deux  melor.s. 
dans  un  champ.  De  deux  fils  qu’il  laifla,  l’aîné  qui  fenommoit  Jfkander,  mou- 
rut dans  le  cours  de  la  même  année;  & Senjer,  quoiqu’avec  quelque  altéra- 
tion d’efprit,  régna  dix  ans  à Nafay,  fous  la  conduite  d’un  . Seigneur  Na  y - 
man  (r). 


1 979  de  l’Egire.  [ cette  année efl celle  (r)  Hifi.  des  Turcs,  des  Mongols  , 4c. 
de  Sighir  ou  de  la  Vache.]  pag.  280  4 fuir. 

Kbans  depuis  Dojl  jufqu’à  Abdallah. 

APRE’S  la  mort  de  Din-Mahamet,  les  Princes  Usbeks  donnèrent  pour- 
fuccefleur  à Kayuk , Dojl , fécond  fils  de  Suzzuga.  Ils  le  préférèrent  au 
Prince  Isb , fon  frère  aîné , parce  qu’avec  beaucoup  de  généroficé  & de  cou- 
rage, Isb  n’étoit  ni  fi  fage  ni  fi  modéré,  & que  fes  principes  d’ailleurs  étoient 
ful’pe&s  en  matière  de  Religion.  Son  chagrin  lui  fit  implorer  le  fecours  de 
fes  autres  frères,  pour  fe  rendre  maître  i'Urgcnz.  En  arrivant  avec  fes  forces 
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dans  le  territoire  de  Zilpuk,  qui  appartient  au  Pays  de  Kuinhmt,  il  y trouva  le 
Sultan  Hajim , prêt  à le  combattre  avec  une  Armée  fupérieure  en  nombre.  Il 
fe  vit  forcé  de  porter  la  fienne  derrière  une  petite  Rivière , & de  fe  couvrir 
de  fes  chariots.  Hajim,  après  une  attaque  qui  dura  huit  jours,  finit  la  guerre- 
par  un  accommodement. 

Qy  t l q.u  e s années  après , Isb  forma  un  nouveau  deffein  contre  Urgenz , 
& retrouva  le  même  Hajim  entre  cette  Ville  & celle  de  Tuk.  Il  fe  couvrit  de 
fes  chariots,  comme  il  avoit  déjà  fait.  L’attaque  d’Hajim  dura  fept  jours, 
avec  des  forces  fupérieures  ; mais  il  apprit  avec  une  furprife  extrême  que  fon- 
ennemi  s’étant  dérobé  pendant  la  nuit  étoit  entré  dans  Urgenz.  Ish,  fe  voyant 
maître  de  la  Place,  donna  ordre  aux  Vigurs  & aux  Navmans  de  fe  retirer  à 
Wazir,  fans  emporter  aucun  de  leurs  effets.  11  laiffa  la  liberté  de  demeurer 
dans  la  Ville  aux  autres  Tribus  qui  s'y  trouvoient  établies. 

Les  deux  Partis  s’efforcèrent  d'engager  dans  leurs  intérêts  Ali-kan,  qui 
faifoit  fa  réfidence  à Nafay.  Ce  Prince  s'étant  déclaré  pour  Hajim,  joignit 
fes  Troupes  aux  liennes,  avec  celles  d’ Abul,  fils  de  Dinmakamet , & forma  le 
Siège  d’Urgenz,  Isb  fit  d’abord  une  belle  défenfe.  Mais  les  afliégeans  étant 
montés  à l'aflaut,  tandis  qu’il  vifitoit  à cheval  les  portes  de  la  Ville,  un  Dur- 
man,  dont  il  avoit  enlevé  la  fœur,  bleffa  fon  cheval  au  flanc  , d'un  coup  do 
flèche.  11  fut  renverfé  avec  tant  de  violence  qu’il  fe  caffa  une  jambe  ; & les 
Ennemis,  qui  efcaladèrent  la  Ville  dans  cet  intervalle,  arrivèrent  affez-tôt 
pour  le  tuer,  avant  qu'il  fut  remonté  à cheval.  Us  tuèrent  aufli  Doft,  frère 
fâzd'Isb  [après  s’être  rendus  Maîtres  de  Kbayuk]  & firent  tranfporter  fes  deux 
fils  dans  la  grande  Bukkaric,  où  ils  moururent  fans  enfans.  Ainfi  finit  la 
race  de  Buzzuga.  Cette  révolution  arriva  l’année  1557  (a),  qui  cft  celle 
de  ühilki  ou  du  Cheval. 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  Hajim,  qui  n’étoit  âgé  que  de  trente- 
cinq  ans  (6),  fut  proclamé  Khan,  «Se  choifit  Wazir  pour  fa  réfidence. 
Comme  il  ne  reftoit  de  toute  la  po’ftérité  d’Amunak,  que  les  enfans  d'Ava- 
nash  & ceux  d’Akattay,  les  Villes  d’Urgenz,  d’Hazarash  & de  Kat , furent 
données  à Ali , dernier  fils  d’Akattay  (c).  Des  quatre  autres  fils  du  même 
Khan,  Alabmud  vivoit  avec  Hajim  fon  frère;  Pulad  <Sc  Timur  eurent  Khayuk 
en  partage  & deux  Tribus  de  Turkomans  (d). 

Pulad  & Timur  a voient  tous  deux  l’efprit  foible.  Le  fécond,  dans  une 
promenade  qu’il  faifoit  à l’àge  de  quinze  ans , fut  invité  à defeendre  par  un 
homme  du  Pays  , qui  tua  un  mouton  gras  pour  le  mieux  traiter  , & qui  lui 
fit  préfent  d'une  éclanchc  à fon  départ.  Le  jeune  Prince  s’empreffa  de-  la 
porter  à fon  Père.  Mais  Akattay-khan,  offenfé  de  fa  conduite,  refufa  ce 
préfent,  & lui  dit:  „ Qu’à  l'âge  de  cinquante  ans  où  il  étoit  parvenu,  il 
,,  n’avoit  jamais  engagé  perfonne  dans  une  telle  dépenfe  ; que  fi  les  Payfans 
,,  avoient  été  obligés  de  tuer  des  moutons  pour  lui  dans  fa  jeuneffe,  ils  de- 
,,  voient  donc  lui  tuer  des  chevaux,  à préfent  qu’il  étoit  plus  âgé;  & que 
' ,,  tous  fes  autres  Vaffaux  ne  pouvanc  fe  difpenfer  de  fuivre  cet  éxemple  , 

* „ c’étoic 

(a)  9ûs  [le  l'Eçire.  ( i)  Ilift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &<v 

(i)  Il  étoit  né  en  152a.  930  de  l'Egire.  pag.  16;. 

(«)  Voyez  l'article  précède. ut. 
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„ c’étoit  le  moyen  de  les  réduire  tous  à la  pauvreté.  Après  ces  raproches, 
il  lui  fit  donner  trente  coups  de  fouet,  avec  tant  de  rigueur  que  la  chemife 
du  jeune  Timur  en  étoit  toute  fanglantc.  Hajim,  fon  frère  (e) , le  ren- 
contrant lorfqu'il  fort.oit  de  l'appartement  de  leur  Père  , approuva  ce  qui  ve- 
noit  d’arriver , mais  ne  lui  confeilla  pas  moins  de  fe  présenter  le  lendemain 
dans  cet  état  aux  yeux  d’Akattay.  Ce  Ipeftade  toucha  le  Khan  & le  -fit 
repentir  de  fa  févérité.  Il  exhorta  fon  fils  à ne  pas  retomber  dans  la  même 
faute  ; & pour  le  confoler , il  lui  fit  préfent  de  la  Tribu  Turkomane  de  Ti- 
vazi,  compofée  de  (ix  mille  familles.  Là-deflus  Timur  fit  ferment  de  ne 
recevoir  jamais  à dîner  de  perfonne,  & défendit  la  même  chofe  à tous  fes 
gens. 

Après  la  mort  d’Ali-khan,  Hajim  établit  fa  réfidence  à Urgenz.  Mah- 
mud,  fon  frère,  continua  la  lienne  à Wazir:  Pulad  eut  Khayuk  , & Timur 
obtint  Hazarash  & Kat.  Quelques  années  après,  lorfqu'Hajim  fit  une  inva- 
fion  dans  le  Khorafan,  Abdallah,  Khan  de  la  grande  Bukkarie,  vint  mettre 
leSiége  devant  la  Capitale.  Mais  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le  Pays  à'Yangbiarik,  où  il  ne  penfa  qu’à  la  filreté 
des  Places  qu’il  avoit  de  ce  côté-là , en  attendant  des  forces  pour  recommen- 
cer la  guerre.  Enfuite  apprenant  qu’Hajim  s’avançoit  avec  uncgroflc  Armée 
pour  le  combattre,  il  prit  le  parti  de  faire  la  paix  avec  Pulad  & Timur,  qui 
étoient  enfemble  à Khayuk , & de  fe  retirer  dans  fes  Etats. 

Bientôt  après,  le  Sultan  Calife  de  Rum  (/),  fit  follicitcr  Abdallah , par 
un  AmbafTadeur,  d'attaquer  avec  toutes  fes  forces  l'Empire  de  S ’beykb-og/i  ( g ) , 
tandis  qu’il  formeroit  fon  attaque  d’un  autre  côté.  L’Ambaflidcur , nommé 
Pia-lasba,  qui  avoit  employé  trois  ans  à ce  voyage  par  la  route  des  Indes, 
eut  la  curiofité  de  revenir  par  le  Karazm , & de  fe  rendre  par  la  Mer  de  Ma- 
zanderan  (A)  dans  le  Schirmn , qui  dépendoit  alors  du  Sultan  de  Rum,  pour 
arriver  à IJlambul  (i)  en  quatre  mois.  Mais  en  paffant  dans  Urgenz,  îi  fut 
dépouillé  de  tout,  par  les  deux  fils  d'Hajim,  Mahomet  & Ibrahim,  & conduit 
à Mankisblak , d’où  quelques  Marchands  de  Schirvan,  qui  fe  difpofoient  à par- 
tir , le  tranfportèrent  avec  eux  dans  cette  Province. 

C e n’étoit  pas  la  feule  caufe  de  plainte.  Les  Habitans  de  la  grande  Bukka- 
rie  qui  faifoient  le  voyage  de  la  Mecque , pafibient  toûjours  par  le  Karazm , 
dans  les  tems  de  paix,  & par  les  Etats  du  Schah  de  Perte;  mais  pendant  la 
guerre  ils  étoient  obligés  de  prendre  bien  loin  par  les  Indes.  Il  arriva  mal-à- 
propos  à quelques  Marchands  de  faire  trop  de  fond  fur  la  paix  & de  prendre 
leur  route  par  Karazm.  En  arrivant  à Khayuk , ils  furent  aulïi  dépouillés 
par  Baba-fultan,  fils  de  Pulad,  & renvoyés  à pied  dans  leur  Patrie.  A leur 
retour,  ils  portèrent  leurs  plaintes  à Abdallah  , qui  plaignit  leur  infortune, 
mais  qui  leur  déclara  que  les  réparations  ne  dépendoient  pas  de  lui , parce 
que  Baba,  leur  dit-il,  étoit  maître  dans  Khayuk,  comme  Û l'étoit  lui-même 

dans 


( f ) jlz'mr,  fuivint  Jcnkinfon.  (g)  C'cA-i-dire,  des  fils  de  Sheik.  Sbtik- 

f/l  Ccft  le  Grand  Seigneur  ou  l'Empereur  j37r/ï  ou  Ifmatl  . Roi  de  Perfe  [il  l'appelloit 
s Turcs , qui  depuis  la  lupprefGon  du  Ka-  ainfi  par  mépris]. 
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dans  la  grande  Bukkarie;  furquoi  Haji-kutas , Chef  de  la  Caravane , lui.  ré- 
pondit: „ Qu’il  feroit  fon  accufateur  devant  le  Trône  de  Dieu,  s’il  laifl'oit 
*»-  , impuni’ un  outrage  fait  à [la  Divinité  même  dans  la  perfonne  de]  ceux 
qui  alloient  [lui]  offrir  leurs  Prières  dans  le  Saint-Temple. 

“J  ,>  (j  N reproche  fi  ferme , joint  à la  perte  de  quatre  Villes  enlevées  à Niir- 
Mabamt t .déterminèrent  Abdallah-khan  à la  guerre.  Le  bruit  de  fes  prépa- 
ratifs divifa  les  Usbeks  du  Karazm.  Les  uns  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de 
la  réfiltance;  les  autres  pour  celui  de  la  foumitlïon,  dans  l’efpérance  d'être 
employés  & bien  traités  dans  la  grande  Bukkarie  même,  s’ils  y étoient  con- 
duits. Hajim  comprit  qu’il  avoit  peu  de  fond  à faire  fur  fes  fujets.  Il  laiffa 
dans  Urgenz  Ibrahim  & Mahomet , deux  fils  de  fes  fils,  & fe  retira  dans  fa 
Ville  de  Dmtbn,  avec  Siuntz- Mahomet , fon  fils  aîné. 

Pendant  que  le  Khan  de  la  grande  Bukkarie  s’avançoit  à la  tête  de  fon 
Armée , Mahomet , fils  de  Tmur  fultan , partit  d’Hazarash  avec  fes  Usbeks  & 
marcha  vers  Khayuk.dans  l'efperance  que  faifantde  cette  Ville  le  rendez-vous 
de  l’Armée,  il  feroit  évanouir,  comme  fon  Père,  tous  les  projets  d’Abdallah. 
Mais  à fon  arrivée  il  trouva  Pulad  réfolu  de  quitter  Khayuk  & de  fe  retirer  à 
Wazir.  Il  prit  le  parti  de  fuivre  cet  éxemple.  Leurs  Troupes  & leurs  cha- 
riots étoient  déjà  fortis  de  1a  Ville  avec  eux,  & leur  arrière-garde  ne  faifoic 
que  paffer  la  dernière  porte,  lorfqu’un  des  Généraux  d’Abdallah,  nommé  Àb- 
jmnku!i , entra  par  la  porte  oppofée.  Le  lendemain,  ayant  fuivi  au  grand  trot 
les  Princes  confédérés , avec  un  corps  de  trente  mille  chevaux , il  les  joignit 
dans  le  Bourg  f Ahnatish- Khan , où  ils  s'étoient  arrêtés  le  foir,  au-lieu  de  con- 
tinuer leur  marche  pendant  la  nuit.  A fon  approche,  ils  fe  firent  un  rempart 
de  leurs  chariots.  Mais  Kojamkuli  força  cette  barricade  après  une  vigou- 
reufe  réfiflancc  & les  mit  en  déroute.  Comme  il  avoit  perdu  beaucoup  de 
monde  dans  l'attion , il  ne  pourfuivit  pas  les  Princes  & leur  laiffa  le  tems  de 
fe  retirer  dans  Wazir  (*).  r . 

Le  danger  qui  les  menacoit  leur  fit  prendre  la  réfoluuon  de  propofer  la 
paix  au  Khan  d’Abdallah,  & de  chaffer  de  la  Ville  Baba-fultan,  qui  avoit  été 
i’occafion  de  la  guerre.  Pulad,  avec  fes  deux  autres  fils,  fe  retira  près  d'Ha- 
jim  à Duruhn,  tandis  qu' Ibrahim  & Mahomet,  fils  d’ Ifajim,  allèrent  joindre  le* 
Confédérés  à Wazir.  Cependant  Abdallah  vint  mettre  le  Siège  devant  cette 
Ville.  Mais  s’appercevant , après  deux  mois  d'attaque,  qu'il  lui  feroit  diffi- 
cile d’en  forcir  avec  honneur  , il  eut  recours  à l’artifice.  Il  fit  dire  aux  Con- 
fédérés que  fe  trouvant  fatisfait  du  parti  ^qu’ils  avoient  pris  do  chaffer  Baba , 
comme  la  première  caufe  de  fes  plaintes , il  étoit  difpofé  à les  recevoir  com- 
me fes  allliés  & fes  parens.  Les  Princes  trompés  par  de  fi  belles  promefies  , 
entrèrent  en  capitulation.  Leur  Ennemi  envoya  dans  la  Ville,  à leur  prière, 
cinq  de  fes  principaux  Seigneurs,  efeortés  de'quarame  Cavaliers,  pour  jurer 
en  ?on  nom  que  leurs  perfonnes  & leurs  effets  feraient  rcfpectés,  & qu’il  n’a- 
voit  pa*  contr’eux  de  mauvaifes  intentions. 

A rués  que  les  Seigneurs  Bukkariens  eurent  engagé  la  parole  de  leur  Maî- 
tre par  un  ferment,  le  peuple  de  la  Ville  qui  regardoit  cette  cérémonie  com- 
me une  foible  sûreté,  demanda  qu’ils  deraeuraffent  prifonniers  jufqu’à  ce  que 
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le  Siège  fut  levé  & qu'Abdallah  fe  fut  rais  en  marche.  Mais  Ali-fultan  qui 
commandoit  en  chef,  & qui  malgré  fa  petite  taille  & fa  figure  contrefaite 
étoit  homme  de  beaucoup  d’efprit,  s’oppofa  fortement  à cette  propolîtion. 
Il  rc-préfenta  que  tous  les  Princes  étant  proches  parens  d'Abdallah,  n'avoient 
rien  à craindre  de  lui  ; que  s'il  les  faifoit  conduire  dans  la  grande  Bukkaric , 
ce  feroit  pour  les  établir  plus  avantageufement  qu'ils  ne  l'étoient  dans  leur 
Pays  de  Karazm;  mais  que  loin  de  lui  attribuer  cette  vue,  il  étoit  perfuadé 
qu'au  premier  témoignage  qu’il  recevroit  de  leur  foumiffion  il  les  laiucroit  en 
pofll-fiîon  d'Urgenz  & de  Wazir.  Ces  raifons  ayant  eu  la  force  de  perfuader 
tous  les  Chefs,  il  ne  relia  au  peuple  que  le  parti  du  ftlence.  Les  Princes , 
accompagnés  des  Seigneurs  Bukkariens , fe  rendirent  au  Camp  d’Abdallah. 
Mais  à leur  arrivée,  ce  Monarque  leur  donna  des  gardes.  Enfuite  ayant  di- 
vifé  leurs  Soldats  en  Efcouades  de  dix  ou  douze  hommes , dont  l’un  devroic 
répondre  de  tous  les  autres,  il  les  envoya  tous  prifonniers  dans  la  grande  Buk- 
karie.  Enfuite,  après  avoir  mis  des  Gouverneurs  dans  toutes  les  Villes  du 
Karazm  dont  il  s’etoit  rendu  maître,  il  prit  la  même  route  avec  fon  Armée. 

U n mois  après  cet  événement.  Ha  jim  & les  dix  Princes  de  fa  Maifon , qui 
fe  trouvoient  à Durubn , prirent  la  réfolution  de  fe  retirer  dans  les  Etats  de 
Schah  abbas-mafi.  Pulad,  troifième  fils  d’Akattay,  fut  le  feul  qui  trouvant  de 
l’indécence , âgé  comme  il  étoit  d’environ  foixante-dix  ans , à chercher  un 
azile  chez  une  Nation  de  Religion  différente,  aima  mieux  fc  livrer  entre  les 
mains  d’Abdallah , dans  l'efpérance  que  ce  Monarque  touché  de  fa  condition 
lui  accorderoit  une  honnête  fubfiftance.  Mais  il  eut  le  malheur  de  fe  tromper. 
Abdallah  ne  fut  pas  plûtôt  retourné  dans  fesEtatsqu’il  lui  fit  donner  la  mort,& 
à tous  les  defeendans  d'Amunak  qui  étoient  tombes  entre  fes  mains.  Ils  furent 
éxécutés  le  même  jour  dans  la  Ville  de  Sagratz,  au  nombre  de  douze,  fans  y 
comprendre  quelques  enfans  qui  curent  ie  même  fore.  Tous  les  autres  pri- 
fonniers, au-deflus  de  l'age  de  dix  ans,  furent  aflujettis  à payer  une  taxe  an- 
nuelle de  trente  Tangas;  ce  qui  en  mit  un  grand  nombre  dans  la  ncceilité  de 
vendre  leurs  enfans  pour  fatisfaire  à des  loix  fi  dures. 

lia  jim  & les  autres  Princes  étoient  partis  de  Duruhn  avec  un  corps  de  trois 
mille  chevaux.  Mais  il  lui  en  deferta  un  fi  grand  nombre  en  chemin,  qu’en 
arrivant  à la  Cour  de  Perfe  il  ne  lui  en  reltoit  pas  plus  de  cent  cinquante.  Ab- 
bas  vint  en  perfonne  au-devant  jdc  lui , & le  reçut  avec  toutes  les  careffes 
imaginables.  Siuntz- Mahomet  & fon  fils  allèrent  demander  la  protection  du 
Sultan  Kalift  de  Rum  (/).  L’Auteur  rapporte  cet  événement  à l’année  Ttlan 
ou  du  Serpent.  _ * 

Deux  ans  après,  c’elt  à-dire,  l'année  du  Koy  ou  du  Mouton,  & la  même 
où  l’on  vit  paroi tre  une  Comète,  Abdailah  fit  marcher  devant  lui  Hbdaî-mon- 
nin,  fon  fils,  avec  une  partie  de  fon  Armée,  pour  faire  le  Siège  d'Esfarain, 
Place  du  Karazm.  A cette  nouvelle,  le  Schah  de  Perfe  quitta  ICazwin,  & fe 
mit  à la  tête  de  fes  Troupes,  accompagné  d’Haj’im  & des  autres  Princes  Uf- 
beks.  Ces  Princes  ayant  appris  à Rajlam  que  leur  ennemi  n’avoit  que  foixan- 
te  hommes  dans  Khayuk  & quarante  dans  Urgenz,  j’ugérent  qu’ils  avoient  de 
l’avantage  à tirer  de  cette  négligence.  Comme  une  eatreprife  de  cette  na- 
ture 


(I)  Ou  de  Turquie , comme  on  Ta  déjà  remarqué. 
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tare  derçoic  s’exécuter  fans  la  participation  du  Schah,  Hajim  & quelques  au- 
tres fe  difpenfèrent  d’y  prendre  part,  dans  la  crainte d’offcnfer  ce  Monarque. 
Arab-  Mahomet  & Mabmet-kuli , deux  fils  d’Hajim,  & les  trois  fils  de  Pulad  , 
furent  les  feuls  qui  tentèrent  1‘expcdition. 

Ils  montèrent  à cheval  un  jour  au  foir , & marchant  toute  la  nuit,  ilsarri- 
vcrent  le  matin  dans  le  territoire  de  la  Tribu  Turcomane  d'Amir.  A midi,  ils 
étoient  à Aitarabad  (ra).  Dès  le  lendemain  de  leur  départ,  Hajim  informa  le 
Schah  de  leur  projet.  Ce  Prince  qui  connoifloit  l’a&ivité  d’Abdallah  & com- 
bien il  leur  feroit  difficile  de  rentrer  dans  leurs  Etats  pendant  qu'ils  auroicnt 
un  ennemi  li  dangereux , prefla  Hajim  de  marcher  promptement  fur  leurs  tra- 
ces, & d'employer  toute  ion  autorité  pour  les  ramener.  Hajbn  les  trouvadans 
Aitarabad.  Mais  au-lieu  de  les  faire  changer  de  réfolution , il  fe  laiflk  perfua- 
der  lui-méme  de  les  accompagner,  pour  juger  des  apparences  d’un  fuccès  qu’ils 
commençoient  à trouver  encore  plus  vraifemblable , depuis  que  les  Turcomans 
leur  avoient  promis  une  forte  afiiltance.  Etant  partis  d’ Aitarabad,  ils  s'avancè- 
rent vers  la  Montagne  de  Kutan , où  les  Tribus  de  Taka  & de  Tainut  leur  prê- 
tèrent cinq  cens  hommes.  Enfuitc  traverfant  le  Territoire  de  Mankisblak,  dont 
tous  les  Habitant  s 'étoient  retirés  dans  le  Pays  de  Kutuk  (n),  ils  gagnèrent» 
le  canton  de  la  Tribu  d'Irfari,  qui  leur  donna  cinq  ou  fut  cens  hommes.  De- 
là ils  continuèrent  leur  marche  vers  Pisbga. 

A l'entrée  de  cette  Province,  Hajim  & lès  deux  fils  prirent  la  toute  d’Ur- 
genz,  tandis  que  Baba  prit  celle  de  Khayuk  avec  fes  deux  frères.  Le  Gouver- 
neur d'Urgenz,  informé  de  l’approche  d'Hajim,  fe  renferma  dans  le  Château. 
Mais  le  vieux  Khan  trouva  le  moyen  de  s'ouvrir  pendant  la  nuit  un  paffage 
par  defioas  le  mur,  & s’étant  rendu  maître  de  la  Ville  , il  paffa  au  fil  de  l’é- 
pée le  Gouverneur  & fes  quarante  hommes.  Après  cette  heureufe  expédition, 
les  Turcomans  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin , & laifTérent  Hajim 
& fon  fils  prcfque  feuls  dans  Urgenz.  Baba  n’eut  pas  moins  de  fuccès  de 
l'autre  coté.  A peine  avoit-il  paru  devant  les  murs  de  Khayuk  , que  les  Sarts 
lui  avoient  ouvert  les  portes.  Il  avoit  fait  aulfi  main-balle  fur  le  Gouver- 
neur, nommé  Alenglisb-bey , & fur  fes  foixante  hommes;  & les  Commandant 
d 'Hazarash  & de  Kat , dans  la  crainte  du  même  fort , avoient  pris  aufG-CÔt  la 
fuite  vers  la  grande  Bukkarie  (o). 

D i x jours  après , le  Sultan  Baba  ayant  aufli  congédié  tous  fes  Turcomans, 
à la  réferve  de  quinze  fe  rendit  à Hazarash  avec  Pahan-kuli , fon  frère.  Mais 
comme  on  étoit  dans  la  faifon  de  la  vendange , Hamza  fut  arrêté  à Khayuk 
par  le  goût  qu’il  avoit  pour  le  vin  nouveau,  Baba  entroit  dans  Hazarash,  lorf- 
qu'au  même  inllant  il  découvrit  deux  Officiers  qui  s’avançoient  au  galop,  à 
la  tête  de  cent  cinquante  chevaux.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  quelque 
détachement  ennemi  ; & ce  foupçon  fuffifoit  pour  lui  infpirer  la  précaution 
de  fermer  la  porte.  Mais  à peine  l’eut-il  fermée  d’un  côté,  qu’un  des  Officiers 
fe  préfentant  à l’autre  y paffa  fa  lance  pour  le  tenir  ouvert.  Cependant  quel- 
ques Habitans , qui  arrivèrent  à propos , vinrent  à bout  de  le  fermer  aulfi , 

& 

( m ) Jjlarahat  dans  la  TraduAion.  pis! , & de  l'autre  avec  la  Tribu  dilrlai. 

(n J À caiife  des  querelles  qu'ils  avoient  (o)  Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
d’un  côté  avec  les  Mïnkats  ou  les  Karakat-  psg.  ig6  Je  fuie. 
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& leurs  flèches  obligèrent  bientôt  les  ennemis  de  fe  retirer.  Dans  leur  re- 
traite ils  arrêtèrent  un  Sart,  par  lequel  ils  furent  informés  qa’Hamza  écoir  de- 
meuré à Khayuk,  Cecte  nouvelle  le»  fit  marcher  aulfi-tot  vers  cette  Ville. 
Ils  y arrivèrent  à midi,  lorfque  le  Sultan  étoit  à prendre  l'air.  Mais  étant  en 
trop  petit  nombre  pour  employer  la  force  , ils  demeurèrent  qpchés  jufiju'au 
foir.  Avec  le  fecours  qui  leur  arriva  dans  cet  intervalle,  ils  s’ouvrirent  un 
paflage;  & pénétrant  fans  réfillauce,  ils  palïèrent  cous  les  Habitans  au  fil  de 
J’épee.  Un  événement  fi  peu  prévû,  déconcerta  beaucoup  les  mefuresdeüaba. 

O n ne  comprendroit  pas  d’où  venoient  ces  Troupes , fi  l’on  ne  faifoit  ob- 
ferver  qu’Abdallah  avoit 'fait  avancer  Khojamkuli  pour  foûtenir  fon  fils  Abdal- 
monnin , tandis  qu’il  fuivoit  lentement  lui-même , en  prenant  le  divertiffement 
de  la  Chafie  au-delà  de  Zarjuk , dans  le  Pays  de  Gordish.  Khojamkuli  avoit 
rencontré  le  Commandant  d’Hazarash,  qui  l’avoit  informé  de  ce  qui  venoit 
d'arriver  dans  cette  Ville.  11  l'avoit  envoyé  fur  le  champ  à fon  Maître,  qui 
lui  avoit  donné  ordre  de  marcher  fur  le  champ  vers  Khayuk,  avec  promefle 
delefuivre  de  près  avec  toute  l’Armée.  Khojamkuli  tourna  lui-même  vers  cet- 
te Ville.  Mais  trouvant  l’entreprife  déjà  éxécutée  par  le  Commandant  d’Ha- 
zarash , il  prit  le  parti  de  marcher  vers  Urgenz. 

Ma hamet-kuh-sdltan,  troifiéme  fils  d’Hajim  & Prince  d’un  grand 
courage,  ayant  appris  la  mort  à'Hamza,  fon  couiin,  tint  cette  nouvelle  fe- 
crette,  dans  la  réfolution  d'aller  joindre  Baba  dans  Hazarash.  Il  fe  fit  ac- 
compagner d’un  petit  nombre  de  fidelles  Turcomans  & de  Jagathays  (/>),& 
de  deux  cens  Usbeks  qui  $ etoient  échapés  depuis  peu  de  la  grande  Bukka- 
rie.  Ce  petit  Corps  commença  fa  marche  par  la  Rivière  d’Urgenz.  En  ar- 
rivant près  de  Kilpuk , il  fe  trouva  tout-d’un-coup  environné  par  les  Trou- 
pes de  Kbojmn-kuH , qui  fe  flattant  que  Mahamet-kuli  ne  pouvoic  lui  échaper, 
donna  ordre  à fes  gens  de  le  prendre  vif.  Mais  ce  jeune  Prince  forma  de 
fes  gens  un  gros  efeadron , & fondit  fur  une  des  ailes  ennemies  , au  travers 
de  laquelle  il  fe  fit  un  paflkge.  Après  une  fi  belle  aéHon  il  fe  retira  dans  le 
Pays  des  Mankats  (q),  où  il  tenta  d’engager  le  Khan  de  Kuzuk  dans  fes  inté- 
rêts, en  lui  proposant d’époufer  fa  foeur.  Mais  ce  Prince,  craignant  d’offenfer 
Abdallah  s'il  recevoic  favorablement  fon  ennemi,  le  fit  arrêter  & l’envoya 
chez  les  llulfiens  ( r ) , où  il  mourut  bien-tôt. 

H*  jim,  informé  de  ces  événemens,  fortic  d’Urgenz  avec  Arab-mahamet 
fon  fils  & quelques  Soldats,  dans  la  vûe  de  fe  rendre  à Mankisblak.  Les  enne- 
mis l’ayant  joint  trois  jours  après  fon  départ,  il  lut  obligé  de  faire  face  ; & 
lorfqu’il  fe  retiroit  fort  maltraité  , il  effuya  dés  le  lendemain  une  nouvelle  at- 
taque, dans  laquelle  i!  perdit  plus  de  la  moitié  des  gens  qui  lui  refioient.  Sa 
fituation  le  força  de  chercher  encore  un  aille  à Ajtarabad  , d'où  il  fe  rendit  à 
Kazwin  près  du  Schah  Abdallah  fit  en  perfonne  le  Siégé  d’Hazarash , & s'en 
étant  rendu  maître  il  fit  tuer  Baba  & quinze  de  fes  gens.  Enfuite  il  retourna 
dan;  ia  grande  Bukkarie,  où  il  mourut  (r)  le  dernier  jour  de  l’année  1597, 
qui  elt  celle  de  Taak  ou  de  h Poule. 


(p)  C'étoierst  d'ancietis  Mongols,  venu» 
dans  ces  quartiers  av  c I-Khan  Jagrtthny , dont 
ils  svoiem  pris  le  nom. 

( y OulesKjrakalpiks,  qui  poûéJcntla par- 
tie Occidentale  du  Turkef.au. 


(r)  Les  Vrus  dans  l'Original. 
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ports que  ce  Khan  fut  pris  & mis  a mort  par 
Abtias,  avec  fon  frère  k trois  Je  lés  fils. 
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A la  première  nouvelle  de  fsraort,  le  Schah  Abbas-mefi ayant  aflembléone 
Armée  nombreufe  alla  camper  l’année  fuivante  à Bajlam.  Hajim  lui  demanda 
la  liberté  de  fe  rendre  en  Bukkirie,  pour  folliciter  Abdal-mmin,  fils  d’Abdal- 
lah, de  lui  reftituer  fes  Villes.  11  partit,  accompagné  de  quinze  perfen- 
nes,  laiflânt  derrière  lui Buramht,  fils  d’ibrahim.  Mais  s'écant  égare  des  le  fé- 
cond jour  de  fa  marche,  il  fe  trouva  in'Vnfiblement  près  de  la  Montagne  de 
Kurtm , lorfqu’i!  fe  croyoit  aux  environs  de  Maru.  Dans  l’embarras  où  le  mit 
cette  erreur , il  s'arrêta  pendant  toute  la  nuit,  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il 
devoit  prendre.  Le  matin,  au  lever  du  Soleil,  ilalloit  faire  fes  prières  à l’om- 
bre, parce  qu’on  étoit  au  milieu  de  l’Eté , lorlqu’il  vit  paroîcre  à cheval  deux 
Naymans,  qai  venoient  du  côté  d 'Taur/urdi.  Après  lui  avoir  fouhaité  une 
longue  vie,  ils  lui  apprirent  qu’Abdal-momin  allant  du  Khorazan  dans  fes  E- 
tatsavoiteté  tué  à Zamin  ( t ) par  lès  propres  gens,  & qu’ils  le  cherchoient 
pour  l’informer  de  cette  nouvelle.  11  fe  hâta  de  fe  rendre  à Urgenz , où  il 
arriva  dans  l’efpace  de  huit  jours.  Il  trouva  cette  Ville  fans  Gouverneur  & lins 
garnifon.  Dans  laconfufion  où  le  meurtre  d’Abdal-momin  avoit  jetté  les  Buk- 
karieus , ils  avaient  abandonné  le  Pays  de  Karazm.  I lajim  s’établit  dans  Ur- 
genz & dans  Wazir.  Il  donna  Khayuk  & Kat  à fon  fils  Arab-Mahamet,  &Ha- 
zarash  à Isfandiar  fbn  petit-fils.  Bien-tÔt  les  Usheks  qui  avoient  ccé  prifonniers 
d’Abdallah , profitèrent  de  fa  mort  pour  retourner  dans  leur  patrie.  Trois  ans 
après,  Siantz- Mahomet  revint  aufli  du  Pays  de  Rom  (o)  ; & fon  père  ayant 
réligné  en  fa  faveur  la  dignité  de  Khan , le  retira  dans  Khayuk  pour  y ache- 
ver iès  jours  avec  Arab-Mahamet.  Mais  Siuntz  ne  jouit  paslong-tems  de  la  dou- 
ceur de  regner.  Il  mourut  un  an  après  fon  retour;  & fon  fils  Abdallah  ; qui 
fut  fon  fucceflèur,  ne  lui  furvécut  pas  plus  long-tcms.  Hajim  mourut  à fon 
tour,  dans  le  cours  de  1602,  qui  eft  l’année  de  Bers  (,t)  ou  du  Tygrc  (y). 

( tï  Z tm , fur  îa  Rivière  dAinu.  Tartarc. 

(v)  Ou  la  Turquie.  (y)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  fcc. 

( x ) Ou  Pan.  Voyez  d-deflus  le  cycle  pag.  30s  & fttiv. 

Régné  Ça)  i Arab-Mahamet  fif  d' Isfandiar. 

A R A 6-M  A II A M ET  fuccedant  à fon  père , joignit  Kat  au  partage d’Is- 
fandiar.  Six  mois  après,  tandis  qu’il  palToit  l’Eté  fur  les  bords  delà 
Rivière  d’Amu,  les  Rufliens  de  Jaik  Çb)  informés  que  dans  cette  faifon  Ur- 
genz étoit  fans  Soldats,  s’en  approchèrent  au  nombre  de  mille,  firent  main- 
bafle  fur  un  millier  d’Habitans , chargèrent  de  butin  un  grand  nombre  de  cha- 
riots, enlevèrent  mille  femmes,  & ne  fe  retirèrent  qa'après  avoir  brûlé  tout 
ce  qu’ils  ne  pouvoient  emporter.  Arab  apprit  allez- tôt  cette  trahifon  pour  fe 
poller  dans  un  défilé  qui  coupoit  leur  pafiage.  Il  fe  hâta  d’y  faire  un  retran- 
chement de  paiiflades , qu'ils  ne  laiflêrent  pas  de  forcer  apres  deux  heures  de 
combat  (c);  mais  ils  furent  obligés  de  lailTer  derrière  eux  leur  butin.  Le 

Khan 
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Khan,  réfolu  de  ne  pas  les  tenir  quittes  à fi  bon  marché,  les  devança  par  des 
routes  abrégées  & fe  faifit  d’un  autre  paflage  ou  les  Ruiïiens  furent  arrêtés. 
Ils  étoient  dans  un  befoin  d’eau  fi  preflànt,  qu’ils  fe  virent  réduits  à boire  le 
fang  de  leurs  blefi.es  ; & toutes  leurs  attaques  eurent  fi  peu  de  fuccès  qu’il  ne 
leur  relia  pas  plus  de  cent  hommes.  Ces  miférables  relies  gagnèrent  la  Ri- 
vière de  Khefel  & fe  bâtirent,  au-delà  de  Tuk,  des  cabanes  où  ils  vécurent 
de  la  pêche,  en  attendant  l’occafion  de  retourner  dans  leur  Pays.  Mais  le 
Khan  n’eut  pas  plûtôt  appris  leur  retraite  qu’il  y fit  palier  des  Troupes  qui 
les  tuèrent  jufqu’au  dernier. 

Six  mois  après,  mille  Kalmuk  (d)  entreprirent  de  furprendre  les  Usbeks 
qui  habitoient  les  bords  du  Khefel  aux  environs  de  Kat.  Après  en  avoir  tué 
un  grand  nombre,  ils  s’en  retournoient  chargés  de  butin.  Mais  Arab-Maha- 
met  les  pourfuivit  avec  tant  de  diligence,  qu’ayant  été  forcés  d’abandonner 
ce  qu’ils  emportoient , ils  n'eurent  pas  peu  de  peine  à s’échaper  par  la  fuite. 

Les  Naymans,  qui  n'avoient  jamais  pû  s’accommoder  du  gouvernement 
d’Arab,  firent  entrer  fecrétemenc  dans  lvhayuk  le  Sultan  Kbiffiran , defeendu 
d'Ilhars.  Ils  ne  propofoient  rien  moins  que  de  le  placer  fur  le  trône,  après 
s’être  défait  d’Arab.  Mais  ce  brave  Khan  découvrit  leur  complot  & tua  fon 
rival.  Safi-mirza,  Chef  des  conjurés,  quoique  fon  propre  frère,  fut  tué  par 
Barba-mirza,  comme  indigne  de  vivre  après  une  fi  noire  offenfe.  Deux  ans 
après,  Sasbmirza  fe  rendit  avec  vingt  Vigurs,  d’Urgenz  à Samarkand,  où 
il  mena  Seleb,  de  la  race  de  Hajjan-kuli  (e).  Cette  nouvelle  perfidie  ne  put 
échaper  long-tems  à la  pénétration  d’Arab.  Il  fe  rendit  à Urgenz  & tua  l’ufur- 
patcur,  fans  faire  aucune  recherche  pour  découvrir  fes  complices,  parce  qu'ils 
pouvoient  setre  laifies  entraîner  innocemment  dans  le  complot. 

L’année  fuivante  (/),  mille  Kalmuks  entrèrent  dans  leKarazm,  du  côté 
de  Bakirgan , pillèrent  quantité  d’Habitations , <Sc  fe  retirèrent  chargés  de  bu- 
tin malgré  toute  la  diligence  avec  laquelle  ils  furent  pourfuivis. 

Ar  a a-M  a h a m et  I ai  fia  de  differentes  femmes  fept  fils , nommés  Isfandiar , 
Habasb,  llbars , Abulgbazi  bahadur , Schauf-mahamet , Karazm  & Augan.  Après 
quatorze  ans  d’un  régné  paifiblc,  un  jour  qu’il  étoit  à Urgenz  plulîeurs  jeunes- 
gens  perfuadérent  à deux  de  fes  fils,  Habasb  & llbars,  l'un  âgé  de  quatorze 
ans,  l’autre  de  feize,  de  fe  rendre  dans  la  meme  Ville  pour  s’y  faire  recevoir 
en  qualité  de  fuccefleurs  de  leur  père.  Arab  apprenant  qu’ils  s’étoient  arrêtés 
près  d’une  fontaine,  dans  le  Canton  de  Pishga,  qui  n’étoit  éloigné  que  d’une 
journée,  leur  fit  dire  de  s’approcher  fans  crainte,  & qu’il  étoit  réfolu  de  leur 
donner  Wazir  pour  partage.  Ils  répondirent  qu’ils  commenccroient  à mar- 
cher lorfqu’ils  auroient  raflcmblé  leurs  gens.  Il  dépendoic  du  Khan  d’arreter 
cette  fédition  dans  fa  nai  fiance,  parce  qu'il  étoit  fi  redouté  de  fes  Sujets  qu’il 
lui  auroit  fuffi  de  défendre  que  perfonne  joignît  les  Princes;  mais  il  négligea 
cette  précaution  dans  la  vûe  d'approfondir  leur  defiein , & le  Peuple  s’imagi- 
na qu’ils  ne  faifoient  rien  que  de  l'on  confentement. 

Les  deux  Princes  ayant  formé  un  Parti  confidérable  firent  une  irruption 
dans  le  Khorafan , d’où  ils  revinrent  chargés  de  butin.  Ils  envoyèrent  à leur  pè- 
re 


frf)  Nom  île  mépris  que  les  Usbeks  don-  (e)  Voyez  ci-deflus. 
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re  deux  prifonniers  Perfans,  & congédiant  la  plus  grande  partie  de  leur  Trou- 
pe ils  n'en  réfervérent  que  quatre-vingt  hommes.  Arab  prit  cette  occafion 
pour  les  faire  exhorter,  par  un  Seigneur  Vigur,  à fe  rendre  auprès  de  lui. 
Mais  les  Usbeks  d'entre  Bakirgan  & Darugan  fe  joignirent  à eux,  & répondi- 
rent que  n’ayant  rien  à démêler  avec  leur  père  ils  n'étoient  pas  obligés  de  fe 
rendre  à cette  invitation.  Un  langage  fi  brufque  paroiflant  annoncer  une  ré- 
volte, le  Khan  fe  hâta  de  retourner  à Khayuk.  Les  deux  Princes  recom- 
mencèrent leurs  ravages  fur  les  terres  de  Perfe.  A leur  retour  ils  fe  faifirent 
des  greniers  de  leur  père,  & diftribuant  le  bled  à leurs  Troupes  ils  en  aug- 
mentèrent beaucoup  le  nombre.  Le  bled  étoit  alors  à fi  vil  prix , que  le  poids 
de  deux  cens  livres  ne  coûtoit  pas  plus  d'un  Tanga.  On  n'avoit  pas  femé  d'au- 
tre grain  depuis  la  petite  Ville  de  Modckan  jufqu’à  Bakirgan  & julqu’au  Canton 
de  Knigan.  Arab , qui  pofledoit  une  grande  étendue  de  Pays , de  ce  côté  là , 
avoit  fait  ouvrir  le  Khefel  derrière  Tuk , & fes  terres  avoient  été  arrofées  par 
Hne  infinité  de  canaux.  Enfuite,  ayant  fait  boucher  toutes  ces  ouvertures, 
la  Rivière  avoit  repris  fon  cours  vers  la  Mer  de  Mazandcran. 

Lorsqu’il  fe  fut  apperçuque  le  nombre  des  mutins  eroifibit  tous  les  jours, 
il  prit  le  parti , pour  éviter  la  guerre  civile,  de  s’accommoder  avec  fes  fils, 
en  leur  cedant  Wazir  & tous  les  Turcomans  de  la  dépendance  de  cette  Ville. 
Les  deux  Princes  ne  firent  plus  difficulté  de  venir  faluer  leur  père  à Khayuk} 
mais  ils  fe  firent  accompagner  de  quatre  mille  hommes. 

(^u  atr  f.  ans  après , le  Prince  Ilbars  afil-mbla  des  Troupes  près  de  Wazir , fous 
prétexte  de  vouloir  affiéger  l'aurfurdi.  Mais  apprenant  que  fon  père  étoit 
parti  pour  Urgenz,  il  tourna  vers  Khayuk  & s'en  mit  en  pofleffion.  Arab- 
Mahamet , informé  de  cette  furprife  , retourna  fur  fes  traces  par  le  confeil 
des  Officiers,  qui  lui  perfuadèrent  qu’Ubars  abandonneroit  la  Ville  à fon  ap- 
proche. Lorfqu'il  fut  arrivé  à Kafgan  , petite  Place  peu  éloignée  de  Kha- 
yuk, Ilbars  y envoya  cinq  cens  hommes,  qui  l’arrêtèrent  pendant  la  nuit 
avec  toute  fa  fuite.  Il  fut  conduit  à Khayuk  & renfermé  dans  une  prifon  } 
tandis  qu’Ilbars  diftribua  parmi  fes  Troupes  tout  l’argent  que  fon  père  avoit 
amafle  depuis  long-tems  , & les  biens  de  fes  autres  captifs  (g).  Les  Prin- 
ces fes  frères' n’eurent  pas  piûtôt  appris  une  action  fi  détdlable,  qu'ils  pri- 
rent la  réfolution  de  lui  déclarer  la  guerre.  Habasb  même  s'offrit  à les  ac- 
compagner. Mais  ils  en  furent  détournés  par  quelques  Seigneurs,  qui  leur 
firent  craindre  que  cette  conduite  n’exposat  la  vie  de  leur  père  à quelque 
danger  ; au-lieu  qu’en  abandonnant  Ilbars  à fes  remords  , on  pouvoir  efpc- 
rer  qu’il  lui  rendroit  volontairement  la  liberté.  En  effet,  c’clt  ce  qu’on  vit 
arriver  bien- tôt. 

Le  Khan,  s’étant  retrouvé  libre  dans  Urgenz  avec  Isfandiar  l'aîné  de  fes 
fils , réfolut  de  fe  faifir  d’Ilbars  à fon  tour.  Mais  ce  fils  dénaturé  découvrit 
affez-tôt  fon  deffein  pour  fe  retirer  dans  le  Defert , fans  autre  fuite  que  - inq 
ou  fix  hommes.  Ses  habitations  furent  ruinées , & la  plus  grande  partie  de 
fes  Sujets  changèrent  de  Maîcre.  Après  cette  expédition  , slbutghazi , cin- 
quième fils  d’Arab,  lui  offrit  d'aller  tuer  Ilabash  & Ilbars,  fes  deux  frères, 
qui  entretenoient  encore  une  étroite  liaifon.  Il  lui  repréfenca  que  c’étoit 
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l’unique  moyen  d’alTûrer  fa  propre  vie.  Mais  le  Khan  ne  voulut  rien  déter- 
miner fur  une  affaire  de  cette  importance  fans  avoir  confulié  Zin-haji.  Abul- 
ghazi voyant  que  ce  Seigneur  n'approuvoit  pas  fa  proposition , pria  fon  père 
de  fe  rappciler  que  Zin-haji  l'avoit  trompé,  lorfqu’ayant  été  député  vers  les 
Princes  au  commencement  de  leur  révolte , il  avoit  éxageré  leurs  forces  à 
fon  retour  ; ce  qui  avoit  obligé  Arab  de  fe  retirer  à Khayuk , dans  un  tems 
où  il  lui  auroit  été  facile  de  fe  faifir  d’eux  s’il  n’eût  pris  trop  de  confiance 
à ce  rapport  infidèle.  11  ajoûta  que  tout  le  monde  approuvant  fon  defiein  , 
à l’exception  de  Zin-haji , il  fe  confirmoit  dans  l’opinion  qu'il  avoit  toûjour* 
eûe,  que  cet  homme  & Kurbauk  fon  frère  n’etoient  que  des  traîtres,  qui  en- 
tretenoient  une  correfpondance  criminelle  avec  llbars  par  le  moyen  de  leurs 
deux  autres  frères , les  plus  intimes  confidens  de  ce  Prince.  En  un  mot , il 
repréfenta  vivement  à Ion  père  qu'il  ne  pouvoit  négliger  fon  confeil  fans 
s'expofer  tôt  ou  tard  au  repentir. 

Le  Khan  n’en  refufa  pas  moins  d’entrer  dans  fes  vûes,  & le  Prince  Ts- 
fandiar  fe  déclara  pour  le  fentiment  de  fon  père.  Habash,  informé  du  pro- 
jet d'Abulghazi  par  fes  efpions , ne  lui  pardonna  jamais.  Cinq  mois  après , 
Arab  commençant  à fe  repentir  de  n’avoir  pas  fuivi  ce  confeil , envoya  ordre 
au  Prince  Isfandiar  de  le  joindre  à Khayuk  avec  leurs  Troupes.  En  mêroe- 
tems , il  fit  dire  aux  deux  Rébelles  qu’ayant  près  d’eux  dix  perfonnes  qui  n’a- 
voient  jamais  cefTé  de  leur  donner  de  mauvais  confeils,  s’il  vouloit  les  lui  li- 
vrer il  étoit  prêt  à leur  accorder  l'oubli  du  pafTé  ; mais  qu'autrement  il  ne  les 
reconnoîtroit  plus  pour  fes  enfans.  Sur  leur  refus , il  fit  avancer  fes  Troupes 
vers  Kandum,  Bourg  voilîn  de  Khayuk.  Abulghazi  fe  hâta  de  le  joindre  (A) 
& lui  confeilla  de  marcher  fur  la  droite  de  la  Rivière,  tandis  que  lui-même 
avec  fes  huit  cens  hommes,  il  forceroit  les  Turcomans  qui  étoient  campés 
dans  le  Defert  & dont  la  plûpartétoienc  fcsSujets,  de  fe  joindre  à lui;  réfolu 
de  ne  faire  aucun  quartier  à ceux  qui  dépendoient  des  Princes  rébelles  s'ils  re- 
fufoient  de  le  fuivre,  parce  qu’il  étoit  certain  que  fans  eux  fes  frères  n’é- 
toient  pas  en  état  de  raflembler  quatre  cens  hommes.  Le  Khan  n’ayant  pas 
non-plus  goûté  cet  avis,  on  attendit  l’arrivée  d’Isfandiar  pour  marcher  avec 
toutes  les  Troupes.  En  entrant  dans  le  Pays  à'Ikzi  laimani , Abulghazi  fit  en- 
core fes  efforts  pour  engager  fon  père  à tenter  une  di  vifion  entreles  Turcomans  ; 
mais  il  ne  fut  pas  plus  écouté.  Enfin  l’on  s’avança  par  des  marches  fort  lentes 
jufqu’au  Canal  de  Tashlighennish.  Les  deux  Princes , qui  avoient  eu  le  tems  de  raf- 
fembler  toutes  leurs  forces , s’approchèrent  de  leur  père  & le  chargèrent  fi  vi- 
goureufement,  que  fes  gens  ayant  bien- tôt  tourné  le  doslaiflerentce  malheu- 
reux Khan  prifonnier  pour  la  fécondé  fois  entre  les  mains  de  fes  deux  fils  ( i ). 

Cette  bataille  fut  extrêmement  fanglante.  Abulghazi  fe  trouvant  envi- 
ronné de  quarante  hommes,  dont  il  ne  devoir  attendre  aucun  quartier,  fut 
fecouru  par  fix  de  fes  gens,  qui  arrivèrent  à l’extrémité  du  danger.  11  reçut 
dans  la  bouche  un  coup  de  flèche,  qui  l’obligea  dans  la  fuite  de  fe  faire  tirer 
quelques  petits  os  de  la  mâchoire.  Après  l’aétion , il  gagna  heureufement  le 
bord  d’une  Rivière,  qu’il  fut  obligé  de  traverfer  à la  nüge.  Mais  à peine  eut- 

il 

(b)  Abu'ahnzi  partit  de  Kit  le  matin  & (i)  Hift.  îles  Turcs,  des  Mongols,  &c, 
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il  quitté  fa  cotte  de  maille  qu’il  vit  accourir  vers  Jui  les  vainqueurs,  en  criant, 
tue,  tue.  II  n’eut  pas  d’autre  reffource  que  de  fe  plonger  dans  l’eau , qui  étoit 
fort  rapide,  & de  tenir  Ion  cheval  par  les  rênes.  Etant  arrive  fur  l’aurre  bord 
avec  trois  de  fes  gens,  il  prit  la  route  dehat,  où  il  en  trouva  dix  au' res.  De- 
là il  fe  retira  dans  la  Grande- Btàkarie , près  d ’lmam  kuH,  fucceffeur  à’ Aidai- 
momin,  qui  lui  fit  un  accueil  favorable  à Samarkand  (k) 

1 s f a n d 1 a r chercha  une  retraite  à Hazarash  , avec  Scharif- Mahomet  & 
Karazm  fes  frères.  Ilbars  & Habash  vinrent  les  y ailitger.  Mais  apres  qua- 
rante jours  de  Siège , Isfandiar  fe  retira  par  accommodement  à la  Cour  de  Ptr- 
fc,  fous  prétexte  d'un  pèlerinage  qu'il  fe  propofoit  de  faire  à la  Mecque. 
Scharif-Mahamet , qu'il  laifla  dans  liazarash , prit  le  parti  ; quatre  mois  après , 
de  fuivre  Abulghazi  fon  frère  dans  la  grande  Bukkarie.  Ainü  tout  le  Pays  de 
Karazm  étant  demeuré  entre  les  mains  d’ilbars  & de  Habash , ils  le  divilerent 
entr'eux.  Ilbars  prit  Khayuk  & Hazarasb.  Habash  eut  Urgenz  & Wazir. 
fis  alïignèrent  à leur  père  la  petite  Ville  de  Kttmbala , pour  y vivre  avec  fes 
trois  femmes  & les  deux  plus  jeunes  de  fes  fils.  Mais  ce  repos  ne  dura  pas 
plus  d’un  an.  Ilbars  s’étam  fait  amener  fon  père  & fes  deux  jeunes  frères, 
mit  le  comble  à fes  crimes  par  un  horrible  parricide.  De  fes  deux  frères , il 
fit  mourir  Karazm,  qui  étoit  le  plus  âgé.  L’autre  fut  conduit  à Urgenz,  pour 
y recevoir  le  même  traitement.  Cependant  Habash,  qui  avoit  ignoré  cette 
fcène  monftrueufe , refufa  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  fon  frère  & 
le  fit  tranfporter  en  Ruffie , où  il  mourut  bien- tôt.  Comme  les  deux  fils  d’Is- 
fandiar  étoient  encore  enfans,  Ilbars  prit  foin  de  les  faire  élever  à Khayuk. 
Arab-mabamet  perdit  la  vie  en  i6zi  (/),  qui  efl  l’année  d’/r  ou  du  Chien,  après 
avoir  régné  vingt-deux  ans  (m). 

Le  Schah  de  Perfe,  informé  de  ce  tragique  événement , donna^rois  cens 
hommes  d’élite  à Isfandiar , pour  tenter  de  fe  remettre  en  pofll-flîôn  des  E- 
tats  de  fon  père.  Ce  Prince  fut  joint  fur  la  route  par  cent-foixante-dix  Tur- 
comans  de  la  Tribu  de  Taka  <Sc  de  Yamur.  Avec  une  fi  petite  Armée  il  mar- 
cha droit  vers  Habash,  qui  étoit  alors  campé  à Tuk\  mais  il  ne  le  trouva  pas 
dans  fon  camp.  Habash  étoit  à fe  réjouir  chez  un  Seigneur  de  fa  Cour  qui 
lui  donnoit  une  fête,  lorfqu’entendant  le  fon  des  trompettes  (n)  il  fe  hâta 
de  monter  à cheval  pour  fe  retirer  près  d’ilbars.  Après  fa  fuite , tous  les  Uf- 
beks  qui  refpeftoient  la  mémoire  du  dernier  Khan  & tous  les  Sujets  de  fes  au- 
tres fils  fe  rafiemblèrent  autour  d’Iafandiar.  Enfin  les  affaires  de  ce  Prince 
commençoient  à tourner  fort  heureufement , lorfque  l’artifice  de  Nafar-khoja 
leur  fit  changer  de  face. 

Ce  Na  far  étoit  defeendu  d’un  faint  Homme,  nommé  Saghidata,  dévoué  à 
Ilbars,  qui  avoit  époufé  fa  fille.  AUfîi-tôt  qu’il  vit  former  l’orage,  il  exhor- 
ta fon  gendre  à ne  rien  craindre  & l’aflura  qu’il  ne  demandoit  que  deux  jours 
pour  le  délivrer  de  fes  ennemis.  Dans  cette  vûe,  il  arma  cinquante  hommes 
à la  hâte  ; & gagnant  les  bords  du  Khefel  il  fe  faille  du  gué , pour  couper  le 

pafliige 
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ce  Prince,  il  publia  hautement  qu'il  avoit  embrafTc  la  fefte  Perfane  ; que  dans 
tous  les  lieux  qui  fe  trouvoient  fur  fon  partage  il  pafloit  les  hommes  au  fil  de 
l’épée,  & qu'il  enlevoit  les  femmes  & les  enfans  pour  l’Efclavage.  Comme 
il  appuyoit  ces  calomnies  par  des  fermons  folcmnels,  la  plus  grande  partie 
du  Peuple , qui  ne  put  fe  perfuader  qu’un  homme  de  fa  nailTance  fût  capable 
de  violer  ce  que  la  Religion  a de  plus  facré,  abandonna  le  delTein  qu’il  avoic 
eu  de  prendre  parti  pour  Isfandiar  & fe  rangea  fous  les  enfeignes  des  deux 
Ufurpateurs. 

Cette  impofture  les  mit  bien-tôt  en  état  de  chercher  l'Armée  de  leur 
frère.  Ils  fe  rencontrèrent.  Isfandiar  perdit  une  bataille  fanglante , qui  le 
força  de  fe  retirer  du  coté  de  Mankisblak.  Cependant  après  avoir  réparé  fes 
forces  par  la  jonétion  de  trois  mille  i’urcomans,  & d’un  grand  nombre  d’Us- 
beksqui  commençoient  à s'ennuyer  du  gouvernement  des  deux  Princes,  il  cher- 
cha les  vainqueurs  à fon  tour.  Le  combat  fut  engagé,  & dura  l'efpace  de 
vingt-deux  jours.  Mais  Isfandiar  remporta  la  viftoire  & fit  Ilbars  prifon- 
nicr.  Il  lui  fit  donner  aurtt-tôt  la  mort;  tandis  qu’Hahash  s'étant  fauvé  par 
la  fuite  chercha  une  retraite  dans  les  Etats  de  Scharik-mirza  , Prince  des 
Mankats  (o)  , fur  les  bords  de  la  Rivière  d'Yem.  Il  fe  flattoit  d’en  être 
bien  reçu,  parce  qu'il  lui  avoit  renvoyé,  pendant  fon  régne,  tous  les  pri- 
fonniers  Mankats  qui  s’étoient  trouvés  dans  fes  terres.  Mais  Scharik  détef- 
tant  fa  perfidie,  le  fit  arrêter,  & l'envoya  fous  une  efeorte  à fon  frère,  qui 
le  fit  éxécuter  fur  le  champ,  en  (/>)  1622,  c’eft-à-dire,  l'année  du  Tonguz 
ou  du  Cochon. 

(o)  Ou  les  Knrakalpaks.  ( p ) 103a  de  I F-gire. 

Règnes  d' Àrab-mabamei , <f  Isfandiar  & de  Scharif-mahamet. 

LA  paix,  qui  fuccéda  aurti-tôt  à tant  d'horreurs,  ramena  de  Samarkand 
Abulghazi  & Scharif-mahamet.  A leur  arrivée,  ils  proclamèrent  Khan 
Je  Prince  Isfandiar,  & le  Pays  de  Karazm  fut  divifé  entre  les  trois  frères.  I>e 
Khan  eut  les  Villes  de  Khayûk,  d'IIazarash  & de  Kat.  Abulghazi,  qui  avoit 
alors  dix-neuf  ans  accomplis,  obtint  Urgenz  avec  fes  dépendances;  & Scha- 
rif-mahamet eut  Wazir. 

L’annee  fuivante,  tandis  que  les  principaux  fujets  d’Isfandiar  étoient  ailes 
lui  faire  leur  cour  en  Automne , Abulghazi  ne  crut  pas  devoir  fuivre  leur  é- 
xemple  fans  s'êtrc  expliqué  avec  Scharif-mahamet  fur  plufieurs  doutes.  Il  lui 
propofa  de  fe  rendre  à Urgenz  avec  fes  trois  fils.  Là , fans  autres  témoins 
que  deux  de  fes  propres  Vaflaux , il  lui  demanda  s’il  n'y  avoit  pas  quelque  ju- 
jet  d’animofité  entre  le  Khan  & lui.  Scharif  ayant  protefté  qu’il  n’en  connoif- 
foit  aucun,  il  l’engagea  au  filence  par  un  ferment,  lui  & les  autres  afliftans. 
Enfuite  il  leur  dit  qu’il  ne  comprenoit  pas  quelles  étoient  les  vûes  du  Khan 
dans  faffeâation  qu’il  avoit  eue,  depuis  un  an,  de  garder  les  Turcomans  au- 
tour de  lui;  que  fon  deflein  étoit  peut-être  de  détruire  tous  les  Usbeks  des 
environs  de  Khayuk,  pour  avoir  toûjours  favorifé  le  parti  d’ilbars;  cepen- 
dant que  dans  cette  fuppolition  il  n'auxoit  pas  manqué  de  demander  du  fe- 
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Carnage  de» 
Vigur»  & de» 
Naymans  à 
Khayuk. 


Abulghazi 
etl  artité. 


cours  à fes  frères  [ ou’ainfi  le  meilleur  parti  qu’ils  puiffent  prendre  étoit  de  ne 
point  aller  à Khayuk  pour  ne  point  mettre  d'obftaclc  à ces  deflcins  ;]  mais  “ 

que  s’ils  prenoient  le  parti  de  fe  rendre  à Khayuk,  il  étoit  d’avis  de  tuer  tous 
les  Turcomans  qui  fe  rencontreroient  fur  la  route  , fallut-il  fe  préfenter  en- 
fuite  au  Khan  la  corde  au  col , pour  lui  demander  pardon , en  s’excufant  fur 
la  perfidie  ordinaire  de  ce  Peuple , & fur  les  anciens  fujets  de  plainte. 

S c h a a i f-m  a r a m e t ne  goûta  pas  cette  idée.  Il  propofa  de  tuer  Isfan- 
diar  même,  & de  lui  fubftituer  Abulghazi  dans  la  dignité  de  Khan.  Cette 
propofition  fut  approuvée  de  quatre  des  affiftans.  Mais  Kurban-baji , Seigneur 
Vigur  & vafial  d’ Abulghazi,  ne  fe  bornant  pas  à la  rejetter  , dit  que  s’il  ap- 
prenoit  jamais  qu’elle  fut  renouvellée  , il  étoit  réfolu  d’en  avertir  le  Khan. 

Une  déclaration  fi  ferme  ayant  rompu  toutes  leurs  mefures,  ils  partirent  en- 
fcmble  pour  Khayuk.  Mais  quatre  jours  après , lorfqu’ils  touchoient  à leur 
retour , Isfandiar  fit  arrêter  Abulghazi , & palfer  au  fil  de  l’épée  tous  les  Vi- 
gurs  & les  Naymans , au  nombre  de  cinq  cens  hommes , qui  le  trouvoient  a- 
lors  dans  Khayuk.  Cent  Usbeks  périrent  auffi  dans  cette  occafion , quoique 
le  Khan  eut  déclaré  qu’il  ne  vouloir  pas  de  mal  à cette  Nation.  Il  arriva  de 
même  que  les  Troupes  envoyées  pour  détruire  aux  environs  de  Khayuk  tout 
ce  qui  appartenoit  aux  Vigurs  & aux  Naymans , tuèrent  au  contraire , mal- 
gré cet  ordre,  tous  les  Usbeks  qui  habitoient  le  Pays,  depuis  Hazarash  juf- 
qu’à  la  grande  Tour  de  pierre  ou  l’Amu  fe  divife  en  deux  bras  (a),  fans  é- 
pargner  même  les  cnfans. 

A p Ri  s cette  expédition  fanglantc,  le  Khan  envoya  Scharif-maharact  àUr- 
genz,  avec  ordre  de  faire  égorger  tous  les  Vigurs  & les  Naymans  qui  dépen- 
doient  de  cette  Ville.  A cette  nouvelle  les  Peuples  de  ces  deux  Tribus  firent  en- 
tendre qu’ils  ne  fe  lailTcroient  pas  maffacrer  fans  avoir  vendu  leur  vie  bien 
cher;  mais  qu’ils  étoient  prêts  à quitter  le  Pays,  & qu’ils  recevroient  volon- 
tiers Abulghazi  ou  Mahomet -fayn-bcg , un  des  plus  fidelles  Officiers  du  Khan  , 
pour  avoir  l'œil  ouvert  fur  leur  conduite.  Ces  deux  propofitions  paroifTant 
raifonnables  à Scharif-mahamet,  ils  les  fit  communiquer  au  Khan,  qui  accep- 
ta la  fécondé.  Abulghazi  eut  la  liberté  d’aller  réfider  fur  les  bords  du  Khefel, 
avec  les  deux  Tribus.  Scharif-mahamet  l’y  fuivit  bientôt,  accompagné  de  dîrk^Us."' 
quatre-vingt  Turcomans;  mais  à l’approche  de  Mahamet-fayn-beg  , qui  fut  beks  fur  le 
envoyé  par  le  Khan , ces  quatre-vingt  Turcomans  paffèrent  de  l'on  côté.  Khefcl- 
D’un  autre  côté,  trente  des  Principaux  Usbeks,  qui  habitoient  au-delà  de  la 
Rivière , vinrent  faire  leur  compliment  à Scharif  & lui  offrir  mille  hommes 
d’élite  contre  Isfandiar.  Ils  propofèrent  à cette  occafion  de  commencer  par 
faire  main-bafle  fur  Mahamet-fayn-beg  & les  quatre-vingt  Turcomans,  parce 
qtfils  les  regardoient  comme  les  auteurs  du  dernier  maflacre  de  leurs  frères. 

Énfuite  ils  demandoient  qu’on  marchât  droit  à Khayuk,  pour  y palfer  au  fil 
de  l’épée  tout  ce  qui  s’y  trouveroit  de  la  même  Nation. 

Mais  Abulghazi  jugea  ce  projet  impraticable.  Il  étoit  perfuadé  que  les  Son  plan 
Turcomans  feroient  fi  foigneufement  fur  leurs  gardes,  qu’au  moindre  mouve-  S2sne*faîvaii- 

menc  {c.* 


Divifion  en- 
tre les  trois 
frères. 


AbulsKazi 


fa)  On  a vû  ci  deflus  qu'un  de  ces  bras,  Khefel  proche  de  Tuk;  ce  quinvoit  rendu  tir- 

nommé  Tokay , patlc  au  pied  de  ccttc  Tour,  genz  fort  défcrt  lorfque  l’Auteur  paffa  dan» 

I.’autrc,  qui  cil  le  plus  grand,  ayant  quitté  ce  Pays, 
fon  autre  lit  coule  par  un  grand  canal  dins  le 
IX.  Part.  Ce 
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VOYAGES  DANS  L’EMPIRE  ’ 

ment  des  Usbeks , ils  ne  maaqueroient  pas  de  prendre  la  fuite , & qu’ils  fe- 
roienc  partis  avec  leurs  effets , avant  qu’on  fut  arrivé  à Khayuk.  Il  n’appré- 
hendoit  pas  moins  que  les  Kalmuks  ne  profitaient  de  l’abfence  de  fes  gens 
pour  venir  enlever  leurs  enfans  & leurs  femmes.  Ainfi  fon  opinion  fut,  au 
contraire,  qu’il  falloir  traiter  honnêtement  Mahamet-fayn-beg  & le  renvoyer 
chargé  de  civilités , pour  guérir  le  Khan  de  fes  défiances  ; qu’enfuite  Scharif 
devoit  aller  palier  l’Hyver  [dans  la  petite  Ville  de  Khayuk  ,]  près  d’Urgenz,^ 
tandis  que  les  Usbeks  de  l’autre  côté  de  la  Rivière  travailleroient  à fe  forti- 
fier par  des  retranchemens , fous  prétexte  de  fc  mettre  en  fûreté  contre  les 
Kalmuks  ; qu’on  placeroit  des  gardes  fur  les  deux  routes  qui  conduifoient  au 
Pays  de  ces  Tartares,  comme  li  l’on  ne  penfoitqu’à  les  obferver;  qu’au  Prin- 
tems  on  feroit  partir  de  ces  polies  un  Courier , qui  apporterait  la  nouvelle 
d’une  invafion  des  Kalmuks,  & que  fur  cet  avis  on  afiembleroit  les  Troupes, 
eu  feignant  d’aller  au-devant  de  l’ennemi  ; mais  qu’on  joindrait  Scharif  en 
chemin,  & que  fondant  enfemble  fur  Khayuk,  où  le  Khan  ne  pouvoir  avoir 
alors  plus  de  foixante  hommes  de  guerre  autour  de  lui,  on  pafleroit  tous  les 
Turcomans  au  fil  de  l’cpée. 

Ces  projets  n’eurent  pas  la  force  de  faire  renoncer  les  Usbeks  au  defir 
qu’ils  avoient  d’attaquer  Mahamet-fayn  beg  & les  Turcomans.  Mais  leur  en- 
treprifefut  découverte,  & Sayn  beg  n’attendit  que  le  fôirpour  fe  retirer  avec 
fes  gens.  Pendant  les  ténèbres,  fes  Ennemis  ayant  fait  des  mouvemens  inu- 
tiles, Abulghazi  leur  repréfenta  qu’il  y avoit  de  l’imprudenceà  les  continuer. 

11  leur  confeilla  d’envoyer  dire  au  Khan , qu’ils  ne  comprenoient  pas  ce  qui 
avoit  pû  porter  Sayn-beg  à précipiter  fon  départ,  & que  s’ils  avoient  eu  def- 
fein  de  lui  nuire,  il  leur  auroit  été  facile  de  le  prévenir.  Cet  avis  ne  plut  ni 
à Scharif  ni  aux  Usbeks.  Ils  infiflèrenc  fur  la  néceflité  de  marcher  droit  à 
Khayuk.  Dans  l’efpace  de  deux  jours  ils  arrivèrent  au  Pont  de  Tasbku-fruk, 
qui  appartient  au  Pays  de  Kbika.  Ils  y firent  une  halte  de  quarante  jours, 
pendant  lefquels  ils  tuèrent  quelques  Turcomans,  «St  forcèrent  les  autres  de 
lè  retirer  dans  cette  Ville  (i). 

Dans  le  même  tems,  les  Kalmuks  ayant  furpris  un  côté  du  Camp  des  Us- 
béks,  d’où  ils  enlevèrent  quantité  de  perfonnes  pour  l’Efclavage,  cette  dif- 
grace  découragea  tellement  les  autres,  qu’il  en  déferta  un  grand  nombre.  A 
cette  nouvelle , les  Turcomans  qui  habitoient  les  environs  de  la  Montagne 
d’Abulkhan  & de  Mankishlak,  joignirent  Isfandiar  à Khayuk;  & ce  Prince 
marchant  avec  eux  vers  le  Camp  des  Usbeks  en  défit  entièrement  les  rcfles. 
Abulghazi  n’eut  pas  d’autre  reflource  après  la  bataille , que  de  fe  retirer  avec 
cinq  cens  quarante  hommes  dans  le  retranchement  qu’ils  av  oient  fait  pour  cou- 
vrir leur  bagage.  Isfandiar  s’en  approcha  vers  la  nuit;  mais  i!  fut  fi  maltraité 
dans  une  fortie,  que  n’ayant  ofé  recommencer  l’attaque,  il  prit  le  parti  de  fe 
retrancher,  lui-même  à quelque  dillance.  Après  avoir  pafle  fix  jours  à le  re- 
garder mutuellement,  les  deux  Princes  firent  un  accommodement,  qu’fsfan- 
diar  n’avoit  propofé  que  pour  attirer  fon  frère  en  pleine  campagne,  où  i!  fe 
promettoit  del’écrafcr  par  lafupériorité  de  fes  forces.  Mais  il  manqua  fon  def- 
fein,  parce  qu’au  moment  qu’ Abulghazi  quitta  fes  retranchemens , les  Turco- 
mans s’amufèrent  à piller  le  Bourg  de  Kanaka , qui  étoit  habité  par  les  Sarts. 

Cependant 

Hiftoirc  des  Turcs.  &c.  psg.  354. 
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Cependant  à leur  retour,  ils  marchèrent  fur  les  traces  au  nombre  de  cinq  mil- 
le. Abulghazi  pénétrant  leurs  vues,  s'arrêta  dans  le  lieu  ou  il  étoit,  & forma 
de  les  chariots  un  nouveau  retranchement,  dans  lequel  il  fe  défendit  avec  tant 
de  vigueur,  que  le  Khan  fut  obligé  de  ligner  un  fécond  Traité.  Telle  fut  la 
fin  de  cette  guerre.  Abulghazi  & Scharif-mahamet  s’étant  retiré  dans  Urgenz, 
tous  les  Usbeks  qui  habitoient  les  deux  bords  de  l 'Amu  vinrent  s’établir  aux 
environs  de  cette  Ville.  , 

Quelque  teins  après,  on  vit  paroître  une  Comète,  qui  fut  regardée 
comme  le  préfage  d’une  infinité  de  nouveaux  malheurs.  Le  Peuple,  confirmé 
dans  cette  opinion  par  l'animofité  extraordinaire  qu’il  voyoit  régner  entre  fes 
Princes,  fe  divifa  volontairement  en  plufieurs  Troupes,  qui  fe  nommèrent 
Toplop,  pour  aller  chercher  du  repos  dans  d’autres  Pays.  Abulghazi  tenta  inu- 
tilement de  les  arrêter.  Tandis  qu’il  s’tfibrçoit  d’en  retenir  une,  il  en  partoit 
deux  ou  trois  par  d’autres  chemins.  Les  unes  paflerent  dans  la  grande  Buk- 
karie , d’autres  dans  le  Turkeflan , pour  fe  joindre  aux  Kafats  (c)  & aux 
Mankats.  Dans  l’efpace  d’un  mois,  Abulghazi  fe  vit  tellement  abandonné, 
que  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  d’Isfandiar,  le  fit  penfer  auffi  à la 
retraite.  Scharif-mahamet,  qui  avoit  les  mêmes  périls  à redouter,  pafia  dans 
la  grande  Bukkarie.  Mais  Abulghazi,  pour  s'éloigner  moins,  fe  retira  vers 
la  Horde  de  Kafachia , & vifita  IJcbim  dans  le  Turkeftam. 

Is  c h 1 m le  reçut  favorablement  ; & dans  un  voyage  qu’il  fit  à Tafsh-kam , pour 
rendre  fes  hommages  à Turfum , Khan  de  cette  Région,  il  fe  fit  honneur  de  le 
préfenter  à ce  Prince,  en  fe  reconnoifiant  obligé , àfaMaifon,  de  la  proteélion 
que  plufieurs  Princes  de  la  fienne  avoient  trouvée  dans  le  Karazm.  Turfum  lui 
fit  un  accueil  favorable  fur  ce  témoignage,  & continua  de  le  traiter  avec  beau- 
coup de  diflinélion.  Mais  deux  ans  après , Ifchim  ayant  mafiâcré  Turfum  & 
tous  les  Kataguns  fes  anciens  Sujets , Abulghazi  qui  vit  la  difeorde  aùtfi  en- 
flammée dans  cette  famille  que  dans  la  fienne,  prit  le  parti  de  pafler  dans  la 
grande  Bukkarie. 

1 m a n-k  u l 1 , Khan  des  Bukkares , piqué  de  la  préférence  qu’il  avoit  don- 
né d’abord  à Turf  ion,  qui  étoit  fou  ennemi,  affefla  de  le  recevoir  froidement, 
& lui  donna  d’autres  fujets  de  dégoût,  qui  lui  firent  regretter  d’avoir  choifi 
cette  retraite.  Il  déclara  aux  Usbeks,  qui  s’étoient  rendus  avant  lui , qu’il 
feroit  obligé  de  prêter  l’oreille  aux  offres  desTurcomans,  qui  luipromettoicnt 
d’embraifer  ardemment  fon  parti , fans  autre  condition  que  l'oubli  du  pafTé. 
Les  Usbeks , excités  à le  fervir  par  cette  ouverture , farfurérent  que  malgré 
les  funeftes  préfages  qui  leur  avoient  fait  prendre  la  fuite,  il  pouvoir  comp- 
ter fur  leur  zcle.  Ils  ajoutèrent  que  d’un  autre  côté  ils  fe  flattoient  de  fa  pro- 
tection , qui  leur  étoit  d’autant  plus  néceflaire  qu’ils  n’avoient  pas  de  fond  à 
faire  fur  les  promefles  de  Scharif-mahamet  le  plus  inconftant  de  tous  les  hom- 
mes, & capable  tôt  ou  tard  de  prendre  parti  contr’eux  avec  les  Turcomans. 
Enfin  ils  l’exhorcèrent  à fe  rendre  aux  premières  invitations  des  Turcomans, 
& lui  promirent  de  fe. ranger  fous  fes  enfeignes  auŒ-tôt  qu’ils  en  trouveroient 
l'occafion. 

Il 

(c)  Cétoic  fans  doute  la  Horde  de  Kafa-  Orientale  du  Turkeflan,  comme  les  Mankats 
tfia  ou  de  Kafachia  , qui  pefledoit  la  partie  ou  les  Karakalpaks  occupoient  1 Occidentale. 
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Ï04  V O Y AGES  DANS  L’E  M P I R E 

Il  lui  vint  bien-tôt  un  nouveau  Député  des  Turcomans,  pour  l’informer 
qu’Isfandiar  ayant  appris  les  liaifons  qu'ils  entretenoient  avec  lui , s’étoit  re- 
tiré dans  Hazarash,  par  la  crainte  de  quelque  furprife.  Cette  nouvelle  le  fit 
partir  aufli  tôt,  fans  autre  fuite  que  cinq  ou  fix  perfonnes.  Il  marcha  droit  à 
Khayuk,  où  il  fut  joint  par  des  Troupes  nom'oreufes.  Deux  mois  après  il  ap- 
prit que  Scharif-mahamet,  réconcilié  avec  Isfandiar,  étoit  dans  llazarash, 
& qu’ils  fe  préparoient  à tourner  toutes  leurs* forces  contre  lui.  Il  ne  balan- 
ça point  à tenir  la  campagne  avec  celles  qu’il  avoit  rafil-mblées.  On  en  vint 
aux  mains.  II  remporta  la  viftoire,  & Tes  deux  frères,  humiliés  de  leur  défai- 
te, fe  virent  dans  lanéceffité  d’accepter  la  paix.  Cependant,  fix  mois  après, 
ils  reprirent  brufquement  les  Armes.  Ils  mirent  le  Siège  devant  Khayuk  avec 
plus  de  quinze  mille  hommes.  Tous  les  Turcomans  d'alentour  avoient  eu 
l'infidélité  de  fe  rengager  dans  leurs  intérêts.  II  fembloit  qu’AbuIghazi,  ren- 
fermé dans  la  Ville  avec  fix  cens  Usbeks , ne  pût  éviter  fa  ruine.  Mais  il 
fit  une  fi  belle  défenfe,  qu’ayant  obligé  fes  ennemis  à fe  retirer  avec  perte, 
il  fe  procura  du  moins,  par  un  traité,  le  tems  de  refpirer  (d). 

O N apprit  dans  ces  conjonctures  que  trois  mille  familles  Usbeks , qui  a- 
voient  quitté  depuis  trois  ans  les  environs  de  Khayuk  pour  fe  retirer  chez  les 
Kafats  & les  Mankats  [&  fe  mettre  ainfi  à couvert  de  la  fureur  d’Isfandiar,] 
étoient  revenus  s’établir  vers  la  Côte  de  la  Mer,  a l’embouchure  de  l’Amu. 
A cette  nouvelle,  un  autre  corps  de  huit  cens , nouvellement  arrivés  de  la 
grande  Bukkarie , formèrent  un  établiflement  dans  le  Pays  d ‘Aral.  Mais  Is* 
fandiar,  qui  regardoit  les  Vigurs  & les  Naymans  comme  la  caufe  de  toutes 
les  infortunes  de  fa  famille,  alla  les  furprendre,  avec  quelques  Troupes,  du 
côté  de  Kat,  fur  les  bords  du  Khefel,  & les  paffa  tous  au  ni  de  l’épée,  fans 
épargner  les  enfans  ni  les  femmes. 

Ensuite  ayant  pris  occafion  de  cette  vengeance  commune  pour  inviter 
fes  deux  frères  à fe  rendre  à fa  Cour,  fous  prétexte  de  régler  les  affaires  des 
Usbeks,  il  eut  l’adreffe  d’engager  fecrétement  Scharif-mahamet  à pafier  dans 
le  Pays  d ’Àral,  pour  fe  joindre  à la  nouvelle  colonie  de  cette  Nation,  & de 
lui  perfuader  qu’il  lui  donnoit  ce  confeil  par  un  mouvement  volontaire  d’a- 
mitié, fans  la  participation  d’Abulgliazi.  Le  lendemain,  quelques  Turco- 
mans l'étant  venus  voir  à cette  occafion , il  leur  protefta  folemnellement  que 
Scharif  étoit  parti  fans  l’avoir  averti  de  fon  defiein  ; & pour  les  animer  con- 
tre Abu’ghazi,  il  prétendit  que  cette  entreprife  étoit  le  fruit  de  fes  infpira- 
tfons.  11  ajotlca  que  c’étoit  lui  qui  avoit  rappelle  les  Usbeks  & qui  les  avoit 
portés  à s’établir  dans  le  Pays  d’Aral,  pour  les  employer  quelque  jour  contre 
les  Turcomans  ; qu’il  leur  avoit  envoyé  Scharif  dans  cette  vûe;  enfin,  que 
lorfqu’il  paroiffoic  clairement  qu’AbuIghazi  formoit  un  complot  dangereux 
contre  les  Turcomans,  ils  dévoient  s’efforcer  de  le  prévenir  en  fe  failïilhnc 
de  fa  perfonne. 

Cet  avis  ayant  été  goûté  de  toute  l’aiTemblée,  il  fit  fermer  les  portes  de 
la  Ville;  & fans  expliquer  autrement  fes  vûes  , il  fit  arrêter  Abulghazi , qui 
dormoit  encore  d’un  profond  fommeil.  Enfuite  l’ayant  fait  conduire  à Yaurfui- 
di,  il  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  le  faire  tranfporter  en  Perfe  fous  une 

bonne 


(d)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  dtc.  pag.  341  & fuir. 
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bonne  efcorte.  Cet  Officier  fe  chargea  lui-même  d'une  commiffion  fi  délica- 
te. Il  conduifit  fon  Prifonnier  jufqu’a  Hamadan , où  Scbah-fofi  (e),  fuccefleur 
d’Abbas,  fe  trouvoit  alors.  Loin  d’être  maltraité  dans  cette  Cour,  Abulgha- 
zi  n’eut  qu’à  fe  louer  des  civilités  du  Monarque  Perlàn.  Il  fut  envoyé  à Ifpa- 
han,  où  ce  Prince  lui  donna  une  maifon,  avec  un  revenu  annuel  de  dix  mille 
Tangas  (/)  pour  fa  fubfiftance  ( g ).  Cependant  il  le  fit  obferver  foigneufe- 
ment,  dans  la  crainte  qu’il  ne  fe  mît  en  liberté  par  la  fuite. 

Isfandiak-khan  mourut  le  premier  jour  de  l’année  1634(4),  après 
un  régné  de  douze  ans.  Il  laifla  deux  fils , Tusban  & Asbraf  ; ce  qui  n’em- 
pêcha pas  qu’il  n’eût  pour  fucceffeur  Scharif-mahamct  fon  frère,  qui  fixa  fon 
féjour  à Urgenz.  Ce  nouveau  Khan  eut  de  grands  démêlés  avec  les  Kal- 
muks,  & les  vit  pendant  fon  régné  en  poflelTion  d’une  grande  partie  du  Ka- 
razm.  Etant  mort  en  1642  (»),  il  paroît  que  le  Trône  demeura  vacant  après 
ion  régne  (*). 

(«)  11  monta  fur  le  Trône  en  1629,  i l'âge  (i)  1044  de  l'Egire.  Cette  année  s'appef- 
dc  feize  ans.  le  Gbilki  ou  l'année  du  cbeval. 

( f ) Coin  de  Karazm.  ( i ) 1052  de  l’Egire. 

( g)  Cefut  en  1630,  treize  ans  avant  qu’il  |iy( k)  UUloirc  des  Turcs,  pag.  319&347. 
montât  fur  le  Trône.  & fuiv. 

Rcgne  tTAbuIghazi-kban. 


CE  Prince  Hiftorienétoit  né  à Urgenz  en  1605(3),  un  lundi  du  mois  d' Af- 
fût (6),  au  lever  du  Soleil,  quarante-huit  jours  après  la  défaite  d’une 
Troupe  de  Cofaques  (e),  qui  ayant  rencontré , prés  de  la  Rivière  de  Jaïk,  dix 
Marchands  d'Urgenz,  en  chemin  pour  la  Ru'.Tie , en  tuèrent  huit  & prirent  les 
deux  autres  pour  guides  dans  leur  expédition.  Arao-mauamet , pure  d’Abul- 
ghazi,  dit  à ceue  occafion  que  le  Ciel  promettoit  beaucoup  de  bonheur  à cet 
enfant,  parce  que  fes  ennemis  avoient  été  défaits  le  jour  de  fa  naiffance  (d). 
Comme  il  defeendoit,  par  fa  mère,  du  Sultan  Gbazi  (e)  frère  d Tlbars  Ùian, 
on  lui  donna  le  nom  d’ Abulgbazi-bahaJur.  Il  fut  marte  à l’age  de  feize  ans , & 
fon  père  lui  affigna.pour  domaine  la  moitié  d'Urgenz,  dont  l’autre  partie  fut 
donné  à fon  frère  Abbas.  L'année  d'après  (/),  fur  quelque  différend  qui 
s’éleva  eptre  les  deux  frères,  ce  partage  fut  changé,  en  faveur  d'AbuIgha- 
zi , pour  la  Ville  de  Hat.  Cette  difpofition  ne  précéda  pas  de  long-tems  la 
malheureufe  bataille  où  le  Khan  fut  fait  prifonnier  & perdit  la  vie  par  un 
parricide  (g)- 

On  alù,  dans  les  articles  précédens,  les  principales  avantures  d'Abul- 
ghazi  jufqu'au  tems  de  fa  captivité  en  Perfe.  Après  y avoir  palfé  dix  ans 
dans  l’état  d’un  prifonnier,  il  forma  le  deffein  de  fe  remettre  en  liberté.  Ses 
feuls  confidens  furent  trois  domefliques  dont  il  connoiffoit  la  fidélité.  11  fit 

appeller 


(a)  1015  de  l'Egire,  année  du  Tr.irtèan 
«il  du  lièvre. 

(A)  Angl.  ylsfet.  R.  d E. 

(t)  Voyez  l'article  précédent. 

( i ) Les  Tartares  font  généralement  fuperf- 
tltlejix. 

O ) L'Auteur  fait  remonter  ici  fa  généalo- 


gie jufqu'A  AJ.Im  ; mais  on  ta  trouvera  du 
moins  dans  les  articles  précédens  jufqu'à  Jen- 
ghiz  khan , dont  il  «ituit  defeendu. 

{/)  C'étoit  en  i62t  , & 1131  de  l'Egire. 
(g)  Hili.  des  Turcs,  des  Mongols,  4c c. 
pag.  330  & fuiv. 
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Avantures 
de  fa  fuite. 


Il  entre  dans 
la  Ttrraric. 


appeller  l'Officier  qui  le  gardoit , & lui  ayant  donné  ordre  de  prendre  ira 
cheval  qui  avoir  etc  envoyé  pour  la  cuiline,  il  lui  fit  préfent  de  mille  tan- 
gas pour  acheter,  lui  dit-il,  une  jolie  Efclave  avec  laquelle  il  l’exhortoit  à 
palier  agréablement  la  nuit.  Le  Garde  étant  parti  fort  latisfait  de  cette  ga- 
lanterie , Abulghazi  & fes  gens  enlevèrent  le  foir  hnit  chevaux  d’une  écurie 
voifine.  Enfuite  ils  fe  raferent  la  barbe  à la  Perfane,  & lorfque  le  tems  du 
fommeil  fut  arrivé , ils  ajoûtèrent  à cette  précaution  celle  de  changer  d’ha- 
bits. Un  des  trois  domelliques , qui  partait  les  langues  Turque  & Perfane 
prit  ceux  de  fon  Maître  , parce  qu’il  étoit  defliné  à le  repréfenter.  Le 
fécond  fe  vêtit  comme  un  Gentil-homme  ordinaire , & le  troilième  comme 
un  valet.  Abulghazi  ne  prit , pour  déguifement,  que  l'habit  commun  d’un 
Ecuyer. 

Dans  cet  équipage,  étant  fortis  d’Ifpahan,  il  arrivèrent  heureufement  à 
Bajimn  (b).  Mais  trois  de  leurs  chevaux  leur  manquèrent  un  peu  au-delà 
de  cette  Ville;  ce  qui  les  obligea  de  s’arrêter  dans  un  petit  Village  nommé 
Boyisb , qui  eft  habité  par  les  Sorts.  Celui  qui  pafloit  pour  le  Maître  s'étant 
aflis  fur  un  tapis  à l'entrée  de  ce  lieu , tandis  qu'un  des  deux  autres  valets  fe 
tenoit  debout  derrière  lui  & que  le  troifième  gardoit  les  chevaux , Abulghazi 
entra  lui-même  dans  le  Village  pour  remédier^  fa  perte.  11  fe  procura  faci- 
lement deux  autres  chevaux.  Mais  il  lui  échapa  de  demander  à quelques 
Habitans,  qui  s’étoient  attroupés,  le  chemin  pour  aller  à Magbi.  Un  Vieil- 
lard trouva  fa  demande  fufpeête , & fit  obferver  à fes  voifins  qu’il  étoit  bien 
furprenant  que  cet  homme  ignorât  le  chemin  de  Magbi.  Il  en  conclut  que  ce 
devoir  être  le  Sultan  des  Usbeks , qui  cherchoit  fans  doute  à s’échapcr  En- 
fuite,  raifonnant  fur  cette  conjeéhire,  il  ajotita  que  s’il  ne  fe  trompoit  pas 
dans  fon  jugement  on  ne  manqueroit  pas  de  courir  après  lui  , & qu’on  ne 
rifquoit  rien  par  conféquent  à l’arrêter  pour  le  conduire  à Baftam  , ou  du 
moins  à lui  refufer  des  chevaux  ; d’autant  plus  que  ceux  qui  lui  rendroient  ce 
fervice  feroient  peut-être  expofés  à s’en  repentir.  L’Ecuyer  contrefait,  qui 
entendit  ce  langage  parce  qu’il  Icavoit  parfaitement  celui  du  Pays , donna 
tant  de  vraifemblance  à fa  réponfe,  qu’ayant  mis  le  Peuple  dans  fon  parti, 
non-feulement  il  obtint  des  chevaux,  mais  qu’il  fe  procura  les  informations 
dont  il  avoit  befoin  fur  la  route. 

Après  avoir  fait  beaucoup  de  diligence  en  traverfant  le  Kbaraam,  il  ar- 
riva enfin  prés  de  Karakum  (i)  dans  un  endroit  où  l’on  trouve  deux  che- 
mins, l’un  qui  conduit  à Mankisbtak,  l’autre  à la  Montagne  de  Kuran.  La 
prudence  ne  l’obligeant  plus  de  marcher  à travers-champs , comme  il  avoit 
fait  jufqu’alors  pour  éviter  toutes  fortes  de  rencontres  , il  s’engagea  dans  la 
feconde  de  ces  deux  routes  , jufqu’à  un  Village  qui  fe  trouvoit  habité  par 
des  Turcomans.  Un  petit  garçon,  qu’il  interrogea  fur  le  nom  de  la  Ilorde, 
lui  répondit  que  c'étoient  des  Kifilafaa.  Il  demanda  quel  hazard  les  avoit 
amenés  là , puifqu’ils  appartenoient  à Mankishlak.  Le  petit  garçon  répli- 
qua qu’ils  avoient  été  chafTés  de  leurs  Habitations  depuis  trois  ans  par  les 
Kalmuks  (k)  , & nomma  quelques  familles  de  la  Tribu  d'irfari,  qui  étoient 
connues  d’ Abulghazi  & dont  la  demeure  n’étoit  pas  éloignée. 

Le 

(b)  Dans  11  Province  de  Komcs , frontière  tières  du  Karazm. 
d'Afhrubad.  (* ) Ou  les  Mongols  Eluths. 

(i)  Défère  noir  & faUoaeux  fur  les  fioa- 
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Le  Sultan,  charmé  de  fe  voir  hors  des  Etats  de  Perfe,  entra  dans  ce 
Village , où  il  fut  reçu  des  Habitans  avec  les  témoignages  d’une  extrême 
joie.  Ils  l'invitèrent  à palTer  l’hyver  avec  eux.  Au  printems  il  fe  rendit 
chez  les  Turcomans  de  la  Tribu  de  Taka , qui  habite  les  bords  de  l’Amu , au 
pied  de  la  Montagne  de  Kwan.  Après  s’y  être  arrêté  deux  ans  , il  prit  le 
chemin  de  Mankishlak,  où  il  ne  trouva  que  fcpt  cens  familles,  qui  avoient 
été  réduites  fous  le  joug  des  Kalmuks.  Le  Khan  de  cette  Nation  apprenant 
fon  arrivée,  le  fit  inviter  à fa  Cour  par  un  de  fes  principaux  Officiers  (/). 
Abulghazi  s’y  rendit  volontiers  , & fut  traité  avec  beaucoup  de  diftin&ion 
péndant  une  année  entière  qu’il  y pa-ffa.  Enfuite  ayant  formé  le  deffein  de 
fe  rendre  à Urgenz , le  Khan  lui  laifla  la  liberté  de  partir , avec  de  nouvel- 
les marques  d'amitié. 

Il  entra  dans  Urgenz  en  1643  (m),  & trois  mois  (n)  après  les  Turco- 
mans le  proclamèrent  Khan  dans  le  Pays  d’Aral , vers  l'embouchure  de  l’A- 
mti.  Scbarif-mabamet  n’étoit  mort  que  depuis  deux  ans.  Tusban  & A. shraf, 
fils  d’isfandiar  fon  prédécefieur,  étant  en  poflèflion  de  Kbayuk  & d ’Hazarasb, 
les  Turcomans  de  leur  juridiction  refufèrent  de  reconnoître  Abulghazi 
& fe  mirent  fous  la  protection  de  Nadir-mabamet , Khan  de  la  grande  Buk- 
karie  , après  avoir  envoyé  Ashraf  à la  Cour  de  Perfe  pour  y être  é- 
levé  (#). 

Abulghazi  ayant  fait  ravager  deux  fois  les  Habitations  dépendances 
de  Khayuk,  Nadir-mahamec  envoya  de  fortes  garnifons  dans  cette  Ville  & 
dans  celle  d’Hazarash.  Le  Canton  de  Kanski  fut  aflîgné  pour  demeure  à la 
Princeffe  veuve  d’isfandiar.  Enfuite  le  Khan  des  Bukkariens  ayant  donné  le 
gouvernement  d'Hazarash  & de  Khayuk  à Kafim  fon  petit-fils  & fils  du  Sul- 
tan KbiJJnan,  Abulghazi  prit  la  réfolution  de  caufér  quelqu’embarras  à ce 
jeune  Prince.  Il  embarqua  fon  Infanterie  dans  le  Pays  d’Aral , pour  lui  faire 
remonter  la  Rivière  de  Khefel  jufqu’au  pont  de  Tash-kupruk',  tandis  qu’il  la 
fuivit  par  terre  avec  fa  Cavalerie.  Etant  arrivé  au  rendez-vous  , il  s’avan- 
ça promptement  avec  quelques  Troupes  d’infanterie  vers  le  Village  de  Kan- 
dum;  & partant  un  ruillcau,  qui  étoit  entre  lui  & la  Ville,  il  cacha  cent- 
quatre-vingt  de  fes  gens  dans  une  vallée.  Enfuite  il  marcha  vers  la  Place 
avec  foixante  archers  & vingt  moufquetaires , après  leur  avoir  recommandé 
d’attendre  pour  tirer  qu’il  leur  en  eût  donné  l’exemple. 

A fon  approche  les  Habitans  firent  une  fortie  au  nombre  de  mille,  dont  fept 
cens  étoient  revêtus  de  cottes  de  maille.  Abulghazi  n'avoic  que  cinq  hommes 
avec  les  mêmes  armes.  Mais  fans  s’effrayer  du  nombre  de  fus  ennemis, il  les 
attira  fort  adroitement  dans  l’embufeade  qu'il  leur  avoit  dreffée.  Enfuite  fai- 
fant  face  tout-d'un-coup  à vingt  pas  de  diftance , il  les  falua  d’une  grêle  de 
flèches  & de  balles,  qui  refroidit  beaucoup  leur  ardeur;  tandis  que  les  gens 
qu’il  avoit  cachés  vinrent  les  prendre  en  flanc  & les  jetcèrent  dans  une  confu- 
fion  qui  les  força  de  retourner  vers  Khayuk.  Abulghazi  n’ayant  pas  de  Cava- 
lerie 


f O L'Auteur  ne  dît  pu  où  le  Khan  des 
Kalinuk*  tenoit  fa  Cour,  ni  s'il  étoit  maître 
alors  rfç  quelque  partie  du  Karazm.  Ce  fut 
pendant  ce  lems  là  que  l'Auteur  apprit  la  lan- 
gue Mongol,  dans  laquelle  il  écrivit  fon  Uif. 


toire. 

(m)  1053  del'Egirc,  ou  l'armée  du  Gif/aii  : 
c’eft-A-dirc,  du Jerfent.  Un  lit  ailleurs  TUan. 

(n)  .'tngl.  fix  mois. 

(0)  Hiiïoirt  d-s  Turcs , & c.  pag.  343, 
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leriepour  les  pourfuirre,  fe  retira  content  de  Ton  expédition  & mitfes  Trou- 
pes en  quartier.  Une  maladie  violente  qui  termina  bien-tôt  fa  vie,  l’obligea 
de  finir  ici  Ton  Hiftoire.  Ainfi  les  circonltances  fuivantes  font  tirées  du  Sup- 
plément de  Kusha  ( p ) mahamet-bahadur , fon  fils  fon  fucceffeur. 

el qü e-t e m s après,  Nadir-maliamet  rappclla  de  Khayuk  Kaffim  Ion 
pet:t-fils,  & mit  dans  Hazarash  un  Seigneur  de  fa  Cour,  nomme  Takub,  pour 
gouverner  tout  ce  qu'il  pofledoit  dans  le  Karazm.  Mais  ayant  été  bien-tôt  dé- 
trôné par  fes  Sujets , qui  gémiffoient  de  la  dureté  de  fon  régné  & qui  lui  don- 
nèrent Abdalaziz , fon  fils,  pour  fuccefieur,  Abulghazi  profita  de  cette  révo- 
lution pour  marcher  vers  Khayuk  en  J 646  (q),  & n’eut  pas  de  peine  à fe 
rendre  maître  de  cette  V’ille.  Il  fit  publier  aufli-tôt  que  tous  les  Turcomans, 
à qui  les  troubles  avoient  fait  quitter  leurs  Habitations,  pouvoient  revenir  li- 
brement & qu’il  leur  promettoit  l’oubli  des  offenfes  paflees.  Ceux  qui  habi- 
toient  au-delà  d’Hazarash  , lui  envoyèrent  des  Députés  fur  ces  afiîlrances.  II 
leur  déclara  que  fa  volonté  étoit  de  les  voir  tous  raiïemblés  devant  la  Ville, 
pour  lui  rendre,  hommage  le  jour  qu’il  en  devoit  prendre  pofleffion.  Lors- 
qu'ils furent  arrivés,  fuivant  fes  ordres,  il  les  fit  avertir  de  fournir  à fa  cui- 
fine  une  grofle  provifion  de  lait  & de  beiliaux , parce  qu’il  fe  propofoit  de 
donner  le  lendemain  une  grande  fête.  En  effet , il  les  traita  magnifiquement. 
Mais,  vers  le  foir,  il  les  fit  malfacrer  tous,  au  nombre  de  deux  mille,  & 
fur  le  champ  il  envoya  piller  leurs  Habitations. 

L’année  fuivante  (r)  il  entra  dans  le  Turkeflan,  pour  y palier  au  fil  de 
l'épée  tous  les  Turcomans  qui  avoient  quitté  Khayuk  après  le  départ  du  Sul- 
tan Hajim.  Mais  le  plus  grand  nombre  s’étant  retiré  dans  la  Province  de 
Bmna - burinai  , il  y palfa  pour  les  déloger  [dans  l’année  Zizkan  ({)']&• 
(r).  Ceux  auxquels  il  ne  refta  plus  de  retraite,  envoyèrent  leurs  enfans  dans 
le  Pays  d’Aral , & fe  retranchèrent  fous  les  ruines  de  quelques  vieux  édifices. 
Abulghazi  les  ayant  trouvés  dans  cette  fituation,  leur  fit  quelques  offres  d’ac- 
commodement. Mais  ils  n'ofèrent  y prendre  confiance;  & dans  leur  défelpoir 
ils  fe  jettèrent  tête  baiffée  au  milieu  de  fes  Troupes,  où  ils  furent  libien  reçus 
qu’ils  y trouvèrent  tous  la  mort.  L’intention  d’ Abulghazi  étoit  de  réduire 
cette  Nation  li  bas , qu'elle  ne  fût  jamais  capable  de  faire  renaître  des  trou- 
bles. Il  fit  enfuite  plufieurs  autres  expéditions  où  elle  ne  fut  pas  traitée  a- 
vec  moins  de  rigueur. 

Dans  le  cours  de  l’annce  Saghir  (ti),  un  Seigneur  Kalmuk  s’étant  appro- 
ché de  Kat  avec  quelques  Troupes,  tua  beaucoup  de  monde  & fit  un  grand 
nombre  d’efclaves.  (^uelque-tems  après  il  en  vint  un  autre,  qui  fe  difoit  ame- 
né par  des  vûes  de  Commerce.  Abulghazi  lui  lailfa  le  tems  de  finir  fes  affai- 
res ; mais  il  le  fuivit  jufqu’au  Pays  d ’Yuguruk-bash , & lui  tua  une  partie  de  fon 
efeorte.  Enfuite  ayant  continué  de  marcher  fur  fes  traces  avec  un  corps  de 
Troupes,  il  le  força  d’abandonner  fes  effets  pour  faciliter  fa  fuite.  Trois  ans 
après  (*),  il  fut  informé  que  les  Kalmuks  voltigeoicnt  fur  les  frontières  delà 

grande 


Cf)  Zngl.  jimuba.  R.  d.  E. 

(?)  >05®  de  1'Egire,  l'année  de  Toutou 
de  la  poule. 

(r)  1647,  année  d‘Ù ou  du  clin. 

(r)  Ou  de  la  Souris. 


( r ) La  première  du  cycle  duodenaire  des 
MObgols.  C'éroit  1648. 

( v ) Ou  de  It  tache,  1649. 

(*)  L’année  du  Lot  ou  du  Croctdile,  c'eft- 
àdire,  165*. 
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grande  Bukkarie  & du  Karazm,  & que  leurs  Partis  étant  confidérables  ils  com- 
mettoicnt  dans  ces  courfes  un  horrible  carnage.  Son  premier  foin  fut  d’en 
faire  avertir  le  Khan  de  la  grande  Bukkarie.  Mais  tandis  qu’il  s'occupoit  à la 
sûreté  d’autrui,  trois  Seigneurs  des  Forçants  ( y ) entrèrent  fur  le  territoire 
d'Hazarash,  détruifirent  le  Village  d'Ycfdus,  & enlevèrent  dans  celui  de  Da- 
tiugan  quantité  d’hommes  & de  beftiaux.  Il  fe  hâta  de  monter  à cheval  pour 
tirer  .vengeance  de  cet  outrage  , [fans  avoir  égard  aux  prières  de  fes  Officiers;] 
& quoique  les  ennemis  n’euflent  pas  fur  lui  moins  de  dix  jours  de  marche,  il 
en  fit  une  fi  prompte,  en  courant  nuit  & jour,  qu’ayant  joint  leur  arrière- 
garde  près  de  la  Montagne  à'Irder,  il  la  défit  entièrement.  De-Ià  il  pourfui- 
vit  le  relie  jufqu'au  Pays  de  Segberi-rabat , où  ils  fe  retranchèrent  fi-bien  qu’il 
lui  fut  impoflible  de  les  forcer.  Mais  comme  ils  n’ofoient  pas  fortir  de  leurs 
retranchemens  pour  continuer  leur  route,  ils  prirent  le  parti  d’envoyer  au 
Khan  tout  le  butin  qu’ils  avoient  enlevé  fur  fes  terres,  avec  leurs  arcs  & leurs 
flèches , & de  lui  faire  demander  grâce.  Ils  alléguèrent  pour  exeufe  qu’ils  a- 
voient  ignoré  que  le  Village  d’Yefdus  fût  de  fa  dépendance;  & pour  l’ave- 
nir , ils  promettoient  de  ne  jamais  remettre  le  pied  dans  fes  Etats.  Abulgha- 
zi , fatisfait  de  cette  réparation , leur  renvoya  leurs  armes  & leur  permit  de 
retourner  tranquillement  dans  leur  patrie  (z). 

Après  une  aélion  fi  ferme , Subhan-kuli,  Khan  de  Bail: , qui  avoit  époufe 
la  fille  de  Scharif-mahamet,  implora  le  fecours  d’Abulgbazi  contre  Abdolaziz, 
Khan  de  la  grande  Bukkarie , qui  s’étoit  mis  en  campagne  dans  le  deflein  de 
le  dépouiller  de  fes  Etats  (a).  Abulghazi,  charmé  de  la  double  occafion  qui 
s’offroit  à la  fois  d’alTifler  fon  plus  proche  parent  & de  fe  venger  des  ancien- 
nes injures  d’Abdallah,  conduifit  fes  Troupes,  en  1655  (b),  dans  la  Provin- 
ce de  Koghcrllik , qui  borde  la  grande  Bukkarie , & détacha  un  corps  de  dix 
mille  hommes  pour  piller  la  Ville  de  Karakul,  tandis  qu’en  perfonne  il  mar- 
cha contre  celle  de  Shmtzbala , qu’il  détruifit  avec  trente  ou  quarante  Villages 
voifins.  Enfuite  il  alla  pafler  quelque-tems  à Khayuk  ; mais  dès  la  même  an- 
née il  fit  une  nouvelle  invafion  dans  les  mêmes  Contrées,  & Karakul  fai  pil- 
lée pour  la  fécondé  fois.  De-là  partant  dans  la  Province  de  Gordisk,  il  rem- 
porta une  viftoire  fi  complette  fur  quinze  mille  hommes  envoyés  par  Abdola- 
ziz, qui  étoit  alors  à Karsbi,  qu’il  ne  s’en  fauva  pas  plus  d'un  mille.  Une  par- 
tie des  fugitifs  fe  jetta  dans  Karakul.  Mais  n’ayant  pas  ceffé  de  les  pourfui- 
vre,  il  fit  prifonniers  tous  ceux  qui  ne  périrent  pas  parles  armes  & brûla  quel- 
ques maifons  qui  fubfiftoient  encore  dans  la  Ville. 

L’année  de  Bizin,  ou  du  Singe  (c)  , il  fe  rendit  maître  de  Zarjui  (d), 
qu’il  détruifit  entièrement,  & fes  ravages  s’étendirent  dans  toute  cette  Con- 
trée. L’année  d’après  il  porta  la  défolation  dans  la  Province  de  Tayfi  (r), 

qui 


(ï)  Anà.  des  Tntgmts.  R.  d.  E. 

( s ; Hiftoire  des  Turcs , (te.  pag.  357. 

(»)  Dernier  raconte  qu'Abdalaziz , fecou- 
ru  de  la  part  du  Grand-Mogol  Sbab-Jcben 
(1),  fil  le  Siège  de  Dalle;  mai?  qu'ayant  Coup- 
çonné  Auruig  zebe  de  vouloir  garder  cttte 

( I ) -*| rjt.  vtiVfiTj  Ui.  R.  d.  E. 

IX.  Part.  Dd 


Ville  après  l’avoir  prife,  fit  tout-d’un-coup  fa 
paix  avec  le  Khan  & fe  retira  dans  fes  Etats» 
J5=-(  b ) L’Année  du  Koy , ou  du  Mouton. 

(c)  i«56- 

(d)  Zardsui  dans  la  Traduâion. 

(<  ) Jaiai  dans  la  Traduûion. 
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qui  s'étend  depuis  la  Ville  de  Karakul  jufqu’à  celle  de  Nerfm.  Après  y avoir 
fait  beaucoup  de  butin,  il  retourna  vers  fes  propres  frontières,  dans  le  tems 
qu’Abdolaziz , accompagné  du  Sultan  Kafim , étoit  en  marche  avec  une  Ar- 
mée nombreufe  pour  faire  une  diverfion  par  ia  Province  de  Kagbertlik.  Mais 
ces  deux  Princes  n’eurent  pas  plûtôt  appris  fon  retour , qu’ils  fe  retirèrent 
avec  tant  de  précipitation  que  fes  gens  leur  tuèrent  un  grand  nombre  de  che- 
vaux fans  avoir  penfé  a les  pourfuivre.  Abulghazi,  qui  ne  penfoic  alors  qu’à 
faire  un  tour  à Khayuk  , fit  l’année  fuivantc  une  nouvelle  invafion  dans  la 
grande  Bukkarie,  à la  tête  de  vingt-cinq  mille  hommes.  11  y prit  la  Ville  de 
Kaimina , qu’il  abandonna  au  pillage , & ramena  heureufement  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  avec  un  riche  butin. 

Dans  fa  retraite,  ayant  paffé  une  Rivière  fur  un  pont,  il  fie  drelTer  fes 
tentes  fur  la  rive.  Dans  la  confiance  qu’il  avoir  à ce  porte,  il  donna  ordre 
que  la  marche  du  bagage  commençât  vers  minuit,  & celle  de  l’Armée  à la 
pointe  du  jour,  fans  garder  près  de  fa  perfonne  plus  de  cent  hommes  qui  é- 
toient  fa  garde  ordinaire.  Le  matin  du  jour  fuivant,  lorfque  fon  Armée  fut 
décampée , un  de  fes  principaux  Officiers  entra  dans  fa  tente , & le  trouvant 
encore  endormi , s’écria,  pour  le  réveiller  : „ Aux  armes,  aux  armes.  Eft- 
ce  le  teros  de  dormir?  Le  Khan  répondit  d’un  air  tranquille  : ,,  Qu'ai-je  à 
craindre,  lorfqu’on  n'a  point  entendu  dire  qu’il  y ait  des  Troupes  ennemies 
dans  cette  Province?  Au  même  inftant  un  autre  Officier  vint  l'avertir  qu’on 
découvroit  l’ennemi  fur  l’autre  bord  de  la  rivière.  C’étoit  effectivement  Ab- 
dalaziz  lui-même,  qui  ayant  appris  d'un  Mendiant,  à qui  Abulghazi  avoit  fait 
l’aumône  en  chemin,  que  ce  Prince  alloit  faire  ieSicge  de  Karmina , raarchoit 
contre  fui  avec  toutes  les  forces. 

Abulghazi  comprit  la  grandeur  du  danger;  mais  trouvant  aulTi-tôt  des 
reffources  dans  fa  prefcnce  d’efprit,  il  commença  par  envoyer  ordre  à fes 
Troupes,  qui  étaient  occupées  à palier  un  petit  ruiffeau  marécageux  , de 
flirt  halte  de  fon  cote.  Enfuite  il  fe  retira  lentement  vers  elles,  comme  s’il 
n’eut  penfé  qu'à  fauver  fa  gloire  en  évitant  une  fuite  précipitée.  Il  fc 
trouva  bien- tôt  prefle  par  un  détachement  de  mille  hommes  en  cottes  de 
maille,  qui  le  pourfuivoient  ardemment.  Mais  ayant  gagné  un  défilé,  i!  fit 
mettre  pied  à terre  aux  cent  hommes  qui  l'accompagnaient , pour  leur  don- 
ner plus  de  facilité  à fe  fervir  de  leurs  moufquets;  & lui-même,  il  quitta  fon 
cheval.  En  méme-tems  il  envoya  ordre  à fon  Armée  de  retourner"  vers  lui. 
Après  quelques  sucres  difpoficions,  il  détacha  TaSgar-ataük , premier  Seigneur 
de  fa  Cour,  avec  trente  hommes,  pour  attaquer  les  mille  chevaux  à l'en- 
trée du  défilé.  Sa  rcfolution  étoit  de  tenir  ferme  avec  le  refte  de  fes  gens 
pour  le  foutenir.  Tadigar  exécuta  fes  ordres  avec  tant  de  conduite , qu’ayant 
d'abord  arrêté  l’ennemi  par  une  décharge  à bout-portant,  il  trouva  le  moyen 
de  ménager  fes  forces  en  avançant  & reculant  à propos  , & de  difputer  le 
pafiàge jufqu’a  l'arrivée  d'Jrwba-mabamet-babadur,  fils  (/)  du  Khan,  qui  vint 
au  fecours  ue  fon  père  à la  tête  de  fut  cens  chevaux , l'oùtenus  par  trois  cens 
hommes  d’infanterie. 

Ce  renfort  mit  Abulghazi  enétat  de  forcir  du  défilé,  pour  recevoir  les  mil- 
le 


(/)  Ce  Pjince  n'avoit  alors  qus  qtntorz:  ms. 
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le  ennemis  dans  un  lieu  plus  ouvert.  Maïs  comme  leur  corps  d’ Armée  avoic 
eu  le  tems  de  s’approcher,  ils  furent  bien-tôc  foutcnus  par  un  grand  corps  de 
Troupes,  qui  environnèrent  le  Khan  de  tous  cotes.  Dans  unefituation  fi  dan- 
gereufe,  il  donna  ordre  à fon  fils  de  tomber  furieufcment  avec  quatre  cens 
hommes  fur  la  droite  de  ce  corps,  tandis  qu'il  l’attaqueroitpar  la  gauche  avec 
les  fix  cens  qui  lui  reftoient.  Cette  entreprife  fut  exécutée  avec  tant  de  va- 
leur & de  fuccès,  qu'ayant  rompu  l’ennemi  des  deux  côtés  , le  père  & le  fils 
s’ouvrirent  un  palfage  pour  joindre  le  gros  de  leurs  Troupes , qui  n’étoit  plus 
éloigné.  Alors  Abulghazi  ne  balança  plus  à faire  retourner  fon  fils  avec  la  tê- 
te de  fon  Armée,  pour  attaquer  les  Bukkariens  à mefure  qu’ils  paroiffoient. 
De  fon  côté,  il  demeura  pour  faire  avancer  les  Troupes  qui  arrivoicnt  fuc- 
cefîivement  ; & leur  faire  foutenir  la  droite  & la  gauche  de  fon  fils.  L’engage- 
ment étant  bfcn  -tôt  devenu  général,  on  combattit  long-tems  avec  égalité  de 
fortune.  Mais  le  jeune  courage  tl' si  nus  ha , qui  fe  trouvoit  pour  la  première 
fois  dans  une  occalion  fi  vive,  prévalut  à la  fin  fur  toute  la  réfiflance  des  Buk- 
kariens. Ils  furent  défaits,  malgré  l’extrême  fupériorité  de  leurs  forces,  & 
pourfuivis  jufqu’à  la  rivière  (g).  Un  grand  nombre  de  fuyards  , qui  ne 
purent  gagner  le  pont,  fe  noyèrent  en  voulant  palier  à la  nage;  & leur  Mo- 
narque, qui  avoit  reçu  une  bleflure  dangereufe , n’eut  pas  lui- même  d’autre 
reflource  pour  éviter  d'être  fait  prifonnier. 

Abulghazi  étant  retourné  à Khayuk  après  fa  viftoire , donna  une  fête 
magnifique  à tous  les  Seigneurs  & les  Officiers  de  fon  Armée.  Il  releva  par 
de  grands  éloges  la  valeur  de  fon  fils,  & lui  céda  la  Ville  d'IIazarash,  avec 
des  Troupes  pour  la  défendre.  L’année  fuivante  (h)  il  enleva  aux  Bukka- 
riens la  Ville  de  fVardanJl  ; & l’ayant  faccagée  , il  revint  chargé  de  Butin. 
Dans  une  autre  expédition,  qu’il  fit  quatre  ans  après  (i)  , il  s’avança  juf- 
qu'aux  murs  de  Bokhara , Capitale  de  cet  Empire  , & tous  les  Villages  voi- 
fms  furent  ruinés  par  fes  Troupes.  Enfuite  il  alla  camper  devant  Namo/ga, 
dans  le  dcflein  de  s'emparer  de  cet  exploit  pendant  l'abfence  d'Abdalaziz , 
qui  étoit  alors  à Samarkand , & lorfqu’il  n’avoit  à combattre  que  des  fem- 
mes & des  Tajikr,  ou  des  bourgeois  , il  remit  fon  entreprife  à d'autres  tems, 
& retourna  dans  fes  Etats  avec  le  double  triomphe  de  la  viftoire  & de  la 
modération. 

Il  étoit  alors  âgé  de  foixante  ans.  Dans  les  réflexions  qu'il  fit  fur  le  pro- 

frès  de  fes  armes , il  confidéra  qu’il  y avoit  allez  de  fang  répandu  pour  venger  les 
rinces  de  fa  Maifon  qui  avoient  péri  par  la  cruelle  politique  d’Abdallah , & 
qu’il  blefleroit  fa  confcience  en  continuant  de  tourner  fes  forces  contre  un 
Prince  de  la  même  Religion  que  lafienne,  lorfqu’il  pouvoit  les  employer  avec 
plus  de  gloire  & d’utilité  contre  les  Kalmuks  & les  Perfans.  Ces  fendmens  le 
portèrent  à faire  propofer  la  paix  aux  Bukkariens  par  fes  Ambafladeurs.  Elle 
fut  acceptée.  Il  rappellaaufli-tôt  fes  Troupes  des  frontières  de  là  grande  Buk- 
karie , pour  les  faire  palier  dans  le  Pays  de  Khorafan.  Enfuite  il  réfigna  le 
Trône  au  Prince  Anushafon  fils,  dans  la  vûe  d’employer  le  relie  de  fes  jours 

aux 

(g)  Cette  Rivière  n’cft  pas  nommée.  Les  ( h ) L’année  d'/r  ou  du  Chien , qui  répond 

dlttances  & les  fituations  des  Places  ne  font  à 165.1. 

pas  marquées  non  plus  avec  l’éxaéliiude  qui  (i)  L’année  du  Bars  ou  du  Tygre , qui  ré- 
(croit  i délirer  pour  l’utilité  de  la  Géographie,  pond  I 1660. 
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aux  exercices  de  la  religion.  Mais  il  ne  furvécut  pas  long-tems  à fon  abdica- 
tion, étant  mort  en  1074  ( k ),  au  mois  de  Rama-dhan , après  un  régné  de 
vingt  ans  (/). 

Chardin  fait  un  portrait  fort  avantageux  d'Abulghazi , qu’il  nomme 
Abulkazi  ( m ).  Ce  Prince,  dit-il,  avoitfçudéguifer  li  parfaitement  la  barba- 
rie qui  efl  naturelle  aux  Tartares  , & prendre  un  air  li  affable  & fi  gracieux, 
qu'on  l’auroit  crû  né  Perfan.  Schah-fofi  , qu’on  a furnommé  Mazi  (n)  par 
diflinélion , reconnoiffant  tant  de  rares  qualités  dans  le  Prince  des  Usbelcs , 
l’admettoit  à fes  Mtjtls,  c’efl-â-dire , aux  aflemblées  Royales, où  il  le  traitoit 
fur  le  même  pied  que  les  Grands  de  fon  Royaume.  Il  lui  avoit  a(Iîgné,pour 
fa  fubfiflance , des  penfions  allez  confiderablcs. 

Le  même  Auteur  ajoûte  qu’en  le  faifant  conduire  à Ifpahan  (0),  Soft  ne 
le  regarda  pas  comme  un  brigand  , mais  comme  un  prifonnier  de  guerre  , & 
lui  rendit  tous  les  honneurs  qui  font  dûs  à la  naifTance  Royale  ; qu'il  lui  ac- 
corda un  revenu  de  fept  cens  (p)  Ttmans , c’efl-à-dire , d’environ  fut  mille 
livres  flerling,  & que  pendant  l’cfpace  de  dix  ans  il  lui  donna  pour  logement 
un  Palais  magnifique,  avec  un  nombre  d’Officiers  «St  une  fuite  convenables  à 
fon  rang.  Après  fon  retour  dans  le  Kharazm  ( q ),  Abulghazi  demeura  con- 
flamment  attaché  aux  intérêts  de  la  Perfe.  Il  contint  Subban -kuli  (r)  & Ab- 
dolaziz  (r)  dans  de  fi  juftes  bornes,  qu’auffi-tât  qu’ils  entroient  fur  les  ter- 
res Perfanes,  il  étoit  au  cœur  de  leurs  Etats  avec  fes  Troupes. 

Mais  après  fa  mort,  la  couronne  étant  pafléc  à Enusb  ou  Anusha  (r), 
fon  fils,  Abbm  fupprima  la  penfion  qu’il  avoit  accordée  au  Père.  Anusba, 
qui  la  regardoit  comme  une  efpèce  de  tribut  que  les  Monarques  Perfans  pa- 
yoient  au  Khan  de  Kharazm  ou  d 'Orkeni , pour  leur  ôter  l’envie  de  porter 
les  pillages  dans  leurs  Etats,  s’imagina  que  le  moyen  de  fe  la  faire  reffituer, 
ou  du  moins  de  fe  dédommager  de  cette  perte,  étoit  de  ravager  leurs  fron- 
tières. Il  forma  dans  cette  vûe  une  ligue  contre  la  Perfe , avec  deux  autres 
Khans,  en  opoufant'la  fœur  du  Prince  de  Balle,  & donnant  la  fienne  au 
Prince  de  Bokhora. 

Abulghazi  avoit  fait  profefTion  de  la  Sette  de  Sbiyab,  qui  efl  celle  des 
Perfans , fans  avoir  jamais  voulu  s'attacher  à celle  de  Sunni , qui  efl  établie 
parmi  les  Usbtks  (u).  Anusba  ou  Enusb,  cmbrafTa  ouvertement  la  dernière.. 

Mais 


f * ) 1663,  année  du  Tausbkan ou  du  Lièvre. 

(I)  Hiit.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 
psg.  364.  & Cuiv. 

( «1  ) Ce  nos]  , fuivant  l'Auleur  , lignifie 
Pire  arbitre.  Mais  Abulghazi  lignifie , Père 
d'un  Conquérant  pour  la  cau/e  de  la  Religion. 

(»)  C’ell  i dire  , Régné  paffi. 

(0)  Suivant  Chardin,  il  fut  fait  prifonnier 
apres  une  bataille  dans  laquelle  les  Usbcks  per- 
dirent quinze  ou  dix-huit  mille  hommes. 

(?)  Angl.  Quinzeccns.  R.  d K. 

( q ) Les  circonllanccs  de  fa  fuite  font  rap- 
portées différemment  par  Chardin. 

(r)  C'eff  à-dire,  le  Prince  efclave  de  celui 
oui  efl  digne  de  louange  ; par  lequel  011  entend 
Dieu. 

(r)  Chardin  écrit  Abiulbtnizc-kban , qui 


lignifie  Serviteur  de  Sa  Mtjtflè;  c'ell-à  dire, 
de  la  Majefti  Divine. 

(r)  C'eft-â-ilire,  Rogneur  de  profit. 

( V ) Chardin  écrit  Tuibeki.  Ce  nom,  fui- 
vant  les  Perfans,  lignifie  Cent  Seigneurs, pour 
marquer  que  cci  Peuples  font  gouvernés  par 
autant  de  Princes.  Il  ajoute  que  les  U*beks 
rejettent  cette  étymologie,  comme  f.-uflè  & 
injurieufe , & qu’ils  compofent  leur  nom  de 
Tufi,  lui,  cV  de  Bek,  Seigneur;  cc  qui  ligni- 
fie lui  Seigneur,  ou  il  e II  le  Seigneur ; com- 
me s’ils  étoient  le  feu!  Peuple  de  la  terre  qui 
fût  véritablement  Seigneur.  Mais  il  parole 
que  Chardin  fe  trompe  , pulfque  fuivant 
IHiftoire  d'Abulghazi  khan  ils  tirent  leur  nom 
d'un  Khan  nommé  Usbür,  coutume  générale 
entre  les  Tartarcs. 
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Mais  fes  Alliés  demandèrent,  pour  témoignage  de  fa  bonne-foi,  qu’il  com- 
mençât la  guerre  le  premier , après  lui  avoir  promis,  pour  l'année  d’après, 
de  l'affilier  de  toutes  leurs  forces.  Il  entra  dans  la  Perfe  en  1 66$ -,  mais  il 
y trouva  plus  de  réfiftance  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  Abbas  informé  du  com- 
plot de  ces  petits  Princes , fe  mit  en  campagne  avec  une  puiflante  Armée , 
dans  la  réfolution  de  faire  la  conquête  de  leurs  Etats,  & d'annexer  Balt  aux 
liens.  Son  approche  caufa  tant  de  frayeur  aux  Usbeks,  qu’ayant  abandon- 
né leur  entreprife  , ils  demandèrent  bientôt  la  paix  ( x ) par  des  Ambaflk- 
deurs. 

Après  la  mort  d’ Abbas , qui  fuivit  bientôt,  les  Tartares  reprirent  cou- 
rage; & fe  réunifiant  fous  la  conduite  du  Prince  de  Karazm,  ils  entrèrent 
en  1667  dans  la  Province  de  Mer-ve-fava  (y),  où  ils  firent  un  étrange  car- 
nage. Ils  y trouvèrent  peu  de  réfillance.  D’ailleurs  ces  Peuples  font  leurs 
invafions  & fe  retirent  avec  tant  de  vitefle,  qu’avec  plus  de  force  il  auroit 
été  difficile  aux  Gouverneurs  de  les  prévenir.  La  Perfe  étoit  alors  gouver- 
née par  un  Monarque  jeune  & fans  expérience.  Les  préparatifs  furent  lents 
pour  fa  défenfe.  Enfin  deux  Seigneurs  Perfans  marchèrent  avec  quatre  mil- 
le hommes,  pour  fe  joindre  aux  Troupes  qui  étoient  déjà  raffemblées  dans  le 
Khorafan.  Ils  furent  enfuite  plus  de  fix  femaines  à faire  paflùr  dans  cette 
Province  l’argent  deftiné  au  payement  de  ces  Troupes  La  femme  partit  en- 
fin , fous  une  efeorte  de  deux  cens  hommes.  Mais  les  Usbeks , avertis  du 
départ  de  ce  convoi,  détachèrent  un  corps  de  trois  mille  chevaux  qui  I’en- 
U»leva  fur  la  route  (z) , [malgré  les  nouvelles  Troupes  que  les  Perfans  avoient 
envoyées  au  fecours  de  leurs  Gens.] 

Depuis  ce  tems,  onefl  peu  informé  des  affaires  du  Karazm,  jufqu’en 
1714,  qu’Haji-mahamet-bahadur  , petit-fils  d’Abulgliazi , envoya,  fuivant 
Bentink , un  Miniflre  à Petersbourg  (a),  pour  faire  un  Traité  d’alliance 
avec  la  Cour  de  Kuflie.  Webber  parle  de  ce  Prince,  mais  le  nomme  fimple- 
ment  Khan  des  Usbeks.  Il  ajoûte  que  le  motif  de  cette  Ambaflade  étoit  den- 
gager  Pierre  le  Grand  à defendre  au  Khan  Ayukha  ( b ),  fon  vaflàl,  de  fe 
joindre  avec  les  Princes  voilins  du  Karazm  ou  de  les  exciter  contre  cet  Etat. 
Haji-mahamet  offroit , à cette  condition , d'aflifter  en  tout  tems  le  Czar  avec 
tin  Corps  de  cinquante  mille  chevaux , & d’accorder  à fes  Caravanes  la  li- 
berté de  paffer  dans  fes  Etats  pour  fe  rendre  à la  Chine.  Ce  voyage  ne  de- 
mande que  quatre  mois  par  la  route  du  Karazm,  au-lieu  qu’il  eft  fort  incom- 
mode & beaucoup  plus  long  par  la  Sibérie  (c).  Le  Khan  des  Usbeks  pro- 

Îjofoit  auffi  un  Traité  de  Commerce,  qui  devoit  être  fort  avantageux  pour 
a Ruffie. 

L’Ambassadeur  Usbek  fe  nommoit  Acberbi.  C’étoit  un  homme  d'envi- 
ron cinquante  ans, d’une  phyfionomie  refpeêlable.  Il  portoit  une  longue  bar- 
be, avec  une  plume  d’autruche  fur  fon  turban,  privilège  qui  n’appartient 

qu'aux 


L’année  d'après. 

( y ) Ccft  apparemment  le  Pays  «le  Maru  , 
dont  on  a parle  fouvent  J;  qui  avoit  appar- 
tenu quelque  rems  au  Karazm. 

( z ) Couronnement  de  Soleyman  III , par 
Chardin,  pag.  116.  à fuiv, 

Dd 


(s)  Ililf.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 
pag.  373»  dans  la  Note. 

( b ) Voyez  ci-defiiis. 

(c)  Si  cette  route  étoit  abandonnée,  il 
faudrait  défcfpercr  que  la  Sibérie  fût  jamais 
peuplée. 
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qu’aux  Seigneurs  de  la  plus  haute  diftinélion.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  fon 
Maître , âgé  de  vingt  ans , avoir  époufé , l’année  précédente , la  fille  aînée  du  Roi 
dePerfc;  que  fen  Pays  fe  nomme  Usbek  (</) ; que  la  rélidence  du  Khan  s’ap- 
pelle Kbfca,  & qu’elle  n’cft  compofée  que  de  'lentes  & de  llutes,  qui  ne  de- 
meurent jamais  dans  un  lieu  fixe  ( e ) ; que  le  Khan  jouit  de  l’autorité  Sou- 
veraine, quoique  limitée  par  une  efpèce  de  Sénat;  qu’il  peut  mettre  en  cam- 
pagne deux  cens  mille  chevaux,  qui,  fuivant  le  jugement  du  Czar,  compo- 
fent  tous  fes  fujets  mâles,  jeunes  & vieux;  enfin  que  le  Pays  des  Usbeks  a 
pour  bornes,  la  Chine,  l’Indoftan,  & la  Perfe.  Entre  plufieurs  circonftan- 
ces,  l’Auteur  obferve  que  le  Czar  prit  afTcz  dégoût  pour  la  Mufique  del’Am- 
bafTadeur  (/).  On  peut  remarquer  à cette  occalion,  que  les  Habitans  du  Ka- 
razm  étoient  autrefois  célèbres  par  les  progrès  qu’ils  avoient  fait  dans  cec 
Art  (g). 

Bentink  raconte  qu’entre  1714  & 1724,  dans  le  tems  qu’il  écrivoit  fon 
Iliftoire,  il  arriva  dans  cette  Contrée  une  révolution  dont  il  ne  put  appren- 
dre les  circonflances  (è).  Peut-être  a-t-elle  quelque  rapport  à celle  dont  on 
doit  la  Relation  au  Père  Naccbi,  Mifiionaire  Jéfuite  (î).  Cet  Ecrivain  rap- 
porte que  peu  d’années  avant  qu’il  composât  fon  Ouvrage , il  avoir  vû  pafier 
par  /]!cp  le  Prince  des  Usbeks,  qui  fe  rendoit  au  Tombeau  de  Mahomet,  dans 
le  deflfein  d’y  mener  une  vie  privée.  Son  fils  s’étant  révolté  contre  lui  s’étoit 
faifi  de  fa  perfonne  & lui  avoir  fait  arracher  les  yeux,  pour  lui  ôter  l’efpéran- 
ce  de  remonter  jamais  fur  le  Trône.  11  marchoit  à cheval , les  yeux  bandés , 
fous  une  efeortede  cinquante  Gardes.  Mais  depuis  ce  tems,  ajoûte  Naccbi, 
nous  apprenons  que  le  fils  eft  mort  miférablement,  & que  le  Père  a été  ré- 
tabli ( k ). 

On  peut  préfumer  qu ' Haji-mahamtt  étoit  ce  fils  dénaturé , quoique  le  titre  d’//u- 
ji,  qui  fignifie  Pèlerin,  femble  convenir  mieux  au  Prince  aveugle.  Mais  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’Haji-mahamct  fût  aflez  âgé  pour  avoir  un  fils  fi  en- 
treprenant. A quelque  opinion  qu’on  s’arrête,  il  eft  certain  que  le  Khan  des 
Usbeks,  en  1719,  devoir  être  un  Prince  guerrier  & quijouiftoit  d’une  bonne 
vûe,  puifqu’il  commandoit  en  perfonne  l’expédition  contre  Beckowits  ( /). 


(d)  L'Auteur  prend  le  nom  de  la  Nation 
pour  celui  du  Pays.  • 

(e)  C’ell  fon  camp  il' Eté . qui n'efl  jamais 
Exe;  mais  en  Hyvcr,  fa  réfidence  ell  Urgenz 
ou  quelqu'autre  Ville. 

Q ) Etat  préfent  de  la  Ruflie , Vol.  I , pag. 
10  & fuivantes. 

(g)  Hiftoire  de  Jcngbiz-khan  par  Petis  de 
la  Croix,  pag.  240. 


fl7“(4)  Hiûoire  des  Turcs  &c.  ubi  fup.  pag. 
373- 

(»)  Ses  Mémoires  fe  trouvent  dans  lequa- 
trierne  Toute  des  Mémoires  des  Miflions  en 
Syrie  & en  Egypte.  [Il  écrivit  entre  1720 
1 71+] 

( * ) Voyage  d'AIep  à Damas , pag.  80  & 
fuivantes. 

(I)  Voyez  ci-deffus. 
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CHAPITRE  VI. 


Ùefcription  de  la  Grande  Bukkarie. 
INTRODUCTION. 


LA  Bukkarie,  que  d'autres  écrivent  Bukharie,  Bokharie , Bogarie , Bokarie'& 
Buharie , eft  un  vafte  efpace  de  Pays  qui  porte  aujourd’hui  ce  nom , entre 
le  Karaztn  & le  grand  Defert  fabloneux  qui  borde  la  Chine.  Nous  appre- 
nons d’Abulghazi  que  c’eft  un  mot  Mongol , qui  renferme  l’idée  d 'Homme  fça- 
vant , parce  que , fuivant  le  même  Auteur , ceux  qui  veulent  s’inftruire  dans 
les  Langues  & les  Sciences , vont  faire  leurs  Etudes  dans  la  grande  Bukkarie 
(a).  On  en  peut  conclure  que  ce  nom  lui  vient  des  Mongols  qui  en  firent 
la  conquête  du  tems  de  Jenghiz-khan.  Abulghazi  parle  ailleurs  des  Bukka- 
riens  ; mais  il  paroît  alors  qu'il  reftraint  ce  nom  aux  Habitans  de  la  Ville  de 
Bokbara  (£>). 

Cette  vafle  Région  e(l  divifée  en  deux  parties , fous  les  noms  de  Grande 
& de  Petite  Bukkarie.  Il  eft  allez  remarquable  qu’AbuIghazi , qui  parle  fou- 
vent  de  la  première,  ne  nomme  nulle  part  la  fécondé;  ce  qui  vient1  peut-être 
de  ce  que  le  dernier  de  ces  deux  noms  eft  moins  en  ufage  que  l’autre  parmi 
les  Usbeks,  ou  de  ce  qu’il  n’a  commencé  que  dans  le  dernier  fiécle,  depuis 
que  les  Kalmuks  ou  les  Eluths  ont  fait  la  conquête  des  Pays  qui  le  portent  à 
préfent.  Les  deux  noms  font  également  en  ufage  parmi  les  Rulliens , & c’eft 
d’eux  que  nous  l’avons  reçu. 


(a)  HUI.  des  Turcs,  des  Mcngols , &c.  fi)  Ibid.  p3g.  14Î  fit  fuiv. 
pjg.  108. 

5.  I. 

Nom,  Etendue,  Situation  fj1  Provinces  de  la  Grande  Bukkarie. 


CE  grand  Pays  eft  à peu  près  le  même  auquel  les  Arabes  donnent  le  nom 
de  Mawara-inabr  ; terme  de  leur  langue  qui  lignifie  ce  qui  ejl  au-delà  de  la 
Rivière.  Ils  entendent  la  Rivière  de  Jihim  ou  d 'Amu , que  les  Grecs  nomment- 
Oxus.  Macoara-inalir  revient  dans  fa  traduction  à Tranfoxana,  qui  eft  le  nom 
que  les  Anciens  donnoient  à ces  Provinces.  Ils  comprenoient  fous  cette  déno- 
mination tout  le  Pays  que  les  Puifiances  de  leurs  tems  pofTedoient  au-delà  de 
cette  Rivière,  & dont  lesdimcnfions  ont  varié  fuivant  les  conjonétures , quoi- 
que Mawara-inahr  lignifiât  particulièrement  toutes  les  terres  qui  font  entre  le 
jihim  & le  Sibun , aujourd’hui  le  Sir.  Cette  dernière  Rivière,  qui  eft  le  J ti- 
sanes des  Grecs , féparoit  ce  Pays  de  celui  des  Turcs , qui  pendant  la  domi- 
nation des  Arabes,  s’étendirent  fort  loin  dans  la  grande  Tartane.  Abulgha- 
zi , qui  paroît  employer  dans  quelques  endroits  les  noms  de  grande  Bukkarie 
Si  de  Alavara-mbr  pour  ligniher  le  même  Pays,  réduit  ailleurs  le  premier  dans 


Ijîtroouc- 

T I • K. 


Origine  S; 
lignification 

du  nom. 


Divifion  de 
la  Bukkarie. 


Recherchts 
fur  fes  anciens 
noms. 
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. , _,us  étroites,  & le  reflraint  même  aux  Etats  du  Khan  de  Bokhara, 
des  bornes  p lefuuelles  la  grande  Bukkarie  fe  trouve  divifée. 

“J**,1 

,ue  les  Arabes  & les  Perlans  donnent  dememe  aux  Régions  qui  font  au  Nord 
Je  l’Amu,  par  oppolition  à celui  d’Iran  ou  de  Perfe  qui i erf  fitue  au  Sud  de 
cette  Rivière  & qui  renferment  une  partie  confiderable  du  partage  de  Jaga- 
“y  fecoid  fi  s de\ngbiz-khan,  fur  les  defeendans  duquel  les  Usbeks  en  fi- 
rent la  conquête.  Mais  il  faut  obferver  qu’Abulghazi employé  lenomde  Turan 
i . rens  différent,  fpécialement  pour  fignifier  les  Pays  qui  font  entre  la 
R?v  ère  de  Si7&  U MerGlaciale  (c),  ou  peut-être  encore  plus  particulière- 
ment  k Sibérie.  Cet  Iliftorien  raconte  que  ou  Kncbum  ou  A ujian-khan,  fut 
S Je  Turan  frf')  par  les  Ruffiens;  & d’un  autre  côte  1 on  apprend 

par  H hftoire  de  Ruffie  que  la  réfidence  de  Kujwn  étoit  à Sibcr  ( f ) , alors  i Ca- 
p.  i,.  k Sibérie  f fV  Nous  fommes  portes  a croire,  avec  le  iradufteur 
Cfois  qu^ÏeuVeVul,  il  faut  lire  Tura  dans  cct  endroit.  Cette  opi- 
nion naroit  confirmée  par  un  paflâge  d’AbuIghazi,  où  le  Pays  de  Tura  eft  ex- 
nrefTément  nommé  avec  la  Rullie  & la  Bulgarie.  C’eft  fans  doute  pour  ligni- 
fier le  Pays  voifin  de  la  Rivière  de  Tura,  en  Sibérie,  qui  fe  déchargé  dans 

1 ^Co*  nùz  nos  premiers  Géographes  donnent  à ce  Pays  le  nom  de  Zagatay 
ou  Jagatay  parce  qu’il  fut  le  "partage  de  Jagatay-khan , les  Géographes  mo- 
dernes’rappellcnt  Usbck,  du  nom  de  ceux  qui  le  poikdent  aujourd  hui.  Mais 
s’il  vavoftP  fuivant  la  remarque  du  Traduêkur , quelque  I ays  qui  dût  por- 
7 nnmd’Pshek  ce  feroit  celui  qui  eft  fitué  entre  les  Rmeres  de  Sur  & 
S *» puSt.’  rom  î«». , & que  ■=«  <?«**  B*  «f 

1 mJ  lorfou  il  nous  dit  (e):  „ Que  Shaybck-khan  vint  d Usbek  & chafla  de  Ma- 
Si™ ftîïliii,  pie™iet Grand-Mogol.  Apris  mu  k 

ïtime  Auteur,  1er  1 liAorîcnr  & 1er  Céographer  etrangerr  ont  rouvent don- 
né  ai,  y Pnvs  des  noms  entièrement  ignores  des  Habitans  (AJ.  _ 

L \ grande  Bukkarie,  qui  paroît  comprendre  la  Sogdiant  A:  la  Badnanedet 
Ancien!,  avec  leurs  dépendances,  eft  fituee  entre  le  trente-quatrieme  & le 
ouarante-fixieme  degré  de  latitude,  & entre  le  foixante-d.x-feptieme  ( i ) & 
iTquatre-vkgPdouziè^  degre  de  latitude  Elle  eft  bornée  au  Nord  par  la 
Rivière  de  Sir,  qui  la  répare  du  Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks,  à IF.ft  , 
par  le  Royaume  de  Kasbgar,  qui  fait  partie  de  la  petite  Juk^ie  a 1 Eft , au 
S„d  nar  les  Etats  du  Grand-Mogol  A:  par  la  Perfe;  a 1 Oueft,  par  le  I ays 
de  Karazm.  Ainfi  falongueur  eft  d’environ  ftpt  censfoixante  mdles,  delOu  fl 
à l’Eft;  & fa  largeur,  de  fept  cens  vingt,  du  -ud  au  Nord.  Suivant 


(a)  Abulfeih  dit  que  le  nom  de  Turan  cil 
donné  i tout  le  Mtaeara  inal-r  , c'eft  à-dire, 
.aux  Pays  qui  appartiennent  aux  lUjaieltbs. 
C’eft  ainfi  que  les  Arabes  nomment  ces  Peu- 
ples ; mais  les  Pctfans  les  appellent  Mulnbt. 
ou  Eau  i'or.  Ce  font  les  Ephthaütcs  de  1 ilif- 
toire  Bir.mtine. 

( s ) Ou  de  Tur , d'où  les  Perfans  font  def- 
ccn dre  les  Turcs.  . , , 

{ r)  Hift  des  Turcs,  des  Mongols,  etc. 


pag.  ht- 

(d)  Uni.  pas.  îôp. 

«3*1  t ) Piès  de  Totolskr/' 

(f  ) Hifioirc  des  Tûtes  &c.  Part.  II.  r35- 

6i(S)  Hiftolre  des  Rois  de  Pe-fepar  Texci- 

ra.  psg.  3*9-  _ ... 

(t)  Hiltoite  des  Turcs,  &c.  uii Jup.  pa- 
ge ysa  & fulv.  , 

(i)  Mgl.  le  fouEnte-fcizieme.  R.  o.  E. 
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Suivant  Bentink,  la  nature  n’a  rien  refufé  à ce  beau  Pays  pour  en  ren- 
dre le  féjour  agréable.  Les  montagnes  renferment  des  Mines  très-riches.  Les 
vallées  font  d'une  fertilité  furprenante  en  toutes  fortes  de  fruits  & de  légu- 
mes. L’herbe  croît,  dans  les  campagnes  , de  là  hauteur  d’un  homme.  Les 
Rivières  produifent  une  abondance  incroyable  d’excellent  poiflon  ; & le  bois, 
qui  eft  fi  rare  dans  toute  la  grande  Tartarie  (£),  eft  ici  commun  dans  quan- 
tité d’endroits.  En  un  mot  c’eft  le  plus  riche  terroir  de  toute  l'Afie  Septen- 
trionale. Mais  tous  ces  avantages  fervent  peu  aux  habitans  Tartares  , 
dont  la  parefle  eft  fi  exceflive,  qu’ils  aiment  mieux  piller  & maflacrer  leurs 
voifins , que  d’employer  un  travail  médiocre  à cultiver  les  bienfaits  de  la 

nature  (■/).  ‘ . , _ „ , _ , 

On  fubdivife  la  grande  Bukkane  en  trois  grandes  Provinces;  celle  de  Buk- 
karie,  proprement  dite  ; celle  de  Samarkand,  & celle  de  Balk.  Chacune  eft 
gouvernée  ordinairement  par  fon  Khan  particulier.  Mais  c’eft  à préfent  le 
Khan  de  Bukkarie  qui  eft  en  pofleflion  du  Pays  de  Samarkand.  Ainli  jouifiant 
de  tout  te  qui  eft  au  Nord  del’Amu,  & de  la  partie  Orientale  (m)  de  ce  qui 
eft  au  Sud  de  la  même  Rivière,  un  Etat  de  cette  étendue  en  fait  un  Prince 
très-puiflant. 


(A)  L’Auteur  dit  dans  tout  le  refie  de  la  fi)  Hift.  des  Turc» , &c.ubijup.  paç.  4|5. 

grande  Tartarie;  mais  il  parait  que  c’ell  ren-  ( m ) il  parolt  que  c'efl  plutôt  la  parue  Oc- 

/trmer  mat-à-propos  la  Bukkarie  danslagran-  cidentale. 
tic  Tartarie. 


Bukkarie  proprement  dite. 

LA  Bukkarie  proprement  dite,  ou  la  Province  de  Bokhara , eft  la  plus  Oc- 
cidentale des  trois  Provinces  qui  compofent  la  grande  Bukkarie.  Elle  a 
le  Karazm  à l’Oueft,  le  Dèfert  que  les  Arabes  nomment  Gaznak,  au  Nord  ; 
la  Province  de  Samarkand  à l’Eft,  & la  Rivière  d’Amu  au  Sud.  Sa  longueur 
eft  d’environ  trois  cens  quatre-vingt  milles,  lur  trois  cens  de  largeur. 

A b u l g h a z 1 nomme,  dans  l’Hiftoire  de  fes  guerres,  pluiieurs  Cantons 
& plufieurs  Villes  de  la  Bukkarie  proprement  dite,  fur  lefquelles  l’Editeur 
François  donne  quelques  éclairciflemens.  lels  font  les  Cantons  ouïes  Iays  de 
Diiraganata , ikrdish , Kuzin , & Karmina. 

Le  Pays  de  Duruganata  forme  une  grande  Province,  qui  touche  à celle 
d’Yanghyarik  dans  le  Royaume  de  Karazm.  G ordisb  en  eft  une  autre  allez 
grande  vers  la  frontière  du  Karazm.  C’eft  une  des  plus  agréables  & des  plus 
frj=  fertiles  parties  de  la  grande  Bukkarie.  [Elle  eft  aulli  fort  peuplée  & très-bien 
cultivée .1  Kuzin  & Karmina  font  deux  petites  Provinces,  fituées  vers  le  cen- 
tre (a).  Les  principales  Villes  de  la  Bukkarie  proprement  dite,  ou  de  la 
grande  Bukkarie , dont  on  trouve  les  noms  dans  Abulghazi  , font  Bokhara  , 
Zam,  Wardanji , Karakul,  Siuntzbala,  Karshi , Zarjui , Kerfem,  & Karmina. 

L a Ville  de  Bokhara , ou  de  Boghar , fuivant  jtnkinfm , eft  fituée  dans  la 
plus  balle  partie  du  Pays,  à trente- neuf  degrés  dix  minutes  de  latitude,  par 
obfervacion,  & à vingt  journées  d’Urgenz.  Elle  eft  fort  grande.  Ses  murs  font 

de 

(a)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  Jcc.  pag.  46a. 

IX.  Part.  Ee 
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Beauté  du 
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vince de  Bo- 
khara. 


Defcription 
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Bokhara. 
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de  terre,  mais  aflez  hauts.  Elle  eft  divifée  en  trou  parties,  dont  l’une  eft 
formée  par  le  Château  du  Khan,  qui  y fait  fa  réfidence  ordinaire,  & par  fe* 
dépendances.  La  fécondé  eft  compofée  des  Murzas,  des  Officiers  de  la  Cour, 

& de  tout  ce  qui  appartient  à l'équipage  du  Khan.  La  troifiéme,  qui  eft  la 
plus  grande , renferme  les  Bourgeois , les  Marchands , & les  autres  Citoyens. 
Chaque  ProfelTion  occupe  un  quartier  à part  dans  cette  dernière  thvifion.  La 
plûpart  des  mai fons  font  de  terre;  mais  on  y employé  la  pierre  (i)  pour  les 
Temples  & pour  d’autres  Edifices , publics  ou  particuliers  ; ils  font  bâtis  & 
dorés  fomptueufement,  fur-tout  les  bains,  dont  l'invention  n’a  rien  de  com- 
parable dans  le  monde. 

L’eau  d’une  petite  Rivière  qui  traverfe  la  Ville,  eftfi  mal-faine,  qu’elleen- 
gendre  aux  jambes  de  ceux  qui  en  ufenc,  des  vers  longs  d’une  aune,  entre  cuir 
& chair.  Usfortent  chaque  jour  de  la  longueur  d’un  pouce;  & l’on  prend  foin 
de  les  rouler  à mefure,  pour  les  tirer  doucement  par  cette  voye.  Mais  s’ils  fe 
rompent  dans  l’opération , le  malade  doit  s’attendre  à la  mort.  Malgré  cet  in- 
convénient, il  eit  défendu,  à Bokhara,  déboire  d’autres  liqueurs  que  de  l'eau 
& du  lait  de  jument.  Ceux  qui  violent  cette  loi  font  condamnés  au  fouet  dans 
les  Places  publiques.  Il  y a des  Officiers  établis  pour  vifiter  les  maifons.  S'ils 
y trouvent  de  l’eau-de-vie,  du  vin,  ouduA rag  (r),  ils  brifent  les  vaifleaux, 
ils  jettent  la  liqueur  & puniflent  le  coupable.  Un  buveur  eft  trahi  quelquefois 
par  fon  haleine , qui  l’expofe  à de  févéres  châtimcns. 

Cette  rigoureufe  loi  vient  du  Chef  de  la  Religion,  qui  eft  plus  refpedlé 
à Bokhara,  que  le  Khan  même.  Il  dépofe.lcs  Khans  à fon  gré.  Jenkinfon 
en  fut  témoin  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  oeue  Ville  (d).  En  général  le 
pouvoir  & les  richtfles  du  Khan  font  bornées.  11  n’a  guères  d’autres  reve- 
nus que  ce  qu’il  tire  de  la  Ville  pour  fon  entretien.  On  lui  paye  le  dixième 
de  tout  ce  qui  fe  vend , & le  peuple  en  fouffre  beaucoup.  S'il  a befoin  d’ar- 
gent, il  envoyé  prendre  des  marchandifcs  à crédit  dans  les  boutiques , fans 
confulter  l'inclination  des  Marchands.  Jcnhnfon  reçut  par  cette  méthode  le 
pavement  de  dix-neuf  pièces  de  Drap  de  Kent,  qu’il  lui  avoit  vendues.  Il  fut 
traité  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  civilité  par  le  Khan  qui  regnoit  en  1559. 

Ce  Prince  le  faifoit  fou  vent  appelier,  pour  s'entretenir  avec  lui  des  Loix, 
de  la  Religion  & de  la  Puiflknce  des  Monarques  de  l'Europe.  11  envoya  [à 33= 
fa  requête,}  cent  hommes  armés  contre  une  Troupe  de  brigands  qui  avoient 
attaqué  la  Caravane.  On  en  prit  quatre,  qui  furent  condamnés  au  gibet. 
[L’Auteur  recouvra  une  partie  de  fes  Marchandifes.] 

Le  Pays  de  Bokhara  étoit  autrefois  fournis  à la  Perfe,  & l’on  y parle  en- 
core la  langue  Pcrfane.  Mais  les  interets  de  Religion  mettent  continuelle- 
ment la  guerre  entre  ces  deux  Etats,  quoiqu'ils  fuient  tous  deux  Mahométans. 

Les  Bukkariens  querellent  fans  ceffe  leurs  voifios,  parce  que  ceux-ci  ne  fefonc 
pas  rafer,  comme  eux  <3 1 comme  tous  les  Tartares,  le  poil  de  la  lèvre  fupé- 
rieure.  Ils  regardent  cette  pratique  comme  un  fi  grand  péché , qu’ils  les  ap- 
pellent Coffret , c’eft- à-dirc  infidèles  ; nom  quiis  donnent  suffi  aux  Chrétiens. 

Dix 

(i)  Bentink  dit  qu'elles  font  de  brique. 

(O  On  Ht  Braga  dans  l'Hiitoire  d Abul- 
jçfcnzî. 

By'(â)  Le  lloi  qui  régnoit  alors  fut  dépofé 


de  même  que  l’avoît  été  fon  Prédéceflêur.  Ce 
dernier  fut  ma'dâcié  dan«  fa  Chambre  pendant 
la  nuit , par  le  Métropolitain , ou  le  Chef  Je 
la  Religion, 
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Dix  jours  après  que  Jenkinfon  eut  quitté  la  Ville  de  Bokhara,  le  Roi  de  Sa- 
markand vint  l’ailiéger,  dans  l'abfénce  du  Khan,  qui  droit  alors  en  guerre  a- 
vec  un  de  fes  parens. 

Les  Bukkariens  n'ont  pas  de  monnoie  d'or  & n’en  ont  qu’une  d'argent  ( e ) , 
de  la  valeur  du  fchelling  d'Angleterre.  Leur  monnoie  de  cuivre  fe  nomme 
Poules  Ç/).  Cent  vingt  Poules  font  la  valeur  d’une  pièce  d’arg  n: , qui  n’efi: 
pas  d’ailleurs  d'un  ufage  auili  commun  dans  les  payemens,  p iree  que  le  Kiian 
la  fait  hauflër  & bailler  de  deux  en  deux  mois,  (St  même  allez  fouvcnc  ueux 
fois  par  mois. 

D u tems  de  Jenkinfon , on  voyoit  arriver  à Bokhara  quantité  de  Caravanes 
de  l’Inde,  de  Perfe,  de  Balk,  de  Rulîie  & de  pluiieurs  autres  Pays.  Mais  le 
même  Auteur  ajoûte  que  les  Marchands  étoient  fi  pauvres  & leurs  marchan- 
difes  en  fi  petite  quantité , quoiqu'ils  fufient  des  années  entières  à s’en  défai- 
re, qu’il  n’y  a pas  d’efpérance  que  le  Commerce  y devienne  tforifiant.  Les 
Indiens  n’y  apporroient  que  de  ces  toiles  blanches  de  coton , qui  s'appellent 
Calicos , qu’ils  échangeoient  pour  des  érofes  de  foie , des  cuirs  rouges , de* 
Efciaves,  des  chevaux,  &c;  mais  ils  ne  prenoient  pas  les  draps  de  Kent  ni 
les  autres  étofes  d’Europe. 

Les  Pcrfans  apportaient  du  Kraska,  des  toiles,  des  étoffes  de  laine,  des 
foies  en  œuvre,  des  Argotnaks , & d’autres  marchandifes  de  cette  nature , qu’ils 
échangeoient  pour  des  cuirs  rouges,  pour  des  merceries  Rufiîennes  & pour 
des  Efciaves  de  divers  Pays.  Comme  ils  tiroienc  les  draps  d’Europe  par  la 
voie  d’Alcp  en  Syrie  & par  d’autres  endroits  de  la  Turquie  , ils  n’en  vou- 
loient  pas  prendre  de  Jenkinfon.  Les  Rufiïens  apporroient  des  cuirs  rou- 
ges, des  peaux  de  mouron,  des  étofes  de  laine,  des  uftenciles  de  bois,  des 
brides,  des  felles,  &c.  qu’ils  échangeoient  pour  des  calicos,  des  étofes  de 
foie , du  kraska  & d’autres  merceries  Perfanes  ; mais  la  vente  croit  médiocre. 
Bokhara  recevoir  anciennement  des  caravanes,  du  Catay  (g),  lorfque  cette 
route  étoit  ouverte.  Elles  employoient  neuf  mois  à leur  voyage , pour  appor- 
ter du  mufe , de  la  rhubarbe , des  fatins , des  damas  & divérfes  autres  mar- 
chandifes. Mais  depuis  deux  ou  trois  ans  (fc)  les  voies  de  ce  Commerce  ont 
été  fermées  par  les  guerres  continuelles  du  Pkiys  de  Taskent  & de  Kashgar 
( « ) , deux  Villes  qui  fe  trouvent  fituées  fur  cette  route  (k). 

Bentinx  , qui  paroit  avoir  emprunté  de  Jenkinfon  tout  ce  qu’il  rapporte 
de  Bokhara,  oblerve  que  la  lituation  de  cette  Ville  eft  favorable  au  Commer- 
ce qu’elle  entretient  avec  le  Pays  qu'on  vient  de  nommer , & que  les  droits  y 
font  fi  modérés  qu'ils  ne  montent  pas  tout-à-fait  à trois  pour  cent;  mais  que 
le  concours  des  Marchands  étrangers  ne  laifle  pas  d’y  être  fort  médiocre, 
parce  qu’ils  y font  expofés  à des  oppreffions continuelles;  que c’eflde-là néan- 
moins que  les  Etats  du  Grand-Mogol  & une  partie  de  la  Perfe  tirent  toutes  for- 
tes de  fruits  fecs,  & que  ces  fruits  ont  un  parfum  exquis  ( /). 

Le 


( « ) Bcnt'mk  dit  que  les  tnonnoies  de  Perfe 
& de  l'Inde  ont  cours  ici. 

(/)  lt.  d.  E. 

le)  Onde  la  Chine. 

(ï)  C'eft  l'Auteur  qui  parle,  au  tems  de 
fon  voyage.  K.  d.  T. 

(>)  i'ashkant  eft  aujourd'hui  la  Capitale 

Ee 


du  Turkcftan  Oriental.  Les  Hahitans  de  ce 
Pays  avoitnt  alors  la  guerre  avec  les  Cofa- 
ques. 

( k ) Voyage  de  Jenkinfon , Vol.  III , pa- 
ge *39- 

(I)  (lift,  des  Turcs,  des  Mongols  , &c. 
.pag.  465  & fuiv. 
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L e même  Auteur  parle  de  deux  ou  trois  autres  Villes  qui  appartiennent  à 
la  Bukkarie  proprement  dite.  Celle  de  Karmina , dit-il,  ed  fituée  dans  la  Provin- 
ce *du  même  nom , vers  les  frontières  du  Royaume  de  Karazm , au  Nord- 
Oued  de  la  Bukkarie.  Elle  ed  aujourd'hui  peu  confidérable. 

Wardansi  ed  à POued  de  lamêmc  Ville,  prèsdes  frontières  du  Karazm. 
C’ed  une  allez  grande  Ville , mais  dont  les  maifons  ne  font  pas  raflemblées. 
Ses  Habitans  trafiquent  en  Perfe  & dans  le  Karazm. 

K arshi  cd  fituée  fur  la  rive  Nord  de  l’Amu  (rn).  C’ed  àpréfent  une  des 
meilleures  Villes  de  la  Bukkarie.  Elle  ed  grande,  bien  peuplée,  & mieux  bâ- 
tie qu’aucune  autre  du  même  Pays.  Les  terres  voifines  font  d’une  fertilité  ex- 
trême en  toutes  fortes  de  fruits  & de  légumes.  Ses  Habitans  entretiennent  un 
grand  Commerce  avec  les  parties  Septentrionales  des  Indes. 

Z a m i n ( n ) cd  une  petite  Ville  fur  la  rive  Nord  de  l’Amu , vers  les  fron- 
tières de  la  Perle.  Elle  n’a  rieD  de  remarquable  que  fon  Pont  fur  cette  Ri- 
vière, qui  ed  fort  utile  aux  Usbeks  de  la  grande  Bukkarie  pour  les  courlès 
qu’ils  font  fou  vent  de  l’autre  côté  (o). 

(m)  Eutrc  Bokbora&  Samarkand.  Timur-  (n)  On  1a  nomme aalU  Samin  & 7.vn. 

bcs  aimait  i camper  près  de  ccuc  Ville  avec  ( »)  Hifl.  des  Turcs  , &c.  uii  Jitp.  pae. 

fon  Armée.  Karshi  fiçniiic  Palais  ; nom  don-  464.  &.  fuivantrs.  a" 

«é  S Niksbab  ou  Nefef,  fur  la  Kivière  de  Tum. 


Province  tic  Samarkand. 


CE  Pays,  que  Bcntink  nomme  Mawara-imhr , ed  fitué  à l’Ed  de  la  Buk- 
karic  proprement  dite,  & au  Nord  de  Balk.  Il  s’étend  jufqu’aux  fron- 
tières de  Kashgar  dans  la  petite  Bukkarie.,  Sa  longueur  ed  d’environ  cinq  cens 
quarante  milles  de  l’Oued  à l’Ed,  & fa  largeur  de  cinq  cens  du  Sud  au  Nord. 

Il  étoit  autrefois  rempli  de  Villes  floridantes , dont  la  plupart  font  aujour- 
d'hui ruinées  ou  dans  une  grande  décadence.  La  principale  ed  (a)  Sanuir- 
hmd,  qui  ed  fituée  fur  une  rivière  & dans  une  vallée  nommées  Sogd  (b),  à 
trente-neuf  degrés  vingt- fept  (c)  minutes  vingt-trois  fécondés  de  latitude, 
fuivant  les  obfcrvations  d'Ulubeg,  qui  regnoit  dans  ce  Pays  en  1447.  Elle  ed 
à fept  journées  de  Bokhara,  au  Nord- Ed.  II  s’en  fauc'beaucoup  , fuivant 
Bcntink,  quelle  ait  confervé  fon  ancienne  fplendeur.  Cependant  elle  cd  en- 
core très-grande  &.  bien  peuplée.  Scs  fortifications  font  de  gros  boulevards 
de  (d)  terre. . Ses  édifices  refiemblcnt  beaucoup  à ceux  de  Bokhara,  excep- 
té qu  on  y voit  plufieurs  maifons  bâties  de  pierre,  dont  il  fe  trouve  quelques 
(0  carrières  aux  environs.  Le  Château  qui  fert  de  réfidence  au  Kiian  ed 
un  des  plus  fpacieux  édifices  de  la  Ville;  mais  aujourd’hui  que  cette  Provin- 
ce n a plus  de  Khan  particulier  , il  tombe  infenfiblement  en  ruines.  Lorf- 
que  le  Khan  de  ia  grande  Bukkarie  vient  palier  quelques  mois  de  l’Eté  à 

Samarkand 


(a)  D’autres  écrivent  Stuiurlant  & Samar- 
ka':d  ou  SViwîflrrtJtaf/d'. 

O)  De  là  la  Sngdianc  des  Anciens. 

( c ) Angl  riente  fept.  R.  d.  E. 

(W)  Abulfeda  lui  donne  un  large  foffé  au- 


tour du  mur. 

( c ) Abulfeda  place  ces  carrières  dans  une 
Montagne  qu’il  nomme  Kubik,  & dit  que  les 
rues  font  pavées  de  pierres. 
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Samarkand , il  campe  ordinairement  dans  les  prairies  ^ui  font  près  de  cet- 
te Ville. 

L’A  c a d i m i e des  Sciences  de  Samarkand  eft  une  des  plus  célèbres  & des 
plus  fréquentées  de  tous  les  Pays  Mahométans.  Une  petite  rivière  qui  tra- 
verfe  la  Ville  & qui  fe  jette  dans  l'Amu  (/) , apporteroit  beaucoup  d'avan- 
tages aux  Ilabitans  par  les  communications  qu’elle  pourroit  leur  donner  avec 
les  Etats  voifins,  s’ils  a voient  l’induftrie  de  la  rendre  navigable  (g).  Mais 
pour  faire  fleurir  le  Commerce  à Samarkand , il  lui  faudroit  d’autres  Maîtres 
que  des  Tartarcs  Mahométans. 

On  prétend  que  cette  Ville  fabrique  le  plus  beau  papier  de  foie  de  toute 
l’Afie,  & dans  cette  opinion  il  elt  fort  recherché  des  Levantins.  Le  Pays 
produit  des  poires,  des  pommes,  du  raifin,  des  melons  d’un  goût  exquis , 
& dans  une  fi  grande  abondance,  qu’il  en  fournit  l’Empire  du  Grand- Mogol 
& une  partie  de  la  Perfe. 

Lts  autres  Villes  remarquables  de  cette  Province  font  Otrar  , Zarmik  , 
Kojand , Kash , Sagantan , Wasbicrd  & Termed  ; mais  on  n’en  trouve  prefque 
jJ-rien  dans  les  Voyageurs  [modernes  ] Otrar , que  les  Arabes  nomment  t'arab, 
eft  la  plus  éloignée  de  la  Capitale.  Sa  fituation  eft  prefque  droit  au  Nord, 
dans  la  partie  la  plus  Nord-Oueft  de  la  Province , fur  une  petite  rivière  qui 
tombe  dans  le  Sir  (_b)  à deux  lieues  de  la  Ville.  Cette  Place  eft  célèbre  par 
la  mort  de  Ti-mur-beg,  ou  Tamerlan,  en  1405.  Quoiqu’elle  foit  peu  con- 
fidérable  a préfent,  c’étoit  la  Capitale  du  Turkeftan,  lorfque  ce  Royaume 
dtoit  dans  une  condition  floriflante,  fous  le  régne  de  Kavar-iban. 

Kojand,  ou  Kojend,  efl  fituée  à fept  journées  de  Samarkand  au  Nord- 
Eft , & à quatre  de  Taskand  ou  d’ Alshash  au  Sud  ; fur  la  Riviere  de  Sir , dont 
le  palTage  y efl  aufli  fameux  que  celui  de  Y Amu  à Termed. 

Saganian  & fVasbierd  font  fituées  fur  la  Rivière  de  Saganian  , qui  fe 
jette  dans  l’Amu.  Kash  n’eft  pas  éloignée  de  Karshi  à l’Eft,  & de  Samarkand 
au  Sud.  Timur-beg  étoit  Souverain  de  cette  Ville , avant  que  de  s’élever  à 
la  grandeur  Impériale. 

On  peut  ajouter  à ces  Places  celle  d ’Anghien,  qui  efl:  la  plus  remarquable 
des  Villes  Orientales  de  la  grande  Bukkarie.  Elle  eft  fituée  vers  fes  frontiè- 
res, du  côté  de  Kashgar  , allez  prés  de  la  fuurce  du  Sir,  fur  la  rive  Nord 
duquel  elle  eft  placée,  à quarante  degrés  de  latitude , fuivant  la  Carte  du  Ti- 
bet par  les  Müîïonaires.  Pour  reprélenter  tout  (e  Pays  qui  eft  de-là  jufqu’à 
la  Mer  Caspienne,  ces  Mifïionaires  envoyèrent  des  Mémoires  qui  furent  mis 
entre  les  mains  de  M.  Danvillc,  dans  la  vue  d’en  faire  une  Carte  générale 
de  la  Tartarie.  Mais  comme  le  Père  du  Halde  n’a  point  inféré  ces  Mémoi- 
res avec  les  autres , dans  fa  Colleftion , & qu’il  n'a  mis  dans  fa  Carte  aucu- 
he  marque  qui  puifle  faire  diftinguer  les  Places  auxquelles  ces  Mémoires  ont 
rapport , on  a peine  à comprendre  de  quelle  utilité  ils  ont  pû  être  à cet  ha- 
bile Géographe  pour  drefler  la  partie  qui  regarde  la  grande  Bukkarie,  fur- 
tout  le  cours  du  Sir,  avec  les  Pays  & les  Rivières  qui  en  font  au  Nord;  par- 
tie extrêmement  différence  de  toutes  les  autres  Cartes , & qui  parott  meme 
beaucoup  meilleure  que  tout  ce  qui  avoit  été  publié  jufqu’aujourd'hui. 

(f)  Au  Siul  Oucft.  D’autres  le  font  naitre  crue  Ville  par  des  canaux  de  plomb.  Payes  /a 
quelques  miilcs  à l’Eft  de  l’Amu,  (i  tomber  Dtfcriptim  au  Kr.raz'n , pig.  (52. 

dans  un  l.ac  S l’Ell  de  Samarkand.  ( b ) Anciennement  Jibun  ou  dlsbab. 

(g)  Abulfcda  die  que  I cSu  eft  amenée  dans 

E e 3 Provinst 
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VOYAGES  DANS  L’E  M P I R E 


G R ANPE 

BUKKARIE. 


Sa  foliation. 


Sa  fertilité. 

Caraflère  de 
fei  Hibiuns. 


Elle  eft  di- 
viféc  en  plu- 
iîeurt  Provin- 
ces. 

Description 
de  la  Ville  de 
Balk. 


Defcriptlon 

d'Anderab. 


Province  de  Balk. 

LA  fituation  de  cette  Province  (a)  eft  au  Sud  de  celle  de  Samarkand,  & 
à l'Eft  de  la  Bukkarie  proprement  dite.  Elle  eft  longue  d'environ  trois 
cens  foixante  milles,  & large  de  deux  cens  quarante. 

B e nt  ink  obferve  que  toute  petite  qu’elle  eft,  en  comparaifon  des  Pays 
qui  dépendent  du  Khan  de  Bukkarie,  elle  eft  fi  fertile  & fi  bien  cultivée,  que 
le  Prince  qui  la  pofiede  en  tire  un  fort  bon  revenu.  Elle  abonde  particulière- 
ment an  foie , dont  les  1 labitans  font  de  fort  jolies  étofes. 

Les  Usbeks , Sujets  du  Khan  de  Balk , font  les  plus  civilifés  de  tous  ceux 
qui  habitent  la  grande  Bukkarie.  Ils  doivent  apparemment  cec  avantage  au 
Commerce  qu'ils  ont  avec  l’Inde  & la  Perfe  (I>).  Mais  fi  l’on  excepte  d’ail- 
leurs l’indurfrie  & le  goût  du  travail,  qui  font  plus  communs  parmi  eux  que 
chez  les  autres  Nations  Tartares,  il  n’y  a nulle  différence  pour  la  religion  éSc 
les  ufages  (cK 

L b Pays  de  Balk  eft  divifé  en  plufieurs  Provinces , dont  les  plus  remar- 
quables font  celles  de  Kotlan  ou  Katlan,  de  Tokbarejlan  & de  Badagsban.  Ses 
principales  Villes  fe  nomment  Balk,  t'ariyab , Talkan  Badagsban  & / Inderab . 

L a Ville  de  Balk  eft  fituée  vers  les  frontières  de  la  Perfe , environ  cin- 
quante milles  au  Sud  de  Termed,  fur  la  Rivière  de  Dcbask,  qui  à quarante 
milles  de-là  va  fe  jetter  dans  l’Amu  vers  le  Nord-Oueft.  Bentink  nous  ap- 
prend que  Balk  eft  à préfent  la  plus  confidérable  de  toutes  les  Villes  qui  font 
poffédées  par  les  Tartares  Mahomètans.  Elle  eft  grande,  belle  & bien  peu- 
plée. La  plûparc  de  fes  bâtimens  font  de  pierre  ou  de  brique.  Ses  fortifi- 
cations confiftent  en  gros  boulevards  de  terre,  environnés  d’un  bon  mur, 
qui  eft  affez  haut  pour  couvrir  ceux  qui  le  défendent. 

Lx  Château  du  Khqn  eft  un  grand  édifice  à l’Orientale,  bâti  prefqu’en- 
tièrement  de  marbre , qu'on  tire  d'une  montagne  voifinc.  C'eft  uniquement 
à la  jaloufie  des  Puiffances  voifines  que  le  Prince  de  Balk  eft  redevable  de  la 
confervation  de  fes  Etats.  S’il  eft  attaqué  d’un  côté  , il  eft  sûr  d’être  re- 
couru de  l’autre.  Comme  les  Etrangers  jouiffent  d’une  parfaite  liberté  dans 
fa  Capitale , elle  eft  devenue  le  centre  de  tout  le  Commerce  qui  fe  fait  entre 
la  grande  Bukkarie  & les  Indes.  La  belle  Rivière  qui  traverfe  fes  fauxbourgs 
y contribue  beaucoup  ; fans,  compter  que  le  droit  fur  les  marchandifcs  n'eft 
que  de  deüx  pour  cenc,&  que  celles  qui  ne  font  que  paffer  par  le  Pays  n’en 
payent  aucun. 

Anderab  eft  la  plus  Méridionale  de  toutes  les  Villes  Usbeks.  Sa  fitua- 
tion eft  au  pied  des  montagnes  qui  réparent  la  grande  Bukkarie  des  Etats  du 
Roi  de  Perfe  & ceux  du  Grand  Mogol.  Comme  il  n’y  a point  d’autre  rou- 
te que  par  cette  Ville  , pour  les  bêtes  de  charge  qui  traverfent  ces  mon- 
tagnes du  côté  de  l’Inde , tous  les  voyageurs  & toutes  les  marchandées  qui 
partent  de  la  grande  Bukkarie  font  dans  la  néceffité  d’y  paffer  ; ce  qui  oblige 
le  Khan  de  Balk  d’y  entretenir  conftammcnt  une  forte  garnifon  ; d'autant 

plus 

fa)  On  l'appelle  Balk  ou  Balcb.  (e)  Ilifl.  Jes  Turcs,  des  Mongol» , &c. 

U5“(fc)  Ils  font  suffi  moins  voleurs  que  les  pag,  46e. 
autres  Tattares.  R.  d,  £, 
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plus  que  la  Place  n’eft  pas  des  plus  fortes.  Les  montagnes  voifines  ont  de 
riches  carrières  de  Lapis-lazuti.  C’eft  le  grand  Commerce  des  Bukkariens  a- 
vec  les  Marchands  de  la  Perfe  & de  l'Inde.  Anderab  eft  d’ailleurs  une  Ville 
riche,  & bien  peuplée  dans  fa  petite  étendue.  Les  droits  de  palfage  fur  les 
marchandées  font  de  quatre  pour  cent. 

Badagshan  eftfituée  au  pied  des  hautes  montagnes  (d)  qui  féparent 
les  Etats  du  Grand-Mogol  de  la  grande  Tartarie.  C'eft  une  Ville  très-an- 
cienne , & très-forte  par  fa  fituation.  Elle  dépend  du  Khan  de  la  grande 
Bukkarie  proprement  dite,  qui  la  fait  fervir  de  prison  à ceux  dont  il  veut 
s’allîlrer.  La  Ville  n'elt  pas  grande  , mais  elle  eft  bien  bâtie  & fort  peuplée. 
Ses  Habitans  s’enrichiflent  par  les  Mines  d’or  , d’argent  & de  rubis  que  la 
Nature  a placées  dans  leur  voifinage.  Ceux  qui  habitent  le  pied  des  mon- 
tagnes, recueillent  au  printems  une  quantité  confidérable  de  poudre  d’or  & 
d'argent  dans  les  torrens  qui  tombent  en  abondance  lorfque  la  nége  commen- 
ce à fondre  (e  ). 

Ces  montagnes  portent  en  langue  Mongol  le  nom  de  Belur-tàg  , qui  li- 
gnifie Montagnes  noires.  C’eft-là  que  la  Rivière  d’Amu  prend  fa  fource.  Elle 
le  nomme  Harrat  dans  le  Pays.  Badakshan  eft  fituée  fur  la  rive  Nord , à cent 
milles  de  fa  fource.  On  en  compte  deux  cens  trente  de  cette  Ville  à Balk, 
& deux  cens  dix  à Angbien  dans  la  Province  de  Samarkand.  C’eft  un  grand 
paflâge  pour  les  Caravanes  qui  vont  dans  la  petite  Bukkarie , ou  qui  fe  rendent 
à la  Chine  par  la  meme  route. 

( i ) Elles  Te  nomment  Bclurt.ig  ou  Mon-  («)  Hift.  de*  Turcs,  des  Mongols,  fie. 
lignes  noires.  psg.  466  & (uiv. 

S-  H-  - 

Mœurs  fcf  Ufages  des  Habitans  de  la  grande  Bukkarie. 

ON  diftingue  trois  Nations  dans  la  grande  Bukkarie  : 1.  Les  Bukkariens 
ou  les  Tajiks,  qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays.  2.  Les  Jagathays 
ou  les  Mongols , qui  s'y  établirent  fous  la  conduite  de  Jagatbay , fécond  fils 
de  Jenghiz-khan.  3.  Les  Tartares  Usbeks,  qui  font  aujourd’hui  en  pofleflion 
du  Gouvernement. 


Bukkariens  ou  Tajiks , 


«“■ROUTES  les  Villes  de  la  grande  & de  la  petite  Bukkarie  , depuis  les 
1 frontières  du  Karazm  jufqu  a la  Chine  , font  habitées  par  les  Bukka- 
En  qualité  d’anciens  Habitans  du  Pays , ils  portent  ce  nom  dans  tou- 


nens. 


tes  les  parties  de  l’Eft.  Mais  les  Tartares  leur  donnent  communément  ce- 
lui de  Tajiks  5 terme  qui  lignifie  à peu  près  Bourgeois  ou  Citoyen  dans  leur 
langue  (a), 

Lsr 


treo  Ceft  un  terme  de  mépris  qu'ils  leur 
donnent  parce  qu'ils  vivent  roùjour*  dans  des 
Villes,  fi  qu'ils  s'adonnent  au  Commerce  que 


les  Tartares  regardent  comme  une  bafTe  occu- 
pation. Ces  derniers  d’ailleurs  préfèrent  de 
vivre  i la  Campagne. 


Grande 
Buahari  e. 


Bagadthas. 


Belur-tag", 
ou  Monta- 
gnes noires. 


Trois  fortes 
d'iîabitans. 
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224.  VOYAGES  DANS  L'EMPIRE 

Les  Bukkariens  font  d’une  taille  ordinaire , mais  bien  prife.  Ils  ont  le 
teint  fore  blanc  pour  le  climat.  La  plûpart  ont  les  yeux  grands,  noirs  & 
pleins  de  feu,  le  nez  aquilin,  les  joues  bien  taillées,  les  cheveux  no.rs  & 
très-beaux  , la  barbe  ëpaifTc.  En  un  mot , ils  n'ont  rien  de  la  difformité 
des  Tartares,  parmi  lefquels  ils  habitent.  Leurs  femmes,  qui  font  généra- 
lement grandes  & bien  faites,  ont  le  teint  & les  traits  admirables. 

Les  deux  fexes  portent  des  chemifes  Oit  des  hautes-chauffes  de  calico.  Mais 
les  hommes  ont  par-deffus  un  Cajjetnn  ou  une  vefte  de  foie  ou  de  calico  pi- 
qué, qui  leur  defeend  jusqu'au  gras  de  la  jambe,  avec  un  bonnet  rond  de 
drap  à la  Polonoife,  bordé  d une  large  fourrure.  Quelques-uns  portent  le 
turban  éjimme  les  Turcs.  Ils  lient  leur  caffetan  d’une  ceinture,  qui  efl  une 
efpèce  de  crêpe  de  foie  & qui  leur  pallë  plusieurs  fois  autour  du  corps.  Lorf- 
qu’ils  paroiffent  hors  de  leurs  maifons,  ils  font  couverts  d’une  longue  robe 
de  drap,  doublée  [en  hyver]  d’une  bonne  fourrure.  Leurs  bottines  reiïem-gj» 
blent  à celles  des  Perfans,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  tout-à-£ait.fi  bien  tail- 
lées. Elles  font  de  cuir  de  cheval , qu’ils  préparent  d’une  manière  qui  leur 
eft  propre. 

Les  femmes  portent  de  longues  robes  de  calico  ou  de  foie,  affez  ample* 
pour  flotter  librement  autour  d’elles.  Leurs  mules  ont  la  forme  de  celles  des 
femmes  du  Nord  de  l’Inde.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d’un  petit  bonnet  plat, 
qui  laiffe  tomber  leurs  cheveux  en  trefles  par  derrière.  Ces  treffes  font  ornées 
de  perles  & d’autres  joyaux. 

Tous  les  Bukkariens  font  profeflion  de  la  Religion  Mahométane,  fuivant 
les  principes  des  Turcs , dont  ils  ne  différent  que  par  un  petit  nombre  de  cé- 
rémonies. Ils  tirent  leur  fubfiftance  des  profeflions  méclianiques,  ou  du  Com- 
merce, que  les  Kalmuks  & les  Tartares  Usbeks  leur  abandonnent  entièrement. 
Mais,  comme  il  leur  vient  peu  de  Marchands  étrangers,  fur-toutdans  les  Can- 
tons où  les  Tartares  Mahométans  font  les  maîtres,  ils  vont  enfouie  à la  Chi- 
ne, aux  Indes,  en  Perfe  & dans  la  Sibérie,  d’où  le  Commerce  les  fait  reve- 
nir avec  un  profit  confidérable. 

Quoiqu'ils  pofledent  toutes  les  Villes  de  ces  Provinces,  ils  ne  fe  mêlent 
jamais  de  guerre , fous  aucun  prétexte , & toute  leur  attention  fe  borne  à 
leurs  propres  affaires.  Ils  payent  régulièrement , pour  chaque  Ville  & cha- 
que Village  , un  tribut  annuel  aux  Kalmuks  & aux  Tartares  Usbeks  qui 
font  en  poffeflion  du  Pays  (b).  Cet  aflùjettiffement  les  rend  extrême- 
ment méprifables  aux  Tartares  , qui  les  traitent  de  Nation  vile  & fans  cou- 
rage , comme  on  a pû  le  remarquer  dans  plufieurs  traits  de  l’Hiftoire  d’A- 
bulghazi. 

Ils  ignorent  eux-mêmes  leur  origine  (c).  Cependant  ils  fçavent  par 
tradition  qu’ils  ne  font  pas  originaires  de  Bukkarie,  & qu’ils  y font  venus 
de  quelque  Région  éloignée.  Ils  ne  Ibnt  pas  divifés  en  Hordes  ou  en  Tri- 
bus , comme  les  Tartares  & divers  autres  Peuples  du  Levant.  Quelques  E- 
crivains  s’efforçant  de  concilier  l’Hiftoire  Sainte  avec  la  Profane , en  ont 
* pris 

(b)  Les  Usbeks  font  en  pofllflion  delà  prendre  fi  les  Bukkariens  font  la  même  Na- 
gr  <r.de  Bukkarie , & les  Kalmuks  de  la  pe-  tion  que  les  Sarts  du  Karazm , ou  de  nous 
titc.  expliquer  en  quoi  ces  deux  Peuples  diffèrent. 

( c ) L'Auteur  aurait  bien  fait  de  nous  ap-  ' 
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pris  occafion  de  les  faire  defcendre  des  douze  Tribus  d’Ifraêl  (</)  , qui  furent 
tranfportées  dans  le  Royaume  des  Medes  (r)  par  SahnamJJar  Roi  d’Aifyrie. 
Pour  appuyer  cetce  conjtéture,  on  fait  obferver  que  les  fiukkanens  ont  beau- 
coup de  rdTembiance  avec  les  juifs , & qu’il  y a quelque  rapport  entre  un 

S;rand  nombre  de  leurs  cérémonies  (/).  Mais  l’Auteur  juge  ces  preuves  trop 
oibles  (g). 

(d)  II  femble  qu'on  peut  inférer  le  con-  (/)  Cela  ne  peut  itre  autrement,  puif 
traire , de  ce  qu'ils  ne  font  pas  dirifés  en  qu'ils  fout  Mahométans. 

Tribus.  „ (g)  Hilt.  des  Turcs,  des  Mongols,  &•: 

(e)  Second  livre  des  Rois , Chajf  18.  pag.  455  îc  fuiv. 

• Tartares  Jagathays. 

DEPUIS  le  tems  de  Jagathay,  fécond  fils  de  Jenghiz-khan , qui  eut  en 
partage  la  grande  Bukkarie  & le  Karazm  (a),  ces  Provinces  ont  porté 
le  nom  de  Jagathay  ; & les  Tartares,  ou  les  Mongols , qui  fuivirent  ce  Prin- 
ce fe  font  nommés  Tartares-  Jagatayr,  jufqu’à  ce  que  Schabackt  ayant  chafle 
les  defeendons  de  Tvnur-bek  ou  l'amerlan , le  nom  de  Jagathays  fit  place  à 
celui  d’Usbcks.  C’ell , fuivant  la  remarque  de  l’Auteur , ce  qui  n’a  pas  été 
obfervé  par  nos  Géographes,  qui  continuent  de  donner  le  nom  de  Jagathay 
à la  grande  Tartarie,  quoiqu'il  ait  cefie  d’étre  en  ufage  depuis  plus  de  deux 
fiécles.  Cependant  on  s’en  fert  encore  pour  diitinguer  les  Tartares  qui  ont 
été  les  premiers  maîtres  de  ce  Pays,  d’avec  ceux  qui  l’occupent  aujourd’hui; 
ce  qui  n’empéche  pas  qu'étant  mêlés  les  uns  aux  autres , ils  ne  faflent  un  mê- 
me corps  fous  le  nom  général  d'Usbcks.  D’un  autre  côté,  les  Troupes  du 
Grand- Mogol  portent  le  nom  de  Jagathays  parmi  les  Orientaux,  parce  que 
ce  furent  les  Jagathays  qui  firent  la  conquête  de  cet  Empire  (Zi)  fous  le  Sul- 
tan Babor,  après  qu’il  eut  été  chafTé  de  la  grande 'Bukkarie. 

( a ) Ou  plfttéc  fa  partie  Orientale , qui  con-  Bukkarie. 
rient  Kut  &.  Kiiayuk  , avec  le  Pays  des  VI-  {b)  HiiL  des  Turcs,  des  Mongols,  3cc. 
gurs  h.  Kashgar;  ce  qui  contient  la  petite  pag.  458  & ûiiv. 

Tartares  Usbch  de  lu  grande  Bukkarie. 

LES  Usbeks  qui  pofledent  ce  Pays  pafTcat  généralement  pour  les  plus  civi- 
lifds  de  tous  les  Tartares  Mahométans,  quoiqu  ils  ne  Ibient  pas  moins  li- 
vrés que  les  autres  au  vol  & au  pillage.  A l’exception  de  leurs  bottes  qui  font 
fort  groffiéres,  leur  habillement  pour  les  deux  fexes  eft  le  même  que  celui  des 
Perfans  ; mais  il  n’a  pas  tant  de  grâce.  Leurs  Chefs  portent  fur  le  turban  une 
plume  d’aîlc  de  héron. 

Le  Pilau,  qui  n’eft  que  du  riz  bouilli  à la  manière  du  Levant,  & la  chair 
de  cheval,  font  leur  plus  délicieufe  nourriture.  Ils  n’ont  pour  boiflon  com- 
mune que  le  kumis  & l’arrak,  deux  liqueurs  compofées  de  lait  de  jument. 

Leur  langue  eft  un  mélange  de  Turc,  de  Perfan  & de  Mongol.  Cepen- 
dant ils  entendent  fort  bien  les  Perfans  & ne  s’en  font  pas  moins  entendre. 
Leurs  armes  font  celles  des  autres  Tartares  ; c’efl-à-dire , le  fabre , le  dard , 
ia  lance  & des  arcs  d’une  grandeur  extraordinaire,  qu’ils  manient  avec  beau- 
IX.  Pari.  Ff  coup 
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Gi  asde  C0Qp  jje  force  & d’adreffe.  Ils  ont  commencé  depuis  quelque-tenu  à fe  fervir 
Bukkarie.  moufquets , à la  manière  des  Perfans.  Pendant  la  guerre , une  grande  par- 
tie de  leur  cavalerie  porte  des  cottes  de  maille  & un  petit  bouclier. 

Bravoure  Les  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  fe  piquent  d’être  les  plus  robuffes  & 
les  plus  braves  de  toute  leur  Nation.  En  effet,  la  réputation  de  leur  bravoure 
mes.  efl  fi  bien  établie,  que  les  Perfans  mêmes,  qui  font  naturellement  courageux, 

les  regardent  avec  une  forte  d'effroi.  Leurs  femmes  afpirent  aulC  à la  gloire 
du  courage  militaire.  Bernicr  fait  à cette  occafion  un  détail  fort  romanefquc, 
qu’il  tenoit  de  l’Ambaffadeur  de  Samarkand  à la  Cour  A'  A'jreng-zeb.  11  eff  vrai 
du  moins  que  les  femmes  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  vont  fouvent  à la 
guerre  avec  leurs  maris  & qu’elles  ne  redoutent  pas  les  coups.  La  plûpart 
font  fort  bien  faites  & ne  manquent  pas  de  beauté.  Il  s’en  trouve  meme 
quelques-unes  qui  pafferoient  pour  des  beautés  parfaites  dans  tous  les  Pays  du 
Monde. 

Qualités  de  Les  chevaux  de  ces  Tartares  n'ont  pas  l'encolure  brillante.  Ils  n’ont  ni 
croupe,  ni  poitrail,  ni  ventre.  Ils  ont  le  col  long  & roide,  les  jambes  fort 
longues  & font  d’une  maigreur  effrayante.  Mais  ils  ne  laiffent  pas  d etre  fort 
légers  à la  courfe  & prefqu  infatigables.  I -eur  entretien  coûte  peu.  L'herbe 
la  plus  commune,  & même  un  peu  de  rnauffe  leur  fuffit  dans  les  occafions 
prefiantes.  Ce  font  les  meilleurs  chevaux  du  monde  pour  l’ufage  qu’en  font 
les  Tartares. 

Ces  Peuples  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Perfans,  parce  que 
les  belles  plaines  du  Ktiorafan  favorifent  beaucoup  leurs  incurlions.  Mais  il 
ne  leur  eff  pas  fi  facile  de  pénétrer  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol , dont  ils 
fe  trouvent  féparés  par  de  hautes  montagnes  qui  font  inacceflïbles  à leur  Ca- 
valerie. 

C e o x qui  fe  bornent  à la  fubfiffance  qu'ils  tirent  de  leurs  beffiaux , habi- 
tent fous  des  hutes,  comme  les  Kalinuks  leurs  voifins,  & campent  de  côté  & 
d’autre,  fuivant  les  commodités  qu’ils  trouvent  dans  ces  changemens.  Mais 
ceux  qui  cultivent  les  terres  demeurent  dansdes  Villages  & des  Hameaux.  On 
en  voit  peu  du  moins  dans  les  Villes,  qui  font  leféjour  des  Bukkariens,  c'eft- 
à-dire,  des  anciens  Habitons  (a). 

(«)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  pag.  458. 

5.  ur. 

Khans  de  la  grande  Bukkarie. 

COMME  on  ne  fe  propofe  point  ici  de  donner  l’Hiftoire  coraplette  de- 
toutes  les  races  Royales  des  Tartares  , & qu'on  fe  borne  à celles  qui 
font  dc-fcendues  du  fameux  Jcnghiz-khan  , on  renvoyé  le  Lecteur , pour  tout 
ce  qui  a précédé  ce  Conquérant,  à la Traduftion à’ Ahnakir. & d 'Abulfaray  (a), 

& aux  Extraits  que  Texeira.  Ck  d lierbclut  (i)  nous  ont  donnés  de  plulieurs  au- 
tre! 

(a)  Tous  deux  do  l’Arabe.  l e premier  par  Uijhria  rmpitulitfa  Dynajliam*. 

Erpenius  , fous  le  titre  de  Hijhrit  Sariutni-  ( b ) l.e  premier  dans  i'iüftoire  de  Pcrfe^ 
m.  Le  fécond  pu  Bcacoü , lous  le  due  de  le  fécond  dans  la  Bibliothèque  Orientale. 
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très  Hiftoriens  Orientaux.  La  fucceffion  des  Khans  Mongols  eft  divifée  en 
deux  races  ou  en  deux  branches.  La  première  eft  celle  de  Jagathay,  fécond 
fils  de  Jenghiz-khan  ; & la  féconde , celle  des  Usbeks , qui  tirent  leur  origine 
de  Zuzi  ou  Juji , fils  aîné  du  même  Monarque.  Abulghazi  donne  régulière- 
ment, quoiqu  en 'abrégé , l’Hiftoire  de  la  première,  mais  s’aflujettit  à mar- 
quer conflamment  les  dates  & la  longueur  des  régnes  (c).  A l’égard  des 
Khans  Usbeks  de  la  grande  Bukkarie , il  ne  parle  d eux  que  pafiagérement , 
à l’occafion  des  guerres  ou  des  alliances  qu’iis  firent  avec  les  Khans  de 
Karazm. 

(c)  L’Anglois  die  tout  le  contraire.  Cet  Hiftorien  ne  s’aflujettit  pas  toujours  J mar- 
quer les  dates  &c.  II.  d.  E. 

Khans  dejeendus  de  Jagathay. 

CE  Prince  avoit  quelque  chofe  de  fi  rude  dans  la  phyfionomie , qu’on  ne 
pou  voit  le  regarder  fans  crainte.  Mais  il  avoit  beaucoup  d’efprit;  & 
ce  fut  à cette  confidération  que  Jenghiz-khan  lui  donna  pour  partage  tout  le 
Pays  de  Maviaraimihr , la  moitié  du  Karazm,  les  K’igurs  (a)  « les  Villes  de 
Kashgar , de  Badagshan,  de  Balk  & de  Gasnab , avec  leurs  dépendances  juf- 
qu’à  la  Rivière  de  Sii-indi  (è).  Cependant  il  ne  réfida  jamais  dans  ce  grand 
Etat.  Son  féjour  habituel  fut  Karakoram , avec  Ugaday  ou  Oksay  fon  frère  ; 
tandis  qu’il  faifoit  gouverner  fes  Peuples  par  des  Vicerois  ou  des  Lieutenans. 
Il  eut  fept  fils  ; Muiugan , Muzi,  Balda-sbah,  Saghinlalga,  Barmans,  Bujfumun- 
ga  & Baydar. 

Ce  Prince  étant  rfiort  en  1242  (c)  eut  pour  fuccefleur  Kara-bulaku  fon  pe- 
tit-fils & fils  de  Mutugan.  Kara-hulaku  eut  pour  fuccefleur  Mubarak-shah , dans 
un  âge  fi  peu  avancé,  qu'Jrgata-katun,  la  mère,  prit  la  régence  jufqu’à  ce  qu’il 
eut  atteint  l’âge  de  régner  par  lui-même.  Après  la  mort  de  Mubarak-sbab , 
Jlgu , fils  de  Baydur,  monta  fur  le  Trône  & fut  fuccedé  par  Barak  ( d ) , qui 
embrafla  le  Mahométifmedans  la  troifiéme  année  de  fon  régné  & prit  le  nom 
de  Jelal-addin.  Begbi,  fils  de  Sarmans  (c),  obtint  la  Couronne  apres  Jclal-ad- 
din;  & Buga-thnur,  arrière-petit-fils  de  Mutugan , après  Beghi. 

Buga-timur  eut  pour  fuccefleur  Doyzi-kban,  fils  de  Barak,  qui  laifla  le 
Trône  à Konza  fon  fils.  Baliga , arrière-petit-fils  de  Mutigan , fuivic  Konza , & 
fut  fuccedé  par  Tfan-boga,  fécond  fils  de  Dey zt-iban.  Après  lui,  le  feeptre  de 
Mawara-inanr  pafla  dans  les  mains  de  fon  frere  Om-timar  (/) , qui  le  laifla 
à Tamarfchir  fon  autre  frère.  Tamarfchir  embrafla  le  Mahométifme  & réta- 
blit ce  culte,  qui  s’étoit  prtfqu’éteint  depuis  le  régné  de  Barak.  11  fut  tué  en- 
fuite  par  Butan  fon  frère, (g), qui  s’étanc  faifi  du  Trône  laifla  pour  fuccefleur 

Zangshi 


(а)  n femble  que  c’efl  plûtôt  le  Pays  des 
Vigurs  qui  parolt  avoir  fait  partie  de  la  peti- 
te Bukkarie , contenant  les  Pays  de  Turfan  St 
de  Dami  ou  Kbcmil , avec  les  parties  adjacen- 
tes de  la  Tartarie  au  Nord. 

(б)  L’indos. 

(c)  640  de  l'Egire. 

(d)  Fils  de  J afin, tu , fils  de  Mutugan. 


( c ) Cinquième  fils  de  Jagathay. 

(/)  lfan  boqa  ayant  été  appellé  pour  ré- 
gner à Kashgar  , IntOh  peut  être  le  Trône  à 
Dwi-duiur  fon  frère. 

(g)  Suivant  l'Hiftoiredc  Tmurbtg  ( Vol. 
1,  p ig.  18.)  Tamar-hir,  qui  y porte  le  nom 
de  Turmasbirin , feizietne  fucceU'eur  de  Jaga- 
tay,  mourus  en  1336. 

Ff  2 
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Kazan. 


Amir-kaza- 

gain. 


Bayankuli. 


Timur  shah. 
Adü. 


Kabul. 


Zangshi  Ton  neveu.  Tafun-timur,  frère  de  Zangsbi , jaloux  de  le  voir  préféré  , 
entreprit  aufli  de  s’en  défaire.  Leur  mère  foupçonnant  fon  delTein , avertit 
Kangshi  de  veiller  à fa  sûreté.  11  prit  auili-tôc  les  armes  contre  Yafun-timur 
mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  bataille  & la  vie.  Le  vainqueur  fit  éveil’ 
trer  fa  mère , pour  fe  venger  du  fervice  qu’elle  avoir  rendu  à Zangshi. 

Pendant  fon  régné,  Ali , Prince  defcendu  d’ Ugatay , fe  rendit  fi  formi- 
dable qu’il  s’empara  du  Trône  après  fa  mort.  Mais  lorfqu'il  eut  rendu  lui- 
même  le  dernier  tribut  à la  nature,  les  defcendansde  Jagathay  rentrèrent 
en  poflefïion  du  Trône  dans  lapcrfonne  de  Kazan  (ê),  qui  fit  un  Prince crueL 
11  foutint  d’abord  allez  heureufement  la  guerre  contre  Amir-kafagam  ( i ).  En- 
fuite  ayant  pris  fes  quartiers  d'hyver  aux  environs  de  Karsbi , le  tems  de- 
vint fi  rigoureux  qu’il  y perdit  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie.  Amir* 
kazagam  revint  l’attaquer  dans  cet  état,  c'etl-à-dire,  fans  autre  défenfe  que 
fon  Infanterie,  & le  tua  dans  une  bataille  en  1348  (è).  Kazan  fut  le  der- 
nier des  feize  Princes  defcendans  de  Jagathay,  qui  régnèrent  avec  la  pléni- 
tude du  pouvoir  & de  la  dignité  fouveraine.  Ses  fuccefleurs  n'eurent  que  le 
nom  de  Khans , avec  fi  peu  d’autorité , que  chaque  Tribu  ne  prit  d’autre  loi 
que  d’elle- même. 

A p sfe 3 la  mort  de  Kazan,  le  Trône  fut  rempli  par  Amir-kazagam  (i), 
Prince  defcendu  d’Ugatay  , mais  qui  fut  tué  après  deux  ans  de  régné  (m)  , 
fans  qu’on  ait  jamais  connu  fon  meurtrier.  Après  lui,  Bayan-kuK,  fils  de 
Surga , fils  de  Doyzi-khm , de  la  ligne  de  Jagathay , s’empara  du  Trône , quoi- 
que Kazagan  eût  laifle  pluficurs  fils.  II  fit  tuer  un  de  ces  Princes,  nommé 
Abàtllab,  qu'il  foupçonnoit  d'entretenir  une  liaifon  criminelle  avec  fa  fem- 
me (n).  Ttmur-shab  , fils  de  Tafun  timur  , fut  élevé  au  Trône  après  Bayan- 
kuli.  Le  fuccefleur  de  Ytmur-sbub  fut  Adil,  fils  de  Mahomet -pulad  , fils  de 
Konza.  Ce  Prince  comptoit  entre  fes  vaflaux  deux  Chefs  de  Tribus  ; l’un 
nommé  Amir-timur  (0),  fils  de  Taragay  de  la  Tribu  de  Burlas  ; <5i  l’autre  qui  ' 
fe  nommoit  Amir-hujfiyn , neveu  à’ Abdallah  , & defcendu  d’Ygaday.  Ces 
deux  Seigneurs  ayant  formé  une  confpiration  contre  Adil,  fe  Mirent  de  fa 
perfonne  & le  noyèrent  pieds  & mains  liés.  Ils  lui  donnèrent  pour  fuccefieur 
Kabul-fuhan  (p),  fous  le  régné  duquel  s'étant  rendus  maîtres  de  la  Ville  d* 
Balk,  ils  en  tuèrent  le  Khan  (q).  A puis 


(b)  Fils  à'Yafur  , fils  d’ifrektimar,  fils  de 
Kutugay , fils  de  Bçftty,  fils  de  Mutugan,  fils 
dt  Jagathay. 

( i ) Que  fi  tyrannie  avoic  porté  à la  ré- 
volte. P\yet  T HiJIcire  de  Timur  bek,  Pet.  T, 

tV-  2. 

( k J 749  de  l'Egtrc.  Shamsadiün  dit  747 , 
& lui  donne  un  régné  de  quatorze  ans  folài- 
rcs  fur  le  Mawara  lnihr  & le  Turkeftan.  Hifi, 
de  Timur  brk.  pag.  3. 

( / ) Il  étoit  tils  de  Danifinaim , fils  de 
Kaydu,  fils  dcKashi,  fils  d'Ugadajr. 

(m)  Shams-addin  raconte  qu'il  fut  tué  à la 
chafi*  par  Kotluk  timur  fon  gendre,  à qui  il 
avoir  fait  quclqu'outnge , l'an  759  de  l'Kgi- 
rc,  ou  1357  de  l'Iîre  Chrétienne.  Après  la  mort 
de  Kazan  , Kotluk  plaça  fur  le  Trône  Dub- 
mtnjeb  agten,  defcendu  d'Ugadiy.  Mais  lui 


avant  bien-tir  ôté  h vie , il  donna  la  dignité 
de  Khan  i Bayan  kuli  aglen , ft  fe  réferva  le 
foin  de  gouverner.  C’étoit  un  Prince  équita- 
ble , & d’un  naturel  doua  & pitoyable.  Il  fou- 
rnit eu  1351  Malek-bufTeyn , Prince  de  /feras 
dans  le  Khorafan.  Hifi.  de  Timur  bek . pie.  3. 
è?  Juivemes. 

(n)  L’HIllorien  de  Timur  bek  affine,  pa- 
ge is,  qu'Abdallah  fuccéda  i fon  père  , fi 
qu’étant  devenu  amoureux  de  l'Impératrice  11 
tua  le  Khan  & mit  à fa  place  Timur-shah  la. 
même  année. 

( a ) Tamerlan. 

(f  ) Fils  de  Darji , fils  d'Ilzaktay,  fils,  de 
Doyzi-khan. 

( î J Hifi.  des  Turcs,  des  Mongols , ïc. 
pag.  165  & fuiv. 
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Après  la  more  de  Kabui,  ces  deux  Seigneurs  élevèrent  à fa  place  Seyruk- 
tamisb , fils  de  Danisbmanza  , defeendu  d’Ugaday.  Seyruk-tamish  eut  pour 
fuccelfeur  Mohamed  Ton  fils;  c'ell-à-dire,  que  Mahamet  fut  revêtu  de  la  di- 
gnité de  Khan  (r);  mais  avec  auÆ  peu  de  pouvoir  que  ceux  qui  l’avoient 
précédé  depuis  Kazan.  Pendant  cette  foiblefle  du  Gouvernement , Amur- 
timur  fit,  avec  divers  fuccés,  la  guerre  aux  Tribus  Mongols  du  Pays  de 
Maevara-inabr.  Togalak  ou  Togluk-tvmr , Khan  de  Kashgar  (r),  qui  s'étoit 
rendu  redoutable  au  milieu  de  ces  troubles  , profita  de  l'occalion  pour  a- 
grandir  fes  Etats.  Il  fit  entrer  fes  Troupes  dans  le  Mawira-inabr.  A fon  ap- 
proche une  partie  des  Habitans  , fatigués  de  la  guerre  civile,  prit  le  parti 
de  la  foumirtion  (r).  Ceux  qui  entreprirent  de  réfuter  furent  partes  au  fil 
de  l’épée;  & le  relie  , avec  Timur  & HutTeyn,  fe  retira  dans  le  Karazm. 

Togalak,  après  avoir  parte  une  année  entière  dans  fes  conquêtes,  en 
donna  le  gouvernement  à Ilyas-kboja  fon  fils  (v),  & retourna  dans  fes  Etats 
de  Kashgar  où  il  mourut  l’année  luivante  (x).  Amur  & Htijfcyn,  réveillés  à 
cette  nouvelle,  retournèrent  contre  Ilyas-Khoja  & le  forcèrent  de  chercher 
une  retraite  à Kashgar.  Enfuitc  ayant  partagé  entr’eux  l'autorité  fouverai- 
ne,  ils  vécurent  quelque-tcms  en  bonne  intelligence.  Mais  s’étant  divifés 
d’intérêts,  ils  fe  livrèrent  une  fanglante  bataille  aux  environs  de  Balle,  dans 
laquelle  Huflêyn  perdit  fa  vie  & laifla  fon  rival  feul  maître  du  Gouvernement. 
A la  vérité  Mahamed  ne  certoit  pas  de  porter  le  titre  de  Khan  ; mais  Arair- 
timur  régna  feul  en  efFet  ; & loin  de  lui  porter  envie  , le  Khan  faifoit  des 
prières  continuelles  pour  fa  profpérité. 

Après  avoir  exercé  l'adminidration  pendant  trente-trois  ans  avec  cette 
parfaite  indépendance , Timur  entra  dans  le  Pays  de  Rum  ( y ) à l’âge  defoi- 
xante  ans,  & livra  au  Sultan  Bayazid  ou  Bajazetb  une  bataille,  qui  dura  de- 
puis le  matin  jufqu’à  la  nuit.  Le  Sultan  prit  la  fuite  après  avoir  vû  fon  Ar- 
mée en  déroute  ; mais  quelques  l'roupes  que  Timur  envoya  fur  fes  traces 
tuèrent  le  peu  de  gens  qui  l’accompagnoient  dans  fa  fuite  & le  firent  lui- 
niéme  prilonnier.  Timur  parta  un  an  dans  le  Pays;  & retournant  enfuite 
dans  fes  propres  Etats , il  y fit  mourir  non-feulement  Bayazid , mais  encore 
le  bon  Mahamed  (2);  après  quoi  il  ne  fit  plus  difficulté  de  fe  faire  procla- 
mer Khan.  Ëicn-tot  apres  il  entreprit  une  expédition  contre  le  Katay.  Mais 
il  ne  pénétra  pas  plus  loin  qu’Orrur.  Une  maladie  , dont  il  fut  atteint  à 
l'age  de  foixante- trois  ans  (a)  l'enleva  dans  cette  Ville,  en  1404  (b)  , 

après 


Grande 
B u x k a ri  k. 

Seyruk  ta- 
mish. 
Mahamed. 


Togalak-ti- 
mur,  par  con- 
quête. 


Amur  & 
Huflêyn  gou- 
vernent cn- 
fcmble. 

Timur  ré- 
gné feul , a- 
près  avoir  dé- 
fait fon  rival. 


II  bat  l'Ar- 
mée de  Baja- 
zct  & le  fait 
prifounicr. 


Si  mort  à 
Otrar. 


(r)  Le  dernier  de  la  pôflérité  d'Ugaday, 
connue  Kabul  avoit  été  le  dernier  des  defcen- 
dans  de  Jngathay;  carie  Gouvernement  pafla 
enfuite  i Timur- bek  & i fes  defeendans. 

(r)  Nommé  Roi  de»  Jette  par  Slmus-ail- 
din,  pag.  18. 

(t)  Sa  première  invafion  fut  en  135g  ; 
mais  la  fécondé,  dont  on  parie  ici,  en  1363. 

(v)  Nommé,  par Shams-addin , Elias-kba- 
jab  aglen. 

( x ) lin  1362. 

( y ) L'Auteur  entend  la  Turquie.  Cette  ba- 
taille fe  donna  près  d ’-dnçun  ou  ytngira,  ihns 
!a  NMùlit  ou  Vjfie-AUneurt , un  Vendredi  28 

F? 


de  Juillet  1402.  , 

(a)  Ces  deux  faits  font  contredits  pSr 
l'Hilloriende  Timur-bek,  qui  dit  (pag.  270.) 
que  Mahamed  mourut  dans  la  Natolie,  peu 
après  la  bataille,  tandis  qu’il  étoit  à la  pour- 
fuite  de  l'ennemi , iV  que  Bajazetb  ou  Bayazid 
mourut  l'année  d’après,  i slkibabr  dans  lenrê- 
me  l’ayt,  fort  regretté  de  Timur , qui -l'avait 
comblé  d'honneurs  & de  careflès  pendant  fa 
vie. 

(a)  S07  de  l'Egire. 

( b ) Iiift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &e. 
pag.  171  \ fuiv, 
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Oa  Alt  DE 
ftuXKAAI  E. 


Schahbakht 
Ou  Shtybck. 


Padi-azza- 
m ou. 


Kushnr.ji. 


après  un  régné  de  trente-fix  ans.  Abulghazi  ne  s’étant  propofé  de  parler 
que  des  Princes  defcendus  de  Jenghiz-khan , ne  s’étend  pas  fur  les  defcen- 
dans  de  Timur , parce  qu'ils  n’étoienc  pas  de  la  même  race.  Ils  furent  enfin 
chafies  de  Mawara-inahr  ou  de  la  grande  Bukkarie  par  Schah-bakht  , Khan 
des  Usbeks. 


Khans  Usbeks  de  la  grande  Bukkarie. 

INTRODUCTION. 

ON  trouve  dans  l’Hiftoire  de  Texeira  Ça) , dans  la  Bibliothèque  de  d'Her- 
belot  (b)  & dans  les  autres  Extraits  des  Hifto  riens  Orientaux,  quel- 
ques éelaircifiemens  fur  les  Princes  qui  ont  régné  dans  la  grande  Bukkarie 
depuis  les  conquêtes  des  Mahométans , fous  les  Dvnafties  des  Arabes , de* 
Perfans  & des  Turcs.  Les  mêmes  Auteurs  traitent  aufïî  des  fuccefleurs  de 
Jenghiz-khan  dans  cette  Région  ; mais  ils  parlent  peu  & fort  confufément 
des  Princes  Usbeks  qui  ont  gouverné  le  même  Pays.  Ils  n’ont  donné  , ni 
leurs  noms  dans  l’ordre  de  la  fucccflion,  ni  les  dattes  ni  la  durée  de  leur* 
régnés.  Ils  fe  contentent  de  faire  finir  leur  Monarchie  il  y a plus  de  deux 
cens  ans.  En  un  mot,  ce  qu’il  y a de  plus  clair  fur  les  Khans  Usbeks  de  la 
grande  Bukkarie  cil  ce  qu’AbuIghazi  nous  en  a donné  dans  Ion  Iliftoire  du 
Karazm , à l’occafion  des  guerres  qui  s’élevèrent  de  tems  en  tems  entre  ces 
deux  Etats.  C’efl:  de  lui  qu'on  empruntera  l’article  fuivant. 

Schahbakht  ou  Sbeybek  é tant  entré,  en  1494,  dans  la  grande  Buk- 
karic,  en  chafia  le  Sultan  Babor  & les  Jagatliays,qui  fc  retirèrent  dans  l’In- 
de, où  ils  fe  firent  un  établiflement  par  leurs  conquêtes.  Enfuitc  il  pénétra 
dans  le  Karazm , qu’il  enleva  auffi  au  Sultan  HuJJiyn-mirza.  Il  acheva  fes 
exploits  militaires  en  1498 , qui  eft  l’époque  du  commencement  de  fon 
régné.  En  1507  le  Sultan  HuJJeyn  leva  une  puiflante  Armée  à lieras , Capi- 
tale du  Kborafan , dans  le  defiein  d’attaquer  la  grande  Bukkarie.  Mais  étant 
mort  dans  fon  entreprife  , Padi-azzamon  , fon  hls  , lui  fucceda.  Ce  Prince 
ne  fe  trouvant  pas  capable  de  fe  mefurer  avec  Sbeybek,  fe  retira  dans  le 
Pays  de  KarAihar , où  il  aflembla  de  nouvelles  forces  pour  retourner  contre 
les  Usbeks.  Mais  il  fut  défait,  & réduit  à la  néedfité  de  fuir  en  Perfe. 
Schah-ifmael-fofi  embrallà  fa  caufe.  11  marcha  contre  Sheybek  en  1510.  Les 
deux  Armées  fe  rencontrèrent  prés  de  Marti.  Celle  des  Usbeks  fut  tail- 
lée en  pièces,  & Sheybek  fut  tué  dans  l’action  , après  un  régné  de  dou- 
ze ans. 

K u s n a n j 1 , fon  fuccefieur , efi:  regardé  comme  un  des  plus  nobles  & des 
plus  puiflans  Princes  Usbeks  qui  ayent  régné  dans  le  Mawara-inahr.  En  1512, 
le  Sultan  Babor  revenant  de  l’Inde  & s'étant  joint  avec  Abmct-isfahar.i  (c), 
pafTa  le  Jibun  ou  Y A mu , & porta  fes  ravages  dans  la  Région  de  Karshi.  Ces 
deux  Princes  avoient  fournis  prefqu'entiérement  cette  Contrée,  lorfque  le  Khan 
Kuskanji  parodiant  à la  tête  de  fon  Armée  les  défit  dans  une  bataille.  Le  Gé- 
néral 

(a)  Hifioire  de  Perfe,  pag.  335.  plutôt  /Sjtmi-ftni , qui,  fuivant  Mitktnd  dans 

( l>  ) A l'article  Sbaybei.  Texeira,  fut  envoyé  par  lünael  avec  une  Ar- 

(r)  I’cuc  ctre  le  même  que  Asjemi , eu  mée pour  feeoutir  Babor. 
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uéral  Perfim  fut  tué  les  armes  à la  main,  & Baior  retourna  dans  l’Inde.  En 
1529,  Kushanji  marcha  contre  Schab-tbamysh  ou  Takmahs  , fils  d’ifmael.  Mais 
la  fortune  l’ayant  abandonné,  il  fut  battu  par  les  Perfans  & contraint  de  fe 
réfugier  dans  fes  Etats.  Après  quelques  autres  tentatives , qui  furent  fuiviej 
d’une  paix  folide  entre  les  deux  Monarques,  il  fe  rendit  à Samarkand,  où  il 
mourut  la  même  année.  Son  régné  avoit  duré  vingt-huit  ans  ( d). 

Il  eut  pour  fucceflêur  Aitufayd,  fon  fils,  qui  mourut  en  1533,  après  qua- 
tre ans  d'un  régné  paifible  (e ). 

Obey»,  fuccelîeur  d'Abufuyd,  étoit  fils  de  Mohamed,  frère  de  Sclrabbakbt 
qui  avoitfait  la  conquête  de  la  grande  Bukkarie  (/).  Ce  Prince  entra  dans  le 
Khorafan  & fe  rendit  maître  de  quelques  Villes , tandis  que  les  Usbeks  du 
Karazm  firent  auffi  divers  progrès.  Le  Schah  Ihaiirnsb  prit  le  parti  de  faire  la 
paix  avec  les  Usbeks.  Obtyd  excité  par  Umar-gbazi , qui  avoit  été  chalfé  du 
Karazm , fe  joignit  en  1542  aux  Kuans  de  Samarkand  & de  Tashkant  pour 
faire  une  invalton  dans  cette  Contrée.  Us  y commirent  beaucoup  de  ravages  ; 
& s’étant  faifis  d’Avanash  khan , & de  tous  les  Princes  de  fafamiile,  ilsdivi- 
ferent  entr’eux  les  Villes  & leurs  prifonniers.  Din-mahamct,  fils  aîné  d ’A- 
vanasb , reprit  Khayuk  & Urgenz  après  le  départ  des  vainqueurs.  Obeyd  fe 
hàtade revenir  avec  une  puilTante  Armée;  mais  Din-mahamet  l’ayant  rencon- 
tré, dans  le  cours  de  la  même  année,  le  défit  entièrement  malgré  l'inégalité 
de  fes  forces,  & rétablit  les  Princes  Karazmicns  (g)  par  un  échange  de  pri- 
fonniers. 

Vers  l’an  1550,  Obeyd  ayant  pénétré  dans  le  Khorafan,  enleva  Maru 
aux  Perfans.  Enfuite  le  Gouverneur  qu'il  avoit  laifle  dans  cette  Ville , & qu’il 
voulut  rappeller  fur  quelque  foupçon,  livra  la  Place  à Dm- Mahomet,  alors 
Khan  du  Karazm.  Enfuite  Nvr-makamet-fuhan , petit-fils  de  Din- Mabemct , dont 
gj=il  devint  le  fuccelîeur,  voyant  les  Princes  defa  Maifon  armés  contre  lui  [ pour 
lui  enlever  les  Etats  qu'il  avoit  hérités  de  fon  grand-Père,]  livra  au  Khan  O- 
beyd  fes  quatre  Villes  de  Maru,  Nafay,  Taur/urdi  & Durubn,  dans  l’efpérance 
que  ce  Monarque  lui  en  laifieroit  la  pofietlion  & fe  contenteroit  d'un  tribut; 
mais  il  eut  le  chagrin  de  reconnoître  qu’il  s'étoit  trompé.  Abulghazi  ne  mar- 
que pas  le  tems  de  la  mort  d’Obeyd.  Texeira  & d'Iierbelot,  après  Mirktmd, 
la  mettent  en  1540  (b),  & ne  donnent  à ce  Prince  que  fix  ans  de  régné.  Ce 
doit  être  une  erreur  confidcrable  ; car  Abulghazi  fait  du  moins  juger  qu’il  ré- 
gna plus  de  cinquante  ans  & qu'il  mourut  vers  1584  ou  1585  (»). 

I l paroît  auffi , par  le  même  témoignage , que  fon  fucceÎTeur  fut  IJlander- 
th.m  (i),  fils  de  Janibek,  fils  de  Kbojàh-tn/ihamtt , fils  à' Abulgayir , qui  régna 
dans  le  Pays  des  Kipjaks.  Ce  Prince  ayant  eu  l’efprit  aliéné , il  ne  fe  pafia 
rien  de  remarquable  fous  fon  régné.  Après  la  mort  d’Obeyd,  Nur-Mabamci 
fe  remit  en  pofleffion  des  quatre  Villes  qu’il  avoit  ccdées  aux  Usbeks.  Scbab- 
Abbas  I voulant  profiter  auifi  de  cet  événement  (I),  enleva  Maru  aux  Karaz- 

miens. 


CUNDU 

Bukkarie, 


Abufayd. 
Obey  J. 


lfiander. 


(d)  Texeira , pag.  335.  D'Iierbelot,  arti- 
cle Sbjabek,  pag.  771. 

(e)  Ibidem. 

(/)  Voyez  cy- deflus. 

(fi  ) Voyez  cy  tleflin. 

(b)  Dans  la  Ville  de  BoUiara. 
t ) Voyez  le  Chapitre  précédent 
k)  Voyez  ci-dcflus,  (Md. 


(I)  Comme  il  partit  ici qu’ Abbas  prit  Maru 
peu  après  la  mort  d'Obeyd  & qu'il  cil  certain 
qu'Abbas  commença  fon  régné  en  1585,  O- 
beyd  doit  avoir  régné  jufqu'à  cette  année, 
s’il  ne  relia  pas  plus  long  tems.  Mais  U faut 
peut  être  lire  Tabnuub  au  lieu  d slbbas;  ca 
qui  réduiroit  la  datte  i 1575, 
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G*  ii)nt 
Bukkakie. 

Abdallah. 


Abdolmo- 

min. 


Imam  kuii. 


Nadir-ma- 

bamct. 


miens.  On  ne  trouve  rien  qui  puifTe  jetter  du  jour  fur  le  commencement, 
fur  la  fin  & fur  la  longueur  de  ce  régné. 

Abdallah,  fils  d’illander-khan , monta  fur  le  Trône  après  fonpère;  mai* 
le  commencement  de  fon  régné  n’eft  pas  moins  incertain.  On  lit  feulement  que 
quelques  années  après  la  mort  d’Ali,  qui  arriva  en  1571 , Abdallah  fit  une  in* 
vafion  dans  le  Karazm,  & qu'il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à l’approche  à Haj  im 
ou  d'Azim.  Enfuite  les  fils  à' Ha  jim  ayant  arrêté  à Urgenz  un  Ambafladeur 
Turc,  qui  revenoit  de  la  grande  Bukkarie,  Abdallah  entra  pour  la  fécondé 
fois  dans  le  Karazm  avec  une  Armée  nombreufe.  Il  en  fit  la  conquête,  il  fe 
faifit  de  tous  les  Princes  de  la  famille  du  Khan , & les  ayant  conduits  en  Buk- 
karie il  leur  fit  ôter  la  vie.  Hajim  chercha  une  retraite  en  Perfe , auprès  d’Ab- 
bas,  dans  l’année  du  Serpent  (m).  Deux  ans  après,  Abdallah  étant  entré 
dans  le  Khorafan,  Hajim  prit  le  tems  que  les  Troupes  d’Abbas  marchèrent 
contre  cet  ennemi  commun , pour  fe  remettre  en  pofleflion  d’Urgenz  & de 
Khayuk.  Mais  ces  deux  Places  furent  bien-tôt  reprifes  par  l’Armée  d’Abdal- 
lah, qui  alîiégea  lui-même  Hazarash  & s’en  rendit  maître.  11  mourut  après 
qu’il  fut  retourné  dans  fes  Etats,  le  dernier  jour  de  l’année  1597  » qu‘  eft  celle 
de  Tank  ou  de  la  Poule.  Suivant  Texeira  & dTIerbelot,  ce  Prince  actif  étoit 
mort  dès  l’an  1540  (») , & ne  régna  que  fix  mois  («). 

Abdolmomin  fon  fils,  par  une  fille  de  Mahamet , Khan  du  Karaztn, 
monta  fur  le  Trône  après  lui.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  le  Khorafan,  U’ou  il 
voulut  retourner  dans  fes  Etats.  Mais  il  fut  tué  par  fes  propres  gens,  à Za- 
min  fur  la  Rivière  d’Amu  (/>). 

Imam-kuli,  fils  d’Yar-mahamet , fut  le  fuccefleur  d'Abdolmomin  (</). 

En  1620,  Arab  mahamet , Khan  du  Karazm,  ayant  etc  défait  par  fes  deux 
fils  rébelles,  Abulghazi , qui  avoit  embraifé  la  defenfe  de  fon  pere,  chercha 
une  retraite , après  le  combat , dans  la  grande  Bukkarie , où  il  fut  reçu  favo- 
rablement. En  1622,  lsfandiar  reprit  le  Karazm  ôt  fit  périr  les  deux  Princes 
rébelles.  Abulghazi  retourna  aulli-tôt  à Urgenz.  Mais  fes  Sujets  l’ayant  aban- 
donné par  l’effroi  qu’ils  conçurent  d’une  grande  Comete , il  fe  retira  un  an  ou 
deux  après , dans  le  Turkeflan , où  il  palla  deux  ans  à la  Cour  de  Turfum-khati. 
De-là  il  fe  rendit  dans  la  grande  Bukkarie  (r)  à la  Cour  d’ Imam-kuli,  qui  le 
reçut  froidement,  parce  que  Turf  an,  auquel  il  s’étoit  d’abord  adrefle , étoit 
l’ennemi  des  Bukkariens.  [ C’eft  ce  qui  l’obligea  de  retourner  dans  le  Karazm  ,|J» 
où  il  étoit  appelle  par  les  Turcomans.]  Imam-kuli  mourut  vers  le  tems  (s) 
qu’Abulghazi  fut  proclamé  Khan  du  Karazm  (r). 

Il  eut  pour  fuccefleur  Nadir-mahamet  fon  frère.  En  KS44,  les  Turcomans 
des  environs  de  Khayuk  & d’ Hazarash  , dans  le  Karazm  , refufèrent  de 
reconnoître  Abulghazi  pour  leur  Khan  & fe  mirent  fous  la  proteftion  de 
la  grande  Bukkarie.  Nadir-Mahamet  donna  le  gouvernement  de  ces  deux 
Plates  à Kijferan  fon  petit-fils  , qu’il  rappella  bien-tôt  pour  mettre  à 
fa  place  un  Seigneur  de  fa  Cour.  Il  fut  détrône  en  164.6  par  quelques 

Seigneurs 


fm)  En  remontant  depuis  la  tnort  d'Ab- 
dallah , ce  doit  dtre  l'an  1593. 

( n ) 947  de  l'Eçirc. 

• ( « ) Voyez  le  Chapitre  précédent. 

(Z1)  Voyez  ci  deflus , Uni. 


(f  ) Apparemment  en  1598. 

( r ) Vers  1627. 

( 1 ) Voyez  le  Chapitre  précédent 
(t)  Peut  être  en  164a. 
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Seigneurs  de  fes  vaflaux,  qui  fe  plaignoient  de  la  dureté  de  Ton  règne  (t>). 

Abdalaziz,  fon  fils,  lui  fuccéda.  Ce  Prince  ayant  formé  le  defllin  de 
conquérir  le  Pays  de  lialk,  Subhan-kuli,  qui  régnoit  dans  cette  Contrée,  im- 
plora le  fecours  des  Karazmiens  pour  fa  defenfe.  Abulghazi , Khan  de  Ka- 
razm , faifit  l'occafion  de  venger  fa  famille  des  injures  qu’elle  avoit  reçûes 
-d’Abdallah.  Il  fit,  pendant  plufieurs  années , diverfes  invafions  dans  la  gran- 
de Bukkaric  ; il  y détruilit  plufieurs  Villes  & fignala  fes  armes  par  de  grands 
ravages.  Enfin  la  paix  fut  conclue  en  1658,  comme  on  l’a  déjà  rapporté 
avec  plus  d'étendue  (*).  Depuis  cet  événement,  on  ne  trouve  plus  rien  de 
régulier  fur  les  Khans  de  la  grande  Bukkarie. 

Les  Hiftoriens  Perfans , luivant  Texcira  & d’ITerbelot,  font  fuccéder  au 
Khan  Abdallah , en  1540»  Abdallatif , fils  de  Kuibanji.  Texcira  dit  que  ce 
Prince  mourut  l'année  d'après , & qu’il  fut  le  dernier  des  fuccefieurs  de  Jen- 
ghiz-khan  dans  le  Matsara-inahr  (y).  Mais  il  y a beaucoup  d'apparence  que 
c’eft  une  erreur  de  Texeira,  puifque  d'Herbelot  nous  apprend,  fur  le  témoi- 
gnage du  Lebtarikb , qu’Abdalatif  vivoit  en  1541  , dans  le  tems  que  cet  Ou- 
vrage fut  compofé  (2).  Quoiou’il  en  foit,  Abulghazi  s’accorde  peu  avec  les 
Hiftoriens  Perfans  ; & nos  Lecteurs  décideront  fans  peine  à laquelle  de  ces 
deux  autorités  ils  doivent  accorder  la  préférence. 

(*)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols.  &c.  (y)  Ilirtoirc  dcPcrfe,  pag.  335. 

i> ag.  356.  (a  j Bibliothèque  Orientale , pag.  77s. 

( x ) Voyez  le  Chapitre  précédent. 

jjgfc  jBh  jjBiasiMfli . »>.  ? ; ^ 

CHAPITRE  VII. 

Defcription  de  la  petite  Bukkar  ie  ou  du  Royaume  de  Kashgar. 

INTRODUCTION. 

QUOIQUE  la  Géographie  Nubienne,  celle  d’Abulfeda,  l'IIiftoire  de  Thnur- 
bek,  ou  Tamerlan  , par  Shams-addin , & les  Ecrits  de  divers  Auteurs 
Orientaux  n’ayent  donné  à l’Europe  qu’une  légère  idée  de  la  grande  Bukka- 
rie, il  fe  trouve  que  la  petite  Bukkaric,  quoique  plus  éloignée  de  l’Europe, 
eft  beaucoup  mieux  connue,  parce  qu’elle  eft  le  paflage  commun  de  toutes 
les  Caravanes  de  Perfe  & des  Indes  , au(ïi-bicn  que  de  celles  du  Karazm  & 
de  la  Tartarie,  pour  fe  rendre  à la  Chine.  Les  Européens  ont  tiré  des  lumiè- 
res , non-feulement  de  divers  Marchands  qui  avoient  fait  le  voyage  (a), 
mais  encore  de  leurs  propres  obfervations , en  traverfant  le  Pays  d’un  bout 
à l’autre,  comme  il  eft  arrivé  au  Père  Goës,  Jéfuite.  D’un  autre  côté,  les 
derniers  Miflionaires  Géographes  de  la  Chine  ayant  fait  ufage  des  Journaux 
de  plufieurs  Marchands  Chinois  & Tarcares , à qui  le  Commerce  ou  d’autres 

raifons 

(a)  Tels  que  ceux  dont  on  doit  le  Recueil  A Ramifie  h i Jtknfm,  qui  lit  le  voyage  avec 
Jfenkinfon. 

IX.  Tort.  G g 


Grandi 

Bl'kkaiii  z. 
Abdalaziz. 


Abdallatif. 


Erreur  de 
Texcira. 


Connu  cntl» 
petite  Bukka- 
rie efi  mieux 
connue  que  la 
grand*. 
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raifons  avoient  fait  entreprendre  les  mêmes  courfej,  ont  drefle  fur  ces  Mé- 
moires une  Carte  de  la  petite  Bukkarie  & des  parties  adjacentes  de  la  'farta- 
rie,  beaucoup  plus  éxaoe  & plus  coroplette  que  tout  ce  qui  en  avoit  été  publié 
jufqu’à  leur  tems. 

Cette  Carte  efl  contenue  dans  celles  du  Tibet,  qui  ont  été  publiées  par 
le  Père  du  Halde.  A la  vérité  les  Auteurs  des  Journaux  d’où  elle  efl  tirée 
n’avoient  pas  pris  affez  foigneufement  les  latitudes  pour  fixer  les  pofitions  des 
lieux.  Mais  les  Millionaircs  ont  fuppléé,  dans  quelques  parties,  à ce  défaut. 
Les  Pères  Jartoux  & Fredelli , Jéluites , avec  le  Père  Bonjour , Religieux 
Auguflin  , ont  mefuré  la  diftance  qui  efl  entre  Kya-yu-quan , Place  la  plus 
Nord-Ouefl  de  la  Chine,  à l’extrémité  de  la  grande  Muraille,  & Hami  ou 
Kbamil,  la  plus  Orientale  des  Places  de  la  petite  Bukkarie  (b) , dont  ils  ont 
pris  les  hauteurs.  Ainfi  , non-feulement  on  a déterminé  la  fituation  générale 
du  Pays  par  rapport  à la  Chine;  mais  on  peut  dire  que  celles  des  Villes  & 
des  Bourgs  font  affez  bien  vérifiées,  parce  qu’elles  ont  été  tirées  de  Hami , 
dont  la  pofition  avoit  été  déterminée  (r  ).  I!  feroit  à défîrer  que  ces  Mifîio- 
naires  enflent  pû  pénétrer  plus  loin  vers  l’Ouefl  ; mais  le  Père  Gaubil  aflure 
que  cette  enireprife  n’étoit  guères  poflïble  (d). 

Régis  nous  apprend  que  la  Carte  du  Pays  de  Tfc-vang-raptan  , qui  étoit 
en  pofTeflion  de  toute  la  petite  Bukkarie  & de  la  partie  Orientale  de  la  gran- 
de Tartarie,  fut  dreflëe  en  partie  fur  les  informations  que  les  Miflionaires  fe 
procurèrent  à Hami , en  partie  fur  le  Journal  d’un  Envoyé  de  l’Empereur  de 
la  Chine  à ce  Prince  (e ) , & en  partie  fur  les  Mémoires  des  Généraux  de 
l’Empire  (/).  Gaubil  s’étend  davantage  fur  les  Journaux  Tartares  dont  la 
Carte  efl  tirée.  On  lui  en  communiqua,  dit-il,  plufieurs  qui  regardoient  le 
Pays  entre  Hami  & Hcakas , dont  l’un  est-  particulier , traduit  par  le  Père  Pa- 
nnnin , étoit  excellent.  Il  marquoit  la  diflance  & la  pofition  des  Places  dans 
toute  cette  route;  ce  qui  fuppléa  au  défaut  des  obfervations  Aflrenomiques  & 
des  mefures  plus  exacles  dans  la  compofition  de  la  Carte.  Ce  Journal  avoit 
été  donné  au  Père  Gerbillon , par  un  Seigneur  que  l'Empereur  Kanghi  avoit 
envoyé  au  Prince  Tfe-vang-raptan. 

C e Seigneur  entendoit  la  Géographie.  Il  s’étoit  procuré  de  bonnes  infor- 
mations fur  les  routes.  Il  les  avoit  fait  mefurer  lui-méme  avec  toute  l’exac- 
titude qu’il  y avoit  pû  apporter.  Sa  route  avoit  été  de  Kbya-bu-quan  à Hami  ; 
de  Hami  à Turf  an,  & de  Turfan  à Harkas-ili.  Quelque-tems  après  avoir  tracé 
la  route  d’après  ce  Journal , Gaubil  vit  entre  les  mains  de  Régis  une  Carte 
dreflee  fur  les  Journaux  & les  Mémoires  de  plufieurs  perfonnes  que  l’Empereur 
avoit  envoyées  à Harkas.  Il  y obferva  la  route  tracée  par  le  Seigneur  Chinois. 
Il  ajoute  qu’on  trouva  divers  autres  Journaux,  qui  donnoienc  aux  Places  des 
fituations  conformes  à celles  de  la  Carte  (g),  foit  pour  la  longitude  (AJ  ou 

la 


(i)  Ils  trouvèrent  cette  diflance  île  neuf 
écris  foirante- Jix  li>  Chinois,  dont  dix  font 
la  lieue  de  France.  Cette  tnefure  réduite  en 
lieue  en  fait  quatre- vingt- dix-fept. 

(»}  Voyez  ci  ileffus  la  Table  des  Gtuations. 
( d ) ObfcrVations  Mathématiques  du  Père 
Soucict,  pag.  j 77. 

(e)  Qui  réûdoit  près  de  la  Rivière  d7ii, 


dans  fes  tentes,  & dont  le  Camp  fe  nommoit 
Harktu  ou  Vrga. 

(/)  Chine  du  Père  du  Iîa!dc,  Vol.  II. 

(g)  Ccd  apparemment  la  Carte  du  Pays 
entre  la  Chine  & la  Mer  Cafpiennc,  qui  fut 
envoyée  en  France. 

(A)  Obfervations  Mathématiques  de  Sou- 
tiet,  pag.  146  & 178. 
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la  latitude;  d’où  l'on  peut  conjure  que  les  Chinois  & les  Tartares  font  beau-  I»t* onoc- 
coup  plus  attentifs  que  les  Européens  à tenir  des  Journaux  exails  de  leurs  T,0K* 


voyages. 

Tels  font  les  matériaux  dont  nos  Cartes  de  la  petite  Bukkarie  font  com-  Sourcer<foti 
pofées.  A l’égard  des  Habitans&  de  leurs  ufages,  outre  quelques  obfcrvacions  rdeies^ 
qu’on  peut  recueillir  des  voyages  du  Père  Gocs,  & de  ceux  des  Millionaires  jtM.iun^du 
qui  pénétrèrent  jufqu’à  Hami , nous  avons  un  Traité  exprès  fur  cette  matière,  Pays, 
publié  à Cologne  en  1723,  fous  le  titre  d'Etat  prèfent  de  la  petite  (i)  Bukkarie , 
qu’on  nous  donne  pour  l’Extrait  du  Manufcrit  d’un  Voyageur.  On  en  a l’o- 
bligation à l’Editeur  que  nous  avons  fouvent  cité  fous  le  nom  de  Bentink.  Mais 
il  ne  paroît  pas  qu’il  en  ait  fait  beaucoup  d’ufage  dans  fes  Notes  fur  l’IIiffoiro 
à'Abulgbazi  ; & cette  raifon  nous  a porté  à n’en  rien  emprunter  pour  l’éclair- 
ciflement  de  ce  que  nous  avons  rapporté  des  Bukkariens  fur  l’autorité  de  fes 
Notes.  D’ailleurs , quelqu’exaèiitude  qu’on  veuille  accorder  à ce  Traité  dans 
tout  ce  qui  concerne  les  Habitai»  du  Pays  & leurs  ufages,  la  Géographie  en 
«fl  remplie  de  fautes  & mérite  peu  d’attention. 


fi)  Qui  contient  une  defcrlption  exaéte 
de  fa  Ihuation , de  fes  coutumes , de  fun  gou- 
vernement & de  fon  commerce,  avec  une  Re- 


lation de  la  dernière  révolution  arrivée  dan» 
ce  Pays,  la  mort  de  Bofio-kban  & la  vie  de 
CintiUb-arcptan.  In-vBnt , 47  pager. 


s.  L 

Nom,  Bontés,  Etetuhte  Divifum  de  la  jKtite  Bukkarie. 


SI  l’on  donne  à cette  Contrée  le  nom  de  petite  Bukkarie,  ce  n’efl  pas  qu’elle  ta  petite 
ait  moins  d’étendue  que  la  Grande.  Elle  en  a même  beaucoup  plus.  Mais  * 

elle  lui  cède  pour  le  nombre  & la  beauté  des  Villes , pour  la  bonté  du  terroir  § “ 

& pour  l’abondance  des  Habitans.  Les  noms  de  Grande  & de  Petite  Bukkarie  grande, 
font  venus  apparemment  desUsbeks,  qui  ont  voulu  diflinguer  la  partie  du 
Pays  des  Bukkariens  dont  ils  font  en  pofTefîion , à laquelle  ils  donnent  natu- 
rellement la  préférence,  de  l’autre  partie  qu’ils  n’ont  pas  fubjnguée.  Cepen-  - 
dant  Abulghazi  n’cmplove  point  une  feule  fois  le  nom  de  petite  Bukkarie  dans 
fon  Hiftoire.  Il  parle  de  Kasbgar , de  Ttirkkn  & d’autres  Pays  qui  apparte- 
noient  à cet  Etat,  comme  d’atuant  de  Contrées  différentes,  auxquelles  il  ne 
connoiffoit  pas  de  nom  général. 

Avant  que  les  Usbeks  euflènt  conquis  une  partie  de  la  Bukkarie,  tonte  Jllle  s'eft 
cette  Région  étoit  connue  fous  le  nom  de  Jagathay  ou  de  Pays  Ai  Khan  Jago- 
thay,  un  des  fils  de  Jenghiz-khan,  dont  elle  avoit  été  le  partage.  Les  Euro-  ^ySKa!  ' 
péens  lanommoient  auflt  Royaume  de  Kasbgar,  parce  que  cette  Province,  qui 
en  faifoit  partie , étoit  la  réfidence  ordinaire  du  Khan.  Dans  l’Hifloire  de  Ti-  Pays 
Tnurbek , la  petite  Bukkarie  eft  confidérée  comme  une  partie  du  Moguliflan , CL'a's- 
& comme  le  Pays  des  Jet  ah  ou  des  Getcs,  que  les  Géographes  Perfans  placent 
dans  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  en  efl  au  Nord. 

La  petite  Bukkarie  efl  environnée  de  Deferts.  Al’Ouefl,  elle  a la  grandé  Bornes  de  1* 
Bukkarie;  au  Nord,  le  Pays  des  Eloths  ou  des  Tartares  Kalmuks;  à l’Efl, 
celui  des  Mongols  fujets  de  la  Chine;  au  Sud  le  Tibet,  dont  elle  efl  féparëe 
j>ar  le  grand  Defejj  qui  fe  nomme  Kohi,  & l'extrémité  Nord-Ouefl  de  la 

Gg  2 Chine , 
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Bukkaeie* 

Sa  foliation. 


Ses  proprié- 
tés. 
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Chine,  qui  en  eft  féparée  par  un  autre  Defert  ou  plûtôt  par  une  partie  do 

^ Elle  efl  fituce  entre  le  quatre-vingt-douzième  & le  cent  dix-huitième  de- 
gré de  longitude,  & entre  le  trente-cinquième  degré  trente-huit  minute»  (à) 
& le  quarante-cinquième  degré  de  latitude.  Ainli  fa  longueur,  de  l'Oueft  à 
î'Eft  efl;  d’environ  huit  cens  quarante  milles;  & fa  largeur  de  cinq  cens 
foixante-dix  du  Sud  au  Nord.  Mais  en  la  confidérant  dans  tout  fon  cours, 
parce  qu’elle  forme  un  demi-cercle  du  Sud  au  Nord- Eft,  fa  longueur  fera  de 
douze  cens  miHes , & fa  largeur  n’excède  nulle  part  cent  quarante. 

C’es  t un  Pays  allez  fertile  & fort  bien  peuplé.  Mais  la  grande  élévation 
de  fa  terre,  & la  hauteur  des  montagnes  qui  l’environnent  de  plufieurs  côtés, 
fur  tout  au  Sud,  le  rendent  beaucoup  plus  froid  qu’il  ne  devroit  l’être  natu- 
rellement par  fa  fituation  (è). 

Il  eft  fort  riche  en  Mines  d’or  & d’argent,  quoique  fes  Habitans  en  tirent 
peu  d’avantage.  Les  Kalmuks,  qui  en  font  les  maîtres,  & les  Bukkariens, 
ignorent  également  la  manière  de  les  travailler.  Cependant  ces  deux  Nations 
ne  manquent  pas,  au  princems,  de  recueillir  l’or  que  les  torrens  entraînent  des 
montagnes  lorfque  la  nége  commence  à fondre.  De-Ià  vient  toute  la  poudre 
d’or  que  les  Bukkariens  portent  aux  Indes,  à la  Chine,  & fou  vent  jufqu’à  To- 
bolskoy  dans  la  Sibérie.  On  trouve  auflî,  dans  le  Pays,  beaucoup  de  mule 
^ ^ ou  tes  fortes  de  pierres  precieuijs,  fans  en  excepter  le  diamant.  Les  Ha- 
bitans n’ayant  pas  l’art  de  le  polir,  font  obligés  de  le  vendre  brut  & tel  qu’ils 

le  trouvent  ( c ).  , . , ...... 

Tout  le  PaysconCfte  dans  une  longue  chaîne  de  montagne»,  quifedivifc 
en  plufieurs  branches  & qui  traverfe  des  Deferts  fabloneux.  Le  pied  de  ces 
montagnes  eft  entremêlé  de  vallées  fertiles.  Régis  obferve  qu’entre  les  Villes 
de  la  petite  Bukkirie  on  ne  trouve  aucun  Village  (d);  de  forte  qu’en  voya- 
geant de  l’une  à 1 autre  il  ne  faut  pas  fe  promettre  de  trouver  la  moindre  com- 
modité. Il  attribue  cet  inconvénient  au  génie  des  Tartares , qui  leur  fait 
préférer  les  tentes  aux  maifons , fans  compter  la  nature  du  Pays , qui  étant 
divifé  par  quantité  de  branches  du  Kobi,  en  devient  inhabitable  dans  quelques 
( 1 ) endroits. 

On  divife  la  petite  Bukkarie  en  plufieurs  Etats,  qui  forment  autant  de  Pays 
différens,  mais  dont  les  noms,  les  bornes  & l’étendue  font  ignorés  de  nos 
Géographes.  Du  teras  de  Go'és,  elle  étoit  compofée  de  deux  Royaumes;  ce- 
lui  de  Kasbgar  à l’Oueft,  & celui  de  Cbalis  à I’Eft.  Aujourd’hui  nous  pouvons 
la  divifer  en  quatre  Parues , qui  font  le  Royaume  dé  Kashgar , & les  Provin- 
ces d’Akfn,  de  Turf  an  & de  Kbamil  ou  Uami.  , 


(a)  Mgl.  trente  minutes.  R.  d.  E. 

( b)  Suivant  l'Ata;  prient  Je  la  petite  Buk- 
karie, elle  ahon.le  en  toutes  fortes  de  fruits 
de  raifins.  Mais  la  chaleur  y eft  Gexceffive 
qu'on  ne  peut  la  fuppotter  hors  des  maifons. 

(c)  flirt,  des  Turcs,  îles  Mongols,  Sic. 
psg.  4 «S.  & fuiv. 


(tf)  Cependant  Bentink  & les  Auteurs  de 
la  Dtfcrlption  difent  que  les  Villes , au  nom- 
bre d'environ  Vingt,  ont  un  grand  nombre 
de  Villages  dans  leur  dépendance.  JliJ I.  de, 
tUrci,  &c.  pu g.  47«  tf  474- 
(e)  Chine  du  rite  du  Iialdc,  Vol.  If, 


$ 


Xujmms 


Digitized  by  Google 


de  LA  CHINE,  Lit.  III.  Cha?.  VIL 


237 


Royaume  de  Kashgar  13  Province  d’Æ/u. 

K A S H G A R ou  Karkar , eft  la  plus  Occidentale  des  quatre  Provinces  de 
la  petite  Bukkarie  , ou  plùcôc  fa  véritable  fituation  eft  au  Sud  d’Akfu. 
A l’Oueft  elle  a la  grande  Bukkarie,  dont  elle  eft  fêparée  par  une  double 
chaîne  de  montagnes , entremêlées  deDeferts;  au  Sud,  le  Tibet;  à l'Eft  , 
le  Kobi  ou  le  grand  Défert , qui  s’étend  jufqu'à  la  Tartarie  Orientale.  Elle 
peut  avoir  quatre  cens  vingt  milles  de  longueur , du  Nord  au  Sud  ; & trois 
cens  foixante  de  largeur,  de  l'Oueft  à l’Eft.  Dans  un  fi  grand  efpace,  il  ne 
fe  trouve  pas  plus  de  huit  ou  neuf  Villes  dont  les  Voyageurs  nous  ayent  ap- 
pris les  noms  (a),  & l’on  n’en  compte  que  trois  qui  méritent  un  peu  d'at- 
tention. Leur  nom  eft  Te  (4)  Kashgar,  Tarkutn  & Kk’m. 

Kashgar  (r),  ou,  comme  les  Jefuites  l’écrivent  dans  la  Carte,  Hafi- 
kar  , eft  fituée au  Nord-Eft  (d)  des  deux  autres,  vers  les  frontières  de  la 
grande  Bukkarie  , au  pied  des  montagnes  qui  féparent  ces  deux  Régions 
(e).  Elle  eft  placée  fur  la  rive  Eft  d’une  Rivière,  qui  tombant  des  mêmes 
montagnes  va  le  jetter  dans  le  Défert  à trente  ou  quarante  milles  de  la  Vil- 
le. Cétoit  autrefois  la  Capitale  du  Royaume;  mais  Bentink  obfervc  qu’elle 
eft  extrêmement  déchue  de  fon  ancienne  grandeur,  depuis  que  les  Tartares 
en  font  en . pofleflion.  Cependant  il  ajoûte  qu’elle  entretient  encore  un  Com- 
merce aflèz  conlidérable  avec  les  Pays  voifins , quoique  fort  inférieur  à celui 
des  anciens  tems  (/).  Avant  les  conquêtes  de  Jenghiz-khan,  Kashgar  Tue 
long-tems  la  Capitale  du  Turkeftan  , c’eft -à-dire  , du  domaine  des  Turcs, 
qui  étant  fortis  d’une  Tribu  peu  confidérable  prés  du  Mont  Altay,  fe  répan- 
dirent au  fixiéme  fiécle  dans  toute  la  Tartarie  à l’Oueft,  & changèrent  pla- 
ceurs fois  le  Siège  de  leur  Empire  à mefure  que  leur  domination  s’étendoit-, 
G’eft  ainfi  qu’aprés  Kashgar  ils  eurent  Otrar  pour  Capitale,  fous  le  régné  de 
Kavar-khan  (g). 

Yak ki  an,  ou  Terghian  (h)  fuivant  Bentink , eft  à préfent  la  Capitale  de 
toute  la  petite  Bukkarie.  Sa  fituation  eft  au  Nord  de  Kashgar  , fur  le  bord 
d’une  petite  Rivière,  dont  les  eaux  ne  palTent  pas  pour  faines.  Mais  Bentink 
peut  s’être  trompé  fur  ce  point,  puifque  la  Carte  des  Jéfuitcs  place  Yarkian 
au  Sud-Eft  de  Kashgar,  à quatre-vingt-dix  mille  de  diftance  (/),  & fur 
une  Rivière  qui  defeendant  des  montagnes  à la  même  diftance  au  Sud-Oueft, 
coule  vers  le  Nord-Eft  & tombe  dans  le  Lac  de  Lop  à fix  cens  milles  de  fa 
fource.  Le  même  Auteur  ajoûte  qu’ Yarkian,  ou  Terghian,  eft  une  grande 

Ville» 


(a)  La  Carte  des  Jéfuices  n'«n  offre  pas 
davantage. 

( i ) Ce  nom  ne  fc  trouve  point  dans  le  tex- 
te Anglois.  R.  d.  Ê. 

(r)  Abulfcda  dit  qu’elle  fc  r.omme  auffi 
.1  Juiand. 

(d)  Angl.  au  Nord-Oueft.  R.  d.  K. 

(c)  Les  Tables  A' ALulfedi , Je  Sc^ffir  ad 
Un  fit  d'Ulubec,  placent  cette  Ville  à quaran- 
te quatre  dtgres  de  latitude,  fit  celle  de  Kry 
fakukka  A quarante  degré; , c'ef.-â'-dirc , vingt 


ou  trente  minutes  plus  au  Nord  qu’elle  n'cll 
placée  dans  la  Carte  des  Jéfuitcs. 

(/)  HUI.  des  Turcs,  des  Mongols  &c- 
pag.  471. 

(r?)  Bibliothèque  Orientale,  pa;.  610. 

(0)  Bentink  écrit  Trrbn  fit  Terkeben. 
H'autres,  Irken,  Irgben,  Tartan,  Zarkban , 
Turkend  fit  J/iarkban. 

(1)  Marco  Polo  le  traverfa  auffi  en  aüank 
Je  Kashgar  à Kttm. 
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Ville,  aflëz bien  bâtie  à la  manière  des  Orientaux,  Quoique  la  plûpart  des 
maifons  fuient  de  briques  cuites  au  Soleil.  Le  Pays  elt  très-fertile  aux  envi- 
rons. 11  produit  toutes  fortes  de  fruits  & de  légumes. 

On  voit  dans  la  Ville  un  Château,  où  le  Kontayki,  Khan  des  Kalmuks, 
vient  pafler  de  tems  en  teins  quelques  mois,  lorfquil  y croit  fa  préfence  né- 
ceflaire.  De-là  vient  qu’on  a quelquefois  pris  Yarkian  pour  le  heu  ordinaire 
de  fa  réfidence. 

Comme  cette  Place  eft  aujourd’hui  le  centre  du  Commerce  entre  les  In- 
des & le  Nord  de  l’Afie,  entre  le  Tibet  & la  Sibérie , entre  la  grande  Buk- 
karie  & la  Chine,  elle  ne  peut  manquer  d’etre  fort  peuplée,  ni  fes  Habitans 
Bukkaricns  d’être  trcs-riches , puifque  c’ell  par  leur  entremife  que  le  Com- 
merce fubfifte  entre  tant  de  Régions  différentes.  Le  dernier  Empereur  de 
Ruflie  fe  propofoit  d'en  établir  un  régulier  par  la  Rivière  d'Irticbc,  entre 
Yarkian  & fes  Etats.  Ses  Sujets  en  auroient  tiré  de  grands  avantages. 

La  Ville  de  Khotmn,  ou  Hetom  (è),  elt  fituée  au  Sud-Eft  d’ Yarkian,  fur 
la  rivière  de  HXomm-Jblon , comme  elle  eft  repréfentée  dans  la  Carte.  Quoi- 
que foumife  au  grand  Khan  des  Eluths , la  grandeur  de  fon  Commerce  la  rend 
encore  affez  floriffante.  On  y voit  en  foule  les  Marchands  du  Tibet  & des 
Indes  ( /).  Ses  Habitans  font  obligés  de  faire  profeflion  du  Mahométifmc  , 
ce  qui  n’empêche  pas  que  les  Payens  des  environs  ne  jouiffent  d’une  entière 
liberté.  La  Ville  eft  bâtie  de  brique.  On  vante  la  fertilité  du  Pays.  Il  paye 
au  Kontayki  un  tribut  annuel,  à la  faveur  duquel  il  jouit  de  fa  protection,  fans 
être  autrement  incommodé  par  les  Eluths. 

On  affura  l'Auteur  que  la  Ville  de  Talafagim,  qu’ Ilik  réfigna  au  Khan  Ko- 
Var,  & que  les  Mongols  nommoient  Kmbalik,  c’eft- à-dire  la  bonne  (m  ) Vdle 
fubfifte  encore  dans  la  petite  Bukkarie , prés  des  frontières  de  la  Grande 
& du  Pays  des  Kalmuks , & que  c'eft  de  ce  côté-là  un  des  principaux  paffa- 
ges  dans  la  grande  Bukkarie  (b).  C’eft  la  même  Ville  qu’Abulfeda  & d’Hee*- 
belot  («)  écrivent  Balafagan.  Il  eft  aifé,  dans  l’Arabe,  de  prendre  un  b pour 
un  y,  parce  que  la  différence  de  ces  lettres  dépend  d’un  feul  point.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  Auteurs  met  Balafagan  dans  le  Pays  des  Turcs , près  de  Fa- 
rab  ou  à'Otrar  (p\  Dans  un  autre  endroit,  il  la  place  fur  les  frontières  des 
Turcs,  au-delà  du  Sibun  ou  du  Sir , prés  de  Kashgar  (?).  Mais  la  Carte  des 
Jéfuites  n’offre  aucune  Ville  fous  l’un  ou  l'autre  de  ces  deux  noms. 

Le  Pays  d'Akfu  eft  fitué  au  Nord  de  Kashgar  & à l’Oueftde  la  Province  de 
Turf  an.  On  lui  donne  environ  trois  cens  foixante  milles  de  longueur,  & foi- 
xantedix  de  largeur.  C’eft  dans  cette  partie  de  la  petite  Bukkarie  que  l’Em- 
pire Occidental  de  Lyon  ou  des  Kitans  paroît  avoir  été  fondé  ( r)  j & par  con- 

féquent 


(O  Koront  par  Marco-Polo.  Hetom  J ms 
là  Curie  des  Jéfuites.  Koton  dans  d'autres 
Cartes.  Klattcn  par  Bcmiok  , A Kbotm  par 
les  Ecrivains  Orientaux.  Abulfcda  dit  qu'elle 
étoit  d'une  grandeur  incroyable  , & que  fes 
Habitans  étoient  originairement  du  Katay. 

(i)  jingl.  QuoiquefesHabitansfoientprcf- 
que  tous  Mahométans , cependant  les  Payens 
des  environs  n'en  jouiflënt  pas  moins  d une 
entière  liberté  de  conférence.  U.  d.  £. 


(m)  Voyez  el  dédis.  '• 

(»)  Hlft.  des  Turcs,  des  Mongols,  &e. 
pag.  47t. 

(•}  Au  mot  Turc  & Turcomsn. 

(P)  Cbr-.carazmie deferipio,  pag.  64.  Mais 
dans  fa  labié  (pag.  si.)  il  le  met  de  trois  de- 
grés cinq  minutes  plus  i l'Elt  que  Tarit 
(?)  Itid  pag.  74. 

(r)  Voycï  ct-dcüus. 
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féquent  ce  Pays  doit  être  celui  de  Kara-kitay  ou  de  Kara-katay , dont  la  fitua- 
tion  a caufé  de  l'embarras  aux  Hiftoriens.  Cette  conjecture  s’accorde  avec 
le  Journal  du  Pcre  Go  es,  qui  dans  fou  voyage  de  Kashgar  à Akfu  traverfa 
un  Défcrt  fabloncux  (s)  nommé  Kara-katbay  ou  le  Katay  noir , parce  qu’il 
fut  long-tems  habité  par  la  Nation  de  Katay.  En  effet,  comme  les  Kitans  con- 
quirent toute  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  eft  depuis  Lyau-tong  jufqu’au 
Royaume  de  Kashgar,  le  Pays  à l'Oueff  du  Whang-ho  & la  Province  Chinoife 
jj»de  Chan-fi,  £où  fe  tcrminoit  l'Empire  du  Kitay  ,J  ou  du  moins  toute  la  pe- 
tite Bukkarie,  avec  le  Pays  de  Cha-cbcu  au  Sud-Eft  de  Khamil,  pourroient  a- 
voir  porté  le  nom  de  Kara-kitay  fous  les  Mongols  avant  la  chuce  de  leur  Em- 
pire ; après  quoi  les  Princes  naturels  de  ces  Régions  ayant  fecoué  le  joug  des 
Kitans , le  nom  de  Kara-kitay  pourroit  être  demeuré  à ce  Pays  particulier  où 
ils  fondèrent  leur  nouvel  Empire. 

Aksu  (t),  principale  Ville  du  Pays,  eft  fouvent  nommée  par  les  Voya- 
geurs; mais  fans  autre  éclairciffement  que  celui  du  Père  Goè’s , qui  la  donne 
au  Royaume  de  Kashgar,  & qui  raconte  que  le  neveu  du  Roi  en  étoit  Gou- 
verneur. Suivant  la  Carte  des  Jéfuites , elle  eft  fituée  fur  la  rive  Nord  d’une 
petite  Rivière,  qui  tombant  des  montagnes  au  Nord-Oueft,  fe  perd  à la  mê- 
me diftance  dans  les  fables  du  Défert.  La  Rivière  d'Ili,  qui  coule  du  côté 
où  le  Kontayki , grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks,  fait  fa  réfidcncc  or- 
dinaire dans  fon  camp,  nommé  Ilarkas  ou Urga,  prend  1a fourcc dans  les  mon- 
tagnes qui  font  dans  la  partie  Nord-Eft  de  cette  Province.  Plus  à l’Oueft  Ibr- 
tenc  le  Chui-muren  «St  le  Talas-muren , fur  le  dernier  defquclsM.  Dan  ville  place 
la  Ville  de  Sayram.  Ces  deux  Rivières , après  un  cours  de  cent  quatre-vingt 
milles,  tombent. dans  des  Lacs  de  la  grande  Tartarie. 

O k doit  obferver  ici  que  le  Père  Gs es,  qui  traverla  la  petite  Bukkarie, 
depuis  Yarkian  jufqu'à  Khamil  ou  Uami,  ne  donne  pas  une  feule  fois  ce  nom 
au  Pays.  Il  ne  parle  que  de  deux  Royaumes,  entre lefquels cette  Région  étoit 
divifée:  le  Kashgar,  qui  comprenoit  la  partie  Occidentale;  «Scie  Cbalis,  qui 
formoit  la  partie  Orientale  (o). 

(r)  Haji  mahamet  en  fait  un  Défert  fau-  la  Rivière  fur  laquelle  elle  eft  fituée,  eft  de 
vage,  entre  Kashgar  & Akfu.  cette  couleur.] 

JJ”  (t)  Akfu  figilifîc  Eau  blanc  be.  [Peut-être  («)  Chili  daus  Trigaut. 
t ton  donné  ce  neui  à cette  Ville  parce  que 

Provinces  de  Turf  an  & de  Khamil. 

LA  Province  de  Turfan  eft  fituée  à l’Eft  à' Akfu.  Elle  peut  avoir  deux  cens 
dix  milles  de  longueur , fur  quatre-vingt  de  largeur.  Celle  de  Khamil  n'a 
pas  dans  fa  plus  grande  longueur , plus  de  cent  quatre-vingt  milles.  Dans  fa 
largeur  elleeft  égale  à l'autre.  11  paroît  que  ces  deux  Provinces,  ou  du  moins 
la  partie  du  milieu  qui  eft  à l’Eft  de  Turfan,  étoit  autrefois  poffédée  par  les 
l’igurs  ou  les  üygurs.  Leur  Capitale,  quedes  Chinois  nomment  Ho-cheu  (a), 
étoit  à huit  ou  neuf  lieues  de  cette  Ville.  11  faut  attendre  de  nouvelles  lumiè- 
res de  l'IIiftoirc  Chinoife,  pour  décider  ü c'étoit  la  même  que  Bishbalik,  ou 
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fi  Bishbalik  étoic  une  autre  Place  au  Nord  de  Turfan,  Rivant  la  pofition  que 
lui  donne  le  Père  Gaubil  (b).  Les  Vigurs  poffedoient  auffi  les  parties  adjacen- 
tes de  la  Tartarie , jufqu'aux  fourccs  de  la  Rivière  d'Irtiche  & jufqu'au  Mont 
Altay. 

Le  Pays  de  Turfan  contient  pluGeurs  Villes,  entre  lefquelles  Turfan  tient 
le  premier  rang.  Elle  e(t  repréfentée  dans  le  Journal  de  G’ué'r  comme  une  Ville 
bien  fortifiée.  Mais  les  Miflionaires  nous  apprennent  feulement  que  c'eft  une 
Ville  confidérable  (c);  qu’elle  cil  à lix  journées  de  Hami  ou  de  Kbamil,  en 
paffant  une  branche  du  Kohi  ou  du  Défert , mais  à dix  journées  des  montagnes 
qui  font  au  Nord  de  1 lami  & les  plus  petites  de  toute  la  Tartarie. 

Le  Pays  de  Khamil  ne  contient  qu’une  petite  Villedeméme  nom  (J).  On 
y voit  même  peu  de  Villages.  Mais  il  n’en  efl  pas  moins  rempli  de  maifons 
difperfées.  Les  Habitans  kmt  de  haute  taille , vigoureux,  bien-faits,  & d’u- 
ne extrême  propreté  dans  leurs  maifons.  La  Ville  de  Kbamil  ou  de  Hami  efl 
à quatre-vingt-dix  lieues  de  Kya-yu-kcw  (e),  une  des  portes  de  lagrande  Mu- 
raille. Elle  ell  environnée  de  terres  allez  fertiles  ; mais  au-delà  de  cet  elpace 
on  ne  trouve  que  des  fables  fecs  & les  plus  flériles  de  toute  la  Tartarie. 

Ce  Pays  n’eflpas  infefté  de  l’Idolâtrie  des  Lamas.  Tous  les  Habitans  y font 
profedion  du  Mahométifme.  La  terre  n’y  produit  guères  d’autres  fruits  que 
des  melons , dont  on  vante  la  délicateffe  & qui  l'emportent  fi  fort  fur  ceux  de 
l'Europe , que  fe  confervant  long-tems  après  leur  faifon  on  en  fert  pendant 
tout  l’hyver  fur  la  table  de  l’Empereur  (J ).  Gerbillon  dit  néanmoins  que  le 
Pays  de  Khamil  offre  une  grande  abondance  de  bons  fruits  outre  les  melons  & 
le  raifin  (g).  Mais  il  ne  parloit  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux, 
comme  les  autres  Miilïonaires. 

Le  Défert  dont  on  a parlé,  & qui  fe  trouve  fitué  entre  Hami  & lagrande 
Murailledc  la  Chine,  fait  partie  du  grand  Scbamo  ou  du  Kohi.  On  n’y  trouve 
pas  d’herbe  ni  d’eau.  Les  voyageurs  perdent  fouvent  leurs  chevaux  en  le  tra- 
verfant.  AuTi  les  Tartaresemployent-ils  plus  volontiers  des  dromadaires,  par- 
ce qu’il  faut  peu  de  nourriture  à ces  animaux  & qu’ils  fe  palfent  d’eau  cinq  ou 
fix  jours.  Cependant  le  Kobi  n’cfl  pas  borné  à cet  efpace , qui  n’efl  que  de 
quatre-vingt-dix  lieues.  Il  a quantité  d’autres  branches , qui  fe  répandent  com- 
me autant  de  veines  infectées  & qui  divifent  le  Pays  comme  en  pelotons , les 
uns  fecs  & tout-à-fait  deferts,  les  autres  afiez  fertiles  pour  la  fubfiflance  d’un 
petit  nombre  de  Tartares  (b). 


(b)  Voyez  ci-dcflus.  (e)  Lel-'ort  qui  eft  près  Je  cette  porte  fe 

( c ) Ils  la  mettent  dans  la  Tartarie  [ Occi -gÿnomnie  Kya  yu  fium. 
dentale]  parce  que  les  Tartares  font  maîtres  (/)  Chine  du  Père  du  Halde,  Vol.  U. 
du  Pays.  ( g ) Ibidem. 

(d)  Bcntink  écrit  KLatnil.  Gocs  & d'au-  (?)  Ibidem. 
très  écrivent  Ktmul. 
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5.  I I. 

Habitant  de  la  petite  B Marie. 

SUIVANT  la  defcription  de  l'Etat  prefcnt  de  cette  Contrée,  la  plupart 
des  Bukkiriens,  fes  anciens  Habitans,  ont  le  teint  bazané  & les  cheveux 
noirs;  quoiqu'il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  font  blonds,  beaux  & bien-faits. 
Ils  ne  manquent  pas  de  politcffe  Leurs  manières  font  gracieu  fes  pour  les  E- 
trangers.  Mais  ils  ont  de  l’avidité  pour  le  gain,  & beaucoup  d’inclination 
pour  le  Commerce,  qu’ils  exercent  avec  allez davantage  à la  Chine,  en  Per- 
le, dans  les  Indes  & dans  la  RutHe.  Traiter  avec  eux  fans  précaution,  c’eft 
s’expofer  à devenir  leur  dupe. 

L’habillement  des  hommes  eft  peu  différent  de  celui  des  Tartares.  Us 
portent  des  robes  qui  leur  tombent  jufqu’au  milieu  des  jambes , avec  des  manches 
fort  larges  vers  les  épaules  & ferrées  autour  du  coude.  l.eurs  ceintures  relîem- 
blent  à celles  des  Polonois.  L’habit  des  femmes  eft  exa&cment  le  même  que 
celui  des  hommes  ,’  & piqué  ordinairement  de  coton.  Leurs  pendans-d’oreil- 
les  n’ont  pas  moins  d'un  pied  de  long  & leur  defeendent  jufqu’aux  épaules. 
Elles  divifent  leur  chevelure  en  trelfes,  qu’elles  allongent  avec  des  rubans 
noirs,  brodés  d'or  ou  d’argent,  & par  de  grandes  touffes  d'argent  ou  de 
foie, qui  leur  pendent  jufqu'aux  talons  (a).  Trois  autres  touffes  moins  gran- 
des leur  couvrent  le  fein.  Elles  portent  des  colliers  ornés  de  perles,  de  peti- 
tes pièces  de  monnoie,  & de  plulieurs  autres  bijoux  dorés  ou  argentés,  qui 
ont  beaucoup  d'éclat.  Les  deux  fexes  employent  aufft , pour  ornement , de 
petits  facs  de  cuir,  qui  contiennent  des  prières  écrites  par  leurs  Prêtres, 
comme  autant  de  précicufes  reliques. 

Qu  e l q.u  F. s femmes,  fur-tout  avant  le  mariage,  (ê  peignent  les  ongles 
•de  rouge.  Cette  couleur  dure  Iong-tems.  Elle  eft  tirée  d’une  herbe  qui  fe 
nomme  Kem  en  langue  Bukkarienne.  On  la  fait  fécher,  on  la  pulvérife, 
avec  un  mélange  de  poudre  d’alun  ; & vingt-quatre  heures  avant  que  d'en 
ufer  , on  prend  foin  de  l’expofer  à l’air. 

Les  femmes  , comme  les  hommes , portent  des  hautes  chauffes  fort  étroi- 
tes, & des  bottes  légères  de  cuir  de  Ruftie,  fans  talons  & fans  femelles. 
Leur  chauffure  pour  les  pieds  eft  une  forte  de  galloches,  ou  de  fandales  à la 
manière  des  T urcs,  avec  des  talons  fort  hauts.  Les  bonnets  font  auTi  les 
mêmes  pour  les  deux  fexes  ; excepté  que  les  femmes  ; & fur-tout  les  jeunes 
filles , enrichiffent  les  leurs  de  divers  ornemens , tels  que  de  petites  pièces 
de  monnoie  & des  perles  Chinoifes.  Les  femmes  ne  font  diftinguces  des  filïes 
que  par  une  longue  bande  de  toile  qu’elles  portent  fous  leurs  bonnets  & qui 
le  roule  autour  du  col , pour  former  par  derrière  un  nœud  dont  l’un  des 
bouts  leur  tombe  jufqu’à  la  ceinture  (b). 

Les  maifons  des  Bukkariens  font  de  pierre  & ne  font  pas  mal  bâties  ; 
mais  leurs  meubles  font  en  petit  nombre  & ne  fervent  pas'beaucoup  à les  or- 
ner. 

(a)  Ce  font  apparemment  celles  que  Crut ■ (b)  Ilift.  des  Tûtes,  des  Mongols,  &c. 

l>er  appelle  Femmes  de  la  Tartarie  Orientale,  pag.  476.  & fuiv, 

& qu'on  voit  repréfentées  dans  1a  ligure. 
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ner.  On  n’y  voie  ni  chaifes , ni  tables , ni  d’autres  commodités  que  quel- 
ques coffres  de  la  Chine,  garnis  de  fer,  fur  lefquels  ils  placent  pendant  le 
jour  les  matelats  qui  leur  fervent  pendant  la  nuit , en  les  couvrant  d’un  ta- 
pis de  coton  de  différentes  couleurs.  Ils  ont  auffi  des  rideaux  ornés  de  fleurs 
&.  d’autres  figures , & une  forte  de  châlit  d'une  demi-aune  de  hauteur  & 
long  de  quatre  aunes , qu’ils  couvrent  d'un  tapis  pendant  le  jour.  Ils  fe  cou- 
chent tout- à-fait  nuds;  mais  ils,  s'habillent  toiijours  en  fortant  du  lit.  Ils 
s’affeyent  les  jambes  ctoifées , à la  manière  des  Turcs. 

Le  u u propreté  eff  extrême  dans  leurs  alimens.  Ils  les  font  préparer  dans 
leur  propre  chambre,  c'eil- à-dire , fous  leurs  yeux,  par  des  Efclaves  qu’ils 
achètent  ou  qu'ils  enlevent  aux  Kaimuks,  aux  Ruflïens  ou  à d’autres  Nations 
voifines.  On  voit  dans  ces  chambres  quancité  de  pots  & de  chaudrons  de 
fer,  rangés  prés  de  la  cheminée,  qui  fert  auffi  à l'entretien  de  la  chaleur  en 
hyver.  Quelques-uns  ont  de  petits  fours , conflruits  , comme  les  murs  , de 
terre  cuite  ou  de  brique.  Leurs  autres  uffencilcs  font  quelques  plats  de  Ca- 
pua  (c)  ou  de  porcelaine , & diverfes  fortes  de  vaiffeaux  de  cuivre  pour  fai- 
re bouillir  le  thé  & chauffer  l'eau  dont  ils  fe  lavent.  Une  pièce  de  calico 
leur  fert  de  nappe  & de  ferviettes.  Ils  n’ont  pas  l'ulàge  des  couteaux  ni  des 
fourchettes.  On  leur  préfente  les  viandes  toutes  coupées  & leurs  doigts  fer- 
vent à les  dépecer.  Leurs  cuilliércs  font  de  bois,  de  la  forme  de  nos  écu- 
moires (J). 

Le uk  nourriture  la  plus  ordinaire  efl  de  la  viande  hachée,  dont  ils  font 
des  pâtés  en  forme  de  croiffant.  C’eft  une  provifion  dont  ils  fe  muniflent 
dans  leurs  voyages  , fur-tout  pendant  l'hyver.  Après  les  avoir  fait  un  peu 
durcir  à la  gelée,  ils  les  tranfportent  dans  un  fac;  & lorfque  le  befoin  de 
manger  les  preffe,  ils  en  font  une  fort  bonne  foupe  en  les  faifant  bouillir  dans 
l’eau.  Ils  n'ont  guéres  d’autre  liqueur  qu'une  efpéce  de  thé  noir  ( e ),  qu’ils 
préparent  avec  du  lait , du  fel  & du  beurre.  En  le  buvant,  ils  mangent  du 
pain  lorfqu’ils  en  ont  (/). 

Les  Bukkariens  achètent  leurs  femmes  à prix  d’argent  ; c’e(t-à-dire,  qu’ils 
en  donnent  plus  ou  moins,  fuivant  le  degré  de  leur  beauté.  Auffi  la  plus 
courte  voie  pour  s’enrichir  eft-elle  d’avoir  un  grand  nombre  de  belles  filles. 
La  Loi  défend , aux  perfonnes  qui  doivent  fe  marier , de  fe  parler  & de  fe 
voir  depuis  le  jour  du  contrat  jufqu’à  la  célébration.  Les  réjouiffances  de  la 
nôce  con  fi  fient  en  feflins,  qui  durent  l’efpace  de  trois  jours.  Ils  ont  dans 
le  cours  de  l’année  trois  grandes  fetes , qui  fe  célèbrent  de  même.  La  veille 
du  mariage,  une  troupe  de  filles  s’affemble  au  foir  chez  la  jeune  femme,  & 
paffent  la  nuit  à danfer  & à chanter.  Le  lendemain  au  matin,  la  même  aP 
femblée  revient  au  même  lieu , & s'occupe  à parer  la  nouvelle  époufe  pour  là 
cérémonie.  On  avertit  enfuite  le  jeune-homme, qui  paroît  bien-tôt,  accom- 
pagné de  dix  ou  douze  de  fes  parens  ou  de  fes  amis , & fuivi  de  quelques 
joueurs  de  flûte,  avec  un  Abis  (g),  qui  chante  en  battant  fur  deux  petits 
tambours.  A fon  arrivée  il  fait  une  courfe  de  chevaux , pour  laquelle  il  dif- 

tribue 


(O  Sorte  de  hois. 

(d)  Hift.  des  Tares,  des  Mongols,  &c. 
r3S-  473-  & luiv. 

(.0  C'elt  le  thé  Ta; taie  ou  le  bouillon 


de  fèves  dont  on  a parlé  au  Tome  VII. 

(/)  Hlrt.  des  Turcs,  &c.  pag.  41a. 

(g)  Efpéce  de  Piètre.  Tambours  ou  Tînt, 
irtls. 
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tribue  plufieurs  prix,  proportionnés  à fcs  richefies.  Ce  font  ordinairement 
des  damas , des  peaux  de  martres  «St  de  renards  , des  calicos  de  Kitayka  & 
d’autres  ètofes.  La  fête  qui  fe  donne  pour  la  cireoncifion  des  enfans,  n’eft 
pas  différente  de  celle  des  mariages. 

On  a fait  obferver  que  les  nouveaux  époux  ne  fe  voyent  pas  pendant  la 
cérémonie  du  mariage;  mais  ils  répondent,  chacun  de  leur  côté  , aux  quef- 
tions  que  leur  fait  le  Prêtre.  Enfuite  le  mari  retourne  à fa  maifon,  dans  le 
même  ordre  qu’il  en  eft  venu.  11  y traite  fa  compagnie.  Après  le  dîner  il 
fe  rend  chez  fa  femme , où  il  obtient  la  liberté  de  lui  parler.  11  la  quitte 
encore,  pour  y retourner  le  foir.  Alors  la  trouvant  au  lit, il  fe  couche  près 
d’elle  tout  habillé , en  prcfence  de  quelques  autres  femmes  ; mais  ce  n’eft  que 
pour  un  moment.  Cette  farce  fe  renouvelle  pendant  trois  jours.  Enfin  il 
entre  la  troifiéme  nuit  dans  tous  les  droits  du  mariage,  & le  lendemain  il 
emmene  fa  femme  à fa  maifon. 

Qu  nLQUEs  maris  conviennent  avec  les  parens  de  leur  femme  de  la  laifTer 
plus  long-tems  chez  eux  ,&  ce  marché  dure  fouvent  une  année  entière.  Mais  fi 
dans  cet  intervalle  la  femme  meurt  fans  enfans  de  fon  mari , tout  ce  qu’elle  a 
reçu  demeure  à fcs  parens;  à moins  qu'apres  l'année  du  deuil  ils  n’ayent  la  gé- 
nérofîté  d’en  rendre  la  moitié.  Les  quarante  jours  qui  fuivent  l’accouchement 
paffent  pour  un  tems  impur , pendant  lequel  la  Loi  défend  à la  femme  juf- 
qu'aux  prières  de  Religion.  L’enfant  eft  nommé,  trois  jours  après  fa  naif- 
fance  , par  fon  père  ou  par  quelque  proche  parent  de  la  famille , qui  lui  fait 
|J=  prêtent  d'un  bonnet  ou  d'une  pièce  de  toile,  [&  quelques-fois  d’une  robe,] 
fùivant  l’état  de  fa  fortune.  La  cireoncifion  fe  donne  à l’àge  de  fept,  de  huit 
ou  de  neuf  ans , & l’ufage  pour  les  pères  eft  de  la  célébrer  par  une  fête  avec 
leurs  amis. 

Quoique  la  polygamie  foit  regardée  comme  un  péché  panni  les  Bukka- 
riens , elle  eft  fi  peu  punie , qu’on  voit  des  hommes  chargés  de  dix  femmes 
ou  d’un  plus  grand  nombre.  Un  mari  a toujours  la  liberté  de  renvoyer  fa 
femme;  mais  dans  le  cas  du  divorce,  une  femme  a droit  de  conferver  tout 
ce  qu’elle  a reçu  de  fon  mari  pendant  leur  fociété.  Si  c’eft  elle  qui  prend  le 
parti  de  la  féparation , elle  n’emporte  rien  de  ce  qui  lui  appartenoic. 

La  Médecine  a peu  d’étendue  dans  la  petite  Rukkarie.  Lorfqu’un  Bukka- 
rien  tombe  malade,  le  Mttllàh  ( h ) lui  vient  lire  un  pafTage  de  quelque  Livre, 
fouffic  fur  lui  plufieurs  fois  & lui  fait  voltiger  un  couteau  fort  tranchant  au- 
tour des  joues.  Les  habitans  du  Pays  s’imaginent  que  cette  opération  coflpe 
jÿ.  la  racine  du  mal , [ dont  ils  difent  que  le  Diable  eft  l'Auteur.]  Si  le  Malade 
nelailfe  pasqued'en  mourir,  lePrêtreluimet  le  Livre  de  l’Alcoran  fur  la  poi- 
trine & récite  quelques  prières.  Entente  le  corps  eft  renfermé  dans  un  tom- 
beau, pour  leauel  on  choifit  ordinairement  quelque  Bois  agréable , & qu’on 
entoure  d’une  haie  ou  d’une  efpcce  de  paliflade. 

Les  Bukkariens  n’ont  pas  d’autre  monnoie  que  leurs  Kopcih  de  cuivre , 
qui  pèfent  un  Solctnik  (i),  c’eft-à-dire, Environ  le  tiers  d’une  once.  S'ils  ont 
une  fomme  confidérable  à recevoir  en  or  ou  en  argent,  ils  la  pèfent,  à la 
manière  des  Chinois  & de  leurs  autres  voifins. 

Leur 

(i)  Hift.  de»  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (i)  Monr.oic  Ruffieone. 

pag.  48a  & fuiv. 
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Petite  Leur  Religion  &leur  Langue  ont  quelque  refiemb  lance  avec  celles  des 
Bi'kkakie.  ’j’urcs,  [&des  Perfans]  mais  elles  différent  beaucoup  aulli.  Gcrbillon  (k) 
Leur  religion  qU;  leur  donne  mal- à-propos  le  nom  de  Tartares,  dit  que  leur  langue  eft  ap- 
& leurlauga-  paremment celle  desUsbeks  , qui  eft  differente  de  celle  des  Mongols.  Il  ajou- 
®c'  te  que  celle-ci  eft  entendue  dans  la  petite  Bukkarie,  à caufc  du  Commerce, 

qui  eft  continuel  entre  les  deux  Nations. 

Le  même  Auteur  obferve  que  ces  Peuples  entrerenoient  autrefois  un  Com- 
merce confidérable  à la  Chine;  mais  que  depuis  quelques  années  il  a été  in- 
terrompu (/)  par  la  guerre.  Cependant  on  efpére  qu’il  pourra  renaître,  par 
les  encouragemcns  & les  privilèges  que  l'Empereur  accorde  à tous  les  Mar- 
chands  qui  viennent  dans  Tes  Etats  (m  ). 


( * ) Il  écrlvoit  ver»  1 700. 
(/)  Vers  1705. 


(*)  Chine  du  Père  du  Halde. 
Religion  t£  Culte  de  la  petite  Bukkarie. 
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rient. 
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QUOIQUE  la  Religion  dominante,  dans  toutes  les  Villes  & les  Villa- 
ges de  la  petite  Bukkarie,  foie  le  Mahométifme,  toutes  les  autres  Re- 
ligions y jouiffènt  d’une  liberté  entière  ; ou  du  moins  elles  y font  tolérées  , 
parce  que  les  Kalmuks,  qui  font  maîtres  du  Pays  & plongés  dans  une  Idolâ- 
tre groftiére , ne  croyenc  pas  qu’il  foit  permis  d’employer  la  violence  pour 
combattre  la  Religion  d'autrui  (a). 

Suivant  l'Auteur  de  l'Etat  préfent  de  la  petite  Bukkarie  , les  Bukkariens 
croyent  que  Dieu  ayant  compofé  l’Alcoran , le  communiqua  aux  hommes  par 
le  miniftère  de  Moyfe  & des  Prophètes;  qu’enfuite  Mahomet  en  donna  l’ex- 
plication, & qu’il  en  tira  des  principes  de  Morale  qu’ils  font  obligés  de  rece- 
voir & de  pratiquer. 

Ils  ont  quelque  notion  de  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift,  mais  altérée  par 
des  imaginations  fort  bizarres.  La  Vierge  Marie,  difent-ils , étant  une  pau- 
vre orpheline,  fes  parens  embarraffes  de  la  dépenfe  de  fon  éducation,  réfo- 
lurenc  de  la  faire  dépendre  du  fort,  llsjetièrent  une  plume  dans  un  vafe  plein 
d’eau , après  être  convenus  entr’eux  que  cette  charge  tomberoit  fur  celui  au 
doigt  duquel  la  plume  paroîtroit  s'arrêter.  Elle  s’arrêta  au  doigt  de  Zacha- 
rie, d'une  manière  d’autant  plus  fenfible,  que  s'étant  d’abord  enfoncée  dans’ 
l'eaa  elle  revint  furnàger  lorfqu’ii  y eut  mis  le  doigt.  11  ne  balança  point  à 
recevoir  ia  jeune  Marie,  pour  prendre  foin  de  fon  éducation.  Un  jour  que 
fon  miniftère  l'avoit  retenu  au  Temple  trois  jours  de  fuite  il  fefouvint  qu’il  avoit 
laiffé  cet  Enfant  fous  la  clef  dans  fa  maifon  , & qu'elle  n’avoit  pû  recevoir 
aucun  fecours.  Il  fe  hâta  d’y  retourner.  Mais  au-lieu  de  la  trouver  mou- 
rante, comme  il  s’y  attendait,  il  fut  furpris  de  voir  autour  d’elle  toutes  for- 
tes de  mets  en  abondance.  Elle  lui  dit  que  c’étoit  Dieu  qui  les  lui  avoit  en- 
voyés. A l’âge  de  quatorze  ans,  éprouvant  pour  la  première  fois  l’infirmité 
particulière  à fon  fexe,  elle  alla  fe  baigner  dans  une  fontaine  qui  école  dans 
une  grande  forêt  voifine.  Là , elle  fut  fort  effrayée  d'entendre  une  voix. 
Elle  fe  hâta  de  reprendre  fes  habits  pour  fe  retirer.  Mais  un  Ange , qui  fe 

préfenu 


(a)  L Auteur  A'nglois  prétend  que  c'eft  une  bonne  leçon  contre  l'efprit  de  perfécution. 
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préfenta  devant  elle,  lui  dit  qu’elle  deviendroit  mère  d'un  enfant,  qu’il  lui 
recommanda  de  nommer  IJay  (b).  Elle  répondit  modeflement  que  n’ayant 
jamais  eu  decommerce  avec  aucun  homme,  elle  ne  concevoir  pas  comment  cet- 
te prédiéüon  pouvoit  s’accomplir.  Alors  l’Ange  fouffla  fur  fa  poitrine  de  lui  fit 
comprendre  ce  myflére.  Enfuite  il  l’inflruifit  de  touc  ce  qu’elle  ne  devoir  pas 
ignorer.  Elle  conçut  au  même  moment.  Le  tems  de  fa  délivrance  éiant  ar- 
rivé, la  confufion  qu'elle  en  eut  la  conduifit  dans  la  même  forêt.  Elle  s’y 
délivra  heureufement  de  fon  fruit  ; & fur  le  champ  un  tronc  d’arbre  pourri, 
contre  lequel  elle  s'étoit  appuyée,  pouffa  des  feuilles.  La  terre  aux  envi- 
rons fe  couvrit  de  fleurs  comme  au  printems.  Les  Anges  parurent  en  grand 
nombre.  Ils  baignèrent  l'Enfant  dans  une  fontaine  qui  fe  fit  voir  tout-d'un- 
coup  à deux  pas  du  même  lieu , & le  rendirent  à fa  Mère.  Elle  retourna  dans 
fa  famille,  où  elle  fut  reçue  avec  de  fanglans  reproches  & de  fort  mauvais 
traitemens.  Elle  les  fouffrit  fans  impatience  ; & ne  prenant  pas  même  la  pei- 
ne de  fe  juftifier,  elle  pria  feulement  fon  Fils  de  plaider  fa  caufe.  Il  la  fatisfit 
fur  le  champ.  L’explication  qu’il  donna  du  myffcre  de  fa  n ai  (Tance  diflipa 
des  foupçons  injurieux  à fa  Mère  & fit  éclater  la  puiflance  du  Ciel,  dans  un 
évènement  fi  contraire  aux  loi*  de  la  Nature. 

L e jeune  lfay  devint  un  Prophète  & un  Doéleur  de  grande  autorité.  Mais 
il  fut  expofé  a la  haine  &.  aux  perfecutions  de  tout  le  inonde , fur-tout  des 
Grands.  On  attenta  phifieurs  fois  à fa  vie,  quoique  fans  fuccès.  Enfin  fes en- 
nemis chargèrent  deux  perfonnes  de  le  tuer,  à toutes  fortes  de  prix,-  mais 
Dieu  rendit  leurs  projets  inutiles , en  prenant  foin  d’enlever  Ifiy  au  Ciel  lorf- 
qu’ils  étoient  prêts  à les  exécuter.  Il  exerça  auffi  un  châtiment  fort  fingulier 
fur  fes  alTaffins.  Les  ayant  transformés  fucceflivement  fous  la  figure  a lfay , 
le  Peuple,  trompé  par  cette  rcflerablance , fe  jetta  furieufement  fur  eux  & 
leur  donna  la  mort  (c). 

Quoiqu'il  paroiue  par  ce  récit  que  les  Bukkariens  n’ont  aucune  idée  des 
Ibum-ances  de  Jefus-Chrifl,  ils  croyent  la  réfurreclion  & la  réalité  d’une  autre 
vie.  Mais  ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'aucun  homme  foit  condamné  à des 
peines  éternelles.  Au  contraire , ils  prétendent  que  le  Démon  étant  auteur  du 
péché,  c’eft  fur  lui  que  la  juflice  du  Ciel  en  fait  tomber  le  châtiment.  Ils 
croyent aufli  qu’au  dernier  jour  du  Monde,  tout  doit  être  anéanti,  à l’excep- 
tion de  Dieu  feul  ; & par  conféquent  que  toutes  les  créatures , dans  lefquelles 
ils  comprennent  Jefus-Chrifl,  les  Démons  & les  Anges,  ne  peuvent  éviter  la 
f5=  mort.  Cependant , après  la  réfurreéliom  [ tous  les  hommes , excepté  ] quel- 
jÿ=ques  Elus,  feront  purifiés,  [ou  punis]  par  le  feu,  fuivant  la  mefure  de  leurs 
péchés , qui  doivent  être  pèles  dans  une  balance. 

Ils  foutiennent  qu’alors  Dieu  formera  huit  Paradis  différens  (d)  pour  les 
J u fies , & fept  Enfers  pour  les  Mcchans , qui  feront  purifiés  par  le  feu  ; que 
les  plus  grands  Pécheurs  & ceux  qui  doivent  s’attendre  aux  plus  redoutables 
châtimens  font  les  menteurs,  les  gens  de  mauvaife-foi  & les  Make- baies  ; que 
ceux  d’entre  les  £lûs  qui  ne  doivent  pas  être  fournis  à la  pciac  du  feu  feront 

* choifi» 

( b)  Les  Arènes , les  Turcs,  âtc.  donnent  Mnlioméhne. 
â jefus  le  nom  A'Ifa.  (d)  Ils  les  appellent  Arrsytt 

(e)  Ces  idées  s'accordent  avec  la  tradition 
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choifis  parmi  les  Juftes , un  furcent  pour  les  hommes , & un  fur  mille  pour  les 
femmes  ; que  cette  petite  Troupe  fera  conduite  dans  un  des  huit  Paradis , 
où  elle  jouira  de  toutes  fortes  de  félicités , jufqu’à  ce  qu'il  plaile  à Dieu  de 
créer  un  nouveau  Monde.  C’elt  un  péché , dans  leurs  principes , de  dire  que 
Dieu  eft  au  Ciel.  Il  eft  par-tout,  difent-ils;  & c’eft  déshonorer  fon  immen- 
fité  que  de  borner  fa  préfencc  à quelque  lieu  particulier. 

Ils  ont  tous  les  ans  un  jeûne  de  trente  jours , depuis  Iequinzede  Juillet  juf- 
qu’au  milieu  d’Août.  Dans  cet  intervalle  ils  ne  prennent  aucune  nourriture 
pendant  le  jour,-  mais  ils  mangent  deux  fois  dans  le  cours  de  la  nuit,  fans 
boire  d’autres  liqueurs  que  du  thé.  [ Toutes  les  liqueurs  fortes  leur  font  défen-tj^ 
dues.]  Ceux  qui  tranfgreffent  cette  Loi  font  obligés , ou  de  mettre  en  liberté 
le  meilleur  de  leurs  Eiclaves , ou  de  donner  un  feftin  à trente-fix  perfonnes 
(e);  fans  compter  quatre-vingt-cinq  coups  de  fouecque  YAguns , ou  le  Grand- 
Prêtre  leur  fait  donner  fur  le  dos  nud , avec  une  lanière  de  cuir  qui  fe  nom- 
me Dura.  Cependant  l’Auteur  remarqua  que  ce  Jeûne  n’eft  pas  régulièrement 
obfervé  parle  Peuple,  & que  les  Artifans  obtiennent  la  permiflion  de  manger 
pendant  le  jour. 

Les  Bukkariens  ont  cinq  tems  marqués  pour  la  Prière:  i.  Le  matin.  2. 

Le  midi.  3.  L’après-midi.  4.  Le  coucher  du  Soleil.  5.  La  troifième  heure  de 
la  nuit.  A chaque  terme,  les  Abis;  qui  font  une  efpèce  de  Prêtres,  donnent 
un  fignal  public.  Ceux  qui  fçavent  lire  & qui  fontcapables  d’expliquer  l’Alco- 
ran,  font  fort  edi  mes  dans  la  Nation  & portent  le  nom  de  Midlah  (/)  (g), 
qui  fignifie  Homme  célébré  & d’un  mérite  diftinguc  (b). 

(e)  Angl.  foixanie  pc-rConncs.  R.  d.  E-  (g)  Hiû.  des  Turcs,  des  Mongols  , fie. 

C’eft  le  nom  que  les  Mahométans  don-  pag.  472  & 478. 
lient  à tous  les  Docteurs  de  leur  Loi.  (i)  Voyez  ci-dcflus. 

Gouvernement  de  la  petite  Bukkarie. 

LE  Gouvernement  de  cette  Contrée  eft  peu  confidérable  (a)  julqu’au  régné 
de  Jenghiz-khan.  Elle  étoie  alors  divifée  en  plufieurs  Nations  ou  en  dif- 
férentes Tribus,  dont  les  plus  confidérables  étoient  celle  des  l'igurs  ou  des 
Oygurs , qui  habitoient  la  partie  la  plus  Orientale  du  Pays  aux  environs  de 
Turfan;  celle  des  IVbey-bus,  qui  habitoient  la  partie  Occidentale,  & les  Ki- 
tans  ou  les  Kara-kitayans , qui  étoient  établis  entre  Akfu  & Kasbgar.  Il  eft  pro- 
bable que  tous  ces  Peuples  avoient  différentes  formes  de  Gouvernement.  Mais 
après  la  conquête  de  Jtngbiz-khan , tout  le  Pays  tomba  fous  la  domination  de 
Jagathay,  fécond  fils  de  ce  Conquérant.  Quelque-tcms  après  fa  mort , le 
Royaume  de  Kashgar,  qui  renferme  la  petite  Bukkarie , devint  indépendant; 

& dans  la  fuite  il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  Monarchie  fut  divifée 
entre  deux  ou  plufieurs  Princes,  mais  tous  de  la  race  de  Jenghiz-khan.  En 
1603  , lorfque  le  Père  Gtës  voyageoit  dans  ces  Régions , il  paroît  que  la  petite 
Bukkarie  étoit  toute  entière  fous  le  gouvernement  d’un  feul  Khan , qui  faifoit 
fa  rcfidence  à Tarkian.  Mais  l’Auteur,  auquel  on  s’attache  ici,  nous  apprend 
qu’en  1683  il  y arriva  une  grande  révolution.  Bajlon  ( b ) ou  BuJJuhtu,  nom- 
mé 


(4)  Angl.  eft  peu  connu.  R.  d.  E.  (t)  Bofto.  R.  d.  E. 
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me  suffi  Raldan,  Khan  des  Eluths  ou  des  Katmuks,  conquit  la  petite  Bukkaric 
fur  le  Prince  ou  fur  les  Princes  qui  regnoient  alors. 

Zi  g an-ara  pt  an  (c],  fucceffeur  de  Bofto  , fous  le  titre  de  Kontayki , 
établit  dans  fes  Etats  pluftcurs  Magiftrats  donc  la  fucceffion  dure  encore,  & 
qui  font  fubordonnés  l'un  à l’autre.  Ceux  du  dernier  rang  ont  l’infpeélion  de 
dix  ou  douze  familles.  Ceux  du  rang  au-dcfius  en  commandent  cent , & les 
premiers  en  gouvernent  mille.  Ils  font  tous  dépendans  d'un  Commandant  Gé- 
néral, que  le  Khan  choilit  encre  les  anciens  Princes  du  Pays.  Ces  Magiftrats 
décident  tous  les  différends  qui  naiffent  entre  les  Sujecs,  & font  obligés  de  fai- 
re leur  rapport  aux  Supérieurs  ; ce  qui  fert  à l’entretien  du  bon  ordre  & de 
l’union  entre  les  Habitans  (d). 

B os  t o & Zigan  eurent  fucceffivement  différentes  guerres  à foûtenir  con- 
tre les  Chinois, qui,  fécondés  par  les  Mongols  en  17 20, pénétrèrent  dans  les 
Provinces  de  Hami  & de  Turfan , & fe  rendirent  Maîtres  de  l’une  & de  l’au- 
tre ( e ).  * Gerbillon  raconte  que  celles  de  Yarkan  & de  Turfan  fe  difpofoienc 
aufti  à fecouer  le  joug,  mais  que  la  préfence  de  Raptan  réveilla  leur  fidélité 
(J).  Gaubil  prétend  qu’en  172 <5  tout  le  Pays,  depuis  Hami  jufqu’à  Anghien 
dans  la  grande  Bukkarie,  étoic  fous  la  protection  de  ce  Prince  (g). 

Nous  n’apprenons  pas  dans  l’Hiftoire  d’Abulghazi-khan,  ni  dans  aucune 
des  Iiiftoires  connues , en  quel  tems  ou  à quelle  occafion  la  petite  Bukkarie 
échapa  aux  fucceffeurs  immédiats  de  Jagathay , qui  réfidoient  dans  la  grande 
Bukkarie.  Perfonne  ne  nous  apprend  les  noms  des  premiers  Khans  qui  régnè- 
rent à Kashgar,  & perfonne  n’a  pouffé  leur  Hiftoire  an-deffous  de  l’an  1400. 
En  un  mot,  ce  que  nous  avons  de  plus  fuportable  fur  cet  article  eft  l’éclair- 
ciffemcnc  que  nous  allons  tirer  d’Abulghazi. 

Les  Habitans  des  Villes  de  Kashgar  & d’Yarkian,  & les  Pays  d'Æatak  (A) 
& des  Vigurs , ne  trouvant  dans  leur  propre  fein  aucun  defeendant  de  Jaga- 
jl3=thay  qui  leur  parût  capable  de  remplir  le  Trône  [qui  étoit  vacant,]  furent 
obligés  d’appeller  au  Gouvernement  Aiml-Kboja,  qui  régnoit  alors  dans  Ma- 
wara-inabr  fous  le  nom  d’ Ifan-boga- khan  (/').  Satil-tamisb , femme  de  ce  Prin- 
ce , ne  lui  ayant  pas  donné  d'enfant , il  en  eut  un  d’une  Efclave  nommée 
Manlagbi.  Cette  infidélité  fut  û fenfible  à Satil-tamisb , que,  profitant  d’un 
jour  où  le  Khan  s’éxerçoit  à la  chaffe  , elle  maria  Maulagbi  à un  Seigneur 
Mongol , qui  l’emmena  au(Ti-tôt  dans  fes  terres.  Ifan-boga  diflimula  fon  cha- 
grin pour  éviter  une  querelle  ouverte  avec  fa  femme.  Mais  étant  mort  fans 
héritier , il  laiffa  le  Royaume  en  proie  à différentes  faclions. 

Dans  cette  extrémité,  Jmtr-yalauzi , un  des  principaux  Seigneurs  de 
Kashgar , fit  chercher  Manlaghi.  On  découvrit  fa  retraite  & le  fils  quelle 
avoit  eu  du  Khan.  Ce  jeune  Prince  étoit  élevé  fous  le  nom  de  Togalak  (A). 
On  trouva  l’pccafion  de  l’enlever  ; & lorfqu’il  parut  à Kashgar  , il  y fut  pro- 
clamé Khan  par  Amir-yalauzi,  fous  le  nom  de  Togalak-timur  (/).  Une  partie 
. - . de 

(r)  Nommé  par  les  Eluths . Cbabnr  arb-  (41  La  Gtuation  de  ce  Pays  nous  eft  iu- 
tan  ban , & par  les  Chinois . IJe  vang-raf  tj».  connue. 

(d)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c.  (<)  Vqyez  ci-deutu. 

pag.  474-  (t)  Ou  Tbgluk. 

(O  Voyez  cideflus.  (1)  Il  fut  créé  Khan  vers  l’an  748  de  l'E- 

(/)  Chine  du  Père  du  Halde,  gire,  ISi  1347.  de  J.  C. 

i&)  Voyez  cideflus. 
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de  Ton  régne  fut  employée  à fupprimer  les  faéHons  qui  s’oppoférent  à fon 
établilTement.  Enfuite  étant  entré  dans  le  Mavxtra-'mabr  avec  une  puiflante 
Armée,  il  fe  rendit  maître  de  cette  va  fie  Région  (m).  Il  laiflà  pour  Gouver- 
neur, à Samarkand,  le  Prince  Ilyas-khoja,  fon  fils.  Mais  à peine  fut-il  retour- 
né à Kashgar  qu’il  y finit  fes  jours  (b). 

Entre  les  defeendans  de  Jenghiz-khanqui  régnèrent  dans  Kashgar,  To- 
galak-timur  fut  le  premier  qui  embrafia  la  Religion  Mahométane.  Un  jour 
qu’il  étoit  à la  Charte , il  apperçut  plufieurs  Marchands  étrangers  qui  s'étoient 
arrêtés , malgré  fes  ordres , dans  le  lieu  qu’il  avoit  choirt  pour  raflêmbler  fon 
gibier.  La  colère  lui  fit  ordonner  qu’on  les  lui  amenât  chargés  de  chaînes. 
Il  leur  demanda  d’où  leur  étoit  venu  la  hardiertè  de  violer  fes  loix.  Un 
Sbcykb,  qui  fe  trouvoit  parmi  eux,  répondit  qu’étant  des  étrangers  du  Pays 
de  Kuttak  ils  avoient  ignoré  la  défenfe.  ,,  Il  me  femble,  répliqua  le  Khan, 
„ que  vous  êtes  Tajiks ; c’efl-à-dire,  par  conféquent,  que  vous  valez  moins 
„ que  des  chiens.  Si  nous  n'étions  pas  de  véritables  Croyans,  reprit  le  Sheykh, 
,,  vous  auriez  raifon  de  ne  pas  nous  eflimer  plus  que  des  chiens , parce  qu’a- 
„ lors  la  raifon , que  nous  avons  reçu  de  la  nature,  n’empêcheroit  pas  que 
,,  nous  ne  fulTions  moins  raifonnables  que  les  bétes.  „ 

Ce  difeours  toucha  le  Khan.  A fon  retour  de  la  charte,  il  fe  fit  amener  le 
Sheykh , & l’ayant  pris  en  particulier  : „ qu'elle  efl  donc  votre  Religion , lui 
„ dit-il,  vous  qui  m’avez  fait  une  réponfe  fi  hardie?  Cet  Etranger  expliqua 
auffi-tôt  les  articles  de  la  Loi  Mahométane;  & Togalak-timur  en  reconnut  fi 
clairement  la  vérité,  qu'il  lui  ordonna  de  revenir  dans  un  tems  marqué,  pour 
concerter  avec  lui  les  moyens  d’établir  cette  Religion  dans  lès  Etats.  LeShcykh 
partit  dans  cette  efpcrance.  Mais  étant  mort  dans  fa  patrie , peu  après  fon  1 e- 
tour,  fon  fils,  qu’il  avoit  chargé  de  fes  ordres,  fe  rendit  à Kashgar  pour  fup- 
pléer  à fes  promefles.  Il  y fut  long-tems  fans  pouvoir  trouver  d'accès  à la 
Cour.  Enfin  il  prit  un  jour  le  parti  de  monter  fur  une  colline , près  du 
Château , & d’y  faire  fes  prières  à fi  haute  voix  qu’il  réveilla  Togalak.  Ce 
Prince  le  fit  appeiler  aufli-tôt,  & lui  demanda  ce  qui  le  portoit  à faire  tant 
de  bruit. 

L e Sheykh  prit  cette  occafion  pour  expliquer  la  commifiion  dont  il  étoit 
chargé.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  le  zélé  du  Khan.  Non-feu- 
lement il  embrafia  le  Mahométifme,  mais  cette  démarche  fe  fit  avec  des  mé- 
fures  fi  fages,  que  tous  les  Grands  de  fa  Cour  imitèrent  fon  exemple,  à l’ex- 
ception d’un  feul  qui  fit  fa  proteflation  dans  ces  termes  : „ Nous  avons  dans 
„ notre  Nation  un  homme  rempli  de  dons  extraordinaires  : fi  le  Sheikh  a la 
„ hardiefle  de  lutter  contre  lui  & la  force  de  le  renverfer  , j’embrarterai  fa 
„ Religion.  Autrement  je  m’en  garderai  bien.  Le  Knan  refufa  d'abord  de 
confcntir  à cette  propolition.  Mais , fur  les  inftances  du  Sheykh , qui  vou- 
lut accepter  le  défi , il  eut  la  complaifancc  de  fe  rendre.  On  prit  jour  pour 
le  combat.  Le  Sheykh,  s’approchant  du  Mongol,  lui  donna  un  coup  du 
revers  de  fa  main  fur  l’ellomac , & le  fit  tomber  à terre,  où  il  demeura  fans 
mouvement.  S’étant  enfin  relevé  , il  fe  jetta  aux  pieds  du  Sheikh , & lui 
déclara  qu’il  étoit  préc  à defenir  Mojlem  ( o).  Le  Seigneur  qui  avoit  propo- 

(m)  ~6i  de  l’Egirc  & 1360  de  J.  C.  ne  invention  politique  du  Khan,  pour  favori- 

( « ) Environ  deux  ans  après.  fer  le  changement  de  Rtligion. 

(#)  Cette  a van  turc  n'étoit  peut-être  qu'u- 
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Té  cet  étrange  combat  fit  la  même  déclaration;  & tous  les  Mongols,  Sujets 
«le  Togalak,  au  nombre  de  cent  foixantc  mille,  furent  convertis  par  ce  mer- 
veilleux événement. 

A m i r-y  a l a u s i qui  avoir  aidé  le  Khan  à monter  fur  le  Trône , étant  mort 
dans  ces  conjonctures , Togalak  fit  palier  tous  fes  emplois  à Ton  fils,  Amir- 
khudaydat,  qui  n’avoic  encore  que  fept  ans.  Kamaroddin , le  plus  jeune  des 
cinq  oncles  paternels  d'Amir,  demanda  de  fupplecr  pour  fon  neveu,  jufqu’à  fa 
.majorité.  Le  refus  du  Khan,  qui  fe  defioit  de  fon  ambition  & de  fa  puiflance, 
lui  infpira  pour  ce  Prince  une  haine  mortelle,  qn’il  ditfimula  neanmoins  pen- 
dant fa  vie.  Mais,  après  fa  mort,  il  fe  révolta  contre  llyas-kboja , fon  fils  & 
fon  fuccefleur , & s’étant  faifi  de  là  perfonne , il  le  fit  malTacrer  barbarement 
avec  dix-huit  perfonnes  de  fa  famille.  Enfuite,  devenu  Maître  du  Gouverne- 
ment, il  ordonna,  par  une  proclamation,  que  tous  les  defeendans  deToga- 
lak-timur  fufient  tués  jufqu’au  dernier.  Togalak  étoit  né  en  1329  (p).  11 
jparvint  au  Trône  à l’âge  de  dix-huit  ans,  c’elt-â-dire  en  mille  trois  cent  qua- 
rante-fept,  & il  mourut  en  1362,  à l’âge  de  trente-quatre  ans. 

Pe-nda  nt  la  révolte  de  Kamaroddin,  Jmir-aga-kb.it un , une  des  femmes 
de  Togalak,  ayant  mis  au  monde  un  fils  nommé  Kezra-kkojab,  n'eut  pas  d’au- 
tre reflource , pour  le  dérober  à la  cruauté  de  ce  Tiran , que  de  le  confier  aux 
foins  d'Arair-khudaydat;  fon  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Amir-khudaydat, 
follicité  par  fon  oncle  de  lui  livrer  le  jeune  Prince , rélîfta  conftamment  à fes 
inflances.  La  guerre  s’étant  allumée  entre  Amir-timur  , qui  régnoit  dans  le 
Matvara-inahr,  & l’Ufurpateur,  il  pritoccafion  de  ces  troubles  pour  envoyer 
fon  éleve,  fous  une  bonne  garde,  dans  les  montagnes  de  Badag-scban,  où  le 
Jafpe  fe  trouve. 

Âmir-timdr  & Kamaroddin  Ce  firent  quelque  tems  la  guerre  avec  tant  de  fu- 
reur & d’égalité,  qu’aprèseinq  batailles fanglantes  l’avantage paroifibit  encore 
douteux.  Mais  Kamaroddin  étant  tombé  malade,  fon  Ennemi  profita  de  cette 
conjon&ure  pour  s’avancer  avec  une  puiflante  Armée.  Les  Troupes  de  Kash- 
gar,  abandonnées  de  leur  Chef,  ne  penférent  qu’à  la  fuite.  Kamaroddin  mê- 
me chercha  fa  sûreté  dans  certains  déferts  à l’Eft  de  la  Ville  Capitale.  Maisa- 
près  la  retraite  del’Armceennemie,  il  futimpolTiblede  le  trouver  (g),  «Scfes 
Sujets  apprirent  enfuite  qu'il  faifoit  fa  réfidencc  dans  les  terres  d’un  certain  Ma- 
Jek-ajan  (r),  dont  l’IIiltorien  ne  donne  pa3  d’autre  connoill’ance. 

Amir-khudaydat  faifit  l’occafion  de  ramener  Kczra-khojah , & le  fit 
-proclamer  Khan  avec  les  formalités  établies  par  l’ufage.  Ce  Prince  régna  tren- 
te ans  dans  le  Pays  de  Ivashgar,  & laifia  le  trône  à les  defeendans,  qui  n’ont 
pas  celle  de  l’occuper  (s  ).  Mahamet,  Khan  de  Kashgar  & de  Chalis,  c’eft- 
a-direde  la  petite  Bukkarie,  en  1603,  lorfqueGoës  voyageoit  dans  cette  Con- 
trée, étoit  defeendu  de  ce  Kczra-khojah , comme  celui  qui  regnoit  en  1 665 
lorfqu’ÂbuIghazi  finififoit  fon  Hilloire.  Mais  dix-huit  ans  après,  c’ell- à-dire 
en  1683,  la  petite  Bukkarie  fut  fubjuguée  par  les  Eluths  ou  les  Kalmuks  (f  ). 

(.P)  730  de  l’ERire. 

(a)  On  ignore  le  tems  de  ces  événeraens. 

C ru  peut-être  vers  13750U1383.  f'tyetl'Hif- 
toire  lie  Timurl/tk,  Pii.  /,  pag.  I7fiff  S35. 

( r ) 11  parott  par  le  même  Auteur  que  Ka- 
inaroddin  vivait  encore  eu  1390,  & qu'il  US- 
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verfa  dans  ce  tems  l’Irtiche , vers  la  Ville  de 
Towlas , dans  le  Bois  oii  l’on  trouve  les  mar- 
tres & les  hermines 

(s)  HilL  des  Turcs , des  Mongols , &c. 
pag.  176  éc  fuit-. 

) Voyez  le  Chapitre  précédent. 


Petite 
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Ilyas-khoja, 
fils  de  ’l’oga- 
lak,  eflmaf- 
f teré  par  un 
Rébclle. 


Kazra-khojah. 


Guerres  de 
Kamaroddin. 


Suite  des 
Khans,  juf- 
quà  la  con- 
quête des  lî- 
luths. 
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CHAPITRE  VIII. 

Defeription  du  TURKEST AN. 

NOUS  avons  parcouru,  dansceLivre,  une  vafte  étendue  de  Pays.  Après 
la  defeription  de  la  grande  Tartane,  depuis  l'Océan  Oriental  jufqu  à la 
Mer  Cafpicnnc , nous  avons  recueilli  des  meilleures  fources  ce  qui  appartient 
à la  Corée,  au  Tibet,  au  Karazm  & aux  deux  Bukkaries.  Pour  fuivre  notre 
projet,  il  nous  relie  à parler  du  Turkeftan,  dont  la  plus  grande  partie  efl 
renfermée  à-préfent  dans  les  bornes  de  la  grande  Tartarie.  Le  Public  aura  la 
principale  obligation  des  matériaux  à l’Editeur  François  de  l'Hifloire  d’Abul- 
ghazi  khan,  & dans  quelque  partie , aux  remarques  du  Traducteur  Anglois  ,, 
auxquelles  nous  prendrons  foin  de  joindre  quelques  autres  obfervations. 

5.  i. 

Nom,  Homes,  ancienne  Puftancc  £?  Géographie  du  Turkeftan. 

LE  nom  de  cette  Contrée  lignifie  Pays  des  Turcs.  Les  Arabes  & les  Perfans 
lui  donnent  celui  de  Turan,  que  ceux-ci  font  venir  de  Tur , fils  de  Feri- 
itm , feptième  Roi  de  Perfe  de  la  première  race , ou  de  la  race  de  Pishdad. 
Mais  les  Turcs  «St  les  Tartares,  fur-tout  les  Mahométans,  alïïlrent  que  ce 
nom  vient  de  Turk , fils  aîné  de  Japbct , qu'ils  regardent  comme  le  Fonda- 
teur de  la  Nation  Turque  & le  père  commun  de  tous  les  Habitons  de  la  gran- 
de Tartarie  (a). 

Le.  Turkeftan  cft  bordé  au  Nord  par  la  Rivière  de  Tan  ou  de  Tomba,  & 
par  les  Aral-tags  on  les  Montagnes  des  Aigles,  qui  ne  font  que  de  petites  colli- 
nes difperfées;  à l'Eft  par  les  Domaines  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des 
Kalmuks;  au  Sud,  par  le  Karazm  «Se  la  grande  Bukkarie;  àl’OueftparlaMer 
Cafpicnnc  ( b ).  Sa  longueur  eft  d’environ  quatre  cens  quatre-vingt  milles  ; 
& fa  largeur , de  deux  cens  cinquante-deux.  Ses  bornes  font  aujourd'hui  fort 
reflerrees , en  comparaifon  de  ce  qu’elles  étoient  anciennement. 

On  a déjà  fait  obferver  que,  fuivant  l’Hifloire  Chinoife,  les  Turcs  ou  les 
Tu-ques  ( c ) n’étoient  en  545  qu’une  Nation  peu  confidérable , qui  habitoitau- 
Nord-Oueft  de  Turfan  dans  la  petite  Bukkarie,  & que  peu  auparavant  leur 
occupation  étoit  de  travailler  aux  Mines  de  fer,  près  d’une  Montagne  nom- 
mée Kin  (</).  Mais  dans  l’efpaced’un  petit  nombre  d'années,  ils  devinrent  fi 
puiftans  qu’ils  fubjuguérent  tout  le  Pays  entre  la  Mer  Cafpienne  «S;  la  Rivière 
de  Lyau.  Ce  récit  s'accorde  fort  bien  avec  celui  des  Hiftoriens  Bizancim,. 

qui 

(4)  Voyez  ei-dcfFas.  a la  même  lignification  en  Turc.  Leur  Prinec 

(b)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Sic.  -iTit  fon  camp  au  pied  de  la  Montagne  de  7i- 
pag.  fifii.  kin.  qui  parole  être  U meure  que  telle  qui  cft 

le)  Voyez  cidefliis.  ici  nommée  Ain. 

(d  ) Kin',  en  Chinois , lignifie  or.  Aisun 
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qui  nous  apprennent  qu’en  56g,  quatrième  année dejuflin le  jeune,  IesTurcs 
Orientaux,  dont  le  pouvoir  s’étoit  beaucoupaccrti,  tirent  propofer un  Traité 
d’Ailiance  aux  Romains  par  des  Ambafladeurs.  Ces  Minifcres  portèrent  avec 
eux  du  fer  à vendre , pour  faire  connoître  qu'il  y en  avoic  des  Mines  dans 
leur  Pays , qui  étoit  alors  divifé  en  quatre  Gouvernemens. 

Leur  Kajan,  ou  leur  Roi,  nommé  Difai/nles,  campoit  près  de  la  monta- 
gne d'Ektak , c’eft-  à-dire  delà  Montagne  dur  (e),  qui  étoit  lîtuée  dans  la  Par- 
tie Orientale  du  Domaine  des  Turcs  (/),  & qui  droit  fonnora  de  l’abondance 
des  fruits  & des  Troupeaux  qu’elle  renfermoit  (g).  Elle  avoir  au  Sud,  une 
Place,  nommée  Talas-,  & versl’Oueft,  à quatre  cens  llades  dediflance,  u- 
ne  plaine  nommée  Ikar.  Dans  le  teins  de  leur  Ambaflade,  les  Turcs  avoient 
fubjugud  les  Sogdiens  ( h ^ & les  Nejihalites  ou  les  Abdclicns  («').  Difabnks , é- 
tant  mort  en  580,  eut  TexanJer , fonfils,  pour  fucceflèur.  Ce  Kagan  Ibûmit 
les  Utrigoriens  & les  Avares.  Enfui  te  marchant  contrôles  Ogorites  ( i ) , il  les 
réduifit  à la  fbumiflion,  après  leur  avoir  tué  trois  cens  mille  hommes,  & 
.As/*,  leur  Roi.  Un  Prince  de  fes  Parens,  nommé  Turon,  s’étant  révolté , il 
le  vainquit  dans  la  plaine  d’fkar,  avec  lelècoursde  Spar-zagun,  de  Khtmaxùkts 
& de  Toidik  ; & pour  donner  plus  d’éclat  à cette  viftoire,  il  envoya  des  Am- 
bafladeurs à l’Empareur  Maurice,  dans  le  cours  de  l’année  600  (/). 

Comme  les  Turcs  fe  divifèrent  entr’eux  par  de  grandes  guerres , & qu'ils 
ne  veeûrent  pas  plus  paifiblement  avec  les  Chinois  & les  Peuples  de  la  Tar- 
tarie,  il  eft  à préfumer  que  dans  la  fuite  des  ceins,  leur  Pays  fut  partagé  en- 
tre plufieurs  Princes,  & qu’une  grande  partie  des  Nationsqu'ils  avoient  fub- 
juguces  par  intervalles,  fccouèrent  le  joug  au  commencement  du  dixième 
fiécle.  Les  Kitans  <Sc  les  Lyaus , qui  fondèrent  l’Empire  du  Kacay  au  Nord 
de  la  Chine,  fournirent  tous  les  Pays  à l’Oueft  jufqu'au  Royaume  de  Kash- 
gar  ( m ) ; & lorfqu’ils  curent  été  fubjugués  eiat-memes  par  les  Kins  , en 
1124,  ils  fondèrent,  près  de  Kashgar  (n),  l’Empire  des  Lyaus  d’Occident, 
qui  en  prit  le  nom  de  Kara-kitay.  Pendant  ce  tems-là  , il  paraît  que  les 
Turcs  étoient  divifés  en  quantité  de  Tribus,  fous  différens  Chefs.  Les  Ki- 
tans en  trouvèrent  quelques-unes  aux  environs  de  Turfan,  & d’autres  fur  les 
bords  de  la  grande  Bukkarie , auxquelles  ils  firent  featir  le  poids  de  leurs 
armes.  : . ■:—<  1» 

C’f. toit  peut-être  le  Khan  de  ces  dernières  Tribus  qui  faifoit  fa  réflden- 
»5-ce  à Yalafagtm  ou  Balafagun  [en  1179.,]  & qui,  fe  trouvant  opprimé  par 

les 


(e)  Ektok  ou  AH ak  fîgnific  tes  Montagnes 
Wancbes  ; yfltun-tag , le*  Montagnes  d'or.  On 
ttouve  du  moins  ici  quelque  confirmation  du 
récit  Chinois. 

(j f)  Mit umder  , Chap.  VI,  jufqu'au  qua- 
torzième. 

(g)  Simccatta,  Liv.  VU,  Chap.  S. 

(i)  Peuple  des  environs  de  Samarkand, 
qui  eu  (ituée  dans  la  Vallée  de  Stgd. 

(i)  Ces  Peuples  étoient  les  Abtelahs  des 
Perfans  & les  Haytclahs  des  Arabes.  Ils  é- 
toitnt  en  poffeffioti  du  Kaiazm  & de  la  gran- 
de Bukkarie. 

( k ) U pat  oit  que  ces  Ogniut  ou  Ogvrs 


étoient  les  Oygurs  ou  Figurs  dont  le  nom  cil 
fi  Couvent  revenu.  Us  étoient  devenus  puillan* 
par  leur  nombre  it  par  leur  habileté  à maniée 
leurs  armes.  Ils  habitoient  les  bords  de  la 
Rivière  TU,  nommée  la  Rivière  noire  parle» 
Turcs;  Korafu  ou  Jùmmttren.  Leurs  anciens 
Princes  fe  uomtnoienc  Far,  1 i Kbuni  ou  //a- 
ni;  d’où  les  Huns  lemblent  avoir  pris  leur 
non).  Simocatta,  Liv.  Fit,  Giap.  3. 

(/)  Voyez  Meuandei  éc  Simocatta,  uH 

ftlprà. 

(m)  Voyez  ct-deffus. 

(n)  Voyez  ci- deilâis. 


TtmXSSTAK, 

I-cur  Am- 
bafiade  aux 
Romains. 


• Leurs  ceu- 
quètes. 


Divcrfes  li- 
tuations  des 
Turcs. 


Conjefture 
fur  la  rciîden- 
ce  d’un  de 
leurs  Rhans. 
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les  Kanklis  ( 0 ),  foûmic  Tes  Etats  à Nufi-tayghir-ili,  Roi  de  Kitan , pour  en 
obtenir  du  fecours.  Nufi , l'ayant  alîifté  avec  beaucoup  de  bonheur , fuivic 
le  cours  de  fa  bonne  fortune , & conquit , fous  le  titre  de  Kavar-khan , tout 
le  Pays  qui  eft:  à l'Oued  de  la  Mer  Cafpienne.  Enfuite  ayant  réuni  \ fous 
les  mêmes  loix,  plufieurs  Tribus  qui  habitoient  dans  cet  efpace,  il  paroît 
qu'il  rétablit  l’Empire  des  Turcs.  Abulghazi  & les  autres  Hilloriens  Orien- 
taux parlent  de  lui  fous  le  nom  de  Jütvar,  Khan  (p)  du  Turkedan. 

O n doit  obfcrrer  que  ces  Auteurs  donnent  le  nom  de  Turkedan  à toute 
cette  partie  de  la  grande  Tartarie  qui  étoit  poffédée  par  les  Turcs.  Audi 
trouve-t-on  quelquefois  le  Siège  de  leur  Empire  dans  la  petite  Bukkaric,  aux 
environs  de  Kashgar,  & d’autres  fois  dans  la  grande  Bukkane , du ’côté 
d'Oirar;  ce  qui  dependoit  du  choix  que  le  Klua  iaifoit  d’un  lieu  pour  fa  réh- 
dence,  ou  du  partage  qui  fe  faifoit  du  pouvoir  encre  plufieurs  Khans. 

Les  Etats  de  Kmar-kban  s'étendoienc  beaucoup  à l'Ed,  & peut-écre  a- 
voit-il  réduit  fous  le  joug  les  i'urcs  ( q)  établis  aux  environs  de  Turfan:  car 
les  blgurs , leurs  voiiins  à l’Ed,  furent  fous  fa  protection  jufqu’en  1212, 
qu’ils  fe  foûmirenc  à Jenghiz-khan.  En  1216,  Kuchuk,  Prince  des  Naÿ- 
mans,  qui,  après  avoir  été  défait  par  ce  Conquérant,  s'étoit  réfugié  chez 
Kavar,  ou  chez  fon  fuccelleur,  lui  enleva  la  moitié  de  fes  Domaines.  Un 
ou  deux  ans  après , ils  tombèrent  entièrement  fous  le  pouvoir  de  Jrngbiz- 
ihan  (r),  & telle  fut  la  fin  de  l’Empire  des  Turcs  dans  la  Tartarie.  Il  pa- 
roîc  même  que  leur  race  fut  détruite  avec  leur  pouvoir,  car  on  n’apprend 
plus  rien  d’eux  dans  cette  vafte  Région , excepté  dans  le  Turkedan  , qui  eft 
la  dernière  partie  de  leurs  anciens  Etats  dont  ils  confervérenc  la  pofleilîon , 
mais  une  partie  peu  conlidérable  en  comparaifondece  qu'ils  avaient  autrefois 
poftedé. 

Quoique  les  Turcs  euflent  fubjugué  fort  anciennement  la  grande  Buk-i 
karie  & le  Karazm , on  lit  dans  les  Hiftoriens  Perfans  qu'ils  ne  jouirent  pas 
long-temsde  leur  conquête.  Ces  Ecrivains  racontent  que,  du  tems  des  Em- 
pereurs Romains  Jujtin  & JuJlinien,  tandis  que  Kofravi-nutbirjan  employoit 
fes  armes  à conquérir  les  Pays  d’Abtelah  & de  Kabulijlan  , Sbabbasha  , Kagan 
des  (r)  Turcs,  foûmit  la  plus  grande  partie  du  Mawara-inabr ; mais  que 
Hormuz,  fils  deKofraw,  s’en  remit  bientôt  en  poffeflion.  Ce  Prince  avant 
fuccedé  à fon  père,  le  Kagan  des  Turcs,  qui  étoit  fon  oncle,  entra  dans 
fes  Etats, avec  une  Armée  de  quatre  cens  mille  hommes,  qui  fut  défaite  par 
un  corps  de  douze  mille  Turcs  (f),  fous  le  commandement  d’un  fameux 
Général,  nommé  (u)  Babramchubi. 

Depuis  ce  tems-là,  les  dures  demeurèrent  tranquilles,  jurqu’en  65* 
qui  fut  la  dernière  année  (*)  du  régné  d 'Tajdtjar  , dernier  Roi  de  Perfe! 
Alors  ils  paflerent  en  grand  nombre  la  Rivière  de  Si  bun  ou  de  Sir,  & portè- 
rent leurs  ravages  dans  les  Régions  au  Midi  de  cette  Rivière.  Ce  fut  dans 

le 


(O  Une  Tribu  de  Mongols. 

( P)  Ou  Kur  khan  de  Car  khan. 

(ï)  Le*  Hilloriens  Perfans  placent  Tel 
frontières  Méridionales  I la  Rivière  de  Bena- 
irt  ou  i'Ailir.iktt.  Frtts  d'Hcritlat,  pag. 
éio. 


(r)  Vbyez  ci-defliis. 

( t)  Texclra  les  appelle  Tatats. 

(r)  AngL  douze  mille  Perfans.  R.  d.  E. 

( ti  ) Hifloirc  de  Perfe  par  Trxeira  , pa- 
ges 163,  171  & 18+. 

(?)  A ngL.  dix-neuvième  année.  R,,  d,  R. 
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j5=»le  même  tems  que  les  Arabes  envahirent  la  Perfe  d’un  autre  côté  ; & [ com- 
me il  mourut  l'année  luivante]  par  degrés  tout  ce  Royaume  devine  leur 
proie  (y).  Au  commencement  du  fiécïe  fuivant,  c’efl  à-dire  en  716,  il» 
chalTérenc  les  Turcs  du  Karazm  & du  Mawara-inahr.  En  894,  Jfmael-al- 
fammani , qui  avoir  pris  le  titre  de  Roi  dans  ces  Contrées , attaqua  le  Tur- 
keltan,  défit  le  Khan,  qu’il  fit  prifonnier,  & lui  enleva  d'immenfes  tré- 
fors.  Quelque  tems  avant  fa  mort,  qui  arriva  dans  le  cours  de  909,  il  fit’ 
une  autre  expédition  dans  le  meme  Pays  & s’empara  de  plulieurs  Provin- 
ces (z). 

Vers  l’an  990,  Kara,  Khan  du  Turkeflan  (a),  appellé  par  un  Rebel- 
le, qui  commandoit  les  Troupes  de  Nub-cbnal-manfur , de  la  race  d’Ifmacl, 
fe  rendit  maître  de  Samarkand  & de  Bokkara.  Mais  étant  mort  dans  cette 
expédition , fon  Armée  ne  penfa  qu  a la  retraite.  1 tek  khan , fon  fils , partit 
de  Kashgar,  en  996,  à l’inlligation  d'un  autre  Rebelle,  & fit  une  nouvelle 
invafion  dans  le  Maroara-inabr.  Un  lui  propola  un  accommodement  donc  il 
jÿ. accepta  les  conditions.  Cependant  [folucite  par  les  mêmes  Rebelles]  il  re- 
prit les  armes  deux  ou  trois  ans  après,  & le  rendit  maître  de  Bokkara  & de 
Samarkand.  En  1000,  il  rentra  dans  le  Pays,  où  s étant  faili  de  la  perfon- 
ne  meme  d' Abdal-maltk , nouveau  Khan  & frère  de  Nub,  il  le  fit  conduire  à 
Dizgbend  (b).  On  trouve  aulli  qu'en  ico8 , ce  Kùun,  fécondé  de  Kader, 
Khan  de  Ketau-kotan  (c),  pi  (Ta  le  Sibun  ou  l’Amu  avec  une  Armée  , mais 
qu’il  fut  défait  par  Mabm-id-gazni , qui  réconcilia  dans  la  fuite  Ilek  avec  Do - 
gan  ou  Ttrgan  , fon  frère  (</). 

Vers  le  même  tems,  les  fils  de  Seljuk, qui  croient  fortis  du  Turkellan  en 
9-85  & qui  s’écoient  établis  aux  environs  de  Samarkand  «Se  de  Bokkara, obtin- 
rent de  Mahmud  la  liberté  de  pafTer  le  Si-bun  ou  1 Amu  , & de  fixer  leuréta- 
’ijliifement  dans  le  voifinage  de  Htffa  & de  Bamerd.  Mikail , aîné  des  enfans 
de  Seljuk , eut  deux  fils , Ttgrul  beg  0 k Jaffer-bcg , mus  le  Gouvernement  defquels 
cette  Colonie  reçut  des  accroifieraens  li  coniiderables , par  la  jonction  conti- 
nuelle des  Turcs  (#),  qu’elle  devint  formidable  pendant  le  régné  de  Majfud, 
fucce fleur  de  Mahmud.  Ce  Prince,  ayant  négligé  les  précautions  de  la  pruden- 
ce, eut  le  chagrin  de  voir  fon  Armée  défaite,  en  1039,  par  Togrul , qui  prit 
occalîon  de  fa  victoire  pour  fe  faire  couronner  dans  Nisbabur,  alors  Capitale 
du  Khora/an.  C'elt  le  feul  détail  qui  fecrouvedans  quelques  Hiltoriens  Perfans. 
Mirkond  raconte  que  les  Seljuks,  ayant  conquis  le  Mammr-inabr  & le  Karazm  , 
pafiïrent  dans  le  Khorafan  , fous  le  régne  de  Maflùd , en  1034  (/),  & fon- 
dèrent leur  Monarchie  A' Iran  ou  de  Perfe  (g). 

Ce  fut  pendant  le  régne  de  cette Dynaitie  que  les  Kitans,  ou  les  Lyaux  de 

l’Occident, 


(y)  Ibid.  pag.  197.  & fùiv. 

(S)  Ibid,  psg  130. 
aj  Texeira  le  nomme  boUarakian. 
b ) Place  forte  dans  le  Turkefton.  Texci- 
13  l'appelle  Uikand. 

(c)  Ceft  peut  être  Kotm  ou  Xoimb  (1  )> 
au  Sud-lift  de  Kashgar. 

(d)  Texeira,  pag.  236.  & fui»,  h ti’IIcrbe- 


lot,  pae.  490. 

(e)  Ou  les  Turcomans,  comme  d'autres 
les  nomment. 

(/)  D Hotbelot,  articles  Stlgimk  & Mùfi 
fmd. 

(g)  Ils  en  formèrent  aulfi  deux  autres  S 
celles  de  Birman  & de  Sun. 


( 1 ) H«m.  R.  4.  I. 
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Empire  des 
Ritans  ou  des 
Lyjiu  d’Oc- 
cident. 


Expéditions 
de  Mahamed, 
Êlt  de  Takash. 


Conclufion 
de  t'IIiftoire 
des  Turcs  en 
TarUric. 


Rivière  de 
Sir. 


l’Occident,  fondèrent  leur  nouvel  Empire  dans  la  petite  Bukkarie.  Ils  por- 
tent te  nom  de  Kara-kitayens  dans  les  Hiltoriens  Perfans.  Leur  puilTance  s’é- 
tant bientôt  accrue , Sanjar , fixième  Sultan  des  Seljuks  d’Iran,  qui  fe  trou- 
voit  à Samarkand  en  1145,  fe  laiiîa  perfuader  d’attaquer  Gurjash,  Khan  de 
Kara-kitay.  11  fut  défait , & toutes  fes  femmes  tombèrent  entre  les  mains  de 
l’Ennemi  f h).  [En  it'2  Takash,  fils  de  ll-drjlan , Roi  du  Khorafan  ayant r-5” 
demandé  du  fecours  contre  fon  frère  Shah,  au  Roi  de  Kara-kathay,  celui-ci 
envoya  fon  Beau-Fils,  qui,  à la  tête  d’une  puiflante  Armée,  rétablit  Takash  dans 
fes  Etats.]  Enfuite  le  Khan  de  Kara-kitay  (i),  ayant  fait  valoir  quelque  pré- 
texte pour  entrer  dans  le  Kar.um  avec  une  puiflante  Armée  (*),  força  Ta- 
kash , qu’Abulghazi  nomme  Figbis , de  lui  payer  un  tribut. 

Mahamed,  filsde  Takash,  refufa  de  payer  ce  tribut.  Il  leva,  en  1200, 
des  forces  confidérables  (/),  avec  lefquelles  il  foùmit  Bokhara  & les  autres 
Villes  de  Maivara-'mahr , qui  étoient  devenues  indépendantes  fous  leurs  pro- 
pres Princes.  De-là,  marchant  contre  Kur,  Khandu  Kara-katay  (m),il  défit 
fon  Armée,  qui  étoit  commandée  par  Taniku-taraz,  fameux  Général.  Enfuite 
il  fe  rendit  Maître  à'Otrar , alors  CapitaleduTurkeflan.  Quelque-tems  après, 
les  Kara-kitayens  entrèrent  dans  le  Mawara-inahr  & mirent  le  Siège  devant 
Samarkand.  Mais  apprenant  bientôt  l'approche  de  Mahamed  & la  révolte 
de  Kukluk  contre  Kur  fon  beau-père,  ils  abandonnèrent  cette  entreprife  pour 
retourner  dans  le  Turkeftan.  Sur  la  nouvelle  de  leur  retraite,  Kukluk  en- 
voya des  Ambafladeurs  pour  conclure  la  paix  avec  Mahamed , & lui  laiflà  la 
liberté  de  prendre  Kashgar  & Kotan,  s’il  pouvoit  obtenir  cet  avantage  par 
les  Armes.  Mais  cette  expédition  ne  réullît  pas  heureufement  à Maha- 
med  ; & Kukluk , après  avoir  commencé  avec  allez  de  bonheur  fut  enfin 
repoulTé  (n). 

C’est  à ce  petit  nombre  d’événemens  que  fe  réduit  l’Hifloire  Perfane/ 
Comme  nous  avons  déjà  rapporté  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Hiltoriens  Chinois 
& Tartares,  il  ne  nous  relie  pas  d’autre  éclairciffement  à donner  far  l'an- 
cienne puiflance  des  Turcs  en  Tartarie , jufqu’à  la  ruine  de  kur  Empire  par 
Jenghiz-khan. 

(b)  D Hcrbdot,  pag  736.  Article Sangiar.  (m)  Ou  Kavar-khan  , dont  on  vient  de 
(i)  Ibid.  Article  Suitan  Simb,  pag.  fc  2<5.  parler. 

Environ  l’an  1197.  (»)  Bibliothèque  Orientale  de  d'Hcrbelot, 

CO  Voyez  ci-deflus.  pag.  609,  article  Mabmned-kwcaratin-ib.il'. 

S-  n. 

Rkiiirii,  P r mat  s , Filles  & Hahhans  du  Turkejlan. 

ON  ne  connoît  que  deux  Rivières  confidérables  dans  le  Turkeftan  ; le 
Sir,  qui  le  borde  au  Sud;  & le  Tem,  qui  lui  ferc  de  frontière  au  Nord- 
Oueft.  Le  Sirellcette  fameufe  Rivière  que  les  Arabes  nomment  Si-htai , & les 
Grecs  Jaxartcs.  Elle  prend  fafourcedansles  montagnes  qui  forment  les  limite» 
les  plus  Orientales  de  la  grande  Bukkarie,  vers  les  frontières  de  la  petite  Buk- 
karie; & coulant  au  Nord-Oueft,  par  divers  détours,  elle  va  fe  jet  ter  dans 

le 
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le  Lac  (a)  d'Aral.  Scs  bords,  qui  font  très-fertiles,  offrent  un  grand  nom- 
bre de  belles  Villes,  telles  qu’Angbicn , Æerkand,  Andugan,  Akfikat , Kojend, 
Tashkaïul,  Tonkat , Otrar  ou  Farab,  Sagarnk,  Sabrun  & YaJJi.  On  y voyoit 
autrefois  Iund  & Yenghikant , lorfque  le  Sir  déchargeoit  fcs  eaux  dans  la  Mer 
Cafpienne,  c’eft-à-dire,  avant  que  fon  cours  eut  été  détourné  dans  le  Lac  d’A- 
ral. Elle  reçoit  plufieurs  petites  Rivières.  Celle  de  Sargena  (à)  y tombe  du 
côté  du  Sud,  vis-à-vis  d’Aderkand.  J1  tombe  une  autre  à Akfikat  & une 
troifième  à Tonkat.  Celle  de  Taraz,  ou  Talasb,  qui  fe  nomme  aufli  Arj , 
tombe  à Otrar.  Les  trois  dernières  viennent  du  Nord. 

L e Sir  eft  la  même  Rivière  que  les  Mofcovites  nomment  Daria  , & dont 
on  a beaucoup  parlé  dans  ces  derniers  tems  à l’occafion  de  fon  prétendu  fa- 
ble (r)  d’or,  dont  l’Empereur  Pierre  fit  faire  l'effai,  & qui  fut  jugé  fort  ri- 
che. Mais  l’événement  a fait  connoître  qu’il  ne  venoit  pas  de  la  Rivière  de 
Sir.  En  un  mot  ce  fable  d’or  venoit  des  Rukkaricns , qui  le  recueilloient  dans 
les  torrens  des  Montagnes,  du  côté  de  l'Inde  (d),  ik  qui  l’apportoient  en 
Sibérie  pour  l’échanger  contre  des  peaux. 

La  Rivière  de  Tanin  ou  du  Yem,  que  les  RulTiens  nomment  Yemba , fort 
à'Uluk-tag , ou  des  grandes  Montagnes  qui  font  vers  le  cinquantième  degré  de 
latitude.  Suivant  la  Carte  de  Kyrillow,  cette  rivière  tourne  du  Nord-Ëft  au 
Sud-Oueft,  le  long  des  frontières  de  Rullîe;  & continuant  fon  cours  l'efpace 
d'environ  cent  lieues,  elle  va  fe  jetter  dans  le  coin  Nord-Eft  de  la  Mer  Caf- 
pienne, vers  le  quarante-fixième  degré  de  latitude.  Ses  eaux  font  d’une  rapi- 
dité extrême,  & remplies  de  toutes  fortes d’excellenspoiffons.  Mais  elles  ont 
peu  de  profondeur.  La  vûe  en  cil  délicicufe,  & l’on  vante  beaucoup  la  ferti- 
lité de  les  rives.  Elles  font  aujourd'hui  peu  cultivées , parce  que  les  Kal- 
muks,  qui  occupent  le  côté. de  l’Oueft,  n'ont  pas  l'ufage  de  l'agriculture,  & 
que  les  Tartarcs  de  Kafat-sbia  ( e) , qui  font  en  poffellion  du  côté  Oriental , 
vers  la  Mer  Cafpienne , ne  cultivent  que  ce  qui  eft  abfolument  néceffaire  pour 
leur  fubfiftance.  On  ne  trouve  ni  Ville  ni  Villages  fur  les  bords  de  cette  Ri- 
vière. Comme  elle  n’a  pas  plus-  de  cinq  pieds  d'eau  à fon  embouchure  , les 
Ruiïiens  ne  trouvent  aucun  avantage  à s'y  établir,  & les  Habitans  Tartares 
campent  dans  des  hutes  & fous  des  tentes  (/). 

Le  Turkeftan  eft  divifé  en  deux  parties;  celle  de  l’Eft  & celle  de  l’Oueft. 
La  première,  qui  eft  occupée  par  les  Kara-kalpaks , ou  iesMankats,  s’étend 
depuis  la  Ville  de  Turkeftan  jufqu'à  la  Mer  Cafpienne.  La  fécondé  a pour 
Maitres  les  Tartarcs  de  la  Horde  de  Kafat-cbia,  qui  s’étendent  depuis  la  mê- 
me Ville,  jiifqu’aux  Montagnes  à l'Elt  d’Andugan  , & peut-être  au-delà. 
Toutes  les  Villes  de  ces  deux  Parties  font  fitués  fur  le  Sir , ou  fur  les  Riviè- 
res qui  sry  déchargent. 


(a)  Voyez  d-deflus. 

(b)  stngl.  Fjrgar.s.  U.  d.  E. 

(c)  Cidcflus. 

CO  V oyez  cidefliis. 


(e)  C'clbà-dire  , de  b Horde  de  Kafy 
chia.  Ces  Tartares  fe  nomment  Kafats. 

(/)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  &c. 
pag.  s 70. 


TtntKtsTarT. 

licauté  de 
fcs  bords  & 
Villes  dont  ils 
font  couverts. 


On  y a cm 
trouver  du  fa- 
blc  d'or. 


Rivière  de 
Yemin , ou 
Yem,  ou 
Yemba. 


DiriGon  du 
Turitcilan  eu 
deux  parties. 


I 


XunKf.'TAH. 


Capitale  du 
Tarkelian. 


Mankats  ; 
pourquoi  fur- 
nommés  Ka- 
rakalpaks. 


Ils  vivent  de 
rapine. 


Origine  de 
leurs  Khans. 


Vq<?  VOYAGES  DANS  L’E  MPIRE 


Partis  Occidentale  du  Turkeftan  , occupée  par  les  Karakalpaks  ou  les  Mankats'. 

CETTE  Partie  a pour  Capitale  la  Ville  de  Turkeftan,  qui  l'eft  aulïi  de 
tout  le  Pays,  & qui  ferc  de  réfidence,  pendant  l’hyver  au  Khan  des  Ka- 
ra-kalpaks. Turkeftan  efl  fituèe  l'ur  la  rive  droite  d’une  petite  Kiviére,  qui, 
venant  du  Nord-Eft,  fe  jette  dans  le  Sir,  à peu  de  diftancedela  Ville.  (Quoi- 
qu’elle foit  bâtie  de  brique , c'eft  une  Place  a fiez  trille , & qui  n’a  de  remar- 
quable que  la  beauté  de  fa  (ituation  (a).  Les  Hiltonens  Perfans  lui  donnent 
fouvent , comme  à tout  le  Pays , le  nom  de  Turan  ou  Turon.  ils  attribuent 
fa  fondation,  & l’origine  meme  de  toute  la  Nation  Turque,  à Tur,  un  des 
fils  de  Ferdun,  ou  teridan,  fcptièmeRoi  de  la  Dynaftie  Perlknne,  qui  s'appel- 
le Pisbdlad  (b).  Mais  quoique  cette  Ville  n’ait  pas  celle  d’exifter,  & qu'elle 
fbit  I3  Capitale  du  Pays  du  Turkeftan,  il  efl  allez  difficile  de  fixer  fa  (ituation. 
Strahlemberg  la  place  un  peu  au  Nord-Outft  de  Sagtmak , entre  Otrar  & Sa- 
bran.  Delille  la  met  auffi  â l’Uueft  d Otrar,  à moitié  chemin  entre  cette  Vil- 
le & le  Lac  d '/Ira!,  où-le  Sir  va  décharger  lés  eaux.  Mais  nous  ignorons  fur 
quelle  autorité  il  fe  fonde  (c). 

Les  Habitans  de  cette  partie  du  Turkeftan  font  une  Tribu  de  Mongols, 
ou  de  Tartares,  nommés  Mankats , auxquels  les  Ruftiens  ont  donné  lefurnom 
de  Kara-kalpaks,  à caufe  de  ia  forme  de  leurs  bonnets,  qui  font  ouverts  par 
devant  & par  derrière,  avec  de  larges. bords  des  deux  côtés.  Ces  bonnets 
portent  le  nom  de  Koulpaks  en  Rullie  (//). 

Les  Kara-kalpaks  font  des  brigands  de  profelîion,  qui  n’ont  pas  d’autre 
fond  pour  leur  fubfiftance  que  ce  qu’ils  enlèvent  auxKalmuks  & aux  .'•ujetsde 
la  Ruftie.  Ils  paflent  fouvent  l 'Aral  tag,  ou  les  Montagnes  des  Aigles,  en 
Troupes  nombreulés,  auxquelles  les  Tartares  de  Kafats-hia  ne  manquent  ja- 
mais de  s’aflbeier,  pour  pouffer  leurs  courfesjufques  dans  l’intérieur  de  la  Si- 
bérie, le  Tobol,  l’JJeet  & I Jsbim.  Les  Ru. liens , qui  habitent  les  bords  de  ces 
Rivières  en  reçoivent  beaucoup  d’incommodité.  L’ufage  de  tous  ces  Tarta- 
res eft  de  réfider  dans  des  Villes  en  hy ver;  mais  ils  pafll-nt  l’été  fur  les  bords 
de  la  Mer  Cafpienne,  & vers  J’embouchure  du  Sir  dans  le  Lac  d'Aral  ( r ). 

(Quoique  les  Kara-kalpaks  foient  une  Nation  puiffante  par  le  nombre, 
l’autorité  de  leur  Khan  eft  fort  bornée.  Leurs  Mutfas  ont  pris  fur  eux  tant 
d’afeendant , que  l'obeiffance  du  Peuple  eft  réglée  par  la  volonté  de  ces 
Chefs  (/). 

Suivant  l’Hiftoire  d’Abulghazi,  les  Usbeks  font  defeendre  les  Khans  du 
Turkeftan,  de  Jamsbfuhan , quatrième  fils  de  Janibek-khan  (g).  On  apprend 
du  même  f liftorien  que  fi  le  Khan  des  Mankats  epoufe  ia  fille  d’un  Murfa  de 

fa 


(*)  Delifle  , dans  la  dernière  Carte  de 
Perle,  la  nomme  TieurkuJUn;  éc  biuhleia- 
berg  l'appelle  Turguflan. 

(b)  llill.  des  Turcs,  des  Mongols,  icc. 
pii-  568. 

(e)  Angl.  Mais  nous  ignorons  fur  qu'elle 
autorité  ccs  deux  Géographes  fe  fondent. 
lt.  d.  E. 


( d ) Voyez  la  defeription  des  Pays  voifins 
de  la  Mer  Cafpienne,  pag.  108,  à ia  lin  des 
voyages  de  Tavcrr.iet. 

(e)  HilL  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
P»g-  575- 

if  j ILii.  pag.  yfiS. 

(g  J Ibid.  pag.  203. 
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4)  filin  dans  la  Traduction.  ( k ) Ibid.  pag.  263. 

i)  Ibid.  pag.  243.  (i)  /Wd.  pag.  575. 

Partit  Orientait  éi  Turkejlan. 


fa  Nation,  elle  prend  le  nom  de  flryrm  (A),  & que  nulle  autre  femme  du 
Khan,  de  quelque  race  qu’elle  defeende,  ne  peut  porter  le  même  titre  (i). 

Le  nom  de  Bijaul,  qui  revient  fouvent  dans  la  mêmeHiftoire  (*),  efl  un 
titre  militaire  entre  les  Kara-kalpaks  & les  Tartares  de  Kafat-ehia,  qui  ap- 
proche de  la  dignité  de  Colonel  (/).  Ces  Tartares  peuvent  mettre  «n  cam- 
pagne julqu’à  vinge  mille  chevaux. 


IL  paroît  que  cette  partie  renferme  une  portion  de  celle  de  l’Occident, 
qui  efl:  entre  la  Rivière  de  Sir  & la  Mer  Cafpienne , parce  que  les  Kafats , 
qui  l'occupent,  s’étendent  depuis  cette  Rivière  iulqu'à  celle  de  Tem  ou  de 
Temba,  c’eft-à-dire  jufqu'aux  frontières  des  Etats  ae  Ruflie.  La  Capitale  par-  Tuhkint, 
ticuliére  de  cette  Province  fe  nomme  Tasb-kant.  Elle  efl  fituée  fur  fa  rive  Efl:  1 e '‘P11*1* 

du  Sir,  vers  quarante-deux  degrés  trente  minutes  de  latitude  (a),  à quatre- 
vingt-dix  milles  Nord  de  Khoiend  fur  la  même  Rivière. 

B en  t ink  obferve  que  c’eft  une  Ville  fort  ancienne,  qui  a été  plufieur* 
fois  détruite  & rebâtie  dans  les  fréquentes  guerres  des  Princes  fes  voifins ( b). 
jJ»  [ (Quoiqu’elle  ne  foit  pas  fort  confidérableàpréfent,elIe  efl  cependant  la  réfi- 
dence  du  Khan  de  la  Horde  de  Kafatbia , pendant  l'Hyver.  Mais  il  en  fort  en 
Eté,  pour  aller* camper  fur  l'une  des  rives  du  Sir,  fuivant  la  coutume  de* 

Princes  Tartares.]  Les  Kafats  pofledent  plufieurs  autres  Villes  fur  le  Sir ; 
entr' autres  celle  de  Shah  rukbiyab , nommée  par  Bentink  Shabiro-kboya , qui 
efl  fituée,  dit-il,  fur  la  rive  droite,  ou  Efl,  de  cette  Rivière,  à feize  lieues 
de  Taskant  du  côté  de  PEU  (e).  Mais  il  la  repréfente  comme  une  miféra- 
ble  Place,  qui  ne  contient  pas  plus  de  deux  cens  pauvres  cabanes  ( d ).  Il 
paroît  que  c'étoit  l’ancienne  Ville  de  Fenikant  (e),  qui,  ayant  été  ruinée  par 
Jenghiz-khan,  fut  rebâtie  par  Timurbek  & nommée  Shah-rukhiya , à l’hon- 
neur de  Sbab  rukb,  fonfils,  qui  lui  fuceéda  dans  l'Empire  du  Jagathay,  du 
Khorafan  & des  Indes. 

La  Horde  de  Kafatchia,  ou  des  Kafats,  qui  occupe  cette  partie  du  Tur-  dei 

keftan,  reflemble,  pour  la  figure,  aux  Kalmuks  ou  aux  Eluths.  La  taille 
commune  de  cette  Nation  efl  moyenne , mais  extrêmement  bien  prife.  Les 
Kafats  ont  le  vifage  large  & plat,  le  teint  fort  bazanné  , les  yeul  ronds, 
noirs,  étincellans,  & taillés  comme  ceux  des  Kalmuks.  Mais  ils  ont  le  nez 
bien  fait,  la  barbe  épaifle,  & les  oreilles  de  la  forme  ordinaire.  Leur  che- 
velure efl  noire  & d'une  force  extrême.  Ils  fe  la  coupent  à quatre  doigts  de 
Ja  tête.  Leurs  bonnets  font  ronds  & hauts  d'une  palme,  d’un  drap  épais  ou 
de  feutre,  avec  une  bordure  de  peau. 

Leur 

(b)  Suivant  les  Tables  d'Abulfeda  Sc  d'Uu-  (e)  C'cit  plutôt  «U  Sud,  ou  au  Sud- Efl. 
lugbce,  où  elle  efl  nommé  Aicbaib  & Cbaj.  (rf)  Hift  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

D.mvule  la  place  dans  fa  Carte,  quinze  mi-  pag.  569. 

nutes  plus  au  Nord.  ( e ) Ou  Femktnt.  Abulghazi  écrit  finis- 

(t)  Hilt  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  kau. 

par  569. 
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Leur  habillement  confifle  dans  une  chemife  de  Kitayka , des  hautes-chauffes 
de  peau  de  mouton,  & une  vefte  piquée  de  Calico.  Enhyver,  ils  portent,  par- 
deffus , une  robe  de  peau  de  mouton , qui  leur  fert  comme  de  matelas.  Leurs 
bottes  font  fort  grolîiéres.  Ils  y employent  du  cuir  de  cheval , & chacun  leur 
donne  la  meilleure  forme  dont  il  eft  capable. 

Leurs  Armes  font  le  fabre.  Tare  & la  lance.  L’ufage  des  Armes  àfeu  ne 
leur  eft  point  encore  familier. 

La  plupart  des  femmes  font  grandes  & bien-faites.  Leurs  faces  larges  & 
plates  n’empechent  pas  qu'elles  n’ayent  quelque  chofc  d’agréable.  Elles  font 
vêtues  à peu-prés  comme  les  femmes  Kalmuks,  excepté  quelles  portent  des 
bonnets  pointus,  repliés  du  côté  droit,  «St  une  efpécede  grandes  mules. 

Les  Kafats  font  tofijours  à cheval.  Lorfqu’ils  ne  font  pas  occupés  de 
leurs  incurlîons  & de  leurs  brigandages  , la  chafTe  eft  leur  unique  occu- 
pation. Ils  abandonnent  à leurs  femmes  & à leurs  Efclaves  le  foin  de  leurs 
troupeaux  & de  leurs  Habitations.  Les  chevaux  Kafats  ont  peu  d’appa- 
rence; mais  ils  font  pleins  d’ardeur,  & les  plus  fiers  de  tous  les  chevaux 
Tartares  (/). 

Cette  Nation  occupe  de  fort  belles  Contrées  fur  les  bords  de  l’Yemba  , 
& vers  les  montagnes  qui  féparent  le  Pays  de  Turkeftan  de  celui  des  Kal- 
muks. Mais  leur  inclination  étant  tournée  à la  rapine  , ils  ne  cultivent  pas 

Îdus  de  terres  que  leurs  befoins  ne  le  demandent  ; & leurs  troupeaux , avec 
e gibier  de  leur  chafie  , font  prefque  leur  unique  nourriture.  Ils  mangent 
peu  de  pain.  La  plûpart  campent  fous  des  tentes  ou  des  huteg,  vers  les  fron- 
tières des  Kalmuks  & la  Rivière  d’Ycmba , pour  être  à portée  de  failir  l’oc- 
cafion  de  piller. 

Ils  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Nations  payennes  de  leur 
voifmage.  En  hyver  ils  vifitent  d’un  côté  les  Kalmuks,  Sujets  du  Grand- 
Khan  , qui  prennent  à-peu-près  ce  tems  pour  nettoyer  les  frontières  de  la 
grande  Bukkarie  & les  autres  quartiers  au  Sud  de  leur  Pays.  De  l’autre  côté 
ils  incommodent  fans  celle  les  Cofaques  de  Jaïk,  les  Tartares  Nogays  & les 
Kalmuks  d’Ayuka  dans  le  Royaume  d’Aftracan.  Mais  en  été  , ils  traverfent 
fouvent  les  Montagnes  des  Aigles , dont  le  paftàge  n’eft  pas  difficile  vers  la 
fource  de  la  Rivière  de  Jaïk.  Ils  pouffent  leurs  incurfions  fort  loin  dans  la 
grande  Sibérie , à l’Oueît  de  la  Rivière  d’Irtish  ; «St  comme  ces  Cantons  font 
les  mieux  cultivés  du  Pays  , ils  mettent  les  Rulliens  dans  la  nécelîité  d’en- 
tretenir , pendant  tout  l’été , des  gardes  dans  les  Villages  & les  bourgs  qui 
bordent  le  Tobol  , l'Jsbim  & le  l'ebcnda.  Cependant  il  leur  arrive  fouvent 
d’être  fort  maltraites  dans  ces  courfes.  D’ailleurs  ce  qu’ils  dérobent  n’éga- 
le pas  ce  qu’ils  pourroient  recueillir  de  leurs  propres  terres  , s'ils  étoient 
capables  de  les  cultiver.  Mais  ils  aiment  mieux  s’expofer  à mille  fatigues  & 
à toutes  fortes  de  dangers  pour  vivre  de  leurs  pillages,  que  de  s’attacher  à 
des  occupations  régulières  qui  leur  feroient  mener  une  vie  plus  douce  & plus 
abondante.  Les  Efclaves  qu’ils  font  dans  le  Karazm  & dans  la  grande  Buk- 
karie,  ils  les  vendent  aux  Perfans,  aux  Arméniens,  & quelquefois  aux  In- 
diens. Ce  Commerce  eft  le  feul  qui  attire  chez  eux  de*  Marchands  étran- 
ge" » 


(/)  A-.gl  ét  les  plat  légers  de  tous  les  Chevaux  Tartares.  R.  d.  E. 
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gers , & le  feul  qui  fe  fafle  avec  sûreté  dans  leur  Pays , parce  que  c'eft  le 
principal  fond  d’où  les  Usbeks  tirent  leur  fubfiftance.  Audi  n'cft-ce  que  dans 
cette  vûe  que  la  Horde  de  Kafatchia  cultive  leur  amitié.  Ils  gardent  peud’Ef- 
claves  pour  eux-mêmes , excepté  ce  qui  leur  cft  néceflairc  pour  la  garde  de 
leurs  troupeaux.  Mais  ils  réfervent  ordinairement  toutes  les  jeunes  femmes 
& les  filles  Ruflîennes  qu'ils  peuvent  enlever  dans  la  Sibérie. 

Qu  o i qu’i  l s faflent  profeflion  du  Mahométifme , ils  n’ont  pas  d’AIeoran , 
ni  de  Mullahs  ni  de  Mofquées.  On  les  croit  capables  de  mettre  environ  tren- 
te mille  hommes  en  campagne  ; de  forte  qu'en  fe  joignant  avec  les  Kara-kal- 
paks  ils  peuvent  former  une  Armée  de  cinquante  mille. 

L’autorité  de  leur  Khan  n’eft  pas  moins  bornée  que  celle  du  Khan  des 
Karakalpaks.  C’eft  entre  les  mains  des  Murfas  ( g ) que  le  pouvoir  réfide 
prefqu’entièrement.  Ajoûtons  que  , fuivant  l’Auteur  de  la  Defcription  des 
Pays  qui  bordera  la  Mer  Cafpieme  (b)  , le  nom  de  Kafacbi  'lignifie  une  Nation 
fauvage. 


Turksstak. 

Ils  fe  r ..'fer- 
vent les  fem- 
mes. 


Lear  Relt- 
gioa. 


Ce  que  ligni- 
fie AalicJu. 


( g ) Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  Sic. 
J»g.  57*. 


(b)  A la  lin  des  voyages  de  Tavcmier , pa- 
ge io«. 


Kk  2 


HISTOIRE 


Digitized  by  Google 


VOYAGES  DANS 


luTuomro 
t i o 


Premiers 
voyager  en 
Tartarie. 


Religieux 
envoyas  par 
Innocent  IV. 


26» 


HISTOIRE 

GENERALE 

des  voyages, 

Depuis  le  commencement  du  xve.  Siècle. 

NEUVIEME  PARTIE. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

VOYAGES  DANS  LA  TARTARIE  , LE 

Tibet,  la  Bukkarie,  et  a la  Chine. 


introduction. 

ES  prodigieufes  conquêtes  des  Mongols  & des  Tartares  fous  le 
célèbre  Jenghiz-khan , vers  la  fin  du  douzième  fiécle  & air 
commencement  du  treizième,  ayant  rendu  la  Tartarie  fameufe 
dans  le  Continent , cette  vafte  Région , dont  les  Européens  con- 
noiflbient  à peine  le  nom , excita  bien-tôt  l’avidité  des  Mar- 
chands & la  curiofité  des  Voyageurs.  Mais  ce  qui  ouvrit  le  chemin  à ces 
entreprifes,  ce  fut  le  zèle  [ou  plûtôt  la  folie  & la  préfomption,]  des  Pa  £j“ 
pes  , qui  leur  fit  prendre  la  réfolution  d’envoyer  des  MifTionaires , en  qua- 
lité ’d’Ambaffadeurs  , aux  Succefleurs  du  Conquérant  , pour  leur  perfua- 
der  de  renoncer  à leurs  invalions  deftruélives  & d’embrafler  la  Religion 

^^[Ce  fut  dans  ce  ridicule  deflein  & fans  doute  aufli  dans  la  vûe  de  fe  mé-£/= 
1er  des  affaires  des  Tartares  , qu’  1 en  1246,  Innocent  IV.  chargea  Jean  de 
Piano  Carjàni,  & Benoit,  Polonois  de  Nation,  tous  deux  Religieux  de  l’Ordre 
de  S.  François,  de  fe  rendre  à la  Cour  de  Kuiné-kban  (a).  L’année  fui  van- 
te, il  fit  partir,  dans  la  même  vûe,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès,  Afcelin 
Simon  de  S.  Quentin,  Alexandre  & Albert,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Les 

deux 


(«}  Ccft  peut-être  une  erreur,  pour  Kayut-kban. 
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deux  Francifcains  publièrent  une  Relation  de  leurs  Voyages , dont  Vincent 
de  Beauvais  ( b ),  leur  contemporain,  nous  a confervé  l'extrait  dans  fon  Mi- 
roir Ilijiorique.  II  y a joint,  en  forme  de  fupplément,  ce  qu'il  avoit  appris 
de  la  bouche  même  de  Simon  de  S.  Quentin. 

Ensuite  Louis  IX,  Roi  de  France,  connu,  avec  plus  d’éclat  (c ) fous 
le  nom  de  S.  Louis,  entreprit,  en  1253,  de  l'uivre  l'exemple  des  Pontifes 
Romains.  R honora  de  la  même  comniifïîon  , à la  Cour  de  Mangu-kban  , 
un  Capucin  nommé  Guillaume  de  Rubruquis.  Mais  cette  AmbalTade  n'ayant 
pas  été  plus  heureufe  que  les  précédentes , on  revint  de  l'opinion  qu’on  s’é- 
toit  formée  de  ces  entreprifes , & ces  religieufes  expéditions  furent  aban- 
données. 

Cependant  l’inutilité  du  zèle  Apoflolique  ne  refroidit  pas  d’autres  Voya- 

feurs,  qui  penfoient  à vifiter  la  Tartarie  dans  des  vûes  moins  relevées  (cl). 

n 1272  Marc-paul,  Vénitien,  nommé  plus  communément  Marco-polo,  y 
fut  conduit , avec  fon  père  & fon  oncle , par  le  ftmple  motif  du  Commer- 
ce , & tira  de  fon  entreprife  des  avantages  qui  furpalfèrent  beaucoup  fes  ef- 
pérances.  Cinquante  ans  après,  un  Anglois,  nommé  Mandeville,  lit  le  mê- 
me voyage  ; & pendant  plus  de  trois  fiécles  on  ne  connoît  pas  d’autre  Voya- 
geur qui  l’ait  entrepris.  11  paroît  que  vers  ce  tems  le  Commerce  fut  inter- 
rompu , & que  les  guerres  qui  s’élevèrent  entre  les  fuccefleurs  de  Jenghiz- 
khan,  rendirent  les  chemins  de  la  Tartarie  fort  dangereux  pour  les  Mar- 
chands. Le  paflage  n’étoit  pas  plus  libre  en  1404  , lorfque  les  Ambafla- 
deurs  de  Sbab-rukb , fils  & fucceffeur  de  Tmutr-bek , traverfèrent  ces  Régions 

Four  Ce  rendre  à la  Chine.  La  Relation  de  cette  Arabaflàde , traduite  de 
Arabe , ell  un  morceau  fort  curieux  , qui  ne  jette  pas  peu  de  jour  fur  la 
Géographie  de  la  Tartarie  & des  deux  Bukkarics. 

Les  voyages  qui  fuccédèrent  de  plus  près  font  ceux  A' Antoine  Jenkinfon , 
Négociant  Anglois,  qui  pénétra  par  la  Ruflie  jufqu’à  Boghar,  ou  Bokkara, 
dans  la  vile  d’ouvrir  cette  voye  de  commerce  à fa  Nation.  Mais  elle  lui 
parut  impraticable  lorfqu’il  eût  reconnu  le  caractère  des  L’sbeks , qui  ne  vi- 
vent que  de  leurs  brigandages , & qui  pillent  toutes  les  caravanes  qui  leur 
tombent  entre  les  mains.  Cependant  Johnfon,  qui  l’accompagnoit  dans  ce 
voyage , recueillit  foigneufement  toutes  les  lumières  qu’il  put  le  procurer  fur 
les  routes  qui  conduifent  à la  Chine  par  la  petite  Ëulckarie,  & ne  rendit  pas 
peu  de  fer  vice  à la  Géographie.  Depuis  ce  tem$-)à,  on  ne  connoît  pas 
d’Européen  qui  ait  tenté  de  pouffer  fon  Commerce  par  cette  voye,  jufqu’en 
1718  que  les  RulTiens  envoyèrent,  dans  cette  vûe,  le  Colonel  Beckoviits  , 
ayec  trois  mille  hommes,  pour  jetter  les  fondemens  d’une  entreprife  dont  ils 
efpéroient  beaucoup  d’utilité.  On  a déjà  rapporté  le  fatal  dénouement  de 
eette  expédition  ( e ). 

En  1603,  les  J.  fui  tes  Miflionaires  qui.  travaillaient  dans  l’Inde  au  pro- 
grès de  la  Religion  , chargèrent  le  Père  Goes,  de  la  même  Société,  de  trou- 
ver un  chemin  qui  conduisît  par  terre  à la  Chine.  Il  exécuta  heureufement 
cette  commilTion , en  fe  joignant  aux  Caravannes  Marchandes  qui  pafloient 

par 

(b)  Jacobin.  Son  Ouvrage  efl  en  Latin,  (</)  Angl.  dans  des  vies  plus  raifonna1 
fous  le  litre  de  Spéculum  bifloriole.  blés.  H.  d.  E. 

£t)  AngU  communément.  R.  d.  E.  (e)  Voyez  ci-dcflus. 
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VOYAGES  DANS 


1 N TttOnUC- 
T tOH. 

Andrada  & 
Chciand. 

Dorvlllc  & 
Gruebcr. 


DefiJeri. 


Tavcmier  & 
Burnier. 


Hotnce  delà 
Pcnna , Cipu- 
cin. 


Avril , Jé- 
fuite. 


Vcrbieft. 


Gerbillon. 


Autres 

Voy.-.geurs 
qu.  ont  rap- 
port i la  Tar- 
tane. 


pnr  h petite  Bukkarie.  Enfuite  le  Père  Andrada , Jéfuite,  & Chefand , ten- 
tèrent en  1624  de  trouver  une  route  plus  courte  par  le  Tibet.  Mais  le  des- 
fein  qu'ils  avoient  manqué,  s’il  eft  vrai  meme  qu’ils  l’euffenc  entrepris  , fut 
exécuté  en  1661  par  les  Pères  Dorville  & Grueber,  deux  autres  Miflionairea 
du  même  Ordre. 

O n pouvoir  s’attendre  que  les  difficultés  ayant  été  vaincues  par  ces  deux 
Jéfuites  & par  le  Père  Gocs , l'ardeur  des  Miflionaires  auroit  été  vive  à fuivre 
cette  ouverture.  Cependant  on  n’entend  plus  parler  de  ces  religieufes  expédi- 
tions jufqu’en  1714,  que  le  Père  Dejidni,  Jéfuite,  fit  de  nouveaux  efforts 
pour  découvrir  une  autre  route  par  le  Tibet.  Ses  deux  prédéceffeurs  avoient 
pris  au  Midi  par  le  Bengal.  Il  prit  du  côté  du  Nord  par  Kachemir,  entre  la 
route  des  deux  autres  & celle  de  Goes,  qui  avoient  été  moins  droites.  Taver- 
nier  & Bernier  ont  publié  aufii  quelques  éclairciffemens  fur  ces  deux  routes, 
furtout  le  dernier  de  ccs  deux  Voyageurs,  qui  s’étoit  procuré  quelques  infor- 
mations fur  celle  de  Kacbtmir  à Kasbgar.  Enfin  le  Père  Horace  de  la  Pcrma  & 
quelques  autres  Capucins,  envoyés  en  1742  dans  les  mêmes  vûes,  nous  ont 
donné  une  Relation  du  Tibet  qui  contient  des  effets  furprenans  de  leur  zèle. 
Ils  fe  vantent  d’avoir  prefqu’amené  au  Chriftianifme  le  Grand-I.ama,  quoique 
ce  Chef  d'une  Religion  fort  étendue  fe  regarde  lui-mème  comme  un  Dieu  tout- 
Puiffant. 

Tandis  que  les  Miflionaires  pouffoient  leur  découverte  avec  cette  lenteur 
du  côté  du  Sud , d'autres  tentèrent  de  s'ouvrir , du  côté  du  Nord , une  route 
à la  Chine  par  la  Tartarie.  En  168 J , le  Père  Avril  entreprit  ce  voyage  par 
la  voye  de  Ruffie,  avec  les  Caravanes  de  la  Sibérie.  Mais,  n'ayant  pas  eu 
le  fuccès  qu’il  s’étoit  promis , il  abandonna  fon  projet  de  ce  côté-là  ; ce  qui  ne 
l’empêcha  point  de  rapporter  quelques  lumières  fur  les  différentes  routes  de  la 
Chine  par  la  Tartarie  , & fes  découvertes  paflèrent  alors  pour  un  fervice  af- 
fez  important. 

En  1682  & l'annce  fuivante,  le  Père  Verbiefl  fit  deux  voyages;  l’un  dans 
la  Tartarie  Orientale  (/),  l’autre  dans  la  Tartarie  Occidentale,  tous  deux  à 
la  fuite  du  Monarque  de  la  Chine.  Dix  ans  après,  Gerbillon  en  fit  huit  dans 
la  Tartarie  Occidentale,  quelques-uns  par  le  grand  Défert  qui  eft  vers  la  Si- 
bérie, les  autres  par  les  Pays  qui  touchent  à la  grande  Muraille  de  la  Chine, 
tantôt  à la  fuite  de  l’Empereur  & tantôt  à d’autres  occafions.  Il  ne  manqua 
point  de  porter  fes  obfervations  fur  quantité  d’endroits  de  cette  vafte  Région. 
En  un  mot  les  voyages  de  ces  deux  Jéfuites  forment  la  plus  curieufe  partie 
de  tout  ce  que  les  Miffionaires  ont  publié  fur  les  Contrées  voifines  de  l'Em- 
pire Chinois.  Si  ceux  qui  ont  compofé  la  Carte  de  l’Empire  Tartarc  avoient 
donné  au  Public  le  détail  des  obfervations  en  forme  de  Journal,  ils  auroient 
augmenté  confidérablcmcnt  le  prix  de  leurs  travaux  Géographiques. 

Outre  les  Voyageurs  qu’on  vient  de  nommer,  nous  en  avons  plufieurs 
autres  qui  ont  quelque  rapport  à la  Tartarie;  tels  que  Bakhof , Isbrand-ldes, 
Lange,  & d’autres  Ruffiens  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Chine.  Mais  comme 
ils  n’ont  traverfé  la  Tartarie  que  dans  un  petit  nombre  d’endroits,  & qu’ils 
ont  fait  les  trois  quarts  du  chemin  par  la  Sibérie,  il  paroît  plus  convenable 
de  remettre  leurs  Journaux  à l’article  de  cette  grande  Région. 
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A l'égard  de  Marco-Polo,  de  Carpini  & des  autres  anciens  Voyageurs  qui 
nous  ont  donné  des  relations  de  la  Tartarie , on  fe  gardera  bien  ici  de  s’éten- 
dre autant  qu’eux  fur  la  defcription  des  Habitans , fur  leurs  conquêtes  & fur 
leur  Religion.  On  a déjà  donné  là-deflus  des  éelairciflemens  plus  exaéts. 
Ce  qu’on  fe  propofe  uniquement  eft  d’emprunter  deux  tout  ce  qui  concer- 
ne l'Hiftoire  & la  Géographie,  avec  les  principales  circonftances  de  leurs 
propres  avantures , qui  doivent  toûjours  faire  une  partie  de  notre  objet  dans 
ce  Recueil  (g). 

(g  ) -rfngl.  Pour  cc  qui  regarde  les  matières  d'un  autre  genre  nous  ne  ferons  que  les  tou- 
cher légèrement  fans  nous  y arrêter. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Voyages  de  Jean  D E PLANO  CARPINI  en  Tartarie. 

HAKLUYT  a public,  dans  fa  Colleêlion,  une  Traduction  Angloife  de 
ce  Voyage,  avec  l’Extrait  qui  fe  trouve  au  trente-deuxième  Livre  du 
Miroir  Hijloriquc  de  Vincent  de  Beauvais.  Mais  on  en  trouve  une  Traduélion 
plus  régulière,  en  François,  dans  le  Recueil  imprimé  en  1735  à la  Haye, 
fous  le  titre  de  Voyages  faits,  principalement  en  Afie,  dans  les  XI i,  XIII,  XIV 
(J  XVe  Siècles , &c.  L’ordre  en  eft  plus  exafl.  Hakluyt  a fuivi  mal  à propos  la 
méthode  des  Chapitres  du  Miroir,  où  les  détails  qui  regardent  les  Mongols  fe 
trouvent  placés  avant  le  Journal  de  l’Auteur. 

5.  I. 

AmbaJJade  du  Pape  au  Crand-Kban. 

CARPINI,  ayant  reçu  les  ordres  du  Souverain  Pontife,  partit  accompa- 
gné d'un  Polonois  nommé  Benoit , & fe  rendit  à la  Cour  du  Roi  de  Bohè- 
me, dont  il  avoit  l'honneur  d'être  connu.  Ce  Prince  ledéfraya  jufqu’à  la  Cour 
de  Boleflas,  Duc  de  Silélïe,  qui  lui  rendit  le  même  office  jufqu’à  celle  de  Cen- 
rade , Duc  de  Loutifcia , ou  de  Maznie.  11  trouva , dans  cette  Cour , IVaJilic , 
Duc  de  Ruffie,  qui  lui  apprit  qu'on  ne  paroiflbit  pas  devant  les  Princes  Tar- 
tares  fans  leur  offrir  des  préfens.  Les  deux  Voyageurs  firent  provifion  d’une 
peau  de  caftor  & d’autres  Pelleteries.  Enfuite  JVafelic,  à la  prière  du  Duc  de 
Cracovie  & de  quelques  autres  Seigneurs , les  prit  à fa  fuite  & les  fit  condui- 
re, par  la  voie  de  Danilow,  à Kiovie,  alors  Capitale  de  la  Ruffie.  Là,  ne 
trouvant  plus  de  fourages  fur  la  route,  & leurs  chevaux  n’étant  point  accoÛ- 
tumés , comme  ceux  des  Tartares , à découvrir  l’herbe  fous  la  nége , ils  pri- 
rent, le  4 de  Février,  des  chevaux  de  pofte  & un  guide,  qui  les  conduifirent 
à Kano’x,  première  Ville  de  Tartarie.  Ils  gagnèrent  enfuite  une  autre  Ville, 
où  ils  furent  préfentés  à la  première  garde  des  Tartares.  Ils  furent  traités 
avec  beaucoup  de  rudeffe.  On  leur  demanda  fort  curieuferaent  qui  ils  étoient , 
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C * x r i k i.  & ce  qui  les  avoit  amenés.  Lorfqu’on  fut  fatisfait  de  leur  réponfe , on  les  fit 
1246.  conduire  au  Camp  de  Korrenfa,  Seigneur  des  frontières  Occidentales,  qui  avoit 
fous  fes  ordres  un  corps  de  fix  mille  hommes  («). 

Il  efl  préfcn-  En  arrivant  à cette  Cour,  ils  furenc  menés  à la  tente  de  Korrenfa.  On  leur 
t<!  a»  Seigneur  fit  faire,  devant  la  porte , trois  génuflexions  du  genou  gauche , en  leur  recom- 
mandant de  ne  pas  toucher  aufeuil.  Auflî- tôt  qu’ils  furent  entrés,  ils  expliquè- 
rent leur  commiflion , & fe  mirent  à genoux  pour  préfenter  les  Lettres  du  Pape. 
Dc-lâ  ils  furent  envoyés,  fous  la  conduite  de  trois  guides,  à la  Cour  du  Duc 
Bathi  {b).  Ce  voyage  dura  depuis  le  premier  Lundi  de  Carême  jufqu’au  Jeudi 
Saint , quoiqu'ils  marchallant  au  grand  trot  Si  que  fouvent  ils  changeaient  de 
chevaux  quatre  fois  le  jour,  ils  traverfèrent  la  Komanie , Pays  plat , qui  efl 
arrofe  par  le  Niepcr , le  Don,  le  Volga,  Rivière  d’une  grandeur  extrême,  & 
par  le  Jaïk.  Korrenfa  occupoit  la  rive  Oued  du  Nieper,  Montji,  celle  de 
l'Eft.  Le  Prince  Tubun , qui  avoit  époufé  la  foeur  de  Eathi,  polTedoic  les  rives 
du  Don,  & Eathi , celles  du  Volga.  Un  Colonel  occupoit,  avec  fes  Trou- 
pes, les  deux  rives  du  Jaïk. 

En  été,  ces  Tartares  remontoient  les  Rivières  julqu’aux  Montagnes.  En 
hyver,  ils  s’avançoient  vers  le  Pont-Euxin,  dont  les  deux  Envoyés  fuivirent 
r Audience  jes  tords , fouvent  obligés  de  palier  fur  la  glace.  Ils  furent  logés  à la  diftan- 
Sîic  Bathi!  U ce  d’environ  trois  milles  de  la  Tente  du  Duc  Bathi  ; & lorfquils  furent  con- 
duits devant  ce  Prince,  on  les  fit  paffer  entre  deux  feux.  Ccd  un  ufage  des 
Tartares,  par  précaution  contre  le  poifon  & les  fortiléges.  Carpini  & fon 
Compagnon  étant  entrés  dans  la  tente  avec  les  mêmes  cérémonies  qu’ils  a- 
voient  obfervées  dans  celle  de  Korrenfa , préfentèrent , àgenoux,  la  Traduc- 
tion des  Lettres  du  Pape.  Bathi  la  lut.  Enfuite  ils  furent  renvoyés  dans 
Jour  tente,  où  ils  ne  reçurent,  la  première  nuit , qu’un  peu  de  millet  pour 
toute  nourriture. 

I.e  Duc  Bathi  parut  avec  beaucoup  de  pompe.  Il  étoit  affis  fur  un  fiége 
élevé , ou  fur  un  Trône , avec  une  de  fes  femmes  au-deflous  de  lui.  Ses  frè- 
res , fes  fils , & d’autres  Seigneurs  étoient  placés  fur  des  bancs  au  milieu  de 
la  tente.  D'autres  étoient  à terre  derrière  le  Duc , les  hommes  à droite  & 
les  femmes  à gauche.  Les  Envoyés  s’allirent  aufli  du  côté  gauche.  C’eft  la 
place  de  tous  les  Ambafladeurs  lorfqu’ils  font  en  chemin  pour  fe  rendre  à la 
Cour  Impériale  ; mais  à leur  retour  ils  furent  placés  du  côté  droit.  Ils  vi- 
rent , fur  une  table , près  de  la  porte , des  vafes  d’or  Si  d'argent  remplis  de 
liqueurs.  Le  Duc  avoit  des  Muficiens , qui  jouoient  de  divers  inflrumcns  lors- 
qu’il buvoit.  S’il  monte  à cheval , on  lui  porte  , au-deflus  de  la  tête , un 
petic  pavillon  fur  la  pointe  d’une  Pique.  C’eft  un  ufage  commun  à tous  les 
Princes  Tartares  Si  à leurs  femmes.  Bathi  étoit  fort  refpccté  de  fon  Peu- 
ple. Quoique  fon  Gouvernement  fut  plein  de  douceur,  il  s'étoit  acquis,  dans 
l'art  de  la  guerre,  une  grande  réputation  par  fa  longue  expérience  (c ). 

Les  Envoyés  partirent  le  jour  de  Pâques  pour  la  Cour  de  l’Empereur  (J) 
Kuync  , fous  la  conduite  de  deux  Tartares.  Ils  étoient  fort  affaiblis  par  le 
Carême.  Leur  unique  nourriture  avoit  éttLdu  millet , cuit  à l'eau  Si  au  fel. 

Pour 
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(a)  An •/.  foisantc  mille  hommes.  R d.E. 
(A)  C’éioit  apparent  nient  Batu-Umn. 

(O  Hakluyt.  Vol.  I,  png.  63.  & fuiv. 
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Tour  boilTon,  ils  n’avoient  eu  que  de  la  nége  fondue.  Suivant  leurs  obfer- 
vations  fur  la  Komanie , elle  a au  Nord  la  Rutile  ; un  Peuple  qui  fe  nomme  les 
Morduins  ; les  Bileris , qui  habiienc  la  Grande  Bulgarie  ; les  Bajiarfis  ( e ) , qui 
occupent  la  grande  Hongrie;  les  Varofitcs  & les  Samogetes , qui  cuit  pour  voi- 
fins  des  Peupkf  à face  de  (bien , furies  bordsde  l’Océan  Septentriooai.  Au  Sud 
font  les  Alains , les  CircaJJ'tens,  les  Gazariens  & la  Grèce,  l’ibéiie,  les  Kalhor, 
les  Brutakes,  qu’on  croit  Juifs , & qui  fe  rafent  entièrement  la  tete,  la  Scy- 
tie,  la  Géorgie,  l’Arménie  & la  Turquie.  A l’Oueft  c’eft  la  Hongrie  & la 
Rulîie.  La  Komanie  a beaucoup  d’étendue.  La  plûpart  des  Habitans  ayant 
été  malTacrés  par  les  Tartares,  le  relie  prit  lafuite,  mais  fut  bientôt  ramené 
par  l’amour  naturel  de  la  Patrie. 

Huit  jours  après  Pâques,  les  Envoyés  p allèrent  de  la  Komanie  dans  le 
Pays  des  Kangittes  (/),  où  les  llabitans  font  en  petit  nombre  & l’eau  fort  ra- 
re. Le  jour  de  l’Afcenfion  ils  entrèrent  dans  le  Pays  des  Bifcrmins  (g)  , qui 
parlent  la  langue  de  Komanie,  mais  qui  font  profeiïion  du  Mahoméciimc.  Ils 
trouvèrent  dans  cette  Contrée  les  ruines  d’une  infinité  de  Villes  & de  Châ- 
teaux. Les  Tartares  ont  détruit  cette  Nation,  fans  avoir  épargné  le  Sultan 
Alti  qui  en  étoit  le  Prince.  Ce  Pays  renferme  de  hautes  montagnes.  Il  étoit 
occupé  par  Siban  (è),  frère  de  Batbi.  Vers  le  Sud,  il  eft  bordé  par  les  Ré- 
gions Mahométanes  (i).  Le  Pays  fuivant  appartient  aux  Ducs  Burin  & Ka- 
dun,  fils  de  Tbiaday  (i),  fils  de  Jenghiz-khan.  Au  Nord  font  les  Kitaw.s  (!) 
noirs  & l'Océan.  La  route  des  deux  Envoyés  continua  dans  ce  Pays , depuis 
le  jour  de  l'Afcenfton  jufqu’au  lixième  de  Juin  ( m j.  Ils  palférent  dans  celui 
des  Kitayens  noirs,  où  l’Empereur  s'étoit  fait  bâtir  une  maifon.  Enfuite  ils 
trouvèrent  une  petite  Mer  («),  qui  a fur  fon  rivage  une  Montagne  , avec 
un  trou , d'où  l’on  prétend  qu’en  hyver  il  fort  des  orages  épouvantables.  Pen- 
j^dant  plufieurs  jours,  ils  fuivirent,  fur  ladroite,  le  rivage  de  cette  Mer  [qui 
contient  plufieurs  lfles.]  Ürdu  (0),  le  plus  vieux  de  tous  les  Ducs,  faifoit  fa 
réfidencedanscePays.  L’ancienne  Cour  de  fon  père  y fubfilloit  encore  & fer- 
voit  de  demeure  à une  de  fes  femmes,  fuivant  l’ulâge  des  Tartares  qui  ne 
fouffrent  jamais  que  les  Cours  de  leurs  Princes  tombent  en  ruine. 

Enfin  les  Envoyés  arrivèrent  à la  première  Cour  de  l’Empereur , qui  étoic 
habitée  aulli  par  une  de  fes  femmes.  Ils  y furent  traités  pendant  un  jour  en- 
tier , mais  fans  obtenir  la  perroilîion  d’y  entrer , parce  qu’ils  n’avoient  pas 
encore  vû  Sa  Majeflé  Impériale.  Le  28 , 5 'étant  remis  en  chemin , ils  entrè- 
rent dans  le  Pays  des  Naymans,  Nation  Payenne,  qui  a été  détruite  par  les 
Tartares.  Il  tomba  le  lendemain  beaucoup  de  nége.  Le  Pays  eft  extrême- 
ment froid,  & rempli  de  Montagnes  entremêlées  de  peu  de  Plaines.  Après 
avoir  marché  plufieurs  jours , ils  entrèrent  fur  les  terres  des  Mongols,  que  les 
Européens  nomment  Tartares;  & continuant  leur  marche  à grands  frais  pen- 
dant l’efpace  de  trois  femaincs , ils  arrivèrent  à la  Cour  de  l'Empereur  Kuyne 
. le 

( £ ) C’eft  plfttôt  les  BosV.ars  on  les  Baskirs.  (1)  Ou  les  Karakitayens. 
f /)  JCangbillii  ou  tes  Kmklis.  (m)  Ar.gl.  feizicme  rie  Juin.  R.  d.  E. 

ïg)  Peut  être  Moflcm.ms ou  Mahométans.  (»)  C'en  peut-être  le  I.ac  de  Sayzan,  que 
(A ) Shcybani-khan.  Payes  r iitffus.  la  Rivière  d'Irtiche  traverfe. 

( i ) Tels  que  les  Perfaus.  (a)  Ordu-Jtzen,  fils  aîné  de  Zuzi  ou  fuji. 

(*)  Jagsthay. 
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le  22  de  Juillet.  Mais  l’ élection  de  ce  Prince  n’étant  pas  encore  faite  , ils  ne 
furent  pas  admis  à fon  audience  (p). 

Cinq,  jours  après  il  les  fit  conduire  par  des  guides  à la  Cour  de  fa  mère , 
qui  fc  nommoit  Sira-orda , où  ils  trouvèrent  une  grande  tente  d’étofe blanche, 
capable  de  contenir  deuac  mille  perfonnes , environnée  de  paliflades  ornées 
de  diverfes  peintures»  Il  s’y  étoit  aifembié  quantité  de  Seigneurs,  qui  paru- 
rent le  premier  jour  vêtus  de  blanc.  L’Empereur  étant  arrivé  le  fécond  jour, 
ils  parurent  vêtus  d’écarlate.  Le  troifième  jour  ils  parurent  en  robes  bleues,  & 
le  quatrième  en  robes  fort  riches  , d’un  drap  nommé  Baldakin  (q).  La  pa- 
liflàde  avoit  deux  portes;  l’une  fans  gardes  & toûjours  ouverte,  pour  le  paca- 
ge de  l’Empereur  ; l’autre,  avec  des  gardes , qui  fervoit  d’entrée  aux  Courti- 
fans.  Les  harnois  de  la  plûpart  des  Seigneurs  étoient  garnis  d’or , jufqu’à  la 
valeur  de  vingt  marcs.  Ils  entrèrent  dans  la  tente,  où  ils  demeurèrent  jufqu’à 
midi,  occupés,  fuivant  la  conje&ure  deCarpini,  à délibérer  fur  l’éleélion. 
Enfuite  ils  fe  mirent  à boire  une  quantité  furprenance  de  lait  de  jument.  Ils 
firent  inviter  les  deux  Envoyés  à boire  aulli , pour  leur  faire  honneur.  Mais 
Carpini  n’aimant  pas  cette  liqueur,  les  fupplia  de  l'en  difpenfer.  La  fete  dura 
jufqu’au  foir;  & pendant  ce  tems  une  foule  de  Peuple,  qui  s’étoit  rafiemblée 
autour  de  la  tente,  demeura  tranquille  dans  un  fort  grand  éloignement.  On 
voyoit  hors  de  la  porte , JeroJhs , Duc  de  Su], lai  en  Ruilie , avec  p'ufieurs  Sei- 
gneurs du  Kathay  & de  Soltmgi , les  deux  fils  du  Roi  de  Géorgie , l'AmbafTadeur 
du  Calife  de  Baldak  (r),  & dix  autres  Sultans  de  diverfes  Nations  Mahomé- 
tanes.  On  afiura  Carpini  qu'il  fe  trouvoit  dans  cette  Aflemblée  plus  de  qua- 
tre mille  AmbafTadeurs  ; les  uns  de  la  part  des  Princes  tributaires  ou  de  ceux 
qui  envoyoient  faire  leurs  foumiflions;  d’autres,  au  nom  des  Gouverneurs  de 
Provinces  ou  des  Rois  étrangers,  & tous  chargés  de  préfens.  Ils  étoient  pla- 
cés hors  de  la  palifiade,  où  le  lait  de  jument  ne  leur  fut  point  épargné.  Cet- 
te efpéce  de  Diète  dura  quatre  lèmaines.  Carpini  ne  douta  pas  qu'on  n’eût 
fait  I eleélion , lorfque  Kuyne  étant  forti  de  la  tente  à la  fin  de  ce  terme,  la 
mufique  fe  fit  entendre  devant  lui , & tout  le  monde  lui  rendit  hommage,  en  ■ 
baillant  des  baguettes  au  bout  defquelles  étoit  un  flocon  de  laine  pourpre.  Cet- 
te cérémonie,  qui  nefefaifoit  pour  aucun  autre  Prince,  fut  obfervée  pendant 
tout  le  tems  qu’il  demeura  en  fpeélacle  à rafiemblée. 

De-là  on  fe  rendit,  à trois  ou  quatre  lieues,  fur  le  bord  d’une  Rivière, 
dans  une  belle  plaine  environnée  de  montagnes,  où  l’on  avoit  élevé  un  autre 
pavillon,  qui  fe  nommoit  (r)  tUrde  dor.  C’étoit  une  tente  dreflee  fur  des 
piliers  & couverte  de  plaques  d’or,  qui  étoient  jointes  au  bois  avec  des  clous 
du  même  métal.  L’intérieur  étoit  revêtu  de  drap  Baldakin.  Le  24  d’AoÛt, 
toute  l’afiemblée  tourna  le  vifage  au  Sud.  Mais  une  partie , qui  étoit  à quel- 
que diltance  de  l’autre , fit  des  prières , & fléchiflant  les  genoux , s’avança 
dans  cette  pofture  un  peu  loin  vers  le  Sud.  Après  cette  cérémonie , qui  dura 
long-tems , tout  le  monde  retourna  vers  la  tente,  & l’on  fit  monter  Kuyne  fur 
un  Trône  qui  avoit  été  préparé  dans  cette  vûe.  Alors  tous  les  Seigneurs,  &le 

Peuple 


(p)  Voyn  ci-defliis.  noient  alors  i Bagdad. 

( q ) Pourpre  tu  cramoifi:  (t)  Mun-era 4 eu  langage  Mongol. 
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■peuple  après  eux , fe  mirent  à genoux  devant  lui.  Les  deux  Envoyés  furent 
éxempts  de  cette  foumillion,  parce  qu’ils  n'étoient  pas  les  Sujets. 

L’E  m v e x e u r leur  parut  âgé  de  quarante  ou  quarante-cinq  ans.  Sa  taille 
étoit  médiocre;  mais  il  reçut  avec  beaucoup  de  gravité  tous  les  honneurs  qui 
lui  furent  rendus.  Cétoit  un  Prince  fage  & qui  rioit  fort  rarement.  Carpini 
prétend  qu'il  avoit  autour  de  lui  plulieurs  Prêtres  Chrétiens  ( f ) , dont  quel- 
ques-uns f affûtèrent  que  ce  Prince  fe  propofoit  d’embrafler  le  Chriftianifme. 
Il  ne  parle  jamais  aux  Etrangers  que  par  le  mimffëre  d’un  Interprète,  & fes 
Sujets  ne  lui  parlent  qu'à  genoux.  Dans  fes  Lettres , il  prend  la  qualité  de  PuiJ- 
fancc  de  Dieu  & à' Empereur  de  tout  le  genre  humain  ( v ). 

Quelque-te  ms  après,  les  deux  Envoyés  furent  invités  à l’audience, 
avec  les  autres  Ambafladeurs.  Ils  fe  préfenterent  à l’entrée  de  la  tente,  où 
ils  furent  appellés  chacun  par  leur  nom , en  préfence  de  l'Empereur  & de  tou- 
te fa  Cour.  Enfuite  on  leur  fît  plier  quatre  fois  le  genou  gauche  devant  le 
feuil  de  la  tente;  après  quoi  ils  furent  foigneufement  fouillés,  pour  voir  s’ils 
n’avoient  pas  d’armes  cachées.  Ils  entrèrent  par  la  porte  du  côté  Oriental , 
parce  que  la  porte  de  l’Oucft  eft  réfervée  pour  l’Empereur , qui  y reçut  tous 
les  autres  Ambaffadeurs , mais  fans  en  admettre  un  grand  nombre  dans  laten- 
te. Les  préfens  qu’on  lui  fit  danscette  occalion  étoient  de  belles  étofes de  foie 
& des  fourrures  d’un  grand  prix.  On  prefla  les  deux  Envoyés  de  montrer  les 
leurs,  mais  il  ne  leur  reliait  rien  qu’ils  puffent  offrir.  On  découvrit,  fur  une 
montagne  voifine,  plus  de  cent  chariots,  chargés  d’or,  d'argent  & dérobés 
de  foie , qui  furent  partagés  entre  l’Empereur  & fes  Ducs. 

L’assemblée  ayant  quitté  ce  lieu  le  rendit  dans  un  autre , où  l’on  avoit 
élevé  une  magnifique  tente  de  pourpre,  qui  étoit  un  prefent  des  Kitaÿens 
(x  ).  Là  paroiflbit,  fur  un  grand  théâtre , un  Trône  d’ivoire  d’un  travail 
curieux , qui  étoit  enrichi  de  joyaux  & rond  par  le  fommet.  On  y montoit 
par  des  degrés.  Les  Dames  etoient  affiles  à gauche  fur  des  tabourets , & les 
hommes  au-deflous  (y),  fur  des  bancs.  Il  n’étoit  permis  à perfonne  de  s’af- 
feoir  à droite.  Les  femmes  de  l’Empereur  avoient  en  particulier  de  très-bel- 
g5=les  tentes  [de  feutre  blanc.] 

Enfin  l’Empereur  partit  avec  fa  mère.  Le  Duc  Jeroflas  étoit  mort  dans 
cet  intervalle , ik  l’on  foupçonna  les  Tartares  de  l avoir  empoifonné  dans  un 
feftin,  pour  fe  faifir  plus  facilementdefon  Duché.  L’Empereur  s'étant  féparé 
de  fa  mère,  fit  mener  à cette  PrinccITe  les  deux  Envoyés  de  Rome,  parce 
qu’ayant  deffein  de  lever  bien-tôt  fon  étendart  contre  les  Pays  de  l’Oueft, 
c’eft-à-dire , contre  les  Chrétiens  (2),  il  ne  vouloir  pas  que  Carpini  & fon 
Compagnon  en  eufTent  connoiflance. 

A leur  retour,  ils  paiïerent  un  mois  dans  la  Horde,  mourant  de  foif  & de 
faim.  La  provifion  qu'on  leur  accordoit  pour  quatre  jours  fuffifoit  à peine 

pour 


(t)  Côtoient  fans  doute  des  Bonzes,  aux- 
quels Kayuk  étoit  fort  livré.  f'*yez  l' Hifitire  de 
Centcbis-kban , far  le  Pire  Caubil , fag.  105 
{5*  luivansei. 

(v)  Hakluyt,  pag.  66  ôt  fuivantes. 

(1)  Ce»  Peuples  pofledoient  les  Provinces 
Septentrionales  de  la  Chine  & les  parties  voi- 

L1 


fines  de  laTartarie  qui  avoient  été  conqulfes 
par  Jeughiz-khan.  l'oyez  ci  dejfus. 

(y)  En  cela  & fur  quantité  d'autres  points, 
il  parolt  qu'ils  imitoient  les  Chinois. 

(*)  Quelle  apparence  qu  il  aimât  les  Chré- 
tiens, ou  qu’il  pensât  à le  devenir? 


a 


\ 
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ClRPIKI. 

1 246. 
Lettre  que 
l'Empereur  é- 
crit  su  Pape. 


Il  vouloit 
envoyer  Jes 
AmbalIU- 
deurs. 

Carpini  l'é- 
vite par  diva- 
fesiaifons. 


Son  retour 
ec  Europe. 


Ambtfia- 
deurs  lier 
Ducs  llanie! 
& Wafi.'ifc. 


pour  un  fcul.  Cependant  il  reçurent  quelque  foulagement  de  Cofmas , Orfévré 
Rutîien,  qui  avoit  fait  le  trône  & le  fceau  Impérial.  Enfuite  l'Empereur  les 
ayant  fait  appeller,  leur  ordonna,  par  la  bouche  de  fon  Secrétaire,  de  met- 
tre par  écrit  leurs  demandes  & de  les  lui  préfenter.  Auffi-tôt  qu’ils  eurent 
fatisfait  à fes  ordres , il  leur  demanda  fi  le  Pape  avoit  près  de  lui  quelqu’un 
qui  entendit  les  langues  Ruflienne,  Arabe  ou  Tartare.  Ils  répondirent  que 
ces  langues  étoient  ignorées  à Rome  ; mais  que  fi  Sa  Majefte  daignoit  leur  fai- 
re expliquer  fa  Lettre,  ils  l’écriroicnt  dans  leur  propre  langue,  & qu’ils  por- 
teroient  au  Pape  la  traduction  & l’Original.  Cette  méthode  ayant  paru  plai- 
re au  Monarque , le  premier  Sécrctaire  leur  interpréta  la  Lettre  peu  de  jours 
après,  & Carpini  l’écrivit  en  Latin.  Elle  fut  lûe  deux  fois,  & chaque phrafe 
fut  expliquée  foigneufement , dans  la  crainte  de  quelque  méprife.  Les  Envoyés 
la  reçurent  aufii  en  Arabe. 

Ils  apprirent  des  Tartares , qui  leur  avoientété  donnés  pour  cortège,  que 
l’Empereur  étoit  réfolu  d'envoyer  avec  eux  des  Ambafladeurs  en  Europe  ; cepen- 
dant on  leur  fit  entendre  qu’il  fouhaitoit  que  cette  propofition  parût  venir  d'eux. 
Un  Tartare  leur  confeilla  d'en  faire  la  demande.  Mais  pktfieurs  raifons  lui 
donnèrent  de  l’éloignement  pour  cette  démarche,  ils  ne  fouhaitoienc  pas 
qu’on  envoyât  des  Ambafladeurs;  10.  parce  que  la  vûedes  diflenfions  qui  ré- 
gnent entre  les  Princes  Chrétiens  pouvoit  encourager  les  Tartares  à leur  fai- 
re la  guerre.  2°.  Parce  qu’il  pouvoit  arriver  que  ces  Minières  fuiTent  enle- 
vés ou  tués  fur  la  route.  Notre  Nation  , ajoûte  Carpini , eft  extrêmement 
fiérc  & arrogante  (a),  & les  Tartares  ne  fe  réconcilient  jamais  avec  qui  in- 
fultent  leurs  Ambaffadeurs , fans  en  avoir  tiré  vengeance  (b).  30.  J|  y avojt 
beaucoup  d’apparence  que  fous  ce  titre  l’Empereur  n'auroit  envoyé  que  de» 
efpions,  d’autant  plus  que  leur  commiflion  fe  feroit  réduite  à porter  fa  Let- 
tre, dont  Carpini  pouvoit  fe  charger  lui-même. 

Le  13  de  Novembre,  après  avoir  reçu  leur  pafleport,  les  Envoyés  repri- 
rent le  chemin  de  l’Europe.  Leur  marche  dura  pendant  tout  l’hy ver , par 
des  Défères  où  ils  ne  trouvèrent  pas  un  fcul  arbre.  Le  tems  fut  extrêmement 
mauvais.  Ils  étoient  fouvent  obligés  de  palier  la  nuit  fur  la  nége,  à moins 
qu’ils  ne  fe  ferviflent  de  leurs  pieds  pour  nétoycr  la  terre.  Il  leur  arriva  plu- 
. fleurs  fois,  le  matin,  de  fe  trouver  couverts  de  nége,  que  lèvent  avoit  pouf- 
fée  fur  eux  pendant  le  fommeil.  Enfin  ils  arrivèrent  le  jour  de  l’Afcenfion  à 
la  Cour  de  B itbi,  d’où  ils  paflerent  à celles  de  Korrenfa  & d eMontji.  On  leur 
donna  de  nouveaux  guides  jufqu’à  la  dernière  garde  des  Tartares,  d’ou  ils  fe 
rendirent  en  fix  jours  à Kiovie.  Le  jour  de  leur  arrivée  fut  le  8 de  juin. 
Ils  furent  traités  magnifiquement  par  les  Ducs  Daniel  & IVafilik , qui  firent, 
partir  avec  eux  des  Ambafladeurs,  pour  informer  le  Pape  qu'ils  étoient  fou- 
rnis à fon  autorité  <3t  qu’ils  reconnoifl’oient  l'Eglifc  Romaine  pour  leur  Mè- 
re (c). 


a ff^UAutcir  Jonne  pour  exemple  que  Ici 
Am.;-i(Tndcurs  Allemands  dont  II  étoit  accom- 
p.it;Tié , étant  revenus  en  habit  Tartare . Ut  ri  mvtu. 
raidirent  d’étre  lapidés  [& furent  obligés  de /O*  (O  Voyages  d'IIakluyt,  pag.  60  i&  fmy, 
caanger  d'équipage.] 


( tr)  Ce  fur  on  crime  de  cette  nature  qoi 
eau  fa  la  ruine  de  l’Empire  Karazmien.  Piîes, 
ri  ddr:u. 
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Mongols  Nations  conqui/es  par  leurs  armes. 

LE  Pays  des  Mongals  eft  bordé  à FEftpar  les  terres  des  Kitayens  (a)  & 
de  Solangbi  ; au  Sud-Ouelt , par  celles  des  Huires;  à l'Oued,  parles 
Naymans,  & au  Nord  par  l’Océan.  Il  ed  entremêlé  de  montagnes  & de  plai- 
nes", mais  fabloneux  & dérile  dans  toutes  fes  parties , & prefque  fans  riviè- 
res. Cependant  il  s’y  trouve  de  fort  bons  pâturages.  On  n’y  compte  qu’une 
( h)  feule  Ville,  à une  demi-journée  de  Sira-orda,  & l’on  en  parle  allez  avan- 
tageufement.  Carpini  n’eut  pas  l’occafion  de  la  voir.  Le  climat  ed  fort  in- 
certain. Les  vents  y régnent  avec  violence  & le  froid  y ed  extrême.  Il  y 
pleut  rarement  en  Été , & jamais  en  hy ver.  Il  tomba  tant  de  grêle  pendant 
l'éleéiion  de  l’Empereur,  que  lorfiju’elle  vint  à fondre  , cent-quarante  per- 
fonnes  furent  noyées  & plufieurs  tentes  furent  emportées.  Souvent  le  Iroid 
le  plus  infupportâble  ed  iiiivi  d'une  chaleur  exeeflive. 

Les  Tartares  ont  le  vifage  fort  large  entre  les  yeux  & les  os  des  mâchoi- 
res, Je  nez  court  & plat,  les  yeux  petits  & les  fourciis  relevés.  Ils  fe  ra- 
fent  le  fommet  de  la  tête.  Le  rede  de  leur  chevelure  ed  partagé  en  deux 
trèfles,  qui  font  liées  derrière  les  deux  oreilles.  Ils  ont  les  pieds  fort  courts. 
Leur  habillement  ed  le  même  pour  les  deux  féxes.  Les  maifons  du  Pays  font 
rondes , avec  une  ouverture  au  fommet , qui  leur  fert  de  fenêtre  & de  che- 
minée. On  en  voit  de  grandes  & de  petites.  Quelques-unes  peuvent  être  le- 
vées en  pièces.  D’autres  font  coûjours  fixées  fur  des  chariots,  qu’on  tire  avec 
un  ou  plufieurs  bœufs. 

Le  refpeél  des  Tartares  ed  extrême  ponr  leurs  Seigneurs.  Jamais  ils  ne 
leur  difent  rien  qui  blefle  la  vérité.  On  voit  naître  peu  de  querelles  parmi 
eux,  dans  la  chaleur  même  de  l’yvrognerie.  Le  larcin  ed  encore  plus  rare.  Ils 
font  endurcis  aux  plus  grandes  fatigues.  Ils  chantent  & fe  réjouiflënt  après 
avoir  jeûné  des  jours  entiers.  Leurs  femmes  font  chafles;  mais  elles  tiennent 
quelquefois  des  difeours  obfcènes.  Ils  fe  traitent  entr’eux  avec  autant  de  ci- 
vilité & de  douceur  qu’ils  ont  de  rudefle  pour  les  Etrangers.  Le  Grand»Duc 
de  Ruflîe,  le  fils  du  Roi  de  Géorgie  & les  Sultans  qui  aiîiftoient  à l’éleftion 
de  l’Empereur,  y étoient  traités  avec  peu  de  refpeèt.  Ils  eurent  la  mortification 
de  voir  prendre  le  pas  fur  eux  à leurs  domediques  Tartares,  & fouvent  ils 
furent  obligés  de  les  fouffrir  aflïs  devant  eux. 

Dans  le  Pays  des  Tartares , le  vol  & l’adultère  font  punis  de  mort.  Le 
même  châtiment  ed  établi  pour  la  fornication.  II  n’y  a point  d'autre  degré  j 
prohibé  ponr  le  mariage  que  celui  de  mère,  de  fille  & de  focur  utérine.  On 
épotife  fa  fœur  du  côté  du  père  ; & le  fécond  fils  d’une  famille , ou  le  pius  ( 
proche  parent , eft  obligé  d’époufer  la  veuve  de  l’aîné.  Pendant  le  féjour  que  1 
Carpini  fit  en  Ruflie,  le  Duc  Batbi  (c)  ayant  puni  de  mort  le  Duc  André , 

fur 

(*)  Carpini  écrit  JCïMy,  arec  plut  de  vé-  pour  Kvaktram. 
rit'-  que  Haythoné:  Marco-polo,  qui  écrivent  (c)  II  cil  nommé  Duc  de  Savoie  dans  U'. 
Xetbity.  Il  écrit  auflï  Morgal:  pour  Ahngtit.  Traduflion  Françoife. 

(Ii)  Ilaliluyc  agliflï  dans  le  terre  Cuturin 
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fur  la  fimplc  accufation  d’avoir  vendu  des  chevaux  Tartares  hors  du  Pays, 
n’accorda  fa  fuccellion  à fon  frère  qu’aprés  l’avoir  forcé  d epoufer  fa  veuve. 
Les  Tartares  ne  mettent  aucune  différence  entre  les  enfans  de  leurs  femmes 
& ceux  de  leurs  concubines.  La  polygamie  eften  ufage  parmi  eux  ; mais  cha- 
que femme  vit  à part  avec  fa  propre  famille. 

Les  Tartares  font  profeflion  de  reconnoître  un  feul  Dieu.  Cependant  l’i- 
dée qu’ils  ont  d'un  état  futur  fe  réduit  à croirequ'ils  doivent  paflër  dans  un  au- 
tre monde,  où  leur  vie  ne  fera  pas  différente  de  celle  qu’ils  mènent  ici.  ils 
commencent  leurs  entreprifes  à la  nouvelle  & à 1a  pleine  Lune,  qu’ils  appel- 
lent le  Grand- Empereur  & qu'ils  honorent  à genoux.  '1  out  ce  qui  approche  d eux , 
c’eft-à-dire,  leurs  troupeaux , leurs  meubles  &meme  les  Etrangers,  doit  être 
purifié  par  le  feu.  Ils  allument  deux  feux  ; & dreilant  en  terre,  près  de  l’un 
& de  l’autre,  deux  javelines,  jointes  par  une  corde  tendue,  ils  font  paffer 
par-deffous  les  chofes  qu’ils  veulent  purifier,  ils  regardent  comme  une  fau- 
te, de  toucher  le  feu  avec  un  couteau,  ou  de  tirer  Ta  viande  du  pot,  ou  de 
fendre  du  bois  prèsdu  foyer  avec  une  hache,  parce  qu’ils  s’imag  nent  quec’eft 
diminuer  la  vertu  du  feu.  Ils  croyent  qu’on  ne  fe  rend  pas  moins  coupable, 
de  s’appuyer  fur  un  fouet  ou  d’en  toucher  une  Huche;  de  tuer  de  jeunes  oi- 
feaux , de  répandre  à terre  quelque  liqueur , de  frapper  un  cheval  avec  la  bri- 
.de , ou  de  fe  fervir  d’un  os  pour  en  brifer  un  autre.  Celui  qui  piffe  dans  fa 
jnaifen  ne  peut  éviter  la  mort  qu’en  payant  une  groffe  amende.  Alors  la 
maifon  & le  criminel  doivent  être  purifies  par  le  feu.  Celui  qui  ne  pouvanc 
avaller  un  morceau  de  viande  le  rejetteroit  hors  de  fa  bouche,  feroit  tué  dans 
un  trou  qui  eil  ouvert  pour  cet  ufage  au  coin  de  la  maifon.  C’elt  un  crime 
capital  de  marcher  fur  le  feuil  de  la  maiion  des  Princes  (d). 

L a Mongolie  étoit  anciennement  uabitée  par  quatre  Nations , dont  l’ori- 
gine & le  langage  étoient  les  memes  ; les  Mongals-yekas  ou  les  grands -Mou- 
gais;  les  Mongols -fus  ou  les  Alongals-d’eau  , qui  prirent  le  nom  de  Tartares 
d’une  Rivière  de  leur  Pays  ; les  Merkats  tk  les  Metrits.  Jenghiz  (e)  , qui 
étoit  Mongal-yeka , ayant  engagé  le  Peuple  de  cette  Province  à fe  joindre  à 
lui , attaqua  les  Mtmgal-fus , ou  les  '!  artares  , tua  leur  Chef  & lubjugua 
leur  Nation.  Il  vainquit  enfuite  les  Merkats  & les  Metrits.  Alors  les  Nay- 
ntans*  qui  étoient  gouvernés  par  de  jeunes  Princes  fans  expérience  (/) , fils 
de  leur  dernier  Empereur,  à qui  ces  quatre  Nations  payoient  un  tribut,  en- 
trèrent fur  leurs  terres,  y tuèrent  beaucoup  de  monde  & retournèrent  char- 
gés de  butin.  Mais  Jenghiz  les  joignit  dans  une  vallée  étroite;  & quoi- 
que foûtenus  par  les  Karakitayens,  il  en  tua  un  grand  nombre  & fit  le  refte 
prifonnicr. 

Okkoday  (g),  fils  & fucceffeur  de  Jenghiz,  bâtit,  dans  le  Pays  de 
Karakitay,  une  Ville  nommée  Omil  (b)  , près  de  laquelle,  [au  Sud,]  etljÿ* 

un 

(d)  Haklqyt,  pag.  54.  èt  fiiiv.  de  Carpini.  Mais  Vincent  île  Beauvais  la 

(O  Cbingii  dani  l'Original,  C'eft  le  fa-  nomme  Kbanit  dans  fon  Extrait.  C’efl  peut- 
meux  Jenghiz  khan.  être  Khamil  .1  l'extrémité  de  la  petite  lluk- 

( S ) Cette  Nation  étoit  alors  diviféc  fou»  kane  , à l'entrée  du  grand  Défert.  Mais 
deux  Khans;  car  ce  font  les  Aiongcls,  dont  c'eft  peut  être  suffi  r/nmil  ou  Tamil  dont  par - 
on  a parlé  Ci  deflu»  dans  leur  article.  le  Aliulghazi,  pag.  282  & 322,  où  commen- 

te) O* ray,  nue  le  Traducteur  d'Abulgha-  çoit  la  lartanc  oui  tomba  dans  Je  partage 
Jti  écrit  Ugadey.  d'OUay. 

(i)  Aiuli  nommée  dans  l’Ouvrage  même 


LA  TARTARIE,  Liv.  IV.  Ciu?.  I. 


271 

unvafle  Défère  qu’on  prétend  habité  par  des  hommes  fauvages,  qui  n’ont 
aucun  langage  & dont  les  jambes  font  fans  jointure.  Les  Mongals  ayant 
enfuite  marché  contre  lesKitayens,  furent  défaits  11  entièrement  qu’il  n’en 
relia  que  fept  en  vie.  Mais  iis  réparèrent  bien-tôt  leurs  forces,  pour  ten- 
ter la  fortune  avec  plus  de  fuccés.  Leur  première  conquête  fut  celle  des 
Huires,  qui  étoient  des  Chrétiens  de  la  fecle  Nellorienne.  lis  prirent  d’eux 
leurs  caractères  d’écriture  (i).  Le  Pays  de  Saruyur  , celui  des  Karanites  & 
la  Terre  de  Hudirat  éprouvèrent  fucceflivement  la  force  de  leurs  armes. 
Enfin  Jenghiz  khan  ayant  attaqué  pour  la  fécondé  fois  les  Kitayens  , s’em- 
para par  degrés  du  même  Pays , prit  leur  Capitale  & tua  leur  Empe- 
reur. 

Les  Kitayens  font  idolâtres,  mais  fort  civils.  Ils  n’ont  pas  de  bar- 
be. Ils  ufent , pour  l’écriture , d’une  forte  de  caraêtère  qui  leur  elt  pro- 
(j*-»pre.  Ils  ont  des  Hiltoires  de  leur  Pays,  des  Hermitcs,  des  Couvens  [com- 
^ me  l’Eglife  Romaine,]  des  Saints  [auxquels  ils  rendent  un  culte.]  ils  re- 
connoilfent  un  feul  Dieu.  Ils  croyent  un  état  futur.  Carpini  ajo(lte,  mais 
avec  peu  de  vérité  fans  doute  , qu'ils  adorent  Jefus-Chrilt  ; qu'ils  refpec- 
tent  le  vieux  & le  nouveau  TeiLunent,  & qu'ils  ont  parmi  eux  ce  laint 
Livre. 

Jengiiiz  conduifit  enfuite  fes  Troupes  contre  le  Roi  de  la  grande  Inde, 
nommé  Prête- Jean  ; mais  il  fut  vaincu  En  racontant  fa  défaite  à Carpini , 
on  lui  fit  croire  que  les  ennemis  de  ce  Conquérant  avoient  employé  contre 
lai  des  flatues  de  cuivre,  creulès  «Sc  remplies  de  feu.  Ils  les  avoient  miles 
achevai,  avec  un  homme  derrière  chacune,  qui  par  le  moyen  d'un  foulllet 
poufibit  le  feu  fur  les  Mongols  & les  brûloit;  (ans  compter  l'incommodité 
qu'ils  recevoient  delà  fumee.  En  revenant  par  lesDélerts,  ils  trouvèrent 
une  Nation  où  les  hommes  font  faits  comme  des  chiens.  Ces  montres  fe 
jettérent  dans  la  Rivière  à leur  approche.  Enfuite  fe  roulant  à terre  , la 
pouiltcre  & l’eau,  qui  gelèrent  enfemble,  parce  quon  étoit  alors  en  hyver, 
leur  compoférent  une  forte  d armure  à l'épreuve  des  épées  & des  fléchés. 
Ils  fe  jettérent  fur  les  Mongols,  en  fe  fervant  de  leurs  dents  & de  leurs  grif- 
fes , & les  chaflerent  ainfi  de  leur  Pays.  L'Auteur  , perfuadé  apparemment 
de  cette  raerveilleufe  avanture  , protefle  qu'elle  lui  fut  allurée  folemnelle- 
menc  par  quantité  de  Prêtres  Rulliens  (i)  & par  d’autres  perlbnnes 
de  foi. 

De-là  les  Mongols  entrèrent  dans  le  Pays  de  BurUhabeth  , ou  du  Tibet, 
dont  ils  firent  la  conquête.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  font  pavens,  & 
mangent  les  cadavres  de  leurs  parens  après  Lur  mort.  Ils  font  d'une  *figure 
très-difforme.  Ils  n’ont  pas  de  barbe,  parce  qu’ils  fe  l’arrachent  avec  un  inf- 
trument  de  fer,  à mefure  quelle  renaît.  Jenghiz  prit  de-là  vers  l'Oqflt  pour 
attaquer  les  Kirghis,  & pénétra  jufqu’aux  montagnes  Cafpiennes.  L’Auteur 
raconte  qu'elles  font  de  diamant  ; que  les  Habitans  y vivent  fous  terre;  qu'à 

l’aproche 


Carpini, 

I 245. 


Ce  que  l’An 
tcur  dit  des 
Kitayens. 


Défaite  mer- 
veilleufe  de 
Jcnghiz-khan. 


Autres  mer-' 
veilles  racon- 
tées par  Cm 
pini. 


(i)  Apparemment  les  l'igurs  ou  les  Oy- 
un.  Mais  ils  étulent  de  la  Religion  de  l'ü. 
qui  reflêmble  fi  tort  i la  Rcljgiun  Romaine 
que  ces  Religieux  les  repréfentent , fuit  par 
ignorance , fuit  i deflem , comme  étant  Cliré- 


tiens.] 

(i)  Notre  Voyageur  étoit  donc  fort  (im- 
pie , & les  Piètres  Rulliens  de  grands  four- 
bes. 
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Paproc’ne  des  Mongols , les  montagnes , auxquelles  ils  avoient  fait  une-  bré- 
clie,  ne  laifftrent  pas  de  devenir  inaccefîibles,  par  l’interpolition  d'une  nuée 
qu’il  fut  impoffible  de  pénétrer;  que  les  liabitans  s'étant  avancés,  par  des 
p affilées  fouterrains,  fous  le  champ  où  l’Ennemi  étoit  campé,  fortirent  tout- 
d’un-coup  de  ces  routes  obfcurts  & firent  un  grand  carnage  des  Mongols  ; 
enfin , que  la  raifon  qui  les  obligeoic  de  demeurer  fous  terre  étoit  que  le  So- 
leil faifoit  un  bruit  fi  terrible  à fon  lever,  qu’il  leur  étoit  impoffible  de  le  fou- 
tenir  (/).  Carpini  n’a  pas  honte  de  rapporter  des  fables  fi  ridicules;  & telle 
eft  dans  fon  récit  PHiftoire  de  Jenghiz-khan , qui  fut  tué  , dit-il , par  le 
tonnerre. 

Ce  qu’il  raconte  de  l’Empereur  Okkoday,  ne  regarde  que  Pexpédition  de 
Bathi-ared  & de  Sir[<odan  (tu).  Suivant  fes  Mémoires  , Batbi  fubjugua  d’a- 
bord y thi-fultm , enfuite  les  Bilemms , malgré  la  vigoureufe  réfiftance  qu’on 
lui  fit  à Barlbia  («),  grande  Ville  qu’il  détruifit.  Cet  exemple  effraya  Ja- 
kiut  (e),  qui  fut  épargnée  parce  quelle  ouvrit  fes  portes.  De- là  les’  vain- 
queurs allèrent  faire  le  Siège  d’Onw  , Ville  Mahométane,  qui  étoit  alors  riche 
& peuplée.  11  s’y  tenoit  un  marché  confidérable , que  fa  fituation  fur  le  (p) 
Don  favorifoit  beaucoup.  Les  Mongols  s’en  faifirent  à la  fin,  en  détournant 
le  cours  delà  Rivière,  qui  fubmergea  la  Ville  & noya  tous  les  Habitans.  Après 
cette  conquête  ils  marchèrent  vers  la  Ruffie,  où  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Kiovie,  Capitale  du  Pays.  Le  Siège  fut  long,  parce  que  la  Ville  étoit  fort 
grande  & bien  peuplée.  Mais  lorfque  l’Auteur  y paffa.on  n’y  voyoit  pas  plus 
de  deux  [cens]  maifons,  & les  liabitans  étoient  réduits  à l'Efclavage.  BathiîS” 
s’avança’dans  la  Hongrie  & la  Pologne,  où  il  perdit  beaucoup  de  monde.  Si 
les  Hongrois,  obferve  l’Auteur , eu  fient  réfifté  courageufement,  ils  auroient 
forcé  leurs  ennemis  de  tourner  le  dos.  Les  Mongols  retournant  à l’Efi:  fubju- 
gacrent  les  Morduins,  qui  font  Idolâtres,  & les  Bileris  ou  les  liabitans  de  la 
grande  Bukkarie.  De  là  marchant  au  Nord,  ils  conquirent  les  Baftardt , ou 
la  grande  Hongrie.  Enfuite  ils  firent  fubir  le  même  fort  aux  Pùiojites , qui 
ont  l’eftomac  fi  étroit  & la  bouche  fi  petite,  que  ne  pouvant  manger  de  vian- 
de , ils  ne  vivent  que  des  vapeurs  de  leurs  marmites.  Batbi  continua  fes  vic- 
toires contre  les  Samogetes  (g),  qui  vivent  de  leur  chaffe  & qui  ne  font  vê- 
tus que  de  peaux  de  bêtes;  enfin,  pour  mettre  le  comble  à fes  exploits,  il 
fubjugua  une  Nation  qui  habitoit  les  bords  de  l'Océan  Septentrional,  & dont 
les  hommes  avoient  les  pieds  d’un  bœuf  & la  face  d’un  chien.  Peu  de  Lec- 
teurs prendront  confiance  à toutes  ces  merveilles,  quoique  l’Auteur  procédé 
qu’il  ae  raconte  rien  dont  il  n’ait  été  témoin  ou  qu’il  n’ait  appris  par  des  té- 
moignages dignes  de  foi. 

Sirfodan,  autre  Héros  des  mêmes  Régions,  fut  envoyé  contre  les  (r) 
Kcrghi#,  payens  fans  barbe , qu’il  réduifit  à la  foumiffion.  Enfuite  marchant 
au  Sud  contre  les  Arméniens,  il  trouva,  dans  certains  Déferts,  des  monftre* 

à 


(!)  Voyages  d'Akluyt,  pag.  57.  & lîiiv.  - 
(ai ) V Auteur  écrit  Cyrptitn.  C'eft  appa- 
3 c mmeht  Hutnk u. 

(n)  Barcbin  dans  Vincent  de  Beauvais. 

(0)  Ou  Takbu  Vincent  de  Beauvais  met 
Sarguit. 


([>)  Vincent  ne  fait  pas  mention  du  Don; 
tant  il  y a peu  de  fond  à faire  fur  Certains  Ex- 
traits. 

( } ) Ou  tes  Simtieies. 

(r)  Kergit  dans  l’Original. 
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& qui  la  Nature  n’avoit  donné  qu’un  bras , qui  leur  fortoit  de  la  poitrine , & 
une  feule  jambe.  Ils  ne  marchoient  qu’en  fautant.  Cependant  ils  étoient  plus 
légers  à la  courfe  que  les  chevaux  ; & lorfqu’ils  commenjoient  à le  fatiguer , 
ils  fe  fervoient  de  leur  bras  & de  leur  jambe  en  tournant  comme  en  cercle 
(r).  Ils  ctoient  obligés  d'être  deux  pour  tirer  de  l’arc.  L’autorité  fur  laquelle 
Carpini  fonde  tant  de  menfonges  étoit  fans  doute  encore  celle  des  Prêtres  Ruf- 
fiens,  qui  lui  dirent  auffique  cette  Nation  avoit  envoyé  plufieurs  fois  des  Ara- 
bafladeurs  à l’Empereur.  On  doit  s’imaginer  que  le  voyant  fimple  & crédule, 
ils  fe  firent  un  jouet  de  fon  ignorance. 

I l rapporte , avec  plus  de  vraifemblance , que  Jenghiz-khan  avoit  divife 
fes  Troupes  en  pelotons  & en  corps  de  dix,  de  cent,  de  mille  & de  dix 
mille  hommes , & qu’il  leur  avoit  donné  pour  Généraux  deux  ou  trois  Ducs , 
dont  il  étoit  le  Chef  fuprême  (t).  Cet  ordre  fe  confervoit  encore  parmi  les 
Mongols , avec  la  même  difeipline.  Celui  qui  prenoit  la  fuite  dans  une  action 
étoit  puni  de  mort;  à moins  que  toute  l’Armée  ne  fût  obligée  de  plier  enfem- 
ble,  c’eft-à-dire,  que  dans  les  pelotons  de  dix  un  fuyard  étoit  tué  par  les  neuf 
autres  ; ou  fi  quelqu’un  étoit  pris  par  l’ennemi , les  neuf  autres  dévoient  le 
j5=délivrer  fous  peine  de  mort.  [ La  même  punition  étoit  refervée  à ceux  qui 
s’arrêtoient , lorfqu’un  ou  plufieurs  de  leurs  Compagnons  marchoient  en  avant.] 
Les  armes  des  Mongals  étoient  un  ou  deux  arcs,  trois  carquois  remplis  de 
flèches,  une  hache,  & des  cordes  pour  tirer  les  machines  militaires.  Les 
plus  diftingués  portoient  une  forte  de  fabre,  courbé  & pointu  (t>).  Quel- 
ques-uns avoient  des  heaumes  & des  cuirafies,  compofts  de  pièces  de  cuir 
de  la  grandeur  de  la  main , trois  ou  quatre  l’un  fur  l’autre,  qui  étoient  liées 
enfemble  avec  des  courroies  ; de  forte  qu’elles  fe  prêtoient  à tous  les  mouve- 
g^mens  du  corps.  D’autres  avoient  des  cuirafies  de  petites  plaques  [de  fer,] 
épaifles  d’un  pouce,  longues  de  huit,  & percées  de  huit  trous.  Ces  petites 
plaques  fe  joignoient  en  avançant  un  peu  l’une  fur  l’autre  & s’attachoient  par 
les  trous.  Toute  la  cuirafie  confifioit  en  quatre  pièces  ; deux  pour  le  devant 
& le  derrière,  & deux  pour  les  bras  depuis  l’épaule  jufqu’à  la  main.  La  par- 
tie fupérieuredu  cafque  étoit  de  fer,  mais  celle  qui  couvroit  le  col  n’étoitquc 
de  cuir.  Les  Mongals  entretenoient  ces  armes  extrêmement  propres  & lui- 
fantes.  Leurs  chevaux  étoient  couverts  auffi  de  la  même  armure,  mais  com- 
pofée  de  cinq  pièces;  une  des  deux  côtés,  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue, 
attachée  à la  felle,  au  col  & à la  croupe;  une  autre  fur  la  croupe;  avec  un 
trou  pour  y palier  la  queue  ; une  quatrième  fur  le  poitrail , quidefcendoitjuf- 
qu’aux  genoux.  La  cinquième  n’etoit  qu’une  fimple  plaque  fur  le  front. 

Quelque  s-uns  avoient  un  crochet  à la  tête  de  leur  lance,  pour  ébran- 
ler l’ennemi  fur  fes  étriers  & le  faire  tomber  de  fon  cheval.  La  pointe  de 
leurs  flèches  étoit  fort  aigue  & tranchante  des  deux  côtés.  Ils  avoient  aufll 
des  boucliers  d’ofier , mais  ils  ne  les  portoient  jamais  en  campagne.  Pour 
Ij'traverfcr  les  Rivières  ils  avoient  une  pièce  ronde  de  cuir,  [qui  fe  ferme 
à-peu-près  comme  une  bourfe  ] fur  laquelle  mettant  leurs  habits , ils  Ja  ti- 
raient 


Et.it  de  la 
milice  Mon- 
gol , du  tenu 
de  Jenghiz- 
khan. 

Difeipline. 


Armes  oft'cn- 
fives  fit  defen- 
tives. 


Méthode  des 
Mongals  pour 
traverfer  les 
rivières. 


(t  11  faut  entendre  fans  doute  un  mouve-  les  autres.  R.  d.  E. 
ment  proerrflîf  & non  central.  (s)  Une  efpèce  de  cimeterre, 

(t;  Angl.  dont  l’un  des  trois  cotmnindoit 


IX.  Part. 


Mm 


Digitized  by  Google 


VOYAGES  DANS 


Casfiki. 

1246. 


Ascelir. 

1247. 

Afcelin  fe 
rend  en  Pcrfe 
auCamp|d«5 
Tartans. 

Explications 
qu'on  lui  de- 
mande. 


On  s'ofienfe 
de  fes  répon- 
tes. 


roient  avec  une  corde  ou  à la  queue  de  leurs  chevaux.  L’Auteur  ajoûte  qu’ils 
mettoient  quelquefois  leur  felle  fur  Ja  pièce,  par-deffus  leurs  habits,  & que 
fc  plaçant  deflus  ils  palfoient  dans  cette  fituation,  avec  le  fecours  de  deux 
rames  (.t). 


(*)  Voyages  d'Hakluyt,  pag.  60  & fuiv. 

§-  II. 

Voyages  J AS  CE  LIN  £5“  de  fes  Compagnons  vers  la  Tartarie. 

SUR  un  ordre  du  Pape,  en  1247,  Afcelin  & trois  autres  Religieux,  étant 
partis  pour  la  Tartarie,  fe  rendirent  à l’Armée  des  Tartares  (a),  qui  é- 
toit  alors  en  Perfe,  fous  le  commandement  du  Prince  Baycth-noy  (b).  A la 
première  nouvelle  de  leur  arrivée,  ce  Général  leur  envoya  fon  Eghip,  ou  le 
Chef  de  fon  Confeil,  avec  des  Interprètes,  pour  apprendre  d'eux  ce  qui  les 
amenoit  dans  fon  Camp.  Afcelin  répondit  qu’il  étoit  Ambafladeur  du  Pape, 
c’eft-à-dire  du  Chef  & du  Père  des  Chrétiens.  Le  Confeiller  Tartare , offenfé 
de  cette  fuperbe  expreffion,  leur  demanda  s’ils  ignoroient  que  le  Khan  (c) 
étoit  fils  de  Dieu  (il)  & que  Bayoth-noy  & Batho  ctoient  fes  Princes?  Afce- 
lin l’afTura  que  le  Pape  ne  connoiflbit  aucun  de  ces  noms,  fans  quoi  il  n'auroic 
pas  manqué  de  les  employer  dans  fes  Lettres  ; mais  qu’étant  affligé  du  maffa- 
cre  de  tant  de  créatures  humaines,  fur-tout  de  Chrétiens,  il  envoyoit,  de 
l’avis  de  fes  Cardinaux , trois  Miniftres  à la  première  Armée  Tartare  qu’ils 
pourroient  rencontrer,  pour  exhorter  le  Général  à finir  de  fi  cruels  ravages, 
& à fe  repentir  de  ceux  qu’il  avoit  commis. 

Les  Députés  du  Prince  Bayoth-my  revinrent  plufieurs  fois,  fe  pré fen tant 
toûjours  avec  un  nouvel  habit,  & marquèrent  beaucoup  de  curiofité  pour  les 
préfens  que  les  Envoyés  avoient  apportés.  Mais  Afcelin  leur  déclara  que  ce 
n’étoit  pas  fufage  du  Paped'envoyer  des  préfens  aux  Princes  Chrétiens,  bien 
moins  aux  Princes  Infidèles;  qu’il  étoit  accoûtumé  au  contraire  à recevoir 
des  complimens  ; & que  d’ailleurs  les  Princes  Chrétiens  ne  s’envoyoient  ja- 
mais entr’eux  de  préfens  avec  leurs  Lettres.  Les  quatre  Religieux  refufèrenc 
auffi  de  fléchir  les  genoux  devant  Bayotb-noy  ( e ) , dans  la  crainte  que  cette  cé- 
rémonie ne  fût  regardée  comme  une  foumillion  du  Pape  au  Khan  des  Tarta- 
res. Mais  ils  confentirent  à rendre  au  Général  tous  les  témoignages  de  ref- 
peéi  qui  étoient  en  ufage  dans  leur  Pays.  Les  Tartares  irrités  de  cette  décla- 
ration 


(a)  Cette  Relation  eil  tirée  des  Mémoires 
de  Simon  de  S.  Quentin,  qui  fe  trouvent  aulË 
dans  le  trcnte-étüxicine  livre  du  Miroir  hiflo- 
tique  de  Vincent  Beauvais.  Pur  ch  as  en  a 
donné  l'Extrait  ; mais  elle  cfl  toute  entière 
dans  la  Colleélion  Erançoife  de  la  Haye.  On 
donne  ici  l'Extrait  de  Purchas,  avec  quelques 
Additions  prifes  du  François.  Les  noms  des 
trois  Compagnuns  d'Afcelln  étoient  sjiferic  ou 
jSil  tric . silexatuire  & Simon. 

(b)  Bajttbnay  dans  l'Original.  Vincent 
de  Beauvais  obfcrvc  que  Ar«y  étoit  le  titre  de 


fa  dignité.  C'étoit  peut-être  Nffm,  dont  on 
a parié  dans  l'Hiftoire  de  Jcnghlz-khaD. 

( c)  Kban , dans  toute  la  Relation , cfl  é- 
cric  Cbaoi.  Mais  on  .1  déjà  fait  obfcrver  que 
la  véritable  prononciaiion  efl  Kbm  ou  Han. 

( d)  Ils  pouvoicm  le  nommer  Fils  du  Ciel, 
comme  les  Chinois  nomment  leur  Empereur  a 
c'eû-i-dire,  dans  un  fens  figuré. 

(e  ) Un  Miflronaire  Religieux  , nommé 
Guichard,  qui  avoit  palTé  feptans  3 Trifel ou 
Trifiis,  Ville  de  Tartarie , les  aiTuxa  que  c# 
u'étoit  point  une  adoration. 
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ration  Ica  traitèrent  de  Mens , le  Pape  & eux.  Alcelin  s'efforça  inutilement 
de  répondre  à ces  indignités.  Le  tumulte,  que  fen  difeours  avoit  caule  ne 
lui  permit  pas  de  fe  faire  entendre  ; ce  qui  fut  très  -heureux  pour  lui  & 
pour  fes  compagnons  , car  Iiayatb-noy , dans  le  premier  mouvement  de  fa 
colère,  ordonna  qu’ils  fufltnt  tués  fur  le  champ.  Quelques-uns  de  fes  Con- 
leillers  furent  d’avis  qu’on  en  fit  mourir  d»ix  , 6c  que  les  deux  autres  fu fient 
renvoyés.  D'autres  vouloient  que  le  principal  des  quatre  fut  écorché  vif,  & 
fa  peau  remplie  de  foin,  pour  eue  envoyée  au  Pape;  d’autres,  qu’il»  fuüent 
fouettés  jufqu’à  la  mort  dans  les  rangs  de  l’Armée  ; enfin  d'autres  encore  , 
qu’ils  fullent  placés  au  front  de  bataille  dans  le  premier  engagement  qu'on 
auroit  avec  les  Chrétiens,  pour  y être  tués  par  leur  propres  frères.  Le  Con- 
feil  étoit  ainfi  divifé  fur  leur  châtiment,  lorfquè  la  plus  vieille  des  fix  fem- 
mes du  Prince  & ceux  qui  étoienc  chargés  du  foin  des  Ambafladeurs  eurent 
la  hardieflè  d'embralfer  ieurs  intérêts.  La  PrincefTe  repréfenta  de  quelle  in- 
famie iiayotb  alloit  fe  charger  en  leur  ôtanc  la  vie,  & le  danger  auquel  fes 
propres  Envoyés  feroient  déformais  expofés.  Les  autres  ajoutèrent  qu'il  de- 
voir fe  fouvenir  combien  le  Khan  lui  avoit  fçû  mauvais  gré  d’avoir  fait  tuer 
un  Ambalîadeur,  de  lui  avoir  fait  arracher  le  cœur,  & de  l'avoir  fait  traîner 
à la  queue  d'un  cheval  dans  tous  ics  rangs  de  l'Armée,  pour  effrayer 
les  Miniflres  étrangers  parcct  exemple;  qu'à  l’égard  d'eux-mêmes,  s’il  leur 
ordonnoit  de  traiter  les  Envoyés  du  Pape  avec  cette  barbarie  , loin  de  lui 
obéir  ils  étoient  réfolus  de  fe  rendre  à la  Cour  du  Khan  pour  y juflifier  leur 
innocence  & l'accufer  de  cruauté  & de  perfidie.  Buyoch , touché  de  ces  rc- 
préfentations , changea  de  fenthnent  & prit  des  réfolutions  plus  douces.  Il 
leur  fit  demander  quelle  forte  de  refpeft  ils  rendoient  à leurs  Princes.  Alcelin 
les  inflruilit  fur  le  champ  , en  biiffant  l'on  capuce  & fe  courbant  avec  une 
inclination  de  tétc.  Un  Officier  Tartare  lui  fit  cette  objection  : „ Puifque 
„ vous  ne  faites  pas  fcrupule  , vous  autres  Chrétiens , d'adorer  des  pierres 
„ & du  bois,  pourquoi  refufez-vous  le  même  honneur  à Bayoth-noy,  que  le 
„ Khan  veut  qu’on  adore  comme  lui-même  l?,,  Les  Envoyés  répondirent  qu’ils 
n'adoroient  pas  du  bois  & des  pierres,  mais  le  ligne  de  la  croix  qui  eft  gravé 
deflus,  à l’honneur  de  Jefus-Chrift,  qui  efl  mort  fur  une  Croix.  Quelque  tems 
après , Bayoth-noy  leur  fit  déclarer  que  fon  intention  étoit  de  les  envoyer  au 
Khan  avec  leurs  Lettres.  Ils  s'en  cxcuférenc,  fous  prétexté  que  ce  voyage 
cxcédoit  leur  corn  million.  Alors  il  leur  fit  demander  leurs  Lettres,  qui  fu- 
rent traduites  en  langues  Perfâne  & Tartare. 

.Ils  furent  retenus  dans  l’Armée,  par  diveries  raifons  frivoles , pendant 
tout  le  cours  de  Juin  & de  Juillet.  Lorfqu’ils  demandoienc  la  liberté  de  par- 
tir, on  leur  répondoit  qu’étant  venus  pour  voir  l’Armée,  ils  ne  pou  voient 
être  congédiés  avant  quelle  fut  complété.  On  leur  avoit  promis  d’informer 
le  Khan  de  leur  Requête,  mais  jamais  on  ne  leur  parla  de  réponfe.  Souvent 
ils  étoient  obligés  d’attendre,  àla  porte  du  Général,  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir,  expofés  à toute  l'ardeur  du  Soleil,  & languiffant  de  foif  & de  faim.  En 
un  mot  ces  Barbares  en  firent  leur  jouet , & les  traitèrent  avec  le  dernier  mé- 
pris. Telles  furent  les  obligations  qu’ils  eurent  à Bayoth-noy,  qui  fe  préten- 
doit  autorifé  à cette  conduite  par  la  rudeffe  de  leurs  réponfes.  En  effet  cel- 
les dont  ils  fe  font  honneur  eux-mémes  dans  leur  Relation  paroiflent  tî  dures 
fi  offensantes , qu’on  a peine  à croire  qu’ils  n’y  ayent  rien  changé.  [11  fe 
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pafla  bien  encore  (ix  femaines , avant  que  Bayoth-noy  put  fe  réfoudre  à Jet 
congédier.  Après  avoir  écrit  les  Lettres  qu’il  adreflbit  au  Pape , & nommé 
les  Ambafladeurs  qui  dévoient  les  accompagner  , il  changea  tout-d’un-coup 
de  réfolution,  fous  prétexte  qu'il  vouloir  attendre  un  Seigneur  qui  devoit  ve- 
nir de  la  part  du  Klun.  Plusieurs  femaines  s’écoulèrent  encore  après  l’arri- 
vée de  ce  Seigneur.  Enfin  commffl’hyver  approchoit,  ils  réfolurent  de  faire 
un  dernier  effort.  Dans  ce  deffein  ils  s’adreiferent  à un  des  Confeillers  du 
Prince  qu'ils  mirent  dans  leurs  intérêts  par  quelques  préfens.  Cette  méthode 
eut  un  fuccés  auffi  prompt  qu’ils  pouvoient  le  fouhaiter,  & il  y a tout  lieu 
de  croire , que  s’ils  s’en  étoient  fervis  pluftôt , on  ne  les  auroit  pas  fait  at- 
tendre fi  long-tems.  Leur  féjour  dans  le  Pays  des  Tartares  fut  d’une  an- 
née entièrej 

1 l fe  pafla  trois  ans  & fept  mois  avant  qu’ Afcelin  pût  arriver  à Rome , 
par  la  route  d 'Acre.  Cette  Ville  de  la  Syrie  ell  à l'oixante  journées  du  lieu  où 
il  avoit  rencontré  l’Armée  Tartare.  Il  apporta  les  Lettres  de  Bayoth-noy  au 
Pape,  & celles  du  Grand  Khan  à Bayoth-noy.  Le  Général  fe  plaignoit,  dans 
les  Tiennes , de  la  hauteur  avec  laquelle  Afcelin  lui  avoit  parlé.  Pour  répon- 
fe  au  reproche  que  le  Pape  lui  avoit  fait  faire, de  tuer  & de  détruire  une  infi- 
nité d’hommes, il  déclaroit  (/)que  les  Tartares  étoient  deftincs  par  la  volon- 
té de  Dieu  à faire  la  conquête  du  Monde  , & par  conféquent  que  tous  ceux 
qui  entreprendraient  de  s’oppofer  à leurs  armes  dévoient  être  détruits  comme 
rébeiles  à l’ordre  Divin.  Il  confeilloit  au  Pape  de  venir  en  perfonne  & de 
prendre  le  parti  de  la  foumiiïion , fans  quoi  Dieu  fçavoit  quelles  pouvoient 
être  les  fuites  de  Ton  refus.  Mais  il  le  preflbit  du  moins  de  renvoyer  promp- 
tement fes  Ambafladeurs,  pour  informer  le  Khan  s’il  ctoit  réfolu  d’obéir  au 
commandement  qu’il  recevoir  par  la  main  à' Æï-bcg  & de  Surgis.  Cette  Lettre 
portoit  pour  date  le  20  de  Juillet,  prés  du  Château  de  Siliens  {g). 

La  Lettre  du  Khan  à Bayoth-noy,  que  les  Tartares  nomment  Lettre  de 
Dieu,  commence  dans  ces  termes:  „ Par  le  commandement  du  Dieu  vivant , 
„ Cbinghlz-kban , fils  de  Dieu , doux  & vénérable , dit  ; que  comme  Dieu  efl 
„ grand  par-deflus  tout , & immortel , & que  Chinghiz-khan  efl  le  fcul  Sei- 
„ gneur  fur  la  terre,  notre  volonté  efl  que  ces  paroles  l'oient  publiées  dans 
„ tous  les  Pays , & connues  de  tout  le  monde.  „ Le  refle  ne  contient  qu’un 
ordre  du  Khan  pour  faire  exécuter  fes  intentions  & pour  détruire  tous  ceux 
qui  refuferont  de  s’y  conformer  ( b ).  Mais  il  paraît  que  cette  Lettre , & 
peut-être  celle  même  qu’on  fuppofe  adreffee  au  Pape,  font  des  pièces  for- 
gées, non  feulement  parce  que  le  fujeten  efl  frivole  & ne  préfente  qu'un  vain 
titre,  mais  encore  plus  parce  que  Jenghiz-khan  étoit  mort  vingt  ans  avant 
leur  datte. 

(f)  Il  commençoit  par  ccs  termes:  Pâte,  (h)  Pilgrimtge  de  Purchas.  Vol.  III.  pa- 

sçachk,  &c.  ge  s»;  fe  Collection  fraiiçuifc  de  la  Haye „ 

(g)  On  ne  connoit  pas  en  Perfe  de  Fhce  pag.  64  & iuiv. 
de  ce  nom. 
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CHAPITRE  II. 

Voyage  de  Guillaume  DE  RUBRUQJJIS,  dont  les  Parties  Orientales 

du  Monde. 

INTRODUCTION. 

PENDANT  que  Louis  IX,  ou  S.  Louis , attendoit  à Nicofie,  dans  l'Ide  , Amfraflï- 
de  Chypre, un  tems  favorable  pour  pafTer  en  Syrie,  il  lui  vint  deux  Ara-  d*su,j 
bafladeurs , avec  des  Lettres  écrites  en  Perfan , de  la  part  d’un  grand  Prince  L^uis.  UIU 
Tartarc  qui  fe  nomraoit  Erkaltay  ( a ) , & qui  réfidoit  alors  fur  les  frontières 
Orientales  de  Perfe.  André  Luntumel , ou  Ltmchmel,  Religieux  Jacobin,  qui 
accorapagnoit  le  Roi , reconnut  le  principal  des  deux,  nommé  David  (£), 
pour  l'avoir  vû  dans  l'Armée  Tartarc,  où  ce  Jacobin  avoit  été  envoyé  avec 
d'autres  Religieux,  par  le  Pape  Innocent  IV. 

On  nous  apprend  que  ces  Ambafladeurs  informèrent  le  Roi,  que  depuis  Sujet  de 
trois  ans  le  Grand  Khan  (c  ) avoit  embrafle  le  Chriflianifme  à la  perfualion  PAmbddàde 
e fa  mère,  qui  étoit  Chrétienne  , & que  tous  les  Seigneurs  de  l’Armée  [&  lMWte’ 
l’Armée  meme]  avoient  été  baptiles  comme  lui:  qu  Erkaltay,  ayant  reçu 
auiîî  le  Bapteme,  avoit  été  envoyé  avec  de  grandes  forces  pour  s'employer 
au  progrès  de  la  Religion  , protéger  les  adorateurs  de  la  Croix  & détruire 
leurs  Ennemis;  enfin  que  le  Grand  Khan  deliroit  avec  beaucoup  d’ardeur 
l'amitié  du  Roi  de  France.  Ils  ajoutèrent  qu'à  Pâques  de  l’année  fuivante, 

Erkaltay  devoit  faire  le  Siège  de  Baldak  (d),  où  réfidoit  alors  le  Kalife  des 
Mahnmétans,  qui  avoit  fouvent  allifté  le  Sultan  d’Egypte,  particulièrement 
au  Siège  de  1 Damiette.  Le  Roi,  fort  agréablement  lurpris  de  ces  nouvel- 
les, cardia  beaucoup  les  AmbaiTadeurs,  & leur  fit  entendre  la  Meffe  avec 
lui.  Ils  s’y  comportèrent  comme  de  bons  Catholiques. 

La  Lettre  dont  Erkaltay  étoit  chargé  pour  le  Roi,  parle  de  de'fendre  les  Doutes  fat 
adorateurs  de  la  Croix , & recommande  l’union  entre  les  Latins,  les  Grecs, 
les  Arméniens,  les  Netloriens  & les  Jacobites.  Mais  elle  ne  contient  pas 
un  mot  de  la  conversion  de  l’Ambaffadeur  ni  de  celle  du  Grand  Khan  qui  y 
porte  le  nom  de  KioLay.  Ce  nom  approche  beaucoup  de  celui  de  Kiyuk  ou 
Kajuk  (e).  Malheureufement  Kayak  étoit  mort  en  12 ;8 . c’elt-à-dire , cinq 
ans  avant  qu’on  puifle  fuppofer  que  la  Lettre  d’Erkaltay  ait  été  préfentée  à 
S.  Louis.  D’un  autre  côté , Mangu  ou  Mcngho-khan  monta  fur  le  Trône  des 

Mongols 

(a)  Perchas  fuppofe  que  c'cft  le  meme  que  drxJ  ou  David,  efl  un  nom  commun  parmi 
Rubruquli  nomme  Serra»  les  Maliométans. 

( b Ou  Sabaidin-mtiufut-david.  L'autre  Te  (c)  CA.iw  dans  l'Original, 
nommoit  Marc.  I.c  premier  nom  ell  plutôt  (d)  lïai'hdïi. 

Arabe  ou  Perfan,  que  Tartarc  ou  Chrétien.  (e)  On  l’a  vû  nommé  JTnynr  dans  les 

Sebntdin  jurolc  être  Sibab-aldin  ou  rlidin  , Journaux  précédent.  Vincent  de  lleauvals  le 
qui  lijjuiûe  Seigneur  de  la  Religion.  Rlu/ud-  nomme  Kok. 
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Mongols  en  1251.  Ainfi  cette  Lettre  paroîc  fufpecte  , d’autant  plus  qu’elle 
cft  fans  date.  On  y lie  feulement  qu’elle  fut  écrite  à Faurmerkharran , Place 
qui  n'eft  pas  connue  dans  la  Géographie. 

Suivant  le  même  récit,  les  Ambalfadeurs  apprirent  au  Roi  que  le* 
Tartares  ont  tiré  leur  nom  du  Pays  de  leur  origine  ; ce  qui  eft  contraire  à 
l’opinion  même  des  Tartares  (J):  que  dans  leur  première  expédition  ils 
vainquirent  le  fils  du  Prise- Jean  , nom  également  ignoré  des  Tartares  & des 
Chinois  (g);  que  la  mère  de  Kiokay-khan  étoit  Chrétienne  & fille  du  Prête- 
Jean,  qu'on  fuppofe  avoir  été  détruit  par  Jenghiz-khan , long-tems  aupara- 
vant; enfin  que  le  nom  du  Pape  étoit  devenu  célèbre  parmi  les  Tarta- 
res. Qui  prendra  confiance  à ce  récit , lorfqu'on  lie  dans  la  Relation  d’Af- 
cclin  que  lïx  ans  auparavant  [le  Pape  &J  les  Chrétiens  étoient  £ftfort]î3" 
méprifés  des  Tartares  1 

S’il  y a quelque  réalité  dans  l’AmbafiTade  qu’on  fuppofe  envoyée  à S. 
Louis,  tfell  apparemment  qu’Eikalcay,  trompé  par  la  relfemblance  ducul- 
te  des  Chrétiens  avec  celui  des  Lamas  ou  des  Ihmzcs , qui  avoient  commencé 
à prévaloir  du  tems  de  Kayuk , prit  le  Chriftianifme  pour  fa  propre  Reli- 
gion; ou  que  par  des  vues  politiques  il  feiguît  de  le  croire,  pour  le  procu- 
rer de  l’afliltance  des  Chrétiens.  Il  paroît  du  moins  que  l’objet  particulier 
de  cette  Ambaflade  étoit  d’engager  Saint  Louis  à tourner  fes  armes  contre 
le  Sultan  ou  le  Soudan  d’iigypte , pour  occuper  les  forces  de  ce  Prince  Ma- 
hométan  tandis  qu ’Erkaltay  lé  propofoit  d’attaquer  le  Kalife. 

Quelque  jugement  qu’on  en  porte,  l'Hiftoire  nous  apprend  que  Saint 
Louis  envoya  des  Ambafladeurs , non-feulement  au  Khan  des  Tartares , mais 
même  à Erkaltay  , avec  des  Lettres  & clés  prefeus , encre  lefqucls  étoit  pour 
l’Empereur  une  Tente  ou  une  Chapelle  d’écarlate  , qui  contenoit  en  broderie 
l’Hiftoire  de  la  Paftîon,  accompagnée  d'ornemens  & d’uftenciles  Eccléfiafti- 
ques  pour  le  Service  Divin.  On  prétend  qu’il  envoya,  pour  Erkaltay,  un 
morceau  de  la  vraie  Croix,  & qu’il  le  fit  exhorter  à perfeverer  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne.  [ Pour  achever  la  farce , ] on  ajoute  que  le  Légat  Odo  y(J» 
joignit  des  Lettres,  par  Icfquellcs  il  leur  communiquoit  la  joie  que  la  faintc 
Eglife  Romaine  avoic  reflentie  de  leur  converfion,  éfc  la  cendrefle  maternelle 
avec  laquelle  elle  les  recevroic  dans  fon  fein  comme  fes  enfans  bien-aimés, 
les  exhortant  à conferver  inviolablement  la  Foi  orthodoxe , à reconnoître 
l’Egüfe  de  Rome  pour  la  Mère  de  toutes  les  Eglifes , & le  Souverain-Pontife 
pour  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 

Les  Ambafladeurs,  nommés  par  Saint  Louis,  furent  Anàri  & deux  autres 
Religieux  Jacobins,  deux  Secrétaires  & deux  Officiers  du  Roi.  Ils  partirent 
de  Nicofie  le  28  de  Janvier,  avec  les  Miniftres  Tartares.  Mais,  quelque- 
tems  après,  le  zèle  du  Roi  lui  fit  dépêcher  dans  la  même  vûe  Guillaume  de 
Rubruquis,  François  de  nation,  accompagné  d’un  Religieux  Minorité  (A ) ; 

& c’cft  de  leur  voyage  qu’on  va  donner  ici  l’Extrait. 

Le  voyage  de  Rubruquis  fut  d’abord  écrit  en  Latin,  dans  plufieurs  Lettres 

adreflees 

(/' r Voyez  ci  dciTus.  (A)  Vincent  de  Beauvais,  au  liv.  XXXII, 

(g)  Voyez  ci  d. lins.  Rubruquis  ca  con-  Cliap.  go,  Purchas,  pag.  fi o ; & Collection 
vient  nulS  dans  h fuite.  lrançoifc,  pag.  15  t. 
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adreflëes  au  Roi , fuivant  l’ordre  de  ce  Prince.  Hakluyt  en  publia  une  partie , 1 » T l;  0 n L' c* 
traduite  en  Anglois  (i).  Mais  Purchas  en  a donné  une  Traduction  entière  ’II0K‘ 
fur  un  Manufcrit  de  Cambridge  (f),  qui,  s'il  faut  l'en  croire,  n’avoit  ja- 
mais vû  le  jour  dans  aucune  langue.  Berger  on  les  traduifk  en  François  fur  la 
traduction  Angloife,  vers  le  milieu  du  dernier  fiécle,  après  les  avoir  collation- 
nées fur  deux  Manufcrits  Latins,  & fa  Traduction  etl  encrée  dans  la  Collection 
Françoife. 

Quant  à la  fidelité  de  l’Auteur,  Bentink  déclare  qu’à  juger  de  fa  Relation 
par  ce  qu’il  raconte  du  Pays,  depuis  le  Bmjlbcnc  ou  le  Nieper  jufqu’au  Ja'ik, 
on  ne  fçauroic  douter  qu’il  n’ait  été  fur  les  lieux;  mais  que  fon  voyage,  depuis 
le  Jaiï  jufqu’à  laCour  de  Mangu-khan  parole  fort  fufpeil , parce  qu’il  contient 
diverfes  circonftances  qui  bleflent  la  vérité  (/).  Cependant  il  ajoute  que  de 
tous  les  Ecrivains  de  ces  anciens  tems , c’elt  lui  qui  a donné  la  defeription  la 
plus  exadtc  des  Tartares  & du  Pays  qu’ils  habitent.  Tout  ce  qu’il  rapporte  de 
leur  figure , de  leurs  ufages , de  leurs  alimens  & même  de  leurs  habits , eft  fi 
conforme  aux  ufages  préfens  des  Kalmuks,  qu’on  y reconnoît  parfaitement 
ceux  de  leurs  Ancêtres  (m).  Cette  raifon  nous  empêchera  de  répéter , après 
lui , des  détails  qui  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  articles  précédons.  On  fe 
bornera  ici  aux  circonftances  de  fon  voyage  jufqu’à  fon  arrivée  en  Tartarie  ; 

& fes  obfervations  fur  d’autres  Pays  feront  renvoyées  aux  articles  refpeé’tifs. 

(O  Collcft.  d'Hakluyc , Vol.  I.  pag.  71  (t)  Ou  plutôt  I»  Géographie. 

*•  93.  (m)  flirt.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

(*)  Pii  grimage.  Vol.  III.  pag.  I.  pag.  514  & 791. 
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RUBRUQUIS  s’embarqua  le  7 de  Mai  1253  à Conflantinopfe , & for- 
tant  du  canal  il  entra  dans  le  Pont-Euxin,  que  les  Bulgariens  nomment 
la  grande  Mer.  Au  Sud  eft  la  Province  de  Sinopolit , qui  touche  au  Nord  celle 
que  les  Latins  ont  nommée  Gazaria,  & les  Grecs,  Kajfaria  (<j).  Cette  Pro- 
vince eft  triangulaire.  Elle  a du  côté  de  l’Oueft  la  Ville  de  Kerfona,  devant 
laquelle  eft  une  Ifie  qui  contient  une  Eglife,  bâtie,  dit  l’Auteur,  par  les  An- 
ges. Vers  le  milieu , fur  une  pointe  de  la  Côte  Méridionale , eft  fituée  la  Ville 
de  Sohlaia , qui  eft  le  Port  du  Commerce  entre  la  Turquie  & la  RulTie.  Al'Eft 
eft  Materta  (b),  grande  Ville  fituée  à l’embouchure  du  Tanaïs,  qui  a douze 
milles  de  large,  & qui  tombe  dans  une  petite  Mer  (c)  d’environ  fept  cens 
milles  de  long , fi  peu  profonde  que  n’ayant  pas  fix  brafies  d’eau,  elle  n'eft 
navigable  que  pour  les  Barques  ou  les  petits  Vaiffeaux.  Ainfi,  à l’exception  dtt 
Nord , la  Province  de  Gazaria  eft  baignée  de  tous  côtés  par  la  Mer.  Le  Pays 
à l’Ouefl  du  Tanaïs  jufqu’au  Danube,  & de-làjufqu’àConflantinople,  appar- 
tient aux  Tartares,  qui  ont  la  Bulgarie  & la  Valachie  pour  tributaires. 

Entrb 


Rcbrcquts. 

I*53- 

Départ  ds 
l'Auteur. 

Province  de 
Gazaria. 


(a)  Ccft- J-dirc  Cafarta,  fuivant  l'Auteur. 
Mais  il  doit  fe  tromper;  car  KaJJariacÜ  Kho- 
zaria  ou  Kbozar,  comme  les  Araires  îa  nom. 
meut.  Quoiqu'il  en  fait,  il  parole  pat-là  que 


Gazaria  te  Kbozar  font  le  même  Pays,  & qu'il 
touche  à la  Péninfulc  de  Krim. 

(b)  Matriga. 

LcsPa-us-méotides,  ou  laMei-l'AlbL 
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VOYAGES  D A X s 


JU'unwjis. 
I 2 53- 

Rubruquis 
arrive  à Sol- 
dant. 

Son  dqui. 

I«Se- 


Plaine  habi- 
téc  par  des 
Tarurcs. 


Ses  anciens 
Habitant. 


Cour  on 
Camp  de  Sha- 
katay. 


Préfens  que 
Rubruquis 
fait  4 ce  Prin- 
ce. 


Il  part  pour 
la  Coin  de 
Sarrak. 


F. N tr F Kerfona  & Soldais,  on  voit  quarante  Châteaux  dont  chacun  a Ton 
langage  différent.  Il  s’y  trouve*  atifîi  des  Goths,  qui  parlent  la  langue  Alle- 
mande. Rubruquis  étant  arrivé  à Soldaia  le  21  du  meme  mois,  en  partit  ic 
premier  de  Juin  avec  quatre  chariots  couverts,  & deux  pour  fervir  de  lits 
traînés  par  des  bœufs.  Il  avoit  d’ailleurs  cinq  chevaux  pour  lui-même  & 
pour  Tes  Compagnons,  qui  étoient  Bartbelemi  de  Crémone,  Religieux  du  mê- 
me Ordre  ; Gozet , qui  portoit  les  préfens  ; Y Homme  de  Dieu , Turgeman  ( d) 
& un  valet  nommé  Nicolas , qu’il  avoit  acheté  à Conflantinople  ; fans  comp- 
ter deux  hommes  qu'on  lui  donna  pour  conduire  les  chariots  & pour  prendre 
foin  des  chevaux  & des  bœufs. 

Après  avoir  palTé  les  montagnes  qui  font  au  Nord  de  la  Ville,  ils  entrè- 
rent dans  une  plaine  habitée  par  des  Tartares,  longue  de  cinq  journées,  qui 
les  conduifit  à l'extrémité  de  la  Province.  Elle  eft  terminée  dans  cet  endroit 
par  une  langue  de  terre  fort  étroite,  qui  fert  comme  de  digue  entre  les  deux 
(e)  Mers.  La  plaine  étoit  habitée  par  les  Kmanicns  avant  que  les  Tartares 
les  en  enflent  chafTés.  On  prétend  que  cette  Nation  fugitive  s’étant  retirée 
vers  la  Côte  Maritime,  y fut  preffee  par  la  famine  jufqu  a s'entremanger  les 
uns  les  autres.  Rubruquis  apprit  cette  circonflanee  d'un  Marchand.  Le  Pays 
fe  termine  par  de  grands  Lacs,  dont  l’eau  congelée  fe change  en  fel.  Baattt  & 
Sartak  en  tirent  un  revenu  conlidérable. 

Ce  ne  fut  qu’au  troifîéme  jour  de  leur  marche,  que  les  Envoyés  rencontrè- 
rent pour  la  première  fois  des  Tartares  dans  la  Plaine  de  Gazaria.  Ils  les  trou- 
vérentfort  curieux  & fort  importuns  pour  obtenir  quelques  préfens,  mais  fans 
aucune  violence.  Le  jour  fuivant  ils  arrivèrent  à la  Cour  de  Shakatay , frère  de 
Baattt,  pour  lequel  ils  avoient  des  lettres  de  recommandation  de  l'Empereur 
Grec.  Cette  Cour , ou  ce  Camp , étoit  compofé  de  chariots  chargés  de  mai- 
fons  ou  de  hutes , qui  lui  donnoient  l'air  d’une  grande  Ville.  Le  nombre  des 
bœufs,  des  chevaux  & des  moutons  étoit  infini;  mais  le  Prince  n’avoit  pas 
autour  de  lui  plus  de  cinq  cens  hommes.  Ils  le  trouvèrent  aflîs  fur  fon  lit,  avec 
fine  guitarre  à la  main  & fa  femme  prés  de  lui.  11  avoit  le  nez  fi  court,  que 
Rubruquis  s'imagina  qu’on  le  lui  avoit  coupé.  Les  préfens  que  les  Envoyés  lui 
offrirent  furent  un  bifeuit,  du  fruit  & une  bouteille  de  vin.  Il  ies  accepta  , 
mais  pour  lesdiflribuerauffi-tôt  entre  fes  courtifans.  Lorfqu’i!  eut  entendu  l’ex- 
pofition  de  la  Foi  Romaine , telle  que  Rubruquis  eut  la  liberté  de  Ja  faire , il 
fccoua  la  tête , fans  prononcer  un  feul  mot  (J). 

Les  Envoyés  fuivirent  Shakatay  dans  une  marche  qui  dura  jufqu’au  jour  de 
la  Pentecôte.  Il  leur  vint  alors  quelques  Hiatus,  que  les  Tartares  nomment 
Acias  ou  Aias , Nation  qui  efl  de  l’Eglife  Grecque.  Le  même  jour,  Shakatay 
leur  donna  des  guides  pour  les  conduire  au  Prince  Sartak,  avec  des  provilions  ; 
mais  fort  peu  de  Kofmos  (g),  parce  que  cette  liqueur  étoit  rare  alors  & par 
conféquent  alfez  chère  dans  le  Camp.  Etant  arrivés  à cette  langue  de  terre  qui 
termine  la  Province  de  Gazaria,  ils  y trouvèrent  une  Habitation  où  réfidoient 
les  Officiers  qui  lèvent  les  impôts  fur  les  Salines.  Us  apprirent  d’eux  que  pen- 
dant 


(d)  Tarjeman  lignifie Inttrprùi.  gc  première  & fnivantes. 

(O  H psrolt  ici  que  Gazaria  eft  la  Penin-  (g)  Ou  Kumis.  C'eil  ilu  petit  lait  de  Ju- 
ûile  mdme  de  A'riw,  dans  ia  petite  Tartaric.  tuent. 

(/)  l’iigrimage  de  Puiclias,  Vol  111,  pa- 
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aant  l'efpacede  quinze  jours  ils  avoient  à marcher  dans  un  Pays  qui  droit  fans 
Habitans.  On  leur  donna  huit  bœufs  & plulieurs  vclîies  pleines  de  lait  pour 
leur  fubîiftance.  Après  une  marche  de  dix  jours,  droitàl’Eft,  ils  arrivèrent  dans 
une  autre  Habitation.  Pendant  cette  route  ils  avoient  eu  la  Mer  au  Sud,  & des 
Deferts  au  Nord,  qui  ont  dans  quelques  endroits  vingt  journées  de  largeur, 
fans  aucune  apparence  de  montagne,  d'arbre,  ni  d’une  feule  pierre  (A).  11* 
n’y  trouvèrent  de  l’eau  que  dans  deux  puits  & dans  deux  torrens.  Cependant 
on  y voit  d'excellens  pâturages. 

LÀ  demeuroit  avec  fes  Troupeaux  la  Nation  des  Komanicns,  qui  fe  nomment 
Katxhah  (i),  mais  que  les  Allemands  appellent  Salami,  comme  ils  donnent 
au  Pays  le  nom  de  Vulam'ia.  Toute  cette  région,  depuis  le  Danube  jufqu’au 
Volga,  étoit  polTedée  par  ces  Komaniens  Kapchaks.  Les  Envoyés  eurent 
beaucoup  à fouffrir  dans  toutes  les  Habitations  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  rou- 
te. Ils  étoient  fans  celle  importunés  par  les  Tartares,  qui  venoient  viliter 
leurs  chariots, & qui  pouflbient  la  malpropreté  jufqu’à  fatisfaire  leurs  befoins 
naturels  à leurs  yeux  & fouvent  au  milieu  d'un  entretien  qu’ils  avoient  avec 
eux.  Mais  ce  qui  caufa  beaucoup  plus  de  chagrin  à Rubruquis,  ce  fut  que 
dans  les  inftruêtions  Evangéliques  qu’il  vouloit  leur  donner,  fon  Interprète 
refufoit  de  fe  conformer  à fes  intentions.  11  lui  difoit:  „ Vous  ne  me  ferez 
„ pas  prêcher. de  cette  manière;  je  vous  le  déclare.  Je  ne  puis  ni  ne  veux 

répéter  telle  & telle  parole.  „ Audi  lorfque  Rubruquis  difoit  une  chofe, 
l’Interprète  en  difoit  une  autre;  ce  qui  obligea  les  deux  Religieux  de  renon- 
cer à la  prédication. 

Après  avoir  continué  leur  marche  d’une  Habitation  à l’autre,  & traverfé 
plufieurs  beaux  ruifleaux  remplis  de  poiffon , ils  arrivèrent , peu  de  jours  a- 
vant  la  Madeleine , au  bord  du  Tanaïs , qui  borne  la  Rulïie  à l’Eft  & qui  fé- 
.pare  l’Afie  de  l’Europe.  Ils  trouvèrent  cette  Rivière  auiîi  large  que  la  Sei- 
ne l'eft  à Paris.  Gn  avoit  drcfTé  fur  la  rive  Eli  une  cabane,  par  l’ordre  de  Baatu 
& de  Sartak , où  plulieurs  Rufliens  attendoient  les  Envoyés  üc  les  Marchands 
pour  les  tranfporter  fur  l’autre  rive.  Ces  bateliers  palTèrent  d’abord  les  hom- 
mes. Enfuitc  attachant  deux  barques  enfcmble,  ils  y firent  entrer  les  chariots, 
en  mettant  une  roue  dans  chaque  barque.  La  caravane  s’arrêta  trois  jours  dans 
ce  lieu.  On  lui  apporta  des  profilions  d'un  Village  voifin,  particulièrement 
un  fort  grand  turbot.  Les  Tartares  ne  remontent  pas  plus  loin  la  Rivière  en 
Eté , & retournent  au  mois  d'Août  vers  le  Sud.  Il  arriva  ici  un  contre-tems 
-fâcheux  pour  les  Envoyés.  Leurs  guides  ayant  eu  l'imprudence  de  renvoyer 
leurs  chevaux,  ils  fe  virent  dans  la  néceflité  démarcher  à pied  pendant  qua- 
tre jours,  après  lefquels  ils  trouvèrent  des  Habitans  qui  leur  fournirent  d’au- 
tres montures.  Leur  marche  continua  jufqu’au  dernier  jour  de  Juillet,  qu’ils 
arrivèrent  à la  Cour  de  Sartak,  à trois  journées  de  YEtil  ou  du  Volga. 

Depuis  le  Tanaïs  ils  avoient  admiré  la  beauté  du  Pays,  qui  efïremplide 
Rivières  & de  vafles  forêts  du  côté  du  Nord , & habité  par  deux  Nations  dif- 
férentes. L’une  eft  celle  des  Moxtls , Peuple  Idolâtre,  qui  habite  au  fond  des 

bois 

(i)  I.a  Traduftion  Françoife  porte  au  (i)  Capcbnt  dans  le  Latin  d'Hakluyt  & 
contraire  qu'on  n'y  voit  que  des  montagnes  dans  le  François.  Ca/tiac_dans  Furchas, 

& des  pierres. 

IX.  Part.  N n 


Rusaeijuu. 
1 25  3- 

Route  dé- 
ferle & diffi- 
cile. 


Nation  des 
Komanicns  ou 
Kapchaks. 


Prédications 
de  Rubru- 
quis. 


il  arrive  au 
bord  du  Ta- 
naïs. 


Comment  il 
le  pafle. 


Beauté  du 
Pays  au-delà 
de  cette  Ri- 
vière. 
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Rvmvqmt. 
19  53. 
Moicls  & 
MeikUs. 


Rubruquîs 
irrive  à la 
Cour  de  Sar- 
tai. 


Audience  de 
ce  l'iiuce. 


Ti  les  envoyé 
à la  Cour  de 
Eaatu. 

Leur  route. 


Cour  de 
Caacu. 


bois  dans  des  hutes.  Leur  Prince  avoir  été  tué  en  Allemagne,  avec  un  grand 
nombre  de  fes  gens.  Ils  ont  des  porcs,  des  faucons,  du  miel,  de  la  cire  & de 
riches  fourrures  en  abondance.  La  fécondé  Nation  étoit  celle  des  Merklas , 
nommés  Maàà  par  les  Latins.  Ils  font  Mahoraétans.  Leur  Pays  eft  bordé  par 
l'Etil  ou  le  Volga,  qui  fe  jette  au  Sud  dans  la  Mer  Cafpienne.  Les  Envoyés 
avoient  eu  dans  leur  route  de  vaftes  montagnes  au  Sud,  dont  les  côtés  étoient 
habités  par  les  Kerghis  (i),  & par  les  Almnr  ou  les  Aias,  Nation  Chrétien- 
ne qui  étoit  en  guerre  avec  les  Tartares.  Au-delà,  vers  la  Mer  Cafpienne, 
étoient  les  Le/gbis,  Mahotnétans  fournis  aux  Tartares  ; & au- de -là  desLefgbis, 
la  Porte  de  fer  (/),  qui  fe  nomme  aujourd’hui  Derbent. 

La  Cour  ou  le  Camp  de  Sartakparoiflbit  d’une  fort  grande  étendue.  Ilavoit 
fix  femmes , & fon  fils  aîné  en  avoit  trois.  Ces  Princeffes  étoient  logées  fpa- 
cieufement,  & chacune  avoit  deux  cens  chariots  pour  le  fervice  de  fa  mailon. 
Les  Envoyés  ayant  rendu  vifite  au  garant,  c’eft-à-dire,  dans  les  termes  du  Pays, 
à celui  qui  reçoit  les  Ambaffadeurs , furent  traités  fort  civilement  par  ce  Sei- 
gneur. 11  approuva  leurs  exeufes  fur  le  défaut  de  préfens.  11  leur  dit  que  Sar- 
tak  avoit  plus  de  penchant  à donner  qu’à  recevoir.  Le  lendemain  ils  parurent 
devant  ce  Prince , dans  les  habits  de  leur  Ordre , en  chantant  Sahe  Regina 
jufqu’à  l’entrée  de  la  tente.  Il  éxamina  leur  Bible,  leur  P/eautier  & leur  Cruci- 
fix. C’ étoit  le  premier  qu’il  eut  jamais  vû  ; car  les  Nefloriens  & les  Arméniens 
n’ont  aucune  repréfentation  de  la  Croix  ; foit , dit  l’Auteur , qu’ils  ne  croient 
pas  la  mort  de  Jcfus-Chrift,  foit  qu’ils  ayent  l’orgueil  d’en  rougir.  Rubruquis 
trouva  ici  un  Chevalier  de  l’ordre  du  Temple  & quelques  Prêtres  Arméniens, 
qui  entendoient  le  Syriaque,  le  Turc&  l’Arabe.  Pendant  quatre  jours  que 
les  Envoyés  paflerent  dans  ce  Camp,  on  ne  leur  fournit  aucune  forte  de  nour- 
riture. 

Sartik  ayant  réfolu  de  les  faire  conduire  à la  Cour  de  Baatu,  fon  père, 
ilsfe  remirent  en  marche,  fans  leurs  chariots,  qu’ils  laiflèrent  derrière  eux. 
Ils  prirent  à l'Eft,  & dés  le  trodlème  jour  ils  arrivèrent  au  bord  de  l’Etil , qui 
leur  parut  quatre  fois  plus  grand  que  la  Seine.  Dans  cette  route  ils  appréhen- 
dèrent beaucoup  de  tomber  entre  les  mains  de  certains  Ruffiens , Hongrois  & 
Alains,  domeftiques  des  Tartares,  qui  fe  raflèmbloient  pour  exercer  leurs 
brigandages.  Sur  la  rive  de  VEril  ils  trouvèrent,  dans  une  cabane,  quelques 
Tartares  & quelques  Rulîiens  qui  les  tranfportèrent  de  l’autre  côté  ae  cette 
Rivière.  Baatu  la  remontoir  en  Eté  jufqu’à  ce  lieu.  Comme  il  retournoit 
alors  vers  le  Sud , ils  defeendirent  par  eau  julqu’à  la  Cour.  On  compte  de- 
là cinq  journées  jufqu’à  certains  Villages  de  la  grande  Bulgarie,  dont  les  Ha- 
bitans  font  attachés  aux  pratiques  du  Mahométifme;  & du  même  lieu  jufqu’à 
Derbent , qui  en  eft  à trente  journées , on  ne  rencontre  aucune  Ville , ni  d’au- 
tre Habitation  qu’un  petit  nombre  de  hutes  vers  l’embouchure  de  l’Etil  ou 
du  Volga. 

R u b a v q.v  i s ne  put  le  défendre  de  quelqu’étonnement  à la  vûe  du  Camp 
de  Baaitt.  Les  maifons,  ou  les  tentes,  formoient  une  grande  Ville  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  longueur.  La  Cour,  qui  eft:  toûjours  placée  au  centre,  tire  le 
nom  de  Horda  de  cette  fituation  (m).  Les  maifons  des  Tartares  font  rangées 

de 


(k)  Ou  les  Ktrkit.  (w)  Ou  Curia  tord a , qui  ûgnüiç  U C*t if 

(t ) Pilgriuiagc  de  l’urchas,  peg,  9 & fui/,  du  milieu. 
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lj*ck  tous  côtés , [ excepté  au  Sud  J vis-à-vis  les  portes  de  ce  Palais  mobile. 

**  Dès  le  jour  fuivant,  lesEnvoyés  furent  conduits  à l'audience  de  itajiw,  où 
ils  demeurèrent  debout , au  milieu  de  fa  tente , la  tête  & les  pieds  nuds,  dans 
les  habits  de  leur  profellion,  expofés  à l’admiration  de  toute  l’AlTemblce  (ni. 
Ce  Prince  étoit  aflis  fur  un  large  fiége,  qui  avoit  l’apparence  d’un  lit,  doré  de 
toutes  parts,  avec  fa  femme  près  de  lui.  Il  avoir  le  teint  frais  & vermeil. 
Après  avoir  regardé  quelque-tems  les  Envoyés  avec  beaucoup  d’attention,  il 
leur  donna  ordre  de  s'expliquer.  Alors  leur  Guide  les  fit  mettre  à genoux , & 
Rubruquis  fit  une  prière  pour  la  converfion  de  Baatu.  Cette  fcène  fit  foûrire 
le  Prince.  Mais  tous  les  fpeélateurs  battirent  des  mains  & raillèrent  les  deux 
Etrangers.  Rubruquis  remit  à Baatu  la  Lettre  du  Roi.  Ce  Prince  lui  fit  dt- 
verfes  queftions.  Enfuite,  lui  ayant  ordonné  de  s’afieoir  avec  fon  Compa- 
gnon , il  leur  fit  apporter  du"  Kofi  nos.  Telle  fut  la  fin  de  l’audience. 

Peu  de  tems  après,  leur  Guide  vint  leur  déclarer  de  la  part  de  Baatu, que 
la  permiffion  que  leur  Roi  demandoit  pour  eux  de  demeurer  dans  le  Pays  ne 
pouvant  leur  être  accordée  fans  le  confentement  de  Mangu-kban , il  falloic  né- 
ccffairement  qu’ils  fe  rendirent  à la  Cour  de  ce  grand  Empereur  des  Tarta- 
res.  Ils  ne  balancèrent  pas  à partir  avec  leur  Interprète;  mais  Gofet,  leur 
Secrétaire,  & le  domefhque  qui  les  fervoit  depuis  Conflantinople  retournè- 
rent au  Camp  de  Sartak.  Il  reftoit  à Gofet  vingt-fix  Iperperas  («),  des  au- 
mônes qu’il  avoit  reçus.  H en  remit  feize  aux  deux  Envoyés , & les  dix  au- 
tres lui  demeurèrent  pour  fon  propre  ufage.  Rubruquis  s’étant  mis  en  mar- 
che avec  Baatu,  fuivit  les  bords  de  VEtil  pendant  l’elpace  de  cinq  femaines, 
prefque  toûjours  à pied  ; & réduit  le  plus  fouvent  à manquer  de  nourriture. 
Avant  quitté  la  rivière  le  16  de  Septembre,  il  apprit  que  le  voyage  qu’on 
lui  faifoit  entreprendre  étoit  de  quatre  mois.  On  lui  donna  une  robe , des 
hautes-chaufTcs  , des  bottes  de  peau  de  mouton  avec  la  laine , des  fouhers 
de  feutre  & un  bonnet  fourré.  Son  Compagnon  fut  pourvû  des  memes  com- 
modités. 

On  prit  à l’Efl,  iufqu’au  premier  de  Novembre,  par  le  Pays  des  (p) 
Kangles  , Nation  defeendue  des  Romains.  La  caravane  avoit  au  Nord  la 
grande  Bulgarie,  & au  Sud  la  Mer  Cafpienne.  A douze  journées  de  VEtil 
elle  pafla  une  grande  Rivière  nommée  Jagak  ( 5 ) , qui  prend  fa  fourceauNord 
dans  le  Canton  de  Pafcatir  (r)  & qui  tombe  dans  la  même  Mer.  Ce  Pays  eft 
bordé  à l’Eft  par  la  grande  Bulgarie.  Les  Habitans  fe  logent  dans  d^s  ten- 
tes, & parlent  le  meme  langage  que  les  Hongrois  anciennement  nommés 
Huns  (r),  qui  tiroient  leur  origine  du  même  lieu.  Ilîdorc  prétend  que  ces 
Peuples  fe  faifoienc  payer  un  tribut  jufqu’en  Egypte  , & que  s’étant  joints 
aux  (r)  Blakitms,  aux  Bulgariens  (o)  & aux  Vandales,  ils  étendirent  leurs 
ravages  dans  toutes  les  Régions  qui  étoient  entr’eux  & la  France. 

Pendant 


(»)  L’Auteur  obfcrvc  que  Caipini  évita  le 
méprit  en  changeant  d'habits  à propos. 

( » ) Mnnnoic  courante  en  Grèce  & en  Sy- 
rie , de  la  valeur  d'environ  cinq  lois. 

(p)  Les  Kankli*. 

(«)  Ou  Jaik. 

(r)  Baiktr. 


(r)  Les  Hongrois  font  une  Nation  diffé- 
rente de  celle  des  Huns. 

(l)  Les  Velaquiens  ou  les  Vainque t.  Ru- 
bruquis dit  que  les  Tartares  ne  prononçant 
pas  la  lettre  B.  difent  liai. 

( v ) Il  paroît  qu’ils  ont  donné  leur  nom  au 
Volga,  ou  qu'ils  l'ont  tiré  de  cette  Rivière. 
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Pendant  cette  marche,  on  faifoit  faire  chaque  jour,  aux  Envoyés,  au- 
tant de  chemin  qu’il  y en  a de  Paris  à Orléans,  & quelquefois  plus.  On  leur 
fournifloit  des  chevaux , mais  ils  n'en  changeoient  que  deux  ou  trois  fois  le 
jour.  Souvent  le  trot  de  ces  animaux  étoit  infupportable.  Quelquefois  ils 
étoient  fi  excédés  de  fatigue,  que  les  Envoyés  fe  trouvoient  dans  la  nécelïi- 
té  de  monter  tous  deux  fur  le  même  cheval.  Il  arrivoit  aufli  que  ne  ren- 
contrant aucune  Habitation  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours,  leur  mar- 
che devenoit  plus  lente.  On  avoit  l'attention  de  donner  un  cheval  vigou- 
reux àRubruquis,  parce  qu'il  étoit  gros  & pefant.  11  fallut  s'accoutumer 
au  froid  & à la  faim , qui  étoient  des  maux  continuels.  On  ne  donnoit  pas  de 
viande  aux  Envoyés  jufqu'au  foir.  Leur  nourriture,  pour  tout  le  jour,  étoit 
un  peu  de  Kofmos  ou  du  millet  cuit  à l'eau.  Mais  le  bouillon  qu’ils  avalloient 
le  foir  étoit  tort  rafraîchiflant.  Leur  Guide  , qui  étoit  un  riche  Tartare  , 
les  traita  d’abord  avec  beaucoup  de  mépris.  Cependant  loriqu'il  les  con- 
nut plus  familièrement  il  les  fit  palTer  par  le  Camp  de  plufieurs  Princes,  qui 
leur  demandèrent  le  fecours  de  leurs  faintes  prières  , & qui  paroiffoient 
furpris  de  leur  voir  refufer  l'argent  & les  habits  qu’on  leur  offrait  ( x ). 
C’étoit  une  opinion  établie  parmi  eux  , que  le  Pape  étoit  âgé  de  cinq  cens 
ans  (y). 

Le  31  d’Oftobre  on  cefla  d’avancer  à l’Eft;  & pendant  haie  jours  on  mar- 
cha directement  au  Sud,  le  long  des  montagnes.  Rubruquis  vit,  dans  ces 
Déferts,  des  //««que  les  Mongols  nomment  Kolans , mais  qu’on  prendrait 
plûtôt  pour  des  mulets  (3).  Ils  font  13  légers  à la  courfe,  que  le  Guide  ten- 
ta inutilement  d'en  prendre  quelques-uns.  Le  7 de  Novembre,  on  découvrit 
au  Sud  de  hautes  montagnes  &.l'on  entra  dans  une  belle  plaine , qui  paroif- 
foit  bien  cultivée.  Le  3 les  Envoyés  arrivèrent  à Kinkat , Ville  Mahomé- 
tane,  dont  le  Gouverneur  parut  à la  porte,  pour  recevoir  leur  Guide  avec 
des  liqueurs  & des  tafics.  C’eft  un  honneur  qui  fe  rend  aux  Meffagers  du 
Khan  & à ceux  de  Baatu.  Une  grande  rivière,  defeendue  des  montagnes  , 
arrofe  le  Pays  par  un  grand  nombre  de  canaux  & forme  enfuite  un  Lac.  Ru- 
bruquis vit  ici  quantité  de  vignobles  & goûta  du  vin  Tartare.  Le  jour  fui* 
vant  il  arriva  dans  une  Habitation,  près  de  certaines  montagnes  (a)  qui  s'é- 
tendent de  la  Mer  Cafpicnne  à l’Eft.  Ici  l’Auteur  demanda  des  nouvelles  de 
quelques  Ilollandois  qui  demeuraient  à Talas.  Il  apprit  que  leur  Chef , nom- 
mé Ban , avoit  été  tué  par  l'ordre  de  Baatu , dans  les  Etats  duquel  il  s’étoit 
établi,  pour  avoir  parlé  de  lui  avec  peu  de  refpcél  dans  l'yvrefie,  & que 
les  autres  avoient  été  conduits  de  Talas  à Bolak  , Village  éloigné  d'un  mois 
de  marche,  à l’Eft,  pour  y travailler  aux  Mines  d’or  & fabriquer  des  ar- 
mes. Il  n’approcha  de  Talas  qu’à  la  diftancc  d’environ  trois  journées. 

D e l'Habitation , la  marche  recommença  droit  à l’Eft  & continua  le  long 
• - des 


(x)  Le»  Anglots  remarquent  que  le  refus 
des  préfet»  n'elt  pus  une  vertu  que  ces  Reli- 
gieux pratiquent  U; ù jours  [que  s'ils  font  fi  fort! 
défintérellti  dans  les  Fays  étrangers  , chex 
eux  au  contraire  ils  reçoivent  tout  ce  qu'on 
leur  .offre,  » font  avides  des  préfens  jufqu'â 
les  mendier.] 

(y]  ils  le  ccmfondoieut  peut-être  avec  le 


Grand  Lama;  fi  l'on  n'aime  mieux  croire  que 
1rs  Neiioriens  répandaient  ces  bruits  pour 
rfalre  honneur  au  Pape  [ & le  mettre  ainu  dejj» 
niveau  avec  le  ürand-Lama.] 

(a)  Ce  font  peut-être  les  mules  fauvages 
de  Uerbillon,  qui  produifent  leur  efpèce. 
g 7*(  a)  L'Auteur  prit  tes  Montagnes  pour  le 
ducale. 
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des  montagnes.  Rubruquis  apprit  qu’il  étoit  enfin  fur  les  terres  du  grand 
Khan.  Il  fut  furpris  de  voir  fes  Sujets  chanter  & danfer  continuellement  de- 
vant le  Guide.  Peu  de  jours  après  il  entra  dans  les  montagnes,  ancien  fdjour 
des  Karakitayens.  On  trouve  enfuite  une  très-grande  rivière. 

On  doit  obferver  ici  qu’en  1097,  lorfque  les  François  fe  rendirent  maîtres 
d’Antioche , ces  Contrées  Septentrionales  avoient  Kon-kban  pour  Monarque. 
Kon,  fuivant  l’Auteur,  elt  un  nom  propre,  & Khan  un  titre,  qui  lignifie 
Devin  (b).  Ce  fut  à ce  Prince  que  les  Turcs  demandèrent  du  fecours  contre 
les  Chrétiens , parce  qu'ils  tiroient  leur  origine  du  même  Pays.  Kon  étoit  na- 
tif de  Karakitay  (c) , Pays  auquel  on  donne  ce  nom  pour  le  diftinguer  du  Ka- 
fay,  autre  Pays  à l'Eft.  Les  Karakitayens  habitoient  les  montagnes  dont  on 
a parlé.  Les  plaines  intérieures  étoient  occupées  par  les  Naymans  (d).  Na- 
tion Neftorionne,  dont  le  Chef  s’empara  de  l’autorité  fouveraine  après  la  mort 
de  Kon.  Les  Neltoriens  le  nomment  le  Roi  Jean,  & racontent  de  lui,  fui- 
vant leur  ufage , mille  chofes  qui  parodient  autant  d'exagérations.  C’eft  ainfi 
qu’ils  veulent  faire  palier  Sartak,  Mangu-kban  & Kon-khan  pour  des  Princes 
Chrétiens , quoique  rien  ne  foit  plus  contraire  à la  vérité.  Sartak , en  parti- 
culier fe  mocquoit  du  Chrillianifme.  „ En  un  mot , ajoute  Rubruquis , lorf- 
„ que  je  paffai  par  le  Pays  de  ce  prétendu  Roi  Jean,  je  n’en  pus  rien  appren- 
„ dre  que  de  quelques  Neltoriens.  „ 

Jean  eut  un  frère,  nommé  Fut,  qui  étoit  au«Ti  fort  puiffant&  qui  réfidoit 
avec  fes  Troupeaux  au-delà  des  montagnes  de  Karakitay,  à trois  journées  de 
diltance.  il  étoit  Seigneur  du  Village  de  Karakarum.  Quoiqu'il  fut  idolâtre, 
les  Krits  ou  les  Merkits , fes  Sujets , faifoient  profelüon  du  Neftorianilme.  A 
dix  ou  douze  journées  de  fes  pâturages  habitoient  les  Mongols  (c),  Nation, 
pauvre  & miferable,  fans  loi  de  fans  gouvernement.  Prés  des  Mongols  étoient 
les  Tartares,  nom  que  les  Mongols  ne  peuvent  pas  fouffrir  qu’on  leur  donne. 
Le  Roi  Jean  étant  mort  fans  enfans,  Fut  fon  frère  fe  fit  proclamer  Khan , de 
pouffa  l’étendue  de  fes  domaines  jufqu’aux  frontières  des  Mongols.  Il  y avoit 
alors  dans  cette  Nation  un  Forgeron  nommé  Chinghiz  ou  Jengbiz  (J),  qui 
déroba  quelques  beftiaux  au  Khan  Fui.  Ce  Prince  entra  fur  les  terres  des  Mon- 
gols pour  en  tirer  vengeance,  & Chinghiz  chercha  un  afile  chez  les  Tartares. 
Après  l’expédition  de  Vut,  Chinghiz  fit  comprendre  à fa  Nation  quefautede 
Chef  elle  couroit  rifque  d'être  opprimée  par  un  voifin-fi  redoutable.  Il  fut  élü 
pour  ia  commander;  de  marchant  aulli-tot  contre  Fut,  il  leforçadefe  retirer 
dans  le  Katay.  Une  Princcflê,  fille  de  Vut,  qui  tomba  entre  fes  mains,  fuc 
mariée  à fon  fils,  dont  elle  eut  Mangu-khan.  L’ancien  Pays  des  Mongols,  où 
la  Cour  de  Chinghiz  fubliite  encore,  fe  nomme  Mankerule  ou  Oman-kerule. 

(*•)  Cdl  plutôt  Prince  (oliveraie.  (d  j Tamin  dans  le  texte  Latin. 

(c)  Ccll  peut-être  quelque  pré.lécdli-ur  [r  ) L'Auteur  met  par  touc  il  Uni, 

de  Kaoat  ou  Kur , Khan  de  Karakitay , dont  (/)  Cyngii  dans  l'Original. 

ou  a patlé  ci-dclfus. 

*§*=«&*■ 
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Continuation  du  voyage  de  t Auteur  jufqu  à la  Cour  de  Mmgu-kban.' 

APRÈS  avoir  paffé  la  grande  Rivière  au-delà  des  montagnes , Rubruquis 
arriva  dans  une  vallée,  où  il  vit  les  ruines  d'un  Château  donc  les  murs 
n’étoienc  que  de  boue  & dont  les  environs  étoient  labourés.  11  trouva  aufli  un 
Village  nommé  F.guius,  babicé  par  des  Mahométans  (a)  qui  parloient  la  lan- 
gue Perfane.  Le  lendemain , ayant  traverfé  d’autres  montagnes , qui  ne  font 
qu’une  branche  des  précédentes  & dont  la  chaîne  s'étend  vers  le  Sud , il  def- 
cendit  dans  une  belle  plaine,  qui  a de  hautes  montagnes  fur  la  droite,  & fur 
la  gauche  une  Mer  ou  un  Lac  de  quinze  journée*  de  circuit  ( b ).  L’Eté  fuivant 
il  revint  par  le  côté  Septentrional  de  ce  Lac, où  l’on  voit  aulfide  très-grandes 
montagnes.  La  plaine  écoic  autrefois  remplie  de  Villages.  Mais  ils  ont  été 
détruits  par  les  Tartares , qui  ont  changé  tout  le  Pays  en  pâturages.  Rubru- 
quis trouva  dans  cette  Contrée  une  grande  Ville  de  Commerce,  nommée  Koy- 
hk  ou  Kaylak , où  il  s’arrêta  l’elpace  de  quinze  jours. 

Tout  le  Pays  dont  on  vient  de  donner  la  defeription  fe  nomme  Organum, 
parce  que  les  Iiabitans,  remarque  l’Auteur  (c),  jouent  fort  bien  de  l’orgue. 
Ils  ont  un  langage  & des  caraétères  qui  leur  font  propres , & dont  les  Nelto- 
riens  de  ccs  Cantons  font  ufage  ; mais  toute  cette  région  eft  foumife  aux  Kou- 
tmanims.  L’Auteur  commença  ici  à voir  le  culte  des  images  en  honneur.  11 
diftingue  plufieurs  Peuples  (ri)  qui  font  attachés  à cette  pratique.  Les  pre- 
miers font  les  Jugurs,  qui  habitent  les  montagnes  à rEftd’Oganum  (e ).  Leur 
taille  eft  moyenne,  comme  celle  des  François.  Lorfqu’ils  furent  loumis  par 
Jenghiz-khan , ce  Monarque  donna  une  de  fes  filles  en  mariage  à leur  Prince. 
Ils  poflëdcnt  plufieurs  Villes.  Celle  même  de  Karakarum  eft  renfermée  en 
quelque  forte  dans  leur  territoire,  dont  la  fituation  eft  au  Sud  des  Etats  du 
Prete-Jean  & de  Fut  fon  frère.  Les  Sujets  de  ces  deux  Princes  fe  logent  dans 
des  tentes.  Les  Neftoriens  demeurent  dans  les  Villes  des  Jugurs,  dedans  cel- 
les des  Mahométans  du  côté  de  la  Perfe. 

Koulak  avoit  trois  Temples  d’idoles,  dans  l’un  defquels  Rubruquis  vit 
derrière  un  coffre  qui  fervoit  d’autel,  une  figure  aîlee,  femblablc  à celle  de 
Saint  Michel , & d’autres  qui  tenoient  leurs  doigts  comme  prêts  à donner  la 
bénédiction.  Dans  un  autre  Temple  il  trouva  les  Pretres  revêtus  de  leur  or- 
nemens.  Tous  ces  Idolâtres  font  leurs  ceremonies  reiigieufes  vers  ie  foir, 
profternés  & les  mains  jointes  au-deflus  du  front;  au-iieu  que  les  Neftoriens 
étendent  les  bras  pendant  leurs  prières. 

Les  Temples  Neftoriens  ont  leur  longueur-de  l’Eft  à l’Oueft.  Du  côté  du 
Nord  eft  une  chambre , qui  eft  une  forte  deSacrjftic.  Si  le  Temple  eft  quarré , 

on 


(0)  L'Auteur. es  appelle  toûjours  Sarralins. 
(b)  Il  parolt  que  c'dt  le  Lac  dont  parle 
Carfini.  Maison  n'cnconnolt  pas  défi  grand 
dans  cette  partie  île  la  Tartane.  Si  c'dt  celui 
de  Sayl'an , il  y faut  comprendre  une  partie 
de  la  Kirière. 


(e)  Ralfon  qui  parolt  ridicule. 

( d ) Pil^rimage  de  Purchas  , Vol.  III  , 
F *8  17- 

(«  ) iiayton  appelle  leur  Pays  le  Royaume 
de  Tuja. 
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on  y tîouve  au  centre,  vers  le  côté  du  Nord , dans  l’endroit  où  devroit  être 
k Chœur,  une  chambre  qui  contient  un  grand  coffre,  en  forme  de  table,  fur 
lequel  on  place  des  chandeliers  & les  offrandes.  Derrière  ce  coffre  eft  la  prin- 
cipale Image,  environnée  de  plufieurs  autres,  toutes  enrichies  de  dorures. 
Rubruquis  vit  à Karakarum  une  de  ces  ftatues , qui  n’étoit  pas  moins  grande 
que  celles  qui  repré fentent  ordinairement  notre  Saint  Chriftophe.  Un  Prêtre 
Neftorien,  qui  avoit  faic  le  voyage  du  Katay , l'affuraquelesHabitans  de  ce 
Pays  en  ont  une  fi  grande  (/),qu  elle  fe  voit  de  deux  lieues  (g).  Les  portes  des 
Temples  font  toûjours  ouvertes  au  Sud;  ce  qui  eft  contraire  àl’ufage  des  Ma- 
hométans.  Ils  ont  des  cloches , comme  les  Chrétiens  de  l’Occident  ; & l’Au- 
teur juge  que  c'eft  par  cette  raifon  que  les  Chrétiens  Orientaux  n’en  ont 
pas  (b). 

Leurs  Prêtres  fe  font  rafer  la  barbe  & la  chevelure.  Ils  s’interdifent 
gj=le  mariage  & vivent  en  communauté  dans  des  Couvens  [au  nombre  de  cenc 
ou  de  deux  cens.]  Les  ornemens  de  leur  miniftère  font  jaunes.  Leurs  Siè- 
ges, dans  les  Temples,  font  deux  longues  rangées  de  formes,  oppofées  l’u- 
ne à l'autre.  Ils  y lifent  à voix  baflè  dans  leurs  livres , qu’ils  quittent  quel- 
quefois pour  fe  livrer  à la  méditation.  Rubruquis  voulut  un  jour  les  engager 
à parler  ; mais  ils  ne  firent  pas  de  réponfe  à fes  queftions.  Us  portent  fans 
ceffe  un  cordon,  dans  lequel  font  enfilées  une  ou  deux  centaines  de  noix, 
affez  femblable  aux  chapelets  de  l'Eglife  Romaine , & fur  lequel  ils  répètent 
continuellement  ces  mots;  Ou  mambaktavi,  qui  lignifient,  fuivant  leur  pro- 
pre explication,  Seigneur , tu  connais.  Ils  croyent  cet  éxercice  fort  méritoire. 
Leurs  Temples  font  environnes  de  fore  belles  cours,  bien  murées,  avec  une 
porte  au  Sud,  près  de  laquelle  ils  s’affeient  & converfent  enfemble.  Us  pla- 
cent au  fommet  de  cette  porte  une  longue  perche , qu'on  découvre  de  tou- 
tes les  parties  de  la  Ville.  Ces  cérémonies  font  communes  à toutes  les  Se  des 
Idolâtres  du  Pays. 

Entre  divers  ornemens  , les  Prêtres  Jugurs  portent  fur  la  tète  certains 
papiers,  & font  vêtus  d'une  robe  jaune  , ferrée  & liée  d’une  ceinture,  en 
forme  de  foutane  , avec  une  forte  de  manteau  qui  tombe  de  l’épaule  gauche 
en  plis  fur  la  poitrine  & qui  s’étend  par  derrière  jufqu’à  l’épaule  droite.  Leur 
manière  d’écrire  eft  du  fommet  au  bas  de  la  page , en  multipliant  les  lignes 
de  gauche  à droite.  Les  murs  de  leurs  Temples  font  tendus  de  rouleaux  de 
papier.  Les  Lettres  de  Mangu-kban  à Saint-Louis  étoient  en  langue  Mongol, 
mais  les  caraûéres  étoient  Jugurs.  L’Auteur  nous  apprend  que  c'eft  de  la 
langue  Jugur  que  viennent  celles  des  Turcs  dit  des  Komaniens.  L’ufage  du 
Pays  eft  de  brûler  les  Morts  & de  placer  les  cendres  au  fommet  d’une  pyra- 
mide (/).  On  n’y  reconnoît  qu’un  feul  Dieu  ; du  moins  les  Prêtres  firent 
cette  réponfe  aux  queftions  de  Rubruquis.  Ils  ajoutèrent  qu’il  eft  Efprit,fans 
aucun  mélange  de  matière , & qu’il  n'a  jamais  pris  de  forme  humaine  ; que 

le» 


(/)  Peut  être  parloic-ild'uneMontagne  de 
Fo  kycrj , qui  cil  taillée  en  forme  d’idole,  & 
doni  Martini  a (Turc  qu'on  diftingue  les  yeux, 
te  nez  & la  bouche . a deux  milles  dediilance. 

(fi)  jtr.fi!.  qu'elle  fe  voit  à deux  journées 
de  là.  R~  d.  £. 


(i)  La  vraie  raifon,  c'eft  que  les  Maho- 
métans  leurs  voifins  n'en  veulent  pas  fouffrir. 

(i ) Les  pyramides  dont  on  a parlé  au  pre- 
mier Chapitre  de  ce  Volume  font  peut-être  de 
la  même  cfpùce. 
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1}  ,’igîon  des 
Mongols. 


'fangutlens. 

üa-ufs  ex- 
traordinaires. 


Tibet. 
Ufage  bar- 
bare. 


Pays  de  Tan- 
ga ou  Solanga. 


Habits  des 
Envoyés  de 
ce  Pays. 


les  Statues  qu'on  voit  dans  leurs  Temples  repréfentoient , non  pas  la  Divini- 
té, maisdesperfonr.es  de  diftintftion  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  dont  leurs 
parens  & leurs  amis  veulent  honorer  la  mémoire. 

Les  Mongols  ont  tiré  de  cette  Secte  la  croyance  d’un  feu!  Dieu  & l'ufage 
des  Statues;  mais  ils  les  font  de  feutre  & les  placent  dans  des  carioles,  aux- 
quelles perfonne  n’ofe  toucher  que  les  Prêtres.  Dans  leurs  marches,  leurs 
Prêtres  vont  toujours  devant  eux  [de  même  que  la  Colonne  de  Nuée  qui;/" 
marchoit  devant  les  Ifraélites.  ] Ils  marquent  le  terrain  où  les  tentes  doivent 
être  dreffées , & leurs  maifons  font  les  premières  qu’on  tire  des  chariots. 
Celles  de  la  Cour  ne  tiennent  que  le  fécond  rang  dans  cet  ordre.  Aux  jours 
de  fête , les  Statues  font  rangées  autour  du  logement  des  Prêtres  , & tous 
les  Mongols  viennent  leur  rendre  des  honneurs.  On  n'y  admet  pas  les  Etran- 
gers , & Rubruquis  l'apprit  par  fa  propre  expérience. 

A l’Eft  des  Jugurs  on  trouve  la  Nation  des  Tam\uts  , qui  cfl  renommée 
par  fa  valeur,  & qui  fit  Jenghiz-kban  prifonnier  dans  une  bataille.  Elle  lui 
rendit  la  liberté,  dont  il  n'uia  que  pour  la  fubjuguer.  Les  bœufs  du  Pays  ont 
la  queue  femblable  à celle  des  chevaux , & le  poil  fort  lung  au  ventre  & fur 
le  dos.  Ils  ont  les  jambes  plus  longues  que  les  bœufs  ordinaires.  Leur  féroci- 
té cft  extrême.  Ils  fe  jettent,  comme  le  bufte,  fur  les  pafians  qui  font  vêtus 
de  rouge.  Leurs  cornes  font  menues , mais  longues , droites  & fort  poin- 
tues. On  prend  foin  de  leur  en  couper  la  pointe.  C'eft  de  ces  animaux  que 
les  Habitans  fe  fervent  pour  tirer  leurs  mailbns.  Les  Tangutiens  font  grands 
& vigoureux,  mais  bazanés. 

L e Tangut  eft  bordé  par  le  Tibet , dont  les  Habitans  avoient  autrefois 
l’ufage  de  manger  les  cadavres  de  leurs  parens  morts,  comme  la  plus  gran- 
de marque  qu’ils  puflfent  donner  de  leur  affeèiion.  Le  tems  a détruit  cette 
odieule  pratique.  Cependant  ils  confervent  encore  leur  crâne , dont  iis  font 
des  taffes  pour  fe  fouvenir  d’eux.  Rubruquis  l'apprit  d’un  témoin  oculaire. 
L’or  eft  en  fi  grande  abondance  dans  cette  Région , que  pour  en  trouver  beau- 
coup on  n’a  beioin  que  d'ouvrir  la  terre.  Mais  les  Habitans  font  fort  dif- 
formes ( k ). 

Le  Tibet  touefie  au  Pays  de  Langa  ou  Solanga  (1),  dont  Rubruquis  vit 
les  Envoyés  à la  Cour  du  Mongol,  ils  avoient  avec  eux  plus  de  dix  cha- 
riots , traînés  chacun  par  fix  bœufs.  C’étoient  de  petits  hommes  bafanés , 
comme  la  piûpart  des  Efpagnols.  Leurs  habits  reffembloient  à la  dalmatique 
de  nos  Diacres;  avec  cette  feule  différence,  que  les  manches  en  étoient  plus 
étroites.  Ils  portoient  fur  la  tête  une  efpéce  de  mitre,  un  peu  plus  baffe  par 
devant  que  par  derrière , & quarrée  au  fommet.  Cette  mitre  étoit  de  paille  endur- 
cie au  Soleil  (m),  & fi  luifante  qu’elle  avoit  l'éclat  du  verre  [ou  d'un  Caf-j/r" 
que  bruni  ] Des  deux  côtés  pendoient  deux  longues  bandes  de  la  meme  ma- 
tière , que  le  vent  failoit  jouer  ; & lorfque  ce  mouvement  devenoit  incom- 
mode, ils  les  relevoient  fur  la  mitre  & les  plaçoient  en  croix  d'une  temple 
à l’autre.  Leur  Chef  avoit  une  tablette  d'y  voire  fort  uni,  longue  d’un  pied 
& large  de  la  moitié  moins , fur  laquelle  il  jettoit  les  yeux  chaque  fois  qu'il 

parloic 

(*)  Purchas,  u&i fup.  psg.  il.  [qui  dans  cct  endroit  & dans  quelques  autrefîT* 

(i)  Csrpini  en  parle  dans  fa  Relation.  cft  préférable  à ia  Traduction  Angloifc.] 

(«)  On  fuit  ici  la  Traduétion  Trançoifc, 
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par  loi  t à l'Empereur  ou  à quelqu’autrc  perfonne,  comme  s’il  y eût  cherché 
ce  qu’il  avoit  à dire. 

Au-delà  du  Solanga  eft  le  Pays  de  Muk,  dont  Rubruquis  apprit  que  les 
Habitans  vivent  dans  des  Villages,  où  leurs  befliaux  font  en  commun,  & fi 
familiers  qu’ils  viennent  au  cri  de  ceux  qui  les  appellent.  L’ufage  de  ces  Peu- 
ples eft  de  renfermer  les  Ambafiadcurs  & les  autres  Etrangers  qui  viennent 
dans  leur  Pays , jufqu’à  ce  que  leurs  affaires  foient  terminées  ; parce  que  l’ex- 
périence leur  a fait  connoître  que  la  feule  odeur  d'un  Etranger  jette  leurs  Bef- 
tiaux  dans  une  efpèce  de  fureur. 

A très  Muk  on  trouve  le  grand  Katay,  où  le  crédule  Rubruquis  fut  infor- 
mé par  des  témoignages  dignes  de  foi , qu’on  voit  une  Ville  dont  les  murail- 
les font  d’argent  & les  boulevards  d'or.  Cette  Région  contient  un  grand  nom- 
bre de  Provinces , dont  la  plûpart  n’ont  pas  encore  été  conquifes  par  les  Tar- 
tares  ( n ).  Les  Katayens  font  de  petite  taille  & parlent  du  nez.  Ils  ont  les 
yeux  petits , comme  la  plûpart  des  Orientaux.  On  vante  leur  habileté  dans 
les  Méchaniques.  Les  enfans  font  élevés  dans  la  profeflion  de  leurs  pères. 
L’Auteur  attribue  aux  Médecins  du  Pays  une  grande  connoiflance  de  la  vertu 
des  Simples  & beaucoup  d’habileté  à juger  des  maladies  par  le  poulx.  Mais 
ilobferva,  dit-il,  à Karakarttm , qu’ils  n’examinent  jamais  les  urines. 

Jus  q.u’a  u Katay , on  voit  les  ÎS’efioricns  & les  Mahométans  mêlés  avec  les 
Nations  Idolâtres;  mais  les  premiers  poffédent  quinze  Villes  dans  cette  Con- 
trée. La  plus  éloignée,  qui  fe  nomme  Seghin  (a)  , eft  un  fiège  Epifcopal,  où 
l’Evêque  à la  vérité  ne  vient  guéres  plus  d’une  fois  en  quinze  ans.  Les 
Livres  Eccléliaftiques  des  Ncltoriens  font  en  langue  Syriaque , quoiqu’ils 
n’entendent  rien  à cette  langue.  Ils  chantent,  dit  Rubruquis,  comme  nos 
Moines,  qui  font  l’Office  en  Latin  fans  le  fçavoir  (p).  De-là  vient,  ajou- 
te l'Auteur,  qu’ils  vivent  dans  une  grande  corruption,  livrés  à l'ufure  & à 
l’Yvrogneric  (4).  Quelques- uns  entretiennent  plufieurs  femmes.  Lorfqu’ils 
vont  à l'Eglife  ils  fe  lavent  les  parties  inférieures  du  corps,  comme  les 
Mahométans.  Ils  mangent  delà  chair,  comme  eux,  le  Vendredi.  Ils  cé- 
lèbrent des  fêtes.  L’ufage  du  Pays  eft  de  confacrcr  les  enfans  dès  le  ber- 
ceau; de  forte  que  la  plûpart  des  Habitans  font  Prêtres.  Leur  avidité  pour 
l'argent  va  jufqu'à  faire  payer  l'adminiflration  des  Sacrcmens  (r);  & le* 
foins  exceffifs  qu’ils  donnent  à leurs  femmes  & à leurs  enfans  leur  font  né- 
gliger la  propagation  de  la  Foi,  pour  s’occuper  uniquement  de  leurs  intérêt» 
temporels.  Ainfi , quoiqu’ils  foient  chargés  de  l’éducation  de  la  jeune  No- 
blelle  Mongol , leurs  mauvaifes  mœurs  & leur  infatiablc  avarice  infpircnt  à 
leurs  Elèves  une  averfion  invincible  pour  le  Chriftianifme.  Les  Mongols, 
& les  Tuiniens  mêmes , qui  font  Idolâtres , mènent  une  vie  beaucoup  plus 
innocente. 

Rubruquis 


( n ) Ici  fc  termine  i‘Exemp!iirc  d'Hakluyt. 

Le  relie  cil  tiré  du  Manufcric  tle  Cambridge, 
comme  on  l'a  fait  obfcrvcr  dans  i'Introtluc- 
tion. 

( 0 ) Segin  dans  le  Latin. 

(p)  Ce  qui  etoit  vrai  du  tems  de  Rubru- 
quis, ne  l'ctl  plus  depuis  long-tcms.  R. .«UT. 
ÿj*  ' a ) Ces  criminelles  habitudes , jointes  à 
IX.  tort.  O 0 


celle  de  mentir,  conviennent  à merveilles  à des 
Perfonncs  qui  font  envoyées  pour  convertir 
les  Infidelles! 

(r)  Il  y a dans  le  Texte,  que  ces  Prêtres 
font  par  conlcqucnt  Simoniaques  ; d'où  les 
Auteurs  Anglois  concluent  que  les  Prêtres  de 
l'-Eglife  Romaine  le  font  donc  aulü.  R.  d.  E. 


Rooaoqtns. 
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Troupes  contre  Siremon,  & le  prit  avec  fon  fils  aîné  (*)  & la  plupart  de  fes 
complices.  Il  leur  fit  donner  la  mort  au  nombre  de  trois  cens.  Les  femmes 
fubirent  le  même  fort,  après  avoir  été  fouettées,  pour  leur  arracher  l’aveu 
de  la  confpiration.  Cependant  le  plus  jeune  des  fils  de  Ken-khan  fut  épargné, 
& conferva  le  Palais  de  fon  père  avec  tous  fes  effets.  Les  Envoyés  pafférent 
fort  près  de  fa  demeure,-  mais  leur  Guide  n’ofa  jamais  les  y faire  entrer  (y). 

D e-l  À ils  continuèrent  leur  marche  par  un  Pays  montagneux , toujours  vers 
le  Nord,  jufqu’aujour  de  .Saint-Etienne  qu’ils  defeendirent  dans  une  grande 
plaine  que  l’Auteur  compare  à la  Mer , parce  qu’ils  ne  voyoient  pas  devant 
eux  la  moindre  hauteur.  Le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  vingt-feptième  de  Dé- 
cembre, ils  arrivèrent  à la  Cour  du  grand  Khan.  Quatre  ou  cinq  jours  avant 
celui  de  leur  arrivée,  un  Tartare  chez  lequel  ils  étoient  logés,  vouloir  leur 
faire  prendre  un  détour  de  quinze  journées  de  marche,  foit  pour  les  faire  paf- 
fer  par  Omn-kerule  (z),  Pays  où  Jenghiz-khan  tenoic  fa  Cour,  foit  pour  lqur 
faire  prendre  une  plus  grande  idée  de  l’étendue  des  Etats  du  Khan , comme 
les  Tartares  en  ufent  ordinairement  à l'égard  des  Etrangers. 

Les  Officiers  de  Mangu  affignèrent  une  grande  maii'on  pour  leur  Guide; 
mais  celle  qu’on  leur  donna  étoit  fi  petite,  quelle  fuffifoit  à peine  pour  les  con- 
tenir avec  leur  bagage.  Ils  commencèrent  ici  à boire  du  vin  de  riz,  qui  ne 
leur  parut  différent  de  celui  d’Auxerre  que  par  la  couleur  (a).  On  leur  fitdi- 
verfes  queftions  fur  le  fujet  de  leur  voyage.  Ils  répondirent  que  Baatu  devoit 
en  avoir  informé  la  Cour  ; que  pour  eux , ils  n’étoient  envoyés  par  leur  Roi 
qu’à  Sartak,  fils  du  Khan,  parce  qu’on  pubüoit  que  ce  Prince  avoit  embraffé 
le  Chriflianifme  & que  fans  cette  raifon  le  Roi  de  France  n’auroit  jamais 


dont  perfonne  n’eft  difpenle 
Oj=ftoit.  Le  Secrétaire  Impérial  [qui  étoit  Neftorien  ] leur  fit  un  grand  nom- 
bre de  queftions. 

A leur  retour  ils  découvrirent  du  côté  de  l’Eft , a une  portée  de  fléché  du 
Palais,  un  édifice  furmonté  d'une  petite  croix.  C’étoit  une  Eglife  Arménien- 
ne, où  ils  trouvèrent  un  Moine  nommé  Sergius,  vêtu  d’un  habit  de  crin. 
L'autel  étoit  paré  de  diverfes  ftatucs , ornées  de  dorures  & de  perles.  Ser- 
eins leur  dit  que  Dieu  s'écoit  fait  voir  à lui  trois  fois,  & lui  avoit  comman- 
dé de  fe  préfenter  au  Khan  des  Tartares;  que  la  crainte  l'avoit  d’abord  em- 
pêché d’obéir  à cet  ordre,  mais  que  Dieu  l'avoit  renverfé  par  terre  & l’a- 
voit  menacé  de  le  tuer  s’il  réfiftoit  plus  long-tems;  que  s’étant  fournis  à des 
loix  fi  preffantes , il  avoit  déclaré  au  Khan  de  la  part  du  Ciel , que  s’il  vou- 
loir embraffer  la  Religion  Chrétienne , le  Monde  entier  reconnoîtroit  fa 

puiffancc , 


Itusia-QL'IS. 

Ï253- 


Suite  île  II 
route  des  En- 
voyés. 
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Leurrépon- 
fc  aux  quef- 
tions qu'on 
leur  fait. 


F-glife  Armé- 
nienne. 


Vifions  d’un 
Moine  nom- 
mé Sergius. 


(x)  Cela  s’accorde  avec  le  récit  d’Abul- 
ghaai , pag.  rto  de  for  Hilfoire;  mais  ect  Au- 
teur dit  que  Siremon , qu’il  nomme  Scbiramu’i , 
obtint  Ton  pardon. 

(y)  Purchas , tiM  f«p. 

(al  Peut  être  doit  on  lire  qu'on  leur  vou- 
lut faire  fuivre  l'Onon  &le  Kemle,  deux  cé 
pleines  Rivières  du  Pays  [dont  on  a parlé  d- 
’ 0( 


deflits.] 

(a)  Purchas  dit,  par  l'odeur. 
jy(ii)  L'Auteur  ajoùtc  ici  [ pour  faire  voir 
qu’il  étoit  membre  de  cette  Eglife  qui  travaille 
à la  propagation  de  la  Foi,  par  l’Epée]  qu'il 
eût  prêché  volontiers  la  guerre  contre  les  Tar- 
tares , & qu'il  eût  été  d'avis  de  la  continuer 
jufqu  à leur  entière  deftruftion. 
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puifTance , fans  en  excepter  le -Roi  de  France  (c)  & la  Pape.  Il  confeilîa' 
aux  Envoyés  de  faire  la  même  déclaration  à ce  Monarque.  Mais  Rubruquis 
rejetta  une  propofition  qui  auroit  expofé,  dit-il,  fes  Maîtres fpirituel  & tem- 
porel à devenir  Sujets  du  Mangu-khan. 

Le  froid  commençant  à geler  les  orteils  des  Envoyés,  il*- prirent  le  parti 
de  fe  chauffer  les  pieds.  La  rigueur  de  l’hyver  ell  extrême  dans  toutes  ces- 
Régions.  Lorfque  la  gelée  commence  une  fois,  elle  ne  celle  point  jufqu’au 
mois  de  Mai.  Il  gele  même  au  matin  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois.  Si 
le  Pays  étoit  expofé  aux  mêmes  vents  qui  fe-font  fentir  en  France,  il  feroit 
impotTible  d’y  vivre  en  hyver.  Mais  l’air  y eft  toûjours  tranquille  jufqu’au 
mois  d’ Avril.  C’efl:  alors  que  les  vents  fe  lèvent  ; & ieur  violence  ell  fi  ter- 
rible , que  la  gelée  ayant  commencé  dans  le  même  tems , pendant  que  les 
Envoyés  fe  trouvoient  dans  le  Pays , il  y périt  une  infinité  d’animaux.  On  y 
voit  tomber  peu  de  nége  en  hyver;  mais  vers  Pâques  elle  tombadans  une  ii 
grande  abondance , que  les  rues  de  Karakanim  en  étoient  remplies. 

Les  Envoyés  furent  appellés  au  Palais  le  premier  jour  (d)  de  Janvier. 

En  arrivant  à la  porte,  dont  le  Feutre  avoit  été  levé , ils  chantèrent  un  Noël, 
parce  qu’on  étoit  encore  dans  ce  faint  tems.  Enfuite,  après  avoir  été  fouil- 
lés, & foigneufement  avertis  de  ne  pas  toucher  au  feuil  de  la  porte,  ils  eu- 
rent la  liberté  d’entrer.  On  les  fit  afleoir  fur  un  banc , vis-à-vis  des  Dames 
de  la  Cour.  La  fallc  d’audience  étoit  tendue  de  drap  d’or.  On  avoit  allumé 
au  centre  un  feu  d’épines,  de  grandes  racines  d’abfynthe&  de  fiente  de  boeuf.. 

Le  Khan  étoit  allis  fur  une  efpéce  de  lit.  Son  habit  étoit  une  robe  de  four- 
rure mouchetée,  aulfi  éclatante  qu’une  peau  de  Veau-Marin.  Il  paroifloit  de 
la  taille  moyenne,  & fon  âge  d’environ  quarante-cinq  ans.  Il  avoit  le  nez 
plat.  Sa  femme  [qui  étoit  jolie,  quoique  petite]  étoit  aflife  près  de  lui.  Une£/= 
de  fes  filles  , nommée  Sirina  (e),  étoit  à peu  de  diftance  fur  un  autre  lit, 
avec  plufieurs  petits  enfans.  Cette  faite  appartenant  à l’Impératrice,  qui  étoit 
Chrétienne  & que  l’Empereur  aimoit  pallionément , tout  y étoit  fournis  à 
fes  ordres. 

Le  Khan,  ou  l’Empereur,  fit  demander  aux  Envoyés  quelle  liqueur  ils 
vouloicnt  boire.  Ils  lui  en  laiflerent  le  choix.  Ce  Prince  leur  fit  préfenter  du 
Serajina , liqueur  claire  & d’auffi  bon  goût  que  le  vin  blanc  (/).  Enfuite  s’é- 
tanc  fait  apporter  des  faucons  & d’autres  oifeaux,  qu’il  prit  entre  fes  mains, 
il  demeura  long-tcms  à confidérer  les  deux  Religieux.  Enfin  il  leur  donna 
ordre  de  s’expliquer.  On  les  avertit  de  fe  mettre  à genoux.  Rubruquis  lui 
dit  qu’ils  avoient  été  envoyés  à Sartak,  dans  la  fuppolition  qu’il  étoit  Chré- 
tien. Il  s’exeufa  de  n’avoir  pas  apporté  de  préfens,  «Si  demanda  la  liberté  de 
demeurer  dans  le  Pays  en  qualité  de  Miflionaircs  , du  moins  jufqu’au  retour 
de  la  belle  faifon.  Mangu  commença  fa  réponfe  dans  ces  termes  : „ Ainfi. 

„ que 


(f)  L'Auteur  Anglais  obferve  ici  mili- 
propos  ; qu'aulicu  (le  Français  qui  efl  dans 
le  texte  il  faut  piùtôt  lire  les  Francs , nom  gé- 
néral des  Européens:  Cette  remarque  efl  dé- 
mentie par  la  ridicule  réflexion  de  Rubruquis. 

(d)  stngl.  le  cinquième  jour.  R.  d.  E. 

(e)  Nommée  ailleurs  Kbirint. 


(/)  On  leur  en  avoit  nommé  quatre  for- 
tes: 1.  du  vin;  2.  du  Sera  fini,  liqueur  com- 
pofée  de  riz;  3 du  Karakojmos,  ou  du  lait  de 
vache  ,-4»du  Bal,  liqueur  faite  de  miel.  Ces  qua- 
tre fortes  de  liqueurs  font  en  ufage  pendait» 
l'byver. 
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„ que  le  Soleil  répand  de  tous  côtés  fes  rayons , notre  pouvoir  & celui  de 
„ de  Baatu  étant  répandu  dans  tous  les  Pays  du  Monde , nous  n’avons  pas 
„ befoin  de  votre  or  ni  de  votre  argent.  „ Mais  il  fut  impufïible  aux  Envoyés 
de  rien  comprendre  au  relie  de  fon  dilcours,  parce  que  leur  Interprète,  qui 
s'étoit  placé  près  du  buffet,  avoit  trouvé  le  moyen  de  s’enyvrer,  & qu’autant 
qu’ils  en  pûrent  juger  le  Khan  étoit  yvre  lui-même. 

Lorsque  leur  compliment  fut  achevé,  il  leur  fît  ligne  de  fe  lever  & de 
s’affeoir.  Enluite  après  un  petit  nombre  de  quellions , auxquelles  ils  fatisfi- 
rent,  ils  eurent  la  liberté  de  fe  retirer.  L’Interprète  du  Khan,  qui  étoit  un 
Nellorien,  leur  alla  déclarer  prefqu’aufli-tôt,  que  Sa  Majellé  prenant  pitié 
d’eux  leur  accordoit  deux  mois  pour  fe  repofer  , & la  permilîîon  d'aller  à 
Karakman , qui  étoit  éloigné  d’environ  dix  journées.  Il  ajoûta  qu’on  leur 
fourniroit  tout  ce  qui  étoit  néceffairc  à leurs  befoins.  Mais  ils  fe  détermi- 
nèrent à s’arrêter  dans  le  lieu  où  ils  étoient  , à caufe  du  Moine  Armé- 
nien qu’ils  y avoient  trouvé  ; & leur  Guide  prit  le  parti , de  retourner  à la 
Cour  de  Baatu  (g). 

Ils  découvrirent,  dans  celle  de  Mangu , un  Chrétien  de  Damas,  envoyé 
par  le  Soudan  de  Mont-Royal  & de  Krak , pour  offrir  un  tribut  auxTartares.  Peu 
après  ils  lièrent  connoiffancc  avec  une  femme  de  Metz  en  Lorraine , nommée 
Pafcba  (è),  qui  étoit  au  fervice  de  l’Impératrice  Chrétienne.  Elle  étoit  tom- 
bée dans  l’Efclavage  en  Hongrie,  & fa  condition  avoit  été  long-tems  mifé- 
rable.  Mais  elle  en  avoit  changé  fort  heureufement,  en  époufant  un  jeune 
Rulîien,  qui  étoit  Architeéle  ou  Entrepreneur  de  Bâtiment,  profeffion  fort  em- 
ployée parmi  les  Tartares.  Elle  en  avoit  trois  enfans.  Rubruquis  appric 
d’elle  qu’il  y avoit  à Karakarum  un  Orfèvre , nommé  Guillaume  Boucher , natif 
de  Paris,  dont  le  fils  adoptif  étoit  un  excellent  Interprète;  mais  que  les  où- 
givrages  dont  le  père  étoit  chargé  pour  le  fervice  du  Khan  [ & qui  demandoient 
cinquante  Ouvriers  déplus  qu'a  l’ordinaire]  ( i) , ne  lui  permettroient  peut-être 
pas  de  fe  priver  fi-tôt  du  fecours  de  fon  fils.  En  effet,  Rubruquis  ayant  écrit 
pour  demander  ce  jeune-homme  , on  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoir  venir  que 
dans  le  cours  du  mois  fuivant. 


Rubjuquh. 

1254. 

Réponfe  de 
l'Empereur. 


II  accorde 
deux  moi<  de 
repos  aux  En- 
voyés. 


Connoiflân- 
ccs  qu’ils  font 
à fa  Cour. 


(?)  Purchas,  pag.  1%.  tons  ces  ouvrages  trois  cens  Jaskars  d’argent; 

( b ) Ou  Paquette.  ' ce  qui  revient  4 trois  mille  tuarcs. 

( i ) Le  Khan  leur  avoit  fait  remettre  pour 


i 


5.  III. 

Séjour  de  routeur  à la  Cour , jufqu'à  fon  départ  pour  Karakarum. 


ENVIRON  l’efpacc  d’un  an  avant  l’arrivée  de  Rubruquis  à la  Cour  de 
Tartarie,  un  Clerc  à’Acon  en  Syrie , nommé  Theodolus  , mais  qui  avoit 
pris  le  nom  de  Raymond,  étoit  paffé  de  Chypre  en  Perfe  avec  le  Père  An- 
■ dré.  Enfuite,  lorfque  ce  Religieux  eut  quitté  la  Perle,  il  avoit  pénétré  juf- 
qu’à  la  Cour  de  Mangu-khan,  muni  de  certains  Ecrits  qu’il  s’étoit  procurés; 
& fe  prétendant  chargé  de  Lettres  en  caractères  d’or , envoyées  du  Ciel  à 

Oo  3 un 


Avanture  de 
Theodolus , 
quife  faifnit 
nommer  Ray- 
mond. 
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Sergius. 
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un  faint  Evêque  nommé  Odo,  fujet  du  Roi  des  Francs  (a),  furnorrtmé  M«- 
los , avec  ordre  de  les  remettre  a l’Empereur  des  Tartarcs , parce  que  ce 
Monarque  étoit  deltiné  à devenir  maître  de  toute  la  Terre , il  racontoit  que 
dans  la  route  le  cheval  qui  portoit  ces  Lettres  & quantité  d’autres  chofes 
précieufes , avoit  rompu  l’a  bride  & s’étoit  malheureufement  échapé.  Ce- 
pendant il  avoic  promis  au  Khan  de  conduire  fes  Ambaffadeurs  au  Roi  de* 
Francs  & à rEvéque  Odo.  La  crédulité  de  Mangu  alla  jufqu’à  faire  les  pré- 
paratifs de  cette  Ambaflade.  11  fit  faire  un  arc  fi  fort , que  deux  hommes 
fuffifoient  à peine  pour  le  bander,  avec  deux  flèches  à tête  d'argent,  percée 
de  plufieurs  trous;  ce  qui  les  faifoic  fifler  dans  l’air  avec  un  agrément  fingu- 
lier.  Il  mit  ces  préfens  entre  les  mains  d'un  Mongol , avec  ordre  de  les 
offrir  de  fa  part  au  Roi  des  Francs,  & de  lui  dire  que  s’il  vouloir  fe  liguer 
avec  lui,  il  lui  promettoit  de  fubjuguer  toutes  les  Régions  Alahomécanesjufqu’aux 
frontières  des  Francs,  ik  de  lui  abandonner  tous  les  autres  Pays  à l'Ouef!:  de 
fes  conquêtes  ; mais  s'il  rejettoit  cette  propolîtion  , I’Ambaffadeur , au-lieu 
de  lui  donner  l’arc  & les  flèches,  devoir  lui  déclarer  que  fon  Maître  étoit  ca- 
pable de  tirer  bien  loin  & de  caufer  beaucoup  de  mal.  En  mêrae-tems , le 
Khan  remit  à ce  Miniftre  fa  Tablette  i or,  c’eff-à-dire , une  plaque  de  ce  mé- 
tal , de  la  largeur  de  la  main  & longue  d'une  coudée , fur  laquelle  étoient  gra- 
vés fes  ordres.  Quiconque  portoit  cette  précieufe  marque  d’autorité  pouvoit 
commander  tout  ce  qu'il  vouloit  & s’afRirer  décre  obéi.  Alors  Mangu  ayant 
fait  fortir  Theodule,  donna  ordre  à i'Ambaffadeur  d’obferver  foigneufement 
les  routes  des  Pays  par  lefquels  il  devoir  palier,  la  force  des  Villes  & les  ar- 
mes des  Habitans.  Le  fils  de  Boucher,  qui  fer  voit  d’interprète  , reprocha 
dans  la  fuiteà  Theodule  d’avoir  entrepris  defervirde  Guide  aux  EnvoyésTar- 
tarcs,  qui  n'étoient  au  fond  que  les  efpions  de  leur  Maître.  Il  répondit  que 
fon  deflein  étant  de  conduire  les  Mongols  par  Mer , ils  ne  reconnoîcroient  pas 
le  chemin  par  lequel  ils  feroient  leur  voyage.  Enfin  étant  parti  avec  eux,  il 
les  mena  jufqu’à  la  Cour  de  Vaflm  (F)  d’où  il  fe  propofoit  de  les  conduire  au 
Pape,  dans  l’efpérance  de  le  tromper  comme  le  Khan.  Mais  i'ajlas , qui  ne 
loi  vit  pas  de  Lettre  pour  le  Pontite  Romain,  fe  lâifit  de  tous  fes  effets  & le 
retint  dans  une  étroite  prifon.  Cependant  I'Ambaffadeur  Mongol  étant  mort 
à fa  Cour,  il  renvoya  au  Khan  la  Tablette  d’or  par  quelques  Tartares  du  cor- 
tège, que  Rubruquis  à fon  retour  rencontra  près  i'Erzertm,  à l'entrce  de 
la  Turquie. 

A u commencement  de  Janvier,  le  Moine  Sergius  s’étant  vanté  qu’il  devoit 
baptifer  Mangu  le  jour  de  l'Epiphanie,  Rubruquis  le  pria  de  le  rendre  témoin 
de  cet  événement.  L’Arménien  s’y  engagea;  mais  lorfque  cette  fête  fut  ar- 
rivée, il  afflfht  de  fe  dérober  aux  yeux  de  l’Auteur.  Cependant  Rubruquis 
ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour  vers  fix  heures  du  foir,  le  rencontra 
qui  en  revenoit,  accompagné  de  quelques  Prtêres,  avec  la  Croix,  l’Evangile 
ot  l’Encvnfoir.  Cétoit  l'u/age  de  Mangu,  lorfqu’il  donnoit  quelque  fête,  d'a- 
voir prés  de  fa  perfonne  des  Prêtres  Nefloriens , Mahométans  & Payens, 
pour  bénir  fa  coupe.  Sergius  dit  à l’Autenr  que  fi  le  Khan  employoit  d'autres 

Prêtres , 

(a)  Car,  dit  Rubruquis  , i!  avoit  appris  (b)  Faflaeiut dans  l'Original.  C'étoltjr#» 
« nui  étoit  arrivé  ü Malin*.  La  Traduction  1 butas . qui  réfutait  à Tfcbizonde  dans  l'Afic 
Françoife  met  Mature.  Mineure. 
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Prêtres , toute  fon  affe&ion  étoit  néanmoins  pour  les  Chrétiens.  Mais  c’é- 
toit  une  impofhire , car  ce  Prince  n 'avoit  de  foi  pour  aucun.  Ils  fuivoient 
fa  Cour,  ajoûce  l’Auteur,  comme  les  mouches  fuivent  le  raid,  & s’y  foute- 
noient  par  les  prédirions  qu’ils  faiibient  en  fa  faveur. 

En  revenant  de  la  Cour,  Rubruquis  palîa  chez  le  Moine  Arménien  & le 
fit  rougir  par  fes  reproches.  Quelques  \’dteriens  ne  laifloient  pas  d'aiTurer  que 
le  Khan  avoit  reçu  le  baptême;  mais  il  répondit  conflammentqu’il  n'en  croyoit 
rien , parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  vû  de  fes  propres  yeux. 

Les  Tartares  avoient  donné  aux  Envoyés  1 rançois  des  lits  & du  bois  de 
chaufage.  Ils  leur  avoient  afligné,  pour  leur  nourriture,  un  chevreau  de  fix 
enfix  jours  & une  petite  quantité  de  millet.  On  leur  avoit  fourni  des  uftenci- 
les  pour  faire  cuire  ces  alimens.  Mangu  leur  envoya  des  habits  de  peau;  & 
leur  raaifon  étant  peu  commode,  il  les  fîtloger  avec  le  Moine  Sergius  (c). 

Le  14  de  Janvier,  Kctata-katcn  (<f  ) , principale  femme  du  Kban,  vifita 
l’Eglife  Neflorienne,  avec  Baltu  fon  fils  aîné  & les  autres  enfans,  fuivie  d'un 
grand  nombre  de  fes  femmes.  I.eur  premier  aé’te  de  Religion  fut  de  fe  prof- 
terner  à la  manière  des  Neftoriens.  Enfuite  l'Imperatrice. toucha  toutes  les 
ftatues  de  la  main  droite,  les  baifa  dévotement,  & lailTa  le  tems  au  cortège 
d’imiter  fon  exemple.  Les  Prêtres  chantèrent  quelques  hymnes  & préfentè- 
rent  de  l’encens  à l’Impératrice,  qui  le  mit  dans  l’encenfoir.  ils  lui  firent  l’hon- 
neur de  l'encenfer.  Après  quoi  cette  PrincciTe  fe  fit  ôter  les  ornemens  qui  lui 
couvraient  la  tête  (e).  Rubruquis  obferva  qu'elle  avoit  la  tête  rafée.  Il 
remarqua  auffi  qu'on  apporta  un  ballin  d'argent;  mais  ayanc  reçu  ordre  de  fè 
retirer,  il  ignora  fi  elle  avoit  été  baptifée  (/).  Tandis  qu’il  gagnoit  fon  lo- 
gement, Mangu  vint  lui-meme  à l’Eglife.  On  y plaça  un  lit  d’or,  fur  lequel 
il  s’afïit  avec  l’Impératrice,  vis-à-vis  l’Autel. 

On  rappelia  les  deux  Envoyés  François.  En  arrivant  ils  Taillèrent  l’autel,  & 
fendirent  le  même  honneur  au  Khan,  (in  leur  fit  chanter  un  hymne.  Le  Khan 
parcourut  leur  Bible  & leur  Bréviaire.  Il  leur  demanda  ce  que  fignifioienc  les  ima- 
ges (g).  Enfuite  s’étant  retiré , il  laiffa  derrière  lui  1 Impératrice,  qui  fit  des 
préfensà  tous  les  Chrétiens  de  l'alTemblée.  Elle  donna  unju.sic.it  (à)  à Sergius, 
un  autre  à l’Archidiacre;  & fè  faifant  apporter  un  NsJJik,  c’efl-à-dire,  une 
pièce  d’étofe  de  la  grandeur  d’un  drap  de  lit,  avec  un  Bukkran,  elle  les  pré- 
fenta  aux  Envoyés.  Mais  fur  le  refus  qu’ils  firent  de  les  accepter , elle  les  fit 
donner  à leur  Interprète,  qui  vendit  enfuite  le  naflik , dans  fille  de  Chypre, 
pour  la  Tomme  de  huit  ( « ) Sultaniiu , quoiqu'il  eût  beaucoup  perdu  de  fa  va- 
leur par  le  tranfport.  On  apporta  des  liqueurs,  telles  que  du  kofmos  de  riz, 
& du  vin  rouge  qui  reffL-mbloic  a celui  de  la  Rochelle.  L'Impératrice  pre- 
nant une  coupe,  fe  mit  à genoux  pour  deman  1er  la  bénédiêlion  des  Prêtres, 
& but  la  liqueur  tandis  qu’ils  chantoient  des  hymnes.  Les  Envoyés  rcfufèrent 

de 


(e)  Pitgrimnge  de  Plirchas,  pat;.  ïfl.  (g)  11  étoit  venu  apparemment  par  com- 

( d ) Ktucn , fuivant  Rubruquis  , licnilie  plaiiauce  pour  fa  femme,  & fe  falloit  un  a- 

Daiiie.  La  véritable  ortographe  cil  Kûtun  ouj^mufemrnt  de  ce  fpeftaclc.  [ La  note  Angloife 
Kbatu n.  dit  fimplein  nt  nue  les  plus  grands  Princes  s'a- 

(e)  Ces  ornemens  s'appellent  flatta.  mufént quelquefois  1 des  bagatelles.  K.  d.  E.] 

(/)  Pourquoi  les  Ncfloticns  uel  auraient-  gy-',  4;  Ou  Xulut,  c’efl  iuirc  10  Marcs. 


JJ»  ils  pas  dit.  1 


fi)  ^jgi.  quatre-vingt.  R.  d.  E. 
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de  boire,  mais  on  les  fit  chanter.  Lorfque  tous  les  autres  Prêtres  eurent  bd 
jufqu’à  s’enyvrer,  on  apporta  un  chevreau  entier  & plufieurs  grofles  carpes, 
qui  furent  dévorés  à l’inftant,  fans  fel  & fans  pain.  Vers  le  loir,  l’Impéra- 
trice étant  yvre  elle-même  fefit  reconduire  au  Palais  dans  fon  chariot.  Baltu 
fils  de  cette  Princefle,  vint  le  lendemain  à l’Eglife  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies. Il  enyvra  aufli  les  Prêtres , mais  il  ne  leur  fit  manger  que  du  millet  rô- 
ti , fans  leur  faire  diftribuer  aucun  préfent. 

Le  Carême  des  Neftoriens  approchant , Rubruquis  vit  un  Seigneur  Tar- 
tare,  nommé  Bulgaÿ,  Chancelier  & premier  Sécretaire  d’Etat,  occupé  à don- 
ner des  ordres  pour  la  nourriture  des  Prêtres.  Ils  firent  avertir  le  Khan  de 
jeûner  pendant  l’efpace  d’une  femaine,  & l’on  affïlra  l’Auteur  que  ce  Prince 
avoit  obfervé  le  jeûne.  Le  Dimanche  de  la  Septuagéfime  ils  étoient  allés  en 
procedion  folemnelle  au  Palais.  Rubruquis,  que  la  curiofité  conduilit  à cette 
fête,  vit  porter  par  un  domeftique  de  la  Cour  les  os  de  l'épaule  d’un  belier 
(I),  brûlés  jufqu’à  paroître  noirs.  Mangu  confultoit  ces  os  dans  les  moindres 
occalions  [ par  exemple  pour  favoir  s’il  devoir  donner  audience  à telle  ou  tel-jjJ» 
le  perfonne.j  Sa  méthode  confiftoit  à prendre  trois  os  entre  fes  mains,  tan- 
dis qu’il  penfoît  à l’affaire  dont  il  étoit  queftion.  11  les  donnoit  enfuite,  pour 
être  brûlés  dans  deux  petites  chambres  voifines  du  Palais.  Lorfqu’ils  étoient 
bien  noirs,  il  les  faifoit  rapporter  & les  examinoit  avec  foin.  S’ils  étoient 
fendus  en  long,  il  en  concluoir  qu’il  devoit  faire  ce  qu’il  fe  propofoit  (/). 

Au  contraire,  fi  les  fentes  étoient  obliques,  ou  s’il  s’en  étoit  détaché  quel- 
ques pièces  rondes,  il  changeoit  de  réfolution. 

Les  Prêtres  Neftoriens  encenfèrcnt  le  Khan,  bénirent  fa  coupe,  chantè- 
rent des  hymnes,  bûrent quelques  rafades  & retournèrent  à leur  Lglife.  Mais 
tandis  que  la  proceflion  fe  remettoit  en  marche,  le  Compagnon  de  Rubruquis 
s’étant  tourné  avec  trop  de  précipitation , eut  le  malheur  de  faire  un  faux  pas 
qui  le  fit  tomber  fur  le  feuil  de  la  pofte.  Il  fut  arrêté  fur  le  champ  & conduit 
au  grand  Sécretaire  Bulgay,  qui  étoit  le  Juge  criminel.  La  procellîon  s'arrê- 
ta dans  fa  marche,  au  Palais  de  Baltu,  qui  étoit  à la  droite  du  Palais  Impé- 
rial. Aufli-tôt  que  ce  Prince  vit  paraître  la  Croix,  il  quitta  fon  lit  & bailla 
le  front  jufqu’à  terre  pour  l’adorer.  Enfuite  s'étant  relevé,  il  la  fit  placer  près 
de  lui  fur  un  Nqffîk  qui  n’avoit  jamais  fervi  à d’autre  ufage.  Il  avoit  pour 
Précepteur  un  Prêtre  Ncftorien , qui  paffoit  pour  un  grand  y vrogne.  Tous  les 
autres  burent  les  liqueurs  qui  leur  furent  préfentées,  donnèrent  la  bénédiction 
au  Prince  & fe  rendirent  chez  Kota,  Impératrice  payenne,  qu'ils  firent  lever 
pour  adorer  la  Croix,  quoiqu’elle  fût  retenue  au  lit  par  une  maladie  confidé- 
rable.  A peine  étoit-elle  capable  de  fe  foutenir.  Cependant  ils  l’obligèrent 
de  fe  profterner  trois  fois  en  divers  endroits  de  fa  chambre,  &Sergius  lui  ap- 
prit à faire  le  ligne  de  la  Croix  fur  fon  front.  Ils  allèrent  enfuite  chez  la  troi- 
fiéme  & chez  la  quatrième  Impératrices,  qui  rendirent  les  mêmes  adorations. 

Elles  placèrent  la  Croix  fur  de  belles  pièces  d’étofe,  qui  tournèrent  au  pro- 
fit de  Sergius.  C’étoit  le  droit  de  fon  Office , dans  tous  les  lieux  où  il  pa- 
roiffoit  avec  ce  ligne  facré.  Les  autres  Moines , qui  le  virent  chargé  de  tant 
de  richefies,  ne  purent  déguifer  leur  jaloufie  (m). 

Cette 

(*)  I.’Aurcur  nnus  apprciul  ici  que  Leitar  ( I)  11  fiiffit  qu'il  y en  ait  un  de  fendu, 

efi  un  mot  Mongol  qui  lignifie  Ctmf.  Les  (m)  Pilgrimagcdc  Purchas , pag.  30. 

Turcs  remployant  encore  dans  le  même  fens.  j 
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'Cette  Croix  avoit  été  apportée  dans  le  Pays  par  un  Arménien,  qui  étoit 
venu  de  Jerufalem  avec  Sergius.  Elle  étoit  d'argent,  du  poids  d’environ  qua- 
tre marcs , avec  une  pierre  précienfe  au  milieu  & une  à chaque  coin  ; mais 
fans  aucune  repréfentation  ae  Jefus-Chrifl,  parce  que  les  Neltoriens  ne  peu- 
vent fouffrir  qu’il  paroifle  attaché  fur  une  Croix.  L’Arménien  l’ayant  pré- 
fentée  au  Khan,  ce  Prince  lui  demanda  ce  qu’il  defiroitde  lui.  Il  répondit 
qu'étant  fils  d'un  Prêtre,  dont  l’Eglilé avoit  été  détruitepar  les  Mahométans, 
il  imploroit  fon  affiftance  Impériale  pour  la  faire  rebâtir.  Mangu  voulut  Ra- 
voir de  quelle  fomme  il  avoit  befoin.  L’Arménien  ne  fit  pas  difficulté  de  de- 
mander deux  cens  jaskats , qui  montent  à deux  mille  marcs.  Ils  lui  furent  ac- 
cordés, avec  un  ordre  au  Receveur  Mongol  des  tributs,  en  Perfe  & en  Ar- 
ménie , de  lui  payer  cette  fomme. 

L’Auteur  revenant  au  récit  de  la  proceffion  Neftorienne , ajoûte  que 
tous  les  Prêtres,  échauffés  d’yvreffe,  firent  un  bruit  étrange  & pouffèrent  des 
cris  terribles  en  retournant  à leur  Eglife.  Son  Compagnon  fut  renvoyé  libre; 
mais  Bulgay  voulut. fçavoir  dés  le  meme  jour  s’il  avoit  été  averti  que  la  Loi 
défend  de  toucher  au  feuil.  On  lui  répondit  que  l'Interprète  n'étoit  pas  pré- 
fent  lorfquc  la  faute  avoit  été  commile.  La  demande  & la  réponfe  étoient 
une  formalité  néceffaire  pour  fervir  de  prétexte  au  pardon.  Mais  il  n’en 
fut  pas  moins  défendu  au  coupable  d’entrer  jamais  dans  aucune  maifon  du 
Khan. 

La  maladie  de  l’Impératrice  Kota  devint  fi  dangereufe,  que  la  fuperflition 
des  os  brûlés  n’ayant  pû  fervir  à fa  guérifon,  Mangu  fit  demander  au  Moine 
Sergius  s’il  étoit  capable  de  faire  quelque  chofe  pour  une  femme  qui  lui  étoit 
chère.  Les  Neftoriens  ne  laifièrent  pas  échaper  une  fi  belle  occafion  d'aug- 
menter leur  crédit.  Sergius  entreprit  de  guérir  cette  Princeffe.  II  réduifit  de 
la  rhubarbe  en  poudre  & la  mit  dans  l'eau  avec  un  petit  crucifix.  Ce  remède 
devoit  lui  faire  connoître  s’il  falloir  efpérer  que  la  Princeffe  revînt  de  fa  ma- 
„ ladie.  Elle  vivra , difoit  Sergius  , fi  la  rhubarbe  s'attache  à fon  eftomac 
„ comme  de  la  glue.  Mais  fi  le  mal  efl  mortel , la  rhubarbe  paffera  fans  s’at- 
tacher.  [Il  fefervoit  de  ce  remède,  dans  toutes  fortes  de  Maladies.]  Rubru- 
quis,  plus  habile,  conclut  qu'une  potion  fi  amère  ne  pouvoit  manquer  decau- 
fer  des  tranchées  fort  douloureufes ; & («)  faifant  valoir  auffi  fes  lumières,  il 
perfuada  à Sergius  d’employer  de  l'eau-bénite,  à la  manière  de  Rome,  parce 
qu’ayant  la  vertu  dechaffer  l’ECprit-malin,  elle  avoit  fans  doute  auffi  celle  de 
guérir  les  maladies.  D’ailleurs,  il  avoit  conçu  que  la' maladie  de  l’Impératrice 
étoit  une  véritable  poffeffion  du  Diable  (o)  (p).  Sergius,  qui  n’étoit  pas 
Prêtre  & qui  n’étoit  qu'un  miférable  Tifferand , comme  Rubruquis  ajoûte  qu’il 
en  fut  informé  à fon  retour , confentit  à l’ulage  de  l’Eau-bénite.  Rubruquis 
en  fit  fur  le  champ.  On  y mêla  un  peu  de  rhubarbe , & l’on  y mit  tremper 
le  petit  crucifix  pendant  toute  la  nuit. 

Le  lendemain,  Rubruquis  & le  Moine,  avec  deux  Prêtres  Neftoriens , fe 
rendirent  chez  la  Princeffe , lui  firent  avaller  la  liqueur  & lûrent  fur  elle  l’E-  1 

vangile 


RuMiuqeu. 

1254. 

Hiiloire  d'u- 
ne Croix. 


Le  Coinpi- 
ipion  de  Ru- 
hruquis  ob- 
tient grâce. 


Maladie  d'u- 
ne Impératri- 
ce. & remè- 
des employés 
par  Sergius  & 
Rubruquis. 


Guérifonde 

Impératrice. 


(n)  jtngl.  & plus  rufé  Pritrc  que  bon  Mé-  (p)  L'Auteur  n'explique  pas  mieux  ponr- 
decin.  R.  d.  E.  quoi  il  avoit  pris  cette  opinion  de  la  Prince flc. 

55=-(  0)  Ou  la  fil  pafler  pour  telle,  pour  par-  Mais  il  faut  le  fou  venir  ici  de  l'ignorance  qui 
venir  i fon  but.  régnoii  au  treizième  Cède.  K.  d.  T. 

IX.  Part.  Pp 
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Rvwuqüm.  vangile  du  jour.  Elle  fe  trouva  beaucoup  mieux.  Le  Khan  fit  compter  qua* 

1 5 5 4-  tre  (q)  jaskots  aux  Médecins  Ëccléfiaftiques ; mais  Rubruquis  ayant  refufé 
de  prendre  le*  liens»  Sergius  fe  hâta  d’avancer  la  main  & fe  failit  de  toute  la 
fomme  (r).  Km,  fort  fatisfaice  du  changement  qu’elle  éprouvoit,  regret- 
ta que  l’Envoyé  ne  pût  lui  parler , & lui  apprit  quelques  mou  de  fa  langue. 

Le  jour  fuivant,  Mangu  les  fit  appeller  iorfqu’ils  alioient  vifiter  leur  malade. 

Ils  le  trouvèrent  avec  un  petit  nombre  de  domelliques,  qui  prenoit  du  Tam, 
efpéce  de  pâte,  bonne  pour  la  tète,  [&  les  os  de  l'Epaule  de  Mouton,  de-jÿ» 
vant  lui.  ] U leur  donna  la  permiflion  de  porter  la  croix  au  fommet  d’une  lan- 
ce, ou  de  la  manière  qu'ils  le  jugeroicnc  à-propos.  De-là , s’étant  rendus 
chez  l’Impératrice  Kota , qui  commençoit  à reprendre  des  forces , ils  renou- 
Superûltions  yellérent  le  remède.  Mais  Rubruquis  traite  ici  les  Prêtres  Neftoricns  de  mi- 
Nd-urienncs.  pgra[jjes  t parcc  qU"tJs  n’mftruifoîent  pas  cette  Princefle  dans  la  Foi  Chrétien- 
ne , & qu’ils  ne  lui  propofoient  pas  de  fe  faire  baptifer.  Loin  de  lui  repro- 
cher, dit-il,  les  forciléges  qu’elle  pratiquoit  , ils  ne  faifoient  pas  difficulté 
d’en  pratiquer  eux-mêmes.  On  voyoit,  autour  de  Kou,  quatre  épées,  à- 
demi  nues;  une  au  chevet  du  lit,  une  au  pied,  & les  deux  autres  aux  deux 
côtés.  On  avoit  fufpendu  au  mur  de  la  chambre,  un  Calice  d’argent,  rem- 
pli de  cendre,  avec  une  pierre  noire  au  fommet.  L’Auteur  fuppofe  que 
c’étoit  une  pièce  du  butin  que  les  Tartares  avoient  enlevée  dans  la  Hongrie. 
Kota  ne  fut  que  trois  jours  à fe  rétablir  (s). 

Carême  des  La  Quinquagéfime  étant  arrivée,  tems  auquel  tous  les  Chrétiens  de  l’Efi. 
Chrétiens  du  commencent  leur  Carême , la  Grande  Impératrice  Kotota  jeûna  toute  cette 
Lcvaut.  femaine  avec  fes  femmes,  & fe  rendit  chaque  jour  à l’Eglife,  où  elle  faifoit 

diftribuer  des  vivres  aux  Prêtres  & aux  autres  Chrétiens  qui  s'y  affembloient. 
Elle  fit  préfenc,  à chacun  des  deux  Envoyés,  d’un  manteau  <5t  d’une  paire 
de  hautes  chauffes  de  Samit  gris,  doublé  d’une  fourrure  groffière  (r).  Bar- 
thelemi  en  eut  beaucoup  de  joie,  parce  qu’il  trouvoit  fapellice  trop  pefante; 

Sergius  efi  mais  Rubruquis  abandonna  fes  droits  à l’Interprète.  Les  Huilliers  de  la  Cour,, 
maltraité  » la  frappés  du  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  s’afièmbloient  tous  les  jours  à l’E- 
Cuur.  glife , déclarèrent  au  Moine  Sergius  qu’ils  ne  foutFriroient  pas  plus  long-tems 

cette  multitude  de  Peuple  dans  l'enceinte  du  Palais.  Sergius,  qui  prit  cec 
. . avis  pour  un  affront , menaça  d’en  porter  fes  plaintes  au  Khan.  Mais  il  fut 
prévenu;  & , peu  de  jours  après , ayant  été  appelle  au  Palais,  on  vifita  juf- 
qu  à Tes  fouliers,  pour  voir  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  arme  cachée.  Enfuite,. 
non-feulement  il  reçut  du  Khan  une  réprimande  fort  févère,  mais  ce  Prin- 
ce, voyant  Rubruquis  derrière,  la  tête  nue,  lui  dit;  Pourquoi  notes-tu  pas 
ton  bonnet,  comme  les  Francs,  quand  tu  parois  devant  moi?  Il  le  lui  fit  ô- 
ter  effectivement,  contre  l’ufage  des  Grecs  & des  Arméniens;  ce  qui  lui  eau- 
fa  tant  de  mortification , que  de  plufieurs  jours  il  n’eut  pas  la  hardieflè  de  por- 
ter la  Croix.  Cependant , s’écant  bien-tôt  réconcilié  avec  le  Khan , il  lui 
promit  de  faire  le  voyage  de  Rome,  & d’engager  toutes  les  Nations  de  l’Oc- 
cident â reconnaître  fon  autorité.  Rubruquis  admire  ici  la  préemption  de 
ce  Moine.  Vers 

gy(j)  On  quarante  Mares.  (r)  Elle  ne  lai  fia  pas  de  mourir  quelques 

(r)  A"«a  "fl-  moqua  de  T Auteur  par-  Semaines  après, 

ce  qu'il  ta-  pouvoit  pas  dire  un  mut.  R.  i E,  (i  J Dans  le  Latin,  Stup.tnfcta  ( i ). 

('  ) * S.H-pi  s«*.  R.  d.  s. 
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Vers  le  même  teins,  il  s’éleva  unedifpute  entre  ce  Moine  & Jonas , fça- 
vant  Prêtre  Neflorien.  Sergius  prctcndoit  prouver , par  l’Ecriture  làinte , que 
l'Homme  fut  créé  avant  le  Paradis.  „ Le  Démon,  difoitil,  n'apporta-t’ilpas, 
„ dès  le  premier  jour , de  la  terre  des  quatre  parties  du  monde , St  n’en  for- 
„ ma-t-il  pas  le  corps  de  l'homme,  dans  lequel  Dieu  créa  l ame  de  fon  fouf- 
„ fie.  Rubruquis,  qui  étoit  Ennemi  mortel  de  l'Hérctie,  le  pria  de  fe  taire, 
parce  qu’il  n’entendoit  rien  à l’Ecriture.  Le  Moine,  ofFenfe  de  ce  reproche, 
railla  Rubruquis  fur  ce  qu’il  ignoroit  la  langue  Mongol. 

L’Impératrice  Kotota  ayant  cefle  d’aller  à l'Eglife , après  avoir  jeûné  la 
première  femaine,  & ne  faifant  plus  diltribuer  de  vivres , il  ne  relia  aux  En- 
voyés, pour  toute  relTource,  que  du  pain  cuit  fous  la  cendre,  & ce  que  l’Au- 
teur appelle  du  bouillon  de  pâte,  parce  que  leur  eau  n'étoit  que  de  la  glace  ou 
de  la  nége  fondue  & fort  mal-taine.  Le  Khan,  informé  de  leur  fituation  par 
David,  Précepteur  du  Prince  fon  fils,  leur  fit  donner  du  vin,  de  la  farine  & 
de  l'huile.  Mais  ils  ne  s’en  trouvèrent  pas  beaucoup  mieux.  Quoique  les 
Prêtres  Nefloriens  ne  ceflaflent  pas  de  boire  au  Palais  pendant  tout  le  jour , 
ils  avoient  l'impudence  de  demander  le  foir  que  le  vin  fut  partagé;  & Ser- 
gius ne  manquoit  pas,  lorfqu’il  lui  venoit  quelque  vifite,  d’en  faire  prendre 
une  partie  pour  traiter  fes  amis.  Il  feignoit  de  ne  manger  que  le  Dimanche; 
mais  il  avoit  une  cailfe  d'amandes , de  railins  fecs  & de  prunes , cac  îée  fous 
l’Autel,  à laquelle  il  rendoit  enaque  jour  une  vifitc  (u).  L Auteurenire  dans 
ce  détail,  pour  faire  connoître  le  caractère  des  Milïïonaires  Neftoriens,  & 
que  s’ils  vont  s'établir  en  Tartarie,  c’ell  plutôt  pour  ramalfer  de  l'argent  par 
leur  hypocrifie  & leurs  artifices , que  pour  travailler  à la  converfion  des 
Habit  ans. 

Depuis  que  les  Envoyés  étoient  à la  Cour,  Mangu  n'avoit  fait  que  deux 
voyages  au  Sud  ; mais  il  prit  la  réfolution  de  retourner  au  Nord  vers  Karala- 
rum.  Rubruquis  eut  aulîi  l’occafion  d'ooferver,  fuivant  ce  qu’il  avoit  appris 
à Conltantinople , qu'en  avançant  dans  la  Tartarie  on  ne  celle  pas  de  mon- 
ter, parce  que  le  terrain  s’élève  continuellement,  & que  le  cours  de  toutes  les 
Rivières  efl  de  l’Ell  à fOueft,  tirant  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud  (x).  Les 
Pretres  Katayens  lui  rendirent  ie  meme  témoignage. 

Do  Canton  où  ils  avoient  trouvé  le  Khan  julqu’au  Royaume  du  Katay , on 
compte  vingt  jours  de  marche  au  Sud-Elt.  Il  n’y  en  a que  dix , droit  a l'Efl, 
jufqu’à  Onan-kcrulc,  véritable  Pays  des  Mongols,  où  Jenghiz-khan  avoit  tenu 
fa  Cour.  On  ne  trouve  pas  une  Ville  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Habitans  por- 
tent le  nom  de  Su-Mongols,  qui  fignifie  Mongols  deau.  Ils  vivent  de  la  Peciic 
& de  la  ChalTe , fans  prendre  la  peine  de  nourrir  des  Troupeaux.  Le  côté  du  Nord 
n’efl  pas  mieux  fourni  de  Villes,  & n’a  pour  Habitans  que  plufieurs  autres  Na- 
tions , telles  que  les  Kerkis,  qui  nourriffent  des  belliaux,  & les  Orangbe ys 
(y),  qui,  à l’aide  de  quelques  os  polis  qu’ils  s'attachent  aux  pieds,  courent 
allez  légèrement  fur  la  glace  & fur  la  nége  pour  prendre  des  oifeaux  & d’au- 
tres bêtes.  A l'Oueft  de  ces  Peuples  eft  le  Pays  de  Paskatir  ( z ) , ou  la 
grande  Hongrie.  Suivant  les  loix  de  Jenghiz-khan  , toutes  ces  efpèces  de 

Tartares 


(v)  Pilgrimage  de  Purchas . pag.  31.  E7”(ï)  Peut-être  font-cc  les  mimes  qu'on  ap- 

(x)  Cela  ett  aU ez  vrai  jnlqu'au- delà  du  pelle  à prêtent  Oi  aks. 

Moût  altay.  Eofuile  elles  déclinent  i llill.  n >’-(  z;  Ou  les  Btikirs. 
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KtmtjQtns. 
1 254- 


Hiftoire  ra- 
contée à Ru- 
kruquii. 


Peuple  In- 
fulaire  de  la 
Mer  Glaciale. 


Monnoie  & 
marte  rts  du 
Kaiay. 


Tartares  doivent  fervir  dans  quelque  profeflion,  julqu’à  ce  que  l’âge  les  tu 
difpenfe.  L’excès  du  froid  n’a  pas  encore  permis  de  pénétrer  julqu’à  l’ex- 
trémité Septentrionale  du  Continent.  L’Auteur  ne  put  fe  procurer  aucune 
lumière  fur  les  monftres  de  nature  humaine  dont  parlent  Ifidore  & Se-iin. 
Cependant  ayant  demandé  un  jour  à quelques  Prêtres  Katayens , qui  étoient 
vêtus  de  rouge  , d’où  ils  tiraient  cette  couleur , il  apprit  d’eux , qu’à  l’Eft 
du  Katay  on  trouve,  dans  des  cavernes,  entre  des  rochers  efearpés  , des 
créatures  de  la  forme  de  l’homme , qui  n’ont  pas  plus  d’une  coudée  de  hau- 
teur ; quelles  ont  le  corps  entièrement  couvert  de  poil  ; que  n’ayant  pas  de 
jointure  aux  genoux  elles  ne  peuvent  marcher  qu’en  fautant  ; que  pour  les 
prendre,  on  fait,  dans  les  rochers  , des  trous  qu’on  remplit  d’une  liqueur 
forte,  compoféc  de  riz  (a);  que  les  ChalTeurs  , s’étant  cachés  foigneufe- 
ment,  voyent  fortir , de  leurs  cavernes  , quelques-uns  de  ces  petits  ani- 
maux, qui  s’approchent  de  la  liqueur,  & crient  Cbin-cbin  après  en  avoir 
goûté  ; que  ce  cri  en  attire  un  grand  nombre , & qu'ayant  bû  avidemment 
toute  la  liqueur , ils  s’endorment  dans  leur  y vrcflè  ; qu'alors  on  les  lie  facile- 
ment; qu’on  leur  ouvre  la  veine  jugulaire, d'où  l’on  tire  trois  ou  quatre  gout- 
tes de  fang,  & qu’on  leur  rend  la  liberté.  Ce  fang  forme  une  teinture  pour- 
pre d'une  beauté  lingulière.  11  n’eft  pas  befoin  de  faire  remarquer  que  Ru- 
bruquis  étoit  difpofè  à tout  croire,  excepté  ce  qui  lui  venoit  du  Moine  Ser- 
gius  [fon  Confrère]  & des  Prêtres  Neftoriens.  |J* 

Boucher  lui  raconta  qu’un  Peuple,  nommé  Tau/e  & Manfe , qui  habite 
des  Ifles,  dont  la  Mer  fe  couvre  d'une  glace  G épaiffe , en  hyver,  que  les 
Tartares  pourraient  alors  y pouffer  leurs  courfes , envoya  des  Ambafladeurs 
à Mangu,  pour  lui  offrir  un  tribut  de  deux  mille  Tomens  de  Jaskats  {b),  à 
condition  qu’il  les  laiflàt  vivre  en  paix. 

A toutes  ces  remarques,  l’Auteur  ajoute  que  la  monnoie  courante  du  Ka- 
tay efl  de  papier  de  coton , de  la  grandeur  de  la  main  ; qu’on  y employé 
des  pinceaux  pour  écrire,  & qu’un  mot  s'exprime  par  une  feule  figure  qui 
renferme  pluficurs  lettres  ; qu’au  Tibet  on  écrit  à la  manière  de  France,  & 
que  les  caractères  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  celui  du  Romain  ; que 
les  Peuples  du  Tangut  écrivent  de  droite  à gauche , comme  les  Arabes  , & 
multiplient  leurs  lignes  de  bas  en  haut,  contre  l'ufage  des  Jugurs,  qui  vont 
de  haut  en  bas  ; enfin  que  la  monnoie  courante  des  Rulîiens  n’etoit  compofée 
alors  que  de  petites  pièces  de  peau  mouchetée  (c  ). 

(a)  I.'Autcur  obferve  i cette  occafion  qu'il  (S)  Un  jaskat  fait  dix  inarcs.  Un  Tomen 
n'y  avoit  point  encore  de  vin  dam  le  Katay,  fait  dix  mille  marcs  d'argent. 

■tais  qu’on  y commençoit  à planter  des  vignes.  ( c ) Pilgrimage  de  Furchas , pag.  33.  & fuiv. 
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5.  IV. 

Voyage  de  fauteur  à Karakarum.  Dcfcription  de  cette  Fille  & autres 
circmjlances. 

VERS  le  milieu  du  Carême,  Rubruquis  eut  la  fatisfa&ion  de  voir  arriver 
le  fils  de  Boucher,  qui  venoit  apprendre  au  Khan  que  l’ouvrage  dont  il 
avoit  chargé  fon  père  étoit  achevé,  il  apportoit  une  croix  d'argent  avec  la 
figure  de  Jefus-Chrill,  dont  la  vûe  offença  beaucoup  les  Prêtres  Neftoriens. 
C'étoit  un  préfent  deftiné  pour  Bulgay , principal  Secrétaire  d’Etat  ; & Ru- 
bruquis ne  fut  pas  moins  choqué  de  voir  paflér  l’inflrument  de  notre  Salut 
entre  les  mains  d’un  Infidèle. 

Aussi-tôt  que  le  Khan  fut  informé  que  l’ouvrage  de  Boucher  étoit  fini , 
il  lui  envoya  ordre  de  le  tenir  prêt  pour  Ion  arrivée  ; & (aillant  fes  grandes 
raaifons  derrière  lui , il  fe  mit  en  marche  avec  les  petites  tentes  ou  les  pavil- 
lons. Il  prit  fa  route  par  un  Pays  montagneux,  où  le  froid  étoit  extrême. 
Dans  le  paflTage  des  montagnes  il  s’éleva  un  vent  terrible  , accompagné  de 
tant  de  nége,  que  ce  Prince  fit  recommander  aux  Pretres  d’obtenir  du  Ciel 
un  tems  plus  doux  , parce  que  les  lleftiaux-,  qui  étoient  à la  veille  de  fe  dé- 
livrer de  leurs  Petits  , couroient  rifque  de  périr.  Sergius  s’emprefla  de  lui 
envoyer  de  l'encens , pour  l’offrir  à Dieu.  Mais  l’orage  ccflà  le  fécond  jour. 

Les  Prêtres  entrèrent  dans  Karakarum  le  jour  même  du  .Dimanche  des 
Rameaux,  & traverfèrent  les  rues  des  Mahometans  avec  la  Croix,  pour  fe 
rendre  à l’Eglife  Chrétienne.  Rubruquis  & fon  compagnon  foupèrent  chez 
Boucher,  avec  fa  femme,  qui  étoit  de  Lorraine,  & un  Anglois  nommé  Bafi- 
le  ; c’eft-à-dire  qu’ils  étoient  originaires  de  ces  deux  Nations , car  ils  étoient 
nés  en  Hongrie  <ïc  parloient  facilement  les  langues  Komaniene  & Françoife. 
Rubruquis  alla  paflèr  la- nuit  dans  une  hute  qu'on  lui  avoit  aflienée,  proche 
de  (a)  l’Eglife.  6 

L a Ville  de  Karakarum  , fans  y comprendre  le  Palais  du  Khan  , ne  vaut 
pas  S.  Denis  en  France,  & le  Palais  n’elt  pas  comparable  à l’Abbaye  du  mê- 
me Saint  (h).  Karakarum  a deux  rues  , l une  de  Mahométans,  où  fe  tien- 
nent les  marchés  & les  foires;  l'autre  de'Kacayi-ns,  qui  font  prefque  tousAr- 
tifans.  Autour  de  ces  rues  , on  voit  de  grands  Palais , qui  font  les  loge- 
mcns  des  Secrétaires  d’Etat.  Il  fe  trouve  dans  la  Ville  douze  fortes  d’idolâ- 
tres de  différentes  Nations , outre  les  Mahométans,  qui  ont  deux  Eglifes, 
& les  Chrétiens  qui  en  ont  une  à l’extrémité  de  la  Ville,  entourée  d'un  mur 
de  terre  avec  quatre  portes.  A la  porte  qui  regarde  l’Orient  on  vend  du 
millet  & d’autres  grains  ; des  moutons  & des  chèvres  à celle  de  l’Occident  ; 
des  chevaux  à celle  du  Nord  ; des  bœufs  & des  chariots  à celle  du  Midi.  Le 
voifinage  de  la  Cour,  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  Karakarum , & l’ar- 
rivée 

(4)  Pilgritn.  de  Purchas.  pag.  35.  .rjfli  bien  logé  que  les  Bénédiftins  de  S. Donis 

(*)  Il  faut  entendre  S.  Denis  & l'Abbaye  le  font  depuis  trente  ans,  Bt  Karakarum  ne 
tels  qu'ils  étoient  du  tems  de  Rubruquis , car  feroit  pas  inéprifable  s'il  rcfleuibloit  à la  Ville- 
l'Empereur  ïartare  feruit  fort  heureux  d'être  de  S.  Denis.  R.  d.  T. 

Pp  3 
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rivée  fréquente  des  Ambaffkdeurs  y attirent  un  grand  nombre  de  Marchands 
Etrangers  (c). 

Près  de  la  Ville  efl  un  grand  efpace  de  terrain  , environné  d'un  mur  de 
brique,  qui  contient  un  vafte  Palais,  où  le  Khan  célèbre  chaque  année  deux 
grandes  fêtes;  la  première,  en  hyver , lorfqu’il  revient  à fa  Capitale;  la 
fécondé,  en  été,  lorfqu’il  retourne  au  Sud.  La  plus  folemnelle  effc  celle 
d’écé,  parce  que  tous  les  Seigneurs  & toute  la  Noblefle,  à deux  mois  de 
marche  de  la  Cour , s’y  raflêmblent  avec  cmpreflëment , & que  la  magnifi- 
cence du  Khan  s’y  déployé  dans  les  habits  , & les  autres  préfens  qu’il  leur 
fait  diftribuer.  Pendant  l’été,  l’eau  vient,  dans  toute*  les  parties  du  Palais, 
par  un  grand  nombre  de  canaux.  Plufieurs  autres  grands  édifices , qui  fe  pré- 
fentent  aux  environs , fervent  de  magafins  pour  les  vivres , les  provifions  & 
les  tréfors  du  Khan. 

C’étoit  à l'entrée  de  cette  Cour  Impériale  que  Boucher  avoir  élevé  fon  ou- 
vrage. L’Auteur  le  reprdfente  comme  un  grand  arbre  d'argent , qui  devoir 
fervir  à faire  entrer  du  lait  & d’autres  liqueurs  dans  le  Palais  du  Khan,  pour 
éviter  la  nécefîité  de  fc  fervir  de  cuves  & de  pots,  qui  ne  faifoient  pas  un 
fpeftacle  agréable.  Au  pied  de  l’arbre  étoient  quatre  lions,  chacun  avec  fon 
tuyau , qui  s’élevant  dans  l'intérieur  de  l’arbre , fortoit  au  fommet , & def- 
cendoit  par  dehors  en  fe  courbant.  Un  de  ces  tuyaux  étoit  pour  le  vin , un 
autre  pour  le  Karafmos,  le  troifième  pour  le  Bal , & le  quatrième  pour  le 
Tmafma.  Sur  chacun  étoit  un  ferpent  d’or,  donc  la  queue  s’entrelaçoit  avec 
le  tronc  de  l’arbre , & par-deflous  étoient  des  vaifTeaux  pour  recevoir  les  dif- 
férentes liqueurs.  Au  fommet,  l’Artifte  avoit  placé  la  figure  d’un  Ange,  qui 
tenoit  une  trompette.  L'arbre  ctoit  drefle  fur  une  voûte,  d’où  montoit  un 
tuyau  jufqu’à  l’Ange.  Tous  ces  accompagnemens , auflï-bien  que  les  bran- 
ches & les  feuilles  de  l'arbre,  étoient  d’argent. 

Rubrüqüis  dit  ici  des  chofes  fort  étranges  fur  l'ufage  de  cette  machi- 
ne. Le  réfervoir  des  liqueurs  étoit  hors  du  Palais.  Lorfqu'on  avoit  befoin  de 
boire  , le  premier  fommelier  donnoit  ordre  à l’Ange  de  fonner  de  la  trom- 
pette. Aulîi-tôt  un  homme,  placé  fous  la  voûte,  fouffloit  dans  le  tuvau  qui 
répondoit  à l’Ange;  & l’Ange,  portant  la  trompette  à fa  bouche,  faiioit  en- 
tendre un  fon  fort  aigu , qui  fervoit  de  lignai  aux  Officiers  du  réfervoir.  Ils 
verfoient  alors  leurs  quatre  fortes  de  liqueurs  dans  les  tuyaux  refpeélifs,  qui 
les  conduifoient  jufqu’à  l'ouverture  extérieure  où  les  domefliques  du  Palais 
en  vendent  puifer  dans  des  vaifieaux  placés  au  defious.  Boucher  reçut  du 
Khan , pour  fon  travail , la  forome  de  cent  jaskats  ou  de  mille  marcs  d’ar- 
gent (<0*  A 

L e Palais  du  Khan  avoit  beaucoup  de  reflemblance  avec  une  Eglile.  On  y 
voyoit  une  forte  de  nef,  & deux  rangs  de  colonnes,  qui  formoient  des  col- 
latérales. Sa  longueur  étoit  du  Nord  au  Sud , où  l’on  entrdt  par  trois  por- 
tes. L’arbre  d’argent  étoit  placé  devant  la  porte  du  milieu , & le  trône  du 
Khan  fe  préfentoit  dans  renfoncement  du  Nord,  fur  une  eftrade  fort  élevée, 
afin  qu’il  pût  être  vû  de  toute  fa  Cour.  Il  avoit  deux  efcaliers,  dont  l’un  fer- 
voit aux  échanfons  pour  y monter , & l'autre  pour  en  defeendre.  Les  hom- 
mes 

(O  Pilgrimagc  de  Purchas,  pag.  39  & fui-  (d)  Ibid.  pag.  33  & 39. 
vantes. 
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mes  fe  plaçoienc  à droite,  c’eft-à-dire  du  côté  de  l’Oueft,  & les  femmes  à 
gauche.  Des  deux  côtés , près  des  colonnes , étoient  un  rang  de  fiéges , éle- 
vés comme  fur  un  théâtre.  Le  fils  & le  frère  du  Khan  avoit  leur  place  mar- 
quée à droite.  Ses  femmes  & fes  filles  étoient  ailifes  à gauche.  Mais  ordi- 
nairement une  de  fes  femmes  s’afleyoit  près  de  lui , quoiqu’un  peu  plus  bas. 
L’efpace  entre  les  deux  rangs  de  fieges  & de  colonnes  , depuis  l’arbre  juf- 
qu’au  Trône,  étoit  pour  les  Officiers  qui  fervoientles  vivres,  & pour  les  Am- 
bafiadeurs  qui  apportoient  des  préfens.  Ainfi  l’on  conçoit  que  le  Khan , fui- 
vant  l'expreffion  de  Rubruquis , paroiiïoit  comme  une  Divinité  au  milieu  de 
fes  adorateurs. 

Les  Prêtres  Neftoriens  fe  rendirent  au  Palais , le  lendemain  de  leur  ar- 
rivée , & fe  préfentèrent  au  Khan  dans  l'efpacc  du  milieu.  Ils  lui  offrirent 
quelques  fruits  avec  deux  petits  pains , dont  il  mangea  l’un.  11  envoya  l'autre 
au  Prince  fon  fils,  & au  plus  jeune  de  fes  frères,  quife  nommoit  Arabuka  (e). 
l$=Son  deifein,  dit-il  aux  Prêtres,  étoit  de  vifiter  leur  Eglife  [le  jour  fuivant.} 
Mais  il  quitta  Karaltarum  fans  avoir  exécuté  fa  promelfe , parce  qu’il  apprit 
qu’ils  y faifoient  porter  leurs  morts  (/). 

Le  Dimanche  avant l’Afcenfion,  il  les  fit  appellerpâr  le  premier  Sécretai- 
fjr’re  d’Etat,  pour  fçavoir  d’eux  de  quel  l’ays  ils  étoient  [&  dans  quel  defiein 
ils  avoient  entrepris  ce  voyage.]  On  l’avoit  informé  que  quatre  cens  Bajfafftns 
(g),  que  les  Tartares  nomment  Mulibets  (i) , s’étoient  mis  en  chemin,  fous 
divers  déguifemens,  pour  lui  ôter  la  vie.  Dans  une  allarme,  qui  lui  rendoit 
tout  fufpecl,  il  fit  marcher  un  de  fes  frères  utérins  avec  une  Armée,  pour 
extirper  cette  dangereufe  Nation  (i).  11  avoit  quatre  frères  du  côté  de  fa  mè- 
re, & cinq  du  côté  de  fon  père.  Un  autre  fut  envoyé  en  Perfe,  avec  ordre 
d’y  employer  fes  forces  contre  Baldak,  la  Turquie  3c  Trebizonde.  Un  troifième 
fut  dépêché  au  Katay,  pour  y appaifer  une  rébellion. 

Quelques  jours  après,  dans  une  aflemblée  du  Palais,  deux  Seigneurs 
Mahométans , qui  fe  trouvoient  affez  près  d'Aribuga , lui  ayant  appris  l’ani- 
mofité  qui  régnoit  entre  les  Mahométans  & les  Chrétiens,  cePrineedemanda 
au  Moine  Sergius  s’il  connoiffoit  ceux  avec  qui  il  s’entretenoit.  ,,  Je  les  con- 
,,  nois  pour  des  chiens , répondit  Sergius , & je  m’étonne  de  les  voir  fi  près 
de  vous.  Pourquoi  les  traiter  fi  injurienfement lui  dit  le  Prince,  puifqu’ils 
ne  vous  ont  jamais  offenfé?  Sergius  prétendit  fe  juflifier  en  alïïlrant  qu’il  di- 
foit  la  vérité.  Oui,  dit-il  aux  deux  Seigneurs,  vous  & votre  Mahomet,  vous 
n’étes  que  des  chiens  fort  méprifables.  Irrités  de  ce  langage,  ils  s’emportè- 
rent en  blafphémes  contre  Jefus-Chrifl.  Mais  Aribuga  leur  impofa  filence. 

Non» 


(«)  Ou  Arilmga.  C'étoit  le  fixit-me  fi's  de 
Toley  OU  Tuli,  un  des  lits  de  Jetuhiz  khan.  Il 
tenoit  la  Cour  de  fa  mère  ; & cette  Princc-ITe 
étant  morte , Boucher  qui  lui  avoit  appartenu 
étoit  paflTé  i Ton  fervlce.  Elle  mourut  en  1252. 
Vafetl’  Hijl.  dti  Mongols , par  Coutil,  P,  lll, 
(/)  Purchas,  ubifup.  pag.  3(5. 

(g)  C’elt  la  véritable  ortographe  de  ce 
nom  , qu‘on  écrit  ordinairement  Per- 

fonne  n'ignore  ce  que  c’étoit  que  cette  Na- 
tion. Affemtnni  lui  fait  tirer  fou  nom  de  UtJ- 


Jaffa,  Pays  voifin  de  Tegrit  fur  le  Tigre,  d'oii! 
elle  étoit  or  iginairc;  mats  Ce  tnot  lignifie  Meur- 
trier ficret. 

(i)  On  ignore  d’où  vient  ce  nom.  Les’ 
HalTaflins  étoient  nommés  par  les  Arabes  4- 
les  Per  fans,  Albataniyah , ljmaêliam&  Mela- 
heiab;  ce  qui  fignifie  Herctifues  & méchnnf 
Peuple.  Voyez  le  Voyage  i'  Alep  à Damas  , pag.  <5. 

(i  ) Ils  habiioiencla  partie  du  Nord  de  l'Irak- 
Peifan. 
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Nous  fçavons,  leur  dit-il,  que  le  Meffie  e(l  Dieu.  Dans  une  autre  oceafion, 
quelques  Mahométans  fe  trouvant  avec  Sergius , le  preflerent  beaucoup  dans 
la  difpute.  Comme  il  défendoit  fort  mal  fa  Religion,  ils  le  raillèrent  de  fort 
ignorance  (i).  Mais,  au  défaut  de  raiforts,  il  fit  mine  de  vouloir  les  confon- 
dre à coups  de  fouet.  Ces  démêlés , qui  parvinrent  jufqu’aux  oreilles  du  Khan , 
attirèrent  à Sergius  & aux  autres  Prêtres  l'ordre  de  fe  tenir  plus  éloignés  de 
la  Cour. 

Rubruquis  s’étoit  flatté,  depuis  fon  féjour  en  Tartarie,  d'y  voir  arriver 
le  Roi  d'Arménie  (/).  11  y attendoit  aulfi  un  Prêtre  HollandoisdcËe/uL  Mais, 
n'apprenant  aucune  nouvelle  de  l’un  ni  de  l’autre,  il  fit  prier  le  Khan  de  lui  fai- 
re connoîire  fes  intentions.  Si  ce  Prince  perfiftoit  à vouloir  qu’il  partît,  ilétoit 
tems  d’y  penfer , avant  quel’hyver  fut  arrivé.  On  étoit  au  mois  de  Mai , & le 
terme  des  deux  Envoyés  avoit  été  prolongé  de  trois  mois.  I-e  lendemain,  fe 
trouvant  àfaCour,  ils  furent  interrogés  par  JesSécretaires,  commeils  l'avoient 
été  plufieurs  fois,  fur  le  fujet  de  leur  commillion.  Enfuite  ils  eurent  une  dif- 
pute de  Religion  avec  un  Mahometan , dans  la  préfence  même  du  Khan.  Ce 
Monarque  y prit  tant  de  goût,  que  dés  le  jour  fuivant,  il  fit  dire  à Rubruquis 
qu’ayant  à fa  Cour  des  Chrétiens,  des  Mahométans  & des  Tuins,  dont  chacun 
attribuoit  la  préférence  à fa  Loi,  il  fouhaitoit  que  leschofes  fulTent  éclaircies 
en  fa  préfence,  afin  qu'il  pût  juger  quelle  caufe  étoit  la  meilleure. 

Il  indiqua  un  jour,  auquel  les  parties  s’aflemblèrent,  dans  une  Audience 
fort  nombreufe.  Trois  Sécretaircs  de  la  Cour,  [un  de  chacune  des  trois  Re-I$" 
ligions,  qui  dévoient  faire  le  fujet  de  la  Difpute,!  furenc  nommés  pour  arbi- 
tres. L’Auteur  raconte  qu’il  confondit  l’Avocat  des  Tuins.  Cet  Infidèle  recon- 
noifloit  à la  vérité  un  feul  Dieu  fuprême,  mais  il  admettoit  dix  ou  onze  Di- 
vinités inférieures.  Il  prétendoit  qu'une  moitié  des  créatures  étoit  bonne,  l’au- 
tre mauvaife  (m),  & que  les  âmes  humaines  pafToient  d'un  corps  dans  un  au- 
tre (n).  On  peut  croire  jufqu’ici  que  le  récit  de  Rubruquis  n’a  rien  de  con- 
traire à la  vérité.  Mais  fon  témoignage  manque  de  vraifemblance , lorf- 
qu’il  fait  dire  enfuite  aux  Mahométans  qu’ils  croyoient  tout  ce  qui  efl  contenu 
dans  la  Bible,  & qu'ils  prioient  Dieu  continuellement  de  les  faire  mourir  delà 
mort  des  Chrétiens  (o). 

O N rapporta  au  Khan  que  Rubruquis  l’avoit  traité  de  Tuin , ou  d'idolâtre. 

Il  fit  appellcr  aulü-tôt  l'Envoyé,  pour  en  fçavoir  la  vérité  de  lui  même.  Le 

Dofteur 


(t)  Angl.  Ik  le  raillèrent  de  ce  qu'H  ne 
■ouvoit  pas  détendre  fa  Religion  par  la  rai- 
fon.  R.  d.  E. 

( I ) Le  Moine  Ilayton  , qui  étoit  parent 
de  ce  Roi , dit  dans  fon  Hiftoire  Orientale  , 
(chap.  *3.)  qu'il  envoya  fon  frère  au  Khan 
en  1153,  & Rubruquis  parle  enfuite  de  l’arri- 
vée île  ce  Prince,  liayton  ajoûte  qu’après  un 
féjour  de  quatre  ans  en  Tartarie  le  Prince  re- 
vint, ét  que  le  Roi  fon  frère  s’y  rendit  lui- 
mêuir  éc  trouva  Mangu  dans  la  Ville  d'Almi- 
lak.  HditauQi  qu  i la  prière  du  Roi,  le  Khan 
fe  fit  baptifer  avec  toute  fa  Cour.  Mais  quel 
fond  peut-on  faite  fur  le  témoignage  des  Moi- 


nes Orientaux î 

f m ) Perchas , ubi  fup.  pag  39. 

( n ) Boucher  alîura  Rubruquis  qu'on  avoit 
amené  du  Katay  un  Enfant , qui  ne  paroilfarit 
âgé  que  d'environ  trois  ans  avoit  le  jugement 
admirable , qui  prétendoit  s'être  incarné  trois 
fois,  &.  qui  fçavoit  écrire.  Ce  trait  a beaucoup 
de  rapport  avec  l'Hiûoire  du  Grand  Lama. 

(a)  On  fçait  que  les  Mahométans  regardent 
les  Chrétiens  [fur-tout  ceux  qui  fc fervent  d l- 8jr” 
mages,  ou  de  Tableaux]  comme  [les  plus  ST" 
grnrtiers  ] ries  Idolâtres , & qu’ils  croycnt  la 
Bible  fort  altérée.  [La  Trinité  eilcc  qui  Ie»[U" 
choque  le  plus.] 
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Do&eur  des  Tuins  étoit  préfent.  Rubruquis  ayant  nié  l’accufation,  Mangu 
déclara  qu’il  étoit  en  effet  de  la  Religion  des  Tuins , & fit  ainfî  fa  profellion 
de  foi;  ,,  Les  Mongols  croyent  qu’il  n'y  a qu’un  Dieu,  & lui  adreffent  des 
„ vœux  fincères.  Comme  il  a mis  plufîeurs  doigts  à la  main , de  même  il  a 
„ répandu  divcrfes  opinions  dans  l’efprit  des  hommes.  Dieu  a donné  l’Ecri- 
„ ture  aux  Chrétiens;  mais  ils  ne  la  pratiquent  guéres.  On  n'y  trouve  pas 
„ qu’il  foit  permis  de  fe  décrier  les  uns  les  autres , ni  que  pour  de  l’argent 
„ on  doive  abandonner  les  voies  de  la  juftice.  „ Rubruquis  approuva  toutes  les 
parties  de  ce  difcours.  Il  entreprit  enfuite  de  fe  jullifier  lui-méme;  mais  le 
Khan  l’interrompit,  en  l’afïürant  qu’il  ne  prétendoit  faire  aucune  application 
perfonelle.  Il  répéta:  „ Dieu  vous  a donné  l’Ecriture  & vous  ne  i’obfervez 
,,  pas.  11  nous  a donné  les  Devins  (/>)  ; nous  fuivons  leurs  préceptes  & nous 
„ vivons  en  paix.  „ 

Mangu  fe  fit  donner  trois  fois  à boire  pendant  cette  éloquente  harangue. 
Enfuite,  changeant  de  fujet:  „ Vous  avez  eu  la  liberté,  dit-il  à Rubruquis, 
„ de  demeurer  ici  long-tcms.  Mon  intention  elt  que  vous  retourniez  dans 
,,  votre  Patrie.  J'ai  deux  yeux  dans  la  tête.  Cependant  ils  n’ont  que  le  mê- 
„ me  point  de  vûe  ; & torique  l'un  fe  tourne  d’un  côté , l'autre  fuit  la  même 
,,  direction.  Vous  êtes  venu  de  la  Cour  de  Baatu;  il  faut  que  vous  retour- 
„ niez  par  la  même  voie.  Vous  m’avez  dit  que  vous  n’oferiez  vous  charger 
„ de  la  conduite  de  mes  Ambafiadeurs  ; vous  chargerez-vous  du  moins  de 
„ mon  mefTage  ou  de  mes  Lettres  ? „ Rubruquis  ayant  répondu  qu’il  fe  char- 
gerait volontiers  de  fes  lettres,  il  lui  demanda  s’il  vouloitde  l’or,  de  l’argent, 
ou  des  habits  précieux.  Rubruquis  refufa  modeflement  fes  offres,  mais  il  pria 
le  Monarque  de  le  faire  défrayer  fur  la  route , jufqu'à  la  frontière  de  fes  Etats. 
Enfin  il  lui  demanda  un  Paffeport  jufqu'à  ceux  du  Roi  d'Arménie.  Mangu 
répondit:  „ Je  vous  ferai  conduire  julqu'en  Arménie,  après  quoi  vous  ferez 
„ abandonne  à vous- même.  „ Rubruquis,  ayant  encore  obtenu  la  liberté  de 
parler,  demanda  qu’il  lui  fut  permis  de  revenir  quelque  jour  en  Tartarie,  dans 
la  feule  vûe  d'être  utile  à quelques  perfonnes  de  faReligionquiavoient  befoin 
d'un  Prêtre.  Mais  le  Khan  ne  fit  aucune ’réponfe  à cette  demande.  11  dit 
feulement:  ,,  vous  avez  beaucoup  de  chemin  à faire:  croyez-moi,  mangez 
„ bien  pour  vous  fortifier.  „ Enfuite,  après  lui  avoir  fait  préfenter  des  li- 
queurs, il  le  congédia  (ç). 

Vers  le  15  de  Juin,  Mangu  donna  une  grande  audience  dans  fonPalaisde 
Karakarum , où  tous  les  Ambafiadeurs  furent  invités.  L’Auteur  y vit  entr’au- 
tres  ceux  du  Kalife,  & des  Sultans  de  Turquie  & de  Tlnde  (r).  Pendant  cet- 
te fête , qui  dura  quatre  jours,  Boucher  exerça  l’office  de  premier  fommelier. 
Toute  l’AiTumblée  danfa  & battit  des  mainsdevant  le  Khan.  Enfuite  ce  Prin- 
ce fit  un  difcours  dans  lequel  il  déclara  qu’il  avoit  employé  trois  de  fes  frères 
à des  expéditions  dangereufes  & fort  éloignées,  & qu’on  verrait,  quelque 
jour,  de  quoi  ceux  qui  lui  reftoient  feraient  capables,  lorfqu’illes  ferait  mar- 
cher aufii  pour  l’utihtc  & fagrandiflement  de  les  Etats.  Chaque  jour  de  la 

fêté 

(f)  Il  faut  entendre  Ici  Piètre*  Mongols,  foire  des  Turcs,  des  Mongols , £?c.  pag.  775. 
qui  fe  nomment  Gfaniniaiir.  Ce*  Ambafladeurs  Indien*  avoient  apporté 

(()  Pilgrimage  île  Purchas,  pag.  43.  pour  ptéfens , huit  léopards  & dix  Chiens  cou- 

(r)  Cette  ambafliidc  venoit  apparemment  rans , auxquels  on  avoit  apprit!  fe  tenir  fur 
du  Roi  Turc  de  Dtlli  fc  de  Mulsan.  Ktyet  l'Hif-  la  croupe  des  chevaux. 

IX.  Part.  Qg 


Ruanuqnis. 

1254. 


Terme* 
dans  Icfqucf 
il  congédie 
Rubruquis. 


Faveurs  qu'il 
leur  accorde. 


FêtetTar- 

tarcs. 
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fête  il  prit  des  habits  d’une  couleur  differente.  Le  jour  de  S.  Jean  & le  jour 
de  S.  Pierre  & de  S.  Paul,  il  y eut  d’autres  fêtes  à la  Cour.  Rubruquis  y comp- 
ta cent  cinq  chariots  & quatre-vingt-dix  chevaux,  chargés  de  lait  de  vache.. 

Lorsque  les  lettres  du  Khan  pour  le  lloi  de  France  furent  expédiées,  on. 
prit  foin  de  les  expliquer  aux  Envoyés,  qui  en  écrivirent  le  fens  dans  leur 
propre  langue.  Barthélémy  , compagnon  de  Rubruquis  , apprenant  qu'on, 
devoir  les  faire  paffer  par  le  Défert  pour  fe  rendre  à la  Cour  de  Baatu , alla 
trouver  le  premier  Sécretaire  d’Etat,  & lui  fit  comprendre,  par  des  lignes, 
que  c’étoit  lui  ôter  la  vie  que  de  lui  faire  prendre  cette  route.  On  eut  tant  d'é- 
gard pour  fes  craintes,  ljue , le  9 de  Juillet , lorfqu’il  alla  prendre  le  pafleport 
qu'on  lui  avoir  promis , le  Sécretaire  lui  déclara  que  Mangu  lui  permetcoic 
d’attendre,  s’il  le  jugeoit  à propos,  quelque  occafion , telle  que  le  départ  d'un 
Ambaffadeur.  Rubruquis,  luiayant  entendu  dire  qu'il  étoit  réfolude  demeu- 
rer, le  pria  d’y  penfer  férieufement,  parce  qu’il  auroit  beaucoup  de  peine  à 
l’abandonner.  „ Vous  11e  m’abandonnerez,  pas,  lui  répondit  l’autre  ; c’ell  moi 
„ qui  vous  abandonne,  parce  que  fi  je  partois  avec  vous , la  fatigue  infuppor- 
„ table  du  voyage  mettroit  mon  corps  & mon  ame  en  danger. 

On  leur  demanda  plufieurs  fois , fuivantl’ufagedu  Pays,  ce  qu’ils  défiroient 
& ce  que  le  Khan  pouvoir  faire  pour  leur  fatisfaélion.  Leur  réponfe étant  toû- 
jours  qu’ils  ne  défiroient  rien,  on  leur  offrit  des  habits,  qu’ils  prirent  enfin  le. 
parti  d'accepter,  parce  qu'il  y auroit  eu  de  l’incivilité  àlesrefufer.  Leur  Guide 
leur  apporta  dix  Jaskats  (r),  dont  cinq  furent  dépofés  entre  les  mains  de  Bou- 
cher pour  la  fubfiftance  de  celui  qui  devoit  demeurer  à Karakarum  (r).  Ru- 
bruquis remit  les  cinq  autres  à l'on  Interprète.  Mais  il  en  fit  diflribuer  un. 
aux  pauvres  Chrétiens  ; un  autre  fut  employé  à l’achat  de  quelques  marchan- 
difes  qui  pouvoient  être  utiles  fur  la  route.  Un  troifiéme  fervit  à faire  provi-- 
fion  de  quelques  habits  , & ce  qui  refloit  fut  deftiné  aux  dépenfes  nécef- 
faires  du  (v)  voyage. 

(r)  Ou  cent  marcs  d'argent,  pour  défrayer  le  père  & le  frère  do  Boucher-. 

CÔ  On  lit  dans  la  Traduction  Françoifc,  («J  r nichas , ubi  Jup.  pag.  45  Stfuiv-. 

5..  v., 

Rotü:  de  T Auteur , depuis  Karakarum  jufquà  Tripoli  en  Syrie. 

RUBRUQUIS,.  forcé  d’abandonner  Ton  compagnon,  partit  avec  forr 
Interprète,  fon  guide  & un  valet  (a).  Ce  guide  avoit  ordre  de  lui  four- 
nir de  quatre  en  quatre  jours , un  mouton  pour  fa  fubfiftance.  Ce  voyage  du- 
ra deux  mois  [ & dix  jours ,]  depuis  Karakarum  jufqu’à  la  Cour  de  Baatu  ; &£/" 
dans  fi  un  long  efpace,  Rubruquis  n'apperçut  ni  Ville  ni  Village,  à l’excep- 
tion d’un  miférable  Hameau , où  il  ne  put  fe  procurer  un  morceau  de  pain- 
Il  trouva , de  tems  en  teros , quelques  tombeaux  des  Habitaas  du  Pays.  Ja- 
mais il  ne  s’arrêta  plus  d’un  jour  ; encore  n’avoit-il  l’obligation  de  ce  repos 

qu’à. 

Ça)  L'Auteur  nvoit  dit  ci-deflus,  en  par-  l'Oueft  par  la  même  route,  il  le  quitta  pour, 
lar.t  de l’AinbalTadeur  Indien,  qu'il  partit  avec  preuves  fui  la  gauche, 
lui,  & qu'aprés  avoir  marché  hx  fcmaiocs  à 
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qu’à  la  difficulté  de  trouver  des  chevaux.  Dans  la  plus  grande  partie  de  la 
route,  il  traverfa  les  mêmes  Régions  par  lefquelles  il  étoit  venu,  quoiqu’on 
le  fit  marcher  un  peu  plus  au  Nord,  parce  qu'on  étoit  alors  en  Eté.  Cepen- 
dant il  fuivit  pendant  ouinze  jours  les  bords  d'une  grande  Rivière,  comme  il 
avoit  fait  en  venant.  Quelquefois  il  fe  vit  réduit  au  Kofmos  pour  unique  pro- 
vilion.  Un  jour  que  les  vivres  lui  manquèrent  tout-à-fait,  & que  fes  che- 
vaux étaient  épuifés  de  fatigue,  il  fut  expofé  au  danger  de  périr,  fans  pou- 
voir découvrir  un  Habitant  pour  le  foulager. 

Après  avoir  marché  trente  jours  (il,  il  apprit,  que  le  Roi  d’Arménie 
«voit  pafie  près  de  cette  route  ; & vers  la  fin  du  mois  d'Août , il  rencontra 
Sartak , avec  fa  famille  & fcs  troupeaux , qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre 
à la  Cour  de  Mangu-khan.  11  rendit  fes  refpeéts  à ce  Prince , qui  lui  fit  pré- 
fent  de  deux  habits  ; l’un  pour  lui-même , & l’autre  pour  le  Roi  de  France. 
Rubruquis  les  envoya  tous  deux  à S.  Louis,  par  la  mémeperfonne  qu’il  char- 
gea de  fa  lettre  (c).  11  reçut  auffi , dcKoyak , des  lettres  de  recommandation , 
qui  lui  firent  reftituer,  par  le  père  de  ce  Seigneur,  les  effets  qu’il  avoit  laif- 
lés  entre  fes  mains.  Enfin  le  16  de  Septembre  il  arriva  au  Camp  de  Baatu. 
C’étoit  le  même  jour  qu’il  étoit  parti  l’année  précédente.  11  y trouva  les  jeu- 
nes gens  en  bonne  fanté,  quoiqu’ils  y euffent  beaucoup  fouftert,  & que  fans 
la  bonté  du  Roi  (d)  d’Arménie,  ils  euffent  été  menacés  de  fouffrir  encore 
davantage.  Les  Tartares,  jugeant  que  Rubruquis  étoit  mort,  leur  avoient 
déjà  demandé  s’ils  fça voient  panfer  des  chevaux  & traire  des  jumens  ; d'où 
ils  avoient  conclu  que  fi  le  retour  de  Rubruquis  eût  tardé  plus  long-tems,  ils 
dévoient  s’attendre  à l’Efciavage. 

Le  Khan  ayant  écrit  à Baatu  de  faire  les  changemens  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos dans  les  lettres  dont  il  avoit  chargé  Rubruquis,  cet  Ambaffadeur  Apoflo- 
iique  reçut  ordre  de  fe  préfenter  à la  Cour , pour  les  lire  & les  expliquer. 
Son  plus  court  chemin,  pour  retourner  en  France  , étoit  de  paffer  par  la 
Hongrie.  Mais  comme  il  s'imagina  que  le  Roi , fon  Maître , pouvoit  être  en- 
core en  Syrie , il  réfolut  de  prendre  au  travers  de  la  Perfe.  Baatu  le  fit  voya- 
ger un  mois  dans  fan  Camp , avant  que  de  lui  accorder  un  guide.  Enfin  il 
nomma  un  Jugur  pour  cette  commillion.  Cet  homme,  apprenant  que  l'En- 
voyé François  étoit  un  Religieux,  dont  il  n’avoit  aucune  récompenfe  à fe 
promettre , & qui  fe  propofoit  de  paffer  droit  en  Arménie , fe  procura  des 
lettres  de  recommandation  pour  le  Sultan  de  Turquie  (e),  dans  la  double  efpé- 
rancc  de  tirer  quelque  préfent  de  ce  Prince  & de  faire  un  commerce  plus 
avantageux  par  cette  route. 

Vers  le  15  d’Oétobrc,  Rubruquis  fe  mit  en  chemin  par&msy,  en  fuivant 
droit  au  Sud  les  bords  de  YEtil  ou  du  Volga,  qui  fe  divife  en  trois  bras , cha- 
cun deux  fois  auffi  large  que  le  Nil  à Damiette.  Enfuitc  il  fe  fubdivife  en  qua- 
tre autres  bras  plus  petits;  de  forte  que  nos  Voyageurs  le  paflèrent  fept  fois 
dans  des  Barques.  La  Ville  de  Samarkand  (/)  eft  fituée  au  milieu  de  ce  Fleu- 
ve. 


(b)  jlngl-  vingt-jours.  R.  d.  E. 

(O  C'elt  de  cette  Lettre  qu’eft  tiré  notre 
Extrait.  Elle  fut  envoyée  de  Tripoli  en  Syrie. 
(d)  Son  nom  étoit  Hayton.  I. 

(f  j C'efti-dire,  le  Sultan,  ou  le  Soudan 


comme  on  le  nomtnolt  alors,  des  Séljuks  de 
Kum  ou  de  la  Natolic. 

(/)  C'étoit  fans  doute  la  Ville  qui  fe  nom- 
me aujourd'hui  Aftracan  ou  quelque  Ville 
voifinc. 


RüMrqutfr. 

1*54- 


Dangers  aux- 
quels il  eft 
eipofé. 


It  rencontre 
le  Prince  Sar- 
tait. 


Ruhrnqnis 
arrive  au 
Camp  de  Haï- 
ti!. 


H prend  le 
parti  départir 
par  la  Perfe. 


Il  part  avec 
un  Jugurpour 
guide. 

Ildefccndle 
long  du  Vol- 
g a. 
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JtewuQuis, 

1254. 


Suite  de  la 
route. 


Plaine  d’Ar- 
kacci. 


Nation  des 
Lcsghis. 


La  Porte  de 
fer.  ouDtr- 
ktnt. 


ve.  Elle  n'a  pas  de  murailles  ; mais , dans  les  grandes  eaux , elle  eft  environ- 
née du  Volga  comme  une  Ifle.  Les  Tarcares  ne  s’en  rendirent  Maîtres  qu’a- 
près  un  Siège  de  huit  ans.  Elle  étoit  habitée  par  des  Mahométans  & des  A- 
lains.  Rubruquis  y trouva  un  Hollandois  avec  fa  femme  Baatu  & Sartak  ne 
defcendent  jamais  plus  bas  que  cette  Ville.  Le  père  de  Koyak  rendit  à Ru- 
bruquis la  plupart  de  fes  effets  (g),  & le  pria,  s’il  revenoit  jamais  dans  le 
Pays , d’amener  avec  lui  quelque  François  qui  entendit  la  manière  de  faire  du 
parchemin.  Ce  Seigneur  Tartarc  avoit  bâti,  par  l’ordre  de  Sartak,  une  Egli- 
fe  à i'Oueft  de  la  Rivière,  & fon  deflein  étoit  d'y  mettre  quelques  exemplaires 
de  la  Bible  pour  l’ufage  de  ce  Prince.  Mais  j'étois bien  sûr,  ajoûte  Rubruquis, 
que  Sartak  ferait  fort  indifférent  pour  une  affaire  de  cette  nature. 

S * r a y eft  une  Ville  à l’Efl  de  la  même  Rivière.  C’eft-là  que  Baatu  tient 
fa  Cour  & qu’il  a fon  Palais.  La  plaine,  qui  a plus  de  fept  lieues  de  large,  eft 
arrofée  par  plufieurs  branches  du  Volga,  où  le  poiffon  eft  en  abondance. 

Le  premier  de  Novembre,  Rubruquis  prit  congé  de  Kayak,  qui  l’avoic 
accompagné  jufqu’à  Saray , & continua  fa  marche  vers  le  Sud.  Il  arriva  le 
jour  de  S.  Martin  au  pied  dés  Montagnes  des  Alains.  Entre  le  Camp  de  Baa- 
tu & Saray,  il  n’avoit  rencontré,  pendant  quinze  jours  de  marche,  qu’un  des 
fils  de  ce  Prince,  qui  s’avançoit  au-devant  de  fon  père,  avec  un  grand  train 
de  Fauconniers,  &.  un  fort  petit  Village.  Il  fut  expoie  à périr  de  foif  dans 
une  Région  où  l'eau  lui  manqua  deux  jours  entiers.  Les  Alains  étoicnt  encore 
en  guerre  avec  les  Tartares  ; ce  qui  avoit  obligé  Sartak  de  faire  garder  les 
pillages  dés  Montagnes  par  la  cinquième  partie  de  fes  Sujets,  pour  arrêter 
les  courfes  de  l'Ennemi,  & veiller  à la  sûreté  de  fes  beftiaux. 

D e p ois  le  Pays  des  Alains  jufqu’à  U Parte  de  fer  (4) , on  compte  deux  jour- 
nées de  marche  par  une  Plaine  nommée  Arkacci,  entre  la  Mer  Cafpienne& 
les  Montagnes.  Dans  l'endroit  où  cette  Plaine  commence  à fe  refll-rrer,  on 
trouve  une  Nation  Mahotnétane,  nommée  Lefgbi,  qui  étoit  en  guerre  auffi 
avec  les  Tartares.  Rubruquis  obtint  une  garde  de  trente  hommes,  pourl'efcor- 
ter  jufqu’à  la  porte  de  fer.  Il  en  eut  d’autant  plus  de  joie  que  ne  les  ayant  ja^ 
mais  vûs  armés , il  efpéroit  de  fatisfaire  fa  curiofité  dans  cette  occafîon.  Il  ob- 
ferva  que  deux  de  fes  gardes  avoicntdes  cuirafTes,  dont  ils  avoient  l'obliga- 
tion, lui  dirent-ils,  aux  Alains,  qui  font  d'excellens  forgerons.  La  veille  de 
leur  arrivée  à la  porte  de  fer,  il  vit  un  Château  decetteNation , qui  appar- 
tenait à Mangu-khan,  depuis  qu’il  avoit  fubjugué  ce  Pays.  Ce  fut-là  qu'il  ap* 
perçut  pour  la  première  fois  des  vignes  & qu'il  but  du  vin. 

La  Ville  que  Rubruquis  nomme  la  porte  de  fer,  fut  bâtie  par  Alexandre 
le  Grand.  Elle  eft  fituée  dans  une  petite  plaine,  quelle  occupe  entièrement, 
entre  la  Mer  Cafpienne  & les  Montagnes.  Le  mur  s’élevant  jufqu’au  fommec 
des  Montagnes,  il  n’y  a pas  d'autre  paifage  qu’au  travers  de  la  Ville  même, 
qui  eft  fermee  par  des  portes  de  fer  dont  elle  tire  fon  nom.  Sa  largeur  n'eft 
que  d'un  je;  de  pierre,  mais  elle  n’a  pas  moins  d'un  mille  de  long,  de  l’Eftà. 

I'Oueft. 


(/>)  On  ne  lui  rendit  pas  une  Bible  en  A- 
îftbc  qu'il  tüiuioic  crois  Infan  tins  ou  trois  fui* 
tanins. 

( b ) Les  Tûtes  l'appellent  Dsmir  ou  Te - 
mir-Upi.  Les  Perlant  lui  donnent  le  nom  de 


Derltnt  ouplûtAt  Dbrbend , qui  fignifie  Porte 
fennte.  C'elt  rentrée  Nord  de  la  Perle,  par 
la  Province  deSchirvan,  à laquelle  cette  Vill* 
appartient. 
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l’Oueft.  A l'extrémité,  on  voit  un  Château  allez  fort  fur  la  Montagne.  Les 
murailles  de  la  Ville  font  capables  de  défenfe , & flanquées  de  tours  de  pierre. 
Mais  elles  n’ont  pas  de  folle,  & les  Tartares  ont  démoli  les  fommets  des  Tours 
qui  en  faifoientla  principale  force.  Avant  leur  conquête,  le  Pays  voilin  avoit 
l’air  d’un  ( i ) Paradis. 

A deux  journées  de  la  Porte  de  fer,  Rubruquis  arriva  dans  une  Ville  nom- 
mée Samaron  (I),  qui  a quantité  de  juifs  parmi  les  Habitans.  Delà  il  prit 
au  Sud  par  un  Pays  fort  élevé  , où  il  vit  des  murs  qui  defeendoient  du  haut 
des  Montagnes  jufqu'à  la  Mer.  [lis  traverférent  enfuite  une  vallée,  où  ils 
découvrirent  les  fondemens  d'un  Mur  qui  s'étendoit  d'une  Montagne  à l'au- 
tre, & qui  avoit  aulli  été  bâti  par  Alexandre  pour  empechcr  les  Habitans  des 
Montagnes  de  faire  des  courlis  dans  les  Plaints.]  Le  jour  fuivant,  il  pafla 
par  la  Ville  de  Samag  (/),  d'où  il  entra  dans  une  grande  & belle  Plaine, 
nommée  Moan  (m),  qui  eil  arrofée  par  la  Rivière  de  Kur;  c'efl  de-là  que 
les  Kurjis , ou  les  Géorgiens  tirent  leur  nom.  Cette  Rivière  pafla  au  travers 
de  Tiflis,  Capitale  du  Pays  des  Kurjis- ou  de  la  Géorgie,  Elle  produit  d’excel- 
lens  (aimions;  & coulant  de  l’Ouelt  a l-'Eft,  elle  va  le  jetter  dans  la  MerCaf- 
pienne.  Au  travers  de  la  même  Plaine,  coule  auflï  l 'Araxe  (n),  qui  vient  de 
|j>»  la  grande  Arménie  vers  le  Nurd-[Eil.]  Rubruquis  traveria  les  prairies  de 
flakku , qui  commandoit  dans  ces  lieux  l'Armée  des  Tartares,  avec  laquelle 
il  avoit  fubjugué  les  Kurjis,  les  Turcs  & les  Herlans.  Ce  Gênerai,  ayant 
reçu  la  viiite  de  l’Envoyé  I-'rançois,  lui  fit  préfenter  du  vin.  II  y avoit  dans 
le  Pays  un  autre  (o)  Officier  du  Khan,  chargé  de  lever  les  tributs;  mais  ils 
furent  rappelles  tous  deux  par  Mangu,  lorfque  le  frère  (b)  de  ce  Mqnarque 
y fut  reveiu  du  commandement.  A l'Oued  de  la  Plaine  elt  fituée  Kurjch,  qui 
appirtenoit  autrefois  aux  Kro/mins  (g).  Ganjeh,  qui -étoit  leur  Capitale,  le 
prélente  à l’entree  de»  Montagnes,  un  peuài'Oueflde  Kur.  C’étoit  une  gran- 
de Ville,  qui  empèchoit  les  Kurjis  de  defeendre  de  leurs  Montagnes, 

R u a r u qu i s trouva  enfuite  un  pont  de  bateaux  . unis  enfemble  par  une 
chaîne  de  fer,  qui  traverl'e  ttne  grande  Rivière  (r),  formée  par  la  jondion  de 
l'Araxe  & du  Kur.  C’efl  là  que  le  Kur  perd  fon  nom  pour  prendre  celui  de 
EJ-  l’Araxe.  Après  avoir  pâlie  le  pont,  Rubruquis  fuivit  [au  Sud-Oued,]  les 
bords  de  l’Araxe  jufqu  à fa  fource;  ce  qui  prit  depuis  le  jour  de  S.  Clcment 
jufqu’au  fécond  Dimanche  de  Careme.  Delà,  il  gagna  enfuite  Naxuan  (r). 
Ville  autrefois  très-grande,  & Capitale  d'un  Royaume  , mais  ruinée  alors 
par  les  Tartares.  Des  huit  [cens]  Êglifes  Armcnienes , qu’on  y voyoit  ancien- 
nement , les  Mahométans  n’en  avoient  laide  fubfider  que  deux.  Un  Evêque 

aflùra 


Ruaxnqms. 

1254. 


Samaron. 


Plaine  de 
Moan. 

Rivière  de 
Kur. 

L'Araxe. 


Kojesb  & 
Ganjeh. 


Pont  de  ba- 
teaux furl'A- 
raxe. 


Naxuan. 


(f)  PilgrimagedePurchas,  pat;.  47&fuiv. 
(A)  Lx  même  fans  doute  que  Sabran 
(i)  Samakb  dans  la  Traduction  Françoile. 
Ccd  SLamak.  aujourd'hui  Capitale  de  Schir- 
van  en  Perfc. 

(Mj.C'eli  plûtôt  Megan  ou  Moktn,  ainli 


(p)  C'étqît  Hulakli. 
.(? 


_ ? j l.cs  Karazmiens  . qui  fuivirent  Jalal- 
addin  dans  ce  Pays  , du  tetns  de  Jenghiz- 
khan. 

(r)  Nommé  Tsivitt  ou  Cbawtt  par  Olea- 
rius  & d'autres  Voyagmrs. 


que  récrit  Olcarius  & d’autres  Auteurs.  Ob  O*  (r)  Naksbwm  ou  Nakfiv m.  [dans  les  Co- 
fervons  que  Rubruquis  omet  le  g dans  ce  pics  Natntm  à.  Vaxnam.]  Cette  Ville  elt  au 
*om,  comme  dans  celui  de  Megal  ou  Mcngal.  Nord  de  l'Araxe;  de  forte  que  Rubruqui* 

(n)  Aujourd'hui  Y Abat  ou  Ai  ru.  devoit  avoir  pillé  cette  lUvière  pour  y ai> 

(»)  Nommé  Argm  1 Tauiis,  rivqr.  . 
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RülRL'Qt'IS. 
I 254. 


Prophétie 

d'ÀkuXiOll. 


Montasses 

ou  l'Arche 
* 'arrête. 


Pourquoi 
l’on  n'y  peut 
monter. 


12  SS- 

Sahcnfa , 
Prince  Géor- 
gien. 


aflura  Rubruquis  que  S.  Barthelemi  & S.  Thadée  avoient  foufFert  !e  Martyr 
dans  ce  lieu.  Il  ajoûta  que  la  Ville  de  Naxuan  avoit  eu  deux  Prophètes;  l'un 
nommé  MethnJius,  Martyr  de  la  foi,  qui  avoit  prédit  les  conquêtes  des  If- 
roaëlites,  accomplies  dans  celles  des  Mahométans;  .l'autre,  qui  fe  nommoic 
Akakrtm , & qui , en  mourant , avoit  fait  la  prediftion  fuivante  : „ Qu'une 
„ Nation  d'Archers  viendroit  du  Nord  & fuhjugueroit  tous  les  Peuples  de 
„ PEU,  mais  qu’elle  épargnerait  la  vie  des  hommes,  pour  les  faire  fervir  à 
„ la  conquête  de  l’Oueft:  que  cependant  les  Francs,  qui  étoient  Catholi- 
„ ques,  feraient  exemts  de  ce  terrible  joug:  que  ces  Conquérons  fe  rendraient 
„ Maîtres  du  Port  de  Conllantinople  ; que  le  plus  fage  d’entr’eux  demande- 
„ roit  la  liberté  d’entrer  dans  la  Ville,  où  la  vûe  des  Eglifes  & des  cërémo- 
,,  nies  obfervées  par  les  Francs  (f),  le  porteroit  à fe  faire  bapcifer;  qu’il 
„ apprendroit  aux  Francs  la  manière  de  fe  défaire  de  l’Empereur  des  Tarca- 
„ res,  & que  ce  Monarque  feroit  confonJu:  qu’à  cette  nouvelle,  les  Francs 
,,  de  la  Syrie  fondroient  fur  les  Tartares , leurs  voifins , & qu’avec  le  fe- 
„ cours  des  Arméniens  ils  les  difîiperoient  fi  heureufemenc , que  le  Roi  des 
„ Francs  établirait  fon  Siège  Royal  à Taurts,  en  Perfc;  fur  quoi  toutes  les 
„ Nations  Infidèles  de  l’ETt  fe  convertiraient  à la  Foi,  & la  paix  devien- 
,,  droit  (v)  univerfelle.  „ Rubruquis  ajoûte  que  les  Arméniens  n’étoient  pas 
moins  perfuadés  de  la  vérité  de  cette  Prophétie  que  de  celle  de  l’Evangile, 
& que,  lui-même,  quoiqu'il  l’eût  traitée  de  chimère,  lorfqu’il  l’avoit  lûe 
pour  la  première  fois  à Conllantinople,  il  ne  put  s’empêcher  de  la  regarder 
d'un  autre  œil  après  l’avoir  entendue  de  la  bouche  de  l’Evêque  (il. 

On  voit,  près  de  Naxuan , deux  Montagnes  de  grandeur  inégale,  où  l'on 
prétend  quel’Archede  Noë  s’arrêta.  Au  pied,  qui  efl  arrofé  par l' Araxe , ell 
une  petite  Ville  nommée  Semainum , c'efl-à-dire  huit , qui  a tiré  ce  nom  des 
huit  perfonnes  qui  fortirent  de  l’Arche  & qui  l’avoient  bâtie.  On  a tenté  fou- 
vent,  mais  fans  fuccès,  de  monter  fur  la  plus  grande  des  deux  Montagnes, 
qui  fe  nomme  Mqfjîs.  Le  même  Evêque  dit  à Rubruquis  qu’un  Moine  étant 
fort  affligé  d’y  avoir  employé  des  efforts  inutiles , un  Ange  lui  apporta  une  piè- 
ce de  l’Arche,  & lui  défendit  de  pouffer  fes  recherches  plus  loin.  Cette  pièce 
fe  confervoit  encore  dans  une  Eglife  de  la  Ville.  Il  ne  paraît  pas  que  ce 
foit  la  hauteur  de  la  Montagne  qui  en  rende  l'accès  difficile;  mais  un  vieil 
Arménien  en  donna  une  étrange  raifon  à l’Auteur:  „ c’efl,  lui  dit-il,  que 
„ la  Montagne  de  Mafiîs  efl  la  mère  du  monde. 

Rubruquis  trouva  dans  cette  Ville  Bernard  Cathalana  &un  autre  Re- 
ligieux , <jue  lanége  y retenoit  depuis  long-tems.  Enfin,  étant  partis  en- 
femble  le  .14  de  Janvier  12 55,  ils  arrivèrent , en  quatre  jours , dans  le  Pays 

.de 


CO  Conûantlnople.  étoit  alors  entre  les  traînés  par  une  crédulité  excefüve  n'a'oûteat- 
roains  des  francs.  ils  point  foi?] 

(v)  Le  teins  a fait  voir  qu'Akakron  n'é-  (x)  L'ignorance  & la  crédulité  font  depuis 
toit  qu'un  faux  Prophète  I non  plus  que  bicn^long- terni  ie  partage  des  Evêques  Grecs  ( 1 ). 
d'autres.  A quelles  abfuraités  les  Peuples  cn- 


( 1 ) Le  TnduArsi  a futfliioi  cette  Kotequi  eft  êe  f*  tatou  S relit  des  Ameute  Angloii , r 
-,  pu  cei  < ample  que  Ici  Iniques  ne  s’emcndeai  pas  mutas  à ueenpu  & à meutir  que 
« R.  d.  E, 


ks  fitoplei  reçue». 
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icSabcufa  (y)  , Prince  Kurji , ou  Géorgien,  qui,  après  avoir  été  fort  puis- 
fbnt,  étoit  devenu  tributaire  des  Tarures.  Zacharie,  fon  Père  , avoit  ob- 
tenu ce  territoire  des  Arméniens,  pour  les  avoir  délivrés  du  joug  des  Ma- 
hométans.  Il  efl  rempli  de  beaux  Villages  & d’Eglifes.  Chaque  maifon 
offre  une  main  de  bois,  qui  foùtient  une  croix,  avec  une  lampe  qui  brûle 
devant.  Les  Habitans  reconnoiifent  l'autorité  du  Pape.  Au-lieu  de  l’eau 
bénite,  qu’on  employé  dans  l'Egide  Romaine  pour  chalfer  l'cfprit  malin,  ils 
brûlent  tous  les  jours  au  foir  de  l’encens  béni  dans  toutes  les  Àlaifons.  Ru- 
bruquis  fut  reçu  avec  beaucoup  de  carelfes  par  ÿahcnfa  & fa  femme.  Zacha- 
rie, leur  fils,  jeune-homme  d’une  grande  efpérance,  ne  pouvant  fupporter 
te  joug  Tartare,  paroifloit  difpofé  à fe  retirer  en  . rance. 

Après  quinze  jours  de  marche  depuis  la  Ville  de  Sahenfa , Rubruquis  en- 
tra le  premier  Dimanche  de  Carême  fur  les  terres  des  Turcs.  Il  avoit  pafle, 
le  2 de  Février  par  une  autre  Ville  de  Sahenla  , nommée  Ayni  (z)  , que  fa 
lituation  rendoit  très-forte.  Quoiqu'elle  eût  un  Gouverneur  Tartare,  on  y 
voyoit  cent  Eglifes  Arménienes  & deux  Temples  Mahométans.  Rubruquis 
y avoit  rencontré  cinq  ïriret  Prêcheurs , chargés  d’une  lettre  du  Pape  pour 
Mangu-khan , à qui  ils  alloient  demander  la  permiflion  de  prêcher  l’Evangile 
dans  tes  Etats.  Mais  ces  Miiîionaires,  apprenant  à quelle  réception  ils  dé- 
voient s’attendre  s’ils  n’avoient  pas  d’autre  affaire  en  Tartarie,  avoient  pris 
la  réfolution  de  fe  rendre  à Tiftis  % pour  y délibérer  avec  les  Religieux  de 
leur  Ordre  fur  le  parti  auquel  ils  dévoient  s’arrêter. 

Le  premier  Château  que  Rubruquis  rencontra  dans  la  Turquie  fé  nommoit 
Marfengen  (a).  Il  étoit  habité  par  des  Arméniens,  des  Kurjis  & des  Grecs, 
mais  fous  un  Gouverneur  Mahométan , qui , ayant  reçu  ordre  de  ne  fournir 
aucunes  provifions  aux  Francs,  ni  même  aux  Ambalfadeurs  du  Roi  d’Armé- 
nie & de  Vaflas , laifla  Rubruquis  dans  la  nécellité  d’en  acheter.  Son  guide 
lui  procura  des  die  vaux  , & reçut  de  l’argent  des  Fideles  pour  acheter  des  vi- 
vres; mais  il  eut  l’infidélité  de  le  convertir  à fon  propre  ufage  (A). 

Le  fécond  Dimanche  de  Carême,  ils  arrivèrent  à la  fource  de  l’Araxe  , 
qui  prend  nailfance  dans  une  Montagne , au-delà  de  laquelle  efl  une  belle 
Ville  nommée  Erzerum  (c).  C’efl  près  de  cette  Ville,  au  Nord,  que  l’Eu- 
phrate prend  la  lienne,  au  pied  des  Montagnes  de  Kurjia  (d),  que  l’Auteur 
auroit  vifitees  s’il  n’eut  été  retenu  par  la  nége.  Au-delà  de  ces  Montagnes, 
vers  le  Sud,  on  trouve  les  fources  du  Tygre.  Mais  Rubruquis  prit  à l’Ouefl 
fur  les  bords  de  l’Euphrate , qu’il  fuivit,  pendant  huit  jours , jufqu’au  Château 
de  KatmSh  (e),  où  cette  Rivière  tourne  au  Sud  vers  Ilalap  (/)  ou  Aiep. 
Après  l’avoir  pafTée,il  continua  fa  marche  à l’Ouefl,  par  un  Pays  montagneux 
& couvert  de  nège. 

Ic. 


(y)  C'étoït  peut  être  Shain  shah  , titre  de 
PEû  qui  ficnific  Roi  des  Rois. 

( 2 ) Ou  Ani,.  fur  l’Araxe. 

(«)  Arftngan  dans  le  François;  mais  c’eft 
une  erreur.  Cette  Place  eit  peut  être  Gtuée  à 
ia  jonction  de  la  Rivière  de  Zeughi  avec  l'A- 
xaxe , au  Sud  d lirivan. 

(b)  Purchas,  ubifup.  pag.  49. 

( c ) Ou  Arscn  al  Hum. 

{4  ) h ua!c  dans  la  uiùæç  montagne 


POncft,  comme  l’Araxe  à FEU. 

( e ) C’tll  peut-être  une  erreur  pour  Kamacb, 
car  il  fcmble  qu'il  s'agit  ici  de  Kamak  Kemik  ou. 
Kamk , Chiteau  fort  fur  l'Euphrate  , à vingt 
milles  d'Arzenjan  au  Sud.  l'ejiz  l'WJhire  tic 
Tamtrlan.  Liv.  y.  Ciëp.  43. 

(/)  Les  Pures  écrivent  HtUp  ou  Halep, 
*3’qui  lignifie  Lait.  [Ils  n'ont  pas  le  b des  Ara. 

bes  qui  ptonoaceat  ILulth.] 
h 


Ruircqi’is. 

1 255. 


Ajrni,  Ville 
forte. 


Rubruquis 
rencontre 
cinq  Frères 
Piêcbcurs. 


Source»  de 
l’Araxe,  de 
l'Euphrate  & 
du  Tygre. 
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Tremble- 
ment  de  (erre. 

I.ieu  où  les 
Turcs  furent 
défaits  parles 
Tar  tares. 

Sebade eu 
Arménie. 

Cefarée. 

Iconium. 
Marchands 
tiénois  en 
traite  pour  l'a- 
lun. 


Rubruquis 
écrit  fa  Rela- 
tion au  Cou- 
vent d’Acrc. 


Observations 
de  l'Auteur 
fur  l'état  des 
Infidèles  & fur 
la  converfion 
des  Tartares. 
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Il  arriva  cette  année  un  fi  grand  tremblement  de  terre  à Arzingtm  (g) 
qu’outre  un  nombre  prodigieux  de  gens  du  commun , dix  mille  perfonnes  de 
diftinélion  y périrent  fous  les  ruines  des  édifices.  Rubruquis  vit  les  gouffres 
encore  ouverts,  & des  monceaux  de  terre  qui  étoient  tombés  des  Montagnes 
pendant  l'efpace  de  trois  jours.  11  s'étoit  formé  un  Lac  dans  la  même  vallée 
où  le  Sultan  de  Turquie  (/>)  avoit  été  vaincu  par  les  Tartares.  En  paffanc 
dans  cette  vallée , le  valet  du  guide  affura  Rubruquis  que  l'Armée  Tartare  , 
dans  laquelle  il  fervoit  alors,  n’étoit  que  d'environ  dix  mille  hommes,  & que 
le  Sultan  n'avoit  pas  moins  de  deux  cens  mille  hommes  de  Cavalerie.  Ils  ar- 
rivèrent, dans  la  femaine  de  Pâques , àSebafte,  Ville  de  la  petite  Arménie , 
où  l’on  voit  un  Château,  & une  Eglife  de  S.  filaifc  au-delïus. . Delà  ils  lé 
rendirent  à Celarèc  en  Capadoce , ou  les  obfervations  de  Rubruquis  fe  bornè- 
rent à f Eglife  de  S.  Bafile  le  Grand.  (Quinze  jours  après  ils  arrivèrent  à ho- 
nium,  mais  ils  ne  faifoient  plus  que  de  petites  journées,  pour  laiffer  au  guide 
le  tems  de  faire  fon  commerce  dans  chaque  Ville.  Rubruquis  trouva  dans  Ico- 
nium plufieurs  Francs , entre  lefquels  étoient  deux  Marchands  Génois  qui 
tiroient  tout  l’alun  de  la  Turquie  , en  vertu  d’un  Traité  qu'ils  avoient 
fait  avec  le  Sultan  ; ce  qui  en  avoit  fait  monter  le  prix,  de  quinze  Sulta- 
nins  à cinquante.  S’étant  fait  préfenter  au  Sultan  par  fon  guide,  il  obtint 
facilement  de  ce  Prince  une  efeorte  jufqu’à  la  Mer  d'Arménie  ou  de  Cilicie 
( i ).  Mais  les  deux  Marchands  Génois , s’appercevant  qu’il  étoit  méprifé  de* 
Mahométans , & tirannifé  par  fon  guide,  qui  lui  arrachoit  fans  ceffe  quelque 
nouveau  préfent,  fe  chargèrent  de  le  faire  conduire  à Kurko  ( k ),  Port  d’Ar- 
ménie, où  il  arriva  la  veille  de  l’Afccnlion.  Il  s’y  arrêta  jufqu’au  Lundi  de 
la  Pentecôte;  enfuite,  apprenant  que  le  Roi  étoit  retourné  en  France,  il  al- 
la voir  le  (!)  Confeffeur  de  Sa  Majefté,  qui  lui  confirma  le  départ  de  ce  Prin- 
ce, & qui  le  fit  conduire  au  Port  à'dyyas  (m),  d’où  il  piffa  dans  l'Ifle  de  Chi- 
pre,  & delà  à Antioche,  qui  étoit  une  Vilie  très-foible. 

D’Antioche,  il  partit  pour  Tripoli  en  Syrie,  où  il  arriva  le  jour  de  l’Af- 
fomption.  Son  defll-in  étoit  de  faire  voile  en  France,  pour  y rendre  compte 
au  Roi  de  fa  commiffion.  'Mais  les  ordres  de  fon  Supérieur  Provincial  l’obli- 
gèrent de  fe  rendre  au  Couvent  à!  Acre  (»),  où  il  écrivit  la  Relation  dont 
on  vient  de  lire  l’extrait , dans  laquelle  il  fupplie  Sa  Majefté  d’engager  fon 
Provincial  à lui  permettre  de  fe  rendre  à la  Cour  de  France. 

Il  ajoûte,  touchant  la  Turquie,  que  de  dix  Ilabitans,  neuf  étoient  Grecs 
ou  Arméniens;  que  le  Sultan  fut  défait  par  les  Tartares , qui , l’ayant  fait  prifon- 
nier,  mirent  fur  le  Trône  un  defes  fils,  àpcineforti  de  l’enfance,  & fans  trou- 
pe* 


(g)  Ccd  plutôt  ArunJan. 

(i>)  Ccd  à dire , de  Rum  ou  de  Nattlie. 
Les  Ecrivains  d’Ocddent  l'appellent  Sultan 
d' le  onium. 

(«')  La  Province  de  Cilide  faifoit  alors  par- 
tie de  la  petite  Arménie. 

(I)  Ou  Kurkb.  Carrent  en  Latin. 

(I)  l.’Auteur  ne  dit  pas  où  il  étoit.  C'écoit 
peut-être  à Sir,  Capitale  du  Pays,  à trente- 
«itiq  milles  d'Ayas , au  Nord-Eft. 

(«•J  Aijux  dans  Pur  chas.  [Dans  l'Auteur  ïï 


françois,  Layacc,  dont  le  nom  ordinaire  e(l 
Lajazzo.} 

( n J Angl.  Mais  fon  Provincial . Moine  im- 
périeux, ne  voulut  pas  lui  permettre  d'aller 
rendre  les  Devoirs  a fon  Souverain.  Rubru- 
quis craignant  plus,  * ce  qu'il parolt,  de  dé- 
fobtirà  fon  Supérieur  fpirirutl , qu'à  fon  Maî- 
tre temporel , à un  fitnple  religieux  qu'à  un 
faint , fe  rendit  fuivant  les  ordres  qu’il  avoit 
reçu  du  premier,  à Atm  ou  Akra.  K.  d.  E. 
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pes  comme  Tans  argent  pour  leur  rcfifter  ; que  le  Roi  d’Hongrie  n’avoit  pas 
plus  de  trente  mille  hommes  fous  les  armes  ; qqe  le  fils  de  Vajlus  étoit  fai- 
ble , & que  le  fils  d’Affan , avec  lequel  il  étoit  en  guerre , n’étoit  aufli  qu’un 
enfant: d'où  le  zèle  fait  conclure  à Rubruquis  (o)  qu’une  Armée  Chrétienne 
pouvoit  fubjuguer  facilement  toutes  ces  Contrées,  & pouffer  même  beau- 
gj^coup  plus  loin  fes  conquêtes.  [11  va  même  jufqu'à  foutenir  que  fi  les  moin- 
dres fujets  du  Roi  vouloient  imiter- la  frugalité  des  Tartares  dans  leur  nou- 
riture,  & leur  fimplicité  dans  leurs  habillemens,  ils  feroient  en  état  de  faire 
la  conquête  du  Monde  entier.] 

A l’égard  de  la  convçrfion  des  Tartares,  il  ne  jugeoit  pas  qu’elle  dût  être 
entreprife  par  de  (impies  Miffionaires,  ni  qu’il  fût  convenable  de  leur  en- 
voyer d’autres  Religieux;  mais  qu’un  Légat  du  Pape  pouvoit  devenir  utile 
au  Chriftianifme , parce  que  l’ufage  des  Tartares  efl  d’écouter  tout  ce  qui 
fort  de  la  bouche  d’un  AmbafTadeur,  & de  lui  demander,  lorfqu’il  a fini, 
s’il  n’a  rien  de  plus  à leur  propofer.  Il  veut  alors  qu’on  donne  au  Légat  d'ex- 
cellens  Interprètes,  & que  l’argent  ne  lui  manque  pas  pour  fa  dépenfe  (p). 

(»)  slngl.  que  fi  une  Armée  de  l'Iïglife  tes  ces  Contrées.  R.  d.  E. 

/véritablement  militante)  alloit  ù la  Terre  ICrRi*)  l’ilgriœage  de  Purchls.  pag.  si. 
Sainte  elle  pourioic  fubjuguer  facilement  tou- 

§.  vi. 

Eclaircifjemens  tirés  de  Rubruquis , fur  les  Mœurs  &?  les  V Juges 
des  Mongols. 

COMME  la  Monarchie  des  Mongols  étoit  dans  toute  fa  fplendeur  dn 
tems  de  Rubruquis , il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  remarquer  quelques- 
-uns  de  leurs  ufages  , qui  étoient  alors  différens  de  ceux  d’aujourd’hui,  & 
d’autres  chofes  qui  n'ont  pas  été  traitées  avec  afTcz  d'exactitude  par  nos  Ecri- 
vains modernes. 


Habits , Maifons  IS  Alimens  des  Mongols. 

D A NS  la  belle  faifon , les  Seigneurs  Mongols  font  vêtus  de  drap  d’or  & 
des  plus  riches  étofes  de  foie  qui  viennent  des  Pays  au  Sud  de  la  Tar- 
tarie.  En  hyver,  ils  portent  des  fourures  précieufes,  qu’ils  tirent  des  Ré- 
gions Septentrionales , jufqu’à  la  Rufîie.  Leur  habillement  d’hyver  confifle  en 
deux  robes,  qui  font  néceffaires  pour  les  garantir  de  la  nége  & du  vent. 
|3=[  L’une  de  ces  Robes  a le  poil  tourné  en  dehors,  & l’autre  en  dedans.]  Leurs 
principales  fourrures  font  des  peaux  de  loup,  de  renard  & de  Papions.  Dans 
l’intérieur  de  leurs  maifons , ils  portent  des  robes  moins  épaifTes.  Le  com- 
mun du  Peuple  employé  des  peaux  de  chien  & de  chèvre.  Les  hautes-chaus- 
fes  font  de  peau , comme  les  robes.  On  voit  quelquefois , aux  plus  riches , 
des  robes  doublées  de  (a)  velours.  Les  pauvres  fc  fervent,  pour  doublure, 
|S»dc  diverfes  étofes  de  coton  ou  de  laine  [la  plus  fine.  ] Ils  employent  les  par- 
ties 


(a)  Peluche  de  feie  dans  la  Traduction  Françoife. 
II.  Part.  Rr 


Introduc- 

tion. 


Différence 
d'habits  pour 
chaque  faifoa. 


Digitized  by  Google 


EcLMKCtS- 

CeMLNl  SL'K 
LA  CXAMDE 

Taitaiiii. 

1255- 

Parure  de 
tête. 

Habits  des 
femmes. 


Etrange 

coiffure. 


Comment 
les  femmes 
fout  b cheval. 


Forme  des 
maifons  Tar- 
tans. 


Elles  font 
mobiles. 


3r4 


VOYAGES  DANS 


lies  groin  ères  de  la  laine  ou  du  coton  à faire  des  feutres,  dont  ils  couvrent 
leurs  maifons , leurs  bancs  ou  leurs  coffres , & dont  ils  fe  font  aulli  des  cou- 
vertures de  lit  & des  manteaux  pour  la  pluie.  Ils  mêlent  la  même  laine  a- 
vec  un  tiers  de  crin , pour  faire  des  cordages  ; ce  qui  en  produit  une  grande 
confommation  (b). 

Les  Tartares  fe  rafent  la  tête.  Ils  n’y  laiflent  qu’une  boucle  de  cheveux 
qui  leur  tombe  fur  le  front,  & deux  autres  touffes  qu'ils  trellent  parderrière, 
& qu’ils  ramènent  derrière  leurs  oreilles.  Les  femmes,  après  le  mariage, 
ont  aulü  la  tète  rafée  depuis  le  fommet  jufqu'au  front.  Leur  habillement , qui 
eft  le  même  que  celui  des  hommes , avec  cecce  feule  différence  qu'il  eft  plus 
long , fait  place  à une  valle  robe  prefque  femblable  à celles  de  nos  Religieu- 
fes,  mais  beaucoup  plus  large  de  tous  côtés;  ouverte  par  devant,  & ceinte 
du  côté  droit  comme  les  Turcs  fe  ceignent  du  côté  gauche.  Elles  ont , pour 
Ja  tête  un  ornement,  qui  s’appelle  Botta,  compofé  d’écorce  d’arbre,  oudequel- 
que  autre  matière  légère;  rond  & creux  , mais  fi  grand  qu’il  ne  peut  être  me- 
furé  qu'avec  les  deux  mains.  Au-deffus,  s’élève  une  forte  de  cône  quarré, 
de  la  hauteur  d'une  coudée.  Cette  efpèce  de  bonnet  eft  révétue  d’une  étofe 
de  foie.  Le  cône  eft  terminé  par  une  touffe  de  plumes  ou  de  cannes  fort  min- 
ces, auflî  hautes  que  le  cône  même,  & furmontées  encore  par  quelques  plu- 
mes de  Paon.  Les  côtés  font  ornés  de  plumes  de  canards  fauvages  & de 
pierres  précieufes.  L’ufage  des  femmes  de  qualité  eft  d'affurer  cette  coè'ffure 
fur  leur  tête  par  le  fecours  d’un  chapeau,  dont  le  fond  eft  percé  pour  laiffer 
un  paffage  libre  au  cône,  & qu’elles  fe  lient  proprement  fous  le  menton.  Ce 
qui  leur  refte  de  cheveux  eft  noué  fous  le  Botta , qui  les  feroit  prendre,  dans 
l'éloignement,  pour  autant  de  Soldats  armés  de  lances,  dont  la  pointe  s’éleve- 
roit  au-deffus  de  leur  Cafque. 

Les  femmes  Tartares  montent  à cheval  comme  les  hommes,  c’eft-à-dire 
les  jambes  écartées;  elles  lient  leur  robe  au-deffus  des  reins  avec  une  écharpe 
bleu-céleftc;  & vers  le  fein , avec  une  autre  écharpe  de  même  couleur.  El- 
les fe  lient  auflî  le  vifage,  au-deffous  des  yeux,  d'un  morceau  d’étofe  de  foie, 
comme  d’une  Mufclicrc,  qui  leur  tombe  jufqu’à  la  poitrine.  Leur  confticution 
naturelle  les  rend  extrêmement  grades.  C’eft  une  beauté  dans  leur  fexe  d’a- 
voir le  nez  extrêmement  petit.  Elles  fe  fardent  ou  fe  graillent  horriblement  le 
(O  vifage. 

Les  maifons  ou  les  cabanes  des  Tartares  font  rondes,  & compofées  de  pe- 
tites pièces  de  bois , entremêlées  d'ofier.  Les  fondemens , qui  font  de  la  mê- 
me matière,  portent  fur  des  chariots  à quatre  roues.  Le  plancher  eft  un  peu  en 
talus.  Au  centre  eft  le  foyer,  avec  un  trou  au  platfond , pour  fervir  de  chemi- 
née. llscouvrentlel’lancherdefeutrcblanc;  ou  quelquefois  de  feutre  noir, fur 
lequel  ils  étendent  une  couche  de  mortier,  ou  de  marne,  ou  de  cendres  d’os, 
pour  le  rendre  luifant.  Le  platfond  eft  orné  de  peintures.  Devant  la  porte  eft 
un  feutre,  qui  offre  des  ligures  d’oifeaux , d'arbres  & d’animaux.  Ces  maifons 
mobiles  n’ont  pas  moins  de  trentepieds  de  diamettre , & s'étendenteinq  pieds 
tic  chaque  côté  au-delà  des  roues.  Kubruquis  compta  vingt-deux  bœufs  attelés 
• à 


(b)  rilgiiuiage  de  Purchu  , pag.  S. 


(O  Ilii.  pag.  6. 
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à un  fcul  chariot;  onze  de  chaque  côté  (d).  L’eflieu  étoit  de  la  groffeurd'un 
mdt  de  Vaiflêau.  La  place  du  cocher  efl  à la  porte  de  la  maifon.  Les  uflenciles 
& les  chofesprécieufesfeconfervent  dans  des  coffres  d’ofier,  ronds  par  le  haut, 
ik  ouverts  par  le  bout.  Ils  les  couvrent  d’un  feutre  noir,  bien  frotté  de  fuif , 
ou  de  lait  de  brebis,  pour  les  rendre  impénétrables  à la  pluie , & les  ornent  de 
peintures  & de  plumes.  Ces  meubles  fe  portent  aufli  fur  des  chariots,  tirés  par 
des  chameaux,  pour  le  paffage  des  rivières.  En  rangeant  les  maifons  à terre, 
on  obferved'en  tourner  la  porte  au  Sud.  Les  coffres  demeurent  toûjours  fur  les 
chariots  & font  rangés  des  deux  côtés  de  la  maifon , à laquelle  ils  fervent  com- 
pie  de  murs.  Un  riche  Mongol  a cent  ou  deux  cens  de  ces  chariots  avec  des 
coffres. 

Baatu  avoit  feize  femmes,  dont  chacune  avoit  une  grande  maifon,  & 
plutieurs  petites  , par  derrière  , pour  fervir  de  logement  aux  domelliques. 

Çj  Ces  grandes  maifons  étoient  accompagnées  [ chacune  ] de  deux  cens  cha- 
riots. La  Cour  de  la  principale  femme  formoit  la  face  du  Camp  à l’Ouefl, 
& celles  des  autres  fuivoient  l’une  après  l’autre,  à la  diltance  d’un  jet  de 
pierre.  Ainfi  le  Camp  ou  la  Cour  des  riches  Tartares  a l'apparence  d’un 
grand  Village.  La  moindre  de  leurs  femmes  n’a  jamais  moins  de  vingt  ou 
trente  chariots,  traînés  par  des  boeufs  ou  des  chameaux,  à la  queue  l’un  de 
d'autre,  avec  une  femme  à la  tète,  qui  fuffit  pour  conduire  tout  le  train, 
dans  un  Pays  ordinairement  fort  plat  & fort  uni.  Si  le  chemin  devient  ra- 
boteux, on  rompt  cette  file  de  chariots  qui  tiennent  l’un  à l’autre,  pour  les 
faire  marcher  féparément  ; & la  marche  n’en  efl  pas  moins  sûre , parce  qu’on 
ne  va  pas  plus  vite  que  le  pas  ordinaire  des  bœufs  <Sc  des  moutons. 

Lorsque  les  maifons  ont  été  rangées  à terre,  on  place  le  lit  du  Maître 
du  côté  qui  fait  face  à l’entrée.  Il  y efl  aflîs , le  vifage  tourné  vers  la  porte. 
Les  femmes  fe  placent  à gauche  «St  les  hommes  à droite.  Cet  ordre  s’obfer- 
ve  avec  tant  d'éxaèticudc , qu’on  ne  voit  jamais  un  carquois  du  côté  des  fem- 
mes. Au-deffus  de  la  tête  du  Maître  efl  une  petite  flatue  de  feutre  , qui 
porte  le  nom  de  fon  frère.  La  principale  femme  en  a une  aufli  dans  la  mê- 
me fituation  & qui  fe  nomme  de  même.  Entre  les  deux,  mais  un  peu  plus 
haut,  on  en  place  une  autre,  qui  s'appelle  la  garde  de  la  maifon.  La  Maî- 
treffe , c’efl-à-dire  la  principale  femme  , place  au  pied  de  fon  lit,  du  côté 
droit,  une  figure  de  chevreau,  revêtue  d’une  peau,  & près  de  cette  figure 
une  petite  flatue  qui  a le  vifage  tourné  vers  les  filles  & les  fervantes  de  la 
maifon.  Près  de  la  porte,  du  côté  des  femmes,  efl  encore  une  Statue,  avec 
une  tetine  de  vache,  pour  les  femmes  qui  prennent  foin  de  traire  ces  ani- 
maux. De  l'autre  côté,  on  en  voit  une  autre,  avec  une  tetine  de  jument, 
pour  les  hommes  qui  font  chargés  de  traire  les  jumens  (e) 

Les  perfonnes  de  qualité  ont  leurs  magalîns  de  provilions  du  côté  du  Sud. 
C’efl-là  que  fe  conferve  le  millet  & le  miel  pour  l’hiver.  La  reffource  des 
pauvres,  pour  fe  procurer  ces  commodités , efl  L’échange  des  peaux.  Outre 
la  chair  de  leurs  chevaux , de  leurs  vaches  & de  leurs  moutons , ils  mangent 

celle 

(d)  Purchas  place  les  bœufs  fur  deux  rangs , rcnces , entre  l’Auteur  Ar.glois , & le  François.] 
l'un  devint  l'autre,  c'eft-àdire,  onze  bœufs  (e)  Pilgrimagc  de  Puichas,  pag.  3.  & fuir. 

J3*de  frout  [on  trouve  beaucoup  d'autres  diffd- 
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celle  de  plufteurs  autres  animaux , tels  que  le  lapin  à longue  queue , dont  lé 
poil  eft  noir  & blanc.  Les  lièvres  ne  (ont  pas  communs  dans  le  Pays; mai» 
on  y voit  en  abondance  certains  petits  animaux,  nommés  Sogurs  (J)  , qui 
fe  raflemblent  vingt  ou  trente  dans  des  cavernes , pour  y palier  tout  l’hi- 
ver endormis.  Les  Tartares  ont  quantité  d’autres  petits  animaux  qu’ils  font 
fervir  à leur  nourriture  ; mais  ils  ne  mangent  pas  de  fouris.  A l’égard  de* 
bêtes  fauves, ils  n’ont  pas  de  Daims  ; mais  ils  en  font  dédommagés  par  une 
prodigieufe  quantité  de  gazelles,  de  chevreuils , &■  d'ânes  fauvages  qui  res- 
femblent  à nos  mulet*.  Ils  ont  aulïï  un  animal  nommé  Artak , qui  eft  une 
forte  de  belier , dont  les  cornes  font  crochues  , & fi  grofles  qu’à  peine 
Rubruquis  en  pouvoit  lever  deux  d’une  main.  Ils  en  font  des  coupes  & 
des  tafles  (g). 

Il  importe  peu  aux  Tartares  que  les  animaux,  dont  ils  fe  nourriflent , 
ayent  été  tués  ou  qu’ils  foient  morts  naturellement.  Pendant  l’été  , ils  ne 
cherchent  pas  d’autre  nourriture  que  le  lait  de  leurs  jumens.  Ceux  qui  man- 
gent de  la  chair  la  coupent  en  tranches,  &.  la  fufpendent  en  l’air  pour  y 
lécher  au  Soleil  & au  vent,  ce  qui  produit  le  même  effet  que  le  fel  pour  em- 
pêcher la  corruption.  Le  boudin  qu'ils  font  du  fang  & des  boyaux  de  leur* 
chevaux  l’emporte  fur  notre  boudin  de  porc  (/>).  Ils  le  mangent  frais,  & 
le  refte  de  la  chair  eft  toujours  refervé  pour  l'hiver. 

Iis  préparent  la  chair  de  leurs  moutons  avec  du  fel  & de  l’eau.  Ceft 
leur  unique  affaifonnement.  Elle  fe  fert  dans  un  grand  plat,  pour  cinquante 
ou  cent  perfonnes,  qui  prennent  ce  qui  leur  convient,  avec  leurs  fourchet- 
tes, ou  la  pointe  de  leurs  couteaux.  Mais  le  Maître  de  la  maifon  fe  partage 
le  premier.  S’il  préfente  à un  Convive  quelque  pièce  de  chair  qu’il  ne  puiffe 
manger  entièrement,  au- lieu  d'en  faire  part  aux  autres,  il  doit  envoyer  le 
refte  à fa  maifon , ouïe  mettre  dans  un  petit  fac  quarré , qu'ils  appellent 
Saptargat , & qu’ils  portent  toûjours  pour  cet  ufage.  Us  emportent  aulli  le* 
os  qu’ils  n’ont  pas  eu  le  tenu  de  ronger,  tant  ils  craignent  d'en  perdre  la 
moindre  partie. 

Ils  ont  diverfes  fortes  de  liqueurs.  On  en  a déjà  nommé  quatre  , qui 
font  en  ufage  à la  Cour  du  Khan  & dans  celles  des  Princes  (i).  Outre  le 
vin,  qui  leur  vient  des  Pays  étrangers,  ils  font  d'excellentes  liqueurs  de  riz, 
de  millet  & de  miel.  Celle  de  miel  eft  d’un  excellent  goût,  & n'eft  pas 
moins  riche  en  couleur  que  le  vin.  Mais  les  principales  font  le  Ka/mos  ( * ) 
& le  Karakofinos. 

Le  Ko/mos  eft  compofé  de  lait  de  leurs  jumens,  qui  eft  aufTi  doux  que  le 
lait  de  vache.  Ils  en  rempliflent  une  grande  outre , fur  laquelle  ils  frappenc 
avec  une  efpéce  de  mafliie,  dont  la  tête  eft  creufe.  Le  lait  commence  bien* 
tôt  à bouillir , comme  du  vin  nouveau  , & devient  aigre.  Cette  opération 
eft  continuée  jufqu’à  ce  qu’il  fe  change  en  beurre.  On  en  fait  l'eflai.  S’il 
pique  allez  le  palais , on  lui  trouve  la  perfection  qui  convient.  Il  taille  alors 

un 


(/)  Ou  Sagurt.  que  leurs  Ancêtres  n’en  mangeoient  pas. 

(#)  Perchas , ubi fup.  pag.  6.  (i)  Voyez  cideflus. 

(£)  Ils  ne  font  aucun  boudin  île  porc.  Les  (*)  D'autres  Voyageurs  la  nomment 
XUtths  d'aujourd'hui  ne  mandent  pas  même  la  <r.ir. 
chair  de  cet  animal  ; ce  qui  doit  faire  ju^er 
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on  goût  femblable  à celui  du  lait  d’amande.  Ce  vin  Tartare  efl  capable 
d’enyvrer.  11  eft  d’ailleurs  agréable  & diurétique. 

L b Karakofmos , ou  le  Kofmos  noir  , cil  la  liqueur  des  Seigneurs  Tarta- 
res.  Pour  le  faire,  on  bat  le  lait  jufqu’à  ce  que  les  parties  grolîières  fe  pré- 
cipitant au  fond  , comme  la  lie  du  vin  blanc,  les  plus  pures  qui  demeu- 
rent ayent  l'apparence  du  miel  (/)  nouveau.  Les  fudimens  font  abandon- 
nés aux  domeftiques , & leur  caufent  un  fomineil  extrêmement  profond.  Ru- 
bruquis  rend  témoignage  que  cette  liqueur  eft  fort  faine  & d'un  agrément 
extraordinaire. 

B a at  u avoit  trois  laiteries,  à une  journée  de  là  réfidence.  Il  en  droit, 
chaque  jour,  le  Karakofmos  de  cent  jumcns,  fans  compter  le  lait  pur  que 
fes  Sujets  lui  fourniflbient  de  trois  en  trois  jours,  comme  le*  Laboureurs  de 
Syrie  donnent  à leurs  Seigneurs  le  tiers  de  leurs  fruits. 

A l’egard  du  lait  de  vache  ( m ) , les  Tarcares , après  l’avoir  battu , le  font 
bien  cuire  au  feu , & le  mettent  dans  des  outres,  pour  l'hy  ver,  fanslefaler.  Une 
]aifle  pas  de  feconferver;  ce  que  l’Auteur  attribue  à la  précaution  qu’on  prend 
de  le  faire  cuire.  Lorfque  le  lait  de  beurre  eff:  devenu  aulli  aigre  qu’il  eft  pof- 
fible,  on  le  fait  bouillir  fur  le  feu.  Il  fe  caille;  & féché  en  fuite  au  Soleil, 
il  devient  aufli  dur  que  l’écume  du  fer.  On  le  met  alors  dans  des  facs  de  peau 
jufqu’à  l’hy  ver.  S'il  arrive  que  le  lait  vienne  à manquer  dans  cette  faifon,  on 
y fupplée  en  mettant  ce  lait  de  beurre  caillé,  que  les  Tartares  nomment  Gri- 
ot (n)  , dans  des  bouteilles  de  peau  qu’on  achevé  de  remplir  d’eau  chaude, 
& qu’on  bat  jufqu’à  diffolution.  Cette  liqueur  elt  fort  aigre.  Les  Tartares  ne 
boivent  jamais  d’eau  pure.  Mais  leurs  elclaves  font  réduits  à boire  de  l’eau 
bourbeufe. 

L a manière  de  traire  les  jumens  elt  très-fimple.  On  attache  les  Poulains  à 
une  longue  corde,  qui  elt  etendue  entre  deux  poteaux.  La  jument  s'appro* 
che  d’eux  & fe  laiffe  prendre  les  tetines.  Lorfqu’elie  fait  quelque  réliltance , 
on  met  fous  elle  un  Poulain  qui  la  fuce  quelque  tems.  Alors  on  écarte  le  Pou* 
lain,  & la  jument  devient  traitable  (»). 

Le  Kofmos  & les  autres  liqueurs  font  toûjours  placées  dans  l'intérieur  do 
la  maifon,  fur  un  banc  prés  de  la  porte,  avec  un  joueur  de  violon  à côté. 
Rubruquis  vit  enTartaric  diverfes  fortes  d’Inltrumensde  mufique,  qui  ne  font 
pas  connus  en  France.  Mais  il  n'y  vit  pas  de  guitarres , ni  de  violes  telles  que 
les  nôtres. 

Lorsque  les  Tartares  s'affemblent' pour  fe  réjouir,  ils  jettent  quelques 
goûtes  de  liqueur  fur  leurs  flatues , en  commençant  par  celle  qui  eft  au-deflii» 
de  la  tête  du  Maître.  Enfuite  un  domellique  de  la  maifon,  Portant  avec  une 
tafle  pleine,  en  verfe  trois  fois  du  côté  du  Sud,  à l’honneur  du  feu.  Chaque 
libation  eft  accompagnée  d’une  révérence.  II  fait  la  même  cérémonie  du  cô- 
té de  l'Eft,  à l’honneur  de  l’air;  du  côté  de  l'Oued,  à l’honneur  de  l’eau,  & 
du  côté  du  Nord , à l'honneur  des  morts.  Auftî-tôt  qu’il  eft  rentré  dans  la. 
maifon,  deux  autres  domeitiques  , qui  fe  tiennent  prêts  pour  fon  retour, 
avec  deux  taftes  & deux  foucoupcs , préfentent  à boire  à leur  Maître  & à 

leur 


( ()  •/*:£/.  du  petit  Lait.  R.  d,  E. 

(«)  Lait  de  chèvre,  dans  la  Traduction 
Françuife. 

Rr 


( n ) Les  Tartares  île  la  Crimée  i'appelloient 
Tour,  du  tenu  de  Cancarini. 

(0)  l’urchas,  uti  fup.  pag.  ;.  & fuiv. 
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leur  Maîtreffe , qui  font  a (Iis  fur  le  même  lit.  Avant  que  d'en  goûter,  le  Maî- 
tre commence  toûjours  par  en  répandre  un  peu  fur  le  plancher , ou  fur  le  col 
de  fon  cheval , s'il  eft  actuellement  monté.  S'il  a plus  d’une  femme  ; c’eft 
celle  avec  laquelle  il  a pâlie  la  dernière  nuit,  qui  ell:  affile  près  de  lui,  dans 
fa  propre  maifon,  où  toutes  les  autres  femmes  font  obligées  de  fe  rendre  pour 
prendre  part  à la  fête.  On  [y]  reçoit  ce  jour-là  les  vilites  & les  préfens [ &rf» 
ces  derniers  font  auffi  enfermes  dans  les  coffres  de  la  Maîtreffe  du  Logis.] 

Dans  ces  feftins,  lorfque  le Maîcre commence  à boire,  un  de  fes  domef- 
tiques  crie  Ha,  & la  mufique  fe  fait  entendre.  Si  la  fête  eft  du  premier  or- 
dre, tous  les  domeftiques  frappent  des  mains,  & fe  mettent  à dan  fer  ; les 
hommes  devant  le  Maîcre,  & les  femmes  devant  leur  Maîtreffe.  Auffi- toc 
que  le  Maître  a bû  , le  même  domeftique  répété  fon  cri , la  rauüque  cef- 
fe,  & l’on  fert  la  liqueur  à la  ronde.  Les  rafades  fe  renouvellent  fouvent, 
jufqu'à  ce  que  toute  la  compagnie  foie  yvre.  La  manière  Tarcare,  pour  pref- 
fer  quelqu'un  de  boire,  eft  de  le  prendre  par  l’oreille,  & de  l'agiter  un  peu 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  ouvert  la  bouche  pour  recevoir  la  liqueur  qu’em  lui  préfen- 
te. Alors  on  fe  mec  à battre  des  mains  & à danfer  devant  lui  (/»).  Dans  les 
occafions  extraordinaires  de  réjouiffance , une  perfonne  de  l’Affemblée  prend 
une  taffe  pleine,  candis  qu’un  autre  fait  la  même  chofe;  & tous  deux  s’avan- 
cent en  chantant  & en  danfant , chacun  de  côté , vers  celui  qui  eft  l'objet  de 
la  fête.  Mais  au  moment  qu’il  avance  la  main  pour  recevoir  la  taffe,  ils  fe 
retirent  légèrement;  &,  revenant  enfuite,  ils  recommencent  pluficurs  fois 
le  même  badinage.  Lorfqu’iis  lui  voyent  un  air  gai  & de  l’erapreffement 
pour  boire,  ils  lui  donnent  la  taffe,  <ïc  fe  mettent  à chanter,  à danfer  & à 
frapper  des  pieds  & des  mains,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  bû  (q). 

Comme  les  Mongols  font  obligés  d’acheter  leurs  femmes,  les  filles  vieil- 
liffent  quelquefois  avant  le  mariage,  lorfque  leur  famille  ne  trouve  pas  foc- 
cafion  de  s’en  défaire.  Le  mariage  n'eft  pas  permis  au  premier  & au  fé- 
cond degré  de  parenté;  mais  on  ne  fait  pas  fcrupule  d’époufer  deux  fours 
Les  veuves  ne  fe  remarient  jamais,  parce  que  les  Tartares  font  perfuadés  que 
ceux  qui  les  ont  fervis  dans  ce  monde  les  ferviront  auffi  dans  l'autre,  & que 
les  femmes  retourneront  à leurs  maris.  Cependant  un  fils  peut  époufer  tou- 
tes les  femmes  de  fon  père , à l'exception  de  celle  dont  il  a reçu  la  vie.  La 
Cour  ou  la  maifon  d’un  père  ou  d’une  mère  étant  le  partage  du  plus  jeune 
des  fils,  qui  eft  obligé,  par  conféquenc,  de  prendre  foin  des  femmes  de  fon 
pere  comme  d’une  partie  de  la  fuccdîîon,  il  peut  ufer  .d'elles  comme  des  (ien- 
nes  ; mais  avec  la  perlualion  qu’aprés  leur  mort  elles  n’en  retourneront  pas 
moins  à fon  père.  Lorfque  le  marché  eft  conclu  avec  les  parens  pour  une 
fille,  ils  font  une  fête,  pendant  laquelle  la  jeune  fille  fe  retire  chez  les  amis 
pour  s’y  cacher.  Le  mari  va  demander  fa  femme  à fon  beau-père , qui  lui 
répond,  ,,  ma  fille  eft  à vous:  allez  la  prendre  où  vous  pourrez  la  trouver. 

„ En  vertu  de  ce  droit,  ilia  cherche  avec  le  fecours  de  fes  amis;  & lorfqu’iî 
la  trouvée,  il  la  mène  chez  lui,  comme  une  conquête  qu’il  devroit  à iaforce. 

L Les  femmes  ne  gardent  jamais  le  lit  après  l’accouchement.] 

Les  affaires  & le  travail  domeftique  font  partagés  entre  le  mari  & la  fem-**^ 

me 

lui  , dans  la  Tiaduftion  Fran-  (j)  Purchaj,  ubifup.  pag.  4. 
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ne.  L’office  des  hommes  efl  de  faire  des  arcs  & des  flèches,  des  ctriers, 

des  brides  & des  Telles , de  conftruire  des  maifons  & des  chariots , de  pren- 
lj=dre  foin  des  chevaux,  de  traire  les  jumens,  de  battre  le  Kofmos  [&  le  lait 
de  jument ,]  & de  faire  des  outres  & des  bouteilles  de  cuir  pour  le  confer- 
ver.  Ils  font  auffi  chargés  de  l’entretien  des  chameaux.  A l’égard  des  bre- 
bis & des  chèvres , le  foin  en  efl  commun  entre  les  hommes  & les  femmes. 
Cependant  c'eft  aux  hommes  qu’appartient  celui  de  tanner  les  peaux , avec 
du  lait  de  brebis  épaifii  & falé. 

Le  rolle  des  femmes  e(l  de  conduire  les  chariots  (r),  d'y  placer  les  mai- 
fons  & de  les  décharger , [ de  traire  les  vaches  ] de  faire  le  beurre  & le  Gri- 
ut  ; de  nettoyer  les  peaux  & de  les  coudre,  ce  quelles  font  avec  des  nerfs 
d’animaux,  divifés  en  petits  fils,  quelles  ont  l’art  de  tordre.  Elles  font  tou- 
tes fortes  d’habits , de  fandales  & de  galoches.  Elles  fabriquent  les  feutres 
dont  on  couvre  les  maifons. 

L’Auteur  ne  donne  pas  uneidéeavantageufede  la  propreté  des Tartares. 
Jamais  ils  ne  lavent  leur  vailTelle.  Lorfque  leur  viande  efl  cuite , il  fe  contentent 
de  jetter,  dans  le  plat  qui  doit  la  contenir,  un  peu  de  bouillon,  qu’ils  remet- 
tent foigneufement  dans  le  pot.  Loin  de  laver  leurs  habits , ils  maltraitent  ceux 
qui  les  lavent , & les  leurenlevent  avec  violence,  parce  que  Dieu,  difent-ils, 
feroit  fâché  contr’eux  & feroit  entendre  fon  tonnerre  s’il  voyoit  des  habits 
fufpendus  pourlécher.  Ils  redoutent  tellement  le  tonnerre , qu’aullî- tôt  qu’ils 
commencent  à l’entendre  ils  font  fortir  les  Etrangers  qui  fe  trouvent  dans  leurs 
maifons,  & s’enveloppant  dans  un  feutre  noir  ils  y demeurent  en  filence  juf- 
qu’à  la  fin  du  bruit.  La  méthode  pour  fe  laver  efl  de  remplir  leur  bouche  d’eau 
& de  la  cracher  dans  leurs  mains , qui  leur  fervent  à fe  nétoyer  le  vifage  & les 
autres  parties  du  corps  (r). 

Les  Tartares  font  leur  principal  exercice  de  la  chafle.  Elle  contribue 
beaucoup  à leur  fubfiflance.  Ils  prennent  les  bétes  en  les  renfermant  dam 
un  cercle  (f).  Pour  la  chafle  des  oifeaux,  ils  ont  un  grand  nombre  d’oi- 
feaux  de  proie , qu’ils  portent  fur  le  poignet  droit.  Ils  mettent  au  col  du 
faucon  une  courroie  de  cuir,  qui  lui  tombe  jufqu’au  milieu  de  la  poitrine; 
& lorfqu’ils  le  lâchent  fur  fa  proie , ils  lui  lient  avec  la  main  gauche  la  tète 
& l’eftomac , afin  qu'il  puifle  réfifter  au  vent  & qu’il  ne  prenne  pas  trop  haut 
fon  eflor  (v). 

(r)  Dans  un  autre  endroit , l'Auteur  rlft  (x)  Pilgriiuage  de  Purchas,  pag.  6. 

que  les  Dottics  Tartares  Ce  font  de  fi  beau*  cha-  (r)  On  a vu  la  defcription  de  cette  chafle. 

riots  qu'il  lui  eft  impolTible  de  les  décrire,  & au  Tonie  précédent, 
qu'ilauroit  fouhaité  de  fçavoir  le  defléin  pour  Purchas,  iibijup.  pag.  7. 

en  donner  ia  riprcfciiution. 


Enterrement  f Punitions,  & Prêtres  des  Tartares. 

LA  vûe  des  Malades  n’efl  accordée,  en  Tartarie,  qu’à  ceux  qui  en  pren- 
nent foin.  Aufli-tôt  que  quelqu'un  efl  attaqué  d’une  maladie,  on  met  à 
fa  porte  une  marque  qui  ne  permet  à perfonne  de  le  vifiter.  Dans  ces  occa- 
fions,  les  Grands  ont  des  gardes  autour  de  leurs  maifons , dans  la  crainte  qu’il 
n’y  entre  quelque  malin  Efprit  ou  quelque  veut  auifible,  avec  ceux  qui  feroieut 
tentés  de  s'approcher. 
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A la  mort  de  quelqu'un , on  fait  pour  lui  de  grandes  lamentations  dans  fa 
famille.  Ceux  qui  doivent  porter  le  deuil  font  exempts  du  tribut  pendant  le 
cours  de  l’année.  Mais  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  maifon  du  Mort  font 
exclus  de  laCour  du  Souverain,  pour  un  an  fi  le  Mort  eft  un  homme,  &pour 
un  mois  fi  ce  n’eft  qu’un  enfant.  L’ufage  commun  eft  de  laifler  prés  du  tom- 
beau une  des  maifons  du  Mort.  S’il  eft  de  la  race  de  Jcnghiz-khan , le  lieu  de 
fa  fépulture  n’eft  guéres  connu.  Les  tombeaux  des  Grands  ont  des  gardes  éta- 
blis, qui  font  logés  dans  les  maifons  qu’on  y laifie.  Rubruquis  ne  put  être  in- 
formé fi  les  Tartares  enterrent  des  richefles  avec  leurs  Morts  (a). 

Les  Komaniens,  ou  les  Kapcbaks,  bêtifient  pour  leurs  Morts  de  grandes 
tombes,  fur  lefquelles  ils  placent  leur  figure,  levifage  tourné  à l’Eft&  tenant 
dans  la  main  une  tafie  à boire  vis-à-vis  du  ventre.  Sur  les  monumens  des  grands 
Hommes,  ils  élevent  des  pyramides  ou  de  petites  maifons  [de  figure  coni-gj” 
que,]  pour  leur  compofer  une ‘Cour.  L’Auteur  vit,  dans  quelques  endroits, 
de  grolfes  tours  de  pierre,  & dans  d’autres  lieux  des  pyramides  de  pierre, 
quoiqu’il  ne  fe  trouve  pas  de  pierres  dans  les  Cantons  voilins  (b).  11  vit  fur 
un  tombeau  feize  cuirs  de  cheval  fufpendus  à de  grands  piliers , quatre  vers 
chaque  Partie  du  Monde,  avec  du  kofmos  & de  la  viande  pour  la  nourriture 
du  Mort.  On  l’alTura  neanmoins  que  c’étoit  le  tombeau  d’un  Tartare  Chré- 
tien. 11  obferva,  vers  l’Eft  , d’autres  efpèces  de  fepulcres  , quelques-uns 
fur-tout  qui  étoient  compofés  d’un  grand  pavé  de  pierre,  rond  ou  quarré, 
avec  quatre  grofles  pierres  élevées  de  chaque  côté  vers  les  points  Cardinaux 
du  Monde. 

Les  loix  de  la  Jufiice  Tartare  ne  font  pas  incommodes  par  le  nombre. 
Lorfque  deux  hommes  fe  battent , il  n’eft  permis  à perfonne  de  fe  mêler  de 
la  querelle.  Un  père  même  n’oferoit  prendre  parti  pour  fon  fils.  Mais  celui 
qui  eft  maltraité  a droit  de  porter  fa  plainte  à la  Cour  des  Seigneurs  ; & qui- 
conque entreprendroit  de  lui  nuire  après  fon  appel , feroit  condamné  à mort. 
Mais  il  ne  doit  pas  tarder  à prendre  cette  précaution,  & la  Loi  l’oblige  de  fe 
préfenter  avec  l’offenfeur. 

Il  n’y  a point  de  crime  qui  Ibit  puni  de  mort  en  Tartarie,  à moins  que  le 
coupable  ne  foit  pris  fur  le  fait,  ou  qu’il  ne  fe  trahiflë  lui-méme  par  fa  propre 
confeflion.  Audi  employe-t-on  la  torture  pour  l’arracher.  La  peine  du  meur- 
tre reconnu  eft  la  mort,  comme  celle  de  l’adultère  & le  vol.  Les  petits  lar- 
cins, tels  que  celui  d’un  mouton , n’expofentqu’àlabaftonade,  à moins  qu’on 
n’en  ait  été  convaincu  plufieurs  fois.  Ce  châtiment  s’exerce  avec  beaucoup  de 
fé  vérité.  Si  la  fentcnce  porte  cent  coups,  elle  doit  être  exécutée  avec  autant 
de  bâtons  différens.  On  punit  aufiï  de  mort  les  impofteurs  qui  fe  font  palTer 
faufiement  pour  Miniftres  des  Princes  étrangers,  & les  Magiciens  ou  les  Sor- 
ciers ( c ). 

(d)  Les  Prêtres  Mongols  exercent  aufti  la  Divination.  Ils  font  en  grand 
nombre,  & leurs  ordres  doivent  être  exécutés  promptement.  Rubruquis 
ne  rapporte  rien  d’eux  qu’il  n’eût  appris  de  Boucher  & d’autres  perfonnes  dont 

il 


( a ) D'autres  Ecrivains  I'aflurcnt  & l'ont 
vérifié.  J oyri  ci-dcjjui. 

( A ) Bcmink  ne  pente  pas  de  même,  com- 
me  on  t'a  déjà  remarqué. 


(c)  Pur  ch  ns , ubi  fup.  pag.  8. 

(d)  Les  Mongols  <3c  ksEluths  les  nommais 
Samvuni  Cbammans. 
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D refpeèle  le  témoignage.  Ils  ont  un  Chef  ou  une  efpcce  de  Patriarche , dont 
la  maifon  n’eft  jamais  a plus  d’un  jet  de  pierre  du  Palais  du  Khan,  & qui 
veille  à la  garde  des  chariots  fur  lefqueîs  on  tranfporte  les  Statues  Religieuies. 
Les  autres  ont  leur  logement  dans  des  lieux  aJigncs , où  ils  reçoivent  les 
confultations  de  ceux  qui  fe  livrent  à leurs  impottures.  Quelques-uns  font 
■fiez  verfés  dans  l’Aftrologie  judiciaire  ( c) , particulièrement  le  Patriarche. 
Ils  prédifent  les  éclypfes  de  Soleil  & de  Lune.  Lorfque  ces  phénomènes  arri- 
vent, ils  battent  du  tambour,  ils  frappent  fur  des  badins,  ils  accompagnent 
ce  bruit,  de  cris  effroyables,  & cette  cérémonie  fe  termine  par  un  grand  fef- 
tin , pour  lequel  ils  ne  manquent  de  rien , parce  que  le  Peuple  leur  fournit  a- 
bondamment  dequoi  boire  <Sc  manger. 

Ils  font  connoître  les  jours  heureux  ou  malheureux  pour  toutes  fortes  d'en- 
treprifes.  Jamais  on  ne  lève  d’Armée  & l’on  n’entre  en  guerre  fans  les  avoir 
confultés.  11  y a long-tems,  obferve  Rubruquis , que  les  Tartares  feroient  re- 
tournés en  Hongrie , s’ils  n'étoient  arrêtés  par  leurs  Devins.  Ils  font  pafler  entre 
deux  feux  tout  ce  qui  eft  porté  à la  Cour,  & i’on  juge  facilement  qu’il  leur  en 
relie  quelque  partie.  Ils  purifient  les  maifons  & les  meubles  des  Morts.  Le  Pcre 
André  & fus  Compagnons  avoient  été  purifiés  par  cetteméthode,  non-feule- 
ment parce  qu'ils  apportoient  des  préfens , mais  encore  parce  qu’ils  avoient 
appartenu  au  Khan  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Rubruquis,  qui  n’avoit  rien  ap- 
porté pour  la  Cour , ne  fut  pas  fournis  à cette  épreuve.  Un  animal , ou  toute 
autre  chofe  qui  tombe  en  paffant  entre  deux  feux,  appartient  aux  Prêtres. 

C'est  un  ufage  des  Tartares  d’aflembler  toutes  les  jumens  blanches,  le  9 
de  Mai , pour  les  faire  confacrer  par  leurs  Prêtres.  On  ne  difpenfe  pas  les 
Prêtres  Chrétiens  d'adider  à cette  cérémonie  avec  leurs  encenfoirs.  Elle  con- 
gj^fifle  à répandre  un  peu  de  nouveau  kofmos , [ & à fe  réjouir  enfuite  par  une 
grande  fête,]  parce  que  c’ell  alors  qu’on  commence  à boire  de  cette  liqueur; 
à-peu-près,  dit  Rubruquis,  comme  on  fait  en  France  pour  le  vin,  aux  fê- 
tes de  S.  Barthélémy  & de  S.  Sixte , ou  pour  le*  fruits  le  jour  de  S.  Jaques 
& de  S.  Chriftophe. 

A la  naiffance  d’un  enfant , on  invite  ces  Devins  à s’expliquer  fur  fa  ddli- 
nce.  On  les  appelle  pour  employer  leurs  charmes  fur  les  malades,  & pour 
déclarer  fi  la  maladie  efl  naturelle  ou  l’effet  de  quelque  fortilége.  Pafcha  , 
dont  on  a déjà  parlé , raconta  l’hiftoire  fuivante  à Rubruquis. 

S c h 1 R 1 N a , femme  Chrétienne  de  Mangu-bban , avoit  reçu  un  préfent  de 
quelques  précieufes  fourrures  , fur  lelquelles  les  Prêtres  avoient  pris  plus  que 
leur  droit  dans  la  cérémonie  de  la  purification.  Une  de  fes  femmes  l’ayant 
informée  de  cette  fraude,  elle  leur  en  fit  des  reproches.  Quclque-tems  après, 
elle  fut  attaquée  d’une  maladie,  qui  lui  faifoit  fouffrir  de  grandes  douleurs 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  appella  les  Devins  (/) , qui  s'étant 

alTis 

(e)  F.n  Agronomie,  fuivar.t  Purchas.  ijt  la  Divination.  [Mais  ce  qui  parnit  aflcz  vrai- 

f f)  Dans  les  Traduftions  Irançoife  & An-  fcmblable , c'elt  que  fans  être  ni  Devins  ni 
gloire , ils  font  quelquefois  nommés  Devins  , Sorciers , ils  étoient  altcz  fourbes  pour  avoir 
quelquefois  Sorciers  & Magiciens.  Cependant  trompé  les  fpe&atcurs  par  quclqu'aititice  qu’il 
jl  ne  parqlt  pas  qu'ils  exerçaffent  de  fortiléges.  ell  aifé  de  s'imaginer.] 
jci  au  contraire  ( l ) ils  en  découvrent  un  par 

( 1)  ïlsfe  rament  au  (fi  de  pou  voit  chafter  tes  Diables  bots  des  pofledés;  cette  prétention  leur  rft  com- 

mune arec  les  Piètres  de  PEplile  Romaine  Cet  derniers  ont  toiijoun  en  la  coutume  d'acculer  de  fcmtlege  les 
Piëiresdri  aunes  Religions  -,  quoiqu’ils  le  tonduUcnt  eux  me  mes  beaucoup  pios  en  loi  cieis  que  1rs  autres.  R.  d K. 

IX.  Part.  S s 


Ect.AraatJss- 

MANS  SU»  LA 

CRANIIÏ  Taï- 
TAKIfi. 

I 2 SS- 
Ils  enten- 
dent l’Ail  rolo- 
gie  judiciaire. 


Cotifécratlon 
des  jumens 
blanches. 


Devins  Tir- 
tares. 


Hifloire  ra- 
contée i Ru- 
bruquis. 
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Effets  tragi- 
ques <i'une 
itnpofture. 


Autres  excès 
îles  Prêtres 
Tirtares. 


affis  à quelque  diftance  de  rrmpératrice  , ordonnèrent  à une  de  fes  femmes 
de  porter  la  main  dans  l'endroit  où  cette  PrincelTe  fentoit  le  plus  de  mal , & 
d’en  tirer  ce  qu’elle  y trouveroit.  Elle  en  tira  une  pièce  de  feutre,  qui  étanc 
mife  à terre  par  leur  ordre  commença  auffi-tôt  à faire  du  bruit'&  à fe  remuer 
comme  un  animai  vivant.  Ils  jetterent  cette  pièce  dans  de  l'eau,  où  elle  fut 
changée  en  San/; Tous  aflùrérent  hardiment  que  l’Impératrice  étoic 
malade  d’un  fortilége,  & firent  tomber  leurs  accufations  fur  la  femme  qui  les 
avoit  eux-mêmes  accufé  d'avoir  volé  les  fourrures.  Cette  raalheureufe  créa- 
ture fut  menée  fur  le  champ  hors  de  l’enceinte  des  tentes,  où  elle  reçut  la 
bailonade  pendant  fept  jours  confécutifs.  Enfin  l’Impératrice  mourante  de- 
manda grâce  pour  elle  dans  les  termes  les  plus  touchans  (g).  Cependant  le 
Khan  informé  que  les  tournions  ne  lui  avoient  rien  fait  confeffer,  ordonna 
quelle  fût  mife  en  liberté.  Alors  les  Prêtres  accufcrent  la  Nourrice  des  jeu- 
nes Princeffes,  qui  étoit  mariée  au  principal  Prêtre  des  Nefloriens.  Cette 
femme  fut  mife  à la  torture,  avec  une  de  fes  fervantes,  qui  déclara  que  fa 
MaîtrefTe  l’avoir  un  jour  envoyée  faire  diverfes  queftions  à un  cheval.  La 
Maîtreffe  confefia  elle-même  qu'elle  avoit  donné  quelque  charme  à l’Impéra- 
trice, pour  gagner  fa  faveur;  mais  elle  nia conftamment  d’avoir  rien  fait  qui 
pût  lui  nuire.  Elle  déclara  autli  que  fon  mari  n'avoit  eu  aucune  part  à ce 
quelle  avoit  fiait , & que  pour  lui  en  dérober  la  connoiffance  elle  avoit  brûlé 
les  caractères  qu'elle  avoit  employés.  Mais  fes  protefhtions  ne  lui  fauvèrenc 
pas  la  vie , & n’empêchèrent  pas  que  fon  mari  ne  fut  livré  au  jugement  de 
l'Evêque,  qui  étoit  alors  dans  le  Royaume  du  (b)  Katay. 

QuELquE-TEMS  après,  une  autre  femme  de  Mangu-khan  ayant  mis  un 
fils  au  monde , les  Prêtres  annoncèrent  à ce  jeune  Prince  une  longue  vie  & 
toutes  (brtes  deprofpérités.  llnelaiffa  pas  que  de  mourir  bien-tôt;  ce  qui  ren- 
dit la  mère  fi  furieufe  qu’elle  reprocha  vivement  aux  Prêtres  une  fi  baffe  im- 
pofhire.  Ils  eurent  l’effronterie  de  lui  répondre:  „ Madame;  la  Nourrice 
„ de  Shirina,  qu’on  a fait  mourir  juftement,  a joint  à fes  autres  crimes  celui 
„ d’empoifonner  votre  fils,  & nous  avons  la  douleur  de  la  voir  actuellement 
qui  emporte  le  Prince.  Cette  fimple  déclaration  eut  tant  de  pouvoir  fur  une 
mère  affligée,  que  s’étant  fait  amener  à l'inftant  le  fils  & la  fille  de  Schirina, 
elle  leur  fit  donner  la  mort.  Mais  ce  n’étoit  pas  la  fin  de  cette  tragédie.  Un 
jour  que  le  Khan  fe  fouvint  de  ces  deux  enfans,  il  demanda  ce  qu'ils  étoienc 
devenus.  On  lui  apprit  leur  fort,  qu’il  avoit  ignoré.  Dans  le  chagrin  qu’il 
en  eut,  il  s’emporta  furieufement  contre  fa  femme,  pour  avoir  ofé  pronon- 
cer une  fentence  de  .mort  fans  fa  participation,  & la  fit  enfermer  dans  un 
donjon  l’efpacc  de  fept  jours,-  avec  ordre  de  lui  retrancher  toutes  fortes  d’a- 
limens.  Il  fit  fouffrir  une  mort  cruelle  aux  exécuteurs  qu’elle  avoit  employés 
à fa  vengeance,  & la  Reine  même  n’auroit  pas  été  plus  épargnée  fi  elle  n’eût 
eu  de  lui  plufieurs  enfans.  Après  une  fcèue  li  fanglante  il  quitta  fa  Cour,  & 
fon  abfence  dura  plus  d'un  mois  (/). 

Rubruq.uis  ne  fait  pas  difficulté  d’attribuer  aux  Prêtres  Tartarètle  pou- 

voie 

(g)  Mais  au  bout  <ïc  cc  tems  h,  (!  ) Pîlgritna;e  Je  Furchas, dt»  43.  S:  fui  v. 
l'Impératrice étant  motte  , elle  dit  à fes  liour-  (i  ) Il  auroit  été  plus  nature!  de  faire  toin- 
reaux,  tvet-um afin  ;im  jefuivt  mm  Miftrefle,  ber  ::  colère  fur  les  Prêtres.  On  ép signe  ici 
ter  je  ne  lui  ai  jamais  fait  aucun  mal.  K.  d.  li.  aux  Lecteurs  d'autres  détails  aulÉ  ridicule.. 
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voir  de  troubler  l’air  par  leurs  charmes.  Mais  lorfque  leur  art  n’a  pas  la  for- 
ce, dit-il,  de  chaflcr  le  froid,  qui  efl  extrêmement  rigoureux , vers  les  fêtes  de 
Noël,  ils  en  rejettent  la  caufe  fur  quelque  malheureux  Sujet  du  Khan,  qu’on 
(J^arréce  auili-tôt  & qui  ell  condamné  à la  mort.  [ Peu  de  tems  avant  que  l’Au- 
teur quitta  Karaianan , ces  Prêtres  eurent  ordre  de  vifiter  une  des  Concubines 
du  Khan;  laquelle  ëtoit  malade  depuis  longtems.  Elle  avoic  une  Efclave 
Mollandoifc,  lur  laquelle  ils  prononcèrent  à voix  balle,  quelques  paroles  ma- 
giques qui  la  firent  dormir  pendant  trois  jours  de  fuite  ( i ).  Comme  elle  dé- 
clara à ion  réveil  quelle  avoit  vû  plulieurs  perfonnes,  mais  que  fa  Maîcrefie 
n’étoit  pas  du  nombre , les  Prêtres  jugèrent  que  celle-ci  ne  mourrait  pas  pour 
cette  fois;  mais  que  tousceuxque  l’Efclave  avoit  vû  pendant  fonfommeil,  per- 
draient la  vie  dans  peu.]  Entre  plulieurs  récits  de  cette  nature,  Rubruquis 
allure  que  ces  Pretres  invoquent  le  Diable,  pour  apprendre  de  lui  ce  qu’ils 
veulent  fçavoir.  Lorfqu’ils  font  obliges  de  répondre  aux  confultations  du  Khan , 
ils  placent  au  milieu  de  leur  maifon  une  pièce  de  viande  bouillie.  Un  d’en- 
tr’eux , qui  eft  choili  pour  cette  opération , prononce  quelques  paroles  myfté- 
rieufes  &.  frappe  contre  terre , d’un  tambour  qu’il  tient  à la  main.  Enïuice 
il  tombe  dans  une  efpéce  de  délire,  accompagné  d’étranges  agitations.  On  le 
lie.  Le  Diable,  dit  Rubruquis,  vient  à lui  dans  les  ténèbres,  lui  donne  un 
peu  de  viande  à manger  & répond  a fes  queltions. 

L’Auteur  raconte  encore,  fur  le  témoignage  de  Boucher  , qu’un  Hon- 
grois curieux  s’etant  caché  dans  la  maifon  des  Prêtres,  pour  être  témoin  de 
ce  qui  s’y  pafToit,  entendit  au  milieu  de  leurs  conjurations  la  voix  du  Diable, 
qui  fe  plaignoit  de  ne  pouvoir  entrer  parce  qu’il  y avoit  un  Chrétien  parmi 
eux.  Le  Hongrois,  qui  s’apperçut  au!Tî-tôt  de  quelques  mouvemens  qu’on 
faifoit  pour  le  chercher , prit  le  parti  de  fe  retirer  par  le  plus  court  chemin. 
On  foupçonneroit  volontiers  Rubruquis  d’avoir  forgé  toutes  ces  fictions  pour 
donner  l’air  plus  merveilleux  à fon  voyage  , fi  la  limplicité  de  fon  carac- 
tère ne  faifoit  juger  qu’il  étoit  perfuadé  lui-même  de  toutes  les  fables  qu’il 
raconte  ( /). 

La  Lettre  qu’il  avoit  reçûe  du  Khan  pour  le  Roi,  commençoit  par  ces  ter- 
mes: „ Voici  le  Commandement  du  Dieu  éternel.  Comme  il  n’y  a qu’un  Dieu 
„ éternel  dans  le  Ciel;  qu’il  n’y  ait  qu’un  Seigneur  Souverain  fur  la  terre.  C’elt 
„ Cbinghiz-khan  (m) , fils  de’ Dieu  aSt  de  Temingu-tinjey  (ou  Chinjey),  qui 

„ lignifie 


k ) L'Auteur  a (Turc  qu'il  vit  cette  F.f- 
clivc  qui  fe  plaignoit  encore  d'un  mal  de  tè- 
te que  ce  long  fonimci!  , ou  plûrôt , quel- 
que drogue  qu'on  lui  avoit  l'ait  prendre 
par  le  nez  nu  par  la  bouche,  lui  avoit  caufé. 

(I)  Ceci  eft  vu  peu  changé  dans  la  Traduc- 
tion. Voici  ce  que  parle  te  Texte  jingleis. 
Ge  Conte  ell  viliblement  de  l'invention  de 
noue  bon  Catholique,  & tous  les  autres  que 
nous  avons  rapportés,  ont  bien  l’air  d'en  être 
aufli.  Mais  notre  Auteur  aimant  mieux  qu’on 
le  taxe  depoullèr  la  crédulité  julqu’ù  la  folie  : 
plutôt  que  de  palier  pour  un  fourbe,  &un  Im- 
pofteur  prévient  cette  dernière  accufation , en 
difaa:  qu'il  n’avance  rien  que  ce  que  d'autres 


lui  ont  appris.  Cette  crainte  & la  précaution 
i laquelle  elle  engage  furprennent  dans  un 
MilEonairc,  puifque  les  perfonnes  de  cet  or- 
dre . en  rapportant  des  fauflêtés  manifeftea 
dont  ils  foutiennent  avoir  été  les  témoins  oc- 
culaircs  , fiinblent  fe  faire  un  mérite  & une 
gloire  de  pafler  pour  d'infignes  Menteurs. 
U.  d.  E. 

( m ) Il  feroit  furprenant  que  cette  Lettre 
eût  parle  de  Jcnghiz-khan  comme  s'il  eût  en- 
core vécu  ; ce  qui  porte  i croire  qu'il  s'y  ell 
glilTé  quelqu'crrcur  , à moins  qu'on  n'aimit 
mieux  regarder  le  nom  de  Jenghiz  khan  ou 
Chinghiz  khan  comme  un  titre.  Mais  la  Let- 
tre d'Aicclin  ne  s'accorde  pas  avec  cette  idée. 
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„ fignifie  Son  île  fer  (n),  Nous  Mongols,  Naymans,  Merhets  & Mtjlemans , 
„ faifons  fçavoir  par  Mangu-khan,  à Louis,  Roi  de  France,  & à tous  autres 
„ Seigneurs  & Prêtres,  &c.  Cette  lettre,  qui  efl  allez  longue,  fe  réduit, 
pour  le  fens,  à déclarer  „ que  David,  qui  avoit  pris  la  qualité  d’Ambafla- 
„ deur  des  Mongols  vers  le  Roi  Louis  n’étoit  qu’un  fourbe  & un  impofteur  -T 
„ les  Ambafladeurs  que  le  Roi  Louis  avoit  envoyés  au  Khan  avec  David  é- 
„ tant  arrivés  à la  Cour  de  ce  Prince  après  fa  mort,  Kbarmis,  fa  veuve  (o), 
„ les  avoit  congédiés  avec  une  pièce  de  foie  & des  lettres;  mais  qu’une  fem- 
„ me , qui  étoit  méchante  & plus  méprifable  qu'un  chien , pouvoit  avoir  i- 
„ gnoré  les  affaires  de  paix  & de  guerre , & ce  qui  appartcnoit  au  bien  de 
„ l'Etat:  que  les  deux  Religieux  que  le  Roi  Louis  avoit  envoyés  à Mangu-  ' 
„ khan  n’ayant  pas  ofé  fe  charger  de  conduire  avec  eux  un  Ambafladeur  Mon- 
„ gol , Mangu  envoyoit  à Louis,  par  ces  memes  Religieux , ce  Commande- 
„ ment  du  Dieu  éternel;  fçavoir,  que  s'il  étoit  difpofé  à fe  foumettre  au 
„ Khan  , il  pouvoit  recevoir  des  Ambafladeurs  pour  traiter  des  conditions 
„ de  la  paix;  mais  qu’au  contraire,  fi  fe  fiant  trop  à la  diltance  des  lieux, 

„ à la  largeur  des  Mers  & à la  hauteur  des  montagnes,  il  comptoit  pour  rien 
„ la  haine  des  Mongols,  il  éprouveroit  de  quoi  ils  étoient  capables  contre 
„ leurs  ennemis  ( p ) (ç). 

(n)  C'eft  ainfi,  dit  Ruüruquis,  qu'ils  ap-  honteux  reproche  qu'il  fit  aux  Chrétiens  de 

pellcnt  Jenghiz-khan  , parce  qu'il  étoit  fils  démentir  par  leurs  Aftions  la  Doctrine  & les 

d'un  Forgeron , quoiqu'ils  lui  donnent  aulfi  le  préceptes  de  leurs  Ecritures.  Bergeroli  lui- 
ront de  fils  de  Dieu.  Mais  ce  Voyageur  con-  même  avoue  que  le  Khan  indigné  de  voir 
noifloit  mal  l'origine  de  Jenghiz-khan , quoi-  que  la  vie  des  Chrétiens,  (il  aurait  dù  dire 
qu'il  eût  été  fi  long-teius  en  Tartarie.  t.cs  pa-  des  Prêtres  Chrétiens  ) étoit  fi  peu  conforme, 
lemheks  qui  renferment  Cbinjey  font  du  Tra-  i leur  Profefiion , refufa  d'écouter  les  Rcli- 
duetcur  François.  gieux  que  St.  1-ouis  lui  avoit  envoyés,  pour 

(o)  C't fi  peut-être  Kbanmis , que  les  Au-  lui  annoncer  l'Evangile  , i lui  & à Tes  Su- 
teurs  Orientaux  nomment  Ogul  ganmisb.  jets  ( z ). 

Mangu  la  fit  mourir  pour  avoir  cmluaflè  les  C’efi  une  chofi;  bien  remarquable , que  l'on 
intérêts  de  Siramon , ce  qui  l'a  fait  maltraiter  ait  toûjours  regardé  les  débauches , & In  mau- 
par  les  Hirtoriens  Chinois.  vaife  conduite  des  Clirétiens,  tant  du  Clergé 

(f>)  Pilgriuiage  de  Purchas  , pag.  45.  Au  que  des  Peuples,  comme  la  caufc  de  ce  -tue 
rette,  les  Allemands  appellent  Rubnrquis  Ruis-  le  Chriftiaimine  a fait  fi  peu  de  progrès  & 
iront.  Le  Manufcrit  Latin  porte  Rubruk.  de  ce  que  toutes  leurs  Millions  ont  été  ’dé- 
£/"(  ? ) [ Tout  cr  qui  fui!  a tit  retranché  dans  truites,  tant  en  Afie,  que  dans  les  autre» 
l'Edition  de  Paris.  Dans  cet  Abrégé  que  parties  du  Monde.  Ce  qui  prouve  au  refie 
nous  venons  de  faire  des  Voyages  de  llubru-  que  a-  fut  moins  le  zèle  pour  la  Religion  que 
quis  nous  avons  eu  foin  d'y  faire  entrer  tout  des  vùcs  d'intéiêc  propre  qui  engagèrent  le 
ce  qu'il  y a d'interefiant , pour  la  üéogra-  Pape  à envoyer  ces  Frères  Prêcheurs  en  Tar- 
jrliic  , l'Hifioire,  ét  les  Av.antures  des  Mif-  tarie,  c'eft  que  ce  même  Pape  reçut  un  Am- 
t'onaires  Nefioricns,  que  l'Auteur  repréfente  btstTh  'eur  que  lui  envoya  un  de  ces  Prince» 
par  tout  comme  des  Impoftcurs , & des  Gens  Tartares,  en  1148,  pour  l'engager,  i ce  qu'on 
d'une  vie  fcaridateufe  t 1 ).  Peut-être  que  les  croit,  par  un  Traité fccret , 1 attaquer  Pa/far 
Nelloricns  ne  feroitnt  pas  moins  fondés  à dé-  ou  Jean  Ducat  (3  ),  Prince  Schilinatiquc  éc 
peindre  les  Mifiionaires  de  Rome,  avecd'nulfi  beau-fils  de  l'Empereur  Frédéric  II  Celui- 
noires  couleurs.  Leurs  propres  Ecrits  qui  les  ci  étoit  alors  Ennemi  de  l'Eglife  Romaine, 
convainquent-  d'être  des  menteurs,  ne  per-  ou  plutôt  du  Pape,  comme  patte  Bergeron. 
mettent  pas  de  s'attendre  à aucune  pureté  D’oùcetAuteur  quoique  Catholique  lui  même" 
ni  dans  leur  morale,  ni  dans  leur  conduite,  conclut  que  ccttc  Kglifc  ne  fe  fait  point  dé 
Audi  lorfcjuc  Rubruquis  pria  le  Khan  de  Jui  fcrupule  de  faire  alliance  avec  les  Inli déliés 
permettre  derefter  dans  les  Et.it*  pour  y pré-  ny  de  les  fecourir,  pour  fe  venger  des  Chré- 
chef  l.i  coi , Mangu  le  lui  refufa  fondé  fur  le  tiens,  lorsqu'ils  lont  fes  Ennemis.] 


« -if*  con-umei  Idolâtres  qui  fe  fonr  introduites  dans  leur  culte.  Mai* 


»)  I*  ride  juilî  de  loin  baefiev  „ ....  t|,„ 

août  nr  jugeons  pa-  i p»o?o  Je  fa  gj.r  nos  L<Cltur»  de  tout  ce  dciail 
fc/  (1  JBtrff'0*  Tiarté  de*  Taïuict  dup,  «.  i 11  regnoit  a Nier,  tn  Fythjnle.  C’eft  I ptéfrnt  Unik. 
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CHAPITRE  III. 


Voyages  de  MARCO-PO  LO  ou  MARC-PAUL,  Vénitien, 
on  Tartarie. 


Masco-polo. 


.INTRODUCTION. 


Introduc- 

tion. 


L’AN  1250,  fous  le  régné  de  Baudouin  (a),  Empereur  de  Conftantino-  Voyages  de ' 
pie,  Nicolas  & Maffia,  ou  Mathieu,  deux  frères  de  l’illuflre  famille  de  ticn»i'hoiur 
Polo,  s'embarquèrent  à Venife  pour  Conftantinople,  d'où  faifant  voile  par  le  de  Barka. 
Pont-Euxin  à Soldadia,  ou  Soldaia,  ils  fe  rendirent  enfuiteà  la  Cour  d’un  grand 
Prince  des  Tartares  (b),  nommé  Barba,  qui  tenoit  fa  Cour  dans  les  Villes  •Uf‘^'<l^p!°rur 
de  Bolgara  & d’Affirra.  Après  y avoir  pafil*  une  année  entière,  ils  penfoienc  fe.  01  er~ 
à leur  retour,  lorfque  la  guerre  s'alluma  entre  Baika-ék  un  autre  Prince  Tartare 
nommé  Allau.  Cette  querelle  s’étant  terminée  par  la  défaite  de  Barka , les  deux 
Vénitiens  quittèrent  le  Pays  par  des  chemins  détournés,  & fe  rendirent  d'a- 
bord à la  Ville  d'Oukak  (c) , à quelque  diftance  de  laquelle  ils  pafierent  le  Ti- 
gre. Enfuite,  étant  entrés  dans  un  vu 'le  Défert,  où  ils  ne  trouvèrent  ni 
Villes  ni  Habitant,  ils  arriverait  à Bokara,  Ville  cunfidérable  de  Pcrfe,  qui 
étoit  la  réfidence  du  Roi  ( d)  Barka. 

Ils  s’y  arrêtèrent  trois  ans,  au  boutdefquels  un  Grand  Seigneur  Tartare,  Réfolutiot» 
dépucé  par  Allau  à l'Empereur  de  Tartarie,  partant  par  Bokara,  les  engagea  nen/ d'aller  à 
par  fes  car  elfe  s & fes  préfens  à l'accompagner  dans  fon  voyage.  Ils  fçavoient  la  Cour  de 
déjà  la  langue  Tartare.  S'étant  fait  un  cortège  honorable  de  quelques  per-  l'Empereur 
fonnes  qu’ils  avoient  amenés  de  Venife,  ils  partirent  avec  cet  Envoyé.  Leur  Ku!>,ay* 
route  fut  pénible  & dura  quelques  mois;  mais  ils  arrivèrent  enfin  à la  Cour  de 
l’Empereur  Kubtay , qui,  les  ayant  reçus  avec  bonté,  leur  fit  diverfes  quef- 
tions  fur  les  loix  & la  Religion- des  Pays  Chrétiens.  Après  les  avoir  retenus  Ce  Prince  les 
quelque-teins,  il  formi  le  déficit»  de  les  envoyer  au  Pape  avec  un  Ambafiadeur,  ^^^s'vûcs 
nommé  Kogatal  (e),  pour  demander  au  Souverain  Pontife  des  Chrétiens,.  v c ' 

cent  hommes  inftruits  dans  les  fciences  (/),  qui  fa  lie  ne  capables  de  convain- 
cre les  Prêtres  Tartares  que  la'Religion  Chrétienne  (g)  étoit  non-feulement 
la  meilleure,  mais  la  feule  par  laquelle  les  hommes  partent  Être  fauves,  & 
que  les  Divinités  de  la  Tartarie  netoient  que  des  Diables,  qui  avoient  aveu- 
glé les  Nations  Orientales  julqu’à  s’en  faire  adorer. 

L'E mp  t re u a 


(0)  Conflantirropl  ■ fut  prife  fur  Baudouin 
en  1591  ( 1 Ainfi  le  voyage  de  Marco-polo 
ne  peut  s'être  fait  en  1269,  comme  le  poite 
le  Mar  u crlt  île  Italie. 

(b)  üutbak  dans  le  Manufcrit  de  Balle, 
It  Birba  dans  celui  de  Berlin. 

Grikata  dans  le  Manufcrit  de  Balin. 


(d)  Angl.  Barak.  B.  d.  K. 

( 1 ) Giigacat  dans  ie  Manufcrit  de  B 3 fie. 

C'ell  au  moins  ce  que  dit  l'Auteur 
iullruic  à mentir  pour  les  intérêts  de  fon  Ë- 
g'He. 

g ) f.a  Religion  Chrétienne  ne  lignifie  ici- 
que  la  Religion  Romaine. 


( t ) *Axgl.  CI»  1241  R.  d.  C. 

S s 3. 
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Maîicopoi.o. 
1 NT  B O 11  U C- 
T I#N. 

Leur  route 

iulï|u'ü  Vcui- 
fe. 


Ils  retour- 
tient  en  Tar- 
tane avtc  le 
jeune  Marco- 
polo. 

Comment  il» 
y font  reçus. 


A quelle  oc- 
cafion  ils  ob- 
tiennent la  li- 
berté dépar- 
tir. 


326 

L'Emperf.ur  leur  donna  une  petite  tablette  d’or,  fur  laquelle  étoient  gra- 
vées les  armes  Impériales.  Elle  devoit  leur  fervir  de  paiïeport  dans  tous  fes 
Etats , & leur  faire  obtenir  des  Gouverneurs  toutes  les  commodités  neccflai- 
rcs  pour  leur  route.  A peine  furent-ils  à vingt  milles  de  la  Cour,  que  l'Am- 
baffadeur  étant  tombé  malade , ils  furent  obligés  de  continuer  leur  marche 
fans  lui.  Les  chemins  étoient  fi  couverts  d'eau , qu'ils  employèrent  trois  ans 
pour  arriver  à (A)  jfazz.i,  Ville  d’Armenie,  d'où  ils  fe  rendirent  à Acre, 
au  mois  d’ Avril  de  l'année  1 269 , & delà  à Venife.  Nicolas  Polo  qui  avoit  laif- 
fé  fa  femme  enceinte,  la  trouva  morte  à fon  retour.  Elle  avoit  mis  au  monde 
un  fils,  nommé  Marc,  qui  étoit  alors  âgé  de  dix-neuf  ans  ( /). 

Deux  ans  après,  les  deux  frères  & le  jeune  Marc,  chargés  des  lettres  du  Pa- 
pe Grégoire,  entreprirent  de  retourner  en  Tartarie,  avec  deux  Frères  Prê- 
cheurs nommés  Nicolas  & Guillaume  (k).  De  Tripoli,  s’étant  rendus  par  Met 
à Jazza,  en  Arménie,  ils  s’engagèrent  par  terre  dans  une  route  fort  pénible, 
qui  les  conduifit enfin  à Klcmcn-fu  ( /) , Ville  de  la  dépendance  du  Grand  Khan. 
Ce  Priucefut  informé  de  leur  approche,  quoiqu'ils  fuifent  encore  éloignés.  Il  en- 
voya au-devant  d’eux  un  corps  de  quarante  mille  hommes  (m  ) , ppur  leur  fei> 
vird'efcortejufqu’à  fa  Cour.  L’accueil  qu'ils  y reçurent  fut  fi  honorable,  & le« 
careflls  du  Khan  fi  diftinguées,  que  les  Courtifans  Mongols  en  conçurent  de 
la  jaloufie.  Le  jeune  Marc  fe  rendit  capable  de  parler  & d’écrire  en  quatre  diffé- 
rentes langues  Tartarcs.  11  acquit  tant  de  faveur  auprès  de  Kublay,  par  le» 
éclaircilTemens  qu’il  lui  donna  fur  les  Pays  qu’il  avoit  traverfés  , que  malgré 
fa  jeunette,  le  Khan  l’employa  aux  affaires  les  plus  importantes.  I!  le  charge 
de  diverfes  commitfions  à Kara\an  & dans  d’autres  parties  de  l’F.mpjre.  La 
méthode  de  ce  jeune  Voyageur  étoit  de  commencer  par  l’exécution  des  or- 
dres de  l’Empereur,  & de  donner  le  refie  du  tems  à s’inftruire  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  curieux  dans  les  Provinces  & les  Villes,  & à remarquer  leur 
fituation.  Il  écrivoit  fes  obfervations , telles  qu’on  les  lit  au  fécond  Livre  de 
fes  Voyages. 

Quelques  années  après,  nos  Vénitiens  prirent  la  réfolution  de  retour- 
ner dans  leur  patrie  -,  mais  le  Khan  ne  put  confentir  à leur  départ.  Le  cha- 
grin qu’ils  en  eurent  ayant  été  connu  de  l’Ambalfadeur  à'slrgon.  Roi  des  In- 
des, qui  étoit  venu  demander  en  mariage,  pour  fon  Maître  , une  PrincefTe 
du  rang  de  Kublay,  ce  Miniftre  obtint  pour  eux  la  permiflion  d'accompagner 
cette  PrincefTe,  qui  fe  nommoit  Kogatinc  («)  fous  prétexte  de  faire  hon- 
neur au  Roi  fon  Maître.  Ils  quittèrent  la  Cour  du  Khan,  à bord  d’une  Flot- 
te de  quinze  Vaifieaux  à quatre  mûts,  chargée  de  munitions.  Ils  avoient 
deux  tablettes  d’or,  pour  Tufage  qu’on  a déjà  pris  foin  d'expliquer,  & la 
Flotte  portoit  avec  eux  divers  Ambafladeurs  pour  le  Pape  ik  pour  d’autres 

Princes 


(b)  Glajîa.  Le  Manufcrit  de  Hafle  porte 
Glosa.  C’cfl  peut-être  ylyçat  ou  Lajasso. 

(O  Un  Manufcrit  lui  donne  dix  fi.pt  ans; 
ce  qui  tnettroit  fa  naiffance  en  1252  Audi  le 
Wanufcrit  de  Ber»n  met-il  leur  départ  en  125e. 

( k ) Le  Traducteur  fait  embarquer  ces  d.  trx 
Frères  à Tripoli,  au-licu  que  le  Texte  Anglois 


dit  fimplement  qu’ils  étoient  accompagnés  de 
Nicolas  & tic  Guillaume  de  Tripoli , & qu’ils 
fc  rendirent  par  Mer  à Jazza,  «c.  II.  d.  K. 

( J ) Kltmini  fu  dans  le  Manufc.  de  Ber- 
lin ( 1 ). 

lÿ’Cm)  Quelle  nombreufe  Efcortc? 

(»)  Koçanic  dans  le  Manuf.  de  Berlin. 


(1  J dans  la  Capte  dcfcàlc. 
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Princes  Chrétiens.  Après  trois  mois  de  navigation,  ils  gagnèrent  rifle  de 
Java  («),  d’où  traverfant  la  Merde  l’Inde,  ils  arrivèrent  enfin  à la  Cour 
d’Argon.  Ce  Monarque  étoit  mort  ; mais  la  Princefle  Kogatine  fut  ma- 
riée à fon  fils.  I.es  Vénitiens  partirent , après  avoir  obtenu  deux  tablet- 
tes d’or  de  Khia-kato  , qui  gouvernoit  ce  Royaume  pendant  la  minorité,  iis 
efluyérent  beaucoup  de  fatigues  julqu  a Trebizonde  & Conftancinople  , d'où 
ils  fe  rendirent  à Venife  en  1295  , chargés  d’honneur  & derichefies. 

Telle  eft  l’Explication  préliminaire  que  Marco-Polo  donne  fur  fes  Vo- 
yages , dans  les  dix  premiers  Chapitres  de  la  Relation  qu’il  compofa  après  fon 
retour.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  traduftions  & d'éditions  de  cet 
Ouvrage,  en  différentes  langues.  Il  fut  d’abord  publié  à Lisbonne, en  1502, 
traduit  en  langue  Portugaife,  avec  deux  autres  Relations  de  Voyage;  celle 
de  Nicolas  le  Vénitien , ou  de  Conti  (/>),  qui  avoit  pafiè  vingt-cinq  ans  dans 
les  Régions  de  l’Eft,  vers  l’année  1400;  & celle  de  J crime  de  S.  Etienne, 
Génois,  qui  confifte  dans  une  lettre  écrite  en  1499  de  Tripoli  à un  Ami 
Allemand.  Ce  fut  particuliérement  fur  les  lumières  de  ces  trois  Auteurs , 
que  les  Portugais  entreprirent  & continuèrent  leurs  découvertes  aux  Indes 
Orientales,  par  le  Cap  de  Bonne-Efperance;  & c’étoit  dans  la  vûe  d’encou- 
rager un  fi  grand  delfein  que  ce  Recueil  avoit  été  publié  (4). 

Les  Sçavans  doutent  li  l’Ouvrage  fut  compofé  d’abord  en  Italien  ou  en 
Latin.  Muller  prétend  qu’il  cfl  aifé  de  juger,  par  les  Préfaces  des  deux  Tra- 
duftions  Latines , qu’il  fortit  des  mains  de  l’Auteur  en  Italien.  La  première 
de  ces  deux  Traduftions  fut  faite  à Boulogne  en  Italie,  par  François  Pépin, 
Contemporain  de  Polo-,  ce  qui  eft  une  preuve  allez  forte  qu'il  avoit  été  com- 
pofé d'abord  en  Italien.  La  fécondé  fut  faite  en  Allemagne,  & le  Traduc- 
teur nous  apprend  dans  la  préface  qu’il  avoit  travaillé  fiir  l’Italien  même  de 
Marco-Polo.  Muller  n’ofe  aiTurer  que  la  copie  publiée  en  1553  parRamufio 
fut  d’après  l'Original.  Mais,  en  1590,  il  s’en  fit  une  édition  Italienne  à Tre- 
vifo,  que  Muller  n’avoit  pas  vûe,  & qui,  s’il  en  fait  croire  Bergeron  (r),  fut 
imprimée  d'après  l’Original , écrit  par  l’Auteur  même,  en  Italien  de  fon  tems, 
qui  étoit  différent  de  celui  qu’on  parloit  du  tems  deRamulio,  comme  on  peut 
le  vérifier  par  la  comparaifon  des  deux  titres.  Ceux  qui  croient  que  Polo 
écrivit  en  Latin  , racontent  qu'ayant  été  long-tems  prifonnier  à Genes,  il 
compofa  fon  Ouvrage  pendant  fa  prifon  ; que  peu  de  tems  apres  il  fut  tra- 
duit en  Italien  par  un  Habitant  de  cette  Ville,  & qu’enfuite  il  en  parut  une 
autre  Traduftion  latine  par  un  Religieux  Francifcain.  Mais  Muller , qui 
fait  ce  récit  ne  put  découvrir  rien  de  certain  fur  remprifonnement  de  Polo. 

La  première  de  ces  deux  Traduftions  Latines  n u jamais  été  imprimée.  11 
s’en  trouve  une  copie  mantiferite  à Padoue,  dans  la  Bibliothèque  des  Chanoi- 
nes de  Latran,  & une  autre  à Berlin  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Pruflè. 

La  fécondé  Traduftion  latine,  faite  en  Allemagne,  fut  d’abord  publiée 
feule  à Balle,  fous  le  titre  de  Mure:  Pauli  Vencti , de  Regtonibus  Oricntalibus, 
Dbri  1res.  Elle  fut  enfuite  inférée  dans  le  A lovas  Urbis  ou  la  colleftion  de  Si- 


Marco  polo. 
I JC  T k o t>  u c- 
T l O N. 

• 


Recherches 
fur  les  Tra- 
ductions & Ici 
Editions  de 
Marco-polo. 


On  doute  en 
quelle  lanjue 
l'Ouvrage  fut 
compofe. 


mon 


(•)  J/inu  dans  le  même  Manufcrlr. 

(»')  Urtclius  le  nomme  Xieelas  des  Comtes, 
j'jjt'ius  , Sécrctaire  du  Pape  . l’écrivit  e :> 
I.acin,  fur  les  récits  de  l'Auteur  même.  Elle 
x trouve  dans  Itamulio , Pure. IJS  ié  d'autres 


Collecteurs. 

( q ) Voyez  la  Préface  de  Muller,  dans  fon 
Edition  des  Voyant  s de  Marco-polo. 

(r)  Traité  des  Parures,  chap.  9,  par  Bir- 
gern. 
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W*r.coroLo.  motJ  Grynœus , dont  il  s'cfl  fait  plufieurs  Editions.  La  première  parut  à Paris 

Intuodcc-  Deux  ans  après,  Michel  llerrius  en  publia  une  Traduction  Alleman- 

tium.  , , r 

de  à Strasbourg. 

L’édition  fuivante  fut  celle  que  Ramufto  donna  en  Italien,  dix-neuf  ans 
après  celle  de  Strasbourg , c’eft-à-dire  en  1553,  fous  le  titre  De  i llaggi  di 
Méfier  Marco-polo,  GentUhum  T enetiano  Sec.  En  1585  eft  fut  publiée  en  latin, 
avec  d’autres  pièces,  à Jlelmflad,  par  Reynerus  Reynecciiu. 

En  1590,  l’autre  édition  Italienne  fut  publiée  à Trevflo , fous  le  titre  de 
Marco  polo  (r)  T enetiano  délie  meraviglie  del  Monda , per  lui  vcdutc.  Jerome  Me- 
giferus  compofa  une  Géographie  Tartare,  fur  le  texte  Italien  de  Ramufto , 
qu’il  fit  imprimer  à Leipftk  en  itîll.  En  i6î5  Purchas  inféra,  dans  fa  grande 
Collection  de  Voyages,  une  Traduction  Angloife  de  la  Copie  de  Ramufio.  En 
166+  Glazemaker  publia  à Amlterdam  une  Traduètiun  Hollandoife  du  lacin  de 
Reyneccius , avec  les  Relations  de  S.  Etienne  & de  Haiton. 

Enfin  l’on  vit  paroître  à Berlin,  en  1671 , par  les  foins  d’André  Muller 
[de  Grciffcnhag,]  une  nouvelle  édition  du  Latin,  publié  à Balle,  dont  onaïj* 
fait  une  Traduction  en  François,  qui  le  trouve  inférée  dans  le  Recueil  des  an- 
ciens voyages  en  Afie,  imprimé  à la  Ilaye  en  1735  ( <). 

Cette  édition  de  Muller  eft  la  plus  ample  qui  eut  jamais  été  publiée.  Ou- 
tre une  difiertation  fur  le  Katay,  & les  jugeraens  de  plufieurs  Ecrivains,  ac- 
compagnés des  propres  remarques  de  l'Editeur , on  y trouve  unecomparaifon  du 
Manufcrit  de  Rafle,  dont  il  fait  ufage,  avec  celui  de  Berlin , & l'Italien  de 
Ramufto.  II  a pris  foin  de  ranger,  en  colonnes oppofées,  plufieurs palfages qui 
ne  s'accordent  point.  11  fait  remarquer  aufii  que  les  nombres  des  Chapitres  ne 
font  pas  toûjours  les  mêmes , & que  l’édition  Allemande  en  a deux  qui  ne  fe 
trouvent  pas  dans  les  autres.  Ce  qu’il  y adéplusfurprtnant,  obferve  Muller, 
c’elt  de  trouver  dans  nos  Ecrivains  Moderne?  plufieurs  paflàges  cités  de  Marco- 
polo  , qui  ne  font  dans  aucune  édition  de  fon  Ouvrage. 

Rubrunuis  & R ü b r u Q.D  i s & Polo  font  les  plus  diltingués  de  nos  anciens  Voyageurs  en 
Je  Marco  po-  Tartane.  Leurs  Relations  ont  été  d’un  fi-cours  d'autant  plus  avantageux  à la 
lo.  Géographie,  que  fi  l’un  a fait  connoître  les  l’arties Septentrionales  de  la  Tar- 

tarie,  l'autre  nous  a donné  la  connoifiancc  des  Parfles  Méridionales.  Rubruquis 
a joint  à la  fienne  des  cclairciffemens  très-exacts  fur  les  ufages  & les  mœurs 
des  Mongols.  Mais  il  n’a  voyagé  que  dans  des  Deferts:  au-lieu  que  Polo  a 
traverfé  des  Régions  fertiles,  remplies  de  Villes  & d’Habitans.  Rubruquis 
n’avoit  pas  pénétré  plus  loin  que  Karakarum.  Polo  s’av  uça  par  différentes  rou- 
tes jufqu'à  l’extrémité  Orientale  du  Continent.  11  décrit  avec  ordre  les  Pro- 
vinces & les  Villes  de  la  petite  Bukkarie,  de  Tangut,  du  Katay  & des  con- 
trées voifines  de  la  Tartane;  tandis  que  l'autre  ne  nous  en  donne  que  des  i- 
dées  imparfaites  & très-confufes.  Polo  ne  fe  borne  pas  au  Continent.  On  le 
voie  entrer  dans  l'Océan  Oriental  & faire  voile  autour  de  l’Inde;  courfelans 
exemple  parmi  les  anciens  Grecs  & Romains.  Il  reprend  terre,  & continue 
fon  voyage  autour  de  la  Perfe  & de  la  Turquie.  Aux  connoilfanccs  dont  il 
n'a  obligation  qu’à  fes  yeux,  il  joint  celles  qu'il  s’eft  procurées  par  fes  infor- 
mations. Enfin  il  rapporte  dans  fa  Patrie  une  infinité  de  lumières  fur  toutes 

les 

le)  C'ed  d'après  ce  titre  qu'on  Te  tic  ter-  Paul, 
mine  ici  pour  Psi»,  plutôt  que  pour  Po«J»«u  (t)  Voyez  ei-ddTus. 
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les  Contrées  Maritimes  de  l’Afie  & de  l’Afrique,  depuis  le  Jupon  à l’Oueft 
jufqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

On  ne  fçauroit  lui  difputer  ce  dernier  avantage,  s’il  eft  vrai,  comme  on 
nous  en  alTüre,  qu’on  conferve  à S.  Michel  de  Murano , dans  Venife,  une  de 
fes  Carces  du  Monde,  dans  laquelle  il  a marqué  diitinélcment  le  Cap  qui  a 
reçu  depuis  le  nom  de  Bonne- EJ'pérance , la  Côte  de  Zanzibar  ou  Zenjibar,  St 
l’Iile  qui  le  nomme  aujourd’hui  S.  Laurent  ( t ).  11  en  fauc  conclure  que  les 

Portugais,  dans  leurs  fameufes  expéditions  vers  l'Edi  la  fin  du  quinzième  fié- 
cle  St  au  commencement  du  feizième , ne  découvrirent  qu’une  partie  des  Ré- 
gions dont  il  avoir  déjà  fait  la  découverte  deux  liécles  auparavant , & qu’ils 
en  eurent  même  l’obligation  à fes  lumières  ( x ).  Ce  ne  fut  qu’au  commence- 
ment du  dix-feptièrae  liécle  que  les  Européens  commencèrent  à marcher  fur 
fes  traces  dans  la  Tartarie  ; mais  d’un  pas  fi  lent,  que  depuis  fon  voyage  juf- 
qu’à  ceux  des  derniers  Millionaircs  Jéluites,  à peine  avoicnt-i!s  vifité  la  troi- 
fième  partie  des  Pays  dont  il  donne  la  defeription.  A la  vérité , Polo , voya- 
geant par  l’ordre  du  Khan  ou  dans  les  Armées  Mongols,  avoit  un  avantage 
qu’aucun  de  ceux  qui  ont  précédé  les  Mifiionaircs  n’a  pû  s’attribuer. 

Cependant  oned  forcé  de  reconnoîtrc  que  les  Relations  de  Marco-polo 
font  remplies  de  défauts.  10.  Les  noms  font  écrits  avec  fi  peu  d’exactitude, 
qu’il  eft  fouvent  impofiible  de  fyavoir  à quelles  Places  ils  appartiennent.  Les 
difficultés  augmentent  par  l'affectation  qu’il  a fouvent  de  donner  les  noms  Mon- 
gols aux  Provinces  & aux  Villes  Chinorfes;  noms  dont  la  plûpart  ne  font  peut- 
être  pas  connus  aujourd’hui  des  Mongols  mêmes.  S’il  y avoit  joint  auffi  les 
noms  Chinois , fon  Ouvrage  feroit  d’une  extrême  utilité.  Y a-t-il  bien  long- 
tems  qu’on  a découvert  que  Khanbalu  ou  Pain  eft  Peking , que  Quin-fay  eft 
Ilang-cbeu,  &c?  Ce  n’eft  pas-là  néanmoins  ce  qu’il  faut  qualifier  de  faute  dans 
Polo , puifqu’il  en  peut  réiulter  quelque  jour  un  avantage  pour  la  Géographie. 

2°.  Il  n’a  pris  la  latitude  d’aucune  Place,  & l’on  ne  içauroit  faire  beaucoup 
de  fond  fur  fes  diftances  & fur  fes  giflemens.  Ses  erreurs  font  fouvent  ma- 
nifeftes,  & quelquefois  l’ordre  dans  lequel  il  décrit  un  Pays  ne  s’accorde  pas 
avec  la  vérité.  Audi  feroit-il  impotfible  de  compofer  une  Carte  avec  quelque 
juftefTe  fur  fes  deferiptions , qui  font  d’ailleurs  extrêmement  fuperficielles  (y) 
& qui  ne  contiennent  qu’un  petit  nombre  de  Places. 

A l’égard  de  la  partie  hiftorique  de  fa  Relation , elle  eft  remplie  d’erreurs 
& de  fables.  On  peut  mettre  dans  ce  rang  ce  qu’il  raconte  de  vinge  mille  hom- 
mes qui  furent  tués  aux  funérailles  de  Mangu-khan  (z).  Les  Ilabitans  de  la 
Tartarie  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  & la  foule  n’eft  pas  fi  grande  fur  les 
routes , qu’on  puifle  fe  prêter  à cette  exagération.  Onmarcheroit  trois  femai- 
nés  entières  dans  le  Pays  fans  rencontrer  la  dixième  partie  de  vingt  mille  hom- 
mes. Polo  rapporte  qu’on  trouve  dans  le  Tenduk  deux  diftriéts,  nommés  Gog 
& Magog  ( a ).  C’ef  t une  fauITeté  reconnue.  Qui  pourra  croire  ce  qu’il  ra- 
conte des  Magiciens  Tartares , ou  des  Prêtres,  qui  excitent,  dit-il,  des  tem- 
pêtes, 


Marco  i*o  lo. 

Introduc- 

tion. 

Obligations 
qu'on  a aux 
découvertes 
de  Marco  do- 
la. 


Imperfections 
de  fon  Ouvra- 
ge. 


Erreurs  ou 
délions  hilfo. 
riques  de 
Marco-polo. 


(v)  Ou  uliUôt  Madagafcar,  pulfque  c'eh 
le  nom  que  Polo  lui  donne  dans  fon  Ouvrage. 
Mais  il  fait  une  Me  de  Zanzibar,  Liv.  III, 
chap.  31  A 41. 

(*)  Voyez  le  Gicrnal  de  Litterati,  année 
IX.  Part.  Tt 


1686.  Vol.I,  psg.  ja. 

(y)  Il  ne  fait  guères  que  nommer  Kara- 
karum.  alors  Capitale  de  la  Tartarie. 
z)  Livre  premier,  chap.  54. 
a)  Ibid.  chap.  64. 
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pètes , au  milieu  defquelles  ils  garantirent  le  Palais  Impérial  de  toutes  fortes 
de  vents,  & qui  font  fauter  les  plats  d'eux- mêmes  du  buffet  fur  la  table  du 
Khan  (A)?  Cependant  il  donne  toutes  ces  fables  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux  (c).  Le  récit  qu’il  fait  d'une  montagne  tranfportée  près  de  Tau- 
ris  en  Perfe,  par  le  pouvoir  miraculeux  d’un  faint  homme  (d),  eft  de  lamême 
nature.  Après  cela,  ne  peut-on  pas  le  foupçonner  d'erreur  ou  de  fiéHon,  lorf- 
qu’il  alïïlre  que  de  fon  teras  la  plûpart  des  Sujets  du  Prete-Jean  faifoienc  pro- 
feflüon  du  Chriftianifme  (e). 

Entre  une  infinité  ae  fautes  dont  fon  Livre  eft  rempli,  il  fait  Jenghiz- 
khan  Roi  des  Tartares&  tributaire  A'Ung-khnn  ou  du  Prête- Jean.  Il  nousdonne 
pour  fes  fucceffeurs  immédiats , Kui,  Barkhim,  Ælau,  Mangu  & Kublay , quoi- 
que fur  des  témoignages  certains  on  connoiflc  pour  tels  Ogothay  ou  Oktay , 
Kayuk,  Mangu  & Kublay.  Comment  notre  Vénitien  n’a-t-il  pas  été  mieux 
informé , s'il  cntendoit  les  langues  du  Pays  & s’il  étoit  à la  Cour  dans  la  haute 
faveur  dont  il  fe  vante? 

Il  va  lieu  de  foupçonner  qu’il  n'avoit  jamais  fait  le  voyage  de  Tartarie  ni 
celui  du  Katay  ; car , pourquoi  n'auroit-il  pas  traité  ce  qu’il  rapporte  de  ces 
Pays  avec  la  même  éxaftitude  que  ce  qui  regarde  les  autres  Régions  & les  lf- 
les,  dont  la  defcription  forme  une  grande  partie  de  fon  Ouvrage  & paroît  en 
général  affez  exaéle?  Ses  éclairciffemens  fur  différentes  Parties  de  l’Inde  & 
fur  les  Côtes  d’Afrique  parodient  tirés  des  Livres  ou  du  récit  des  Mahomé- 
tans  (/).  Du  moins  la  plûpart  des  noms  font  les  mêmes  qui  fe  trouvent  dans 
les  Auteurs  Arabes  & Perfans. 

Si  le  Voyageur  Vénitien  avoit  été  véritablement  fur  les  lieux,  comment 
s’imaginer  qu’avec  tous  les  avantages  qu'il  avoit  pour  s'inftruire  il  n’eût  pas 
dit  un  mot  de  la  grande  Muraille , qui  eft  ce  que  la  Chine  & peut-être  le 
Monde  contiennent  de  plus  remarquable?  On  répondroit  en  vain , avec  Mar- 
tini , qu’il  entra  dans  l'Empire  de  la  Chine  par  les  Provinces  Méridionales , à 
la  fuite  de  l’Armée  Tartare;  car  il  commence  fon  Itinéraire  par  l’Oueft,  au 
travers  de  Kashgar  & du  refte  de  la  petite  Bukkarie  jufqu’à  Kamul  ou  Karnil, 
qui  en  eft  la  dernière  Ville  fur  le  bord  du  pede  Défert  entre  ce  Pays  & la 
Chine.  De-là,  la  route  paffe  à Sukkuir  & à Kampion , où  elle  fe  divife;  d’un 
côté  vers  le  Nord,  jufqu’à  Etzina  & Karakmtm ; de  l’autre,  vers  l’Eft  jufqu’à 
Chandu , une  des  Capitales  de  la  Tartarie , proche  de  la  grande  Muraille , au 
Nord  de  Kambalu  ou  de  Peking.  S’il  eft  vrai  que  Stikkuir  foit  Su-cbeu , à l’ex- 
trémité Occidentale  du  Mur,  àc  que  Kampion  (g)  foit  Kan  cheu , [un  peu 
Sud  de  cette  Muraille,  comment  Polo  peut-il  avoir  voyagé  par  quelqu’une 
de  ces  routes  fans  paffer  par  la  grande  Muraille  ou  fans  l'avoir  vûc  ? C eft  ce 
qui  ne  fe  conçoit  pas  plus  aifement,  s’il  paffa  entre  Cbandu  ou  Charnu  & Kan- 
halu.  Après  tout,  en  fuppofant  qu’il  n’eût  pas  vû  cette  merveille  de  la  Chi- 
ne 


(S)  Ibid.  chap.  CS- 

(c)  slngl.  Polo  avoit  certainement  autant 
d’impudence  qu'aucun  autre  Moine  . & ce 
qai  prouve  qu’il  ne  fe  faifoit  pas  plus  de  (cra- 
pule que  ceux-ci,  de  dire  un  incnfongc  en  fa- 
veur de  fa  Religion , c’eit  le  récit  qu'il  fait 
d’une  montagne  tranfportée  pris  de  Tauris 
en  Perfe , par  le  pouvoir  d'un  St.  Homino. 


R.  d.  E. 
fd)  Chap.  rS. 

( t ) Chap.  64. 

(/■)  li  en  elt  de  même  de  la  fiétion  qui  re- 
garde Gog  & Magog , car  le*  Auteurs  du  Pays 
placent  ces  deux  Nations  dans  les  parties  O- 
rient  aies  de  la  Tartarie. 

(g)  Voyez  ci  delTus,  Chap.  I. 
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ne , il  n’efl  pas  plus  facile  de  comprendre  qu’il  n’en  eût  pas  entendu  parler. 

En  un  mot,  ce  qu’on  peut  croire  de  favorable  pour  Marco-Polo,  c’cfl 
que  s’il  avoit  effectivement  vifité  toutes  les  Régions  dont  il  parle  comme  té- 
moin oculaire , il  n'avoic  jamais  fait,  comme  il  rafTure,  un  journal  régulier 
de  fes  voyages;  mais  qu’après  fon  retour  à Venife  il  compofa  fa  Relation 
par  les  feules  forces  de  là  mémoire,  qui  le  trompa  fur  plufieurs  points  ; & que 
fans  avoir  vérifié  fes  informations  , il  jetta  par  écrit,  comme  fes  propres 
remarques,  des  récits  fabuleux  auxquels  il  avoit  légèrement  ajoilté  foi.  Il 
ne  fcroit  pas  difficile  à tout  homme  curieux , qui  auroit  eu  beaucoup  de  com- 
merce avec  ceux  qui  ont  voyagé  dans  ces  Parties  du  Monde,  de  compofcr  une 
Relation  infiniment  meilleure  que  celle  de  Polo  ; quoiqu'on  doive  conforter 
qu’il  eft  le  Père  des  découvertes  modernes,  & qu’il  a comme  ouvert  le  che- 
min à toutes  celles  qui  l’ont  fuivi. 

N’oublions  pas  d’obferver  par  rapport  à fon  Préte-Jean,  que  c’eft  un 
perfonnage  tout-à-fait  différent  du  Prête- Jean  de  Rubruquis,  de  Carpini  & 
des  autres.  On  peut  dire  même  que  chacun  de  ces  Voyageurs  a le  fien.  Ru- 
bruquis place  le  Pays  de  ce  Monarque  dans  les  montagnes  des  Karakitayens , 
ou  au  Sud  de  ces  montagnes.  Il  ajoûte  qu'à  la  mort  de  Kon-kban , le  Prcce- 
Jcan  fe  faifit  de  fes  Etats,  qui  font  au-delà  de  ces  montagnes,  vers  le  Nord; 
que  Fut,  fon  frère,  étoit  Seigneur  des  Pays  à l’Elt  jufqu'à  Karakarum , & 
que  fes  Sujets,  nommés  Krits  ou  Merkits , étoient  Neftoriens  ( h ).  Carpini  fait 
le  Prête-Jean  Roi  de  la  grande  Inde  (s).  Le  Juif  Zakut,  dans  fa  Chronique, 
en  donne  la  même  idée  & l'appelle  Unad-khan  (i)  ; ce  qui  n’efl  peut-être  qu’u- 
ne erreur  des  Copifles  ou  des  Imprimeurs,  qui  ont  écrit  Unad  pour  Ung  ou 
Van!’.  Abulfaraj , qui  lui  donne  ce  dernier  nom , dit  que  le  Roi  Jean  étoit 
Souverain  des  Turcs  Orientaux  & fortoit  de  la  Tribu  de  Kerrit  (/)  ou  Kart- 
ït,  qui  habitoit  au  Nord  des  Mongols  & des  Naymans  (m).  Mais  Polo,  fort 
différent  des  autres,  place  fon  Prête-Jean  dans  la  Province  de  Teiuiuk  (n), 
qui  fuivant  le  cours  de  fon  Itinéraire  doit  avoir  été  fituée  dans  les  parties 
remplies  de  Villes,  près  de  la  grande  Muraille , au  Nord  de  Chanfi.  Ainfi  ce 
Roi,  Prêtre  Chrétien  imaginaire , exille  par-tout,  comme  le  Juif-errant,  & 
ne  fe  trouve  nulle-part. 

Cependant  il  y a quelques  lumières  à tirer  de  tant  d'obfcurités  & de 
contradictions.  Carpini  & Zakut  placent  le  Prête-Jean  dans  la  grande  Inde  , 
par  laquelle  nous  entendons  le  Tibet,  qui  jufqu’à  ces  derniers  tems  a toûjours 
parte  pour  une  partie  de  l’Inde.  Cette  opinion  paroît  affez  confirmée  par  Ru- 
bruquis, qui  place  le  Pays  du  Prête-Jean  au  Sud  des  montagnes  de  Karakitay  ; ce 
qui  s’accorde  avec  la  fituation  du  Tibet.  Dans  cette  fuppofttion , le  Prête- 
Jean  ne  fera  que  le  Grand-Lama , qui,  parla  reffemblance  de  fa  Religion  avec 
le  Chriftianifme,  aura  été  repréfenté  par  les  Nelloriens  & regardé  par  les 
Mahométans  comme  un  Prince  Chrétien. 

Ce  Prête-Jean  de  l'Inde  s’empara,  fuivant  Rubruquis,  des  Etats  de  Kon- 
kban  après  la  mort  de  ce  Prince , & parta  ainü  dans  la  Tartarie.  On  prétend 

que 


Marco-polo. 

Int  roiiuc 
TlOZf. 

Ce  qu'on 
peut  s'imagi- 
ner de  plus  fa- 
vorable à ce 
Voyageur. 
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(i)  Voyez  ci-dcflbs.  (I)  Hijlor.  ccmptnd.  Dynajl. pag.  a8o. 

(i)  Ci-deiTus.  (ro)  Voyez  cideflus,  Chapitre  précédait. 

(*  ) Bergeron,  Traité  des  Tartares,  Cha-  Rubruquis  lui  donne  les  Naymans  pour  Sujets, 
pitre  3.  (»)  Liv.  I,  Chap.  64  èt  30. 

Tt  î 
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que  les  Sujets  du  Prince  rut  fon  frère  étoient  Neftoriens;  & de-là  lui  vint  le. 
nom  de  Prêtre.  En  effet , il  paroît  manifeftement  que  le  y ut  de  Rubruquis , 
YUnad  de  Zakut , l'LTn  ou  Y Uni  de  Polo  , l 'Ung  d’Abulfaraj  & le  rang  des  Au- 
teurs Chinois , ne  font  que  la  même  perfonne  , c’elt- à-dire , un  Khan  des 
Karaits,  nommé  Prêtre  [&  Roi  Chrctienj  par  les  Nefloriens,  & tué  parirf» 
Jenghiz-klian.  Mais  nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  Hilloriens  Tar-** 
tares,  Perfans  & Chinois  ne  lui  donnent  pas  ce  titre  (o);  & l'on  ne  doit 
pas  être  moins  furpris  que  Utnton,  dans  toute  fon  Hiftoirc  des  Tartares,  ne 
faffe  pas  la  moindre  mention  aun  Préte-Jcan  ou  d’un  Roi  Chrétien. 

1 l ne  conviendroit  pas  de  finir  cet  article  fans  y joindre  ce  que  Ramufio 
a recueilli  dans  fa  Préface  pourfuppléer  à l'omillion  de  Marco-polo.  Lorfque 
les  trois  Voyageurs  furent  retournés  à Venife , ils  ne  furent  reconnus  de 
perfonne.  On  les  croyoit  morts.  D’ailleurs  la  fatigue  de  leurs  voyages  avoit 
mis  tant  de  changement  dans  leur  phylionomie , qu’ils  rcffembloient  à des 
Tartares  plus  qu’a  des  Italiens.  Ils  avoient  prefqu  oublié  la  langue  de  leur. 
Patrie.  Leurs  habits  etoient  à la  Tartare.  Ils  altércnc  defeendre  à leur  Hô- 
tel, dans  la  rue  de  S.  Jtan-Chryfojlùmc.  11  fubfiile  encore.  C’étoit  alors  un 
fort  beau  Palais , qui  s'appelle  aujourd'hui  la  Cour  des  millions.  Ramufio  nous 
apprend  l’origine  de  ce  nom.  O’ell  que  dans  la  fuite  Marco-polo  fut  nommé 
Marc-millions  (p),  parce  qu’en  parlant  des  trélbrs  du  Khan  il  ne  comptoit 
jamais  que  par  millions. 

Ils  retrouvèrent  à Venife  plufieurs  de  leurs  parens.  Mais  ayant  eu  quel- 
que peine  à fe  faire  reconnoîcre,  iis  firent  une  fete  fomptueufe  à laquelle  ils 
les  invitèrent.  A l'arrivée  de  leurs  convives,  ils  parurent  vêtus  en  latin  cra- 
moifi.  Lorfque  la  compagnie  fut  à table  pour  dîner,  ils  fe  préfentèrent  en 
damas  de  la  meme  couleur  [enfuite  ils  parurent  en  habits  de  velours  cra-j4=» 
moifi.]  Enfin  ils  prirent  les  habits  du  Pays;  & chaque  fois  qu’ils  en  avoient 
changé  , ils  avoient  donné  aux  domclbques  ceux  qu'ils  avoient  quittés. 
Après  le  feltin , Marco  apporta  les  habits  dans  lefqucls  ils  étoient  arrivés  à 
Venife,  & déchirant  la  doublure  en  plulieurs  endroits  , il  en  fit  tomber  fur 
la  table  un  grand  nombre  de  pierres  précicufcs , qu’ils  avoient  apportées  heu* 
reufement  par  cette  rufe  au  travers  des  dangers  d’une  longue  route , «SL  qui  ve* 
noient  de  la  faveur  «St  de  la  libéralité  du  khan  (<j). 

Ma ff io,  ou  Mathieu,  fut  honoré  de  la  Magiltrature  a Venife.  Ils  eu- 
rent  tous  trois  la  fatisfaction  de  fe  voir  extrêmement  confiderés.  Quelques 
mois  après  leur  retour,  Lampa-Duria , Général  de  la  Flotte  Génoife,  ayant 
paru  vers  l'Hle  de  Cuzzola  avec  foixantc-Jix  Galères,  la  République  envoya 
contre  lui  André  Dandolo,  avec  une  Hotte  ou  Marco-polo  commandoit  une  Ga- 
lère. Mais  il  eut  le  malheur  d'étre  fait  prifonnier  «SL  d'etre  conduit  à Genes, 
où  il  fut  retenu  long-tems,  avec  le  chagrin  de  voir  rejetter  toutes  fes  offres 
de  rançon.  Son  père  fe  remaria,  dans  la  crainte  de  mourir  fans  héritier,  «Se 
laiffa  trois  autres  fils.  Mais  le  mérite  de  Marco  lui  valut  enfin  la  liberté, 
qu’il  n'avoit  pû  obtenir  par  toutes  fes  offres.  11  fe  hata  de  retourner  à Ve* 
mfe,  où  s’étant  engagé  dans  le  mariage  , il  eut  deux  filles  , nommées  Me- 
rci ta 


(o)  Voyez  le  Chapitre  précédent.  Malipiero  , homme  d'honneur,  qui  le  tenoit 

{ p)  Mtfjcr  Marco  AL  U Uni.  de  fon  père,  de  fon  tjrau  J-père,  &c. 

(?)  Ilainufio  tenoit  ce  détail  de  Gafjpard 


Digitized  by  Google 


333 


LA  TARTARIE,  Liv.  IV.  Chap.  Iff. 

rttta  & Fantina.  Les  trois  fils  du  fécond  mariage  de  fon  père  moururent  fans 
biffer  d’enfans  mâles,  & la  famille  de  PoJo  s’éteignit  en  1417. 

Tandis  que  Marco  étoit  prifonnier  à Gènes , la  réputation  de  fes  voya- 
ges s’y  étant  bien-tôt  répandue,  un  Gentilhomme  de  cette  Ville,  qui  le  vi- 
litoit  chaque  jour,  le  preffa  d’écrire  ce  qu'il  avoit  vû.  Marco  fe  fit  appor- 
ter de  Venife  les  journaux  de  fes  courfcs  & compofa  fa  Relation  avec  cet 
Ami.  L’Ouvrage  fut  d'abord  écrit  en  Latin.  Enfuite  ayftnt  été  traduit  en 
Italien  , il  devint  fort  commun  dans  toute  l'Italie.  Ramulio  prit  la  peine  de 
comparer  avec  la  Traduction  Italienne  une  Copie  Latine , tranferite  fur  l’O- 
riginal, qu’il  avoit  obtenue  d'un  Gentilhomme  Vénitien  de  la  famille  de 
Ghiffy.  Cette  Copie  étoit  précédée  de  deux  Préfacés  Latines , l’une  compo- 
fée  par  le  Génois  qui  avoit  aidé  au  travail  de  Marco-polo  en  1298  (r); 
l’autre,  par  Francifco  Pepiiw,  Frère  Prêcheur,  qui  avoit  traduit  en  Latin  la 
Traduction  Italienne  en  1322.  Pourquoi  cette  nouvelle  Traduélion  Latine, 
fi  l’Original  étoit  en  Latin  ? Ramulio  répond  que  Pepino  n'avoit  pû  fe  pro- 
curer Si  n’avoit  meme  jamais  vû  l'Original.  Cependant  ce  Traducteur  s’ex- 
plique dans  fa  Préface  comme  s’il  n’avoit  jamais  fçu  que  l'Ouvrage  eût  été 
coinpofé  en  Latin  , & prétend  que  l'Italien  dont  il  failoit  ufage  étoit  de  Polo 
même.  Au  relie,  Pepino  traduilit  moins  la  Relation  de  Polo  qu'il  ne  l'abré- 
gea, Si  donna  peut-etre  lieu,  fuivant  l’obfervation  de  Purcbas , à la  corrup- 
tion du  Texte , qui  n'a  fait  qu’augmenter  dans  la  fuite  ( r). 

L’Extrait  qu’on  va  donner  de  Marco-polo  fera  borné  aux  Pays  qu’il 
traverfa.  On  n’entreprend  pas  non-plus  de  régler  la  véritable  fituation  de 
chaque  Place;  car  d’un  fi  grand  nombre  dont  il  a l’occalion  deparler,  il 
y en  a fort  peu  dont  les  noms  foient  connus  avec  certitude.  Un  commen- 
taire fur  un  Ouvrage  de  cette  nature  pourroit  faire  le  fujet  particulier  d'un 
Livre. 

4 

(r)  On  lit  dans  la  Préface  , que  les  Re-  «uroient  été  fi  l'Auteur  eût  crû  pouvoir  jamais 
marque»  contenues  dans  la  Relation  font  en  retourner  en  Italie. 

petit  nombre,  en  comparaifon  de  ce  qu'elles  (r)  Pilgrimage de Purchas , pag.  68  Ce  fuir. 

g.  I. 

Voyage  de  r Auteur  depuis  Venife  jufqu'en  Tartane. 

CE  fameux  Voyageur  ne  donne  pas  un  Journal  régulier  de  fes  courfes.  II 
s'attache  feulement  à décrire  le  Pays,  à peu  près  dans  l’ordre  qu’il  les 
a parcourus.  Le  premier  dans  lequel  il  entra  fut  V Arménie  Mineure , ou  eft 
le  Port  de  Jazza  (a),  Place  fréquentée  par  les  Marchands.  Il  faic  , fui- 
vant fa  méthode , une  defeription  très-courte  de  ce  Pays , de  la  Turquie , de 
la  grande  Arménie , de  la  Zarzanic  ou  Géorgie,  du  Royaume  de  Moful  Si  de  ce- 
lui de  Baldak  ou  Baghdad , divifë,  dit-il,  par  une  Rivière  qui  entre  dans  la 
Mer  à A’i/î,  au-deffous  de  Bilfura  (b).  Enfuite  il  parle  de  la  Ville  de  Tan- 
ris  & de  la  Perfe  , qu’il  vante  pour  les  chevaux.  De-là  il  paffa  à Tazd,  Ti- 


fs) Voyez  le  commencement  de  l'Intro- 
iuftion. 


Tt 


(i)  Le  véritable  nom  cû 
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Masco- polo. 
I N t r o n u c- 
TI  O N. 

Comment  U 
compofa  fa 
Relation. 


A quoi  l'oir 
fe  borne  dons 
l'Extrait  fui- 
vant. 


Maicofolo. 

1272. 

Méthode  de 
l'Auteur. 

Divers  Pays 
par  lefquels  il 
pt.fle. 
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bœufs  & Tes 
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Brigands , 
nommés  Ka- 
rawnas. 


EtablHTe- 
nient  de  Nu- 
godai. 


Po!o  paiTe 
par  Ortnuz- 


Royaume 
de  Kermain. 


Kobinam. 


S 3» 

che  & grande  Ville,  d’où  l’on  ne  trouve  aucune  habitation  jufqu’à  Kermain 
(c),  qui  efl  une  grande  Ville,  fatneufe  par  le  commerce  des  Turquoifes. 

Polo  prit  fa  route,  de  Kermain,  par  une  vafte  plaine  , ou,  après  fept 
jours  de  marche  on  arrive  à une  defeente  qui  continue  fenfibiement  pendant 
deux  jours.  On  entre  enfuite  dans  une  autre  plaine,  où  l'on  trouve  les  reflet 
d’une  grande  Ville  nommée  Kwrnndu,  qui  a été  détruite  par  les  Tartares.  .Le 
Pays  fe  nomme  Reobarle  (rf).  Là  les  boeufs  ont  une  bolfe  fur  le  dos , & les 
moutons  font  de  la  grandeur  d’un  âne,  avec  des  queues  monflrueufes  , qui 
pefent  jufqu’à  trente  livres.  Cette  région  étoit  remplie  de  Villes,  mais  jd- 
feflée  par  des  brigands  qui  fe  nomment  Karavmas  ( r).  Ils  campoient  en 
corps  de  dix  mille  hommes,  fous  la  conduite  de  Nugodar , neveu  [de  Za-g/“ 
gatnay  frère]  du  grand  Khan, qui  commandoit  dans  la  grande  Turquie  (/). 

Ce  Nugodar  ayant  entendu  parler  des  ÎMalabares , Sujets  du  Sultan  Afidin  , 
pénétra  dans  leur  Pays , fe  rendit  maître  de  Deli  & de  plufieurs  autres  Vil- 
les , & s’y  établit  une  nouvelle  Principauté.  C’étoit  du  mélange  de  fon  Peu- 
ple & des  femmes  Indiennes  qu’étoient  fortis  les  Karawnas  ( g ).  Nugodar 
apprît  dans  fon  nouvel  Etat  l'art  d’obfcurcir  le  Soleil , pour  empêcher  qu’on 
ne  s’apperçût  de  fon  approche.  Il  s’en  fallut  peu  que  par  ce  moyen  Polo  ne 
tombât  un  jour  entre  fes  mains.  D’autres  n’échapèrenc  pas  fi  heureufement; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  dans  un  Château  fort , nommé  Koufabni 
(b).  A l’extrémité  de  la  plaine,  qui  s’étend  au  Sud  l'efpace  de  cinq  jour- 
nées , la  route  defeend  & devient  fort  mauvaife  pendant  vingt  Milles.  On 
entre  enfuite  dans  les  belles  plaines  d'Ormus  (i).  Elles  conduifent  à la  Mer, 
où  l’on  trouve  une  Ifie  qui  contient  une  Ville  nommé  (*)  Ormuz,  fréquent 
tée  par  les  Marchands  de  l’Inde.  C’étoit  la  Capitale  du  Royaume  de  Arr- 
main.  Ruknedin-achmacb  (/),  qui  en  étoit  le  Roi,  devoit  un  tribut  à cette 
Couronne.  Sur  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  le  payer,  le  Roi  de  Kermain  avoir 
envoyé  contre  lui  cinq  mille  hommes  d'infanterie  & quinze  cens  chevaux  , 
qui  furent  détruits  jufqu  au  dernier  par  un  vent  fuffoquant  auquel  le  Pays  efl 
fujet.  Les  Navires  de  cette  Mer  n’ont  qu’un  mât,  une  voile  & un  pont.  Ils 
ne  font  joints  qu’avec  des  chevilles  de  bois , & des  cordes  d'un  tiflu  d'écor- 
ces de  coco.  Audi  s’en  perd-il  un  grand  nombre  en  pafTant  dans  l'Inde. 

On  retourne  d’Ormuz  vers  Kermain,  & dans  trois  jours  de  marche  on  ar- 
rive à l’entrée  d’un  Defert  qui  s'étend  jufqu'à Kobinam  (m),  c’ell-à-dire , l’ef- 

pace 


(cl  C'cft  plâtôt  Kernan.  On  lit  Crerman 
dans  fe  Latin  de  Balle  [&  Crtrinam  dans  ec-; 
lui  île  Berlin.] 

(d)  Le  Manufcrit  de  Berlin  porte  Reel- 
tarde.  Mais  on  ne  coonoltcn  Pexfe  aucun  lieu 
de  ce  nom. 

cl  Rumen  dans  le  Manufcrit  de  Balle. 

/)  C’elf  à-dire , la  grande  Bukkaxie  & les 
■Contrées  voifines. 

(g)  Ce  qui  regarde  jufqu'ici  Nugeiar  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  Copies  de  Muller,  qui 
différent  beaucoup  de  celle  de  Ramiflio. 

(4)  Kancfaltm  dans  la  Copie  de  Balle.  Vey. 
Purchas , «4i  jùp.  Vol.  111 , r>.ig.  69. 

(O  Le  Manufcrit  de  Balle  porte  Femafa, 
qui  ugnifie  Belle , & que  nous  ne  prenons  pas 


ici  pour  un  nom  propre. 
r (*)  Cerme/a  dans  le  Manufcrit  de  Bade. 
Cermiers  dans  celui  de  Berlin.  [ ce  qui  fipnilicJT" 
l'Arbre  de  fervice.  On  place  auffi  cette  Ville 
fur  la  CûtcJ 

(1)  C’cft  fans  doute  une  erreur  au-lieu  rie 
Rekn-addin  mabmud,  douzième  Roi  d’Oroiuz , 
qui  mourut  en  117g,  après  un  régné  de  trente- 
[ cinq]  ans.  Voyez  Texeira,  Hijieire  de  Per-S7~ 
Jei  pag-  385-  [ Mais  on  ne  trouve  aucun  deCr 
CCS  noms  dans  les  Manufcrits  de  Bâle,  & de 
Berlin , preuve  que  le  Manufcrit  de  Ratuulio 
cit  plus  complet  a plus  exaft.  ] 

(«O  Delille  place  Kobin  ou  Kurrin  près  de 
la  Ville  de  Sageftan,  dans  la  Province  du  mê- 
me nom. 
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pace  de  fept  journées.  On  n’y  trouve  que  de  l’eau  faumache,  qui  caufe  des 
flux  de  ventre  aux  hommes  & aux  bêtes.  Kobiruun  eft  une  grande  Ville , où 
l’on  fabrique  des  miroirs  d’acier,  de  Ja  Tutie , qui  eft  bonne  pour  les  yeux, 
& du  Spodt.  Les  Habitans  mettent  dans  leurs  fournaifes  une  efpèce  de  terre , 
d'où  s’élève  une  vapeur  greffe  qui  s'attache  à une  grille  de  fer  placée  au-def- 
fus.  C’eft  cette  vapeur  épaiftic  qui  fe  nomme  Tutu  ou  Tut'm.  Les  parties  grof- 
fières  qui  demeurent  dans  la  fournaife  portent  le  nom  de  Spodio  ou  Spodc. 

A ü-n  e l À de  Kobinam  on  trouve  un  autre  Défert  ftérile , de  huit  journées 
de  marche  , où  la  Nature  n'oflre  que  de  l’eau  amère.  On  entre  de-là  dans  le 
Royaume  de  Ytno-kaim,  fitué  fur  les  frontières  Méridionales  de  Perfe.  Les  Vil- 
les y font  en  grand  nombre , «St  l’on  y voit  les  plus  belles  femmes  du  monde. 
Une  grande  plaine , où  les  1 labitans  racontent  qu’ Alexandre  battit  Darius , 
contient  un  arbre  qui  fe  nomme  l 'Arbre  du  Soleil  ou  Y Arbre  fec.  Il  eft  d'une 
grolTeur  & d’une  dureté  extraordinaire.  Le  bois  en  eft  jaune  comme  le  bouis  ; 
les  feuilles,  vertes  d’un  côté  & blanches  de  l’autre.  Il  porte  une  efpèce  de 
3^=coques  armées  de  pointes,  [comme  les  Châtaignes,]  mais  qui  ne  renferment 
rien. 

Polo  parle  enfuite  d’un  Pays  qu’il  nommé  Mulkbetik  (b),  c’eft-à-dire, 
en  Arabe,  Pays  des  Hérétiques.  Les  Habitans  portent  le  nom  de  (s)  Mulcbtti- 
ciens  ou  Mukbetiks  (p).  Leur  Prince,  nommé  Ahuiin  (q),  ctoit  diltingué  par 
le  titre  de  Fieux  de  la  Montagne  (r).  Il  entretenoit,  dans  une  vallée, de  beaux 
jardins  «St  de  jeunes  filles  d'une  beauté  charmante , à i'imitation  du  Paradis  de 
13*  Mahomet.  [L’entrée  de  cette  vallée  étoit  défendue  par  un  fort  Château.]  Son 
amufement  étoit  de  faire  tranfporter  de  jeunes  hommes  dans  ce  paradis,  après 
les  avoir  endormis  par  quelque  potion , «St  de  leur  faire  goûter  à leur  réveil 
toutes  fortes  de  plailirs  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Enfuite , dans  un  autre 
accès  de  fommeil , il  les  renvoyoit  à leurs  maîtres , qui  les  entendant  parler 
avec  tranfport  d’un  lieu  qu’ils  prenoient  effectivement  pour  le  Paradis ,"  pro- 
mettoient  la  jouiffance  continuelle  de  ce  bonheur  à ceux  qui  ne  manqueroient 
pas  de  courage  pour  défendre  leur  Prince.  Une  fi  douce  efpérance  les  rendoit 
capables  de  tout  entreprendre , «St  le  Vieux  de  la  Montagne  fe  fervit  d'eux 
pour  faire  tuer  plufieurs  Princes.  Il  avoit  deux  Lieutenans  ; l’un  près  de  Da- 
mas , «St  l’autre  dans  le  Kurdijlan.  Los  Etrangers  qui  pafifeient  par  fes  terres 
étoient  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  poffedoient.  Niais  U Lia  (s)  prit  fon  Châ- 
teau par  famine,  après  trois  ans  de  Siège , & lui  fit  donner  la  mort  (f). 

En  fortant  de  ce  Pays  on  trouve  une  Contrée  agréable  & fertile,  qu’on  ne 
quitte  qu’aprés  fix  jours  de  marche , pour  traverfer  un  Defert  de  quarante  ou 
cinquante  Milles,  par  lequel  on  fe  rend  à Sapurgan(v),  Ville  célébré  par 
l’excellence  de  fes  melons.  De-là  on  s’avance  à Balack  (x),  qui  étoit  une  ri- 
che & grande  Ville  avant  qu'elle  eût  été  ruinée  par  les  Tartarcs.  Sa  fituation 

eft 


fi)  olngl.  Uulebet.  R.  d.  E. 

0)  Proprement  Mtlabeiab.  Ftp.  U Cha- 
pitre precedent. 

(p)  jingl.  Mulilutici  , ou  Hérétiques. 
R.  ! II. 

( 1 ) Ma’ddii:. 

(r  j Eu  Arabe,  Sbepkb  al  jetai , qui  ligni- 


fie Seigneur t des  Mcntagncs. 

1)  HuUku. 

«)  Pi'crrimige  Je  Purchas , pig.  71  A fuir. 
( » ) C’eft  peut-être  NhLapur. 

( xj  Ou  Sait.  Purchut  fuj'pofe  que  c'eft' 
Soldait. 


Mmco  pol«n 
127  a. 


Arbre  ilu 
Soleil. 


Pays  des 
Mule  betiks. 

Hiftoire  du 
Vieux  de  la 
montagne. 


Sapurgan. 


Balat, 
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Skaffcin. 


Balaxiam. 


Pierres  nom- 
mées Balades. 


Provinces 
si  e liuftta  & de 
jÂciiuur. 


Province  de 
Vokan. 


La  plus  hau- 
te Montagne 
du  Monde. 
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cft  fur  les  frontières  delaPerfe.  Enfuite  marchant  au  Nord-Eft-quart-au  Nord , 
on  arrive  en  deux  jours  au  Château  de  Thaikon  (y).  Quelques-unes  des  hau- 
tes montagnes  qui  fe  font  voir  au  Sud , font  compofées  du  plus  beau  fel  déro- 
ché. Trois  journées  plus  loin , apres  avoir  traverfé  un  bon  Pays , mais  habité 
par  une  Nation  meurtrière , on  trouve  SkaJJbn , Ville  défendue  par  quantité 
de  Châteaux  qui  font  dans  les  montagnes.  Elle  eft  arrofée  par  une  grande  Ri- 
vière. Ses  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  eft  propre , & le  Pays  produit 
quantité  de  porc-épis.  Trois  journées  au-delà , on  arrive  par  une  Contrée 
déferte  dans  la  Province  de  Balaxiam  (2),  dont  les  Princes  font  Mahométans 
& portent  le  titre  de  Zulkamen  (a),  parce  qu’ils  fi;  croient  defeendus  d’Ale- 
xandre. C’eft-là  que  fe  trouvent  les  pierres  précieufes  qu'on  nomme  BalaJJès , 
fans  compter  de  l’azur  excellent  & de  fort  beaux  chevaux.  Le  Pays  produit 
du  grain  en  abondance,  de  l'huile  de  noix  & de  l'huile  de  Sefarne.  Les  Habi- 
tans ne  font  vêtus  que  de  peaux.  Ils  fortifient  foigneufement  les  pafiages  de 
leurs  montagnes.  Les  femmes  employent  cinquante  (A)  oufoixante  aunesd’é- 
toffe  de  coton  dans  les  pans  de  leurs  robes. 

A dix  journées  de  Balaxiam , vers  le  Sud,  eft  la  Province  de  BaJJta  (c) , 
Pays  chaud,  dont  les  Habitans  font  bafanés  & Idolâtres.  Sept  journées  plus 
loin  on  entre  dans  la  Province  de  Kefmur  (</).  Les  Habitans,  qui  font  livrés 
auffi à l’Idolâtrie,  ont  leur  langue  particulière.  Ils  mangent  la  chair  des  ani- 
maux qui  ont  été  tués  par  les  Mahométans  du  même  Pays,  mais  ils  fe  gardent 
eux-mêmes  de  tuer  le  moindre  animal.  Leur  maigreur  eft  extrême;  ce  qui  ne 
les  empêche  pas  de  vivre  trés-long-tems.  On  trouve  parmi  eux  des  Hermi- 
tes , qui  font  fcrupuleufement  attachés  à l’abltinence  & au  célibat.  Le  corail 
eft  une  marchandife  chère  dans  cette  Nation.  Le  Roi  du  Pays  eft  indépendant. 

Mais  en  fuivant  direétement  laroute[Eft-Nord-Eft]du  Kathay,  ontrou-Cj» 
ve  au-delà  de  Balaxiam  une  Rivière  (e)  bordée  de  Châteaux  & de  Villages, 
oui  appartiennent  au  frère  de  ce  Roi.  Trois  journées  plus  loin  eft  la  Province 
de  Vokan , qui  a trois  jours  de  marche  en  longueur  & en  largeur.  Le  gibier  de 
chafie  y eft  en  abondance.  Les  Habitans  font  belliqueux  & parlent  une  langue 
qui  leur  eft  propre.  Ils  reconnoiflent  Mahomet. 

D e-là  continuant  de  marcher  au  Nord-Eft-quart-d’Efl  (/) , on  ne  cefie 
pas  de  monter  pendant  trois  jours  & l’on  arrive  fur  la  plus  haute  montagne 
de  l’Univers,  fur  laquelle  on  trouve,  entre  deux  grandes  collines,  un  Lac 
fpacieux , d’où  coule  une  belle  rivière  qui  prend  fon  cours  dans  une  plaine 
(g),  Les  pâturages  font  charmans  fur  fes  bords.  On  y voit  un  grand  nom- 
bre 


(y)  Caycam  dans  la  Copie  de  Berlin.  Mais 
c'elf  fans  doute  Talkan,  qui  eft  4-peu-près  i 
la  môme  dlftance  de  Balk. 

( 2 ) Btdagsban  ou  Badnksbm. 

(*)  C'eft  plûtôt  Zu'lkamayn,  comme  pro- 
noncent les  Perfans  ; ou  D’Hu’liarnayn , fi livant 
la  prononciation  des  Arabes.  Ce  mot  lignifie 
Seigneur  des  deux  Carnes,  par  allufion  aux 
Empires  d'Oricnt  St  d'Occidcnt. 

(A)  Angi.  Soixante  ou  quatre  vingt  aunes. 
R.  d.  E. 

(c)  Btsfcia  dans  les  Manufctits. 


(d)  Cbejmur  dans  les  Manufcrits.  Ceft 
Kashmir. 

(e)  Badr.kshan  eft  fitué  lui-même  fur  une 
grande  Rivière,  qui  eft  VAmu.  lleftétonnant 
que  l'Auteur  n'en  dife  rien. 

(/)  Serait- ce  le  Lac  ou  la  Rivière  dont 
parlent  Carpini  & Rubruquis?  Il  faudrait, 
dans  cette  fuppoiition , que  l'Auteur  eut  pris 
un  grand  détout  au  Nord. 

(g)  Ou  Bthr.  C'eft  peut-être  £riur.  Pijfi 
ti  deJTut. 
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bre  de  chèvres  ( h ) fauvages , avec  des  cornes  qui  ont  quelquefois  deux  pieds 
de  long,  dont  les  Habitans  font  diverfes  fortes  de  vailieaux  & d’uftenciles. 
Cette  plaine , qui  fe  nomme  Pâmer , a douze  journées  de  longueur  ; mais  el- 
le eft  entièrement  déferte,  & fi  froide  qu’on  n’y  voit  pas  même  d’Oifeaux. 
Enfuite  la  route  eft  pendant  quarante  jours  à l’Eft-Nord-Eft,  par  des  mon- 
tagnes, des  collines  & des  vallées , où  l’on  rencontre plufieurs  rivières,  mais 
fans  habitans  & fans  herbe.  Le  Pays  fe  nomme  Bcloro  ( i ).  On  trouve  néan- 
moins, au  fommet  des  montagnes,  un  Peuple  fauvage  & Idolâtre. 

Polo  pafla  dans  la  Province  de  Kaskar  ( k) , qui  a cinq  journées  de  lon- 
gueur & qui  paye  un  tribut  au  grand  Khan.  Le  terrain  de  cette  Région 
eft  fertile.  Il  produit  des  fruits , des  vignes , du  coton , du  chanvre  & du 
lin.  Les  Habitans  exercent  le  Commerce  & divers  métiers.  Ils  ont  un  lan- 
gage qui  leur  eft  propre,  & leur  avarice  fe  reconnoît  à la  mauvaife  quali- 
té de  leur  nourriture.  Il  fe  trouve  parmi  eux  quelques  Neftoricns  qui  ont 
des  Eglifes. 

Samarkand  eft  une  grande  & fameufe  Ville  de  cette  Contrée  ( /) , qui 
abonde  en  jardins  & en  plaines  fertiles.  Elle  eft  foumife  au  neveu  du  grand 
Khan.  Zsgathay , qui  occupoit  le  Trône  il  y a près  de  deux  cens  ans  ( m ) , 
s’étant  déterminé  à recevoir  le  baptême  («),  les  Chrétiens  y bâtirent  une 
Eglife  dont  la  voûte  étoit  foutenue  par  un  feul  pilier , qui  portoit  fur  une 
pierre  quarree  que  Zagathay  leur  avoit  permis  d'enlever  à quclqu’édifice  Ma- 
hométan.  A la  vérité  ils  reçurent  prdre  du  fils  de  ce  Prince , qui  lui  fuccéda 
au  Trône  fans  avoir  hérité  de  fes  fentimens  pour  le  Chriftianifme , de  reftituer 
la  pierre  aux  Prêtres  de  Mahomet.  Mais  leur  zélé  ne  leur  ayant  pas  permis 
d’obéir,  on  vit  avec  admiration , dit  Marco-polo,  cette  pierre  s'élever  d’el- 
le-même & demeurer  fufpendue  dans  l’air  (o). 

Après  avoir  quitté  cette  Ville  (p)  on  entre  dans  la  Province  de  (q)  Kar- 
kan,  qui  eft  longue  d’environ  fix  jours  de  marche.  La  plilpart  des  Habitans 
ont  les  jambes  enflées  & une  tumeur  au  col  ; ce  qu’on  attribue  à la  mauvaife 
qualité  de  leurs  eaux.  On  voit  parmi  eux  quelques  Neftoriens.  Le  Pays  abon- 
-de  en  provifions  ; mais  il  n’a  rien  de  plus  remarquable. 

La  Province  de  Koiam  ( r ) fe  prélente  enfuite  à l’Eft-Nord-Eft.  Sa  lon- 
gueur eft  de  huit  journées.  Elle  a plufieurs  Châteaux  & diverfes  Villes , donc 
Kotam  eft  la  Capitale.  Le  coton , le  chanvre , le  lin , le  bled  & le  raifin  y font 
en  abondance.  Les  Habitans  de  ces  deux  Provinces  font  Marchands  ou  Arti- 
fans,  & dépendent  cju  neveu  du  grand  Khan  (x). 

La 


è)  Angl.  Eft  Nord  Eft.  R-  d.  E. 

«)  Angl.  île  brebis.  R.  d.  E. 

(A)  Ou  Kasbgar.  Mais  ce  Pays  ne  peut 
être  è cinquante  deux  journées  de  Balaxiam, 
comme  Polo  place  Kaskar. 

(I)  Il  faut  peut-être  entendre  la  grande 
Turquie  ou  les  Etats  de  Zagathay.  Ce  feroit 
une  grande  erreur  de  fuppoferici  kasbgar  ; car 
Samarkand  eft  dans  la  grande  Bukkarn- , tren- 
te ou  quarante  journées  à POucft  , fuivant 
la  marche  de  Polo.  11  femblequ'iln'introduife 
ici  Samarkand  qu'en  faveur  du  prétendu  mi- 
racle. 

IX.  Part. 


(m)  An gl.  près  de  cent  ans.  R.  d.  E. 

(n)  Ce  baptême  eit  une  fiftion , comme 
le  refte  de  l'hiftoire. 

(o)  Comme  la  Tombe  de  Mahomet  en 
Arabie,  ou  la  Culomne  de  Ponect  dans  1*À- 
byflinic. 

(p)  Sûrement  Kasbgar  , & non  Samar- 
kand. 

($)  N'cft-cc  pas  ici  Tartan  ou  Tarkien  , 
Capitale  de  Kashgar? 

( r ) Ou  Hoiom.  Mais  lletam  eft  fttuée  au 
Sud-Eit- 

(x)  Purchas,  ubifup.  pag.  73  St  fuir. 


Vv 


Masco  ru:o. 
i 27 z. 

Plaine  de 
Pâmer. 


Province  de 
Kasdyar. 


Samarkand. 
Récit  d’un 
prétendu  mi- 
racle. 


Provînee  de 
Kotkan. 


Province  Je 
Kotam. 
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Miaco-roLC. 

1272. 

Province  de 
Peim. 


Province  de 
Char  et  en. 


Ville  & Dé- 
fert  de  Lop.  • 


Fables  qu’on 
raconte  de  ce 
Défer;. 


SiKion. 


Coutumes  de 
ce  Pays. 


L a Province  fuivante  eft  celle  de  Peim  , qui  a cinq  journées  de  longueur 
& qui  dépend  du  grand  Khan.  Elle  eft  remplie  de  Châteaux  & de  Villes,  dont 
la  principale  porte  le  même  nom.  Près  de  cette  Place  coule  une  rivière,  où 
l'on  trouve  du  jafpe  [&de  l’agathe.]  Les  loix  du  Pays  permettent  à uncï5* 
femme  dont  le  mari  eft  abfent  plus  de  trente  jours  (»),  de  s’engager  dans  un 
autre  mariage.  Un  mari  a la  même  liberté  dans  l’abfonce  de  fa  femme. 

C n a r c h a n ( v ) cil  une  autre  Province , qui  a quantité  de  Villes  & de  Châ- 
teaux. Ses  rivières  abondent  en  pierres  prdeieufes , qui  fe  tranfportent  à Ou- 
kak.  Cette  Province  & celle  de  Peim  n’offrent  que  des  fables  & font  mal  pour- 
vûes  Je  bonne  eau.  Ce  Pays  n’eft  pas  plus  favorifé  de  la  Nature  jufqu’à  la 
Ville  de  Lop , qui  en  eft  à cinq  journées.  Kaskar  & toutes  les  Régions  qu’on 
vient  de  décrire  bordent  la  grande  Turquie.  Les  Habitans  font  profeffion  du 
Mahométifme. 

Lof  eft  une  grande  Ville  de  la  dépendance  du  Khan.  Elle  eftfituée  à l’en- 
trée d’un  Défert,  du  même  nom  (s),  dont  la  fituation  eft  entre  l’Eft  & le 
Nord-Eft.  11  ne  faut  pas  moins  d’un  an,  fi  l’on  en  croit  Polo,  pour  arriver 
au  bout  de  cette  vafte  folitude,  ni  moins  d’un  mois  pour  la  traverfer  dans  fa 
largeur.  On  n’y  trouve  que  des  fables  & des  montagnes  ftérilcs.  Cependant 
il  s’y  préfente  de  l’eau  tous  les  jours , mais  fouvent  en  très-petite  quantité  & 
fort  amère  en  deux  ou  trois  endroits.  Les  Marchands  qui  traverfent  le  Dé- 
fert de  Lop , font  obliges  d’y  porter  des  provifions.  On  n’y  voit  aucune  ef- 
pèce  d’animaux.  C’eft  une  opinion  établie,  dit  l’Auteur,  qu’il  eft  habité  par 
des  Efprits  qui  appellent  les  Voyageurs  par  leurs  noms , & qui  leur  parlant 
comme  s’ils  étoient  leurs  compagnons  de  voyage , les  conduifent  ainli  dans 
des  précipices.  On  y entend , dans  les  airs , un  bruit  de  mufique , d'armes  & 
de  tambours. 

Après  avoir  traverfé  ce  Défert,  de  l’Eft  au  Nord-Eft,  on  arrive  à la  Ville 
de  Sakion  (y),  dans  la  Province  de  Tangut.  Les  Habitans  de  cette  Ville  n’ont 
aucun  Commerce  & font  Mahométans , à l’exception  d’un  petit  nombre  de 
Neftoriens.  Mais  le  Pays  eft  peuplé  de  Payens , qui  ont  des  Monaftères  rem- 
plis d’idoles,  auxquelles  ils  offrent  des  facrifices.  Un  enfant  eft  confacré  dès 
fa  naiffance  à quelqu’une  de  ces  ftatues,  & l’on  élève  en  même -teins  dans  la 
maifondu  père  une  brebis  pendant  l’efpace  d’un  an.  L’enfant  & la  brebis  font 
enfuite  préfentés  à l’Idole , le  jour  de  fa  fête.  On  tue  la  brebis.  On  la  fait  cuire 
dans  l’eau.  On  la  place  devant  l’Idole,  afin  qu’elle  en  fucce  le  jus;  après  quoi 
on  l’emporte  pour  en  faire  unfeftin  dans  la  famille,  &|’on  en  conferve  les  os. 

La  part  des  Prêtres  eft  la  tète  de  l’animal,  fes  pieds,  fes  entrailles,  fa  peau 
& une  partie  de  fa  chair. 

L'usage  du  même  Pays  eft  de  brûler  les  corps  des  Morts,  à certains  jours 
marqués  par  les  Aflrologues , & de  les  tenir  foigneufement  renfermés  dans 
l’intervalle,  en  leur  offrant  chaque  jour  desalimens  [pour  régaler  leurs  âmes. 

Quelquefois 


(r)  jlngl.  plus  de  vingt  jours  R.  d.  E. 
(v)  Garcùn  dans  Malien,  A Ciartton  dans 
les  Manufcrits  de  Balle  & de  Berlin. 

( x ) Peut  éue  près  du  Lac  de  Lop,  qui  (e 
trouve  dans  la  Carte  des  Jéfultes. 

(y)  Sacbitn  dans  les  Copies.  Gaubil  uous 


apprend  dans  Ibn  Hiftoirc  des  Mongols  (pag  50 
&231.)  que  c’efl  le  Sbtcbtu  de  la  Carte  des 
Jéfuites  , entre  le  Lac  de  Lop  & St  de u,  pre- 
miè-rc  Ville  de  la  Chine  de  ce  côté-là,  A l cx-, 
ttémité  de  la  grande  Muraille. 
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Quelquefois  il  eft  défendu  aux  parens  de  les  faire  paffer  par  la  porte  de  la 
maifon.  Ils  font  obligés  alors  de  faire  une  ouverture  à la  muraille.  Dans  le 
chemin  par  lequel  on  tranfporte  le  Mort  au  tombeau, on  s’arrête  devant  de 
petits  autels  de  bois , où  l’on  offre  aux  Efprits , du  vin  & des  vivres.  Au 
lieu  même  de  Ja  fépulture-on  brûle  des  figures  de  papier,  qui  repréfentent des 
hommes,  des  beftiaux,  de  l'argent  &des  habits,  dans  i’idée  que  le  Mort  trou- 
vera toutes- ces  commodités  dans  l'autre  monde. 

La  Province  de  Kbamul  (s),  qui  appartient  à celle  de  Tangue , renferme 
quantité  de  Châteaux  & de  Villes.  Sa  Capitale  porte  le  même  nom.  Ce  Pays 
touche  à deux  Déferts;  le  grand,  dont  on  vient  de  parler;  & \e  petit,  qui  n’a 
que  trois  journées  de  longueur.  Khamul  produit  abondamment  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  à la  vie.  Les  Habitans  font  Idolâtres.  11  ont  une  langue 
qui  leur  eft  propre.  Leur  tems  fe  pafTe  dans  toutes  fortes  d'amufemens , tels 
uue  la  danfe  & la  mufique.  Lorfqu’un  voyageur  s’arrête  dans  quelque  mai- 
fon , le  maître  ordonne  à fa  famille  de  lui  obéir  pendant  tout  le  féjour  qu’il 
y fait.  Il  quitte  lui-même  fa  maifon  & laiffe  à l’Étranger  l’ufage  de  fa  fem- 
me, de  fes  filles  & de  tout  ce  qui  lui  appartient.  Les  femmes  du  Pays  font 
fort  belles.  Mangukhan  voulut  les  délivrer  d’un  afTervilTement  fi  honteux. 
Mais  trois  ans  apres,  à l'occafion  de  quelque  difgrace  qui  étoit  arrivée  à la 
Nation , & qu’elles  regardèrent  comme  une  punition  du  changement  de  leurs 
ufages,  elles  firent  prier  le  Khan  de  retraite  fes  ordonnances.  Il  leur  répon- 
dit: „ Puifque  vous  defirez  ce  qui  fait  votre  honte,  je  vous  accorde  votre 
„ demande. 

Après  la  Province  Khamul  on  trouve  celle  de  Kinkin-talas , qui  eft  bor- 
dée au  Nord  par  un  Défert  de  lix  (a)  jours  de  marche.  Cette  Province  a fes 
Châteaux  & fes  Villes.  Les  Ilabitans  font  un  mélange  de  Mahométans , d’I- 
doiatres  & d’un  petit  nombre  de  Neftoriens.  On  trouve  dans  une  montagne 
de  ce  Pays,  de  l'acier  & des  Salamandres , dit  l’Auteur , dont  on  fait  une  éto- 
fe  incombuftibie.  Un  Turc  , nommé  Kurjifar  (b)  , qui  avoir  l’intendance 
des  Mines,  dit  à Polo  qu’on  tiroit  d’une  terre  minérale  des  fils  femblables  à 
ceux  de  la  laine , & qu’après  les  avoir  battus  & lavés  on  les  filoit  pour  en  fai- 
re divers  tifTus.  Pour  nétoyerces  étofes,  on  lesjetteau  feu  (e).  Polo  ajoûte 
que  de  fon  tems  on  prétendoit  qu’il  y avoità  Rome  une  fer  viette  de  Salamandre, 
mais  qu’il  n'apprit  pas,  en  voyageant  à l'Eft,  que  cet  animal  vécut  dans  le 
feu  Çd). 

Du  Pays  de  Kbaml,e  n continuant  de  marcher  dix  jours  à l’Eft- Nord- Eft, 
■on  arrive,  par  un  petit  nombre  d'Habitations , à la  Province  de  Sukuir  (e ), 
qui  eft  remplie  de  Villes,  dont  la  Capitale  porte  le  même  nom  que  la  Pro- 
vince. 


(3)  Ou  Khamil , fuiuant  les  Chinois.  La 
Cuite  des  Jéfuites  met  //ami. 
fa)  rtngl.  feize.  R.  d.  li 
(b)  Kurficar  dans  le  Manufcrît  de  Bade, 

& Tufifar  dans  celui  de  Berlin. 

(O  Le  Brun  vit  en  RuHie  une  pièce  d'é- 
tofe  incombufliblc , qui  pafloit  pour  être  ve- 
nue du  Katay.  Vljet  l'Etal prtftns  de  lu  R\\ffie , 
VA.  Il,  pag.  417.  ' 

(d)  Perforine  n'ignore  aujourd'hui  ce  que 

Vv 


c’efl  que  Vjfsbcfle  oulelmyante,  R.  d T. 

(e)  SucLur  dans  le  Manufcrît  de  Baflc,  Pc 
Sucuir  dans  celui  de  Berlin.  Gaubil  en  fait 
Su-cbeu  ou  So-cbeu.  Dans  cette  fuppofition, 
qui  parolt  confirmée  par  les  circonilanccs  de 
la  rhubarbe  & par  d’autres  Journaux,  la  route  i 
depuis  Khamul  jufqti'ici par Kinkin  talas,  doit 
être  non-feulement  éloignée , mais  même  vers 
le  Sud-Eft. 


S 


Marico-fOLo.  ■ 
I 2 7 'ft. 


Province  de 
Khamul. 


Ufage  infime, 


Province  3e 
Kinkin-talas. 


Etofe  in- 
combuftible. 


Province  de 
Sukuir. 


Digitized  by  Google 


340 


VOYAGES  DANS 


Marco- polo. 
1-272. 

Kampion , 
Capitale  de 
Tangue. 


vince.  La  meilleure  rhubarbe  croît  ici  dans  les  montagnes.  On  trouve  quel- 
ques Neftoriens  entre  les  Habitans  du  Pays , qui  font  Idolâtres. 

Kampion  (/),  Capitale  de  Tangut,  eft  une  grande  Ville.  Ses  Habitans 
font  un  mélange  de  Chrétiens,  de  Mahométans  & d’idolâtres.  Le  Paganifme 
y a fes  Monaftéres , où  l’on  adore  des  flatnes  de  pierre , de  terre  & de  bois. 

Il  s’en  trouve  de  fort  belles,  de  la  hauteur  humaine  & richement  dorées, 
avec  d’autres  plus  petites  qui  les  environnent.  Les  Religieux  font  chartes.  Ils 
comptent  le  tems  par  des  mois,  dans  chacun  dcfquels  ils  obfervent  quatre  ou 
cinq  jours  de  jeûne.  Les  Laïques  ont  la  liberté  d’époufer  autant  de  femmes  qu’ils 
en  peuvent  nourrir.  Les  femmes  fe  marient  fansdot,  & peuvent  être  congé- 
diées au  gré  du  mari.  [Un  Homme  peutépoufer  fes  Parentes  & même  fabelle-jJ» 
Mère.]  Les  Polos  s'arrêtèrent  un  an  dans  cette  Ville,  pour  y exercer  le  Com- 
merce (g). 

Toutes  les  Villes  qu’on  vient  de  nommer,  depuis  Sakion , en  y compre- 
nant Ezina , appartiennent  à Tangut  (A). 


(f  ) Cnmçilicn  dans  le  Manufcritdc  Bade, 
& Canpicim  dans  celui  de  Berlin;  mais  on  lit 
Camjiitn  dans  le  Journal  de  Haji  mehcmec , 
qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  ltecueil. 


(g)  Polo  auroit  pù  faire  une  deferiptiotv 
pim.  particulière  de  cette  Ville  & du  Pays  de 
l'ar-tut. 

(u)  PilgrimagedePurchas.jng.  75  & fuiv. 


5-  IL 

Route  depuis  Kampion  juf tpi  à Karakanm  £?  Sbandu,  avec  la 
Defcripiion  de  Kambalu. 


Deux  routes 
depuis  Kam- 
pion. 


Grand  Défert. 


Karakoram. 


L’AUTEUR  décrit  deux  routes,  qui  fe  préfentent  en  quittant  Kampion 
l’une  au  Nord-Nord-Ert,  vers  Korakoram-,  l’autre  à l’Eft,  vers  Sbandu  ou- 
Shantu , une  des  Capitales  de  la  Tartarie  (a).  Dans  la  première  de  ces  deux 
routes  on  trouve,  à douze  journées  de  Kampion,  la  Ville  d' Ezina  (A),  qui  a du< 
côté  du  Nord  un  grand  Défert  fabloneux.  Ses  Habitans  font  Idolâtres  & ne  font' 
aucun  commerce.  Les  Voyageurs  qui  veulent  traverfer  le  Défert  doivent  être 
pourvûs  de  leurs  nécertités.  Il  a quarante  journées  de  largeur,  & l’on  n’y  trou- 
ve ni  habitations , ni  herbe , à l'exception  d’un  petit  nombre  de  miférables- 
hutes  au  fommet  des  montagnes,  où  quelques Tartaresfe retirent  pendant  l'E- 
té. Mais  on  y voit  en  abondance  des  ânes  lâuvages  & d’autres  d'animaux. 

Après  avoir  traverfé  ce  Défert  on  arrive  à la  Villede  Karakoram  ou  Karaka- 
rum , quiertau  Nord  (r)&  qui  a trois  milles  de  tour.  Elle eft  revêtue  de  borw 
remparts  de  terre , parce  qu’il  ne  (c  trouve  pas  de  pierres  dans  le  Pays.  Près  de  la. 
Ville  eft  un  grand  Château,  avec  un  beau  Palais,  quifert  de  réfidence  au  Gou- 
verneur. C’étoit  autrefois  près  de  cette  Place  que  les  Tartares  s’affembloient- 
Ils  habitoient  les  Contrées  du  Nord,  qui  fe  nomment  Chorza  (d)  & Barga , 

oit’ 


f a ) Cette  obfcrvation  cil  néceflaire  pour 
faire  remarquer  que  l'Auteur  ne  fuit  pas  di- 
riitcment  la  route  de  fon  Itinéraire. 

( b ) Ou  Etziiui  & Echina , fur  la  Rivière 
de  même  nom.  fnn  ci  dijfui.  La  route  de 
Kampion  jufqu’ici  doit  avoir  été  au  Nord- 


Nord  Oued.  En  changeant  fa  route  fans  en 
avertir,  il  a donné  lieu  aux  méprlfes  dos  Géo- 
graphes. 

( c ) La  route  de  Polo  change  ici  au  Nord. 
ER,  fans  qu’il  en  avertiffe. 

(d  ) Citna  dans  l'Italien.  Ces  nouas  font 

omis 
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oùTon  voit  quantité  de  plaines  & de  Rivières  fans  aucune  Ville.  Ces  Peuples 
n’avoient  pas  de  Princes  particuliers.  Ils  payoient  un  tribut  au  grand  Empe- 
reur Um-kban , nom  qui  fuivant  quelques-uns,  obfervc  Polo , fignifie Prête- Jean 
ou  Prêtre- Jean  dans  nos  langues  de  l'Europe  (f).  Leur  nombre  s'étant  fort 
accru , Um-kban  effrayé  de  leurs  forces , prit  le  parti  de  les  difperfer.  Ils  fe 
retirèrent  dans  les  Deferts  au  Nord,  où,  vers  l'an  U72,  ayant  choifi  pour 
leur  Prince  le  fagc  & brave  (/)  Jengbiz-kban , toute  leur  Nation,  charmée 
de  fa  julfice , fe  fournit  volontairement  àlui.  Avec  cette puilfunce il pafîa dans 
les  Régions  du  Sud , où  s’étant  rendu  maître  d’un  grand  nombre  de  Villes  & 
de  Provinces,  il  fit  demander  en  mariage  la  fille  d'Um-kban.  Ce  Prince,  irrité 
de  l’audace  d’un  Sujet,  le  menaça  de  mort  s’il  ofoit  renouveller  fa  demande. 
Jenghiz-khan  fe  crut  outragé.  J I marcha  vers  la  plaine  de  Tanduk  (g),  où 
il  confulta  fes  Aftrologues.  Pour  découvrir  fa  delfince  ils  fendirent  unrofeau, 
fur  une  partie  duquel  ils  écrivirent  le  nom  de  Jingbiz-khan , & fur  l’autre  ce- 
lui d 'Um-kban.  Enfuite  les  ayant  plantées  dans  la  terre,  ils  prononcèrent  leurs 
invocations  & leurs  charmes.  Les  deux  moitiés  du  rofeau  commencèrent  à fe 
mouvoir;  & combattant  l’une  contre  l'autre,  celle  de  Jengluz  khan  renverfâ 
fon  ennemie  ; d'où  les  Prêtres  conclurent  que  le  Ciel  lui  deflinoit  la  viéfoire. 
En  effet,  Um-kban  s’étant  avancé  avec  une  Armée  formidable,  perdit  la  ba- 
taille & la  vie.  Le  vainqueur  régna  fix  ans,  après  cette  glorieufe  journée, 
& fubjugua  un  grand  nombre  de  Provinces.  Mais  il  mourut  enfin  d'un  coup 
de  fiéclie  qu'il  avoir  reçu  au  genou  devant  le  Château  de  Tbaigin  {b),  & il 
fut  enféveli  dans  la  Montagne  d’AItay. 

Au-delà  de  Karakoram  & du  Mont-Altay  (i),  on  entre  dans  la  plaine 
de  Bargu , qui  s’étend  l’efpace  de  fix  journées  ( k ) au  Nord.  Elle  efl  habitée 
par  les  (/)  Alekrits,  Sujets  du  grand  Khan.  Leurs  ufages  font  les  mêmes  que 
ceux  des  Tartares.  Ils  vivent  de  la  chaffe  ; mais  ils  manquent  de  bled  & de 
vin.  Après  quarante  jours  de  marche  (m)  on  arrive  fur  les  bords  de  l’Océan  , 
où  Polo  nous  apprend  pour  toute  remarque  qu’on  vend  des  Ajtoris  & des  fau- 
cons d'une  efpèce  extraordinaire,  qui  fe  tranfportent  à la  Cour  du  Khan  (n). 

La  fécondé  route , depuis  Kampion , efi:  à l’Eft  pendant  cinq  journées,  par 
des  Pays  fort  incommodes  (0),  qui  conduifent  à Erginul  (p)  Capitale  d'un 
Royaume  du  même  nom,  qui  contient  d'autres  Royaumes  remplis  de  Villes  & 

de 


omis  dan*  les  Copies  Latines,  audi  bien  que 
la  courte  defeription  de  Karakoram , qui  porte 
dans  la  Copie  île  lia  de  le  nom  de  Tarocoram 
it  de  CarKorum. 

(e)  Cefl  ignorer  la  langue  Tartare;  car 
en  fuppofant  qu-L'tn  , Un  ou  Ung  fignifie 
'Jean,  ce  nom  (igni;i.roit  le  Roi  Jtmli  non 
le  Retire  Jean. 

(/)  Cin^is  khan  d ms  Ramufio. 

( g ) larJutb  dans  la  Copie  de  Berlin. 

(b)  Mangu  fut  tué  devant  Ho-ebe u ou 
Sccbnank.  Mais  Jcughiz  khan  mourut  de  ma- 
ladie. 

(O  Alcbay  , dans  les  Copies  Latines  , 
mais  c’ell  une  faute.  On  a vù  cideflus  que 
Jcnghiz  khan  fut  enterré  dans  un  autre  lieu. 
Cette  Montagne  efi  à l’Uucft  de  Karakoram , 


à quelques  fémnines  de  marche. 

( k)  Angt.  faisante  journées.  R.  d.  E. 

( I ) Médités  dans  le  Manufcrit  de  Dalle,. 
& Médita  dans  celui  de  Berlin. 

(ni  ) Les  autres  Copies  ne  parlent  point  ici 
du  teins , mais  font  mention  de  quelques  lfics 
dans  l'Océan  , & difent  que  ce  Pays-  borde  U 
Komanie  & l'Arménie. 

(n)  Filgrimagedv  Purchas,  pas.  77  & fuiv. 
( 0 ) Angi.  par  des  chemins  infcltés  par  des 
Démons.  K.  d.  E. 

( p ) Erigimul  dans  le  Manufcrit  de  Bafie, 
& Ergnul  dans  celui  de  Berlin.  Le  premier  j 
joint  le  Royaume  de  Ccrgutb  ou  Cbeeg ulb,  ol 
dit  que  la  Ville  de  Singui  efi  entre  les  deux. 
Royaumes. 
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VOYA  GES  DANS 


Marco- polo. 
1272. 

Singui.  Scs 
Cngularitcs. 


Province 

d'Egrigaia. 


Province  de 
Tcnduk. 


Nation  nom- 
mée Argiou. 


Gog  &Ma- 
6°K- 


de  Châteaux.  Les  Ilabitans  font  Idolâtres , avec  quelque  mélange  de  Neflo- 
riens  & de  Turcs.  En  avançant  au  Sud-Efl , vers  le  Katay , on  rencontre 
Singui  (q),  Ville  fameufe  & Province  de  Tangut,  qui  paye  un  tribut  au  grand 
Khan , où  l’on  voit  des  taureaux  fauvages  aulli  gros  que  des  éléphans.  Ils  ont 
le  poil  noir  & blanc , de  la  longueur  d’un  pied  & demi  fur  les  épaules , quoi- 
qu’il foit  court  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Ce  long  poil  efl  aufli 
fin  & aufli  blanc  que  la  foie.  On  rend  ces  animaux  fort  utiles  en  les  apprivoi- 
fant.  C’efl  de  la  Province  de  Singui  qu’on  tire  le  meilleur  mufe.  L’animal 
qui  le  produit  efl  de  la  grofleur  d’une  chèvre.  Il  a le  poil  groflier,  comme 
le  Cerf,  les  pieds  & la  queue  d’une  Gazelle.  Il  n’a  pas  de  cornes;  mais  il  lui 
fort  de  chaque  mâchoire  deux  dents  longues  de  trois  pouces  & blanches  com- 
me l’yvoire.  Sa  chair  efl  un  fort  bon  aliment.  Les  Ilabitans  du  Pays  doivent 
leur  fubfiftance  au  Commerce.  Ils  font  Idolâtres.  Polo  remarque  que  les 
hommes  font  d’une  taille  puifiantc;  qu’ils  ont  les  cheveux  noirs,  le  nez  pe- 
tit; que  pour  barbe  ils  n’ont  que  quatre  poils  au  menton  (r),  & que  leurs 
femmes  au  contraire  font  blondes.  La  longueur  de  la  Province  efl  de  vingt- 
fix  (r)  jours  de  marche  (f  ).  Elle  efl  très-fertile  & l’on  y voit  un  grand  nom- 
-bre  de  beaux  Oifeaux,  entre  lefquels  l’Auteur  admira  des  Faifans  qui  ont  la 
queue  de  deux  .&  trois  pieds  de  long. 

Huit  journées  plus  loin,  à l’Eft,  on  entre  dans  la  Province  d ’Egrigaia, 
qui  offre  quantité  de  Châteaux  & de  Villes,  dont  la  principale  qui  fe  nomme 
Kalacba  (v),  efl  toûjoursde  la  dépendance  de  Tangut  & du  grand  Khan  (x). 
Les  Habicans  font  Idolâtres.  On  fait  à Kalacha  les  plus  beaux  camelots  du 
monde , d’un  mélange  de  laine  blanche  & de  poil  de  chameau. 

D’Egrigaia,  la  route  conduit  à la  Province  de  Tendait  (y),  qui  efl  rem- 
plie de  Châteaux  & de  Villes.  C’cfl  la  réfidence  du  Prêtre-George , defeendu, 
remarque  Polo,  du  Préte-Jean,  & tributaire  du  grand  Khan.  La  plûpart  de 
fes  Sujets  font  Chrétiens.  Depuis  \e. Prête- Jean,  ce  Prince  efl  le  quatrième  de 
fes  fuccefleurs  auxquels  le  grand  Khan  donne  toûjours  fes  filles  en  mariage. 
Mais  George  ne  pofTédc  pas  tous  les  domaines  qui  appartenoient  à Jean.  On  y 
trouve  une  Nation,  nommée  Argon,  expérimentée  dans  le  Commerce,  qui 
habite  deux  diflridls  nommés  Og  & Magog,  mais  auxquels  les  Ilabitans  natu- 
rels donnent  le  nom  d'Ung  & de  Mongul.  Gog  efl  dans  Ung,  & les  Tarta- 
res  font  dans  Mongul  (2).  A fept  journées  de-là,  [ à l’Efl,]  vers  le  Katay 
on  trouve  pluficurs  Villes  d’idolâtres,  de  Mahométans  & de  Chrétiens;  en- 
tr’autres  celle  de  Çindijin , qui  efl  fameufe  par  fes  manufaflurcs  d'armes.  La 
contrée  raontagneufe  , qui  fe  nomme  Idtfa  (a)  , produit  de  riches  Mines 
d'argent.  A 


(q)  I,es  rapports  des  taureaux,  du  mule 
& du  nom , font  croire  que  ce  doit  être  Si- 
■ning  ou  Sining-ebeu , à l'extrémité  de  la  gran- 
de Muraille  Sud  Eft  de  So  rien.  Voyez  ci- 
dejfut. 

( r ) Il  parolt  à leur  figure  que  ce  font  des 
Chinois. 

(r)  Angl.  vingt-cinq.  R.  d.  E. 

(l)  E'Autcur  ne  nomme  qu'une  Ville  dans 
cette  étendue.  Il  auroit  rendu  fcrvice  d la 
Géographie  s'il  en  eût  nommé  pluficurs  dans 
chaque  Province. 


( v ) Ou  Kalajta.  On  lit  Caiacia  dans  les 
Copies. 

(x)  Tout  ce  qui  eft  dit  ici  de  Tangut  con- 
vient audi  à l'Empire  d'Jiya , avec  lequel  l'au- 
tre fut  comme  incorporé.  Kampim,  ou  Kan- 
cbtu , pourroit  bien  avoir  été  la  Capitale  de 
Tangut,  comme  Nyng  bya  étoit  celle  d'/fja. 
( y ) Teuduk  dans  la  Copie  de  Bafle. 

(a)  Quel  jargon,  dans  la  vùc  apparem- 
ment de  marquer  la  fituation  du  Gag  (l  du 
Magog  de  l'Ecriture! 

( a ) Idiju  dans  le  Mauufcrit  -de  Berlin. 


Digitized  by  Google 


LA  TAR.TARIE,  Liv.  IV.  Chat.  III. 


343 


A trois  journées  de  Smdiftn  fe  préfente  la  Ville  de  Jangamur  (b),  c’eft-à- 
dire,  du  Lac  blanc,  où  le  Khan  a fon  Palais  & s’amufe  fouvcnc  à la  Chafle 
des  Cygnes , dont  les  Lacs  & les  Rivières  font  remplis , comme  les  plaines  le 
font  de  Grues , de  I'aifans  , de  Perdrix  & d’autres  Oileaux.  On  y diftingue 
cinq  efpècès  de  Grives.  Les  unes  ont  le  plumage  du  Paon , mais  jaune.  Dans 
d'autres  c’efl:  un  mélange  de  rouge  & de  bleu,  avec  les  ailes  noires.  D'autres 
ont  la  tête  noire  & rouge. 

A trois  journées  de-là,  vers  le  Nord-Eft,  on  trouve  Sbjndu  (c),  Ville 
bâtie  par  le  grand  Khan  Kublay,  qui  occupoit  alors  le  Trône.  Elle  ell  envi- 
ronnée d'un  mur,  d’où  le  Palais  Impérial  s’étend  jusqu’au  centre  de  la  Ville. 
Cet  édifice  ell  compofé  de  marbre  & d’autres  pierres.  De  l’autre  côté  du 
même  mur  on  trouve  un  parc  de  feize  mille  de  tour,  où  l’Empereur  prend 
plaifir  à la  ChafiTe  de  l'oilêau  & des  bêtes  fauves , monté  fur  des  léopards 
qu’on  a drefles  à le  porter.  Au  milieu  de  ce  parc  eft  un  beau  bois , donc 
le  centre  ell  occupé  par  un  Palais  élevé  fur  des  piliers  dorés  & vernifles , 
donc  chacun  a fon  dragon,  qui  foutienc  l’édifice  avec  la  tête  & les  ailes.  Le 
toîc  ell  de  cannes  dorées  aulli , & fi  bien  verniflees  qu'il  ell  impénétrable  à 
la  pluie.  Ce  Palais  peut  être  abbatcu  & drelfé  comme  une  tente,  par  le 
moyen  de  deux  cens  cordes  de  foie.  L’Empereur  Kublay  y faifoit  là  réfi- 
dence  pendant  tout  le  cours  des  mois  de  Juin  , de  Juillet  & d’ Août.  L’u- 
fage  de  ce  Prince  étoit  d’en  partir  le  24  du  mois  d Août , pour  aller  célé- 
brer un  facrificc  folemnel.  11  fe  faifoit  fuivre  d’un  haras  de  dix  mille  che- 
vaux blancs  , dont  il  n-’étoic  permis  de  boire  le  lait  qu'aux  defeendans  de 
Jenghiz-khan  & à la  famille  de  Boyrat  (il)  , qui  a voie  mérité  cette  dis- 
tinaion  par  fes  fervices.  Le  facrifice  Impérial  confifloit  à répandre  du  lait 
dans  divers  lieux , à l’honneur  des  Efprits  tutelaices  de  l'Empire  (c). 

On  didingue  en  Tartarie  deux  fortes  (J)  de  Prêtres;  l'une,  qui  fe  nom- 


( b 1 Cyaniganior  dans  le  Manufcrit  de  Ba- 
de, & Cxanganur  dans  celui  de  Berlin.  C'elt 
plûtôt  Cbangan-r.nr  ou  Naur,  qui  cil  un  Lac 
blanc  de  la  Tartarie,  comme  Hvle  l'obfcrve 
dans  fon  Epilre  de  MenJ'urU  & Pcnderibus 


me 


ell  fort  obfcure  fit  fort  imparfaite. 

(c)  Sban-tu  ou  Sbang-tu,  Ramufn  met 
Xandu,  k les  Copies  Latines  Ciandu  , oui 
rdpond  à Cbandu  ou  Sbandu.  Celte  Ville 
étoit  fituée  dans  le  Pays  de  Karcbin , fur  la 


Sinenfibus,  fag.  ai.  Ulan  botun  répond,  dansdritiviére  de  Sban-tu.  Kublay  [ou  Hupely 


la  Carte,  b Scbang-tu,  pour  la  lîtuation  & la 
didancc.  Mais  il  ed  impolGble  au  fond  de 
deviner  la  lîtuation  des  Pays , parce  qu’on  ne 
connr.it  pas  les  noms  modernes  entre  Ivatn- 
pion  & Schang-tu,  ni  fi  la  route  ell  toûjours 
au  côté  Nord  de  la  grande  Muraille,  ou  partie 
au  Sud  jufqu'à  Tenduk,  Pays  du  Prête- Jean, 
qu'il  faut  fuppofer  en  Tartarie  comme  Singui 
ou  Sim'tij  eft  dans  la  route , & que  le  Pays 
ne  ccOè  pas  d'être  rempli  de  Villes  , nous 
pâlichons  pour  la  féconde  de  ces  deux  opi- 
nions; car  fi  la  route  cfit  toûjours  été  par  la 
Tartarie  , fa  première  partie  auroit  été  par 
des  Dcferts  jufqu’aux  frontières  de  Scbanjî. 
Mais,  d'un  autre  côté  , pourquoi  n'entend- 
on  pas  parler  ici  île  la  grande  Muraille,  ni 
du  U'ùang-bo,  que  l'Auteur  doit  avoir  palTé 
dans  cette  route.  Au  fond,  cette  Relation 


Khân  ] qui  l’avoit  bâtie  , y fut  couronné. 
Ses  Allronômes  trouvèrent  que  la  latitude 
de  cette  Ville  ed  de  quarante-deux  degrés 
vingt-deux  minutes.  Elle  ell  fituée  en  Tar- 
taric,  au  Nord  Nord-Kfl  de  Pcking  ou  de 
Kmpalu.  Gerbillon  en  vit  les  ruines.  Il  ed 
furprenant  qu’elles  ne  fe  trouvent  pas  mar- 
quées dans  la  Carte  des  Jéfuites.  S'il  y a 
quelque  Place  marquée  , ce  doit  être  Cvau- 
Nay nm  - Juane  - batuu  , fur  la  Rivière  de 
Sbantu. 

( d ) Peut  être  les  Purats  ou  les  l'irait. 

(e)  Pllgritnage  de  Purchas  , pag.  79.  & 
fuiv. 

(/)  Il  y a de  l'apparence  nue  ce  font  les 
mêmes  Prêtres  que  ceux  du  Tibet  & de  Ka- 
cbemir , auxquels  Polo  donne  trop  facilement 
le  nom  de  Sorciers  ( 1 ). 


( 1 ) Lri  Auteurs  Angloii  r-proebeu  ict  i Polo  de  fe  Ildht  aller  k eet  efyni  d'innnofitéét  de  calomnie  qui 
anime  les  frêttci  de  Ion  Eglifc,  R,  d.  JL 


Marco  polo. 
X272. 
Jangamur. 


Schandu  , 
Ville  bâtie  par 
Kublay. 

Palais  & 
parclmpétial. 


Prêtres  de 
Tartarie. 
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Wahcotolo. 

1272. 

Tours  de 
Magie  qucPo 
lo  leur  attri- 
bue. 


I.eurs  Mo- 

«altères. 


Kambalu, 
qu'on  prend 
aujourd'hui 
pour  Pcking. 

Taydu,  VU- 
Je  neuve. 


Dcfcription 
4e  cette  Ville. 


me  Thebetb,&  l'autre  nommée  Kafmir.  Ils  affeflent  de  négliger  leur  parure. 
Dans  les  grands  orages  ils  montent  fur  le  toît  du  Palais , & par  la  vertu  de 
leur  fainteté  ils  le  garantirent  de  la  pluie.  Ils  ne  mangent  de  chair  qu'avec 
les  préparations  qui  leur  conviennent.  Leur  Ordre  fe  nomme  Bakfi  [tScres-ïj^ 
femble  à celui  des  Frères  Prêcheurs.]  Polo,  dont  rien  ne  rebutoit'la  créduli- 
té , raconte  que  par  le  fecours  de  la  Magie  ils  faifoient  voler  les  tafll-s  dans 
la  main  du  grand  Khan, qui  étoit  aflis  à une  table  haute  de  huit  verges.  Lorf- 
qu’il  avoit  bù , elles  rctournoient  d’elles-mêmes  it  leurs  places.  [Sous  pré-ïj* 
texte  que  leurs  Idoles  feroient  beaucoup  de  dommage,  tant  aux  Grains  qu’aux 
Beltiaux,  fi  on  ne  leur  offroit  pas  des  facrifices,  ils  s'adreflent  à quelques  Sei- 
gneurs de  la  Cour , pour  obtenir  du  Khan  des  Moutons , de  l’Encens  & de 
lAloè's.  Les  jours  de  Fête,  ils  font  cuire  ces  Animaux  & fe  fervent  du  bouil- 
lon pour  arrofer  leurs  Images.] 

Qy  elques-cns  de  leurs  Monaflères  ne  font  pas  moins  grands  que  des  Vil- 
les. On  y compte  jufqu'à  deux  mille  Moines  , qui  font  diftinguées  des  Laïques 
par  leur  tonfure  & leur  habit.  Dans  les  cérémonies  de  leur  culte,  ils  allu- 
ment des  chandelles  & chantent  des  hymnes.  D’autres,  nommés  Senfims 
(g),  mènent  une  vie  fort  aultérc  & ne  mangent  rien  qu'à  l’eau.  Les  Senfims 
n'adorent  que  le  feu  & condamnent  le  culte  des  Images  ; ce  qui  leur  fait  don- 
ner par  les  Baskis  la  qualité  d'hérétiques  ( b ).  D'ailleurs  ils  ne  fe  marient 
pas  comme  les  Bakfis , & leurs  habits  font  de  chanvre , noir , ou  d’un  jaune 
iort  luifant. 

Pendant  trois  mois  de  l’année , qui  font  Décembre,  Janvier  & Février, 
Kublay  réfidoic  à Kambalu  (i),  dont  le  nom  lignifie  Ville  du  Prince.  Elle  e(l 
fituée  fur  la  frontière  Nord-Ell  du  Katay,  au  bord  d’une  grande  rivière , & 
de  tout  tems  elle  a fervi  de  fiége  à la  Cour.  Le  Khan,  de  l'avis  de  fes  Aftro- 
logues,  qui  lui  avoient  fait  déclarer  qu'elle  devoit  fe  révolter,  bâtit  fur  la  ri- 
ve oppofée  une  autre  Ville  nommée  Taydu  (k),  dans  laquelle  il  tranfporta  les 
Habitans  de  l’ancienne.  Cette  Ville  neuve  forme  un  quarré  parfait , de  vingt- 
quatre  milles  de  tour.  Scs  murs  font  de  terre;  mais  leurs  fondemens  ont  dix 
pieds  de  largeur  & diminuent  par  degrés  jufqu'au  fommet  [où ils  n’en  ontplusjJ- 
que  trois.]  Les  créneaux  font  blancs.  On  y compte  douze  portes,  trois  à 
chaque  face,  dont  chacune  fupporte  un  fomptueux  édifice.  Chaque  Angle  duî5= 
Mur  foutient  aufii  un  grand  Bâtiment  ] qui  fert  de  magafin  pour  les  Armes 
de  la  garnifon.  Chaque  porte  eft  gardée  par  mille  Soldats. 

Les  rues  font  bien  bâties , & (i  régulièrement  allignées  qu’elles  fe  croifenc 
à angles  droits.  Tous  les  Habitans  doivent  fe  retirer  au  troifième  coup  d’une 
cloche  qui  efl  fufpendue  dans  une  Tour,  au  centrede  la  Ville,  & n’ofentfor- 
tir  de  leurs  maifons  fans  quelque  néceflité  preflknte,  telle  que  de  fecourir  une 

femme 


(g)  C'ell  Stng.  Voyez  ci -de ffuc. 

(D“(ê)  C'ell  ainfî  que  l'Eglifc  Uomaîne  ac- 
cule les  I’rotcflans  d'étre  des  Hérétiques, 
precifément  par  la  même  raifon. 

(i J C'ell  proprement  Kbtn-palu  ou  Han- 
fatu  , qui  figmlie  Palais  du  Prince  ou  du 
Roi  ; car  les  Tartarcs  n'ont  pas  l'ufagc  de  la 
lettre  b,  comme  Trigaut  & Magalhacns  nous 
J apprcnneot.  (eue  Ville  cil  nommée  au- 


jourd'hui Pcking  par  les  Chinois  ; ou  da 
moins  Peking  efl  fort  près  du  même  lieu. 

(i)  Ou  plûtôt  Taytu  ou  Tatu,  c'eflâ- 
dire,  la  grande  Cour.  C'ell  l'origine  de  la 
Ville  Tartare  de  Pcking.  Les  murs  ont  foi- 
santé  lis  ou  fix  lieues  de  tour,  & douze  por- 
tes. Voyez  ïHiJloirc  de  Jengbizkban  , per 
Ct ubil,  pag.  145. 
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femme  en  travail.  Ha  doivent  porter  de  la  lumière,  foui  peine  dette  arrêtés 
par  la  garde  & de  recevoir  une  rigoureufe  baftonade.  A chaque  porte  on  voit 
un  grand  fauxbourg  de  troii  milles  de  long,  qui  eft  habité  par  les  Etrangers 
& les  Marchands.  L’ufage  des  Idolâtres  eft  de  brûler  les  corps  des  morts.  Tous 
les  autres  font  enterrés  hors  de  la  Ville.  Polo  fut  informé  qu’il  y avoit  dans 
les  fauxbourgs  vingt-cinq  mille  femmes  de  joie  autorifées,  fous  le  commande- 
ment d’un  grand  nombre  d'Otficiers  , fournis  à un  Général  dont  l'office  con- 
fifte  à fournir  chaque  nuit  une  nouvelle  femme  aux  Ambafladcurs.  Le  tribut 
qui  fe  lève  fur  ces  femmes  appartient  à l'Impératrice. 

Le  Palais  du  Khan  eft  dans  la  partie  Méridionale  de  cette  nouvelle  Ville. 
Son  mur  extérieur  eft  quarré.  11  a treize  milles  (!)  de  circonférence  & un 
profond  foffé  qui  l’environne,  avec  une  porte  au  milieu  de  chaque  face.  On 
voit  enfuite  une  place  d'un  mille  de  tour , qui  fert  pour  les  parades  militaires. 
Elle  eft  fuivie  d'un  autre  enclos  quarré,  de  iix  milles,  qui  a trois  portes  du 
côté  du  Sud  & trois  du  côté  du  Nord.  Les  deux  portes  du  milieu,  qui  font 
les  plus  grandes , ne  s’ouvrent  jamais  que  pour  le  Khan , lorfqu’il  eft  obligé 
de  lortir , & ne  fervent  de  paflage  qu'à  lui.  A chaque  coin  du  mur  & au  cen- 
tre de  l’enclos  font  de  grands  & beaux  Palais,  au  nombre  de  huit,  où  l’on 
garde  les  chevaux , les  armes  & les  autres  équipages  militaires  du  Khan.  Plus 
loin  fe  préfente  un  autre  quarré  de  quatre  milles , avec  fix  portes,  & huit  Pa- 
lais comme  les  précédens,  qui  ferventde  magalins  pour  les  provifions.  Entre 
ces  deux  quarrés,  cefont  de  petits  bois  & des  prairies  bien  peupléesde  Daims 
& d'autres  animaux.  Les  rentiers  y font  élevés  trois  pieds  au-deffiis  de  la 
terre,  pour  conferver  l'herbe  dans  toute  fa  beauté.  C’eft  dans  ce  dernier  en- 
clos qu’eft  le  Palais  même  du  Khan,  touchant  des  deux  côtés  aux  murs  du  Nord 
& du  Sud. 

I l n’a  pas  proprement  d'autre  toit  qu’une  voûte  fort  élevée,  où  l’on  n’ap- 
percoit  que  de  l’or  &det  figures.  Le  fond  du  pavé  s’élève  d'environ  cinq  pieds 
au-aeflus  du  rez-de-chauffée.  Il  eft  environné  d’un  nutr  de  marbre,  qui  ayant 
rrj=deux  pas  de  fallie  forme  une  efpèce  de  promenade  à l’entour.  [A  l’extrémité 
du  mur  & en  dehors  on  voit  une  belle  petite  Tour,  avec  des  Colonnes.]  Les 
murs  des  falles  & des  chambres  font  ornés  de  bas-reliefs  dorés,  qui  repréfen- 
tent  des  figures  d’hommes , de  dragons  & d’autres  animaux.  Chaque  place 
du  Palais  contient  une  grande  falle  de  marbre  , où  l’on  voit  une  multitude 
infinie  de  ces  figures.  La  difpofition  des  chambres  eft  bien  ordonnée.  Les 
plat-fonds  font  de  diverfes  couleurs.  Derrière  le  Palais  on  a bâti  de  grandes 
chambres,  qui  font  des  lieux  de  sûreté  pour  les  tréfors  & les  joyaux  du  Khan 
&de  fes  femmes.  Vis-à-vis  cette  demeure  Impériale  eft  un  autre  Palais,  qui 
avoit  été  bâti  pour  Cbingbiz  ( m),  fils  du  Khan,  & dans  lequel  ce  Prince  te- 
noituneCour  auffi  brillante  que  celle  de  lbn  père.  A fiez  près  de  l’autre,  du  coté 
gÿ*du  Nord,  on  voit  une  montagne  artificielle,  d’un  mille  de  tour  [&  de  cent 
pas  de  hauteur  ] revêtue  d’arbres  toûjours  verds  , qui  lui  ont  fait  donner  le 
nom  de  Montagne  verte.  Les  endroits  d’où  l’on  a tiré  la  terredont  elle  eft  com- 
pofée,  forment  deux  Lacs  parallèles,  qui  reçoivent  leur  eau  d’une  jolie  riviè- 
re 

(1)  Jncl  trente-deux  millet.  R.  d.  E.  Ton  père  & laifia  un  (ils  nommé  Ttmur , fur 

(»)  Ou  plûtôt  Cbenkin,  qui  mourut  avant  lequel  Polo  fait  tomber  la  fucceffion. 

IX.  Part.  Xx 


M.'TTCOf 

J J T « 

. -• 


P.ihis  Im- 
périal Æc  !.s 
dépendance!. 
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Ordre  des 
routes  fit  des 
jxjftei. 


Toiles  à pied. 


reoù  lepoifïoneften  abondance.  La  Cour  du  Khan  ert  gardée  par  douze  mille 
hommes  de  Cavalerie,  nommés  Kafitans  (n),  c'eft-à-dire,  fidèles  Soldats  du 
Seigneur.  Ils  ont  quatre  Capitaines , qui  montent  fuccelîivement  la  garde  avec 
leur  troupe,  & qui  font  relevés  de  trois  en  trois  jours  (o). 

De  Kambalu  on  a pratiqué  des  routes,  qui  s’étendent  par  les  Provinces  voi» 
fines  jufqu’à  l’extrémité  de  l’Empire.  On  y trouve,  de  vingt-cinq  ou  de  tren? 
te  en  trente  milles  (/>),  des  hôtelleries  qui  fe  nomment  Latnbs , c’eftà-dire, 
Maifons  de pojle  (q).  Les  chambres  y font  bien  meublées,  & toûjours  en  état 
de  recevoir  les  Princes  & les  Seigneurs.  On  y compte  jufqu'à  quatre  cens  che-> 
vaux  pour  les  Meflagers  & les  Envoyés  de  l’Empereur.  Polo  fait  monter  le 
nombre  de  ces  hôtelleries  à dix  mille,  & celui  des  chevaux  à deux  cens  mil- 
le. Les  Villes  qui.  touchent  aux  Déferts  font  obligées  de  fournir  des  chevaux 
& des  provifions  pour  les  traverfer.  Celles  qui  font  voifines  des  rivières  four? 
mirent  des  bacs  & des  pontons.  Les  chevaux  de  porte  font  deux  cens , iSt 
jufqu’à  deux  cens  cinquante  milles,  dans  l’cfpace  d’un  jour.  Quelquefois  ils 
marchent  jour  & nuit,  éclairés  par  des  flambeaux  torique  la  Lune  refufe  fa 
lumière.  Les  portillons  fonnent  du  cor  à leur  approche , pour  avertir  que 
les  chevaux  doivent  être  prêts.  Ils  fe  ceignent  les  reins  & la  tête.,  & dans  cet 
état  ils  courent  avec  autant  de  légèreté  que  les  chevaux  mêmes. 

I l y a d’autres  maifons  de  porte  pour  les  Couriers  à pied , éloignées  l’una 
de  l’autre  de  trois  ou  quatre  milles.  Ces  Couriers  portent  des  ceintures  garnies 
de  fonnettes.  Ils  fervent  à la  communication  des  ordres  du  Khan , qui  reçoit 
ainfi  avec  beaucoup  de  diligence,  en  deux  jours,  des  nouvelles  d'un  lieu  fort 
éloigné.  Polo  afliire  que  la  marche  de  dix  jours  fe  fait  en  deux , comme  da 
Kambalu  à Schandu.  Outre  de  bons  gages , qui  font  atlignés  à toutes  ces  pof- 
tes , elles  font  éxemtes  des  taxes  publiques. 


Cn)  Quefites  dans  le  Manuferit  de  Balle  , (p)  Plus  exactement  qunUc-vingt-fcpt. 

fit  thitfuas  dans  celui  de  Berlin.  Le  vrai  110m  (1)  Janli  ou  logement  pour  les  ebevaux  , _ 

cP.  Qiujye en  Mongol.  S'oyez  l’ Hifloire  de  Jen-  dans  le  Manufcrlt  de  Balle  ; fit  Jeuib  dans  ce- 
gbiz-klan  par  Gaubil,  pag.  6,  Note  2.  lui  de  Berlin. 

(<)  Pilgiimagedc  Purchas , pag.  81  fit  fuiv, 

J.  I I I. 

Voyages  de  f Auteur  dans  le  Katay  &?  dans  £ autres  Pays , 
par  tordre  de  f Empereur. 

LA  confiance  du  Khan  pour  .Marco-polo  l’ayant  porté  à Je  charger  de  quel? 

ques  affaires  d'Etac  dans  les  Provinces  fort  éloignées  de  la  Cour,  cette 
commiflïon,  qui  dura  quatre  mois,  donna  occafion  à l'Auteur  d'examiner  cu- 
rieufement  tout  ce  qu’il  jugea  digne  de  fes  obfervations  dans  un  fi  long  voya- 
ge. On  doit  avertir  le  Lecteur  que  cet  Exorde  fe  trouve  dans  les  Copies  de 
Balle  éfc  de  Berlin  ; mais  que  dans  celle  de  Ramufio  , on  lit  feulement  que 
l’Auteur  parte  à la  deferipuon  des  autres  Pays  où  il  voyagea  par  l’ordre  de 
Kublay 

A dix, milles  de  Kambalu  oa  trouve  une  grande  Rivière,  nommée  Puli-fan - 

yui 
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gan  ( a ) , qui  fe  jette  dans  l’Océan  Oriental  & dans  laquelle  on  voit  remonter 
un  grand  nombre  de  Vaifleaux.  On  la  pafle  fur  un  pont  fort  curieux , qui  a troil 
cens  pas  de  long  & huit  de  large.  Il  e(t  compofé  de  vingt-quatre  arches,  fou- 
tenues  par  vingt-quatre  piliers  d’une  pierre  nommée  Serpentine.  I-e  pavé  en  eft 
plat.  Des  deux  côtés  il  eft  orné  de  colomnes , à neuf  pieds  l'une  de  l’autre , au  fom- 
Hiet  defquelles  font  placés  des  lions  ( b) , & qui  ont  entr’ellesde  beaux  paneaux 
de  marbre  enrichis  de  bas-reliefs.  Celle  du  centre  eft  beaucoup  plus  grande 
que  toutes  les  autres  & porte  fur  une  tortue  de  marbre,  avec  un  lion  au  pied 
& un  autre  au  (bmtnet.  Vis-à-vis,  à neuf  pieds  dediftattee,  eft  une  autre  co- 
kxmne  avec  fon  lion. 

A trente  milles  de  ce  pont , du  côté  de  l’Oueft,  on  rencontre,  après  avoir 
traverfé  des  campagnes  remplies  de  vignobles , une  grande  & belle  Ville  nom- 
mée Gottza  (cl,  qui  eft  fameufe  par  fes  toiles  & par  fon  Commerce. 

Un  mille  plus  loin,  le  chemin  fe  divife  en  deux;  l’un  qui  conduic  à l’Oueft 
par  le  Katay , & l'autre  auSud-Eft  vers  Manji.  En  fuivant  le  premier  pendant 
dix  jours,  on  rencontre  de  belles  Villes  & des  Châteaux,  des  terres  culti- 
vées, des  vignobles,  & l'on  arrive  au  Royaume  de  Tain-fu  (d),  donc  la  Ca- 
pitale, qui  porte  le  même  nom,  fait  un  commerce  de  munitions  pour  les  Ar- 
mées du  Khan.  Le  vin  qu’on  recueille  dans  ce  Canton  fournit  touce  la  Pro- 
vince. 

Sept  journées  au-delà,  on  entre  dans  un  Pays  auffi  riche. par  le  Commer- 
ce & auffi  beau  que  le  précédent.  Enfuite  on  arrive  à la  grande  Ville  de  Pkn- 
fu  (c),  où  le  commerce  des  foies  eft  fort  en  honneur.  A l’Oueft  eft  le  beau 
Château  de  Tay-jin  (/) , anciennement  bâti  par  le  Roi  Dot.  On  y voit , dans 
une  grande  falle,  les  portraits  de  tous  les  Princes  qui  ont  régné  dans  cette  ré- 
gion. On  raconte  du  Roi  Dor  (g) , qu’il  étoit  fort  puilfant,  & que  n’em- 
ployant que  des  femmes  à fon  fervice,  il  en  faifoit  atteler  quelques-unes  à un 
charioc  fort  léger  pour  fc  promener  autour  de  fon  Château.  Cette  Place  étant 
égaletnent-fortifiée  par  l’arc  & la  nature,  il  en  conçut  l'audace  de  fe  révolter 
contre  Um-khan  ou  le  Prête- Jean , fon  Souverain  (à  ).  Mais  ayant  écé  pris  à 
laChafle  par  fept  Officiers  qui  le  trahirent,  il  fut  conduit  au  Khan,  qui  le  ré- 
duilit  pendant  deux  ans  à l’humiliation  de, garder  fes  Troupeaux.  Enfuite  il 
lui  fit  grâce  (i)  & le  renvoya  noblement  avec  une  fuite  nombreufe. 


( a ) ruli  fangnis  (tant  le  Manufcric  Je  Ber- 
Un.  Pult-facbni : dans  celui  de  Balle.  Gaubil , 
qui  s'écoitfcrvi  de  celui  de  Bade,  prétendquc 
ruli-fachniz  cil  la  Rivière  de  Stmkm+vben  ou 
Lukew,  à deux  lieues  de  Pcking.  t'cyn  l'Bift. 
dt  Jengbiz  kban.pag.  a 4 & 239-  Magalhaens 
veut  la  même  choie  dans  fa  Relation  de  la 
Chine,  pag.  n;  lit  le  nom  femblc  en  effet  le 
prouver.  Pulifangm,  dit  il,  eft  le  nom  Mon- 
gol. Mais  il  ajoute  que  Polo  a confondu  ce 
Pont,  qui  n'a  que  dix  fept  arches , avec  celui 
de  Sy^ji-li  bo,  trois  lieues  plus  à l'Oueit,  qui 
répond  à la  Dcfcription. 

( b ) C’eft  une  erreur  aulieu  de  tygres  ; car 
on  a vû  au  Tome  VII  que  'les  Chinois  n'oiït 
aucune  idée  du  lion. 

{e.)  Plu*  correflcment , Gtogui  dans  la 
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Copie  de  Bafie.  Ceft  Cbt  eieu , fuivant  Gau- 
Wl,  pas-  139- 

(i)  Tayiutn-fu , dans  Schan-fi. 

(e)  C'elt  Piiig  yang  fu  , au  Sud-Oued  , 
dans  la  même  Province.  Vuyex  Magalbsrnr, 


JCbinkui  dans  les  Copies  Latines. 

( g } Les  Copies  Latines  le  nomment  Di- 
fim.  Biles  placent  le  Château  à deux  journées 
de  Pianju. 

(b)  Suivant  ce  récit , le  Prête-Jean  auroit 
poffedé  une  portion  de  cette  partie  de  la  Chine 
qui  fe  nomme  Katay. 

( i ) Les  Copies  Latines  rapportent  un  Dia- 
logue entre  les  deux  Rois.  Purchas  l'a  fuppri- 
mc , êc  pat  la  même  méthode  il  n fort  alté- 
ré la  dcfcription  du  To«  de  fuli-fangan. 


Mxaco  roto. 
1272. 
Kivièrc  fc 
Pont  de  Puli 
Tanga». 


Gouza. 


Divlfion  du 
chemin. 


Royaume  de 
Tain-fu. 


Pian-fu. 

Château  de 
Tay-jin. 

A van turc  de 
Roi  Dor. 
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Prince  Man- 
gai  a. 


Province 

d'Abdalult- 
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34g  VOYAGESDANS 

A vingt  milles  de  Tay-jm  coule  une  Rivière  nommée  Kara-maran  (*),  d’u- 
ne largeur  & d’une  profondeur  extraordinaires,  bordé  d’un  grand  nombre 
de  belles  Villes  où  le  Commerce  eft  fioriflant.  Le  Pays  abonde  en  gingembre  , 
en  foie  & enFaifans;  dont  trois  ne  reviennent  qu’à  quatre  fols  de  Venife.  Les» 
cannes  y font  fort  hautes,  & grofles  d’un  pied,  ou  même  de  dix-huit  pouces. 

Après  avoir  pailé  cette  Rivière,  on  arrive  en  deux  jours  à la  fameufè 
Ville  de  Karian-fu  (/),  où  l'on  fabrique  des  étofes  d’or.  Les  épices,  telle» 
que  le  gingembre , la  Galeng  & l’huile  d’afpic , y font  en  abondance.  La  Re- 
ligion des  Habitans  eft  l'Idolâtrie  (m).  En  avançant  fept  joursàl’Oueft , par 
un  beau  Pays  & quantité  de  Villes,  on  trouve  un  grand  nombre  deMahomé- 
tans  & de  Neftoriens. 

S bp  t journées  plus  loin  on  arrive  à Qumzan-fu  («),  Capitale  du  Royau- 
me, qui  a été  le  fiége  de  plufieurs  fameux  Monarques.  Elle  avoit  alors  pour 
Gouverneur  le  Prince  Mangaia,  fils  du  grand  Khan.  A cinq  milles  de  cette 
Ville , on  voit  dans  une  belle  plaine  bien  arrofée  , un  enclos  de  murs  qui  n'a 
pas  moins  de  cinq  milles  dans  fa  circonférence,  au  centre  duquel  eft  le  Palais 
du  Prince,  brillant  d’or  & d’azur.  Le  Pays  produit  toutes  fortes  de  provi- 
fions , fans  compter  la  foie  & le  gibier , qui  y abondent.  Les  Habitans  font 
Idolâtres. 

A trois  journées  de  ce  Palais,  vcrsl'Oueft,  onarrive,  par  des  plaines  rem- 
plies de  Villes,  dans  un  Pays  montagneux,  mais  fort  peuplé,  qui  appartient 
à la  Province  de  Kunk'm  (0).  Ses  Habitans  font  livrés  à l’Agriculture  & à l’I- 
dolâtrie. On  y voit  des  lions,  des  ours,  des  cerfs,  des  chevreuils  & des 
loups.  Cette  Contrée  s'étend  l’efpace  de  vingt  journées  à l’Oueft.  On  en  fore 
pour  entrer  dans  la  Province  d' Akbalukmimji  (p) , dont  le  nom  fignific  P ra- 
vi nce  blanche  dts  frontières  dt  Manji.  Elle  eft  bien  peuplée,  & pendant  deux 
jours  de  marche  elle  n’offre  que  des  plaines.  On  ne  trouve  enluite,  pendant 
vingt  jours  à l’Oueft , que  des  montagnes , des  vallées  & des  bois.  Entre  le* 
animaux  fauvages,  on  y diftingue  celui  qui  produit  le  mufe.  Entre  les  végé- 
taux , on  vante  le  gingembre,  le  bled  & le  riz  de  cette  Province  (ç). 

Après  l’avoir  traverfée,  on  entre  dans  une  plaine  qui  appartient  àlaPro- 
vince  de  Sindmfu  (r),  fur  les  frontières  de  Manji.  La  Capicale,  qui  porte 

le 


(*)  Karanerm  ou  muren  , fqnifie  , en  lui  de  Berlin. 

Mongol , Rivière  noire.  C'efl  le  Whang-lio,  (/>  ) Acbbaluk  dans  l'Ici'ien.  Acl  ou  Ab, 
[ou  la  Rivière  Jaune.]  «S’en  Mongol,  fignific  Blanc;  & Baluk , Batik 


(O  Cionfu  dans  le  Manufcrit  de  Balle 
& Kafitmfn  dans  celui  de  Berlin.  Il  leroit 
difficile  de  deviner  quelle  droit  cette  Ville. 

(m)  Ceci  doit  être  entendu  de  la  fefte  de 
Fa,  qui  étant  fort  nombreufe,  donna  lieu  à 
Polo  de  croire  que  tous  les  Chinois  n'en  a- 
voient  pas  d’autres. 

(n)  fjucnquinafu  dans  le  Manufcrit  de 
Balle,  & Gyanfu  dans  celui  de  Berlin.  Sui- 
vant Gaubil  , c'efi  Singan  fu . Capitale  de 
Schen-fi,  qui  le  nommoit  alors  Cban  gan.  Lilii 
fupri,  /«sj.  25  èf  ï39- 

(a)  Cuncbin  dans  l’itaiien.  Cb:uicbi  dans 
le  Manufcrit  de  Balle , & Cbimcùim  dans  et» 


ou  Bateg  , fignific  Fille.  Le  Manufcrit  de 
Balle  porte  Acbalccb-mongi.  Celui  de  Berlin , 
Arcbitcdi  mangi.  Ainfi  c'cfl  Rainufio  qui  ap- 
• proche  ordinairement  le  plus  de  la  vérité. 
Manji  cil  cette  partie  de  laChiuc,  au  Sud  Ju 
Katay,  qui  droit  fournit  aux  Empereurs  Chi- 
nois de  la  race  de  Song,  avant  que  Kublay 
l'eût  ounquife. 

Çf)  Piigiimngc de  Purchas,  pag.  85. 

( r ) Syndifu  dans  le  Manufcrit  de  Berlin. 
On  ne  connoit  pas  de  Place  qui  réponde  iT 
bien  à la  fituatiou  & 1 la  description  de  cette 
Ville  que  Cinng  tufu,  Capitale  de  St  cliucn. 
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le  même  nom,  a vingt  milles  de  tour,  & Tes  richefles  répondent  à fa  gran- 
deur. Ses  Rois  étaient  autrefois  riches  & puiflans.  Mais  le  dernier , qui  étoic 
mort  fort  âgé,  avoit  laifle  trois  fils,  entre  lcfquels  la  Ville  avoit  été  diviféeen 
trois  parties , féparées  par  un  mur  ; & le  grand  Khan  n’avoit  pas  tardé  à les 
foumettre,  eux  & leurs  Etats.  La  Ville  de  Sidin-fu&fes  environs  font  arrofés 
par  diverfes  Rivières,  quelques-unes  d'un  demi-mille  de  largeur,  d’autres  de 
deux  cens  pas,  mais  toutes  fort  profondes  & couvertes  de  ponts  de  pierre, 
dont  plufieurs  ont  quatre- vingt-pas  (r)  de  large.  Les  deux  côtés  font  ornés  de 
colomnes  de  marbre,  qui  foutiennentune  voflte  de  charpente,  fous  laquelle  on 
voit  des  boutiques  de  chaque  côté.  Au-delTous  de  la  Ville , toutes  ces  rivières 
en  forment  une  grande,  nommée  Kyang  (f  ),  qui  coule  l’efpace  decent jour- 
nées jufqu’à  l’Océan.  Le  Commerce  y amène  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux , & leurs  bords  font  couverts  de  Villes  & de  Châteaux. 

C i n q.  journées  plus  loin,  après  avoir  traverfé  une  plaine  bien  remplie 
de  Villes,  de  Châteaux  & de  Villages,  on  entre  dans  la  Province  de  Tebeth 
(t>),  une  des  conquêtes  du  grand  Khan,  où  pendant  l’efpace  de  vingt  jour- 
nées on  ne  voit  que  les  ruines  d’une  infinité  de  Villes  & de  Châteaux.  La 
folitude  qui  régné  dans  le  Pays  y a fait  multiplier  à l’excès  toutes  fortes  de 
bêtes  farouches.  Les  Voyageurs  n’ont  pas  d'autre  refiburce,  pour  s’en  ga- 
rantir pendant  la  nuit,  que  de  brûler  des  rofeaux  verds,  dont  le  craquement 
fe  fait  entendre  à plus  de  quatre  milles.  Ils  font  d’une  hauteur  & d’une  grof- 
feur  extraordinaires. 

Au-delà  du  Tebeth  on  recommence  à voir,  comme  auparavant  , des 
Villes  & des  Villages  en  grand  nombre.  Le  goût  des  Habitans  ne  leur  fai- 
fant  pas  défirer  la  virginité  dans  leurs  femmes , l’ufage  du  Pays  eft  d’amener 
de  jeunes  filles  aux  Etrangers , pour  leur  fervir  d’amufement  pendant  leur 
fejour.  Une  fille,  au  départ  de  fon  galant,  lui  demande  quelque  petit  pré- 
fent , comme  un  témoignage  de  la  fatisfaciion  qu’il  a recûe  d’elle.  On  ne  la 
voit  plus  paroître  fans  cette  preuve  de  fa  bonté,  dont  elle  fe  fait  un  orne- 
ment; & celles  qui  peuvent  en  montrer  le  plus,  jouifiènt  d’une  réputation 
diflinguée.  Mais  le  mariage  les  prive  de  cette  liberté,  & les  hommes  obfer- 
vent  foigneufement  entr’eux  de  ne  pas  troubler  le  repos  des  maris.  Leur 
Religion  eft  l’Idolâtrie.  Ils  font  naturellement  cruels  & portés  au  larcin  , 
qu’ils  ne  regardent  pas  comme  un  crime.  Ils  fe  nourriflent  des  animaux 
qu’ils  prennent  à la  Chafle  & des  produftions  de  leurs  terres.  - Poh  ajoûte 
qu’ils  font  grands  Sorciers,  jufqu’à  pouvoir  caufer  des  orages  &du  tonnerre. 
Les  animaux  qui  produifent  le  mufe  font  fort  communs  dans  cette  Contrée 
& portent  le  nom  de  Gudderis  (x\  Le  corail  y fert  de  monnoie  courante. 
Iæs  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  eft  propre,  & font  vêtus  de  peaux  ou 
d’étofe  de  chanvre.  Leur  Pays  appartient  au  Tibet  (y),  qui  comprenoit 
autrefois  huit  Royaumes,  remplis  de  Villes,  de  Bourgs  , de  Montagnes, 
de  Lacs  «St  de  Rivières , où  l’on  trouve  de  l’or.  La  parure  des  femmes 

& 


Marco-Pou*. 

1272. 


Scs  Rivières 
& fes  ponts. 


Rivière  de 
Kyang. 


Province  de 
Tebeth,  in- 
fcltée  de  bê- 
tes farouches. 


Ufage  hon- 
teux des  jeu- 
nes fîUes. 


Cara&ère 
des  Habitans 
& propriétés 
du  Pays. 


(/)  Ançl.  hait.  R.  d.  E. 

( 1 ) Quim  dans  l'Original.  Qnian/u  dans 
le  Mnnufcrlt  de  Baflc,  À Quian  j'u  dans  celui 
de  Berlin.  C'cfl  la  grande  Rivière  de  Yang- 
tfe  kyang. 
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(o)  Tbehet  dans  te  Memjferit  tfe  Berlin, 
(x)  Ca idtri  dans  les  Copies  Latines. 

( y ) Il  parolt  que  c'eft  la  partie  Occiden- 
tale ou  te  Butan. 
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Province  de 
Kaindu. 


TI liges  de 
Kaindu. 


Rivière  de 
Brius. 


■Province  de 
Karajan. 


& des  Idoles  eft  une  pièce  de  corail , quelles  portent  au  col.  Les  chient 
du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  ânes.  On  les  drefle  à la  Chaffe  des  butes 
farouches,  fur-tout  des  taureaux  fauvages , qui  fe  nomment  Bcyamiiiis.  lu: 
Pays  produit  diverfes  fortes  d’épices , qui  ne  font  pas  encore  connues  en 
Europe. 

A l’Eft  du  Tcbcth  eft  la  Province  de  Kaindu  (2  ) , qui  a voit  fes  propres 
Rois  avant  que  d'être  fubjuguée  par  le  Khan.  Elle  contient  plulieurs  Villes, 
Sa  Capitale,  qui  porte  le  même  nom,  eft  fituée  à l'entrée  de  la  Province. 
On  y voit  un  grand  Lac  falé,  qui  ne  laifTe  pas  que  d’être  rempli  de  poiffon,  & 
qui  produit  tant  de  perles  qu’elles  n'auroient  aucune  valeur  s'il  ctoit  libre  de 
les  prendre.  Mais  la  loi  défend , fous  peine  de  mort , d’y  touciier  fans  la 
permiftion  du  grand  Khan.  On  trouve  auffi,  dans  une  montagne  voifine , 
une  grande  abondance  de  turquoifes , qui  font  fujettes  à la  même  defenfe. 
Le  Pays  eft  rempli  de  bêtes  fauvages  & de  diverfes  efpèces  d’Oifcaux.  11  ne 
produit  pas  de  vignes;  mais  on  y fait  d’excellentes  liqueurs  de  bled,  de  riz 
& d’épices , telles  que  la  canelle,  le  gingembre  & le  girofle,  qui  y croiftent 
en  abondance.  Les  doux  de  girofle  viennent  fur  de  petits  arbres , dont  le» 
feuilles  reflemblent  à celles  du  laurier,  mais  font  un  peu  plus  longues  & plus 
étroites , avec  de  petites  fleurs  blanches. 

Les  Habitant  ae  Kaindu  font  Idolâtres , & croient  rendre  un  culte  agréa- 
ble à leurs  Idoles  en  proftituant  leurs  femmes  & leurs  Hiles  aux  Etrangers. 
Ils  leur  abandonnent  leyrs  maifons , avec  la  même  indifférence  qu'on  a re- 
marquée dans  les  liabitans  de  Khamul  (a).  La  Province  de  Kaindu  a deux 
fortes  de  monnoie:  l'une,  qui  conflfte  dans  des  particules  d’or,  qu’on  prend 
au  poids  , la  fécondé , qui  n’eft  oue  du  fel  réduit  en  petites  tablettes , mar- 
quées de  l'image  du  Prince.  C’clt  avec  ces  efpcces  qu’ils  achètent  de  l’or  & 
du  mufe  des  liabitans  des  Montagnes , où  l'un  & l'autre  fe  trouvent  en  a- 
bondance. 

En  Tortantdu  Tebeth  on  traverfe  pendant  quinze  jours  (b)  des  Villa- 
ges & des  Châteaux , où  les  ufages  ne  font  pas  différens  de  ceux  qu’on  vient 
de  rapporter,  & l’on  arrive  à la  Rivière  de  Brins  (c) , qui  borne  la  Provin- 
ce de  Kaindu.  On  trouve  dans  cette  Rivière  quantité  de  fable  d’or  , que  les 
Habitans  du  Pays  nomment  Dipaiola  (d);  & fur  fes  rives , des  arbres  d'où 
l’on  tire  de  la  canelle.  Le  Brius  va  fe  jetter  dans  l’Océan.  Après  l’avoir 
traverfé,  on  paffe  à l’Oueft  dans  la  Province  de  Karaian  (r),  qui  contient 
fept  Royaumes,  gouvernés  par  le  Prince  Sentemur  (/),  fils  du  grand  Khan, 

& 


s ) Cayndu  dans  le  Minutent  de  Berlin. 
a ) Voyez  ci-deflus. 

( h ) Dix  dans  les  Copies  Latines. 

( c)  Ce  fl  apparemment  Ic&inctakymgou 
la  JlivUrt  au  Jable  i'tr , qui  tombe  dans  le 
grand  Kyang  dont  on  a parlé  ci-deflus.  Il 
borde  en  partie  la  Province  de  Yun  nan  , du 
fdté  du  Nord  , ce  qui  favorite  l’opinion  de 
Gaubil , qui  prend  le  Karaian  pour  une  par- 
tie de  l'Yunnan.  Bift.  de  J rngbiz  kban , ,pag. 
499- 

( d ) Paglola  dans  le  Manufcrit  de  Ba/le, 
& Depaglola  dans  celui  de  Berlin. 

{ r ) Suivant  ce  récit , le  Kaindu  (croit  une 


partie  de  Se-cluen  ; du  moins , en  fupnofant 
que  le  Brius  folt  le  Kincba  ou  le  Kymg. 
D'un  autre  côté . il  efl  peu  probable  qu’en 
■fortant  du  Tibet  , Polo  , au-licu  d’avancer 
à l’OucIl,  ou  entre  le  Sud  & l’Oucfl,  com- 
me il  le  marque  dans  un  endroit  , eût  fait 
un  tour  i l’Ell  ou  au  Sud  • Eft  , St  qu'il 
fût  entré  par  ce  point  dans  le  Karayan  ou 
l’Tun-nan. 

(/)  Efentmut  dans  le  Manufcrit  de  Balle, 
St  Onjentemtu  dans  celui  de  Berlin.  On  ne 
trouve  pas  ce  nom  entre  les  dix  Sis  de  Kublay 
dont  parle  Gaubil,  ubi Jup.  pag.  22 3. 
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«&  renommé- par  fajuftice  & fa  prudence.  Les  Habitans  font  Idolâtres  & 
parlent  une  langue  fort  difficile. 

On  continue  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé,  qui  nourrit  d’excellens 
chevaux,  jufqu’à  Yacht  (g)  fa  Capitale,  grande  Ville  où  le  Commerce  eft 
floriflant.  Les  Idolâtres  y (ont  mêlés  avec  les  Chrétiens,  les  Neftoriens  (A) 
«St  les  Mahométans.  Leur  pain  & leurs  liqueurs  font  compofés  de  riz.  ils 
hachent  leurs  viandes  fort  menu,  & l'airaifonnent'avec  des  épices  & de  l’ail 
& les  mangent  crues.  ] Les  Etrangers  ont  la  liberté  de  coucher  avec  leurs 
femmes  lorfqu’elles  y confentent.  I-a  monnoie  & les  ornemcns  du  Pays 
font  une  efpece  de  porcelaine  blanche  (i)  qui  fe  trouve  dans  la  Mer.  H 
fe  fait  beaucoup  de  fel  dans  la  Ville , avec  de  l'eau  de  fontaine.  On  voit 
dans  cette  Province  un  Lac  de  cent  milles  de  tour , qui  produit  du  poiffon 
en  abondance  ( k). 

A dix  journées  d'Yacbi,  vers  l'Oued,  on  entre  dans  la  Province  de  Kant- 
zan  (/),  qui  étoit  alors  gouvernée  par  Gogatin  (m),  un  des  fils  de  Kubtay. 
La  Capitale  de  cette  Contrée  porte  le  même  nom.  Ses  rivières  roulent  du  fa- 
ble d’or,  & fes  montagnes  en  offrent  des  Mines.  Ce  métal  s’y  échange  pour 
fix  fois  fa  valeur  en  argent.  La  monnoie  du  Pays  ed  une  efpèce  de  porcelai» 
j^nc  qui  vient  de  l’Inde,  oùles  Karazaniens  mènent  leurs  chevaux  [qui  font 
^ fort  grands.]  Ils  fe  fervent  d’étriers  fort  longs.  A la  guerre  ils  ont  des  bou- 
cliers & des  cuiraffes  de  peau  de  bulle,  des  lances,  des  arbalètes  & des  flè- 
ches empoifonnées.  Ceux  qui  ont  commis  des  crimes  portent  fur  eux  du  poi- 
fon , & le  prennent  auffi-tôt  qu’ils  font  arrêtés , pour  fe  garantir  des  tourmens 
d’une  rigoureufequeftion.  Mais  leurs  Magidrats  ont  trouvé  le  moyen  de  le  leur 
faire  rejetter , en  leur  faifant  avaller  du  fumier  de  chien.  Avant  qu’ils  euffent 
été  fubjugués  par  le  Khait,  ils  poufioient  la  barbarie  jufqu’à  tuer  les  Etran- 
gers auxquels  ils  voyoient  de  l'efprit  ou  de  la  beauté,  dans  Pefperance  que 
ces  qualités  demeureroient  à leur  Nation. 

L a Province  de  Karazan  produit  des  ferpens  longs  de  dix  bradés  & gros 
de  quatre  ou  cinq  pieds.  Ils  ont,  vers  la  tête,  deux  petits  pieds  armés  de 
dégriffés  [comme celles  d’un  Lion ,]  les  yeux  plus  grands  que  ceux  d'un  bœuf 
& fort  brillans , la  gueule  aiTéz  grande  pour  avauer  un  homme , les  dents 
larges  & tranchantes.  La  chaleur  les  oblige  de  fe  tenir  cachés  pendant  le  jour; 
mais  ils  cherchent  leur  proie  pendant  la  nuit.  Les  Habhans  du  Pays  les 
prennent  en  femant  des  pointes  de  fer  dans  le  fable,  au  long  des  traces  *qu!ils 
font  pour  aller  boire.  Ils  en  mangent  la  chair  , qu’ils  trouvent  délicieufe.  Le 
fiel  eft  bon  pour  les  femmes  en  travail,  pour  les  ulcères  («)  & pour  la  mor- 
fure  des.  chiens  enragés.  On  en  prend  le  poids  d'un  liard  dans  du  vin  (o). 

ClN«t 


(g  ) Jucci  dans  t’Oi’igrrral. 

( b ) Ici  & dans  quelques  autres  endroits 
l'Auteur  fcmbte  ditlingucr  les  Neftoriens  des 
Ch  rétiens. 

(i)  La  Copie  de  Bille  porte  des  coquilles  ; 
& celle  de  Berlin , des  pierres. 

(*)  Yun-nan  eft  fitué  à l’Eft  d’un  grand 
Lac;  mais  on  ne  dit  pas  que  Tacti  foit  fur  !e 

( * ) «enwlœt. 


Lac  dont  parle  le  texte.  ’ 

( i ) Ciraiam  dans  la  Copie  latine. 

(«)  Geeracam  dans  le  Manufcrit  de  Bafte, 
& Cogtam  dans  celui  de  Berlin.  C'eft  peut-être 
Kvkocbu  ( i ),  troiiiètnc  fils  de  Kublay. 

( n ) Pour  les  benwmUet,  dans  le  Manuf- 
crit  de  Balle. 

(o)  l’ilgrhnage  de  Purchas , pag.  91  Jtftiiv. 
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Cinq,  journée*  à l’Oueft  du  Karazanon  trouve  la  Province  4e  Kardjm  (p), 
dont  la  Capitale  fe  nomme  Pochant  ( q ).  Elle  eft  foumife  au  grand  Khan.  On 
y emploie,  pour  mennoie,  de  la  porcelaine,  & de  l’or  au  poids.  ll~ne  s'y 
trouve  pas  de  Mines  d’argent , ni  dans  les  Contrées  voifines.  On  y donne 
cinq  onces  d’argent  pour  une  once  d'or.  Ccd  un  ufage  des  Habitans , de  s’in- 
crulter  les  dents  de  petites  plaques  de  ce  dernier  métal.  Les  hommes  fe  font, 
avec  une  aiguille  & de  l’encre,  des  raies  noires  autour  des  jambes  3c  des  bras. 
Leur  unique  occupation  eft  la  chaffe  & l'exercice  des  armes,  iis  abandonnent 
les  foins  domeftiques  à leurs  femmes , & aux  Efclaves  qu'ils  prennent  à la 
chafTe  ou  qu’ils  achètent.  Aufli-tôt  qu'une  femme  a mis- au  monde  un  enfant, 
cite  fe  lève,  elle  lave  fou  fruit  & l'habille.  Le  mari  fe  met  au  lit  (r)  avec 
l'enfant,  s’y  tient  pendant  quarante  jours  & reçoit  les  vifites;  tandis  que  fa 
femme  apporte  des  bouillons,  prend  foin  des  affaires  & nourrit  l’enfant  de 
fon  fein. 

Le  féjour  ordinaire  des  Habitans  eft  dans  des  montagnes  fauvages,  dont 
le  mauvais  air  cil  mortel  aux  Etrangers,  ils  fe  nourrilfent  de  riz  & de  viande 
crue.  I^cur  liqueur  eft  du  vin  de  riz.  ils  n'ont  pas  d’idoles,  mais  rendent  un 
culte  au  plus  âgé  de  chaque  famille,  comme  à l'Etre  auquel  ils  doivent  tout 
ce  qu’ils  font  & tout  ce  qu'ils  poflèdent.  ils  n’ont  aucune  forte  de  car  aét  ères. 
Leurs  contrats  fe  font  avec  des  tailles  de  bois , dont  chaque  Partie  garde  la 
lienne,  que  le  créancier  remet  apres  avoir  été  payé. 

On  ne  connoît  pas  de  Médecins  dans  les  Provinces  de  KainJu,  de  Vocbem 
& de  Karazan.  Si  quelqu’un  tombe  malade,  fa  famille  appelle  [les  Magiciens^* 
ou]  les  Prêtres,  qui  fc  mettent  à danfer  & à chanter  au  fon  de  leurs  Inftru- 
mens.  Le  Diable,  dit  Polo,  ne  manque  pas  d'entrer  dans  le  corps  de  quel- 
qu'un d'entr'eux.  Les  autres  s'en  apperçoivent  & linifTent  leur  danfe  pour 
. confulter  le  pofl'édé.  Ils  fupplient  l’Elprit  d'implorer  la  Divinité  oflfenfée,  & 
promettent  que  fi  le  Malade  en  revient  il  lui  olfrira  quelque  parcie  de  fon  lang. 
Lorfque  le  Prêtre  juge  la  maladie  mortelle,  il  affure  que  la  Divinité  ne  veut 
pas  fe  lailfer  fléchir , parce  que  l’offenfc  eft  trop  grande.  Mais  s’il  voit  quel- 
qu'apparence  de  gucrifon,  il  ordonne  qu’un  certain  nombre  d’autres  Pretres 
avec  leur  femmes  , ayent  à facrifier  un  certain  nombre  de  beliers  à tête 
noire.  Aufli-tôt  on  allume  des  flambeaux.  La  maifon  eft  parfumée.  On  égor- 
ge les  beliers,  qu’on  fait  cuire  à l’eau.  Le  fang  & le  bouillon  font  jettés  ont/* 
l’air,  tandis  que  les  Prêtres  recommencent  à danfer  [&  à chanter]  avccgj” 
leurs  femmes  f à l’honneur  de  la  Divinité.]  Ils  prétendent  alors  que  la  Divi- 
nité eft  appaifée,  & fe  mettant  à table  iis  mangent  avidement  la  chair  des 
viéHmes  (s). 

En  1272,  le  grand  Khan  fit  marcher  une  Armée  de  douze  mille  hommes 
(t)  fous  la  conduite  de  Nejlardm , Général  d’une  grande  expérience  («), 
pour  garder  les  Provinces  de  Vochara  & de  Karazan.  A la  première  nouvel- 
le 


(p)  jfrdtnim  dan*  le  Mamifcric  de  Berlin, 
& ylrcladam  dans  celui  de  Balle. 

(})  P'cciam  dans  l'Italien.  Unebirn  dans 
le  Mamifcric  de  Balle;  & Onct  dans  celui  de 
Berlin. 

( r ) Purcbas  obferve  que  Strabon  , L.  4 . 
rapporte  la  même  chofc  des  Espagnols  ; sdptl- 
irais»,  des  Ttbéreniens,  4 Lcrint  des  Bra- 


fitiens. 

(/)  Purchas,  uhi Jup.  pag.  52. 

(t)  L'Auteur  obferve  enfuite  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  cotnpofoicnt  cette  Armée 
étoicm  des  boutions , dont  la  Cour  du  Khan 
ell  toûjours  remplie. 

(v)  Nafcordin  dans  le  Manufcrit  de  Bafic, 
& Naojulotin  dans  GaubU. 
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le  de  ce  mouvement , les  Rois  de  Mein  (x)  & de  Bengale  joignirent  leurs  Masco  roto. 
forces , qui  fe  trouvèrent  compofées  de  lbixante  mille  hommes  d'infanterie  1 2 7 2- 
.&  de  Cavalerie,  avec  mille  élephans  charges  de  tours,  dont  chacune  portoit 
quinze  ou  feize  hommes  (y).  Le  Roi  de  Mein,  qui  commandoic  cette  Ar- 
•mée  s’avança  pour  attaquer  les  Tartares.  Ils  s’étoient  campés  près  d’un  bois, 
parce  qu’ils  a voient  juge  qu’il  feroit  impoflible  aux  élephans  d’y  entrer.  Leurs 
chevaux  furent  G effrayés  à la  vûe  de  ces  monflrueux  animaux , -qu’ils  ne  pu- 
rent les  faire  avancer.  Ils  mirent  pied  à terre,  & les  ayant  attachés  à des 
arbres , ils  fatiguèrent  les  éléphans  par  une  fi  furieufe  grele  de  flèches  qu’ik 
les  mirent  en  fuite  vers  les  bois,  où  les  hommes  furent  bien-tôt  renverfés 
avec  les  châteaux.  Alors,  remontant  à cheval , ils  tombèrent  fur  le  Roi  de 
Mein  & le  défirent  entièrement.  Le  carnage  fut  terrible  dans  les  deux  Par- 
tis Après  la  vifloire,  les  Tartares  prirent  dans  les  bois  deux  cens  élephans 
à l’aide  de  leurs  prifonniers;  & depuis  cet  événement  le  Khan  a commencé  à 
faire  ufage  de  ces  animaux  dans  fes  guerres.  Le  Général  Nejlardin  profitant 
de  fon  bonheur  fubjugua  les  Royaumes  de  Mein  (z)  & de  Bengale. 

En  quittant  la  Province  de  Kardandan  on  trouve  une  grande  defeente,  qui 
continue  l'efpace  de  doux  journées  & demie , fans  aucune  Habitation , excepté  pliine> 
dansuhe  vafte  plaine,  où  les  Marchands  fe  rendent  trois  fois  la  femainepour 
le  Commerce.  On  voit  fortir  alors  les  Habitans  de  leurs  montagnes,  qui  font 
inacceflibles  aux  Etrangers , pour  apporter  de  l’or , dont  ils  donnent  une  once 
pour  cinq  onces  d’argent.  . , 

Au-delà  de  cette  plaine,  apres  quinze  journées  au  Sud,  par  des  bois  & ï^yaame de 
des  pays  qui  n’ont  que  des  éléphans , des  licornes  & d’autres  animaux  pour 
habitans,  on  arrive  à Mein,  Capitale  du  Royaume  du  même  nom,  qui  borde 
flnde.  Les  Habitans  font  Idolâtres  «St  parlent  une  langue  qui  leur  eft  propre. 

Lorfque  les  Tartares  s’emparèrent  de  cette  Ville  ils  épargnèrent  un  allez  beau  d. 
monument,  qui  eft  élevé  fur  la  tombe  d’un  des  anciens  Rois  de  Mein.  11  con-  Roi 
fille  en  deux  pyramides  de  marbre , hautes  de  dix  toifes , l’uneàlatéte,  l’au- 
tre au  pied  du  tombeau;  terminées,  l’une  par  une  bouled’or,  l’autre  par  une 
boule  d’argent,  [d'un  pouce  d’épaiffeur , ] qui  font  environnées  de  petites 
"cloches  des  mêmes  métaux , qne  le  vent  agite  & fait  fonner.  Le  monument 
même  eft  revêtu  de  plaques  d'or  «St  d’argent  (a). 

La  1 rovince  de  Bengale,  qui  borde  l'Inde  au  Sud  , efl  gouvernée  par  fon 
propre  Roi.  On  y parle  une  langue  particulière  au  Pays.  Les  Habitans,  qui 
font  Idolâtres,  ont  des  écoles  de  Théologie  Magique.  Leur  nourriture  eft  la 
chair  des  animaux,  le  riz&  le  lait.  Ils  ont  des  boeufs  delà  groffeur  des  élé- 
phans, diverfes  fortes  d’épices  & de  coton,  dont  ils  font  un  grand  commer- 
ce. ils  ne  tirent  pas  moins  d’avantages  de  celui  de  leurs  Eunuques.  Polodon- 
m au  Pays  trois  (A)  journées  de  longueur.  Il  eft  bordé  à l’Eil (c)  par  la  Pro- 

vince 

(x)  Gaubil  & d’aurres  Bliffionaires  prêt»-  Générant  de  l'Oiiéh,  naflâ  deYunnan  dans 

nent  Mtin  pour  Prgu  ce  Pays  & fubjugua  les  Villes  Royales  de 

(y)  Les  éléphans  ne  portent  ordinairement  Kyang  fcw  & laykong.  Foyez  GouWf,  ni» 

que  trois  ou  quatre  hommes.  /«f.  t“g  ■ 99- 

(X)  L’Hihuire  Chinoife  place  la  conquête  (a)  Purchas,  vbi  fup.  pae.  93. 

ie  Mein,  ou  du  Pegu,  en  1183.  Ce  fut  dans  (.6  ) Angl.  trente.  R.  d.  E. 

le  cours  de  cette  année  que  le  Prince  5’iantar,  ( c ) L’Auteur  change  ici  fa  marche  duStld- 

accompagné  de  JCulye , tfqfulatmg  & d'autres  Oueft  à l’Eft , ou  plhtôt  Nord-lift. 

IX.  Pan.  y y 
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vince  de  Kanjigu,  qui  produit  en  abondance  des  éléphans,  de  l'ord:  des  dpi. 
ces  ; mais  à la  diftance  où  elle  eft  de  la  Mer , le  tranfporc  en  eft  difficile.  Ses 
Habicans  font  Idolâtres  & tributaires  du  grand  Khan-  Leur  nourriture  eft  la 
même  qu’au  Bengale.  Ils  fuppléent  au  défaut  de  vin  par  des  liqueurs  compo- 
fées  de  riz  & d’épices.  Leur  ufage  eft  de  fe  graver , fur  toutes  les  parties  du 
corps,  des  figures  inéfaçables  d’animaux.  Ils  ont  leur  propre  langue,  & font 
gouvernés  par  un  Roi  qui  entretient  trois  cens  femmes. 

Vingt-cinq,  journées  plus  loin,  àl'Eft,  on  entre  dans  la  Province  de- 
ssus (</),  qui  appartient  au  grand  Khan.  Les  Habitansfont  livrés  à l’Idolâtrie. 
Ils  ont  leur  propre  langue;  & pour  parure,  ils  portent  aux  bras&  aux  jambes 
des  braflelets  d’or  & d'argent.  Le  Pays  abonde  en  toutes  fortes  deprovifions, 
en  bufles , en  bœufs  & en  chevaux  excellons , qui  fe  vendent  aux  Indiens. 

Huit  journées  au-delà,  du  côté  de  l’Eft,  on  trouvé  la  Province  de  (c) 
Tboloman , qui  dépend  aufli  du  grand  Khan.  Elle  eft  remplie  de  Villes  bien 
peuplée*  & de  Châteaux  fortifiés.  Les  Habicans  adorent  des  Idoles  & par- 
lent une  langue  qui  leur  eft  propre.  Ils  font  de  haute  taille  & de  belle  figure, 
mais  bazanés.  Cette  Nation  eft  belliaueufe.  Elle  brûle  fes  Morts  & cache  leurs 
cendres  dans  les  montagnes.  L’or  y eft  en  abondance  ; mais  la  monnoie  courante 
n’eft  qu’une  forte  de  porcelaine  (/) , comme  dans  les  Provinces  de  Kanjigu 
& d'Amu.  De  Tboloman,  la  route  continue,  à l’Eft,  le  long  dune  rivière  qui 
eft  bordée  d’un  grand  nombre  de  Villes  & de  Châteaux.  Dans  l'efpace  de  dou- 
ze journées  on  arrive  âla  grande  Ville  de  Cbinti-gui  (g).  Le  Pays  eft  fournis 
au  grand  Khan.  Les  Habicans  font  Idolâtres , mais  renommés  par  leur  va- 
leur. Ils  font  d’excellentes  écofes  d’écorce  d’arbre.  Leur  monnoie  eft  du 
papier.  Leur  foie,  qui  eft  en  abondance,  fe  tranfporte  par  la  Rivière  (b) 
dans  les  Provinces  voifmes.  Le  Pays  eft  infefté  de  lions  ; mais  on  y élève  de 
grands  chiens,  qui  ont  la  hardiefle  de  les  attaquer.  Unchalfeuren  mène  deux, 
qui  s’élancent  fur  ce  terrible  animal  & qui  l'obligent  de  fe  retirer  près  de 
quelqu’arbrc  pour  défendre  fes  parties  de  derrière , où  les  chiens  portent  leurs 
morfures.  Lechafleur  lui  lance  fes  flèches  dans  la  retraite,  ou  le  tue  quelque- 
fois avant  qu’il  y foit  arrivé. 

Dix  journées  plus  h in,  on  arrive  à Sidin-fu , & vingt  journées  au-delà, 
on  trouve  Jingui  (i).  Quatre  journées  de  plus  conduifent  à Pa  zan-fu,  vers 
le  Sud.  Cette  Ville,  qui  en  a plulieurs  fous  fa  jurifdiftion , eft  ficuée  dans  le 
Kacay , en  retournant  par  l'autre  côté  de  cette  Province  (*),  fur  le  bord 
d’une  grande  Rivière , d'où  les  marchandifes  fe  tranfportent  à Khambalu  par 
divers  canaux.  La  monnoie  courante  eft  ici  du  papier.  On  y fabrique  des  é- 
tofes  d'or  & de  foie,  & de  très-belles  lances.  Les  Habicans  font  Idolâtres 

& 


(i)  slnyn  dans  leManufcrit  de  Berlin,  & 
jiimu  dans  un  endroit  de  lia  fie. 

(c)  Coleman  dans  le  Manufcrit  de  Berlin. 
C'eft  peut-être  LoUman  ou  le  Pays  de  Lais 
dans  Tun  rmn.  l'tyez  le  Terne  VU. 

(/)  Ce  font  de  petites  coquilles  de  Mer, 
qui  paroifTent  être  les  mêmes  que  les  Kiris. 
(g)  Ciruigui  dans  l’Italien. 

(4)  C’eft  apparemment  le  Kituba  dont 
on  a déjà  parlé,  6t  qui  coulant  au  Nord  do 


Yun-nan  pafle  dans  Se-chuen;  ou  c'eft  peut- 
être  le  Kyang,  qui  eft  une  continuation  du 
Kinsha. 

(O  Cingui  dans  l'Italien.  Tout  ce  qui  eft 
entre  ce  lieu  & Tholoman  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  Copies  Latines. 

(t)  Ce  doit  être  la  partie  Méridionale  , 
pu  il  que  l'Auteur  étoit  parti  fur  la  route  du 
Nord. 
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& brûlent  leurs  Morts.  Cependant  il  s'y  trouve  quelques  Chrétiens,  qui  ont 
une  Eglife. 

En  de'clinant  au  Sud  du  Katay,  on  rencontre  à trois  journées  de-Ià  une  au- 
tre Ville,  nommée  Changlu.  LesIIabitans,  qui  font  livrés  à l’Idolâtrie;  bril- 
lent auffi  leurs  Morts , & n’ont  pas  d’autre  monnoie  que  le  papier.  Ce  Pays 
produit  d’excellentes  pèches,  oui  pcfcnt  quelquefois  jufqu’à  deux  onces.  On 
fait  beaucoup  de  fel  dans  la  Ville  oc  dans  le  Canton , fans  autre  embarras  que 
d’élever  de  grandes  mafTes  d’une  terre,  qui  efl:  imprégnée  de  ce  minéral,  à 
* de  jetter  deflus  de  l’eau  fraîche,  qui  en  fait  fortir  le  fel.  On  le  congèle  en- 
fuite  en  le  faifant  bouillir  fur  le  feu  ; ce  qui  lui  donne  une  blancheur  ex- 
traordinaire. 

C 1 n q.  journées  au-delà  de  Changlu,  toûjours  au  Sud  du  Katay,  on  arrive 
par  quantité  de  Villes  & de  Châteaux  à Changti  (/),  où  coule  une  grande  Ri- 
vière  qui  favorife  le  Commerce.  Sixjournéesplusloin , aubud,  onentredans 
le  noble  Royaume  de  Tudin-fu  & dans  la  grande  Ville  du  même  nom,  qui  en 
a dans  fon  ditlriél  onze  autres , également  fameufes  par  leur  Commerce.  Ce 
Royaume  étoit  gouverné  par  fes  propres  Rois,  lorfqu’il  fut  fubjugué  en  1272 
par  le  grand  Khan.  11  cil  riche  en  foie  & renommé  par  la  beauté  de  fes  jar- 
dins. Un  Gouverneur  nommé  Lukanfor , qui  fe  voyoit  quatre-vingt  mille 
hommes  de  cavalerie  fous  fes  ordres,  s’étant  révolté  contre  Kublay , fut  dé- 
fait & tué  par  une  Armée  de  cent  mille  hommes  que  ce  Monarque  fit  mar- 
cher contre  lui. 

A fept  journées  vers  le  Sud,  après  avoir  continué  de  traverfer  un  Pays  rem- 
pli de  Villes,  on  trouve  Sin-gui-matu  ( m ) , Ville  célèbre,  qui  cft  arrofée  du 
côté  du  Sud  par  une  grande  rivière.  Les  Habitans  ont  divifé  cette  riviére  en 
deux  canaux,  dont  fun  coule  à i’Efl:  vers  le  Katay,  & l’autre  à l’Oued:  vers 
Alanji  ; tous  deux  (i  favorables  au  Commerce , qu’ils  font  couverts  d’une  mul- 
titude incroyable  de  Vaifleaux. 

Seize  journées  plus  au  Sud,  fans  avoir  cefle  de  palier  par  de  grandes 
Villes  de  Commerce  & par  quantité  de  Bourgs , on  arrive  à la  grande  Riviè- 
re de  Karamoran  ( n ) , qui  vient,  dit-on,  du  Royaume  à' Un-khan  ou  du  Prête- 
Jean,  fitué  au  Nord.  Elle  cil  fort  profonde  & capable  de  recevoir  des  Vaif- 
feaux  du  plus  grand  poids.  On  y voit,  à une  journée  de  la  Mer,  quinze 
mille  Vaiifeaux  dont  chacun  porte  quinze  hommes  (0^  & vingt  Soldats,  fans 
comprendre  les  Matelots  dans  ce  nombre.  L’objet  d'une  Flotte  fi  puiflante 
efl  d'avoir  une  Armée  toûjours  prête  à pafler  dans  les  Ifles  qui  pourroient  fe 
révolter , ou  dans  tout  autre  Pays.  Près  de  cette  rivière  & du  lieu  où  la 
Flotte  eil  à l’ancre , on  trouve  la  Ville  de  Koyganzu  (p).  Sur  la  rive  oppofée 
efl:  celle  de  Quanzu  (9);  l’une  grande,  l’autre  petite.  Après  avoir  pafle  la 
rivière , on  entre  dans  le  Royaume  de  Manji. 

Polo  prend  foin  d’avertir  ici  fes  Leéteurs,  que  loin  d’avoir  décrit  toute 

la 


(J)  Ciangli  dans  l'Italien. 

( m ) Matu  lignifie  une  Place  de  Commer- 
ce. 11  ne  paroit  pas  que  toutes  les  Villes  ici 
nommées  fulTcnt  des  Pur,  c’e(l-à-dire,  du  pre- 
mier rang. 

( n ) Ou  le  Whang  ho.  Mais  s’il  efl  quef- 
tion  de  ce  pleuve , fon  cours  depuis  Jingui 
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ou  depuis  Pazanfu  devoitétre  au  Nord  & non 
au  Sud. 

(0)  singl.  quinae  Chevaux.  R.  d.  E. 

(p)  Cbrcangui  dans  le  ManufcTitde  Bade, 
& Cyu'igam  dans  celui  de  Berlin.  Suivant  Ma- 
gaihaens , pag.  8 , JCay  gtntu  eft  HTiay-gan/u. 

Cf)  ùigui  dans  le  Masufcrlt  de  Balle. 


Masco  polo. 

1272. 

Changlu. 

Sel  tiré  de 
ta  terre. 


Changli. 

Royaume  de 
Tu-din-fu. 


Sin  gui-mine 


Rivière  de 
Karamoran. 


Flotte  proJI- 
gieufe. 
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1272. 

Vin  d'épiccs 
il:  charbon 
cotnbuflible. 


Divilîon  du 
Manji  ennejif 
Royaumes. 


Koyganzu. 
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la  Province  de  Katay  il  n’en  a pas  repréfenté  la  vingtième  partie,  t£  que  les 
Villes  qu’il  nomme  font  uniquement  celles  qu’il  a rencontrées  dans  la  route 
(r).  . Nous  nous  bornerons  à deux  autres  cir confiances  de  fa  Relation.  La 
première  regarde  le  vin  de  riz  & d’épices,  qui.  furpaffe,  au  jugement  del’Au-v 
teur,  le  vin  de  raiiin  pour  l’agrément  du  goût,  & qui  enyvre  plus  vite  : 
l’autre  concerne  une  elpèce  de  pierre  noire  qu’on  tire  des  montagnes,  & qui 
brûlant  comme  du  bois , eft  d’un  grand  ufage  dans  plufieurs  Provinces  ou  le 
bois  11’eft  pas  en  aflez  grande  abondance  pour  fuffire  à chauffer  trois  fois  la 
femaine  les  étuves  & les  poiies  (r).  Cette  pierre  noire  n’efl  que  la  charbon 
de  terre,  commun  dans  plufieurs  Pays  de  l’Europe,  mais  étrange ,. comme 
l’obferve  Purchas,  aux  yeux  d’un  Italien.  Le  même  Auteur  ajoûta  qu’Æ- 
rtias  Syhitu  & les  premiers  Jéfuites  Chinois  en  ont  rapporté  des  effets  admi- 
rables (t). 


(r)  Toutes  ces  circonftances  ne  convien- 
nent pas  fi  bien  au  It'bimg-ba  qu'au  Kjang, 
fut  les  bords  duquel,  à la  môme  alliance  delà 
Mer,  on  trouve  Cbing-lyang  fu,  une  des  Jfles 
( I ) de  la  Chine,  & Qua  -cbeufur  la  riveop. 
pofée.  11  eft  vrai  que  AVjl  gansu  approche  plus 
de  IPhay-ganfui  mais  cette  Ville  erf  il  quelques 
milles  <fu  Whang-ho.  & nia  pas  d'autre  Ville 
vis-à  vis  d'elle.  [Après  tout,  les  noms  iltscï 
Provinces  & des  Villes  marqués  dans  cette 
Rqute  différent  fi  fort  de  ceux  d'aujourd’hui , 


qu'il  n’eil  pas  poifible  de  déterminer  par  au- 
cune circonfiance , leur  véritable  fituatioi.  j 
Magalhaens  fuppofe  que  Polo  a corrompu  les 
noms.  Mais  auiü  la  différence  cil  trop  gran» 
d«  pour  ne  venir  que  de  cette  caufe.  1 II  c!t 
plus  vraifemblablc  qu’il  donne  les  non^  Tir- 
tares.  Karamoran  & KamboJu  en  font  un  é, 
xcrnple. 

(s)  Pilgrimagc de  Purchas,  pag.  94. {t  fuie. 

Ç»)  Ibid.  pag.  8g. 


( 1 ) *j/.  au  des  Cleü.  R,  d.  E. 


5-  iv. 

Voyage  de  Marco-polo  dans  une  partie  de  Manji,  ou  de  la  Chine 
Méridionale. 


LA  Provincede  Manji,  fuivant  Poio,  étoit  la  plus  riche  & la  plus  faraeu* 
fe  de  toutes  les  Régions  de  l’Efh  (a).  Elle  concenoic  neuf  Royaumes;  di- 
vifion  quis'étoit  faite  par  l’ordre  du  .Khan;  mais  Polo  en  vit  feulement  deux, 
qu'il  nomme  Quinfay  & Konjiu , «St  qui  paroiffent  avoir  été  compofés  de  CAr, 
kyang,  de  fo-kyen  àc  d’une  partie  de  Kyang-nan.  Ses  courfes.fe  bornèrent  aullî 
aux  parties  Maritimes  de  ces  deux  Royaumes. 

Lorsqu’on  eft  paffé  du  Katay  dans  le  Manji , on  trouve  la  belle  & riche 
Ville  de  Koyganzu  (b),  qu’on  a déjà  nommée.  Sa  fituation  eft  vers  le  Sud, 
Eft  & l'Eft , à l’entrée  de  cette  Province,  fut  la  Rivière  de  Karamoran.  Cette 

Ville 


(a)  C’c fl  la-partie  Méridionale  de  la  Chi- 
ne, alors  poffaléu  par  les  Empereurs  Chinois 
delà  race  de  Song.  Le  Katay  en  étoit  la  partie 
Septentrionale.  Manji , fuivant  Magaibaens, 
Pag-  6,  eft  dérivé  de  Mantzu,  qui  lignifie  Bar- 
tare,  i^cs  Chinois  du. Nord,  pour  ne  rien  dtv 
voir  à ceux  du  Sud,  qui  tes  appellent  Petays, 
c’eft-i  dire  Faut  du  Nard,  leur  ont  donné  le 
spm  de  àVan-msnr,  Barbares  du  Sud;  oufim- 


plcinent  de  Man  (s tir.  Barbares.  Les Tai tares 
nomment  aulC  par  mépris  les  Chinois  Mar.- 
nus.  Mais  comme  ces  Peuples,  fur-tout  les 
Tartares  dc  .l'Elt,  ne  fçauroient  prononcer  le 
rau , ils  prononcent  Manji , & Polo  a pris  maf- 
à propos  ce  nom  pour  celui  du  Pays. 

(i)  Conig ««fui  dans  le  Manufcrildc  Bafie.  . 
& Ceygangui  dans  celui  sic  Berlin. 
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Ville  effc  continuellement  fréquentée  par  un  nombre  infini  de  Vaiffeaux , & Mmoo-ml». 
l'on  ÿ fait  du  fel  en  abondance.  De-là  on  prend  au  Sud-E(l,  par  une  chauffée  r 2 7 2> 

qui  a des  deux  cotés  un  Pays  marécageux  & des  eaux  navigables.  Cette  chauf- 
fée eft  la  feule  entrée  de  Manji  par  terre.  Après  une  journée  de  marche  on 
rencontre  Paugbin  (r),  grande  & belle  Ville.  La  monnoie  courante  eft  ici 
le  papier  du  Khan. 

Une  journée  plus  loin,  au  Sud-Eft,  on  arrive  à Kaim  (d),  Ville  fameu- 
fe , où  le  poiffon  & le  gibier  foifonnent.  On  y donne  trois  gros  Fai  fans  pour 
quatre  fols.  Une  journée  au-delà  de  Kaim,  vers  le  Sud-Eft,  fe  préfence  Tm- 
gui  (e),  petite  Ville,  mais  riche  & d’un  grand  Commerce.  Le  voilinage  de 
la  Mer , qui  n’en  eft  qu’à  trois  journées , y amene  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux.  Vers  la  Côte  on  a formé  des  Salines,  qui  produifent  du  fel  en  abon- 
dance. Plus  loin  eft  Cbingui  (/),  grande  Ville,  qui  fournit  du  fel  à tout  le 
Pays. 

En  continuant  de  marcher  vers  le  Sud-Eft  (g)  on  trouve  Tangui  (à)  Vil- 
le floriffante  par  le  Commerce  , qui  a vingt-iept  autres  Villes  dans  fa  dé- 
pendance. On  y fait  des  armes  & d’autres  Inftrumc-ns  de  guerre.  C'eft  la 
nifidence  d’un  des  douze  Barons  qui  gouvernent  ces  Provinces.  Polo  fut  re- 
vêtu d’un  de  ces  Gouvernemens  par  l’Empereur  Kublay , »Sc  l’exerça  pendant 
trois  ans. 

Nanghin  (i) , Province  à l’Oueft,  eft  une  des  plus  grandes  & des  plus 
riches  de  Manji.  La  Ville  du  même  nom  doit  fes  richeffes  au  Commerce, & 
fes  douanes  font  d’un  fort  grand  revenu.  On  y fabrique  des  étofes  d’or  & 
de  foie.  Le  bled  y eft  en  abondance,  & le  papier  fer  t de  monnoie  (*) 
courante. 

Sian-fü  (/)  eft  une  belle  & grande  Ville,  qui  commande  à dix  autres 
Villes  opulentes.  Elle  eft  fi  bien  fortifiée  qu'elle  fou  tint  un  Siège  de  trois 
ans  contre  les  Tartares.  Plulicurs  Lacs  dont  elle  eft  environnée  n'y  laiffanc 
d’accès  que  par  le  Nord  (ni) , elle  recevoir  de  ce  côcé-là  fes  provilions  par 
eau.  Une  fi  longue  réfiftance  caufà  tant  de  chagrin  au  grand  Khan , que 
A lebolo  & Maffia- Polo,  qui  étoient  alors  à la  Cour,  crurent  fe  faire  un  mérite 
d’offrir  leurs  fervices  à ce  Prince.  Ils  s’engagèrent  à conftruire  une  machine 
à la  manière  de  l’Europe , pour  lancer  des  pierres  qui . peféroient  trois  cens 

livres 


Kaim.' 

Tlngui. 

Chingui. 

Yangui. 


Nanghin. 


Sian-fii. 

Long  Siège 
que  cette  • 
Ville  foutient, 
& comment 
elle  fut  |>rife. 


(O  Ptn-cü  dans  les  Copies  Latines.  Il 
paroit  que  c'cll  Pau  in  byen , nu  Sud  de  Whny- 
ganfu. 

( d ) Ceil  peut-être  Kauyeu  cbeu  , fur  le 
Lac  de  Kau-yeu.  On  lit  Chain  dans  le  Manuf- 
crit  de  Bafie,  & Caym  dans  celui  de  Berlin. 

Ce)  Cyngui  dans  le  Manufcrft  de  Berlinr 
c’cB  peut  être  Tfmg  kyong-byen , près  de  ['em- 
bouchure du  Ky ang. 

C/3  Cin-:. i dans  l'Italien.  Gaubil  obferve 
ue  le  gui  de  Polo  répond  i Cbeu , mot  qui 
énote  une  Ville  du  fécond  rang. 

(g)  Le  Minufcrit.de  Balle  met  au  Nord. 

(b)  Jfangui  dans  l'Italien.  Ttngni  dans  le 
Mir.afCutde  Berlin.  Celui  de  Balle  ne  la  nom- 


me pas.  Ccfl  peut-être  Tuug  cbeu  fi,  entre 
le  Lac  de  Kauyeu  & la  Ville  de  ( cbeu  fur 
le  Kyang,  vis  a vis  de  Ching  kyang  fu. 

( i ) Navigué  dans  le  Manufcrit  de  Bade, 
& Nayngui  dans  celui  de  Berlin.  C'eft  fans 
doute  une  erreur  de  Copifte.  On  peut  croire 
que  c'eft  Nanking,  Capitale  de  Kÿang  nan. 

( le  ) Pilgrimoge  de  Purchas , png.  yO. 

(i)  Suivant  Gaubil , pag.  1 57 , c'dt Syung- 
yang  fa,  dans  Hu  quang,  fur  la  Rivière  Ut 
liait , qu'on  a déjà  décrite. 

(mri  Oaubil  dit,  pag.  157,  qu'il  parole  é- 
videmment  que  Polo  a décrit  cette  Ville  fur 
le  témoignage  d'autrui. 
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Masco  Polo,  livres  (b).  Leurs  charpentiers  furent  des  Neftorienj.  Ils  compofèrent  en 
1272.  effet  trois  Pierriers , qu’ils  firent  conduire  devant  la  Ville.  La  première  pier- 
re qui  tomba  fur  une  maifon  y caufa  tant  de  ravage , que  les  Habitans  dennn 
dèrcnt  aufli-tdt  à capituler. 

Singui.  De  Sian-fu  à Singui , on  compte  quinze  milles  au  Sud-Eft  (<-).  Cette  Vil- 
le, fans  être  fort  grande,  eit  fréquentée  par  une  multitude  extraordinaire  de 
Vaiffeaux,  parce  quelle  eft  fituée  fur  les  bords  du  Qman  (/>),  une  des  plus 
grandes  Rivières  du  Monde.  Sa  largeur  dans  quelques  endroits,  eft  de  lïx 
de  huit  & de  dix  milles.  L’étendue  de  fon  cours  eft  de  cent  journées.  Elle 
arrofe  feize  Provinces  & deux  cens  grandes  Villes,  li  y tombe  un  nombre 
• infini  d’autres  Rivières  navigables,  & le  Commerce  y amène  une  prodigieti- 
fc  quantité  de  Vaiffeaux.  La  principale  marcliandife  qui  s'y  tranfporte  eft  le 
Multitude  fel  (g).  Polo  compta  un  jour  à Singui  cinq  mille  Navires.  Mais  il  affüre 

de  Vaiftl-aux  qu’il  s’en  trouve  beaucoup  plus  dans  d’autres  Pdrts  de  la  même  Rivière.  Ces 

cur  orme,  gâtimens  de  commerce  font  entièrement  couverts,  & n’ont  qu’une  voile  & 
un  mât.  Leur  charge  ordinaire  eft  de  quatre  à douze  milles  Contant  Véni- 
tiens. On  n'y  emploie  des  cordes  de  chanvre  que  pour  le  mât  & la  voile. 
Le  refte  des  cordages  eft  de  canne  fendue  (r)  en  petites  pièces,  qui  fe  tor- 
dent auffi  facilement  que  le  chanvre,  & dont  on  fait  des  cables  de  deux  cens 
brades  de  long , avec  lefquels  on  tire  les  Vaiffeaux  pour  remonter  & defcen- 
dre  la  Rivière , avec  le  fecours  de  dix  ou  douze  chevaux.  Dans  quantité 
d’endroits,  on  voit  des  rochers  fort  élevés,  fur  lefquels  on  a confiant  des 
Monaftères.  Toute  la  route , le  long  des  rives,  eft  remplie  de  Villes  & de 
Villages  bien  peuplés. 

Kaytigui.  Kayngüi  (s)  eft  une  petite  Ville  (r)  au  Sud-Eft  de  la  même  Riviè- 
re , où  l’on  raffemble  tous  les  ans  du  bled  & du  riz , pour  le  tranfporter  à 
Mbambalu  par  les  Lacs , par  les  Rivières , & fur-tout  par  le  grand  canal  que 

le 


(n)  Purchas  obferve  que  fuivant  ce  pnflà- 
ge  les  Chinois  n'avoient  pas  l’ufage  du  canon. 
Gaubil  fait  dire  à l’Hiftoire  Chinoife  que  ce 
furent  les  IVbtybus,  c’cft-àdire,  les  Maho- 
métans,  qui  inventèrent  ces  machines;  mais 


fe  forme  ici  un  bras  qui  coule  jufqu’à  Hmg. 
chu.  Capitale  de  Cbekycng.  Aux  deux  eûtes 
de  l’embouchure  eft  un  Müutu  , c’eft  à-dire 
une  Place  de  Commerce , où  les  Barques 
...  . mouillent  pendant  la  nuit.  Polo  a pû  leur 

il  ajoùte  que  i liiftorien  peut  s'êtrc  mépris  donner  le  nom  de  Ville,  malgré  leur  petiteflè 
fur  la  religion  des  inventeurs  [ce  qui  n'eftsîét  quoiqu'elles  foient  fans  murs,  fuyez  Mn- 


qut 

point  vraifcmblable]  ufri  fup.  pag.  157. 

fo)  C’eft  peut-être  Kincbeu-fu,  qui  eft  la 
Ville  la  plus  moche  furleKyang,  mais  qui 
eft  à cent  milles  au  Sud;  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  la  diftance  marquée.  Qui  fçait  s’il 
ne  faut  pas  lire  cinq  journées  au  lieu  de  quinze 
milles? 

(p)  Ou  Kyimg , qui  s’appelle  aufli  Tang- 
tje , kyang  & Tn  kyang. 

(f)  Ceci  s’accorde  avec  ce  qu’on  a rap- 
porté ci  dciTus  d’après  les  Miflionaircs. 

(r)  Canne  de  bambou. 


gatbaent,  pag.  7.  Mais  il  parole  que  cette  Pla- 
ce elt  plûtût  Qua  cbtu,  qui  eft  un  AUttu  & 
vis-à-vis  de  Cnmg-kyangfu , avec  une  ifle 
& un  Rocher  tel  que  Polo  le  décrit.  Quoi- 
qu’il en  foit , on  doit  conclure  qu’il  cil  bien 
difficile  de  rcconnoltre  les  Places  nommées  par 
Polo.  Il  parcourt  ici  un  efpace  d’environ  cinq 
cens  milles,  fans  autre  lumière  pour  nous 
conduire  que  le  gilTcment  des  Places  ; encore 
faut-il  qu’il  fe  trompe,  car  l’embouchure  du 
Kyang,  par  exemple,  eft  plùtût  au  Nord  Eft 
de  Kin-cbeufu  ou  de  toute  autre  Ville  vof- 
r ) Cirirui  dans  le  Manufcrit  de  Baftc.(>fine  fur  fes  bords.  Magalhaens  fe  trottine 

Mftni  ilme  .!«  Rprlln  1 . ’il  L .* 


[Cuygni,  dans  celui  de  Berlin.] 

( 1 ) Magalhaens  dit  que  cette  Place  n’cfl 
proprement  ni  une  Ville  ni  un  Bourg.  Les 
Chinois  la  nomment  Cbinkyangkeu , c’efl  à- 
dire , Mouche  du  Fils  de  la  Rivière , parce  qu’il 


au/fi  lorfqu’il  fait  Hgnifier  à Cbin-kyang-cbeu 
la  Bouche  du  Fils  de  la  Rivière.  C’elT  Tfe- 
kyang-chcu  qui  a ccttc  figaificatioû  en  Chi- 
nois. 
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le  Khan  a fait  conftruire , dans  la  vûe  d’épargner  aux  Vaiffeaux  le  paffage  de 
la  Mer.  C’eft  un  ouvrage  admirable.  On  a formé  , le  long  des  rives  , de 
grandes  chauffées  pour  la  commodité  des  gens  de  pied.  Au  milieu  de  la  Ri- 
vière eft  une  Ifle  pierreufe,  où  l'on  a bâti  un  Temple,  avec  un  Monaftére 
qui  contient  deux  cens  Moines.  Ces  deux  Edifices  paffent  pour  l’origine  de 
toutes  les  Fondations  de  cette  nature. 

Ching-hi  an-fd  (u)  eft  une  Ville  riche  par  fon  Commerce,  où  toutes 
les  commodités  font  en  abondance.  Elle  a deux  Eglifes , bâties  par  un  Nés- 
torien  nommé  Alafakis  , que  le  Khan  y envoya  pour  Gouverneur  en 
127+  (x). 

De-là,  trois  journées  de  marche  au  Sud- Eft , par  quantité  de  Villes  & 
de  Châteaux,  conduifent  à Tinguigui  (y)  grande  & belle  Ville,  qui  eft  for- 
tifiée d’un  double  mur.  Kinfam-bayan  ( 2 ) , Général  Tartare , ayant  fait 
marcher  contre  cette  Place  un  corps  de  Chrétiens  nommes  Alans , les  Affié- 
gés  fe  retirèrent  dans  le  mur  intérieur,  & laifierent  prendre  poffelion  de 
l’enclos  du  dehors  à l'ennemi.  Ils  y avoient  laide  beaucoup  de  vin,  dont  les 
Alans  ne  manquèrent  pas  de  s’enyvrer.  Les  Citoyens  lortant  alors  de  leur 
retraite  tuèrent  facilement , jufqu’au  dernier,  des  gens  qu’ils  trouvèrent  en- 
j^fevelis  dans  le  fommeil.  Bayan  irrité  de  cette  rufe,  [parut  bien-tôt  avec  une 
Armée  plus  nombreufe],  prit  la  Ville,  & paffa  tous  les  Habitant  au  fil  de 
l’épée  (a). 

Singui  (A)  eft  une  Ville  grande  & bien  peuplée,  qui  n’a  pas  moins  de 
vingt  milles  de  tour  (c).  Elle  eft  remplie  de  riches  Marcnands,  d'Artifans, 
jÿ»de  Médecins  [de Sorciers]  & de  Philofophes.  Seize  Villes  rloriffantes  par  le 
Commerce  reconnoiffent  fa  Jurifdicbion , & les  montagnes  du  Pays  produifent 
beaucoup  de  rhubarbe  & de  gingembre.  Il  a d'ailleurs  un  grand  nombre  dé 
Manufactures  de  foie.  Singui  lignifie,  la  bille  de  la  terre.  Une  journée  plus 
loin  on  trouve  V agiu , Ville  abondante  en  foie,  & remplie  de  Marchands  & 
d’Artifans.  Trois  jours  de  marche,  par  un  pays  bien  peuplé , où  les  Villes, 
les  Bourgs  & les  Villages  font  en  fort  grand  nombre,  conduifcnt-enfuite  à 
Quinfay(d). 

Polo  qui  avoit  été  plufieurs  fois  à Quinfay , en  donne  une  defeription  fort 

détaillée. 


(«)  Cingbitmfu  dans  l'Italien.  Cingiamfu 
dans  le  Manufcrit  de  Balle  , & Sygian  fu 
dans  celui  de  Berlin.  Nous  apprenons  .le  Ma 
galhaens,  pag.  8,  & de  Catinil , pag  171, 
que  cette  Place  eft  Cbin  ebmgfu , au  Sud  du 
Kyang,  vis-à-vis  de  Qun  cbeu. 

( x . Les  Manufcnts  de  Halle  & de  Berlin 
mettent  en  1288  ; ce  qui  doit  être  une  er- 
reur. 

(y)  Cingingui  dans  le  Manufcrit  de  Bade, 
& Cbimcbimgui  dans  celui  de  Betlin. 

(a)  Polo  dit  que  Cbinfnn  lignifie  Cnit  jour. 
Mais  Gaubil , qui  regarde  ce  mot  comme  une 
corruption  de  Tfayfyang , veut  qu'il  fignifie 
Minifire  d'Etat.  Il  éctit  le  nom  Peyen  & non 
Bayan.  Ubifup.  pag.  171 , Note  4. 

(«)  Cette  circonftance  fait  reconnohre 
Tfnguigui  pour  Qwig-tbeu.  Aitüi  la  difUncc 


& le  qlflement  font  ici  exaôs.  Vrytt  Gaubil , 
pag.  170  &I7I,oii  il  raconte  que  Cbangcbeu- 
fu  fut  prlfe  pour  la  féconde  fois  par  Peyen 
tïai  H75,  & tous  les  Habitans  tues.  [On  ne 
nous  dit  point  qu’elle  fut  la  caufe  de  ce  mas- 
faerc , d'autant  plus  étonnant  que  c’tft-là  la 
feule  Ville  que  l'eyen  ait  traitée  avec  tant  de 
rigueur  } Ce  Général  avoit  dans  fon  Armée 
une  tribu  nommée  IValonnc,  dont  il  y a appâ- 
tai rince  que  Polo  a fait  fes  Alans  [ou  fes  A- 
fatar],  & dans  ceuc  fuppolition  il  les  fait 
Chrétiens. 

( b ) Cingui  dans  le  Manufcrit  de  Berlin. 
Suivant  Martini  & Gaubil  c’eil  Su  tbiu , nom- 
mée alors  Ping-kyang. 

(O  Soixante  milles  dans  les  Copies  Ls-' 
tin.s. 

C 4)  Pur  citai,  ubifup.  pag.  97- 
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3<So  VOYAGES  DANS 

détaillée.  Il  fait  obferver  que  le  mot  de  Qitinfay  fignrfie  [la  Ville]  du  Ciel  (e  )jÿ» 
& qu’elle  n’a  rien  d’égal  en  effet  dans  le  munie.  C’eft  un  véritable  l'aradis 
terreftre.  On  lui  donne  cent  millet  de  tour  ; mais  cette  grandeur  extraor- 
dinaire vient  principalement  de  fes  rues  & de  fes  canaux  qui  (ont  fort  larges. 

Elle  a d’ailleurs  de  très-grands  marches.  D’un  côte  daj^umjay  elt  un  I-acd  eau 
douce  (/),  «3c  de  l’autre  côté  une  grande  Riviere,  qui  entrant  dans  la  Ville 
-par  plulieurs  endroits  & chariant  toutes  fes  immondices , pâlie  au  travers  du 
Lac  , & va  fe  jater  dans  l’Océan  a vingt-cinq  milles  Eft-Nord-Elt  (g).  Elle 
a prés  de  fon  embouchure  une  Ville  nommee  Gampu  (i  ) , où  mouillent  les 
Vu ‘fl!- aux  qui  arrivent  de  l’Inde.  Les  canaux  de  (^u  in  fa  y font  couverts 'dune 
-multitude  de  ponts,  qu’on  fait  monter  au  nombre  de  douze  mille,  & donc 
quelques-uns  font  li  nauts  qu’un  Vaiffcau  palfe  de-flous  avec  fon  mat.drefl’é, 
tandis  que  les  chariots  & les  chevaux  paflént  par-deffus.  Du  côté  qui  reltoit 
ouvert,  les  anciens  Rois  ont  ceint  la  Ville  d’un  large  fofle,  qui  n’a  pas  moins 
de  quarante  milles  de  long , & qui  reçoit  fon  eau  de  la  Riviere.  La  terre 
qu’on  en  a tirée,  fert  comme  de  rempart. 

Entre  une  infinité  de  marches  qui  font  diflribués  dans  toute  la  Ville,  on 
en  compte  dix  principaux,  dont  chacun  forme  un  quarré  de  deux  milles,  lis 
font  à quatre  millcs  de  ditiance  1 un  de  l’autre,  & font  tous  face  à la  princi- 
pale rue  qui  a quarante  brades  de  largeur,  & qui  traverfe  touce  la  Ville.  On 
voit  à Quinfay  un  grand  nombre  de  palais  avec  leurs  jardins,  mêlés  entre  les 
maifons  des  Marchands.  La  prefle  eft  li  grande  dans  les  rues , qu’on  a pei- 
ne à comprendre  d’où  l’on  peut  tirer  aflez  de  vivres  pour  nourrir  tant  de  mon- 
de. Un  Officier  de  la  Douane  a Aura  Polo  qu’il  s’y  confurae  tous  les  jours  qua- 
rante-trois Somas  de  poivre  ; chaque  foma  contenant  deux  cens  trente-trois  ( i ) 
livres;  par  où  l’on  peut  juger  quelle  doit  être  la  quantité  des  autres  provi- 
(îons.  Des  deux  côtés  de  la  grande  rue  eft  un  pavé  large  de  dix  brades.  Le 
milieu  eft  de  gravier , avec  des  partages  pour  l’eau.  On  apperçoit  de  tous 
côtés  de  longs  chariots,  .capables  de  contenir  lix  perfonnes,  qui  font  à louer 
pour  prendre  l’air,  ou  pour  d'autres  ufages.  Toutes  les  autres  rues  font  pa- 
vées de  pierre.  Derrière  le  marché  coule  un  grand  Canal , bordé  de  fpacieux 
magafins  de  pierre  pour  les  marchandifes  de  l’Inde  & des  autres  lieux. 

Da  ns  ces  marchés,  où  quantité  de  rues  aboutiflent,  il  fe  raflcmble  trois 
fois  la  romaine  quarante  ou  cinquante  mille  perfonnes,  qui  apportent  par  les 
canaux  une  fi  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  légumes , de  viandes  & 
de  gibier,  que  [deux  Oyes  ou]  quatre  canards  s’y  donnent  pour  quatre  folsI/“ 
de  Venife.  Entre  les  fruits  on  y trouve  d’excellentes  poires  qui  pefent  juf- 
qu'à  dix  livres.  Le  railin  y vient  de  divers  autres  lieux , parce  qu  il  ne  croît 
pas  de  vigne  aux  environs  de  Quinfay.  Mais  on  y apporte  chaque  jour , de 
la  Mer  & du  Lac,  une  prodjgieufe  quantité  de  poiffon  frais.  Tous  les  mar- 
chés 

( /)  Voyez  cideflus  la  defeription  de 
Hang  cheu. 

( g ) Le  gificment  & la  diftance  font  id 
fort  julles. 

(i)  C'efl  peu  titre  Ninpa . quoique  cette 
Ville  fait  for»  éloignée  de  l'embouchure,  & 
dans  la  Baye  qui  eft  devant. 

(f)  sJngl,  deux  cent  vingt- crois.  XL  d.  E. 


fe)  Magslhacns  prétend  , pag.  18,  que 
cette  explication  cil  faulfe,  & ouJ  Quinfay  ou 
/Tfng/ny,  ou  plûtêt  Kingju,  lignine  la  prin- 
ci;  ale  Cour.  Gaubilvcut,  pag.  1 7 7 , que  King- 
tje  ou  Xing-cbe  foit  le  nom  que  les  Chinois 
donnent  au  lieu  où  l'Empereur  tient  fa  Cour, 
& qu’alors  le  nom  de  ccttc  Ville  ait  été  Ping- 
hmg. 
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-chés  font  environnés  de  maifons  fort  hautes,  avec  des  boutiques  où  l’on  Masco  rot*, 
vend  toutes  fortes  de  marchandifes.  Quelques-unes  ont  des  bains  d'eau  froide  12  7 ^* 
•Ce  d'eau  chaude;  les  premiers,  pour  les  Habitans  du  Pays,  qui  ont,  dès  leur 
enfance,  l’ufage  de  s’y  laver  tous  les  jours;  les  autres  pour  les  Etrangers, 
qui  ne  font  pas  accoutumés  à l'eau  froide. 

Il  n’y  a pasde  Ville  au  monde  où  l’on  trouve  tant  de  Médecins , d’Aftrolo-  Policedes 
j^-gues  & de  Femmes  publiques.  [ Quoiqu’on  ait  afligné  à ces  dernières  de 
•certaines  places  dans  les  marchés,  elles  ne  laiffent  pas  de  fe  répandre  dans  les 
autres  rues.]  A chaque  coin  des  marchés  eft  un  palais , où  réfide  un  Magif- 
trat , qui  juge  tous  les  différends  du  Commerce , & qui  veille  fur  les  Gardes 
des  ponts. 

Les  Habitai»  du  pays  ont  le  teint  blanc.  La  plûpart  font  vêtus  de  foie, 
qu’ils  ont  en  fort  grande  abondance.  Leurs  maifons  font  belles.  Iis  les  ornent  cs  1 llt3ns' 
de  peintures  & de  meubles  précieux.  Leur  caractère  eft  fort  doux.  On  n’en- 
tend guéres  parler  entr’eux  de  querelles  ni  de-difputes.  Ils  vivent  avec  tant  d’u- 
Tiion , qu’on  croiroit  chaque  rue  compofée  d'une  même  famille.  L'état  con- 
jugal e(t  fi  refpeébé,  que  la  jaloufie  eli  une  pallion  qu'ils  connoiffenc  peu.  Us 
regardent  comme  une  infamie  de  prononcer  un  moc  trop  libre  devant  une 
femme  mariée. 

I l s font  extrêmement  civils  pour  les  Etrangers , & toûjours  prêts  à les  ai-  Ordre  <Uni 
der  de  leurs  confeils  dans  toutes  leurs  affaires.  Mais  ils  ont  peu  d’inclination  j.es  Profef- 
pour  la  guerre  ; on  ne  voit  même  aucune  arme  dans  leurs  maifons.  Les  Ar-  Ü0IU' 
tîfans  font  divifés  en  douze  principales  Profefiîons , dont  chacune  a mille  bou- 
tiques, & chaque  boutique  une  maifon  pour  le  travail,  où  le  Maître  a fous 
lui  depuis  dix  jufqu 'à  quarante  ouvriers.  Quoique  la  Loi  oblige  un  fils  d’em- 
braffer  la  profeflîon  de  fon  père,  elle  permet  à ceux  qui  fe  fonc  enrichis,  de 
fedifpenfer  ecx-mémes  du  travail  & de  porter  des  habits  fort  riches,  fur-tont 
à leurs  femmes.  Chaque  rne  a des  tours  de  pierre , pour  mettre  en  fureté  les 
meubles  & les  marchandifes  dans  les  incendies , auxquelles  les  maifons  de  bois 
font  fort  expofées.  Le  Lac  eft  environné  de  beaux  édifices , de  grands  Palais , . h]c?  du  |Jt 
de  Temples  & de  Monaftéres.  11  a deux  Ifles  vers  le  centre,  & chaque  Ifie  i^itanT  ''eS 
un  palais,  avec  une  multitude  d’appartemens,  où  les Habitans  vont  célébrer 
des  mariages  & d’autres  fêtes.  [ Cent  perfonnes  placées  en  différentes  cham- 
bres peuvent  y être  fervies.]  Les  barques  qui  fervent  au  paffage  ou  à la  pro- 
menade, font  couvertes  d’un  pavillon  plat,  qui  forme  une  efpéce  de  cham- 
bre , peinte  avec  beaucoup  de  propreté.  Les  bateliers  font  deffus  avec  leur 
avirons , & n’ont  pas  befoin  de  voiles , parce  que  l’eau  a peu  de  profondeur. 

Les  Habitans  de  la  Ville  viennent  fe  réjouir  le  foir  dans  ce  lieu , avec  leurs 
femmes  & leurs  amis;  s'ils  n’aiment  mieux  s’amufer  à parcourir  la  Ville  dans 
des  chariots.  * 

On  voit  à Quinfay  un  grand  nombre  de  riches  Hôpitaux,  fondés  par  les  Hôpitaux, 
anciens  Rois.  On  y tranfportc  ceux  à qui  la  maladie  ôte  le  pouvoir  de  travail- 
ler; mais  lorfqu’ils  font  rétablis,  on  les  oblige  de  retourner  au  travail. 

Les  marchés  font  remplis  d’Aftrologues , qu’on  va  confuitcr  a chaque  oc-  Aftrologues. 
cafion.  11  ne  fe  fait  pas  un  mariage,  il  ne  naît  pas  un  enfant,  fur  lequel  on 
ne  les  interroge , pour  fçavoir  à quel  bonheur  on  doit  s’attendre.  A la  mort 
d’une  perfonne  de  quelque  diflinélion,  fa  famille,  vêtue  de  toile  grofiîêre, 
accompagne  le  corps  jufqu’au  bûcher  avec  des  Inftrumens  de  mufique  & des 

IX.  Ptirt.  Z z "chants 


MARCO-rOLO. 

1272. 

Garde»  des 
pODti. 


Ootircme- 

nrn'.dcQuin- 

ûy. 


Palais  du 
Roi  Fan  fer. 


Logement  de 
ce  Prince  & de 
les  femmes. 


chants  à l’honneur  des  Idoles.  Elle  jette  dans  le  fea  diverfes  figures  de 
papier. 

La  plûpart  des  ponts  deQuinfay  ont  une  garde  de  dix  hommes,  cinq  pour 
le  jour  & cinq  pour  la  nuit.  Dans  chaque  corps-de-garde  on  place  un  grand 
ballïn  fur  lequel  on  frappe  les  heures , qui  commencent  au  lever  du  Soleil , 

& qui  finiflent  Iorfqu’il  le  couche  (k),  pour  recommencer  ainfi  fuccelfive- 
roent.  Les  Gardes  font  des  patrouilles  dans  leur  quartier.  Us  doivent  exami- 
ner s’il  y a de  la  lumière  dans  quelque  maifon,  ou  s’il  arrive  à quelqu’un  d’en 
fortir  après  le  tems  marqué  pour  la  retraite  de  la  nuit.  Dans  les  incendies,  la 
Garde  des  ponts  fe  rafiemble  de  divers  endroits,  [pour  éteindre  le  feu,  &]|3“ 
pour  mettre  les  meubles  &les  marchandifes  en  fureté,  foit  dans  les  Barques, 
ou  dans  les  Ifles  du  Lac , ou  dans  les  Tours  donc  on  a parlé.  Il  n’cft  permis 
de  fortir  alors , qu’à  ceux  dont  les  maifons  font  en  danger. 

Qu  1 n s a v efi  gouverné  par  un  des  Vice-Rois  qui  commandent  dans  les 
Provinces  de  Manji.  Le  Khan  y entretient  une  gamifon  de  fes  meilleures 
Troupes.  On  a formé,  dans  plufieurs  endroits  de  la  Ville,  des  monts  de  ter- 
re (/),  éloignés  d'un  mille  l'un  de  l'autre,  avec  une  guérite  de  bois  pour  les 
fentinelles,  qui  frappent  à grands  coups  fur  une  planche,  pour  avertir  la 
garde  voifine,  des  incendies , des  foulévemcns  du  peuple,  & des  autres  ac- 
cidens  (m). 

L f.  Palais , qui  fervoit  anciennement  de  rcfidence  à Fanfur  ( n ) , Roi  de 
Manji,  étoit  fitué  dans  un  enclos  quarré  [fermé  de  hautes  murailles  ] de  dixjJ* 
milles  de  tour.  Cet  enclos  étoit  divifé  en  trois  parties.  On  entroic  dans  celle 
du  milieu  par  une  porte,  qui  avoit  des  deux  côtés  plufieurs  grandes  terrafles 
en  galerie , donc  le  toît  étoit  foutenu  par  des  piliers  peints  en  or  & en  azur. 

Ces  galeries  ou  ces  terrafies  s’élargifibient  par  degrés.  Le  toît  étoit  doré,  & 
l'hiftoire  des  premiers  Rois  du  Pays-  peinte  fur  les  murs  (0).  C’étoit  là  que 
le  Roi  Fanfur  célébroic  certaines  fêtes  avec  une  magnificence  incroyable.  U 
y traitoit  les  Seigneurs  de  fa  Cour , les  grands  Do  fleurs  & les  principaux  Ci- 
toyens de  Quinfay , qui  compofoient  une  afiemblée  de  dix  mille  perfonnes , & 
ces  réjouiflances  duraient  dix  ou  douze  jours. 

Derrière  l'édifice  du  milieu , on  avoit  élevé  un  mur , & formé  un  paf- 
fage,  qui  faifoient  la  divifion  du  palais.  La  partie  fuivante  étoit  une  efpèce 
de  cloître,  environnée  de  terrafies  & de  portiques  foutenus  par  des  colon- 
nes, qui  contenoit  les  appartemens  du  Roi  & de  la  Reine.  De  ce  cloître , on 
entrait  dans  une  galerie  couverte,  de  la  largeur  de  fix  brades,  qui  s’étendoit 
jufqu'au  Lac.  Les  deux  côtés  de  cette  galerie  étoienc  bordés  par  dix  cours , 
ou  dix  autres  cloîtres,  dont  chacun  contenoit  cinquante  appartemens  avec 
leurs  jardins.  C' étoit  le  logement  de  mille  jeunes  concubines  du  Roi , avec 

lefquellei  •• 

(k)  On  Ht  dan»  l'Original,  qui  commencent'  des  Arabes  & des  Pcrfans.  Abulfeda  nomme 
net  la  nuit.  l'Jùnpcrcur  de  la  Chine , Fagfur  ou  Tumgai- 

(/)  Purchas  .lit  det  machines  ( 1)  de  icit.  khan.  O autres  le  nomment  Èagbun. 

( tn ) Pilgrimage <lc Purchas, pag.  98  ükfiliv.  (•)  Cette  defeription  n'ett  pas  fl  étendue 

(n)  Le  Manufcrit  de  Balle  porte  Facfut;  dans  les  Copie»  Latines, 
et  ijui  cil  plus  conforme  à la  manière  d écrire 

AP  ■ : ' 
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lefquelles  il  fepromenoit  quelquefois  fur  l’eau  dans  des  barques,  lorfqu’il  s’en- 
nuyoit  du  commerce  de  là  femme. 

Les  deux  autres  parues  de  l'enclos  étoient  divifées  en  petits  bois  , 
en  Lacs  & en  jardins  fort  bien  plantés , où  l'on  nourriflbit  toutes  fortes  d’a- 
nimaux, tels  que  des  cerfs,  des  chevreuils,  des  chevaux,  des  lièvres  & des 
lapins.  L'accès  n’cn  étoit  libre  qu’à  la  perfonnc  du  Roi  & aux  concubines 
qui  aimoient  la  Chalfe.  Après  cet  éxercice , elles  fe  dépouilloient  de  leurs  ha- 
bits dans  les  bois  qui  bordoient  les  Lacs , & fe  baignoient  en  fa  préfence.  Il 
dînoit  quelquefois  dans  ce  lieu  délicieux , fervi  feulement  par  fes  femmes.  Le 
foin  des  armes  étoit  fa  moindre  occupation.  Mais  cette  voluptueufe  indolen- 
ce lui  coûta  cher.  Polo  apprit  ce  décail  d’un  riche  Marchand  qui  avoit  eu 
beaucoup  de  part  à la  faveur  de  Fanfur,  & qui  lui  fit  voir  le  palais  de  ce  Prin- 
ce, où  le  Vice-Roi  du  grand  Khan  faifoit  alors  fa  réfidence.  Il  trouva  les 
premières  galeries  en  fort  bon  état:  mais  les  appartemensdes  femmes  étoient 
tombés  en  ruine.  Le  mur  des  bois  & des  jardins  ne  s’étoit  pas  mieux  con- 
fervé , & l'on  n'y  voyoit  plus  d’arbres  ni  d'animaux. 

Polo  vit  l’état  du  revenu  de  Quinfay,  & le  rôle  des  Habitans,  tel  qu’il 
fut  dreflé  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ville.  On  y comptoit  cent 
foixante  tomans  de  feux  ou  de  maifons;  chaque  toman  de  dix  mille:  ce  qui 
faifoit  feize  cens  mille  familles  (p).  Il  n’y  avoit  dans  ce  nombre  qu’une  feule 
Eglife  Neftorienne.  Chaque  maitrede  maifon  étoit  obligé  d’avoir  en  écrit,  fur 
fa  porte,  les  noms  des  perfonnes  de  l'un  & l’autre  fexc  dont  fa  famille  étoit 
compofée , & le  nombre  même  de  fes  chevaux.  Il  devoir  marquer  les  ac- 
croifemens  & les  diminutions.  Cet  ordre  s’obfervoit  dans  toutes  les  Villes  du 
Kalay  & de  Manji.  De  même , les  maîtres  d’hôtellerie  étoient  obligés  d’é- 
crire les  noms  de  leurs  hôtes  & le  tems  de  leur  départ,  fur  un  livre  qu’ils  dé- 
voient envoyer  chaque  jour  aux  Magiflrats  qui  réfidoient  aux  coins  des  mar- 
chés publics.  Dans  le  Royaume  de  Manji,  les  pauvres  qui  n’ont  pas  le  pou- 
voir d’élever  leurs  enfans,  font  libres  de  les  vendre  aux  riches. 

Le  revenu  annuel  que  le  grand  Khan  droit  de  Quinfay  & de  fes  dépen- 
dances , pafloit  pour  la  neuvième  partie  de  ce  qu’il  tiroit  de  tout  le  Manji. 
Pour  le  fel  feulement.  Polo  le  fait  monter  à quatre-vingt  Tomans  d’or  (g), 
ce  qui  revient  à fix  millions  quatre  cens  mille  ducats.  11  faut  attribuer,  dit- 
il,  une  figrofic  fomme  à la  quandtéde  Lacs  qui  fe  trouvent  fur  la  Côte  Mari- 
time du  Royaume  de  Quinfay,  d’où  l’on  tire  allez  de  fel  en  Eté  pour  en  four- 
nir cinq  autres  Royaumes  de  Manji.  Le  fucre  du  pays,  les  épices  & le  vin 
de  riz  payent  trois  & un  ders  pour  cent.  Les  douze  profeflions  qui  occupent 
douze  mille  boutiques , & les  marchandifes  qui  entrent  ou  qui  fortent  par  Mer 
payent  de  même.  Les  Marchands  de  l’Inde  & des  autres  pays  étrangers  payent 
dix  pour  cent.  Le  grand  Khan  tire  auflî  la  dîme  de  tous  les  animaux , de  tous 
les  végétaux , & de  toutes  les  cfpèces  de  foie.  Tous  ces  droits , fans  y 
comprendre  celui  du  fel , montoienc , luivnnt  le  calcul  dont  Polo  fut  té- 
moin, 

( t ) En  ne  comptant  que  fept  perfonnes  rapportent  de  Pcklng  A de  Nanking. 
par  famille,  cc  nombre  monte  à onze  millions  (j)  Polo  obferve  qu'un  Toman  contient 

deux  cens  mille  amej;  «c  qui  n'eft  pas  im-i^f quatre-vingt]  mille  Suris  d'or , 6l  que  chaque 
potïïble,  & doit  même  paroiue  allez  modéré  Sari  fait  plus  d'un  Üoiiu  d'or, 
en  comparaifoa  de  ce  que  les  Miüionaircs 
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Beauté  des  Tous  tes  environs  de  Quinfay  au  Sud-EfF , dans  l’efpaced’un  jour  demar- 
environs  de  che,  font  remplis  de  villages,  de  maifons  & de  jardins.  On  trouve  à cette 
cet  te  Ville.  diftance  Tapinzu  (r),  grande  & belle  Ville,  de  la  Juridiction  de  Quinfay, 

Trois  journées  plus  loin  au  Sud-Eft,  on  arrive  à celle  d'Oguiu  (s)  (t).  La 
route  au-delà  refllmble  pendant  deux  jours  à une  Ville  continuelle;  & trois 
journées  plus  loin,  on  trouve  une  autre  belle  Ville  nommée  Gcngui  (o). 

En  continuant  de  marcher  quatre  jours  au  Sud-Eft,  par  un  pays  où  l’on 
rencontre  des  bœufs,  des  buffles,  des  chèvres  & des  porcs,  on  arrive  à (x) 
Zcngian , Ville  bâtie  fur  une  colline,  au  milieu  d'une  Rivière  qu'elle  divife , 

& dont  une  partie  coule  au  Sud-Eft,  & l’autre  au  Nord-Oued, 
tiiczj.  A trois  journées  de-Ià,  on  arrive,  par  un  pays  auffl  peuplé  que  le  précé- 

dent, à Gieza  (y),  grande  Ville,  & la  dernière  du  Royaume  de  Ouinfay. 
Royaume  de  Qn  entre  enfuite  dans  le  Royaume  de  Konka  (z),  dont  la  principale  ville  fe 
nomme  Fugiu  ( a ).  En  avançant  au  Sud-Eft , par  des  montagnes  & des  va!» 
Fugiu.  lées,  on  trouve  un  pays  allez  bien  habité,  mais  rempli  délions,  de  gibier  & 
de  volaille.  Le  galengal  & le  gingembrey  fonten  fi  grande  abondance,  qu’on 
y donne  quatre-vingt  livres  de  gingembre  pour  quatrefols  deVcnife.  On  comp- 
te aufli,  entre  les  produftions  du  pays,  une  Plante  qui  reflemble  au  faffrau  , 
par  la  couleur  & l'odeur,  & par  fes  autres  qualités,  & dont  on  fait  ufage  dans 
les  fauccs.  Les  llabitans  font  livrés  au  Commerce.  Lorfqu’ils  vont  à la  guer- 
re, ils  fe  rafent  le  defTus  de  la  tête,  & fe  peignent  le  vifage  d'azur.  Leurs 
Cruauté  des  Armées  ne  fontcompoféesqued'lnfanterie,  & leur  Général  eltle  feulqui  mar- 
Habitans.  che  à cheval.  Ils  ont  pour  armes  des  épées  «Sc  des  lances.  Polo  leur  attribuant 

un 

( r)  Tampingui  dans  le  Manufcrlt  de  Bade  Ci-tgiii  dans  celui  de  Berlin.  C'cft  peut-être 
& Tampigni  dans  celui  de  Berlin.  Cette  Ville,  uneerreur,  au-licu  de  Cuigui.  Ces  leçons  font 
fuivani  Magalhaeus,  eft  Tay-ptng-fu,  Ville  de  plus  exactes  <]ue  dans  l'Italien,  êt  marquent, 
Xyang-mn  fur  le  jVw  >; , à une  journée  de  Auvent  l’obfcrvation  de  Martini , que  cette 

Nan-ki»g  au  Sud-Oued,  dt  cinq  ou  Iis  au  Ville  ell  Kyu-cbcu-fu  fur  la  frontière  de  Chc- 

Nord-Oued  de  Hnng  cbcj.  Si  cela  eit  vrai , kyang.  Voy-z  ci-dcijus.  Le  même  Auteur  oh- 
on  en  doit  conclure  qu'il  cdprefqu'impoflible  ferve  qu'au-licu  de  chfn  les  Tartares  prnnon- 
de  fuivre  Polo  avec  quelqu'cxatkiiuJe  dans  la  cent  gui.  Mais  Italien  met  fouvent  giukiu. 
plus  grande  partie  de  ion  Itinéraire;  car  outre  On  voit  par  ces  variations  qu'il  s'ed  commis 
qu'il  fe  trompe  ici  fur  la  di dance  fit  le  gifle-  beaucoup  d’erreurs  dans  l'impreflïon. 
ment,  il  omet  ia  circonftance  du  Kyang,  qui.  (ï)  Comba  dans  l'Italien.  Les  Copies  La, 
auroit  aidé  i éclaircir.  tines  ne  ddent  rien  ici  de  Ctneba , & nom- 

fs)  jlugl.  d'Uguiu.  R.  d.  R.  nient  ce  Royaume  Fugui,  en  le  représentant 

(t)  C’en  peut-être  Hu-cbtu-fu , nui  efl  à fort  différent  de  celui  de  Konka  dont  clics  par. 
peu  près  dans  cette  pofition , i deux  journées  lent  enfuite;  mais  U cil  clair  qu'elles  le  dé- 
de  Hatig-cheu-fu  auINord-JNord  Oueu.  placent. 

cil  omis  dans  les  Copies  Latines.  (a)  Fugui  dans  le  Manu  fait  de  Bade,  & 

(v)  Le  Manefciit  de  Berlin  porte  Cbfugui.  Séiysi  dans  celui  de  Berlin.  Ccd  clairement 
C'cft  peut-être  Tencbeu-fu  dans  Cht-bung , à Fu-cbcu  ou  Fp-césu/u,  aujourd'hui  Capitale, 
deux  journées  de  Rang  éheu-fu  au  Sud- Oued , de  Fo-kyen.  Martini,  Mnçalnacns  & Gaubii 
fur  lu  même  rivière  ft  SuJ-Sud-Oueft  de  Hu-  font  de  fa  même  opinion.  [Les  Copies  vniierr-jy 
cbeufu.  beaucoup  par  rapport  au  nom  des  Villes. 

( x ) Ciangiim  dans  le  Manufcric  de  Baf.cr  Quelquefois  ils  font  omis , d’autrefois  on  les 
C'ed  peut-être  Surn-ping-bytn  dans  Che-kj  ang,  trouve  tranfpofés  ou  corrompus.  Ce  qui  ne 
une  journée  au  Nord-Oucft  de  Cbu  cbcuftt,  peut  que  jettei  le  Lecteur  dans  uu  extrême 
fi  ce  n’eft  Cbu-obru/u  même.  embarras.] 

(?)  Cugut  dans  le  Mpnufcrit  de  Balle,  & 
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on  caractère  fort  cruel , ajoûte  qu'aptes  avoir  tué  leur  ennemi , ils  commen- 
cent par  boire  fon  fang,  & qu’enfuite  ils  mangent  fa  chair,  la  préférant  à cel- 
le des  autres  animaux,  lorfqu'un  homme  n’eft  pas  mort  de  maladie. 

S i x jours  de  marche  conduifent  dans  une  grande  Ville  nommée  Quelin- 
fu  (b),  qui  a trois  ponts  (c),  larges  chacun  de  huit  toifes,  & longs  de  plus 
de  cent.  Les  femmes  y font  fort  belles  ; la  foie  & le  coton  en  abondance. 
On  affilra  Polo  que  le  pays  produit  des  poules  fans  plumes , & revêtues  d’un- 
poil  femblable  à celui  du  chat , qui  font  une  fort  bonne  nourriture. 

Trois  journées  plus  loin  ( d ),  fe  préfente  la  Ville  d 'Ungucm  (e),  où  le 
facre  eft  en  abondance,  & fc  tranfporte  à Kbombalu.  Les  Habitans  ignorant 
la  manière  de  le  faire,  avant  la  conquête,  ne  tiroient  des  cannes  qu’une  ef- 
péce  de  pâte  noire.  Mais  quelques  Babyloniens  qui  réfidoient  à la  Cour  du 
Khan , leur  apprirent  à le  ruhner  avec  la  cendre  d’un  certain  bois. 

Qu I n z e milles  plus  loin  on  rencontre  Kangiu  (J) , toûjoursdans  le  Royau- 
me de  Konka.  On  entretient  prés  de  cette  Ville  une  Armée  pour  la  garde  du 
pays.  Il  palTe  au  travers  de  Kangiu  une  Rivière  large  d’un  mille,  bordée  de 
beaux  édifices,  & chargée  de  Vaifieaux qui  tranfportent  (g)  du  fucre&  d’au- 
tres marchandifes.  Elle  va  fe  jetter  dans  l’Océan , à cinq  journées  au  Sud-. 
Eft,  prés  d’un  Porc  maritime,  nommé  Zaytum  (/;  ) , où  arrivent  les  Vaifllau.\ 
de  l’Inde,  qui  remontent  enfuite  jufqu  a cette  riche  & délicieufe  Ville.  Les 
bords  de  la  Rivière  offrent  un  grand  nombre  de  ces  arbres  qui  produifent  le 
camphre; 

Zaytuh  eft  un  Port  fameux  & tres-fréquenté  par  les  Vaifieaux  Indiens. 
Polo  le  nomme  un  des  plus  commodes  du  monde.  Le  poivre  qui  fe  tranfporte 
à Alexandrie,  dans  l'Egypte,  n’eft  pas  la  centième  partie  des  marchandifes 
qui  arrivenc  à Zaytum.  Elles  payent  dix  pour  cent.  Cette  Ville  a des  manu- 
jj=-faélures  de  tapifferies  & d'étoffes  brodées.  La  Rivière  [ qui  eft  très  large 
& très  rapide]  fe  divifant  en  deux  bras,  dont  l'un  coule  à Quinfay  (i  ),  on 
trouve  au  point  de  fa  divifion  une  Ville  nommée  Tingui  (I ) , où  Polo  fut 

informé 

(b)  Qucmi  fu  dans  le  Manufcrit  de  Ber- 
lin. Martini  conclut  des  montagnes  qui  font 


tr 


entre  Cuigui  ou  Kyacbeu  dans  Che  kyan^, 
& Quelin-fu  dans  Fo-kyen  , que  cette  der- 
nière Ville  eft  Kyetrning.fu.  Magalhaens  pen- 
fc  de  mime,  j^i ulirnjn,  paroi  (Tant  un  nom 
Chinois,  & le  nom  delà  Capitale  de  Quang-d 
étant  le  mime,  c'eft  beaucoup  que  Martini  ne 
l'ait  pas  trouvé  entre  les  divers  «noms  que 
Kyen  ning  a pris  de  te;ns  en  tems,  fuivant 
l'ufagc  des  Chinois. 

Je  ) Apparemment  fur  la  Rivière  qui  cou'e 
près  des  murs,  fuivant  la  Copie  de  Balle.  F.lle 
ajoûte  que  cas  ponts  font  ornés  de  magnifiques 
piliers  de  marbre. 

(d)  La  Copie  de  Bade  met  à quinze  milite. 

(e)  Vhgutv  dans  les  Copies  Latines.  Mais 
il  feroit  difficile  de  deviner  quelle  Ville  c'eft 

aujourd'hui. 

(/)  Fugui  dans  le  Manufcrit  de  Bade,  & 
•Scygui  dans  celui  de  Berlin . qui  ajoute  que 
c'eft  la  Capitale  [ 4 l'entrée  ] du  Royaume 

de  Ktmka. 


(g)  Martini,  qui  fe  fervoit  tls  l'Edition  de 
Bade , où  cette  Pi  ace  eft  nommée  Fugui  , 
conclut  <le  la  clrconftance  du  fuere  que  c'eft 
Fu  cbtu.  Mais  ne  ponvoit-oi^  pas  embarquer 
(lu  lucre  i Cbangabtu-fu  dedans  d’autres  lieux 
comme  ici? 

(4)  7.  :ilen  dans  le  Manufcrit  de  Bade , & 
Grynm  dans  celui  de  Berlin  , qui  different 
beaucoup  ici  de  l'Italien,  comme  dans  d'au- 
tres endroits.  Martini  prend  Zirtra  pour 
Cbemg-:b::i-fu  ou  pour  Suen  cbtu-fu  , à cinq 
journées  de  Fu-chu , comme  Polo  place  Zsr- 
ten  Gaubit  vent  que  Sutn-cbcu  fu  fuit  lcZar- 
trn  de  Polo. 

(<)  Fo-kyen  n'a  pas  de  Rivière  i laquelle 
cette  defcrlption  convienne.  Mais  il  ne  faut 
pas  at  ton  d re  d'exactitude  de  F Auteur , qui  s'en 
rapportoit  ici  à fc;  informations. 

( Jt  ) Le  Manufcrit  de  Berlin  porte-  au® 
Trqgusj  mais  on  lit  Fïgui  dans  celui  de  Balle. 
C'eft  prut  étre  Tng-cbcu-fu,  près  delà  fron- 
tière deKyang-fi;  car  ce  que  l'Auteur  dit  de  la 
Rivière  mérite  peu  d'aucution. 
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informé  qu’on  fabrique  de  la  porcelaine , d’une  terre  dont  on  fait  de  grand* 
amas , & qu’on  lai  fie  trente  ou  quarante  ans  fans  y toucher.  Lorfqu’elle  eft 
rafinée  par  le  tems  , elle  devient  propre  à compofer  toutes  fortes  de  vafes, 

Su’on  peint  avec  beaucoup  d’art  & qu’on  fait  cuire  dans  des  fournaifes.  Huit 
e ces  vafes  fe  donnent  pour  quatre  fols  de  Venife. 

L e revenu  du  Royaume  de  Konka  n’eft  guéres  inférieur  à celui  de  Quin- 
fay.  Polo  voyagea  dans  ces  deux  Royaumes  de  Manji.  11  fe  difpenfc  de 
parler  des  fept  autres , parce  qu'il  n’avoit  pas  eu  l’occafion  de  les  voir.  On 
a déjà  remarqué  qu’après  la  conquête  du  Royaume  de  Manji , qui  ne  formoit 
qu’une  feuie  Monarchie , Kublay  le  divifa  en  neuf  Royaumes,  dans  chacun 
defquels  il  établit  un  Roi,  ou  un  Vice-Roi  pour  l’adminiltration  delà  juflice. 
Ces  grands  Officiers  du  Khan  lui  rendoient  compte  chaque  année  du  revenu 
de  leur  Province  ; ils  étoient  changés  de  trois  en  trois  ans , comme  tous  le* 
autres  Officiers  de  l’Empire. 

Le  Vice-Roi  de  Quinfay  a dans  fon  Gouvernement  plus  de  cent  quarante 
Villes  grandes  & riches.  On  n’en  compte  pas  moins  de  douze  cens  dans  tou- 
te l’étendue  de  Manji.  Le  grand  Khan  y entretient  des  garnirons  de  dix  & 
de  douze  raille  hommes  (/),  qui  ne  font  pas  toutes  corapofées  de  Tartares, 
parce  que  cette  nation  n’ayant  que  de  la  Cavalerie , eft  bornée  aux  lieux  où 
les  chevaux  peuvent  être  exercés.  On  emploie  les  Troupes  Nationales  du  Ka- 
tay  pour  garder  Manji , & celles  de  Manji  pour  la  garde  du  Katay.  On  les 
change  de  trois  en  trois  ans , & l’on  obferve  de  les  placer  dans  des  Villes  qui 
foient  à vingt  journées  de  leur  propre  pays.  La  garnifon  de  la  Ville  de  Quin- 
fay eft  toûjours  de  trente  mille  hommes.  11  n’y  a pas  de  Ville  qui  ait  moins 
de  mille  hommes  pour  fa  garde,  foit  d'infanterie  ou  de  Cavalerie.  La  plus 
grande  partie  du  revenu  Impérial  eft  employée  à l’entretien  de  tant  de  Trou- 
pes. Mais  on  en  tire  cet  avantage,  qu’à  la  moindre  révolte  on  peut  former 
fur  le  champ  une  Armée  des  garnifons  voitines , pour  faire  rentrer  les  mutins 
fous  le  joug  (m). 

En  126g,  Manji  avoir  un  Roi  nommé  (n)  Fanfur,  plus  riche  & pluspuif- 

fant  qu’aucun  de  ceux  qui  l’avoient  précédé  depuis  un  fiecle,  mais  d’un  carac- 
tère qui  lui  faifoit  aimer  la  paix.  Toutes  fes  Villes  étoient  défendues  par  des 
foffés  pleins  d'eau , & d’une  portée  d'arc  de  largeur.  Il  s’étoit  rendu  fi  cher 
à fon  peuple*  qu’il  paroiflbit  invincible.  Dans  l'excès  de  fa  fécurité,  il  né- 
gligeoit  d entretenir  de  la  Cavalerie , & fes  femmes  i'occupoient  uniquement. 
Le  peuple  à fon  exemple  perdit  l'ufage  & le  goût  des  armes.  Cependant  il 
faifoit  veiller  fi  foigneufement  à l'oblervation  do  la  paix  & de  lajuftice,  que 
les  chemins  publics  étoient  furs , & que  les  boutiques  mêmes  demeuroient  ou- 
vertes pendant  la  nuit.  Il  n’étoit  pas  moins  charitable,  & fabontés’éxerçoità 
foulager  les  pauvres.  Il  faifoit  enlever  chaque  année  vingt  mille  enfans,  que 
la  nécellité  forçoit  leurs  parens  d’expofer  dans  les  rues;  & les  faifant  élever, 
il  les  rendoit  utiles  à l’Etat  dans  diverfes  profeflions. 

Kuala t 


(1)  slngl.  des  Garnirons  de  mille,  de  dix 
& même  de  vingt  mille  hommes.  R.  d.  E. 
(ra)  Pilgrimagc  dePurchas,  pag.  10a 
(n)  Facfur  dans  le  Manuferic  de  Balle. 
On  a déjà  remarque  qu'sdbulfetia  donne  le 
nom  de  Fagfur  au  Roi  du  Kltay  & d'autres 


celui  de  Bagbun.  Foyet  les  anciennes  Relations 
de  Renauilot,  pag.  182  ÿ 186.  On  y trouve 
que  c’étoit  le  titre  que  les  Tartares  ouïes  Peu- 
ples de  l'Oueft  de  PAftc  donnoient  d l'Empe- 
reur de  la  Chute,  Polo  l'avoit  tiré  d'eux. 


Kü  b L a t fit  marcher  contre  Ini  une  Armée  nombreufe , foutenue  par  une 
puilTante  flotte,  fous  la  conduite  de  Kinfan-Bayan  (o).  Ce  Général  s’étant 
préfenté  devant  Koyganzu  (p),  prefla  les  Habitans  de  fe  rendre.  Sur  leur  re- 
fus , il  marcha  vers  une  autre  Ville , & de-là  vers  une  troifième  & une  qua- 
trième, auxquelles  il  fit  les  mêmes  fommations.  Mais  ne  les  trouvant  pas 
plus  difpofées  à lui  ouvrir  leurs  portes,  il  en  attaqua  une  avec  tant  de  furie, 
que  l'ayant  prife  d'aflâut,  il  fit  palier  tous  les  Habicans  au  fil  de  l'épée  (q ). 
Cet  exemple  jetta  la  terreur  dans  toutes  les  autres  & leur  fit  prendre  le  par- 
ti de  fe  rendre.  Bayan  marcha  enfuite  (r)  contre Quinfay , Capitale  du  Pays, 
d’où  le  Roi  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  avec  fes  tréfors  dans  certaines  Mes  Ma- 
ritimes , où  il  mourut.  La  Reine  fa  femme  étoit  reliée  à Quinfay  pour  la 
défendre.  11  paraît  que  les  Devins  de  Fanfur  ( r)  lui  ayant  prédit  que  fa  Ca- 
pitale ne  feroit  jamais  prife  que  par  un  ennemi  qui  auroit  cent  yeux , ce  fut 
cette  prédiftion  qui  arrêta  la  Reine , dans  l’idée  qu'un  monilre  de  cette  natu- 
re ne  pouvoit  jamais  exiller.  Mais  elle  apprit  bien-tôt  que  le  nom  du  Gé- 
néral Tartare  fignifioit  cent  yeux  (t);  & croyant  fon  deltm  rempli,  elle  ne 
fit  pas  difficulté  de  lui  livrer  la  Ville.  Toute  la  Province  fuivit  aufli-tôt  cet 
exemple.  La  Reine  fut  conduite  à la  Cour  de  Kubiay , qui  lui  fit  un  accueil 
honorable,  & qui  lui  afligna  une  lùbliltance  convenable  à fa  dignité  (t>). 


«î  Ou  Peyen. 
p ) Ou  IPbay  gm  fu. 

q ) C'étoit  Ciang  cbeu  fu , comme  on  l'a 
déjà  obCtrvé.  Cet  événement  arriva  en  1*75. 

(r)  Polo  parle  ici  d’un  événement  porté- 
rieur.  La  Ville  que  les  Chinois  nomment  Lm- 
g an  , fut  attaquée  & fu  rendit  en  i*;6. 
L'Empereur  Kong-tfong , qui  n’avolt  alors  que 
fept  ans,  & l'Impératrice  fa  mère  qui  étoit 
Régente , furent  faits  prlfonniers  & conduits 
à Peking.  Enfuite  les  Chinois  proclamèrent 
Twon-tfeng,  igé  de  neuf  ans.  Ce  fut  lui  qui  fe 
retira  dans  une  10e  en  1278  & qui  y mourut 


la  même  année.  Gaubil  fait  le  récit  de  cetta 
guerre  dans  la  curleufe  Hiltuire  de  Gentchif- 
klmn,  pag.  160  & fuiv. 

(r)  Il  eft  remarquable  que  Polo  prend  Fan- 
fur  ou  Par  fur  pour  un  nom  propre.  Ceft  un 
titre , qui  fignilic  Fili  du  Ciel  à.  qui  répond 
au  titre  de  l'yen  tfc  que  les  Chinois  donnent 
à leur  Empereur 

(t)  lia  y an  itiérltoit  d'ailleurs  le  nom  d’ Ar- 
gus ou  d'homme  i cent  yeux,  par  fes gtaudes 
qualités  militaires  & civiles. 

(v)  Pilgrimagc  de  Purchas  , pag.  95  & 
fuiv. 


5.  V. 

Obfervations  de  Marco-polo  jwr  let  Tartares  (S  fur  la  Cour 
de  leur  Khan. 


L’IDR’E  que  Polo  nous  donne  des  Mongols,  qu’il  nomme  toûjours  Tar- 
tares , concernant  leurs  mariages , leurs  habits , leurs  alimens , leurs  oc- 
cupations , leurs  maifons  & leur  religion , s’accorde  affez  avec  la  relation  de 
Rubruquis , quoiqu’il  s'étende  beaucoup  moins  dans  le  détail  des  circonftan- 
ces.  Âinfi  nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu’à  ce  qui  paraîtra  nous  offrir  des 
vfles  nouvelles  ou  des  connoiflances  plus  exaéles. 

Les  Tartares  parlent  un  langage  agréable,  fe  falucntd'un  air  ouvert  & ci- 
vil, ont  les  manières  gracieufcs,  & mangent  avec  beaucoup  de  propreté.  Us 
portent  beaucoup  de  rcfpeél  aux  auteurs  de  leur  naiflance.  Ceux  qui  man- 
quent à ce  devoir  font  punis  par  un  Tribunal  établi  dans  cette  vûe. 

Ils  comptent  le  tems  par  un  cycle  de  douze  années , dont  chacune  porte 
le  nom  de  quelque  animal.  Ainfi  la  première  fe  nomme  l'année  du  Lion  ; la 
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fécondé,  celle  du  Bœuf;  la  troifieme , celle  du  Dragon;  la  quatrième , celte 
du  Chien,  &c.  Un  Tartare,  à qui  l'on  demande  fon  âge,  répond  qu'il  efl 
né  à telle  minute  de  telle  heure  & de  tel  jour  de  l’année  du  Lion.  Les  pères 
prennent  foin  de  tenir  un  regiflre  éxa£t  de  la  naiffancc  de  leurs  enfans  (a). 

I,o  Ksqu’uNE  fille  & un  garçon  de  différentes  familles  meurent  fans  avoir 
etc  mariés , l’ufage  des  parens  cil  de  les  marier  après  leur  mort.  On  écrit  le 
contrat,  qui  efl  brûlé  avec  les  figures,  les  habits  , la  monnoie  de  papier, 
les  domefliques , les  befliaux  & les  autres  viclimes  confacrées  aux  funérail- 
les (£).  Tous  ces  biens,  difent  les  Tartares,  paflènt  dans  l'autre  monde  par 
le  moyen  de  la  fumée,  Ck  fervent  aux  befoins  des  morts.  Us  ne  croient  pas 
moins  que  les  mariages  poflhumes  font  ratifiés  au  Ciel  (c). 

Leurs  Troupes  fontdivifées  en  corps  de  dix,  de  cent,  de  mille  & de 
dix  mille  hommes.  Une  compagnie  de  cent  hommes  porte  le  nom  de  Tuk  ; 
une  efeouade  de  dix,  celui  de  Tonton.  Ils  ont  toûjours  des  gardes  avancées, 
pour  fe  garantir  de  toutes  fortes  de  furprifes.  Chaque  Cavalier  mène  dix-huit 
chevaux,  dont  les  jumens  font  le  plus  grand  nombre,  ils  portent  aufli  en 
campagne  leurs  tentes  légères,  pour  fe  mettre  à couvert  des  injures  de  l'air. 
Leur  nourriture , dans  ces  expéditions , efl  du  lait  fcc , qui  forme  une  forte 
de  pâte.  Ils  font  cuire  le  lait;  de  la  crème,  ils  font  du  beurre;  le  refie,  ils 
le  font  fécher  au  Soleil.  Chacun  en  porte  dix  livres  dans  un  petit  fac  ; & le 
matin,  lorfqu’onfe  met  en  marche,  on  en  mêle  une  demi-livre  avec  do  l'eau 
dans  un  petit  flacon  de  cuir,  où  le  mouvement  du  cheval  en  fait  l'unique 
préparation  pour  le  diner.  Dans  les  occafions  où  les  Tartares  attaquent  une 
Armée , ils  voltigent  de  côté  & d'autres  en  fe  fervant  de  leurs  armes  à feu. 
(Quelquefois  ils  feignent  de  fuir,  & chacun  tire  enfuyant.  S'ils  s’apperçoivent 
que  l’ennemi  s’ébranle,  ils  fe  réunifient  pour  le  pourfuivre.  Mais  du  tems  de 
Polo,  ils  étoient  mêlés  avec  d'autres  Nations  dans  toutes  les  parties  de  l’Em- 
pire; ce  qui  rendoit  leurs  ufages  moins  uniformes. 

La  punition,  pour  les  petits  larcins,  confifle  à recevoir  un  certain  nom- 
bre de  coups  de  bâtons , qui  montent  quelquefois  jufqu’à  cent , mais  que  le 
Juge  ordonne  toûjours  par  fept  ; c’efl-à-dire  que  la  fentence  porte , ou  fept , 
ou  dix-fept,  ou  vingt-fept,  &c.  Mais  s’il  efl  queflion  d'un  cheval , ou  de 
quelqu’autre  vol  de  cette  importance,  le  coupable  efl  coupé  en  deux  par  le 
milieu  du  corps , avec  un  fabre , à moins  qu'il  ne  puifle  racheter  fa  vie  en  ref- 
tituant  neuf  fois  la  valeur  de  ce  qu’il  a pris.  Ils  marquent  leurs  beftiaux  avec 
un  fer  chaud , & les  laiflcnt  fans  garde  dans  les  pâturages.  Un  criminel  qui  s 
mérité  la  prifon,  n’y  efl  jamais  retenu  plus  de  trois  ans;  mais  en  lui  rendant 
la  liberté,  on  le  maraue  à la  joue  (</). 

A l’égard  de  leur  Religion , ils  reconnoiflent  une  Divinité , & le  mur  de 
leur  chambre  n'efl  jamais  fans  une  tablette,  fur  laquelle  on  lit  en  gros  carac- 
tères, Le  Grand  Dieu  du  Ciel  (e).  Ils  brûlent  chaque  jour  de  l'encens  devant 

cette 


(<0  lui-  psg-  So- 

Ci)  Ar.gl.  Tous  ces  meubles,  ces  Domcf- 
• tiques,  ces  Troupeaux  &c.  ne  font  que  des  5- 
.çurcs  peintes  fur  ilu  Papier.  R.  d.  If. 

( c ) Pilgrim.  de  Purcbas , Vol.  III , pag.  79. 
(d)  IM.  pag.  W. 


(r ) Les  Auteurs  Anglois  teeufent  ici  Polo 
d’ignorance  ou  de  malice.  Il  parle  des  Tar- 
tares de  la  Chine,  qui  obfcrvant  une  grande 
partie  des  ufages  Chinois  ne  rendentpas  leurs 
adorations  à la  tablette,  mais  à Dieu,  dont  le 
nom  y ci;  écrit. 
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LA  T A R T A R I E,  Liv.  IV.  Chap.  III.  369 

cette  efpèce  d’autel;  & levant  la  tête,  ils  grincent  trois  fois  les  dents,  en 
priant  ce  grand  Dieu  de  leur  confervcr  la  fantd  & la  raifon.  C'efl  à quoi  fe 
bornent  leurs  demandes.  Ils  ont  un  autre  Dieu,  qu’ils  nomment  Natigay , & 
dont  ils  reconnoiflent  l'empire  fur  les  chofes  terreftres , fur  leurs  familles , 
leurs  troupeaux  & leur  bled.  Ils  le  repréfentent,  lui,  fa  femme  & fes  en- 
fans,  par  des  figures  de  feutre  qui  font  placées  debout;  fa  femme  à gauche, 
& fes  enfans,  devant  lui.  Les  honneurs  qu’ils  lui  rendent  ne  font  pas  differens 
de  ceux  qu’ils  adreflent  au  Dieu  du  Ciel.  Ils  lui  demandent  du  beau  tems , 
des  fruits,  des  enfans  & d’autres  biens.  Avant  leurs  repas  ils  frottent  la  bou- 
che de  leurs  Figures  avec  delà  graille.  Enfuitc  ils  répandent  un  peu  de  bouil- 
lon hors  de  leur  porte , à l’honneur  des  Efprits. 

Ils  croient  que  famé  eft  immortelle,  & que  l’homme  pafle  ên  mourant 
dans  un  autre  corps,  pire  ou  meilleur  que  celui  qu’il  a quitté,  fuivant  la  ma- 
nière dont  il  a vécu;  qu’un  honnête  pauvre  devient  d’abord  Gentilhomme , 
enfuite  Seigneur  ou  Prince  & qu'il  s’élève  enfin  à la  qualité  de  Dieu.  Au  con- 
traire, le  méchant  commence  par  devenir  pauvre.  Il  pafie  enfuite  dans  le 
corps  d’un  chien , & defeend  ainfi  jufqu’aux  degrés  les  plus  vils  (f). 

Le  premier  Empereur  des  Tartares  fe  nommoit  Chmgbiz  (g);  le  fécond, 
Kyn ; le  troificme,  Balhin;  le  quatrième,  Eju;  le  cinquième,  Mangu  i & le 
fixième,  Kublay  ( h ).  La  puiflance  de  Kublay  l’eraportoit  fur  celle  de  tous  fes 
prédéceficurs.  Aux  Etats  qu’il  avoit  reçus  d’eux,  il  avoit  ajouté  en  quelque 
forte,  fuivant  l’expreffion  de  Polo,  l'Empire  du  relie  du  monde.  En  un  mot, 
dit  encore  l’Auteur,  l’immenlité  de  fes  richefTes,  la  multitude  de  fes  Villes  & 
celle  de  fes  fujets,  en  faifoient  le  plus  grand  Monarque  qu’on  eût  jamais  vû 
furla terre.  Ilmontafur  leTrôneen  i2j(5,àl’agedevingt-feptans.  lien  régna 
près  de  foixame  (i).  On  le  nommoit  Kublay- Khan,  parce  que  le  dernier  mot 
de  ce  nom  fignifie  Empereur. 

Kublay  étoit  un  fort  bel  homme,  de  taille  moyenne , robufte,  bien  pri- 
fe  & bien  proportionnée.  11  avoit  le  teint  blanc,  avec  un  agréable  mélange  de 
rouge,  le  nez  bien  fait , les  yeux  noirs  & gracieux.  Il  entendoit  parfaitement 
la  guerre,  & fa  diligence  étoit  admirable  dans  l’exécution.  Comme  il  s’étoit 
élevé  à l’Empire  malgré  l’oppofition  de  fes  frères,  il  avoit  eu  fouvent  l’oc- 
cafion  de  faire  éclater  fa  valeur  & fa  prudence,  deux  qualités  par  lefquelles  il 
furpafloit  tous  les  anciens  Généraux  Tartares.  Mais  depuis  fon  élévacion,  il 
n’avoit  paru  qu’une  fois  en  campagne.  C’étoit  fur  fes  Fils  & fur  fes  Généraux 
qu’il  fe  repofoit  de  toutes  fes  expéditions. 

En  12S6  (k),  Nayam,  fon  oncle  (1),  alors  âgé  de  trente  ans,  & Gou- 
verneur d'un  pays  fi  vafte  qu’il  y pouvoit  lever  quatre  cens  mille  hommes 

de 


(/)  Pnrchat,  UW  fup.  pag.  78  & 88. 

(g)  VI ngis  dan»  l’italien. 

- ( e ) Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette 
llite  eft  fauffe.  Le  Manufcrit  de  Balle  porte 
Chine  bit , Oui,  Barebim,  jiliau,  Mmgu  &. 
Cublay  ; celui  de  Berlin,  Cbinchis,  Caret, 
faim,  R te  on,  Mangu  éc  Cublay. 

(i)  Mangu  ou  Mengkt  régna  jufqu'en 
1259,  4t  Kublay  fut  élu  l’année  d'après.  11 

IX.  Part.  A 


mourut  en  1294.  Ainfi  Ton  régne  ne  fut  que 
do  trente  quatre  ans.  Comme  il  étoit  Igé  de 
quatre-vingt  ans  A fa  mort,  il  n'en  pouvoit 
avoir  que  quarante-fix  lorfqu'il  avoit  com- 
mencé a régner. 

( k ) 1280  dans  le  Manufcrit  de  Berlin. 

(.1)  Les  Chinois  placent  la  révolté  de 
JVayi 1*1  (c’efl  le  nom  qu'ils  lui  donnent)  en 
1287.  U étoit  neveu  de  Kublay. 
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de  («)  Cavalerie  , entreprit  de  fe  révolter.  Dans  cecte  réfolution  il  fit 
propofer  à Kaydu,  (n)  neveu  de  Kublay  & Ton  ennemi,  qui  poffédoit  quel- 
ques Provinces  vers  la  Turquie,  de  fe  joindre  à lui  avec  fes  forces.  Ce  Prin- 
ce lui  promit  de  fe  mettre  en  campagne  avec  une  Armée  de  cent  mille  hom- 
mes. Kublay  informé  de  leur  complot , plaça  des  gardes  fur  les  chemins  , 
pour  rompre  leurs  intelligences , & donna  des  ordres  (i  prefians , qu'en  vingt 
jours  il  alfembla  trois  cens  foixancc  mille  hommes  de  Cavallerie  & cent  mille 
d’infanterie,  à dix  journées  de  Kbambalu  (0).  11  fe  mit  en  marche  avec 
cette  redoutable  armée  j & dans  l’efpace  de  cinq  jours  & de  cinq  nuits , il 
arriva  fur  les  terres  de  Nayam , où  il  fit  prendre  deux  jours  de  repos  à fes 
Troupes.  Cet  intervalle  fut  employé  à confulter  fes  Aftrologues,  à la  vûe  de 
toute  l’Armée.  C’eft  un  ufage  que  les  Généraux Tartares  oblervent  toujours, 
pour  encourager  leurs  Soldats.  Les  Aftrologues  déclarèrent  que  le  Ciel  favo* 
rifoit  Kublay  (p  ). 

U n jour  au  matin , tandis  que  le  fommeil  retenoit  encore  Nayam  dans  fa 
tente , le  Khan  fe  fit  voir  fur  une  colline  peu  éloignée , avec  fes  Troupes  qu’il 
avoit  divifées  en  trois  corps.  11  ctoit  aiïis  fur  un  chàceau  de  bois  [ rempiij}* 
d’Archers  &]  porté  par  quatre  éléphans,  avec  l’étendart  Royal,  où  l’on 
voyoit  la  figure  du  Soleil  & de  la  Lune.  11  fit  avancer  fes  deux  aîles  vers 
l'ennemi , après  avoir  placé , de  dix  en  dix  mille  Cavaliers , cinq  cens  hom- 
mes d’infanterie,  qui  avoient  appris  à fauter  en  croupe  s’ils  étoient  obligés 
de  fuir,  & à remettre  pied  à terre  au  moindre  avantage,  pour  tuer  les  che- 
vaux de  l’ennemi  à coups  de  lances.  Kaydu  n’étoit  point  encore  arrivé  avec 
fes  forces.  L’aflion  s’étant  engagée  entre  les  deux  Armées,  elle  fut  fanglan* 
te  depuis  le  matin  jufqu’à-midi.  Mais  Nayam  ayant  été  fait  prifonnier  ( q ), 
Kublay , pour  empêcher  que  le  fang  Royal  ne  fut  expofé  au  Soleil , ordonna 


(m)  U lie  poflèdoit  pris  moins  de  neuf  par- 
ties, fur  vingt  qui  faifoient  alors  la  divifïon 
de  la  Tanarie. 

( n ) Laidu  dans  le  Manufcrit  de  Bafle , & 
llay.u  dans  l'Hifloire  Chinuife.  Ce  Prince 
s'étoit  révolté  depuis  long  trois.  11  avoit 
corrompu  Njyan. 

0)  L’afll-mblée  le  fit  i Schang  tu. 
p)  l’ilgrimagc tic  Purchas  , pag.78.it 81. 
( q ) Polo  fe  trompe  dans  ce  récit , com- 
me il  lui  arrive  toujours  dans  ce  qu'il  racon- 
te fur  le  rapport  d'autrui.  Voici  fe  fait,  d'a- 
près les  Hiltoricris  Chinois.  Nayen  étant  un 
Prince  fort  pm'lfant  par  l'étendue  de  fes  do- 
maines Hans  la  Tatarie  Oricnt.iie,  Hay-tu  , 
qui  tic  l'était  pas  moins  1 l'Uuelt , & qui 
s'étoit  oppofé  à Kublay  depuis  l’année  1268  , 
l’engagea  dans  fan  parti.  L'Empereur  alTem- 
bla  fes  Armées  dans  la  réiolution  de  com- 
battre fon  neveu  , fit  s'étant  campé  près  de 
la  Rivière  de  Lyau , s'avança  avec  un  petit 
nombre  de  Troupes.  Le  Général  de  Nayen 
vint  pour reconntdtre  le  Camp  impérial,  mais 
Kublay , qui  le  rencontra , lit  bonne  conte- 
nance, quoiqu'il  courût  rifquc  d’être  fait  pri - 
fonr.ier.  Sou  Armée  fut  avertie  qu'il  avoit 


befoin  de  fecours  , ét  h Cavalerie  s’avança 
effectivement  en  prenant  l'Infanterie  en  crou- 
pe. Pendant  ce  rems  li  Nayen  étoit  tran- 
quille dans  fon  camp,  R fon  Général  n'eut 
pas  la  hardledc  d’attaquer  l'Empereur , dans 
la  crainte  d’une  embufeade.  Liting,  Général 
Chinois,  s'approcha  du  Camp  de  Nayen  avec 
dix  Soldats  réfolus,  & fit  tirer  un  coup  de 
canon.  Ce  bruit  caufa  tant  d’éponvante  aux 
ennemis,  qui  étoient  mal  difeiplinés  , que 
leur  Chef  croyant  avoir  toute  l'Armée  impé- 
riale fur  le  dos  ne  penfa  plus  qu'à  la  fuite. 

Les  forces  Chinoifcsét  Tartares  arrivant  dan* 
le  même  tems , fondirent  fur  les  fuyards  & 
les  défirent  entièrement  , animées  par  Ku- 
blay même  , qui  fe  fit  voir  à la  tête  de  fe* 
gardes.  Nayen  fut  pris  & tué  enfuite.  Vty ex 
Gaubil,  ubi  fup.  pag.  147  & 206.  Ce  que 
cet  Ecrivain  appelle  Canon,  etl  nommé  Pot 
à fn  dans  l’Hifloire  Chinoifc.  [ Le  feu  & leH7" 
fruit  de  cette  Machine  firent  croire  i Polo 
que  c'étnit  quelque  pièce  d'Artillerie  , com- 
me par  éxemple  , une  Bombe.  Mais]  or» 
a remarqué  ci  - defliis  que  les  Chinois  n't- 
voient  pas  encore  de  gros  canon. 
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qu'il  fût  cou  lu  entre  deux  tapis , & fecoué  dans  cette  fituation , jufqu’à  ce 
qu’il  en  mourût.  Après  cette  viéloire,  il  reçut  hommage  des  vaincus,  qui 
étoient  compofés  de  quatre  Nations  (r),  les  Chorzas , les  Karlis , les  Barskuls 
& les  Sittinguis. 

Natam,  fi  l’on  en  croit  Polo,  avoit  reçu  fecrettement  le  Baptême,  & 
portoit  le  ligne  de  la  Croix  fur  fon  principal  étendart.  Il  avoit  parmi  fes 
Troupes  une  infinité  de  Chrétiens  qui  fe  trouvèrent  tous  au  nombre  des  morts. 
Là-defius  les  Mahométans  & les  Juifs  qui  étoient  dans  l’Armée  du  Khan , ré* 
prochèrent  aux  Chrétiens  la  défaite  de  la  Croix.  Mais  Kublay  prenant  parti 
pour  eux  contre  ces  railleurs,  dit  publiquement:  „ Si  la  Croix  de  Chrifl  n'a 
„ pas  accordé  de  fecours  à Nayam,  elle  s’eft  déclarée  pour  la  juftice,  par- 
„ ce  qu’il  étoit  traître  & rébelle  à • fon  Seigneur , & que  la  Croix  n’dl  pas 
„ capable  de  favorifer  les  médians  (r).  „ 

Kaydu  qu’on  vient  de  nommer,  étoit  un  Prince  indépendant  de  la  race 
de  Jenghiskhan,  établi  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  la  Tartarie 
(r),  dont  les  Habitans,  attachés  aux  ufages  de  leurs  ancêtres,  habitoient 
des  campagnes  ouvertes,  fans  Villes  & fans  Châteaux.  Ils  n’éxerçoient  pas 
même  l’agriculture.  Leurs  alimens  étoient  la  chair  de  leurs  befliaux,  dont 
ils  nourriiïoient  un  grand  nombre.  Outre  les  chevaux , les  vaches , les  mou- 
tons & d'autres  animaux  domelliques,  cette  région  produit  des  ours  blancs  , 
auxquels  Polo  donne  vingt  paumes  de  long,  de  grands  renards  noirs,  des 
ânes  fauvages,  de  petits  animaux  nommés  Ronds  , qui  donnent  les  peaux 
nommées  Zibelines , des  Vatis , des  Arkolins,  & des  Rats  de  Pharaon.  Com- 
me les  Lacs,  qui  font  glacés  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année,  ren- 
dent les  chemins  prefque  inaccelîibles  en  hyver  (i>)  , les  Marchands  qui 
vont  acheter  ces  peaux  ont  élevé  dans  l'efpacc  de  quatre  journées  (x)  de 
déferts  , une  cabane  à chaque  journée , pour  s’y  loger  & faire  leurs  échan- 
ges. Pendant  l'hiver  ils  voyagent  dans  des  traîneaux,  tirés  par  des  bêtes 
qui  refiemblent  à des  chiens  , & dont  on  attelé  trois  couples  à chaque  voi- 
ture. 

Au-delà  de  cette  Contrée  Tartare  , eft  la  Région  des  Ténèbres  (y),  ainfi 
nommée  parce  qu’en  continuant  d’avancer  vers  le  Nord,  on  n’eft  éclairé  pen- 
dant 


Masco  foto. 
1272. 


Nayam  étoit 
Chrétien. 


Etats  du 
Kaydu  & ci- 
ratière  de  fes 
Tartarei. 


Animaux  du 
Pays. 


Région  dus 
Ténèbres. 


(r)  Quatre  Pmincct,  dans  les  Copies  La- 
tines : nommées,  dans  le  Manufcrit  de  Balle, 
Faiulia,  Cauli , Barfcal  & Sincbintirtgui  dans 
celui  de  Berlin  , Fuctorcia  , Cauli , Barfet  & 
Sicbimtingui. 

(r)  Purchas  . uti  Juf.  pag.  82. 

. ( t ) On  nous  dit  que  ce  Prince  fonda  un 
Etat  dans  le  vnilînage  à'stlmalig , Ville  que 
nous  avons  Couvent  nommée , mais  dont  il  ed 
difficile  de  fixer  la  fituation.  Il  y a peu  de 
lumière  A tirer  des  Tables  de  Nafir-tddin  & 
li'Ulug  beig , qui  b placent  à quarante-quatre 
degrés  de  latitude  ic  A cent  deux  degrés  , 
trente  minutes  de  longitude;  c’cd-i-dire,  un 
degré  cinquante  minutes  plus  au  Sud.&buit 
degrés  trente  minutes  ou  cinq  cens  dix  milles 

Elus  A l'Oued  que  Biibbalig , qui  Cubant  Gau- 
il,pag.  126 , ed  au  Nord  de  Turfan.  Scbam- 


faddin  , Hidorlcn  de  Timur-bck  , remarque 
au  Chapitre  9 du  Livre  III , qu ’Almaleg  ed 
près dt-la  Montagne  d’/4rjatu,&  quel’Armée 
de  ce  Conquérant  palîa  dans  cet  endroit  la 
Rivière  d 'Abrite.  Si  cette  Rivière  ed  celle 
d'/Ji,  car  ab  en  Perfan  marque  une  Rivière, 
il  reliera  beaucoup  moins  de  difficulté , par- 
ce  que  le  cours  de  VIH  ed  décrit  dans  la 
Carte  des  Jéfuitcs.  D'Almiieg,  l'Armée  de 
Timur  bek  s'avança  vers  l'Ed  A Karatal,  à 
Icbnabucbna,  A Ukerkeptaji,  & de-lA  furies 
bords  de  l'Irtlche. 

(v)  jingl.  en  Eté.  R.  d.  E. 

(x)  slngi.  quatorze  journées.  R.  d.  E. 

(y  ) Les  Arabes  donnent  ce  nom  A la  Sibé- 
rie, qui  étoit  alors  peu  connue,  & celui  de 
Mtr  des  icnibrcs  A la  Mer  qui  ed  au-dclA  de 
ces  Régions  Septentrionales. 
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dant  la  plus  grande  partie  de  l'hyverqueparnn  faux  jour.  Le  Soleil  ne  s'y  élève 
pas  au-deflus  de  l’horifon.  Les  Habitans  de  ce  trifte  pays  ont  le  teint  pâle; 
mais  ils  font  d’aflez  grande  taille.  Ils  vivent  fans  Chefs,  & font  peu  différen* 
des  bêtes.  Les  Tartarcs  profitent  fouvent  de  l'obfcurité  de  leur  climat  pour 
enlever  leurs  beltiaux,  & dérober  leurs  fourures,  qu'ils  trouvent  meilleures 
que  celles  de  Tartarie.  JIs  prennent  en  Eté  les  animaux  qui  fournifient  ces 
belles  peaux,  & les  vont  vendre  jufqu'en  Rutile.  Polo  tournant  auflt  fes  ob- 
fervations  fur  la  Rullie,  en  parle  comme  d’une  vafte  Région,  qui  s’étend 
jufqu’à  l’Océan,  <3c  qui  efl  bordée  au  Nord  par  celle  des  Ténèbres.  Les  Ha- 
bitans font  Chrétiens  Grecs.  Ils  font  blonds  & d’une  fort  belle  figure.  Ils 
payent,  dit  l’Auteur,  un  tribut  aux  Tartares  de  l’üueft.  Leur  pays  produit 
une  grande  abondance  de  fourures , de  cire,  de  minéraux,  & beaucoup  d’ar- 
gent (2)  (a). 

Küblay,  après  faviéloire,  retourna  triomphant  à Khambalu  dans  le  cours 
du  mois  de  Novembre.  Le  jour  de  Pâques  de  l'année  fuivante,  il  fit  paroître 
devant  lui  les  Pretres  Chrétiens,  il  baifa  leur  Evangile,  & lui  fit  rendre  le 
meme  honneur  par  fes  Barons.  A la  vérité  il  traitoit  de  même  les  Mahome- 
tans,  les  Juifs  & les  Payens  aux  jours  de  leurs  grandes  Fêtes,  dans  la  vûe, 
difoit-il  lui-même , d’obtenir  le  fecours  de  Sogomombar-khan , Dieu  des  Ido- 
les, de  Mahomet , de  Moyfe,  & de  ce  que  le  Ciel  a de  plus  grand.  Cepen- 
dant Polo  ajoûte  que  le  goût  de  ce  Prince  paroiflbit  déclaré  pour  la  Religion- 
Chrétienne;  quoiqu'il  ne  voulût  point  abfoiument  que  les  Chrétiens  portaffenc 
la  Croix;  parce  qu’il  ne  pouvoit  foufirirqu’unLégillateurauiîi  bon,  aulü fainr 
qu’on  lui  repréfentoit  Tefus-Chrift , eût  été  crucifié  & mis  à mort. 

Lorsque  rAmbaffadeur  fut  nommé  pour  le  Pape,  Nicolas  & Mathieu- 
Polo  ayant  témoigné  quelque  efpérance  de  voir  Kublay  fournis  à la  Religion 
Chrétienne,  ce  Monarque  leur  dit:  „ Comment  pourrois-je  me  déterminer 
„ à vous  fatisfaire?  vous  voyez  vous-mêmes  que  les  Chrétiens  de  ce  pays  font 
„ dans  une  fi  profonde  ignorance,  qu’ilsnc  font  capables  de  rien;  tandis  que 
,,  les  Idolâtres  exécutent  tout  ce  qu'ils  entreprennent,  font  paffer  les  coup- 
„ pes  d’elles-mêrnes,  du  bufet  fur  ma  table,  font  parler  leurs  Idoles,  leur 
„ font  prédire  les  chofes  futures,  & nouscaufent  de  l’admiration  par  d’autre» 
„ merveilles.  „ Il  ajoûte  que  s’il  embraffoit  le  Chriftianifme,  il  ne  voyoit 
pas  quelle  raifon  il  en  pourroit  apporter  à fes  Sujets;  fans  compter  qu’il  étoit 
à craindre  que  les  Idolâtres  ne  lui  nuifilfent  beaucoup  par  leurs  arts.  Mais  il 
afTùra  les  deux  Polos  que  fi  le  Pape  lui  envovoit  cent  Docteurs  de  fa  Loi,  qui. 
convainquifTent  les  Idolâtres  qu’ils  ne  faifoient  rien  que  par  l'alïi fiance  du  Dia- 
ble, & qui  rendirent  toutes  leurs  opérations  impuiUances,  il  recevroit  aufll- 
tôt  le  Baptême  avec  tous  fes  Sujets  (b). 

Lf.  Khan  avoit  près  de  fa  perfonne  douze  Barons  ou  douze  Confeillers,  qui; 
l’informoienc  du  mérité  de  chaque  Officier , & fur  le  témoignage  defquels  il 
diflribuoit  les  corcmiandemcns.  il  deumoit  en  même  teins , à ceux  qu'il  avoir 

nommés 


. C*)  Il  paroit  que  l.i  plûpirt  des  informa- 
tions de  Polo  lui  venoient  des  Mahomé-cans  de 
i Omit,  qui  é-toicnc  à la  Cour  & dans  les  Ar- 
B)ées  de  Kublay. 

(<0  Purchas.  pag.  107. 


(ft)  Ces  bcHcs  difpofitions  n’ont  pas  d'au- 
tre garand  que  la  bonne  foi  de  Polo.  On  n'en  . 
trouve  rien  dans  le  Manul'crit  de  Bafle,  in. 
Purchas  n'en  dit  prel'que  rien  non  plus. 
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nommes  pour  les  Offices  Militaires , des  tablettes  d'or  ou  d’argent.  Le  Capi-* 
raine  d’une  Compagnie  de  cent  hommes  recevoit  une  tablette  d’argent.  L’Offi- 
cier qui  commandoit  mille  hommes,  en  recevoit  une  d'or  ou  d'argent  dore'. 
Celui  qui  étoit  à la  tête  de  dix  mille  hommes,  avoir  une  tablette  d’or,  fur  la- 
quelle étoic  gravée  la  tête  d’un  lion.  Le  poids  de  ces  tablettes  étoit  proporti- 
onné à la  grandeur  du  porte.  On  lifoit,  fur  chacune,  l’infcription  fuivante: 
„ Par  la  force  & la  puifTance  du  grand  Dieu , & par  la  paix  qu’il  a donnée  à 
,,  notre  Empire,  le  nom  du  Khan  foit  béni,  & que  ceux  qui  refufent  de  lui 
,,  obéir,  meurent  & foient  détruits  „.  Les  Officiers  qui  étoient  honorés  de 
ces  tablettes , obtenoient  aufTi  des  lettres  patentes  ou  des  brevets,  dans  lef- 
quels  leurs  devoirs  & l'étendue  de  leur  autorité  étoient  fpécifiés.  Tous  les 
grands  Généraux,  c’eft-à-dirc  ceux  qui  commandoient  cent  mille  hommes, 
avoient  le  droit  de  fe  faire  porter  un  parafol  fur  la  tète,  lorfqu'ils paroifToicnc 
en  public,  & ne  s'afleyoient  jamais  que  fur  un  fauteuil  d'argent.  Leur  tablet- 
te pefoit  trois  cens  Saggis,  c’eft-à-dire  environ  quinze  (c)  onces.  On  voyoic 
demis , la  figure  du  Soleil  & celle  de  la  Lune.  Les  Parons  avoient  un  griffon 
fur  les  leurs.  Ils  pouvoient  prendre  pour  leur  garde  les- Troupes  mêmes  des 
Princes,  & les  chevaux  des  perfonnes  d’un  rang  inférieur. 

Kublay  avoit  quatre  femmes  légitimes , donc  le  fils  aîné  étoit  reconnu 
pour  l’héritier  de  la  Couronne  Impériale.  Elles  portoient  le  titre  d’impéra- 
trices, & chacune  avoit  fa  Cour,  compofée  de  trois  cens  Dames,  & d’une 
infinité  de  fervantes  & d’Eunuques.  On  comptoit  dans  chaque  Cour  jufqu’à 
dix  mille  domeftiques.  Les  Concubines  étoient  en  grand  nombre,  & prefque 
toutes  de  la  Tribu  d ’Ungut.  Kublay  envoyoie  de  deux  en  deux  ans  des  Ambaf- 
fadeurs  il  cette  Tribu , pour  en  amener  une  recrue  de  quatre  ou  cinq  cens  jeu- 
nes beautés.  Lorfqtie  ces  belles  filles  étoient  arrivées,  il  nommoic des Commif- 
faires  pour  les  examiner  & fixer  leur  prix , depuis  feize  jufqu’à  vingt-deux 
carats.  Celles  de  vingt,  ou  de  plus,  étoienc  préfentées  au  Khan,  qui  les  fai- 
foit  examiner  encore  par  d’autres  Commiffaircs.  Trence  des  plus  parfaites 
étoientconfiéesaux  femmes  des  Parons,  pour  reconnoïcre  fi  elles  ne  ronfloient 
pas  dans  leur  fommeil,  fi  elles  n’avoient  pas  quelque  odeur  défagréablc,  ou- 
quelque  autre  défaut  dans  leur  perfonne,  ou  dans  leur  conduite.  Cinq  d’entre 
celles  à qui  rien  ne  manquoic  pour  plaire,  étoient  deftinées à paffer  fucceffive- 
ment  trois  jours  & trois  nuits  dans  la  chambre  du  Khan.  Les  autres  étoienc 
logées  dans  un  appartement  voifin,  pour  lui  fervir  à boire  & à manger,  & 
tout  ce  qui  leur  étoit  demandé  par  les  cinq  femmes  dé  garde.  Celles  d’un  prix 
inférieur  étoient  employées  à la  pàtifferie,  & à d’autres  offices  du  Palais. 
Quelquefois  le  Khan  en  donnoit  quelques-unes  à fes  Gentilhommes,  avec  de- 
riches  dotes. 

I l avoir  de  fes  femmes  légitimes  vingt-deux  fils  (</),  donc  fept  gouver- 
noient  de  grandes  Provinces  avec  beaucoup  de  réputation.  L’ainé  de  fa  pre- 
mière. femme , qui. devait  .fuccéder  à l’Empire  & qui  fe  nommoic  Cbingbiz  (e  ) , 

mourut 

(c)  jfiigl.  cinquante.  R.  d.  F..  rnihoire  en  donne  un  çrand  nombse  i Ku- 

(d)  Suivant  t'Htftoire  Chinoifc  il  en  avoit  blay.  l'oytt  Giul.il , ubijup.  pag.  1133 , dans 
pius  de  dix.  Mais  fouvenc  on  ne  nomme  qae  h Note. 

.celles  qui  font  diliiriguéei  dans  l'cfliiuc  de  la  ( c)  0.351V  dans  ['Italien.  Ce  doit  étre- 
Naüon.  Polo  ne  parle  pat  des  biles,  quoique  CTfnHa,  comme  un  l’a  déjà  fait  obferver. 
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Mmco  mlo.  mourut  du  tenu  de  Polo,  & iaifla  un  fils  nommé  Tmttr  qui  écoic  defliné  à la 
1272.  fucceflîon  (/).  Le  Khan  avoit  de  fes  concubines  vingt-cinq  fils,  tous  élevés 

aux  plus  grandes  dignités,  ou  employés  dans  les  offices  de  guerre  (g).  - 


(/)  Tiraur  n'étoit  pas  fils  unique,  ni  même  pour  fticcefleur.  G mbil,  Ibid.  pag.  253. 
l'aine  de  Chcnkin.  Il  avoit  un  frère  aîné,  (g)  Farciras , ubi fup.  pag.  82. 
nommé  Kanmala  ; mais  Kublay  JéclaraTimur 


Fêtes  publiques  de  la  Cour  c£  Magnificence  Ai  grand  Khan. 


Ordre  de  la 
fable  du 
Khan. 


Défcnfe  de 
toueber  au 
fcuil  Impérial. 


Fête  anni- 
verfaire  de  h 
naiffince  de 
J'Empereur. 


AUX  grands  jours  de  Fête,  la  table  du  Khan  eft  placée  du  côté  Septen- 
trional de  la  falle,  où  il  s’affied  le  vifage  tourné  au  Sud.  A fa  droite, 
eft  la  première  Impératrice.  Scs  fils  & les  autres  Princes  du  fang  font  à fa 
gauche  (a).  Mais  leurs  tables  font  fi  bas  au-defious  de  la  fienne , qu’à  peine 
leur  tête  touchcroit-elle  à fes  pieds.  Cependant  la  place  du  fils  aîné  eft  plus 
haute  que  celle  des  autres.  [ Celles  des  Parons  & des  Princes  font  encorelj3’ 
plus  baffes.]  Le  même  ordre  s'obferve  pour  les  femmes.  Celles  des  Princes 
du  fang  font  aflifes  du  côté  gauche,  plus  bas  que  l’Impératrice,  & font  au- 
defliis  de  celles  des  Seigneurs  & des  Officiers,  qui  les  fuivent  dans  le  degré 
convenable  à leur  rang,  mais  la  plûpart  affifes  fur  des  tapis,  parce  que  les 
tables  ne  fuffifent  pas  pour  le  nombre.  A chaque  porte  font  placés  deux  gar- 
des d’une  taille  extraordinaire , avec  des  bâtons  à la  main , pour  empêcher 
qu’on  ne  touche  au  feuil.  Si  quelqu’un  avoit  cette  hardiefle,  ils  doivent  le 
dépouiller  de  fes  habits,  qu’il  eft  obligé  de  racheter  par  une  fomme  d’argent, 
ou  en  recevant  un  certain  nombre  de  coups.  Tous  les  domeftiques  ont  la 
bouche  couverte  d’une  pièce  d’étoffe  de  foie , afin  que  les  alimens  ou  les  li- 
queurs du  Khan  ne  foient  pas  fouillés  de  leur  haleine.  Lorfqu'il  demande  à 
boire , la  Demoifelle  qui  préfente  la  coupe  fait  trois  pas  en  arrière  & fléchit 
les  genoux.  A ce  ligne,  tous  les  Barons  & le  relie  de  l’Affemblée  fe  profter- 
nent,  & la  Mufique  fe  fait  entendre. 

Les  Tartares  n’épargnent  rien  pour  célébrer  avec  éclat  le  jour  de  la  naif- 
fance  du  Khan.  Celle  de  Kublay  tomboit  au  28  de  Septembre.  Ce  Monar- 
que paroifloit  vêtu  du  plus  riche  drap  d'or.  Ses  Barons  & fes  Officiers  , au 
nombre  de  vingt  mille,  portoient  des  habits  de  foie , couleur  d’or,  avec  des 
ceintures  brodées  d’or  & d’argent , que  le  Khan  leur  faifoit  diftribuer.  Il  leur 
donnoit  auffi , à chacun , fa  paire  de  fouliers.  Quelques-uns  des  Quiechetaries 
étoient  couverts  de  perles  & de  joyaux  d’un  grand  prix  ; mais  ceshahits  ex- 
traordinaires ne  fe  portent  qu'aux  fêtes  Chinuifes  (b).  Dans  celle-ci,  les 
Rois,  les  Princes  & les  Nobles  de  la  dépendance  du  Khan,  font  obligés  de 
lui  offrir  des  préfens,  comme  à leur  Empereur.  Ceux  qui  alpirent  à quelque 
pofte  confidérable,  choififfent  ce  jour  pour  préfenter  leur  demande  aux  dou- 
ze Barons , qui  forment  un  Tribunal  Souverain.  Les  peuples  de  tontes  fortes 
de  Religion  font  obligés  de  faire  des  prières  pour  la  vie  & la  prolpérité  du 
grand  Khan. 

X*  La 


(<0  Av'  Ci  première  Impératrice  eft  à 
fi  uauebe , fc  fes  Fils  avec  les  autre»  Princes 
du  fing,  font  il  fi  droite.  R.  d.  B. 


(4)  Il  faut  fc  fouvenir  que  Kublay  étoit 
un  Conquérant  Tartare.  [&  que  ces  habits  fant[5“ 
des  habitsChinoi»  pour  des  jours  de  cérémonie.] 
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LA  TARTARIE,  Liv.  IV.  Ciur.  111. 

La  Fête  du  nouvel  an,  qui  commence  au  mois  de  Février,  eft  encore  plus 
folemnelle  (c).  Tout  le  monde  parole  en  habit  blanc,  qui  pafle  pour  une 
couleur  heureufe,  dans  l'efpcrance  que  la  fortune  leur  fera  favorable  pendant 
toute  l’année.  C’ell  le  jour  auquel  les  Gouverneurs  des  Provinces  & des  Vil- 
les envojrent  à l'Empereur  des  préfens  en  or  & foie , des  perles  & des  pier- 
|J=res  précieufes,  des  étofes  blanches,  des  chevaux  [blancs J & d’autres  ga- 
lanteries de  la  même  couleur.  L’ufagc  des  Tartares  entr’eux  efl:  aufli  de  fe 
faire  des  préfens  de  couleur  blanche.  Lesperfonnes  aiféess’envoyentmutuelle- 
lement  neuf  fois  neuf,  c’eft-à  dire  quatre-vingt-une  chofes  de  la  même  natu- 
re, foit  en  or,  ou  en  étoffes,  ou  en  toute  autre  efpèce.  Cet  ufage  procure 
quelquefois  cent  mille  chevaux  au  Khan.  C’eft  dans  la  même  Fête  que  les 
cinq  mille  éléphans  de  l’Empereur  font  amenés  à la  Cour , couverts  de  tapis 
brodés , & portant  chacun  deux  malles  remplies  de  vafes  d'or  & d’argent. 
Les  chameaux  paroiffent  aulfi,  en  caparaçons  de  foie,  chargés  des  uflenciles 
qui  fervent  aux  offices  du  Palais  (d). 

Dàs  le  matin  de  ce  grand  jour,  les  Rois,  les  Barons,  les  Généraux,  les 
Soldats,  les  Médecins,  les  Aflrologues  , les  Fauconniers,  les  Gouverneurs 
de  Provinces  & les  autres  Officiers  de  l’Empire  s’aflcmblent  dans  la  grande 
falle  du  Palais,  & faute  d’efpace,  dans  une  Cour  voifine  (s),  où  le  Khan 
peut  les  voir.  Lorfqu'ils  font  tous  placés  dans  l'ordre  de  leurs  emplois , un 
grand  homme,  à qui  Polo  attribue  l’air  d'un  Evêque  (/),  felève,  & crie 
d’une  voix  haute  , Projlemez-wus  & adorez.  Aufli-tût  toute  l'affemblée  fe 
profterne  & baillé  le  front  jufqu  a terre.  Le  même  Officier  reprend  : „ Que 
„ le  Ciel  maintienne  notre  Maître  en  vie  & en  bonne  fanté  „.  Chacun  ré- 
„ pond  : „ Que  le  Ciel  lui  faffe  cette  faveur  „.  On  recommence  quatre  fois 
cette  cérémonie.  Enfuite  le  Prélat  s’approche  d’un  autel  richement  orné,  où 
te  nom  du  Khan  efl  écrit  fur  une  tablette  rouge.  11  prend  unencenfoir,  dont  il 
parfume  avec  beaucoup  de  refpefi  l’autel  & le  nom.  Chacun  reprend  fa  pla- 
ce. On  apporte  alors  tous  les  préfens  ; après  quoi  les  tables  font  couvertes , 
& l’Empereur  donne  un  grand  feflin  à l'alTemblée.  Pour  dernière  fcène , on 
amène  un  lion  apprivoifë , qui  fe  couchant  aux  pieds  du  Khan , comme  un 
agneau , femble  le  reconnoître  pour  fon  Maître  (g  ). 
tSr_  Dans  l’efpacc  d’un  [demi}  mille,  autour  du  Palais  où  le  Khan  fait  fa  ré- 
fidence,  il  régne  un  fi  profoncfailence,  qu’on  n’y  entend  jamais  le  moindre 
bruit.  On  n'a  pas  même  la  liberté  de  cracher  dans  le  Palais  & les  Barons 
font  porter  près  d’eux,  pour  cet  ufage,  un  petit  vafe  couvert.  Ils  font  obli- 
gés d’ôter  leurs  bottines,  & d’en  prendre  de  cuir  blanc,  pour  ne  pas  fouiller 
les  tapis  qui  couvrent  le  pavé  de  chaque  faite. 

Pendant  les  trois  mois  que  l’Empereur  paffe  à Kbanhalu , les  Chaffeursqui 
lui  appartiennent  dans  toutes  les  Provinces  voifines  du  Katay,  font  continuel- 
lement 


Marco  roi.» 
121  Z. 

Fête  du  nou- 
vel an. 


Rerpcft 
qu’on  porte 
au  Palais  Im- 
périal. 


Chaflés  Tar- 
tares. 


(cl  Cette  (été efl  nommée  Fîte  blanche  dans 
les  Copies  Latines. 

(d)  Pilgriuiage  de  Purchns , pag.  83  & fuiv. 
(»)  On  a vû  au  Tome  VII. la  delcription  de 
cette  Cour,  qui  cil  vis-à  vis  la  grande  (aile  du 
Tiftne. 

if)  Polo,  rempli  de  les  idées  italiennes. 


croit  voir  par  tout  des  Evoques.  C’ell  un  Hé- 
raut, comme  le  rapportent  Nieuhof  & Isbrand- 
ldes.  l'trjiz  ci-deJJuj , Ttmc  y II.  On  a déjà  re- 
marqué que  les 'Par  tares  avoient  adopté  la  plu- 
part des  u Tage s Chinois. 

(&)  Pilgriuiage  de  Puxciias,  pag.  8$. 
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lement  occupés  à la  chafle.  Ceux  qui  ne  font  pas  à plus  de  trente  journées  de 
la  Cour  Impériale , envoyent  au  Khan , par  des  barques  & des  fourgons , tou- 
tes fortes  de  grofle  venailon , telle  que  des  cerfs , des  ours , des  chevreuils , des 
fangliers , des  daims , &c.  Tous  ces  animaux  arrivent  fans  corruption , parce 
qu’on  a pris  foin  de  les  éventrer.  Mais  les  chafleurs  qui  font  à quarante  jour- 
nées de  la  Cour , n'envoyent  nue  les  peaux , pour  les  armures  & pour  d’autres 
ufages.  On  dreiTe  pour  les  Cnafles  du  Khan , des  loups , des  léopards  & des 
lions.  Le  poil  de  ces  lions  offre  des  étoiles  de  diverfes  couleurs,  blanches,  noi- 
res & rouges.  Ou  efl  furpris  de  la  force  & de  l’adreffe  avec  laquelle  ils  pren- 
nent des  taureaux  & des  ânes  fauvages,  des  ours  & d’autres  animaux  de  cette 
groffeur.  On  en  porte  deux  dans  un  chariot,  avec  un  chien,  dont  on  fe  fert 
pour  les  apprivoifer,  & l’on  obferve  de  marcher  contre  lèvent,  afin  que  les 
bêtes  ne  s’apperçoivent  pas  de  leur  approche  à l'odeur.  Le  Khan  fait  appri- 
voifer auffi  des  aigles  qui  prennent  le  lièvre,  le  chevreuil,  le  daim  & le  re- 
nard. Il  s’en  trouve  de  fi  fiéres,  quelles  attaquent  les  loups,  & qu'elles  les 
incommodent  affez  pour  donner  aux  Chafleurs  le  moyen  de  les  prendre  fans 
peine  & fans  danger. 

B a y a n & Mingan,  deux  frères  du  Khan,  qui  portoient  le  titre  de  Cbkiiehh 
( h ),  c’eft-à-dire  d’Intendans  des  Chaffcs,  commandoient  chacun  dix  mille 
hommes.  Ces  deux  corps  avoient  leur  livrée  de  Chafle;  l'un  rouge,  l'autre 
bleu  célefte.  Ils  nourriffuient  cinq  mille  chiens  de  meute,  & d’autres  efpé- 
ces  diff. rentes.  Dans  les  Chaffes,  un  des  deux  corps  marchoie  à la  droite  de 
l’Empereur,  l’autre  à la  gauche.  Ils  occupoient  ainfi  l’efpace  d'une  journée 
de  chemin  dans  la  plaine;  de  forte  qu'il  n'y  avoic  pas  de  béte  qui  pût  leur 
échapper.  Le  Khan  marchant  au  milieu  d’eux,  prenoit  beaucoup  de  plaifir 
à voir  pourftiivre  les  cerfs  & les  ours  par  fes  chiens.  Depuis  le  commencement 
d’Oftobre  jufqu’à  la  fin  de  Mars,  les  Cbivicbis  étoient  obligés  de  fournir  cha- 
que jour  à la  Cour  un  millier  de  Ttits  de  b et  es , fans  y comprendre  les  cailles 
& le  poiflbn.  Par  une  Tête , on  entendoit  ce  qui  futnt  pour  la  nourriture  de 
trois  hommes. 

A u mois  de  Mars , le  grand  Khan  s’éloignoit  de  Khanbalu  Tefpacc  d’envi- 
ron deux  journées , en  tirant  au  Nord-Eft , vers  l’Océan.  Il  ctoit  fuivi  de  dix 
mille  fauconiers , qui  portant  des  faucons,  desgerfauts,  des  cperviersiSc  d'au- 
tres Oifeaux  de  proie,  fe  diviloient  en  deux  compagnies  de  cent  ou  de  deux 
cens,  pour  commencer  la  Chafle.  La  plûpart  des  Oifeaux  qui  fe  prenoient  c- 
toient  apportés  aux  pieds  du  Monarque,  qui  étant  incommodé  de  la  goûte, 
étoit  aflis  dans  une  litière  portée  par  deux  éléphans.  Cette  voiture  étoit  cou- 
verte de  peaux  de  lions  & doublée  de  drap  d’or.  Le  Khan  avoit  prèsdefaper- 
fonne  douze  faucons  choilis  & douze  courtifans  de  fes  favoris.  11  étoit  envi- 
ronné d'une  partie  de  fa  garde , & d’un  grand  nombre  de  gens  à cheval , qui 
avertiffoient  les  douze  fauconiers  lorfqu’ils  voyoient  paroître  des  faifans , des 
grues  ou  d'autres  Oifeaux.  On  découvroit  alors  la  litière,  on  làchoit  les  fau-  . 
cons,  & Sa  Majeflé  paroiffoit  fort  amufée  de  ce  fpeèlacle. 

Outre  les  deux  corps  de  dix  mille  hommes , il  y en  avoit  un  troifième  du 
même  nombre , qui  fuivoient  les  faucons  deux  à deux  lorfqu’ils  avoient  pris 

l’effor. 


Jtÿ*(  i ) Dans  l'italien  Cïtïci. 
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feïTor , pour  les  aider  dans  l’occafion.  Ils  portoient  le  nom  de  Tasbaols , qui  Marco  muo, 
lignifie  Obf moteurs  ou  Marqueurs.  Leur  principal  office  étoit  de  rappeller  les  1 2 7 2- 
faucons  avec  un  fitlet.  Chaque  faucon  portoic  au  pied  une  petite  plaque  d’ar- 
gent, fur  laquelle  étoit  le  nom  defon  maître.  S il  arrivoit  qu’il  s’égaràt&que 
la  marque  ne  pût  être  reconnue,  celui  qui  le  trouvoit,  devoir  le  rendre  à un 
Baron  nommé  Bulangazi  (i),  c’eft-à-dire,  (lardieii  des  ebofes  qui  nous  pas  de 
maître,  fous  peine  d'etre  traité  comme  un  voleur.  Tout  ce  qui  feperdoit pen- 
dant laChaffe,  dévoie  être  porté  au  Bulangazi , quiavoit  pour  cette  raifon  fon 
quartier  fur  une  éminence , avec  une  enfeigne  déployée  pour  le  faire  recon- 
noître. 

La  Chafie  continuant  ainfi  pendant  tout  le  cours  de  la  route,  on  arrivoit 
enfin  dans  une  grande  plaine,  nommée  Kakzamodin(lt'),  où  l’on  avoit  pré- 
paré un  Camp  de  dix  raille  tentes,  qui  avoit,  dans  l’éloignement,  l'apparen- 
ce d’une  grande  Ville.  La  principale  tente  étoit  celle  du  Khan,  compofée  de 
plufieurs  parties,  dont  la  première  pouvoit  contenir  dix  mille  Soldats,  fans  y 
comprendre  les  Barons  & les  autres  Seigneurs.  La  porte  faifuit  face  au  Sud. 

A l’Efl  étoit  une  autre  tente , qui  fervoit  de  falle  d’audience.  Celle  d’après 
étoit  la  chambre  de  lit  du  Khan , dont  le  pavillon  étoit  foutenu  par  trois  pi- 
liers d’une  belle  fculpture,  couverts  de  peaux  de  lions  rayées,  pour  les  garan- 
tir de  la  pluie.  L'intérieur  ctoit  tendu  des  plus  riches  peaux  d’hermine  & de 
martre.  Polo  remarque  ici  que  les  Tartares  donnent  à la  peau  de  martre,  le 
nom  de  Reine  des  peaux  ; & quelles  font  quelquefois  fi  chères,  qu’une  paire 
de  veftes  revient  à deux  mille  Sultaidns  d’or.  Les  cordes  qui  foutiennentle  pa- 
villon font-de  foie.  Il  y a suffi  des  tentes  pour  les  femmes,  les  enfans  & les 
concubines  du  Khan.  Plus  loin  font  celles  qui  fervent  de  logement  auxOïlèaux 
de  proie. 

Le  Khan  continue  fa  marche  dans  la  même  plaine.  On  y prend  un  nombre 
infini  de  toutes  fortes  de  bêtes  & d’oifeaux.  Perfonne  n’a  la  liberté  de  chafler 
dans  aucune  province  du  Katay,  du  moins  à plufieurs  journées  delaroute  Im- 
périale. Il  n’y  ert  pas  même  permis  de  garder  des  Chiens  ni  des  Oifeaux  de 
proie,  fur-tout  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois  d’OcIobre.  Toute  for- 
te de  chafie  ert  alors  défendue  ; & de-là  vient  que  le  gibier  y ert  en  fi  grand 
nombre  (7). 

La  Cour  des  douze  Barons,  dont  on  a parlé  plus  d’une  fois,  ert  le  Confetl 
de  guerre  du  Khan.  Elle  fe  nomme  Tbay  (m),  c’eft- à-dire,  La  haute  Cour. 

Ç’ert  elle  qui  difpofe  de  tous  les  Emplois  militaires.  Mais  il  y a douze  autres 
Barons , qui  forment  le  Confeil  des  trente-quatre  Provinces  de  l’Empire , & 
qui  ont  un  magnifique  Palais  à Kbambalu.  Chaque  Province  y a fon  Juge , & 
quantité  de  Notaires , dans  des  appartemens  féparés(n).  Cette  Cour  de  Jufti- 
ce  fe  nomme  Singh , ou  la  fécondé  Cour.  Elle  a le  droic  de  choifir  des  Gouver- 
neurs ' 


Deux  Cours 
fuprernes  (lus 
U irons. 


( {)  R-.,  U pur  ci  dans  le  Manufcrit  de  Balle, 
\ Bugtami  dans  celui  du  Berlin. 

(A)  Caciamordin  dans  le  Manufcrit  du  Bai" 
lu.  KûcbamùTÜm  ou  tr.brdin  dans  celui  de 

Berlin. 

(l)  Purchas,  ubifup.  pag,  8s. 

(m)  Ou  Tay. 


IX.  l’art. 


(ii)  Cétoient  les  Tribunaux  civils  & mi- 
litaires, tels  qu'ils  fubli  lient  encore  à la  Où- 
ne,  avec  quelque  différence  peut-être  pour  1» 
forme.  Mais  H cil  difficile  d'en  bien  juger, 
parce  que  Polo  les  décrit  trop  fupcrficielle- 
ment. 
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neursde  Province,  dont  elle  préfente  les  noms  au  Khan,  qui  confirme  foa 
choix.  Elle  eft  chargée  aufli  du  revenu  de  l’Empire.  Ces  deux  Cours  ne  re- 
connoiffent  pas  d’autre  Supérieur  que  le  Kiian. 

Ce  Monarque  envoie  chaque  année  des  Commiflaires  dans  les  Provinces, 
pour  s’informer  li  les  grains  ont  fouffert  quelque  dommage  des  tempêtes,  des 
faucerelles,  des  vers  ou  de  quelqu’autre  caulé.  Dans  ces  tems  de  calamité 
publique,  i!  difpenfe  du  tribut  les  Cantons  qui  ont  fait  des  pertes  confidéra- 
bles;  "il  fournit  du  grain  de  fes  greniers,  pour  la  nourriture  des  Habitans,  & 
pour  enfemencer  leurs  terres.  C’elt  dans  cette  vûe  que  profitant  des  annéesd’a- 
bondance,  il  fait  d’immenfes  provilions,  qu’il  garde  l'efpace  de  trois  ou  qua- 
tre ans,  & qu’il  vend  trois  quarts  au-deffous  du  prix  commun,  lorfque  le 
peuple  ell  affligé  de  la  moindre  difette.  De  même , fi  la  mortalité  fe  met  par- 
mi les  beftiaux , il  répare  les  pertes  fur  ceux  du  tribut.  Lorfque  le  tonnerre  efl 
tombé  fur  quelque  béce,  il  ne  lève  pendant  trois  ans  aucun  tribut  fur  le  trou- 
peau, quelque  nombreux  qu’il  puilïe  être.  Cet  accident  pafle  pour  un  châti- 
ment du  Ciel , & fait  juger  que  Dieu  étant  irrité  contre  le  maître  du  trou- 
peau, fon  malheur  ne  peut  manquer  d'etre  contagieux.  [ Par  la  même  raifon$** 
on  ne  fait  rien  payer,  aux  Vaifieaux  qui  ont  été  frappés  de  la  foudre.^] 

L’attention  de  l'Empereur  s’étend  aufii  fur  les  ouvriers  qui  travaillent 
aux  chemins  publics.  Dans  les  cantons  fertiles,  il  fait  border  les  grandes 
routes  de  deux  rangées  d’arbres,  à peu  de  diîlance  l’un  de  l’autre.  Dans  les 
terrains  fabloneux,  il  fait  aligner  des  pierres  ou  des  piliers  pour  le  mêmeufa- 
gc.  Ces  ouvrages  ont  leurs  itifpeCleurs.  Kublay  aimoit  beaucoup  plus  les 
arbres , parce  que  fes  Atlrologues  l’avoient  alluré  qu’ils  fervent  à prolonger 
la  vie  (s). 

Lorsqu'il  apprenoit  qu’une  famille  de  Khanbahi  étoit  tombée  dans  la 
mifére , ou  que  n’étant  point  en  état  de  travailler , elle  manquoit  des  néceifi- 
tés  ordinaires  de  la  vie,  il  lui  envoyoit  une  provifion  de  vivres  & d'habits 
pour  l’hyver.  Les  étofes  qui  fervoient  à cet  ufage , & celles  dont  il  faifoit 
habiller  fes  Troupes, fe  fabriquoient  dans  chaque  Ville  fur  le  tribut  de  la  lai- 
ne. Polo  fait  obferver  qu’anciennement  les  Tartares  ne  faifoient  aucune  au- 
mône , & reprochoient  leur  mifere  aux  pauvres , comme  une  marque  de  la 
haine  du  Ciel.  Mais  les  Idolâtres  , dit-il  , particuliérement  les  Bakfis  , 
avoient  recommandé  la  charité  au  Khan  , comme  une  œuvre  agréable  à 
Dieu.  Depuis  ce  terns-là,  on  ne  refufoit  jamais  du  pain  aux  pauvres  qui  en 
demandoient  à fa  Cour;&  chaque  jour  on  y diftribuoic  pour  vingt  mille  éeus 
de  riz,  de  millet  & de  Panr.ik.  Audi  ce  Monarque  étoit-il  refpeflc  comme 
un  Dieu. 

I l entretc-noit  de  vêtemens  & de  vivres , dans  la  Ville  de  Khanbalu , en- 
viron cinq  mille  Atlrologues,  qui  étoient  un  mélange  de  Chrétiens,  de  JVla- 
hométans  & de  Katayens.  Ces  Aftrologues,  ou  ces  Devins,  avoient  un  As- 
trolabe , fur  lequel  étoient  marquées  les  planettes , les  heures  & les  moindres 
divifions  du  tems  pour  toute  l'année.  Ils  s’en  fervoient  pour  obferver  les 
mouyemens  des  Corps  célefles  , & la  difpofition  du  tems  [à  chaque  Lune,  jîj** 
Ils  écrivoieut  aulïi , fur  certaines  tablettes  quarrées  qu’ils  nommoient  Tacui- 

ni 
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ni  (p),  les  événemcns  qui  dévoient  arriver  dans  l’anne'e  courante;  avec  la 
précaution  d’avertir  , qu’ils  ne  garanciffoient  pas  les  changemens  que  i lieu 
y pouvoit  apporter.  Us  vendoient  ces  ouvrages  au  public.  Ceux  dune  les 
prédirions  fc  trouvoient  les  plus  juftes , étoient  fort  honorés.  Perfonne 
n’auroit  entrepris  un  long  voyage  ou  quelque  affaire  importante  ( q ),  fans 
avoir  confulté  les  Allrologues.  Ils  comparaient  la  Conflellation  qui  dominoit 
alors,  avec  celle  qui  a voit  préfidé  à la  naiffance. 

L a monnoie  du  grand  Khan  n’étoit  compofée  d’aucun  métal.  Elle  étoit 
d’écorce  de  Meurier  (r),  durcie  & coupée  en  pièces  rondes  de  différentes 
grandeurs , qui  portoient  le  coin  du  Monarque.  Il  n’y  en  avoit  pas  d’autre 
dans  tout  l’Empire,  & la  Loi  défendoit,  fous  peine  de  mort,  aux  Etrangers 
comme  aux  Habitans  du  pays,  de  la  refufer  ou  d’en  introduire  d’autres.  Ix's 
Marchands  qui  apportoiem  leur  or,  leur  argent,  leurs  diamans  & leurs  per- 
les à Khanbalu,  étoient  obligés  de  recevoir  cette  monnoie  d’écorce  pour  le 
payement  de  leurs  richefles;  & ne  pouvant  efpérer  de  la  faire  paffer  hors 
de  l’Empire , ils  fe  trouvoient  forcés  de  l’employer  en  marchandifes  du  Pays. 
Le  Khan  ne  donnoit  pas  d’autre  paye  à fes  Troupes.  C’étoit  par  cette  métho- 
de qu’il  avoit  amaffé  le  plus  grand  tréfor  de  l’Univers  (j). 

(p)  C’elt  peut-être  Tamin,  nui  répon-  alors  fous  la  dircétion  des  Aftionômcs  A- 
doit  à Taquin  ou  plutôt  à Tabwim  , mot  Ara-  rabcs. 

be,  qui  lignifie  proprement  un  Ouvrage  ilivi-  ( q ) Purchas,  vbifup.  pag.  88. 

fé  par  tables , & qui  pourroit  lignifier  par  ana-  (r)  (,’écorce  du  milieu,  Aiivant  le  teste, 

logie  un  Almanach  ou  un  (Calendrier.  On  en  (r)  Purchas,  ubi fup.  pag.  8(5. 
peut  conclure  que  le  Kalcndricr  Chinois  étoit 

$•  vi. 

JJl:s'&  Pays  Maritimes  de  la  grande  Inde. 

LES  Vai fléaux  de  l'Inde  liant  compofés  de  fapin  , & n'ont  qu’un  feul  pont, 
fur  lequel  font  les  cabines  des  Marchands , au  nombre  de  vingt , ou 
moins,  fuivant  la  grandeur  du  Vaiffeau.  Quelques-uns  ont  deux  mâts,  & 
d’autres  quatre,  avec  autant  de  voiles.  On  y emploie  aufli  des  rames,  dont 
chacune  ell  fervie  par  quatre  hommes.  Le  corps  du  Navire  eft  divifé  en 
chambres,  qui  portent  le  nom  de  Koltis.  On  en  compte  treize  dans  les 
plus  grands  Bùtimens  ; de  forte  que  s’il  fe  fait  une  ouverture  par  le  heurte- 
ment  d’une  baleine  ou  d’un  rocher,  l'eau  ne  paffe  jamais  plus  loin  que  la  pre- 
mière divifion,  & l’on  y apporte  facilement  du  remède.  Toutes  ces  divi- 
sons font  doubles,  c’cfl-à-dire,  compofées  de  deux  rangs  de  planches,  qui 
entrent  les  unes  dans  les  autres,  bien  calfatées  à’Okam,  & jointes  avec  des 
cloux  de  fer.  Au-lieu  de  goudron , les  Indiens  font  ufage  d’une  huile  d’ar- 
bre , mêlée  avec  de  la  chaux  & de  l’étoupe , qui  vaut  mieux  que  nos  mé- 
langes de  poix  & de  chaux.  Les  plus  grands  Navires  de  l’Inde  portent  cent 
^cinquante  L jufqu'à  crois  cens]  matelots  & cinq  ou  fix  mille  facs  de  poivre. 
Ils  font  ordinairement  accompagnés  de  quelques  moindres  Bâtimcns,  du  port 
de  mille  facs , & montés  de  Ibixante  hommes,  qui  fervent  à remorquer  les 
grands.  Ils  ont  aufli  dix  petites  chaloupes , ou  dix  nacelles,  pour  la  pèche 
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& pour  d autres  fervices,  quon  laifle  flotter  aux  flancs  du  Vaifleau  où  elles 
font  attachées.  On  leur  donne  tous  les  ans  un  nouveau  doublage  iufou'aj 
fixieme,  apres  lequel  on  les  met  en  pièces.  6 1 1 

Zip  angü  (a) j eft  une  fore  grande  Ille  , à quinze  cens  milles  de  la  Cô- 
te de  Manji  vers  I Eft.  Les  Infulaires  font  Idolâtres , mais  civils  dans  leurs 
maniérés.  Ils  ont  le  teint  blanc.  Leur#  Idoles  & celles  des  llles  voiS 
ont  des  tetes  de  vache , de  chien  & d;autres  animaux.  Quelques-unes  or.c 
les  vifages  fur  ies  épaules,  & des  mains  en  li  grand  nombre  , qu’on  en 

SLÎT5  'iUatrejU  fJU  alCCnt,  C*)-  C’ell  à celles-ci  qu’on  rend  le  plus 
d honneur  & qu  on  attribue  le  plus  tte  pouvoir.  Les  Ifabitans  de  Zipangu 
mangent  quelquefois  la  cnair  des  prifonniers  qu’ils  font  à la  guerre  & la 
Ses  richeffes.  trouvent  excellente.  L’or  eft  en  abondance  dans  leur  Ifle.  Elle  eft  n«, 
frequentee  des  Marcliands,  parce  que  la  fortie  de  ce  métal  eft  défendue  par 
le  Roi , qui  prend  plaihr  a demeurer  dans  un  Palais  couvert  &.  pavé  de  la 

BOS  E»lifes  ’ d/  Pol°-  font  couvertes  de  plomb  dans 
1 Europe)  & qui  veut  que  toutes  fes  fenêtres  foient  dorées.  Les  perles  ne 
font  pas  moins  communes  à Zipangu.  Kublay  , tenté  par  la  renom- 
mec  de  tant  derichefles,  entreprit  la  conquête  de  cette  Ifle.  Il  y envoya 
une  pu, Jante  Motte  lous  la  conduite  A'Abbaktom  & de  riJSuT 
d â-o-e  B,ron?.(0>  qu.  firent  voile  de Zaitum  (d)  & de  Quin/ay.  Mais 
?U1  s.Ç'cva  bien  tôt  entr’eux  ne  leur  permit  de  Rendre  qu’une 
feule  \ die,  donc  ils  paflercnc  tous  les  1 iabitans  au  lil  de  l’épée.  Polo  raconte 
neanmoins  qu  ,1  s en  trouva  huit  à l’épreuve  du  fer.  Ils  porcoient,  dit  fl  au 
bras  droit  entre  eu, r àc  chair,  une  pierre  enchantée,  qui  obligea  les  deux 
Généraux  de  les  faire  affoinmer  a coups  de  maflue.  A la  fin , un  orage  du 
Iv.ord , qui  fubmergea  dans  le  Porc  quelques  Vaifleaux  de  la  Flotte  & oui  en 
jetta  d autres  en  pleine  Mer,  força  le  relie  de  retourner  fur  fes  traces?  De 
ceux  qu!  peTirent  tl  fefauva  quelques  milliers  d'hommes  ( i ) , qui  gagnèrent 
fi,r  des  planches  une  Me  déferre  (/)  à quatre  milles  de  Zipangu.  Ifs  enne- 
”!  1"  Upint  ?as  Çlûîot  appr,f  ,.eur  d'fgrace  qu’ils  fe  hâtèrent  de  les  fuivre  a- 
de  i'l  V l,or^’,  -Vij,s  ayant  débarque  fans  ordre,  les  Tartares  firent  le  to  ir 
f r’  «OR fort  élevé,  & fe  faiiirent  de  leurs  VailTeaux 

atec  lefquels  faifant  voile  droit  a la  Capitale  de  Zipangu,  ils  y furent  reçus 
fans  défiance  par  les  femmes,  qui  étoi en c refiées  prelfue  feules  apres  le  dé* 

Ff,  ht  T ■ ln  y furiint  bien‘tôt  alîiüS«  & contraints  dePfe  rendre 
[au  bout  de  fis  Mois,]  a condition  que  la  vie  leur  fût  confervée  Cet  évé-rS» 
ncraent  arnva  en  1264  (g).  Le  Khan,  pour  punir  fes  deux  Généraux,  fic^ 

couper 


(*'.  Ziftmgri  .'ans  le  Manufcrit  de  Bnfle. 
F.n  retranchant  11  fyliahc  gu  & pelant  d'autre» 
circonftances  , on  trouvera  que  c’eft  le  T». 
J>irn;  d'autant  plus  que  le  Z répond  â notre  T 
coniunc.  J 

( i l 11  eft  furprvnant  qne  Polo  ne  parle 
pns  des  monflrüuifLs  rigurcs  du  A ’atav  t*u  de 
Mauji.  Il  s*y  en  trouve  un  grand  nombre. 
j «f  ^ & Wanfnclutn  dans  la  Copie 
ne  nafle.  jUmtam  & f'»ja:icbitn  dans  celle  de 
Berlin. 

(d)  On  fuppofe  que  ce  Port  cil  Su  en  riru- 


Voyez  ci-defltis. 

(e)  Angt.  environ  trente  mille  hommes. 
U.  d.  E. 

(/)  Ce  a peut-être  llflc  de  Pinghu,  fort 
près  du  Japon,  dont  la  iituation  c.-iufoit  de 
l'embarras  au  Père  Uaubil.  Ubifuti  nae  oj" 
Note.  2.  * “■  y’* 

(g)  Suivant  l'Hiftoire  Chinoife,  l'expédi- 
tion du  Japon  fe  ht  en  1280  & 81,  fous  le 
Gênera1  Arean,  qui  étant  mort  en  Mer  eur 
pour  fuccetLur  Aadny.  Un  orage  difperfa!i 
Hutte  a la  vue  de  Pille  de  Ping-H.  Atîebay  w 
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«onpcr  la  tête  à l’un , & tranfporccr  l'autre  dans  rifle  de  Zona , où  les  cou- 
pablcs  fubiflènc  un  autre  genre  de  mort.  On  les  coud,  mains  liées,  dans  une 
peau  de  bulle  nouvellement  écorché,  qui  fe  reflcrrant  à mefure  qu'elle  féchc 
les  étouffe  miférablement. 

La  Mer  qui  contient  cette  Iile  fe  nomme  Mer  de  Chili  (b) , mot  qui  ligni- 
fie Mer  cppo/ée  à Manji,  & dans  le  langage  des  infulaires,  Manji  porte  le  nom 
de  Cbin  (i  ).  Polo  ajoùte  que  fuivant  le  récit  des  Pilotes  on  compte  dans 
cette  Mer  fept  mille  quatre  cens  quarante  Ifles , dont  la  plupart  font  habi- 
tées; qu’on  y trouve  en  abondance  de  l’aloës,  du  poivre  & d’autres  fortes- 
d’épices , & que  tous  les  arbres  y font  odonférans.  Les  Navires  de  Zaytum 
employent  une  année  à ce  voyage;  c’eft-à-dirc,  que  partant  enhyver  ils  re- 
viennent à la  fin  de  l’Eté , avec  le  fecours  de  deux  vents  différons  qui  régnent 
dans  ces  deux  faifons  ( 4 ).  Mais  l’Auteur  confelTe  qu’il  n’a  jamais  voyagé  dans 
ces  Ifles. 

EJn  faifant  voile  de  Zaytum  on  entre  dans  un  grand  Golfe  ou  dans  une  Mer, 
nommée  Kbeynan  (/),  où  la  navigation  dure  deux  mois  vers  le  Nord:  Du 

côté  du  Sud,  elle  baigne  les  Côtes  de  Manji,  celles  d ’Ania  ( 1/1  ) , de  Toloman , 
& d’autres  Provinces  dont  on  a déjà  rapporté  les  noms(n).  Elleeftparfeméc 
d’une  infinité  d’ifles , la  plupart  habitées,  qui  prodmfent  beaucoup  d'or  & 
qui  font  liées  par  le  Commerce. 

Après  avoir  navigué  dans  ce  Golfe  l’efpace  de  quinze  cens  milles  au  Sud- 
Oued,  on  arrive  à Ziamba  (e),  riche  & grande  Ule,  qui  a fon  Roi  & lbn 
langage  particuliers , mais  qui  paye  au  grand  Khan  un  tribut  de  vingt  éléplians 
& d’une  grofle  quantité  de  bois  d'aloës.  En  1268,  Kublay  informé  des  ri- 
chefles  de  cette  ifle,  envoya  Sagatu  pour  s’en  failir  (p).  Les  Infulaires,  qui 
avoient  alors  un  Roi  fort  âgé,  nommé  Ækambalu , achetèrent  la  paix  à grand, 
prix.  L’Ille  de  Ziamba  ed  remplie  de  forêts  d’ébène. 

En  faifant  voile  de-là,  entre  le  Sud  & le  Sud-Eft,  on  rencontre,  après 
quinze  cens  Milles  de  navigation , la  grande  java , qui  pafie , dit  Polo , pour 
la  plus  grande  Iflede  l’Univers.  Il  ne  lui  donne  pas  moins  de  trois  mille  Milles 
de  circuit.  Son  Roi  ed  indépendant.  La  longueur  & les  dangersdu  voyage  n’a- 
voient  pas  permis  au  Khan  d'en  tenter  la  conquête  ( q ).  Mais  les  Marchands 
de  Zaytum  y vont  chercher  de  l’or  & des  épices. 


faim  avec  quelques  Vaiflcaux.  Mais  le  relie 
tomba  entic  les  nuins  de  l'ennemi , qui  lit  pri- 
fonniers  fuixame  dix  mille  Chinois  ou  Co- 
réens , & tu»  trente  miMe  Mongols.  t’oyes 
Gaubil,  uliijup.  jn~.  194. 

(b)  Cm  dans  l'Italien. 

( i ) Ceci  prouve  que  le  nom  de  Cbin  ou 
Cbint  vient  de  l'Eft. 

* ) Ce  fout  les  Mtujms  ou  les  vent  ali  je  s. 
I ) 0(1  fans  doute  Hayiutn,  qui  peut  s’é- 
crire Kbaynan , & qui  lignine  Mer  u lu  Sud. 

(ro)  Cell  peut-être  Gan-nin  , qui  com- 
prend le  ïong  xins  ci  fa  Cochinchine.  Gaubil 
obferve  que  les  Européens  écrivent  par  cor- 
ruption À nam , & qu'ils  appellent  fa  langue 
du  i’ays  1 Annnv,if..t.  Ibid,  pag,  194. 


(tr)  Vo/tzcl  ilcflus. 

( 0 ; Cbianla  dans  le  Manufcrit  de  Bade. 
C'ed  peut  être  le  Royaume  de  Cbvr.yt,  deirs 
la  partie  Méridionale  de  la  Péninfulc  ultérieure 
de  l lnde , quoique  le  nom  n'approche  pas 
moins  «lecelui  de  Sinm,  en  retranchant  fa  ter- 
uiinaifon  la.  Suivant  le  Manufciit  de  BafW, 
Polo  vilita  ce  Royaume. 

( p ) 11  parolt  que  c'cfl  ic  Général  Swigta. 
t.iy.  dont  parle  Gaubil,  pag.  179;  ou  Suiu-, 
délit  il  parle,  p.ig.  202.  Mais  nous  ne  trouvons 
pas  d'expédition  étrangère  avant  i;8o,  qui 
cil  l'année  ou  Kublay  fubjugua  ia  Chine.  Polo 
cil  tarctuent  exact  dans  tes  dates. 

( y ) Si  c'eil  Pille  qui  eit  nommée  uni 
dans  l’Hiùoùc  delà  Chine,  U conquête  en  (ut 

tentée 
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Entre  le  Sud  & le  Sud-Ouefl  de  Java,  à la  diftance  de  fix  cens  milles, 
on  trouve  deux  Mes  défertes , nommées , l'une  la  grande  Sondur  ( r ) , & l’au- 
tre la  petite  Kondor.  Cinquante  milles  plus  loin,  au  Sud,  fe  préfente  Lokak , 
grande  & riche  Province  du  Continent , mais  fort  montagneufe.  Ses  Iiabi- 
uns  font  Idolâtres.  Ils  ont  leur  Roi  & leur  langage  particuliers.  Le  bois  de 
teinture , l’or  & les  éléphans  font  en  abondance  dans  le  Pays , [ fans  compter  les 
autres  bêtes  fauvages,  & la  volaille.]  On  y vante  un  fruit  nommé  herebi, 
de  la  grofTeur  du  limon.  11  fe  tranlporce  de-la  quantité  de  ces  petites  coquil- 
les, que  Polo  nomme  porcelaine,  & qui  fervent  de  monnoie  dans  piufieurs 
autres  Régions.  Mais  le  Roi  n'en  eft  pas  plus  difpofé  à favorifer  les  Etran- 
gers. 

Ci  N q cens  Milles  au  Sud  de  Lokak  (r ),  on  rencontre Pentan  (r),  Ifie  dé- 
ferce,  mais  remplie  d’arbres  odoriferans.  Dans  cette  route  la  mer  n’a,  pen- 
dant l'efpace  de  cinquante  Milles,  qu’environ  quatre  brades  de  profondeur. 
Trente  Milles  plus  loin  , au  Sud-Elt,  paraît  l'Ille  de  Malayur  (v),  qui  a- 
bonde  en  épices,  & qui  a fon  Roi  & fon  langage  particuliers.  A cent  Milles 
de  Pentan,  au  Sud-Elt,  on  trouve  la  petite  Java.  Cette  lûe  (a)  n’a  guéres 
moins  de  deux  cens  Milles  de  tour.  Elle  abonde  en  épices,  en  y voire  & en 
bois  de  teinture.  Son  éloignement  au  Sud  ne  permet  jamais  d’y  voir  l’Etoile 
du  Nord.  Elle  cil  divifée  en  huit  Royaumes,  dont  chacun  a fa  langue  diffé- 
rente. Polo  en  vifita  fix , auxquels  il  donne  les  noms  de  b'elekh,  hafnia , Sa- 
nnra , Dratioian , Lambri  & banfar. 

Les  Mahométans  que  le  Commerce  attire  à Feleith  (y)  ont  introduit  leur 
religion  dans  les  Villes  de  ce  Royaume.  Mais  les  Habiians  des  montag  îes, 
qui  font  antropophages,  demeurent  encore  attachésà  l’Idolâtrie.  Us  adorent, 
pendant  le  jour,  le  premier  objet  qu’ils  ont  apperju  le  matin. 

L e Royaume  de  Bafma  (2)  eft  habité  aulfi  par  des  Peuples  brutaux , qui 
n’ont  pas  d’autres  loix  que  les  bêtes.  Ils  envoient  quelquefois  des  Oi féaux 
de  proie  au  Khan , qui  s’attribue  des  droits  fur  l’Ifle  entière.  11  fe  trouve  dans 
leur  Pays  des  éléphans  & des  licornes  (0).  La  licorne  elt  moins  grande  que 
l’éléphant,  mais  elle  a le  pied  de  la  même  forme  & le  poil  de  bulle.  Sa  cor- 
ne elt  au  milieu  du  front.  Elle  ne  lui  fert  pas  pour  fe  défendre.  La  Nature 
apprend  aux  licornes  à renverfer  d’abord  les  animaux  qu’elles  ont  à combat- 
tre, à les  fouler  aux  pieds  & à les  preffer  enfuite  du  genou,  tandis  qu’avec 
leur  langue,  qui  eft  armée  de  longues  pointes,  elles  leur  font  quantité  de 
bleffures.  Leur  tête  reffemble  à celle  du  lànglier.  Elles  la  portent  levée  en 
marchant.  Loin  d’être  auffi  délicates  qu’on  les  repréfente  en  Europe , elles 

prennent 


tentée  en  1291  avec  une  Flotte  de  mille  Vaif- 
feaux  , mais  fans  fuccè*.  Gaubil  fuppofe  , 
pag,  sao,  que  Oua  -.va  eft  Bornéo  ; & l’urchas 
a la  mime  opiniSa  de  cette  Grande  'Java  où 
Tawa. 

(r)  C’eli  probablement  la  Sev.derfuial  des 
Arabes,  qui  écrivent  fuiat  au -lieu  de  Put», 
ternie  Malaycn , qui  lignifie  Jfie.  Ce  n'eft  pas 
du  moins  Pute  konder  ou  ktnder,  comme  lle- 
naudot  ie  fuppofe  dans  jts  anciennes  RduthiU, 
r-ig-  145.  quoiqu'elle  n'en  /oit  pas  éloignée, 
luppofé  pourtant  que  Kondor  fiait  ici  la  même. 


(r)  Beîatb  dans  le  Manufcrit  de  Ba/lc,  & 
Lndcb  dans  celui  de  Berlin. 

( 1 ) Peun  dans  les  Copies  Latines. 

(e)  Alalttur  dans  le  Manufcrit  de  Balle,' 
& Maitnji  dan*  Celui  de  Berlin. 

(xi  II  eft  A préfumer  que  c'eft  la*  Java 
d'aujourd'hui. 

(y  ) Ferktb  dans  le  Manufcrit  de  Bafle. 

(a  p Dajnun  dans  le  même  Manufcrit. 

(a)  Il  faut  cnt.-ndrs  ici  le  Rhinocéros, 
quoique  la  dcléription  ne  foie  pas  cia  fie. 
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^prennent  plaifir  à le  tenir  dans  la  boue  [&  fe  laifient  prendre  par  déjeunes 
^filles.]  Ce  Pays  a quantité  d' Autours  noirs , & diverfes  cfpéces  de  Singes , en- 
tre leîq«ieJs  on  en  diftingue  de  fort  petits,  qui  ont  le  vilage  de  l’homme.  On 
les  conferve  embaumés  dans  des  buëtes , & les  Marchands  étrangers  qui  les 
achètent  les  font  palier  pour  des  pygmées. 

Polo  fut  retenu  cinq  mois,  par  le  mauvais  tems,  dans  le  Royaume  de  Sa- 
ni  ara,  qui  fuit  immédiatement  celui  de  Bafina.  11  y avoit  débarqué  avec  deux 
mille  hommes,  & fon  premier  foin  avoit  été  de  fe  fortifier  contre  les  llabi- 
tans , qui  font  aufli  antropophages.  Cependant  il  fe  procura  d’eux  quelques 
provifions.  Ils  ont  d’excellent  poiflon  & du  vin  de  Dattier,  rouge  dit  (6) 
blanc,  qui  eft  fort  bon  pour  l'Hydropifie,  la  Phtifie  & les  maladies  de  la  rate. 
Leurs  noix  de  coco  font  autîi  grollês  que  la  tête  d’un  homme,  & remplies 
d’une  liqueur  plus  agréable  quele  vin.  Un  n’apperçoit,  de  cette  Contrée,  au- 
cune Etoile  de  la  grande  Ourfe  (c ). 

Dragoyan  ( d ) eft  une  Royaume  fur  lequel  le  grand  Khan  s’attribue  des 
droics.  On  y afTura  Polo  que  les  Habitans,  dans  leurs  maladies,  s’adrellênc 
aux  Sorciers , pour  fçavoir  d’eux  s’ils  doivent  efpèrer  de  fe  rétablir.  Lorfque 
le  Diable,  continue  l’Auteur,  fait  une  réponfe négative , les  parens  du  Mala- 
de fout  appcller  des  Officiers  établis  pour  l’étrangler.  Enfuice  ils  coupent  le 
cadavre  en  pièces  & mangent  tout  jufqu'à  la  moële.  Ils  prétendent  juftifkr 
cet  ufage  barbare.  S'il  relloit,  difenc-ils,  quelque  partie  du  corps  mort,  il 
y naîtrait  des  vers  qui  mourroient  bien  tôt  faute  de  nourriture,  & l’ame  du 
Mort  en  feroit  tourmentée  uans  l'autre  monde.  Ils  placent  les  os  dans  les  ca- 
vernes de  leurs  montagnes,  où  les  bêtes  féroces  ne  peuvent  pénétrer.  Polo 
ajoûte  qu’ils  mangent  au  li  tous  les  Etrangers  qui  tombent  entre  leurs  mains. 

L e Royaume  de  Lambri  produit  plufieurs  fortes  de  bois  pour  la  teinture. 
Polo  en  apporta  de  la  fcmence  à Vende  ; mais  elle  ne  produilic  rien  dans  un 
climat  fi  tempéré.  La  Nature  donne  à la  plupart  des  Habitans  de  Lambri  une 
queue  de  la  longueur  decelle  des  chiens , mais  fans  poil.  Ils  habitent  les  mon- 
tagnes , fans  aucune  forme  de  Villes.  [ Les  Licornes , le  Gibier  & la  volaille 
y fonc  en  abondance  (e). 

Le  dernier  Royaume,  que  l’Auteur  nomme  Fanfur , produit  d’excellent 
camphre , qui  fe  vend  fon  poids  d’or.  On  voit  dans  ce  Pays  des  arbres  d'une 
hauteur  extraordinaire,  & fi  gros  que  deux  hommes  auroient  peine  à les  em- 
brafier,  d'où  l’on  tire,  en  levant  l’écorce  & perçant  le  bois  à trois  pouces  d’é- 
pailfeur,  une  moële  qui  eft  une  cfpèce  de  farine  (/).  On  la  met  dans  l’eau, 
où  la  remuant  avec  force  , les  parties  gro  fières  lurnàgent  & les  plus  pu- 
res tombent  au  fond  du  vaififeau.  Les  Habitans  en  font  une  pâte,  qui  a le 
goût  du  pain  d’orge.  Polo  eut  la  curioficé  d’en  apporter  à Vende.  Le  bois 
de  l’arbre  fe  précipite  au  fond  de  l’eau  comme  le  fer.  On  en  fait  de  cour- 
tes lances,  parce  qu’elles  feraient  trop  pefantes  fi  elles  étoienc  plus  longues. 
Lorfque  la  pointe  eft  endurcie  au  feu,  elles  font  plus  perçantes  que  la  lance 
d’acier. 

A 


b ) Celte  liqueur  fe  nomme  TMi. 
c ) Suivant  le  Manufcrit  de  Berlin  , on 
voit  la  grande  Ourfe , mais  ou  ne  voit  pas 
le  Foie  du  Nord. 


(d)  Draçoim  dans  le  Manufcrit  de  Balle, 
& Dagùij m dans  celui  de  Berlin, 
gy'fe)  Purciias,  pag.  103. 

(/)  C'ell  Saga  ou  Sag«4. 


Mauco  roto.  • 
l 2>  2. 


Sam  ara. 


Dragoyas. 


I.ambri. 
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Kaucomlo. 
I 272. 


Tombeau 

d'Adam. 

Tombeau 
d'un  Prince 
folitairc,  & 
fes  reliques. 


A cent  cinquante  Milles  de  I.ambri,  vers  le  Nord,  on  rencontre  deux 
l(les,  dont  la  première fe  nomme  Nokueran  (g).  Ses  Habicans  vivent  nuds 
& fans  loix,  comme  les  béces.  Ils  adorent  des  Idoles.  La  Nature  leur  fait  de 
riches  préfens,  tels  que  du  girofle,  du  bois  de  fandal,  rouge  & blanc;  des 
cocos,  divers  bois  de  teinture  & plufieurs  fortes  d’épices.  La  fécondé  Iflc, 
qui  fe  nomme  Angaman  (b),  n’cil  pas  moins  fauvage.  Ün  aflura  Polo  que  fes 
Habitans  ont  des  têtes  de  chien. 

A vingt  milles  delà  (i),  Nord-Oudt-quart  au  Nord,  on  trouve  Zeyka 
(A1),  la  meilleure  Illc  du  Monde.  Polo  lui  donne  deux  mille  quatre  cens  mil- 
les de  circonférence.  Autrefois,  dit-il,  elle  en  avoit  trois  mille  fi  x cens , 
comme  il  paroît  parles  Cartes  Maritimes  qui  font  en  ufuge  dans  le  Pays;  mais 
les  vents  du  Nord  en  ont  fubmergé  une  grande  partie.  Les  I labitans  font 
Idolâtres,  & n'ont  pour  couvrir  leur  nudité  qu’une  petite  pièce  d’étoffe  par  de- 
vant. L’iflc  ne  produit  pas  de  bled.  Mais  le  riz,  l’huile  de  Scfame,  le  lait,  le 
vin  d'arbre,  [le  bois  de  teinture,]  & la  chair  de  toutes  fortes  d’animaux  yj$» 
font  en  abondance.  O11  y trouve  les  plus  beaux  rubis  du  monde,  des  faphirs, 
des  topazes,  des  amethyltcs  ci:  d'autres  pierres  précieufes.  On  affura  Polo 
que  le  Roi,  nommé  Sendcrnaz,  avoit  un  rubis  ineflimable,  de  la  longueur 
d'une  paume  & de  l’cpaiffeur  du  bras,  fans  tache,  & brillant  comme  le  feu. 
Kublay  en  fit  offrir  à b'endernaz  la  valeur  d'une  de  fes  plus  grandes  Villes. 
Mais  ce  Prince  répondit  que  l'ayant  reju  de  fes  ancêtres,  il  ne  le  donneroit 
pas  pour  tous  les  tréfors  du  Monde  (/). 

On  voit  dans  cette  Ille  une  haute  montagne,  où  l'on  affûra  Polo  qu’on  ne 
peut  monter  qu'avec  des  chaînes  de  fer  (w).  On  montre  au  fommet  un 
fépulchre,  que  les  Mahométans  donnent  pour  celui  d'Adam  («).  Mais  les 
Payens  prétendent  qu'il  renferme  le  corps  de  Sogomonkar-kban,  fils  d'un  Roi 
de  l’Ific  , qui  fe  retira  dans  ce  lieu  pour  y mener  une  vie  folitairc  , & que 
toutes  les  amorces  du  piaifir  n’eurent  pas  le  pouvoir  d’en  faire  fortir.  Après 
fa  mort,  le  Roi  fon  père  fit  repréfeijter  fa  figure  en  or,  enrichit  cette  fta- 
tue  de  pierres  précieufes  & donna  ordre  qu'elle  fût  adorée  de  tous  fes  Su- 
jets. On  vient  de  fort  loin  en  pèlerinage  fur  cette  montagne,  où  l’on  mon- 
tre, comme  de  précieufes  reliques  , la  chevelure  les  dents  [ & un  platJjJ- 
(0)  de  Sogomombra.  En  1281,  le  grand  Khan,  fur  le  récit  de  quelques 
Mahométans,  y envoya  des  Ambailadeurs,  qui  obtinrent  du  Roi  de  Zeylan 

deux 


(g)  Ne  curant  dans  le  M.irufcrit  de  Bafle  , 
& R ecuram  dans  relui  de  Berlin , où  I 011  trou- 
ve une  fois  hit  car  an. 

( b)  jlr.gan i.i  darts  les  Copies  Latines.  Si 
c’elt  rifle cTAnduman , à l'oppofitc  dclaCôt* 
de  Malalta  & de  Siam  ( ca t telle  étoit  la  route 
des  Arabes  pour  la  Chine,  & Polo  femble  l'a- 
voir fuivie)  elle  cl:  ici  trop  éloignée  de  Ja- 
va , à moins  que  Sumatra  ne  foit  coir.prife 
fous  le  même  nom , ce  qui  paroit  a ffez  pro- 
bable. 

(O  singl.  3 1000.  Milles  de-!à  R.  d.  E. 
f t ) Styiam  dans  les  Copies  Latines.  C'clt 
Tlflc  de  Ctyl.m , qui  fe  nomme  Selon  ou  Sry 


landiu  dans  la  langue  Malabare,  d'où  les  Ara- 
bes ont  fait  Serandib.  Cafnus  Iniopieuji es  écrit 
Seylendiba. 

(.1)  Pilgrimage  de  Purchas , pag.  104. 

( m ) On  auroit  pû  fupprimer  toutes  ces 
puérilités;  mais  elles  fervent  1 faire  connoltre 
le  earaéfcrc  de  l'Auteur.  R.  d.  T. 

( n ) Ou  pour  la  marque  de  fon  pied.  /V 
yts  l'Hiftoiie  de  Ceylan  par  Knox , pag.  j; 
les  anciennes  Relations  de  Renaudot , pag. 
134,  A le  Ceylan  de  Ribtira , pag.  17a, 

(0)  Des  Voyageurs  plus  modernes  ne  par- 
lent que  d'une  dent,  qui  fut  enlevée  par  les 
Portugais. 
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deux  de  fes  dents  & quelques  cheveux  (p),  avec  un  plat  qui  avoit  appar- 
tenu au  Prince  folitaire.  Ces  préfens  furent  reçus  des  Habitans  de  Kambalu 
(q)  & préfentés  au  Khan  avec  de  grands  honneurs  (r). 

£?=(/>)  Les  habitans  de  cette  Ifle  ont  fans  de  la  croix,  ne  diminuent  point  ces  préticu- 
doute  l'art  de  multiplier  leurs  Reliques , d fes  Reliques  parce  qu'on  a loin  de  les  rempli, 
d'en  empêcher  par  là  l'êpuifcment.  C'eli  aulîi  cer  par  des  fuppléneiu  faits  à propos, 
ce  qui  fe  pratique  parmi  les  Catholiques  Ko-  ($)  Tout  ce  Paragraphe  clt  omis  dans  les 
mains , les  préfens  qu'ils  font  de  tems  en  Copies  Latine» , comme  on  y a fait  auffi  di- 
teins , des  poiis  de  la  Baibe  de  St  Pierre  , du  veifcs  additions. 

Lait  de  la  Vierge  Marie,  des  Cloux  & du  bois  (r)  Purchas,  ubi fitp.  pag.  loi. 

Contrées  Maritimes  de  lu  grande  Inde. 

Afoixantc  milles  de  Zeilan , du  côte  de  l'Oued,  on  arrive  dans  la  gran- 
de Province  de  Malabar  (a),  partie  du  Continent  qui  fe  nomme  la 
grande  Inde,  & qui  pafle  pour  le  plus  riche  Pays  de  l'Univers.  On  y comp- 
toit  alors  quatre  Rois,  dont  le  plus  puiflant  le  nommoit  Senderbandi  (b). 
Son  Royaume  (c)  renfermoic  une  Pêcherie  de  perles , entre  la  Côte  & rifle 
de  Zeylan  (d),  dans  une  Baye  qui  n'a  pas  douze  bralTes  d’eau.  Cette  pêche 
fe  fait*  par  des  plongeurs , qui  fe  lient  autour  du  corps  des  facs  & des  filets , 
dans  lefqucls  ils  rapportent  des  huîtres  qui  contiennent  des  perles.  Pour  fe 
garantir  des  poiflons  voraces,  dont  la  Baye  eft  infeftée,  ils  employent  des 
Bramines  , qui  les  charment  par  leurs  fortileges  &.  qui  tirent  le  vingtième 
de  leur  pêche.  Le  Roi  tire  le  dixième.  C'eft  dans  la  Rade  de  Betala  qu’on 
trouve  des  perles  en  plus  grand  nombre.  Les  huîtres  s’y  raffemblent  pen- 
dant le  cours  du  mois  d’Avril  jufqu’au  milieu  de  Mai.  Enfuite  elles  difpa- 
roifïent  au  mois  de  Septembre  jufqu’au  milieu  d' Octobre  pour  fe  retirer, dans 
un  endroit  qui  eft  à trois  cens  railles  de  cette  Rade. 

L e Roi  de  Senderbandi  etoit  nud , comme  fes  Sujets  , à l’exception  de 
fes  ornemens  Royaux,  qui  étoient  un  collier  de  pierres  précieufes , & un 
cordon  de  cenc  quatre  perles  qu’il  portoit  au  col  pour  compter  fes  prières. 
Elles  confifloient  dans  le  mot  de  Pakaukka , qu’il  répetoit  autant  de  fois  qu’il 
avoit  de  perles  à fon  cordon  & qu'il  adrefloit  dévotement  [chaque  jour]  à 
fes  Idoles.  11  avoit  auffi  des  bracelets  de  perles  en  trois  endroits  des  bras  & 
des  jambes , fans  compter  celles  qu’il  portoit  aux  doigts  des  mains  & des 
pieds.  Ce  Prince  entretenoit  mille  femmes,  & pouvoir  choifir  dans  fes  E- 
tats  celles  qui  lui  plaifoient.  11  ne  fit  pas  difficulté  d’en  enlever  une  à fon 
frère,  qui  fe  feroit  vengé  de  cette  violence  par  une  guerre  civile,  fi  leur 
mère  commune  ne  l’eût  détourné  de  ce  deflein  en  le  menaçant  de  fe  couper 
les  mammelles  dont  elle  l’avoit  nourri.  Le  Roi  de  Var  eft  toûjours  accom- 
pagné d’un  grand  nombre  de  Cavaliers  qui  lui  fervent  de  garde  & qui  fe  jet- 
tent , après  fa  mort , dans  le  bûcher  où  fon  corps  eft  brûlé , pour  lui  rendre 
leurs  fervices  dans  l'autre  monde. 

Le 

(a)  Maabar  dans  les  Copies  Latines.  (f  ) Nommé  Par  ou  Vaar  dans  les  Copies 

(b)  Senderba  dans  le  Manuicrit  de  Bade,  Latines. 

& Seuderba  dans  celui  de  Beilin.  Ccll  peut-  , {d)  C'ett  apparemment  la  Pêcherie  de  la 

être  le  Samoriu  de  Calecut.  Côte  de  TuceAotin , près  du  Cap  de  iLouioie. 

IX.  Part.  Ccc 


Mauco  roLo. 

1272. 


Province  de 
Malabar. 


Pêcherie  de 
pet les. 


Sendcrba*. 
di.  Roi  de 
Var. 
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Quelques  u- 
fages  du  Ma- 
labar. 


Idoles  du 
Pays. 


Autres  tria- 
ges du  Mala- 
bar. 


Manière  de 
faire  payer  les 
dette:. 


Devins  & 
Pbyiionoaiif- 
tet. 
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Le  Malabar  ne  produit  pas  de  chevaux;  mais  on  y en  amène  d’Ormuz, 
de  Diul/ar,  de  Pekbtr  & d'sfdcm.  Ceft  un  ufage  du  Pays,  de  condamner  cer- 
taines perfonnes  à fe  facrifier  aux  Idoles.  Ces  malheureufes  victimes  s’exé- 
cutent de  leur  propre  main , en  fe  frappant  douze  fois , d’autant  de  couteaux 
différons , dans  diverlës  parcies  du  corps.  A chaque  coup  elles  font  obli- 
gées de  prononcer:  Je  me  tue  moi-même  à l'honneur  de  telle  Idole.  Le  dernier 
coup  fe  donne  dans  le  cœur.  Enfuite  chaque  victime  efl  brûlée  par  fa  pro- 
pre famille.  L’ufage  oblige  au.fi  les  femmes  de  fe  jetter  dans  le  bûcher  où 
l’on  brûle  le  corps  de  leur  mari,  & celles  qui  fe  dérobent  à cette  loi  paffent 
pour  infâmes. 

L’I  d o l e la  plus  commune  du  Malabar  cft  le  Bœuf.  Les  Habitans  n’en 
mangeroient  pas  la  chair  pour  l’empire  du  monde.  Cependant  il  fe  trouve 

Î>armi  eux  une  autre  feéle  d’idolâtres  , nommés  Gaxirz , qui  en  mangent , 
or/que  cet  animal  efl  mort  naturellement,  & qui  enduifent  leurs  maifons  de 
là  fiente.  Polo , toûjours  féduit  par  l’apparence  du  merveilleux  , raconte 
que  ces  Gttviz  font  delcendus  des  bourreaux  de  S.  Thomas  , & qu’arrêtés  par 
une  vertu  fecrette  ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  lieu  où  efl  le  corps  de  ce 
faint  Apôtre;  quand  ils  feroient  pouffes,  dit-il,  par  dix  hommes. 

Les  Ilabitans  du  Pays  n’ont  pas  d’aucre  manière  de  s’affeoir  qu’à  terre  , 
fur  des  tapis.  La  Nature  ne  leur  produit  pas  de  bled  ; mais  elle  leur  donne 
du  riz  en  abondance.  Ils  n’ont  pas  d’inclination  pour  la  guerre.  A peine 
ôfent-ils  tuer  les  animaux  , ou  du  moins  ils  ne  mangent  la  chair  que  de  ceux 
qui  ont  été  tués  par  les  Arabes  ou  par  d’autres  Etrangers.  Ils  fe  lavent  foi- 
gneufement  le  matin  & le  foir;  fans  quoi  il  ne  leur  efl  pas  permis  de  man- 
ger. Ceux  qui  ne  s’affujettiffent  pas  à cet  ufage  font  regardés  comme  héré- 
tiques. Ils  ne  touchent  jamais  à leurs  alimens  de  la  main  gauche,  parce 
qu’elle  ne  doit  leur  fervir  qu’à  s’eflùyer , ou  à d’autres  offices  de  la  même 
nature.  Ils  ont,  pourboire,  chacun  leur  propre  vafe,  dont  ils  ne  fouffri- 
roient  pas  qu’un  autre  fit  ufage , comme  ils  ne  voudroient  pas  fe  fervir  du 
vafe  d'autrui.  Ils  obfervent  même,  en  buvant,  de  ne  pas  faire  toucher  leur 
propre  vafe  à leurs  lèvres,  & le  tenant  fufpendu  , ils  fe  verfent  d'enhaut  la 
liqueur  dans  la  bouche.  Comme  les  Etrangers  ne  peuvent  ufer  des  vafes  du 
Pays  , ils  leur  verfent  à boire  dans  le  creux  de  la  main. 

La  Juftice  du  Malabar  efl  févcrc  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Un  créancier 
peut  faire  un  cercle  autour  de  fon  débiteur  , & celui-ci  n’ôfe  en  fortir  , fous 
peine  de  mort,  fans  avoir  payé  ou  fans  avoir  donné  des  sûretés  pour  le  pave- 
ment. Polo  vit  un  jour  le  Roi  même,  à cheval,  dans  un  cercle  qui  avoit  été 
tracé  autour  de  lui  par  un  Marchand , qu’il  remettoitde  jour  en  jour.  Ce  Prince 
ne  quitta  cette  fituation  qu’aprés  avoir  fatisfait  fon  créancier,  & s’attira  les 
applaudiffemens  du  Peuple  par  cet  exemple  de  juftice.  La  Loi  ne  permet  point 
aux  Ilabitans  de  boire  du  vin  de  vigne,  & ceux  qui  la  violent  ne  peuvent  fer- 
vir de  témoins  dans  les  affaires  civiles  ou  criminelles.  Les  matelots  & tous 


ceux  qui  entreprennent  des  voyages  fur  Mer  font  exclus  du  même  droit , par- 
ce qu’ils  paffent  pour  des  avanturiers  défefperés.  Ils  n’ont  de  pluie  qu'aux 
mois  de  Juin,  de  Juillet  & d’Août.  La  chaleur  du  Pays  feroic  infijpportablc 
fans  ce  rafraSchiffement. 

Le  Malabar  efl  rempli  de  Devins  & de  Phyfionomifles , qui  tirent  des 
horofeopes  & qui  obfervent  les  mouvemens  des  animaux.  Ils  affîgncnt  chaque 

jour 
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jonr  une  heure  malheureufe,  qu’ils  appellent  Khoyak.  Le  lundi,  c'cft  depuis 
deux  heures  jufqu’à  crois.  Le  mardi,  c'cft  l'heure  fuivante.  Le  mercredi,  c'eft 
la  neuvième  heure  du  jour.  Ces  observations  font  marquées  pour  toute  l’année 
dans  leurs  livres.  A treize  ans , ils  abandonnent  leurs  enfans  à leur  propre 
conduite,  après  leur  avoir  donné  un  petit  fond  qu'ils  doivent  faire  valoir  & 
lur  lequel  ils  font  obligés  de  fe  nourrir.  Le  Commerce  de  cet  âge  confite,  dans 
la  faifon  de  la  pêche , à trouver  dans  les  Ports  l’occafion  d’acheter  des  perles , 
pour  gagner  quelque  chofe  à les  revendre  aux  Marchands , que  la  chaleur  re- 
tir  tient  alors  dans  leurs  maifons.  [Le  gain  qu’ils  font  par  là  clt  employé  à ache- 
ter des  vivres  qu’ils  portent  à leur  mère,  pour  qu’elle  les  apprête  parce  qu’il 
ne  leur  efl  pa3  permis  de  rien  manger  aux  dépens  de  leur  Père.] 

Les  Prêtres  du  Malabar  ont  des  Idoles  mâles  & femelles,  auxquelles  la  cré- 
dulité des  Habitans  va  jufqu’à  préfenter  leurs  filles.  Dans  ces  occafions , les 
Prêtres  s’aflemblent  & font  des  feftins  & des  danfes.  Les  filles  confacrécs  leur 
fervent  diverles  fortes  de  viandes  & chantent  pendant  le  feflin.  Le  prétexte 
de  ces  fêta  efl:  de  rétablir  la  paix  entre  les  Dieux  & les  Décffes , qu’on  fup- 
pofe  capables  defe  quereller.  S’ils  n’étoient  pas  appaifés  par  des  rcjouifiances , 
ils  refuleroient  leur  bénédiction  à ceux  qui  la  demanderoient. 

Les  perfonnes  de  qualité  ont  des  litières  decanncs(e) , qui  leur  fervent  de 
lit  pour  le  fommeil , en  les  élevant  au-delïiis  de  la  terre  avec  des  cordes.  Ils 
ont  befoin  de  cette  précaution  pour  fe  garantir  de  la  morfure  des  Tarantules , 
des  mouches  & de  diverfe*  autres  vermines,  autant  que  pour  fe  procurer  un 
air  plus  frais. 

Le  Tombeau  de  S.  Thomas  (f)  efl  une  petite  Ville  ( g ),  peu  fréquentée 
des  Marchands,  mais  vifitée  fans  ce  fie  par  les  Chrétiens  & par  les  Mahomd- 
tans  mêmes,  qui  regardent  cet  Apôtre  comme  un  grand  Prophète , & qui  lui 
donnent" le  nom  d ’ Ananias  ou  de  laine  Homme  (i).  Les  Chrétiens  font  aval- 
ler  à leurs  malades  de  la  terre  du  lieu  où  il  fut  tue,  mêlée  avec  un  peu  d’eau. 
Polo  raconte  qu’en  1283  (i)  un  grand  Prince  ayant  plus  de  riz  que  fes  ma- 
gazins  n’en  pou  voient  contenir , eut  la  hardiefl*ede  prendre  une  chambre  où 
l’on  reçoit  les  Pèlerins , près  de  l’Eglife  de  S.  lliomas.  Mais  les  menaces  de 
ce  Saint,  qui  lui  apparut  pendant  la  nuit,  le  firent  bien-tôt  renoncer  à fon 
entreprife.  L’Auteur  attribue  la  noirceur  des  Habitans  à l’huile  de  fefame  dont 
ils  le  frottent.  Ils  peignent  le  Diable  blanc,  & leurs  Idoles  en  noir.  Ceux  qui 
adorent  le  Bœuf  portent  fur  eux  dans  les  batailles  quelques  poils  de  taureau 
Étuvage,  comme  un  préfer vatif  contre  le  danger.  Vers  le  Nord,  à cinq  cens 
Milles  de  Malabar,  on  trouve  le  Royaume  de  Murjili  ou  Munful , où  les  mon- 
tagnes produilent  des  diamans,  que  les  Habitans  cherchent  après  Tes  grandes 
pluie».  . 


(e)  Des  palanquins  de  bambou. 

(f)  Purchas  obfcrve  que  Polo  comprend 
le  Coromandel  dans  le  Malabar. 

(g)  Les  Syriens  le  nomment  De tt  Ttma , 
C'eft  à-dire  , Maifon  de  S.  Thomas,  d'où  eft 


aflurent  que  ce  Tombeau  eft  à Madras,  que 
les  Portugais  appellent  S.  Thomas. 

(6)  Ananias  eft  un  mot  Hébreu,  qui  li- 
gnifie Nuee , ou  Divination  du  Seigneur,  On 
Fit  Avoryam  dans  le  Manufcrit  du  Balle,  & 


venue  la  corruption  de  Be:u>na  dans  deux  an-ürdans  celui  de  Berlin  Avarnam.  [c’cft-à  dite 
cicns  Voyages  Arabes  publiés  par  Renaudot,  St.  homme.] 

pag.  Ï3&I4Ê.  Jeand'Empoli,  Barbofa,  Cor-  (i)  1177  dans  le  Manufcrit  de  Balle, 
fait  & prc&juc  tous  les  Voyageurs  modernes , 

etc  2 
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A l’Efl  (k)  de  S.  Thomas  e(l  le  Pays  de  Lak,  Loak  ou  Las  (/)  , d’où  les 
Bramines  (m)  tirent  leur  origine.  Ils  paflent  pour  les  plus  honnêtes  Marchands 
du  Monde.  Le  menfonge  àc  le  vol  leur  font  également  en  horreur.  Ils  ne 
trompent  jamais  la  confiance  de  ceux  qui  les  employenc  pour  acheter  ou  pour 
vendre.  On  les  reconnoîc  à un  fil  de  coton  qu’ils  portent  fur  l’épaule  & qui 
leur  pafle  devant  la  poitrine.  Leur  fobriété  ell  extrême  & leur  procure  une 
longue  vie.  Ils  fe  bornent  au  commerce  d’une  feule  femme.  Mais  ils  font 
fort  livrés  à la  Divination.  Lorfqu'ils  entreprennent  quelqu’affaire  de  Commer- 
ce, ils  examinent  leur  ombre  au  Soleil,  & forment  là-deflus  leurs  conjeflures 
fuivant  les  réglés  de  leur  méthode.  Us  mâchent  une  forte  d’herbe  (n),  qui  leur 
conferve  les  dents  & qui  aide  à la  digeftion. 

On  diflinguc  parmi  eux  une  efpèce  de  Moines,  qui  vont  ntids  pieds  & qui 
mènent  une  vie  fort  auftère.  Us  font  connus,  fous  le  nom  de  Tinguit,  par 
une  petite  figure  de  bœuf  qu'ils  portent  en  cuivre  au  fommec  de  la  tète.  ’ Les 
Tinguis  réduifent  en  cendre  les  os  de  cet  animal , & s’en  fonc  un  onguent  dont 
ils  fe  frottent  diverfes  parties  du  corps.  Us  ne  tuenc  & ne  mangent  aucune 
créature  vivante.  Les  herbes  même  & les  racines  ne  leur  fervenc  d'alimens 
au’aprés  avoir  été  foigneufement  féchées , parce  qu’ils  leur  croient  une  ame 
dans  leur  fraîcheur.  Au-lieu  de  plats  , ils  employent  des  feuilles  de  pommier  de 
paradis  pour  fervir  leurs  viandes.  Us  fe  déchargent  le  ventre  dans  le  fable,  a* 
vec  autant  de  foin  que  les  chats,  non  pour  couvrir  leur  ordure, mais  pour  la 
difperfer;  de  peur  qu’il  ne  s’y  engendre  des  vers,  qui  périroient  bien- tôt  fau- 
te de  nourriture. 

K a el  eft  une  grande  Ville,  gouvernée  par  un  Prince  nommé  ÀJlias , qui 
avoit  trois  frères,  & qui  s’étant  enrichi  par  le  Commerce  traitoit  les  Mar- 
chands avec  beaucoup  de  douceur.  Ses  femmes  étoient  au  nombre  de  trois 
cens.  Les  llabitans  du  Pays  mâchent  continuellement  une  feuille  qu'ils  nom- 
ment Tombons  ( 0 ) , préparée  avec  de  la  chaux  & des  cpices. 

Koulam  (p)  (q) , Royaume  indépendant,  clt  litué  à cinq  cens  milles  au 
Nord-Oued  de  la  Côte  de  Malabar,  l^cs  llabitans  font  un  mélange  d’idolâtres, 
de  Juifs  & de  Chrétiens,  qui  ont  un  langage  particulier  à leur  Nation.  Le 
Pays  produit  du  poivre,  du  bois  de  teinture,  de  l’indigo,  des  lions  noirs  & des 
perroquets  de  diverfes  efpèces,  les  uns  blancs,  d’autres  bleus , rouges,  &c. 
& d'autres  fort  petits.  Les  paons  y font  beaucoup  plus  grands  que  les  nôtres 
& leur  reflemolent  peu.  Les  fruits  y font  plusgros  qu’en  Europe.  La  débauche 
y régné,  l’ufage  permet  d’y  époufer  l'a  fœur.  lxs  Adrologues  & les  Mé- 
decins y font  en  fort  grand  nombre,  La  Province  de  Kumari  (r)  produit  des 
linges  de  grandeur  humaine.  Polo  y apperçut  l’Etoile  du  Nord.  A trois  cens 
Milles  de  Kumari , vers  l'Oueil , on  entre  dans  le  Royaume  de  Ddi  (t)„ 
qui  a fon  langage  particulier  & dont  les  llabitans  font  Idolâtres.  Ils  ont  des 

épices  - 


( k ) aingl.  I roueft.  R.  d.  E. 

( / ) Lot  dans  les  Copies  Laure?. 

(m)  jflrrtjamiits  dans  le  Manulcrit  de  Baf- 
le,  &.  Mrajvu  dans  celui  de  Berlin. 

( n ) Pilgrimage  de  Furchas  -,  pag.  105. 

(0)  C'eft  le  nom  Arabe  du  Bitti,  qui  eft 
le  nom  Malabar.  1 uv.-r  Texrira , i3. 

(p ) Peut-être  fur’la  Côte,  vers  Surate. 


Cf)  On  lit  Coiltim  dans  les  Copies  La- 
tines. 

(r)  Comari  dans  les  Copies  Latines.  Ce 
Pays  eü  loin  du  Cap  de  Kemor  ou  Komvrin. 

(r)  Eli  dans  le  Manufcrlt  de  Balle.  Héli 
dans  et  lui  de  Berlin.  C'eft  peut-être  le  Royau- 
me de  Debli  ou  Dell! , qui  s’étend  au  Sua  juf- 
qu'i  la  Mer. 


Digitized  by  Google 


Marco  polo.* 
1272. 


LA  TARTARIE,  Liv.  IV.  Chap.III.  389 

épices  en  abondance.  Quoique  leur  Rivière  foie  fans  Port , elle  eft  grande , 
& l’embouchure  en  eft  ü favorable  qu’elle  reçoit  en  Eté  les  Vaifleaux  de 
Manji.  > 

Malabar  (t)  eft  un  Royaume  à l’Oueft,  dont  les  Habitans,  comme 
ceux  de  Guzarat,  exercent  la  pyraterie.  Ils  fe  mettent  en  Mer  avec  plus  de 
cent  voiles , accompagnés  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  ; & pendant 
tout  l’Eté  ils  font  des  courfes,  pour  fe  faifir  des  Marchands  , qu’ils  jettent 
furie  rivage  après  les  avoir  dépouillés.  Le  gingembre,  le  poivre,  les  Ku- 
bebs  & les  noix  d’Inde,  ou  les  cocos,  font  des  richelfes  communes  dans  le 
Pays.  Il  y vient  des  Vaifleaux  de  Manji,  qui  apportent  des  rames,  des  étof- 
fes d’or  & de  foie,  de  l’or,  de  l’argent  & d'autres  marchandifes  précieu- 
fes,  qui  fe  tranfportent,  avec  celles  du  Pays,  dans  les  Ports  d’Aden  & d’A- 
lexandrie. 

Le  Royaume  de  Guzarat,  quia  fon  Roi  & fon  langage  particuliers,  s’é- 
tend à l’Oueft  fur  la  Côte.  Les  pyrates  du  Pays  font  avaller  aux  Marchands 
un  breuvage  compofé  d’eau  & de  tamarins,  qui  leurfait  rendre  les  perles  qu’ils 
ont  avallées.  Le  gingembre,  le  poivre  l'indigo  Oie  le  coton,  font  ici  en  a- 
bondance.  Polo  y tienne  fix  brades  de  hauteur  aux  arbres  qui  produifent  le 
coton,  & les  fait  durer  vingt  ans.  Mais  après  la  douzième  année,  dit-il  ,. 
le  coton  ne  peut  plus  être  file  & ne  fert  qu’à  faire  des  matelas.  Les  Rhinocé- 
ros, qu’il  nomme  toujours  Licornes,  font  fort  communs  dans  le  Pays  de  Gu- 
zarat. On  y fait  les  plus  belles  broderies  du  monde  & d’autres  ouvrages  pro- 
pres au  Commerce. 

En  continuant  d’avancer  à l’Oueft,  on  trouve  un  grand  Royaume  nom- 
mé Kanam  (t),  qui  produit  beaucoup  d’encens,  & qui  lait  un  riche  Commer- 
ce en  chevaux.  Nambaze  ( x)  (y)  eft  un  autre  grand  Royaume  à l’Oueft,  qui 
produit  de  l'indigo,  du  chanvre  & du  coton.  Plus  loin,  a l’Oueft,  on  trou- 
ve le  Royaume  de  Scnenath  (s),  qui  a fon  langage  pirticulier  & dont  les 
Habitans  exercent  le  Commerce  ; Nation  de  fort  bon  naturel,  quoique  livrée 
à l' Idolâtrie. 

Khksmakoran  ( fl  ) eft  un  grand  Royaume , où  la  plilpart  des  I labitans 
font  profeftion  du  Mahométifme.  Le  refte  cfl  Idolâtre  ; mais  cette  différen- 
ce de  Religion  n’empêche  pas  qu'ils  ne  cultivent  de  concert  le  Commerce  & 
les  manufaffures.  Il  leur  vient  des  Marchands  par  Mer  «St  par  terre.  Ce 
Royaume  eft  le  dernier  de  la  grande  Inde , à l'Oueft  du  Malabar.  Polo  fait 
obferver  ici  que  les  Royaumes,  les  Provinces  & les  Villes  dont  il  vient  de 
parler , forment  la  Côte  Maritime. 

A cinq  cens  Milles  de  Kefmakoran  au  Sud,  on  aftura  Polo  qu’il  fe  trouve 
deux  Ules,  l’une  à «rente  Milles  de  l’autre,  habite'es,  l’une  par  des  hommes, 
& l'autre  par  des  femmes  (b);  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Mille  &? 

Femelle. 


Royaume 
de  Malabar. 


Royaume  de 
Guzarat. 


Royaume 

de  Kanam. 


Royaume 
de  Khcfma- 
kotan. 


Ides  mêle  & 
femelle. 


1 ) Mtlibar  dans  les  Copie»  Latines, 
o)  Tant  dans  le  Manufctit  de  Halle,  & 
Caria  dans  celui  de  llerliu. 

( * ) eing 1.  Kimbaya.  R.  d.  E. 

(y)  Cumbaetb  dans  le  Manulcrit  de  Gif- 
le, & Cambaecb  dans  celui  de  Berlin. 

( s ) Simenatb  dans  le  Manufc.  de  Balle , 

4 Scmcnacb  dans  celui  dt-  Berlin; 

Ccc 


( a ) Refînai  or  om  dans  fe  Manufcrit  de  Raf- 
le. Ceft  peut  être  la  Province  Perfanc  de  Ma- 
kran , ijui  bo.-de  l’Inde. 

(b)  Il  parolrque  c'cll  rifle  de  Legtbalur, 
dans  les  anciens  Voyages  Arabes,  publiés pir 
Renaudot,  psg.  il  & 12.  Mai.  on  ne  peut  la 
prendre  que  pour  une  fiction  des  Aiabec. 
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l'emcUc.  Les  hommes  vifitent  les  femmes,  & paflent  avec  elles  les  mois  de 
Mars , d'Avril  & de  May.  11  paroît  que  l’air  ne  leur  permet  pas  d'y  être  plus 
long-tems.  Les  fils  qui  naiffenc  de  ce  commerce  demeurent  avec  leurs  mères 
jufqu  a l'âge  de  douze  ans,  & paflent  enfuite  dans  l’Jfle  des  pères.  [Mais  lesaj» 
filles  refient  avec  leur  Mères,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  mariées.]  Ces  Infulai- 
res  de  l’un  & de  l’autre  fexe  entendent  fort  bien  la  pêche,  & font  de  greffes 
provifions  d'ambre.  Polo  ajoute  qu’ils  font  Chrétiens , & qu’ils  tirent  leurs 
Evêques  de  Sokotera , à cinq  cens  Milles  vers  le  Sud. 

Sokotora  (c)efl  une  grande  Ifle,  dont  l’Archevêque  n'eft  pas  fournis 
au  Pape,  & reconnoît  l’autorité  d'un  Zatolia  (d),  qui  réfide  à Baldak , & 
qui  nomme  à cette  dignité.  Les  Habitans  de  Plue  font  nuds,  à l’exception 
du  devant.  Ils  n’ont  pas  d’autres  grains  que  le  riz,  & paflent  pour  les  plus 
grands  Magiciens  du  monde.  Polo  leur  attribue  le  pouvoir  de  former 
des  orages,  de  fufeiter  des  vents  à leur  gré , &de  faire  venir  dans  leurs  ports 
les  pyrates  qui  leur  ont  caufé  quelque  dommage.  Ils  reçoivent  d’ailleurs , fans 
fcrupule,  ceux  qui  leur  apportent  des  marchandées  enlevées  aux  Idolâtres  & 
aux  Mahométans.  On  trouve  beaucoup  d'ambre-gris  fur  cette  Côte,  & Po- 
lo ajoûte  qu’il  vient  du  ventre  des  baleines.  Les  Infulaires  prennent  ces  ani- 
maux avec  des  harpons  de  fer  attachés  à une  longue  corde  , qui  tient  par 
l'autre  bout  une  pièce  de  bois  flottante  , pour  faire  connoître  le  lieu  où 
la  baleine  s’arrête  en  mourant.  Après  l'avoir  attirée  au  rivage  avec  cette 
corde,  ils  lui  ouvrent  le  ventre,  d’oùils  tirent  l’ambre  gris  (r).  Latéte  don- 
ne plufieurs  tonneaux  d’huile. 

Mille  Milles  plus  loin,  au  Sud-Ouefl,  fe  préfente  l’Ifle  Madagafcar  (f) , 
une  des  plus  grandes  & des  plus  riches  du  monde.  Polo  lui  donne  trois  mille  Mil- 
les de  circuit,  la  repréfente  habitée  par  des  Mahométans,  & gouvernée  par 
quatre  vieillards  (gV  Les  Infulaires  vivent  du  Commerce,  & vendent  quan- 
tité de  dents  d’éléphans.  Ils  préfèrent  lachair  de  chameau  à toutes  les  autres. 

On  trouve  beaucoup  d’ambre -gris  fur  leurs  Côtes.  L’Ifle  cil  remplie  de  bêtes 
farouches,  telles  que  des  lions,  des  Girafes , des  ânes  fauvages,  &c.  On  y ap- 
porte, des  Pays  étrangers,  des  étoffes  d'or  & de  foie,  & d'autres  marchandi- 
fes  précieufes.  Peu  de  Vaiflcaux  font  voile  vers  le  Sud , jusqu'aux  Illes  qui  y 
font  en  grand  nombre,  excepté  celles  de  Madagafcar  & de  Zenzibar.  Ils  font  ef- 
frayés par  la  violence  des  courans , qui  rendent  leur  retour  au  Nord  extrême- 
ment difficile.  Un  Bâtiment,  dit  Polo,  qui  a fait  le  voyage  de  Malabar  s 
Madagafcar  en  vingt  ou  vingt-cinq  jours,  a befoin  de  trois  mois  pour  fon 
retour. 

Polo  fut  informé  par  un  témoin  oculaire,  que  dans  un  certain  tems  de 

Panne e 


(c)  Scoria  dans  le  Manufcrit  de  Balle,  it 
Scoira  dans  celui  de  Berlin. 

(d)  C’eil  plûiôt  Zatolico,  c’eft-à-dire,  un 
Catlolicùs  ou  un  Patriarche  des  Nefioriens  de 
RagbJaii.  Voyez  les  anciennes  Relaxions  dsRe- 
na udot,  pag.  173. 

( e ) Perchas  & les  Copies  Latines  ont  o- 
iris  cette  curicufe  découverte,  qui  a été  vé- 
rifiée depuis  nui,  fuivant  la  remarque  de  nos 
Auteurs  Anglois.  Il  leur  paroît  étrange  que 


Ucnaudot  , qui  cite  fi  fourem  l'édition  Ita- 
lienne de  Polo,  n'aitpas  fait  mention  de  cette 
autorité  dans  fa  Diflcrtation  fur  l'atabre-gris. 
Voyez  1a  page  aïo  des  anciennes  Relations. 

(/)  Maisigsjcar  dans  le  Manufcrit  deBaT- 
le,  <A  Maieigafcar  dans  celui  de  Berlin. 

(f)  L'italien  porte  Siecbi  , c'elLâ  dire, 
Sbeyùs.  qui  lignifie  Vieillards,  ou  plutôt Sei- 
gneur lorfqu’il  eft  queltion  de  Gouvernement. 
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l'année  on  voit  arriver  du  Sud  dans  cette  Ifle  utiOifeau  merveilleux , nommé 
Rukb,  de  la  forme  d’un  aigle,  mais  fi  grand,  qui!  enleve  un  éléphant  dans 
fes  griffés;  que  ne  le  laiflanc  tomber  qu'après  l’avoir  tué,  il  en  fait  fa  nourri- 
ture ; que  fes  ailes  étendues  n’ont  pas  moins  de  feize  brades  ; que  les  plumes 
en  ont  huic  de  longueur,  & font  greffes  à proportion  ; qu’un  Officier  du  grand 
Khan , envoyé  pour  faire  fes  obfervations  dans  I’Iile , en  rapporta  une  de  ces 
plumes,  qui  avoit  neuf  (A)  pans  de  longueur.  Le  tuyau  étoic  de  deux  pau- 
mes. Cet  Officier  rapporta  auffi  une  dent  de  Chingtial , qui  pefoit  quatorze 
livres.  • Cet  animal,  qui  fe  trouve  dans  la  même  Ifle,  cil  de  la  groffeur  d’un 
bulle. 

O N trouve  enfuite  rifle  de  Zenzibar  ( i ) , qui  a deux  mille  Milles  de  cir- 
cuit. Les  Habitans  font  noirs,  & vont  miels.  Ils  ont  la  taille  courte  & épailTe; 
mais  leur  force  eft  fi  extraordinaire,  qu’un  feul  eft  capable  de  porter  cinq  Ita- 
liens. Ils  mangent  à proportion.  Les  traits  de  leur  vifage  font  grands  & dif- 
formes. Ils  fe  nourriflent  de  la  chair  des  animaux,  délaie,  des  dattes  & de  riz. 
Ils  font,  de  riz  & de  fucre,  une  efpéce  de  vin,  qui  n’efl  guères  inférieur  à 
celui  de  raifin.  Ils  ont  de  l'ivoire  & de  l’ambre-gris,  qui  attirent  des  Vaif- 
feaux  fur  leur  Côte.  L’Auteur  fait  ici  quelques  obfervations  fur  l’accouplement 
des  éléphans. 

La  (ïtraffe  eft  un  fort  bel  animal , qui  fe  trouve  dans  l’Ifle  de  Zenzibar.  Il 
a les  jambes  de  devant  plus  longues  que  celles  de  derrière , le  cou  long  & la 
lj=tête  petite.  La  nature  n'ayant  pas  donné  de  chevaux  aux  Habitans,  [qui  font 
naturellement  guerriers,]  ils  combattent  fur  des  chameaux  & fur  des  éléphans, 
qui  portent  des  châteaux  capables  de  contenir  quinze  ou  vingt  hommes  armés 
de  lances , d'épées  & de  pierres.  Ils  font  boire  du  vin  à leurs  éléphans , pour 
les  rendre  plus  hardis  dans  l’aétion. 

S’il  en  faut  croire  les  Matelots  de  ces  Régions,  & leurs  écrits,  que  Polo 
avoit  lûs  (A),  les  petites  Ulcs  des  Mers  Indiennes,  dépendantes  des  grandes 
dont  on  a donné  la  description,  montent  au  nombre  de  douze  mille  fept  cens, 
tant  déferles  qu'habitées.  La  grande  Inde,  qui  commence  au  Malabar,  & qui 
finit  à Kbefmakoran,  contient  treize  Royaumes  d’une  grande  étendue,  quoique 
Polo  n'en  ait  nommé  que  dix.  La  petite  Inde,  qui  commence  à Z'uunbi,  & 
qui  fe  termine  à Murfili , renferme  huit  Royaumes  & quantité  d’Ifles.  Il  relie 
à parler  de  l’Inde  moyenne,  qui  porte  le  nom  d’Abasha  (/). 

Le  Pays  d 'Abasba  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  provifions,  de- 
l’or , des  éléphans , des  lions , des  giraffes , des  ânes  & d’autres  animaux.  Il 
eft  gouverné  par  fept  Rois,  quatre  Chrétiens  & trois  Mahométans , tous  fou- 
rnis à l'un  des  Rois  Chrétiens.  La  diftinfiion  des  Chrétiens  confifte  eu  trois 

marques 


(A)  Ce  ne  doit  pas  Ctrevraifemblablement 
plus  de  neuf;  mais  il  paroit  que  c'eft  encore 
beaucoup  trop,  & que  c'cft  une  fifiion  des 
Arabes  de  qui  Polo  avoit  emprunté  bien  des 
chufes. 

(«)  ZrosiJw  dans  le  Manufcrit  de  Bafte, 


nom  eft fituée  pris  de  la  Côte  & eft  fort  pe- 
tite. 

(A)  C'cft  une  nouvelle  preuve  que  le  récit 
de  Polo  eft  tiré  principalement  des  Livres  O- 
licnîaux  ou  de  leur  témoignage. 

(J)  Abifcia  dans  le  Manufcrit  de  Berlin, 

. j — iî i j 


& ’/iamibar  dans  celui  de  Berlin.  L'Àutenrr>[ & dans  l'Italien,]  A Abafta  dans  celui  de 
prend  mal-àpropos  ce  Pays  pour  une  Ifle.  Bafle.  C'eft  le  Pays  qu'on  nomme  commune- 
C’ell  une  partie  du  Continent.  L'iflc  de  ce  acm  AbyfUoie.  Le:  Arabes  écrivent  Abasb.  ■ 


Maacototo. 

1272. 


Ifle  de  Zen-- 
zibar. 


Bel  animal 
nommé  Gi- 
raffe. 


Grand  nom- 
bre d'ifies 
dans  les  Mers 
indiennes. 


Paysd'A- 

bafeba. 


Marque  de 
trois  diffé- 
rentes Reli- 
gions. 
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marques  qu’on  leur  fait  au  vifage  avec  un  fer  chaud;  l’une  au  front,  & les 
deux  autres  aux  mâchoires.  C'ett  ce  qu'ils  appellent  le  Baptême  du  feu.  Les 
Mahométans  ont  aufli  leur  marque  , depuis  le  haut  du  front  jufqu’au  milieu  du 
nez.  Celle  des  Juifs  eft  à la  mâchoire.  Le  principal  des  Rois  Chrétiens  réfide 
au  centre  du  pays,  & les  Rois  Mahométans  du  coté  d’Adem.  S.  Thomas 
palla  dans  le  pays  d’Abasha,  après  avoir  prêché  dans  la  Nubie,  il  fe  rendit 
de- là  au  Malabar. 

Les  Abishins  ont  l’humeur  très-belliqueufe.  Ils  font  fans  cefle  en  guerre 
avec  le  Sultan  £ Aient , avec  les  Nubiens  & les  autres  Nations  voifines.  Polo 
raconte  qu’en  1288,  le  Grand  Roi  fe  propofoit  de  faire  le  voyage  de  Jerufalem. 
Mais  ayant  été  détourné  de  ce  deiTein,  parce  qu'il  avoit  à traverfer  plufieurs 
Royaumes  Mahométans,  qui  étoient  fes  ennemis,  il  envoya  un  Evêque  pour 
y faire  fes  dévotions.  Ce  Prélat  fut  arrêté,  à fon  retour,  par  le  Sulran  d 'A- 
dem , & forcé  de  recevoir  la  Circoncilion.  Son  Maitre  en  tira  bien-tôt  une 
rigoureule  vengeance.  Il  attaqua  le  Sultan,  le  défit  & pilla  fa  Capitale. 

Le  Pays  d 'Aient  (m)  eft  rempli  de  Villes  & de  Châteaux.  II  a un  fort  beau 
Port,  où  les  Marchands  Indiens  apportent  leurs  marchandilès , & les  mettent 
dans  des  Vaifleaux  plus  légers,  pour  les  tranfporier  à Alexandrie.  Après 
vingt  jours  de  navigation  dans  le  Golfe,  ils  arrivent  dans  un  autre  Port,  où 
ils  prennent  des  chameaux  qui  les  conduifent  en  trente  jours  fur  le  bord  du 
Nil.  Là,  ils  trouvent  des  Barques,  nommées  Zcrmas  (n ),  dans  lefquelles  ils 
defeendent  jufqu’au  Caire,  d'où  ils  fe  rendent  à AlexanJrie  par  un  Canal  nom- 
mé Kalizena  (&).  Cette  voie  eft  la  plus  courte  pour  le  tranfporc  des  marchan- 
dées de  l'Inde.  Adem  fournit  auiTi  des  chevaux  à toutes  les  Régions  Indien- 
nes. En  un  mot,  l’étendue  de  fon  Commerce  a rendu  fon  Sultan  fort  riche. 
On  aflura  Polo  qu'en  1 200,  lorfque  le  Sultan  de  Babyione  (/>)  fit  le  Siège  d'A- 
crc  (g),  celui  d’Adem  féconda  fa  haine  pour  les  Chrétiens  par  un  fecours  de 
trente  mille  chevaux  & de  quarante  mille  chameaux. 

A quarante  Milles  d’Adem,  au  Sud-Eft,  ou  trouve  une  Ville  nommée  Ef- 
(lier  (r),  qui  lui  eft  fournée,  mais  qui  a fous  fa  propre  Jurifdi&ion  un  grand 
nombre  de  Villes  & de  Bourgs.  Son  Port  eft  fréquenté  par  les  Vaifleaux  In- 
diens, pour  le  commerce  des  chevaux  & pour  celui  de -Y Encens  blanc , qui 
diftile  d’un  petit  arbre  de  la  forme  du  fapin,  par  des  incifions  qu’on  fait  à 
l’écorce.  Le  Sultan , qui  ne  le  paye  que  dix  béantins  le  liantara , le  revend 
quarante.  Le  pays  ne  produit  pas  d’autre  grain  que  du  riz  & du  millet.  Le* 
Dattiers  y font  en  abondance,  & l’on  fait  de  leur  fruituneefpècede  vin,  avec 
un  mélange  de  riz  & de  fucre.  Polo  fait  une  defeription  fort  écrange  des  mou- 
tons d’Efcher.  Ils  font  petits;  au-lieu  d’oreilles , dit-il,  ils  ont  deux  cornes, 
avec  deux  trous  au-delîbus.  On  prend  fur  cette  Côte  une  graude  abondance 

de 


(m)  Les  Copies  Latines  portent  AJtn , qui 
cil  le  nom  commun.  C'cft  une  Ville  & un  ter- 
ritoire dans  la  partie  Méridionale  de  l'Arabie. 

(n)  Ou  Jerma. 

(c)  Ou  tvalji  , qui  fignifie  en  Arabe  un 
canal. 

(p)  I1  fa  it  entendre  ici  par  Babyione  . 
Raiera  ou  le  Caire  en  Egypte;  & par  le  Sul- 
tan, Salatadiin,  nommé  communément  S»- 


ladin.  Mais  ce  fut  en  1187  qu'il  prit  Acre. 

( y ) Aura  dans  le  Manufcrit  de  Bail.',  Ccft 
une  Ville  de  Paleftine,  qui  eft  la  même  que 
Peolematitc. 

(r)  Ejcier  dans  l’italien,  & Ejycr  dans  le 
Manufcnt  de  Berlin.  C'cft  peut-être  Sbair  en 
Arabie.  Mais  ce. te  Place  eft  au  Nord-Elt  d’A- 
dem, comme  toute  U Côte. 
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de  Thons  & d'autre  poiflon,  fur-tout  aux  mois  de  Mars,  d’Avri!  & de  Mai. 
L’ufage  des  Habitans  eft  de  les  faire  fécher , pour  en  nourrir  pendant  toute 
l’année  leurs  moutons  & leurs  autres  befliaux,  parce  que  le  Pays  ne  produit 
aucune  forte  d’herbe.  Ils  en  font  une  efpêce  de  pain  pour  eux-mêmes , en 
le  réduifant  en  poudre  , dont  ils  compofent  une  pute  , qu’ils  font  cuire  au 
Soleil  (y). 

Dulfar  (t ) eft  une  belle  & grande  Ville,  à vingt  milles  à'E/cber,  au 
Sud-Eft.  Son  Commerce  & fes  productions  font  les  memes.  Elle  a un  fort 
bon  port,  qui  dépend  aulïi  d’Adcm,  mais  qui  a dans  fa  propre  dépendance 
un  grand  nombre  de  Villes  & de  Châteaux. 

A l’entrée  du  Golfe , qui  fc  nomme  Kalaiti , cinq  cens  Milles  au  Sud-Eft 
de  Dulfar  (o),  eft  une  grande  Ville  nommée  Kalayat,  dont  le  Port  eft  efti- 
më.  Elle  eft  loumife  au  (x)  Melikb , c’eft-à-dire  au  Souverain  Nemuz  (y), 
qui  s’y  retira,  comme  dans  un  lieu  de  sûreté  (y),  lorfqu’i!  fut  attaqué  par 
le  Roi  de  Khemain,  pour  avoir  refufé  de  lui  payer  un  tribut.  Le  Château 
qui  eft  très-fort , commande  tellement  la  Baye , que  l’accès  en  eft  impofîible 
aux  Vaiffeaux , fans  le  confentement  du  Gouverneur.  Les  Habitans  du  Pays 
n’ont  pas  d’autre  bled  que  celui  qu’on  leur  apporte  du  dehors,  & vivent  de 
dattes  & de  poiftons. 

U**  On  trouve  à trois  cens  Milles,  au  Nord  [-Eft  J l’Ifle  d'Ormuz,  qui  a fur 
fa  Côte  une  grande  & belle  Ville.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Melikb , titre 
qui  répond  à celui  de  Marquis  («).  Toutes  les  maifons  de  Fille  ont  des  Ven- 
tiducs , ou  des  conduits  pour  le  vent  (b),  fans  lefquels  la  chaleur  y feroit  in- 
fupportable. 

On  a rendu  dans  cet  article,  un  compte  fidèle  de  la  Relation  de  Marco- 
Polo  , en  fe  fervant  de  l’Italien  de  Rbamujw , pour  augmenter  & corriger  la 
Traduction  de  Purchas.  Le  texte  latin  paroît  moins  exact  & moins  complet. 
11  en  eft  différent  dans  une  infinité  d’endroits.  Les  additions  & les  omiflïons 
y font  en  fort  grande  nombre.  On  a pris  ici  beaucoup  de  peine  pour  les  fai- 
re remarquer,  & plus  encore  pour  éclaircir  la  Géographie  de  l’Auteur.  Quoi- 
qu’on ne  fe  flacte  pas  d’avoir  découvert  les  noms  préfens  de  tous  les  Pays  & 
de  toutes  les  Villes  qu'il  a nommées,  ce  qui  eft  peut  êtreimpoftible,  on  croit 
avoir  aflez  heureufement  réufti  dans  un  grand  nombre  de  points  confidéra- 
bles,  pour  s’attribuer  l’honneur  d’avoir  jette  du  jour  fur  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Ouvrage , & d’avoir  mis  le  Lecteur  en  état  de  tracer  les  voyages  de 
Marco-polo  dans  les  différentes  parties  de  la  Tartarie  & de  la  Chine.  C’eft 

faute 


Maico-Polo. 
127  a. 


Dulfar. 


Kaluyas. 


Iflc  d'Ormuz. 


Obfcrvatioa 
fur  l'Ouvrage 
de  Marco-po- 
lo. 


(1)  Purcbas , ubifup.  pag.  106. 

(r)  C’efl  plutôt  i llofar.  Mais  cette  Place 
eft  à foixantedix  Milles  au  NordEft  de  Shah. 
I’urchas  & les  Copies  Latines  ont  omis  cette 
Ville  St  les  deux  fuivantes. 

(v)  Il  y a Ici  deux  grandes  erreurs , car 
cette  Ville  eft  au  NordEfiquart-d'Ell,  envi- 
ron icent  milles  de  Dbofar.  l'oyez  notre  Carte 
d’Italie  , au  Tome  Premier.  Sa  filiation  eft 
près  du  Cap  Raialgat,  i la  pointe  la  plus 
Orientale  d'Arabie , vers  la  Perfe. 

(x)  C'étoit  probablement  Malek-Jeyfai- 

IX.  Pan.  Ddd 


dinahibekr,  qui  nfurpa  la  Couronne  d'Ormuz 
fur  jlmir  feyfàddin  noferat  , mais  qui  fut  en- 
fuite  chaud.’  Amir  fut  rétabli,  mais  afiafliné 
en  1291 , après  un  régné  de  douze  ans,  pen- 
dant lefquels  on  comprend  les  deux  ans  de 
l'ufurpation  de  Malek.  Voyez  VHiftoire  de  Pcrfa 
par  Teixeira,  pag.  383. 

(y)  j4ngt.  au  Souverain  d'Ormuz.  R.  d.  E. 
( z ) I.es  Rois  d'Ormuz  tiroient  leur  ori- 
gine.de  l'Arabie,  aux  environs  de  Kalayat. 
fa)  Malek , en  Arabe , fignifie  Roi. 

(b)  Voytz  Raïuufio,  Vol.  U,  pag.  59. 
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faute  de  ces  avantages  que  les  premières  Editions  de  fes  Voyages  ont  eu  peu 
d’utilité  pour  la  Géographie. 

Ajoûtons  qu’avec  toutes  fes  imperfe&ions,  fi  l’on  confidère  dans  quel  tems 
il  voyagea,  on  eft  obligé  de  reconnoître  qu’il  a fait  de  grandes  découvertes; 
& que  de  quelque  fource  qu’il  ait  tiré  fes  lumières , il  a rapporté  dans  fa  Pa- 
trie un  grand  nombre  d'obfêrvations  utiles.  La  Relation  qu’il  nous  fait  des 
ufages  de  la  Tartarie  & de  la  Chine , ell  non-feulement  fort  curieufe , mais 
conforme  à ce  qu’on  nous  en  apprend  aujourd’hui.  11  paroît  même  qu'il  a 
pénétré  plus  loin  au  Sud-Oueft  de  la  Chine  , qu’aucun  autre  des  Voyageurs 
qui  l’ont  fuivi.  S’il  y a quelque  chofe  à regretter , c'eft  qu’il  n’ait  pas  été 
plus  éxaél  à nommer  toutes  les  Places  de  fon  retour , & à marquer  leur  ntua- 
tion. 

CHAPITRE  IV. 

AmbaJJade  de  SCHAH-ROKH , Fils  de  T AM  ER  LAN,  de  quelques  autres 

Princes ,]  à la  Cour  de  l'Empereur  du  Kalay  ou  de  la  Chine. 

INTRODUCTION. 

ON  ne  connoît  pas  de  Voyageur  qui  ait  vifité  plûtôt  les  Régions  Orien- 
tales , après  Marco-polo , qu’un  Cordelier  nommé  Odoric , natif  d’Udin 
dans  le  Frioul.  Il  partit  vers  l’année  13 iS.  A fon  retour,  en  1330,  un  au- 
tre Cordelier,  nommé  Guillaume  de  Solanga  , écrivit  fa  Relation  fur  fes  pro- 
pres récits.  Elle  fe  trouve  inférée  en  Italien  dans  le  fécond  Tome  de  la  Col- 
leftion  de  Ramujio,  & en  latin,  dans  celle  d’Hakluyt,  avec  une  Traduélion 
en  Anglois.  Cet  Ouvrage  eft  non-feulement  très-fuperficiel , mais  rempli  de 
de  fables  & de  menfongcs  greffiers.  On  y trouve  des  Nations  qui  ont  des 
tètes  d’animaux  & des  vallées  fréquentées  par  des  Efprits.  L’Auteur  entra 
dans  une  de  ces  vallées , après  s'être  muni  du  figne  de  la  Croix.  Mais  il  n’en 
vit  pas  moins  une  figure  horrible , qui  le  fit  fuir  par  l’effroi  qu’il  reffentit  de 
fes  grimaces.  Enfin,  quoique  dans  pluficurs  chofesqui  regardent  les  Tartares 
de  Alanji,  qu’il  appelle  Manet,  il  s’accorde  avec  Marco-polo,  on  découvre 
facilement  aux  noms  des  Places  &par  d'autres  circonflances , qu’il  n’avoit  ja- 
mais vû  les  Pays  dont  il  parle,  & que  fon  Ouvrage  n'efl:  qu’un  mélange  dfr 
fes  propres  fictions , avec  un  petic  nombre  d’informations  qu'il  avoit  tirées 
d’autrui.  Il  fe  remit  en  chemin  pour  les  Pays  de  l’Eft  en  1331  ; mais  fes  E- 
diteurs  nous  apprennent  qu’étant  retourné  à Padoue,  fur  une  apparition  qu’il 
eut  à quelques  Milles  de  cette  Ville,  il  y mourut. 

En  1332,  le  Chevalier  Jeun  de  Mandeville , Anglois,  entreprit  de  vifiter 
les  mêmes  Régions.  Il  employa  trente-trois  ans  dans  ce  Voyage.  A fon  retour, 
s’étant  arrêté  à Liège,  où  il  mourut,  il  y écrivit  fa  Relation  en  trois  langues, 
Angloife,  Eranyoife  & Latine.  Bergeron  nous  apprend  (a)  que  le  Manufcric 

fe 

(a)  Traité  des  Tartarei , Cbag.  9. 
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fe  conforme  à Paris  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Hakfoyt  a publié  le  Latin  & 
l’Anglois  en  cinquante  Chapitres,  dans  fa  grande  Colleftion  (A).  On  litaulîî, 
dans  Bergeron , que  les  Relations  d’Odoric  & de  Mandeville  ont  tant  de  ref- 
fetnblance  dans  les  remarques,  foit  vraies  ou  fabuleufes,  que  l’une  paroît  ti- 
rée de  l’autre.  Mais  comme  le  Chevalier  de  Mandeville  ne  revint  de  fes  voya- 
ges qu’en  1355  (e) , Bergeron  conclut  qu’il  n’a  fait  que  copier  l’Italien.  Ce- 
pendant, continue-t’il,  on  trouve  dans  l’un  & l’autre  des  récits  fi  femblables 
(d),  & fouvent  avec  proteftation  qu’ils  ont  été  témoins  des  évènemens,  qu’on 
eft  porté  à croire  que , fuivant  les  idées  romanefques  de  leur  fiécle , ils  ont 
pris  les  fables  qu'on  leur  racontoit  pour  autant  de  vérités. 

Purchas,  qui  a donné  un  abrégé  des  Voyages  de  Mandeville  (e),  fup- 
pofedans  fon  Introduéiion  qu’ils  ont  été  corrompus  par  quelque  impofteur  (/). 
Quoiqu’il  en  foit,  nous  n’avons  pas  cru  qu’ils  méritartent  d’entrer  dans  notre 
Recueil. 

On  connoît  auffi  un  Voyage  en  T<irtarie  de  Guillaume  de  Baldenfcl,  ou  plus 
proprement  Bahknjleve , comme  Kabricius  l’obferve.  C’étoit  un  Gentilhomme 
Allemand,  qui  avoit  porté  auparavant  le  nom  d’Orten  de  RjenhuIT.  En  1315, 
ayant  quitté  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  avec  la  permillion  du  Pape,  il  fit 
le  voyage  de  la  Terre  Sainte,  celui  de  l’Egypte  & du  Mont  Sina,  enfin  celui 
de  la  Tartarie.  Après  fon  retour,  il  en  compofa  une  Relation  latine,  qu’il 
adrefia  au  Cardinal  Tbalyrandus  (g).  On  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi 
de  France  une  ancienne  Traduétion  Françoife  de  cet  Ouvrage,  compofée  en 
1351  (A)  par  Jean-le-long  d'Ypres.  Cmijius  a donné  place  dans  fa  ColleéLion 
(i)  à la  Copie  Latine,  & nomme  l’Auteur,  Baldenfcl.  Baluze  l’a  nommé  de 
meme  (i).  . 

Après  ce  Voyageur,  on  ne  trouve  aucun  Européen  qui  ait  publié  quelque 
Relation  remarquable  de  la  Tartarie,  avant  cellé  de  Jenkinfon  en  1557.  ^c' 
pendant  les  Papes  entretinrent  une  forte  de  liaifon  avec  ce  Pays  & les  Princes 
Tartares,  par  le  moyen  des  Millions,  qui  avoient  commencé  fous  Innocent 
IV.  En  1256,  Alexandre  IV.  écrivit  au  Sultan  de  Perfe , dansl'efpérancede 
lai  faire  embrafler  le  Chriftianifme.  En  1269,  les  Tartares  de  Syrie,  affidés 
par  les  Arméniens , firent  la  guerre  aux  Mahométans  ; & le  grand  Khan  fit 
inviter  S.  Louis,  Jacques  d'Arragon,  Charles  de  Sicile,  & d’autres  Princes 
Chrétiens,  à joindre  leurs  forces  aux  Tiennes.  Ce  fut  à cette  occafion  que  Saint 
Louis  entreprit  un  fécond  voyage  en  Afrique,  dans  lequel  il  mourut.  Le  Roi 
d’Arragon  reçut  les  Ambafladeurs  Tartares  à Valence,  &leur  fit  de  magnifi- 
ques promefiës  qui  n’eurent  pas  d’exécution. 


(>)  FJ  le  cft  dans  la  première  Edition  , 
mais  en  Latin  feulement. 

( e ) Ceci  doit  être  entendu  de  fon  retour, 
en  Angleterre.  Il  mourut  à Liège  le  17  No- 
vembre 1371,  & fut  enterré  dans  l'Abb.lye  de 
l'Ordre  des  GuiHelmites  : c’cfl  ce  qu'ou  ap- 
prend dans  la  Préface  d’Hakluyt. 

(d)  Angl.  des  récits  C peu  vraifcmbla- 
blés.  R.  d.  E. 

(e)  Dans  fon  troifième  Tome  & d'après 
la  Relation  complétai  qui  ch  dans  Hailuyt. 


(/)  ’jdngl.  par  quelque  impofieur  de  Moine 
qui  y a inféré  des  fables  tirées  d'Ofeer  le  Da- 
nois , de  du  Cordelier  Odoric.  R.  d.  E. 

(.{)  Bergeron  l'appelle  Vaicroni. 

([ï } Il  traduifit  auÎG  Haytin  & OJtric . 

(t)  LtSiwts  ontifut , Tonie  V,  part,  t, 
p«g.  96  de  la  vieille  Edition;  & Tome  VI, 
page  33a  de  la  nouvelle  Edition  par  liafnage. 

(A ; ftbric.  Bibliotbeca  nid.  infim.  ma t. 
pig.  689. 
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En  1272,  le  Pape  Nicolas  IV.  envoya  aux  Tartarcs,  aux  Jacobites  & aux 
Arméniens,  des  Cordeliers  chargés  de  lès  lettres,  dans  la  double  vûe  de  les 
convertir  & de  les  exciter  à la  guerre  contre  les  Mahométans.  Il  écrivit  auflî 
■a.  Argon,  Roi  de  Perre,  & à Oblay  & Kay  dan  (/),  Princes  Tartares.  En 
1294  ou  1 300 , Kaffan , Roi  Tartare  de  Perfe , ayant  porté  la  guerre  en  Sy- 
rie, fit  inviter  le  Pape  Boni/ace  VIII.  & les  Princes  Chrétiens  à le  fecourir, 
en  leur  promettant  de  leur  abandonner  la  Terre  Sainte.  En  1307,  Chinent  V. 
écrivit  au  Khan  des  Tartares,  pour  l’exhorter  à recevoir  le  Baptême.  En  1314, 
le  même  Pontife  envoya , dans  les  Régions  Orientales , un  Cordelier  Arche- 
vêque de  Khatibalele,  avec  huit  ou  neul  Evêques.  Deux  ans  après,  il  fit  com- 

Çoler  un  Catéchifme  pour  l’ufage  des  Tartares,  par  Ægidius-Romanus , grand- 
’héologien , & l'envoya  aux  Tartares , aux  Mahométans  & aux  Payons  de 
l’Eft  & du  Nord. 

En  1322,  d’autres  Evêques  & d'autres  Religieux  furent  envoyés  dans  les 
mêmes  Régions  par  l’ordre  de  Jean  XII ; & iix  ans  après , c’eft-à-dire  en 
1328,  Benoît  XII.  reçut  des  Ambafladeurs  du  grand  Khan  ( m ) , des  lettres 
de  ce  Prince  qui  lui  demandoit  fa  bénédiction.  Bergeron  nous  apprend  que  ces 
lettres  étoient  dattées  de  Kbanbakck  (n),  l'année  du  Rat  (0),  le  troifiéme 
jour  de  Mars,  & lefixième  de  la  Lune.  En  1341 , le  même  Pape  envoya  des  • 
Cordeliers,  qui  firent  un  grand  nombre  de  converfions  en  Tartarie,  [&  bap-Cj— 
tifèrent  plufieurs  fociétés  Religieufes ,]  avec  le  confentement  du  Khan.  En 
1354  , Innocent  VI.  envoya  des  Inquifiteurs  Jacobins  aux  Nefloriens  de 
Tartarie.  En  1365,  Urbain  V.  accorda  quantité  de  privilèges  à ces  Reli- 
gieux. Enfin  Urbain  VL  donna  ordre,  en  1378,  au  Général  des  Domini- 
quains,  de  faire  partir  trois  Inquifiteurs;  l’un  pour  la  Géorgie,  le  fécond 
pour  la  Grèce  & la  Tartarie,  & le  troifiéme  pour  la  Ru£fie,  & la  Wala- 
chie  ( p ). 

Pendant  ces  communications  du  côté  de  l’Europe,  la  Tartarie  étoitvifi- 
tée  par  les  Curieux,  comme  par  les  Marchands  des  Contrées  voifines,  & par 
les  Ambafladeurs  que  les  Princes  s’envoyoient  mutuellement  (q).  Plusieurs 
Relations  de  ces  Voyages  furent  publiées  en  Orient.  Mais  la  feule  qui  ait 
été  traduite  par  les  Européens,  efî  celle  de  l’Ambaflade  de  Shnh-Rohb  , à la 
Cour  de  l’Empereur  du  Katay.  Thevenot  l’a  publiée  dans  le  quatrième  Tome 
de  fa  Collection  Françoife.  Il  nous  apprend  (r)  qu’elle  fut  compofée  en 
Perlan , mais  fans  nous  faire  connoître  l’Auteur  [de  la  Traduction.]  Il  n’yj^"  * 

a 


(<)  C’eft  peut-être  Hublay  ou  Kùbiay- 
lh;  n , & Kay.iu  dont  parle  Polo. 

(m)  La  plupart  des  Ecrivains  François  é~ 
crivent  Cbam. 

( n ) Camlmleth  dahs  ia  Traduélion  .'  ran- 
çoife. 

( c ) C cft  plûtôt  de  la  fevris , qui  cil  le  nom 
de  la  première  année  du  cycle  duoJcnaire 
des  Tartarcs.  Bergeron  nous  dit  1 cette  oc- 
cafir.n , que  le  Khan  prend  pour  fon  Dieu 
pendant  toute  l'année  le  premier  animal  qu'il 
rencontre  [le  premier  jour  de  l'An.)  & qu'il] 
en  donne  le  nom  h l'année.  Il  cft  étrange  que 
cet  Auteur  air  pu  fe  laitier  abulcr  par  une  fa- 


ble fi  riJicule  , lui  qui  rfevoit  s’être  mieux 
inllruit  dans  Rulruquir.  Polo  (c  d'autres  Voya- 
geurs , qui  lui  étoient  familiers. 

(p)  Traité  des  Tartarcs  par  Bergeron, 
Chàp.  rt. 

( j ) C'efl  ce  qui  parolt  par  les  récits  de 
Carpin  & de  Rubruquis. 

(r)  Dans  la  Préface  de  la  quatrième  Par- 
tie de  fa  Collcélion,  où  il  nous  dit  qu'ii  avoic 
une  autre  Relation  d'un  Voyage  par  terre  de-  • 
puis  les  Indes  jufqu'à  la  Chine , traduite  de 
■l'Arabe  par  lui  même,  tuais  qu'il  ne  la  pu-  • 
blioitpas. 
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a pas  même  joint  de  notes , ni  d’autres  explications.  En  la  faifant  entrer 
dans  ce  Recueil , nous  obferverons  que  le  tems  de  cette  Ambaffade  fut  le 
régné  de  Cbing-tfu,  ou  Jongla  (r),  troifième  Empereur  Chinois  de  la  race 
de  Ming,  fondée  par  Hongvu,  qui  avoit  chaflc  les  Mongols  cinquante-un  ans 
auparavant. 

(x)  Cet  Empereur  commenta  fon  rcgtie  tour  des  Ambaflfadeurs. 
en  140+  Æc  mourut  en  1425,  l'année  du  re- 

5-  I. 

Route  des  AmbaJJadeurs  depuis  Herat  jufqu'à  Khambalek. 

L’AN  822  de  l’Hcgire,  ou  1419  de  J.  C.  Skab-rokb  fit  partir  pour  le  Ka- 
tay , des  Ambafladeurs , donc  le  principal  ou  le  Chef  fe  nommoic  Sbadi- 
kboja  (a).  Le  Prince  Mirzabayfangar , fils  de  Shah-rokh  , choifit,  pour  les 
accompagner , Sultan-ahmed , & le  Peintre  Khoja-gayath-aildin , auxquels  il 
donna  ordre  de  tenir  un  Journal  éxaét  de  leur  Voyage,  & d'obferver  foigneu- 
fement  tout  ce  qu’ils  trouveraient  de  remarquable  dans  chaque  Pays,  con- 
cernant les  chemins  , la  police  & les  ufages  des  peuples , la  magnificence  & 
le  gouvernement  de  leurs  Souverains , &c. 

I.es  Ambafladeurs  partirent  d’Herat  (b)  l’onzième  jour  du  mois  de  Z.ÎI- 
kaadeb  (c).  Ils  arrivèrent  le  9.  de  Zïlbejjeb,  ix  Balkh , oit  ils  furent  arrêtés 
par  les  pluies,  jufqu'au  premier  jour  de  Mubarram , 823  de  l’Hegire  (rf). 
De-là  , s’étant  rendus  en  vingt-deux  jours  à Samarkand  , ils  y apprirent  que 
Mirza-uhtg-bcg  (e)  avoit  déjà  fait  partir  Sultar.-fbars  èè  Mcbcmmcd-bakhfhi , 
fes  Ambafladeurs , avec  tout  leur  cortège.  Ceux  du  Kborafan , de  Badag/kan , 
& des  autres  Princes  étant  arrivés  enl'emble , ils  partirent  avec  ceux  du 
Katay. 

Après  avoir  traverfé  les  Villes  de  Tasbkend,  de  Sayreun  & d ' Asb,  ils  en- 
trèrent dans  le  Pays  des  Mongols , l’onzième  jour  du  dernier  Rabiya.  Cette 
Horde  étoit  dans  un  grand  trouble,  à l’occafion  de  la  guerre  q\i  Awoitkban 
avoit  déclarée  à Sbir - Mehemmed-agkn.  Auffi-tôt  que  la  paix  fut  rétablie  , 

1 ’Atn ir- Kbudadad , qui  comra indoit  dans  cette  Contrée,  vint  déclarer  aux  Am* 
bafladeurs  qu'ils  pouvoic-nt  continuer  tranquillement  leur  voyage. 

Le  1 8 du  premier  Jomada  , ils  arrivèrent  dans  une  Ville  nommée  Bilgotu  , 
de  la  dépendance  de  Mcbemmcd-beg  , où  ils  attendirent  les  Dajis  (J)  & le 

cortcgé 


(<i)  C’cfi  ain'ï  nue  le?  Orientaux  l’appel- 
lent i mais  c’dt  plus  proprement  Kitay.  Illauc 
entendre  fous  ce  nom,  la  Chine,  où  regnoienc 
alors  les  Empereurs  rie  In  rate  de  Ming. 

(Ii)  Capitale  de  Khorafan  dans  la  i’erfe  t 
alors  la  réliJencc  de  Sbah  rokb. 

( e ) Ou  Zu  lkaadrb , (vivant  la  prononcia- 
tion rerfane;  ou  Dbu’lkaadeb,  fuivarrt  cello 
des  Arabes.  Ceft  l'onzième  mois  de  Vannée 
Mahotnètane,  qui  c(l  Lunaire.  Donnons  ici 
le  nom  des  nuiras  mois  i la  Pcrfatic,  pour 
faciliter  l’intelligence  de  cet  article.-  1.  Mebtr- 


ram.  2.  Safar.  3-  Raboya  al  oreal , ouleprc-* 
tnier.  4.  fiabiyn-til  akber  ,ou  le  dernier.  5-  Le 
premier  Jomada.  6.  Le  dernier  Je  murin.  7. 
Jlajcb.  8 Sbaaban,  g.  10.  Suawst. 

11.  Zuikaabtb.  12.  Ku'lLejjeb. 

(4)  Qui  commença  le  16  de  notre  Jan- 
vier 1420,  un  mardi. 

(e)  Fils  & fucceffeur  de  Shak  rokb , fa- 
meux par  fes  Tables  Agronomiques. 

(/  ) Digir  dans  la  Traduction  Françoiie. 
Ailleurs,  Du 'gis, 

1 3 
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cortège  du  Shah  de  Badakshan.  Etant  partis  à fon  arrivée,  ils  paflerent  la 
Rivière  de  Kenker  le  22  ; & le  23 , ils  virent  Mebmmed-beg , Prince  de  cette 
Horde,  dont  le  fils  Sultan- Sbadi-karkan  , étoit  gendre  de  Shah-rokh.  Ce  Prin- 
ce avoit  donné  une  de  fes  filles  en  mariage  à Xlirza-mebmmcd-juki  (g).  Le 
28 , étant  entrés  dans  le  Pays  d’Ilduz  (/•>)  & de  Shirbehram,  ils  furent  fur- 
pris  de  trouver  la  glace  épailfe  de  deux  pouces  dans  ce  vafte  Défert , quoi- 
qu’on fût  alors  au  SollUce  d’Eté  ( f ). 

L e 8 du  dernier  Jrnada , ils  apprirent  avec  effroi  que  le  fils  d’Ahmed-beg 
avoit  pillé  le  Daji,‘ qui  étoit  l’Ambaffadcur  d 'Aviiskhan.  Us  fe  hâtèrent  de 
paffer  les  défilés  des  montagnes , malgré  la  pluie  &.  la  grêle.  A la  fin  du 
mois,  ils  arrivèrent  à Tarkan  (i),  où  ils  virent  un  grand  Temple  , avec 
une  monflrueufe  Idole  , que  les  l labitans  donnent  pour  la  figure  de  Shak- 
monta.  Etant  partis  de-ii,  Je  2 de  Rajeb,  ils  arrivèrent  le  5 à Karakoja  (I). 
Le  10  , il  leur  vint  dans  ce  lieu  quelques  Officiers  Katayens,  qui  pnrent  par 
écrit  les  noms  des  Ambafladeurs  & de  toutes  les  perfonnes  de  leur  fuite. 
Le  19  ils  arrivèrent  dans  la  Ville  d ’Atafufi  , refidence  de  Kbataadeb-taj'oddin , 
de  la  race  du  Prophète,  originaire  de  la  Ville  de  Tontml,  & gendre  de  l’Amir 
Fabaddin , Chef  des  Moflems  qui  habitent  le  Pays  de  Kabal. 

Le  22  , ils  arrivèrent  heureufement  à Kahul  (m).  C’étoit  dans  cette 
Ville  que  l’Emir  Fakraddin  avoit  bâti  une  belle  Mofquée,  près  d’un  Temple 
d’idolâtres,  qui  étoit  environné  de  Statues  & de  Figures  étranges  [ de  dif- 
férentes  grandeur.  ] Aux  portes , on  voyoit  deux  Statues  gigantefques , qui 
paroiffoient  combattre.  Mengli-Tnmrbayri , jeune  homme  d’une  figure  gra- 
cieufe,  étoit  Gouverneur  de  cette  Ville. 

Les  Ambaffadeurs  en  partirent  le  25,  & s’engagèrent  dans  un  Défert, où 
ils  ne  trouvèrent  de  l’eau  que  de  deux  jours  l’un.  Le  12  de  Shaaban , ils 
virent  des  lions,  des  taureaux,  & d’autres  animaux  féroces.  Ces  taureaux 
font  d’une  groffeur  & d’une  force  extraordinaires.  Le  14 , ils  arrivèrent 
dans  une  Ville  qui  elt  à douze  journées  de  Sekju  (b),  première  Ville  da 
Katay. 

Depuis  ce  jour , ils  ne  ceffèrent  plus  de  voir  venir,  chaque  jour,  au- 
devant  d’eux  , des  Officiers  Katayens , qui  dreffoient  des  tentes  dans  le  Dé- 
fert, & qui  fourniffoient  leur  table  de  gibier,  de  fruits  & d’autres  provifions. 
Us  étoient  fervis  en  porcelaine.  Les  liqueurs  fortes  ne  leur  étoient  pas  é- 
pargnées.  En  un  mot,  ils  n’auroient  pas  été  plus  magnifiquement  traités 
dans  les  Villes.  Suivant  la  lifte  qu’ils  avoient  donnée  de  leur  cortège,  ce- 
lui d’Jmir-sbadi-kboja  & de  Gabbeb  étoit  de  deux  cens  perfonnes;  celui  de 

Sultan- 


(_g)  Cinquième  fils  de  Shah-rokh. 

(*)  Peut-être  le  même  qui  cil  nommé  Tut- 
dut  par  d'autres , & Tulduz.  On  fuppofe  que 
c'tft  le  Cbiaiii  des  Auteurs  modernes,  dans  la 
petite  Bukkarie.  Il  y a dans  la  Carte  des  Jé- 
fuites  une  Rivière  nommée  Cbcldis,  près  de 
celle  d'ili , fur  laquelle  cette  Ville  peut  avoir 
été  lituée. 

(»)  Thevenot,  Part.  IV,  art.  4,  pag.  r. 
( k ) C.’eli  tans  doute  une  erreur  , au-lieu 
de  Tar/an  ou  Turfan  dans  la  petite  Bukkarie. 


La  lettre  F en  Arabe  ne  diffère  du  K que  par 
un  poiot. 

(/)  On  (iippofe  que  c'eû  Wdrnmutb  du 
Journal  de  Goëz  , & lOramcbi  de  la  Carte 
des  Jéfuites. 

( m ) C'el!  fans  doute  Kamvl  ou  Kbam-.il , 
nommé  auffi  Kbamil , & //ami  par  les  Chi- 
nois. Voyez  ci  diffus. 

(n)  Ceft  So  cbtu  près  du  pillage  de  la 
grande  Muraille  dans  Shcn.fi. 
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Sultan-ahmed  & de  Gayath-addin , de  cinq  cens;  celui  d' Argdak , de  foixante: 
celui  à’Atdaan,  de  cinquante;  & celui  de  Taj'oddm , de  cinquante.  Cegrand  nom- 
bre étoic  compofé  de  Marchands,  qui  pafloient  pour  appartenir  à 1’équipage 
des  Ambafladeurs.  On  leur  fit  jurer  qu’ils  n’avoienc  pas  plus  de  monde  que 
ne  portoit  la  lifte , en  leur  faifant  connoître  que  les  Katayens  méprifoient 
ceux  qui  étoient  capables  de  bleflcr  la  vérité. 

Le  16  de  Shaaban , ils  furent  informés  que  Dankji , Gouverneur  de  la  fron- 
tière où  ils  étoient  arrivés,  fe  propofoit  de  leur  donner  ce  jour-là  une  fête 
Impériale.  En  arrivant  à ce  lieu  où  il  avoit  aflis  fon  Camp  pour  les  recevoir , 
ils  trouvèrent  un  terrain  quarré,  d’un  arpent  d’étendue  (0)  , environné  de 
tentes , dont  les  cordes  attachées  à des  poteaux  étoient  fi  bien  entrelacées , 
qu’on  ne  pouvoir  entrer  dans  l’enclos  que  par  quatre  grandes  portes.  Au  cen- 
tre de  cette  place,  on  avoit  élevé  un  grand  pavillon,  foutenu  par  des  piliers 
de  bois , au  fond  duquel  s'offroit  le  dais  Impérial , dont  les  foutiens  étoient 
vernis.  On  voyoit  fouscedais  le  fauteuil  Impérial,  & d’autres  fié  ges  des  deux 
côtés.  Les  Ambafladeurs  s’afiirent  à gauche  , & les  Officiers  Katayens , à 
droite.  Devant  chaque  Ambaffadeur  on  plaça  deux  tables  ; l’une  couverte  de 
viandes  & de  fruits;  l’autre,  de  diverfes  fortes  de  pâtiflërie,  ornée  de  fef- 
tons  en  foie  & papier.  Les  Officiers  Katayens  n’eurent  que  chacun  leur  table. 
A l’oppolite  étoit  le  buffet,  chargé  de  porcelaines  & de  vafes  d’argent  pour 
le  fervice  des  liqueurs.  Il  y avoit  une  bande  de  mulique , & plufieurs  jeunes 
U* garçons  [grotefquement  habillés,]  qui  firent  divers  tours  d’adrefle.  Ce  pre- 
mier fpeètacle  fut  fuivi  d’une  comédie,  repréfentée  par  des  Aéleurs  maf- 
qués,  qui  paroifToient  fous  des  figures  d’animaux.  Enfin  l'on  vit  paroître  un 
grand  animal  artificiel , que  l’Auteur  nomme  Stork,  dans  lequel  étoit  renfer- 
mé un  enfant,  qui  fit  quantité  de  mouvemens  &de  fauts  avec  une  fouplef- 
jJ»fe  & une  variété  furprenantes  (/>).  [Ce  fpeètacle  étoit  de  la  dernière  ma- 
gnificence.] 

Le  17,  les  Ambafladeurs  s’étant  remis  en  marche  dans  le  Défert , arrivè- 
rent en  peu  de  jours  à Karaul , l'orterefle  fituée  dans  les  montagnes  , qui 
barre  tellement  la  route,  qu’on  eft  obligé  d’entrer  par  une  porte  & de  fortir 
par  l’autre.  On  fit  ici  un  nouveau  dénombrement  de  la  caravanne,  & tous 
les  noms  furent  écrits  pour  la  fécondé  fois.  De  Karaul , les  Ambafladeurs  ga- 
gnèrent Sfkju,  où  ils  furent  logés  dans  un  grand  édifice  public,  qui  étoit  éle- 
vé fur  la  porte  de  la  Ville.  Ils  trouvèrent  à chaque  logement  des  vivre», 
des  lits  & des  chevaux,  pour  eux  & leurs  domeftiques. 

Sekju  (q)  eft  une  grande  & forte  Ville  à l’entrée  du  Katay.  Sa  forme 
eft  un  quarré  parfait.  Elle  a feize  places  ou  feize  marchés , qui  forment  au- 
tant de  quarrés  de  cinquante  coudées , & qui  font  entretenues  fort  propre- 
ment. On  y voit  plulieurs  galeries  couvertes , bordées  de  boutiques , avec 
une  belle  falle  ornée  de  peintures,  qui  leur  fert  d’entrée.  Chaque  raail'on  de 
la  Ville  nourrit  quelques  porcs  ; & les  Ambafladeurs,  étant  Mahométans, 
furent  extrêmement  feandalifés  de  voir  la  chair  de  ces  animaux  étalée  à la 
porte  des  bouchers.  Les  murs  de  la  Ville  de  Sekju  font  flanqués  de  tours, 
- de 

(»)  L’arpent  eft  une  tnefure  Françoife.  U.  (j)  Ou  Stcbeu,  comme  on  l’a  déjà  fai» 
ne  acre  d’Angleterre  fait  un  arpeut  éc  demi,  obferver. 

(p)  Tbevcuct,  ubi Jdf. 


Amsassatw 

D8 

SCUAIl-IiQSH. 


Fête  qu’on 
leur  donne. 


/ 


Fortcreflëde 

Karaul. 


Defcription 
de  Sekju. 
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•Ce  que  c'dl 
que  îles  Kar- 
gus dt  des  Ki- 
difus. 


Commodités 
qu'on  fournie- 
foitaux  Am- 
balTadeurs. 


Commern  ils 
étoient  traités 
dam  les  Vil- 
les. 
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de  vingt  en  vingt  toifes  d'intervalle.  Chaque  face  a fa  porte , d’où  l’on  ap- 
perçoit  la  porte  oppofée  & les  quatre  quartiers  de  la  Ville.  Sur  chaque  porte 
c(l  un  édifice  à deux  étages,  dont  le  fommet  eft  couvert  de  porcelaine  en  dos 
d’ane,  fuivant  l’ufage  du  Katay  & du  Mazanderan.  Les  Temples  de  la  Ville 
occupent  chacun  dix  arpens  de  terrain.  Ils  font  d’une  propreté  extrême,  & 
pavés  d’une  efpèce  de  brique  fort  polie.  On  trouve , aux  portes , de  jolis 
enfans  qui,  après  avoir  offert  des  rafraîchiflomens  aux  Etrangers,  leur  mon- 
trent les  curiofitds  du  Temple. 

Depuis  Stkju  jufqu'à  Kbanbalek,  où  l’Empereur  tient  fa  Cour,  on  comp- 
te quatre- vingt-dix-neuf  journées  de  marche,  par  des  Provinces  extrêmement 
peuplées.  On  loge  chaque  nuit  dans  quelque  grand  Bourg , & l’on  trouve  en 
chemin  quantité  de  Kargus  & de  Kidifus.  Les  Kidifus  (r)  font  de  grands  bâ- 
timens  hauts  de  foixante  coudées , où  l’on  veille  fans  cefTe , & d’où  la  vûe 
s’étend  de  l’un  à l’autre , pour  donner  l'allarme  dans  les  incendies  & les  au- 
tres accidens.  Il  ne  faut  pas  plus  d’un  jour  & d’une  nuit  pour  la  communi- 
cation de  ces  ficheufes  nouvelles , dans  une  étendue  de  trois  mois  de  marche. 
Les  lettres  d’avis  paflent  aulli , de  Kidifu  en  Kidifu,  des  extrémités  de  l’Empi- 
re jufqu’à  la  Ville  Impériale.  Ils  font  à dix  Mares  (r)  l’un  de  l’autre.  Les 
gardes  des  Kargus  font  relevées  de  dix  en  dix  jours;  mais  ceux  des  Kidifus 
lont  permanens.  Ils  y ont  leur  logement,  & même  des  terres  à cultiver  dans 
•le  vojfmage  (f). 

De  Tek  gu  à Kamju  (v)  on  compte  neuf  journées.  LeDankji  de  cette  Place 
eft  fupérieur  à tous  les  autres  Dankjis  des  frontières.  A chaque  logement,  on 
fournifloit  aux  Ambafladeurs  quatre  cens  cinquante  betes  de  charge , tant 
chevaux  qu’ânes  & mulets,  & cinquante-fix chariots.  Les  palfreniers  fe  nom- 
ment Bii-fus',  les  muletiers , Lu  fus-,  & les  ch  are  tiers , Jip-mts.  Ces  chariots 
font  traînés,  d'un  logement  à l’autre,  chacun  par  douze  hommes,  avec  des 
cordes  qui  leur  pafllnt  fur  les  épaules,  fans  qu’aucune  difficulté  foit  capable 
de  les  arrêter.  Les  Bnf  us  courent  devant  pour  fervir  de  guides.  Il  fe  trouve 
des  provifions  prêtes  à chaque  logement.  Les  Ambafladeurs  étoient  traités 
d’ailleurs  par  les  Officiers  de  chaque  Ville,  dans  une  falle  bâtie  pour  cet  u ra- 
ge, fous  le  nom  AcRafun  (*),  où  l’on  voit  un  Trône  Impérial,  tourné  vers 
la  Capitale  de  l'Empire,  & couvert  d’un  dais,  avec  des  rideaux  de  chaque 
côté.  Au  pied  du  'l’rône  eft  un  grand  tapis,  fur  lequel  les  Ambaffitdeurs  & 
les  Officiers  ont  la  liberté  de  s’afleoir.  Les  perfonnes  de  leur  fuite  étoient 
rangées  derrière  eux  en  plufieurs  lignes , comme  les  Mq/lems  dans  le  tem* 
de  leurs  prières.  I.orfque  les  convives  étoient  raflemblés,  un  Garde  qui  fe 
tenoit  debout  derrière  le  Trône,  levoic  trois  fois  la  voix.  Auffitôt  les  Offi- 
ciers baifloient  refpeêlueufcment  la  tête  jufqu’à  terre,  & forçoient  les  Ambaf- 
fadeurs  de  fuivre  leur  éxemple.  Enfuite  chacun  fe  levoit,  pour  aller  prendre 
fa  place  à table.  L e 

Xan  cbeu,  la  même  Ville  que  le  Kampim  de 
Polo.  ICIIc  ill  dans  la  Province  de  Sbtnfi  , 
près  de  la  grande  Muraille  de  du  Défère. 

(*)  Il  faut  obferverque  ce  ne  font  pas  les 
noms.  Chinois  que  l'Auteur  employé  dans  cette 
Relation.  On  fçait  que  les  Chinois  n'ont  pas 
la  lettre  r. 


( r '1  II  paraît  que  c'efl  pliitôt  un  Kargu, 
dont  l'Auteur  fait  ici  la  deicription.  l'nez  le 
Tome  VJ1. 

(s)  Six  merres  font  une  para  fange  , ou 
une  lieue  Perfanc,  qui  fiit quatre  Milles  d'An- 
gleterre & huit  cens  foixante-huic  pieds. 

(r)  Thevenot,  uhifug.  pig.  3 

(v)  Jùmgitiu  dans  le  Texte  François.  C’eîl 
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Lb  25  de  Ramazan,  le  Daiikji  de  Kamju  envoya  prier  les  Ambaflâdeurs  3 
dîner,  en  leur  faifant  déclarer  que  e’étoit  le  fefiin  de  l'Empereur,  & qu’ils 
dévoient  le  regarder  comme  tel.  Mais  s’étant  exeufés  furie  jeûne  de  Religion 
qu'ils  obfervoicnt  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois,  il  leur  envoya  tous  les 
alimens  qu’il  avoit  fait  préparer  dans  cette  vûe. 

Ils  virent,  à Kamju,  un  Temple  de  cent  coudées  de  longueur  (y),  au 
0S*milieu  duquel  étoit  une  Idole  couchée,  [comme  fi  elle  dormoic,]  qui  étoit 
longue  de  cent  cinquante  pieds  (z).  Ses  mains  & fus  pieds  avoient  neuf 
pieds  de  long,  & la  tête  vingt-un  pieds  de  tour.  Elle  avoit  d’autres  ftatues 
Bj~derricre  le  dos  & fur  la  tête,  [chacune  d’une  coudée  de  hauteur,  & danï 
une  attitude  qui  les  faifoit  paroîcre  vivantes.]  I.a  grande  étoit  dorée  dans 
toute  fon  étendue.  Elle  avoit  une  main  fous  la  tête,  & l'autre  qui  tomboit 
fur  fa  cuifie.  Les  Katayens  la  nommoient  Savmifu,  & s'emprefioient  pour 
lui  rendre  des  honneurs.  Les  murs  du  Temple  étoient  ornés  d’autres  Figu- 
res. Autour  de  l’édifice,  on  avoit  pratiqué  de  petites  chapelles,  femblables 
aux  chambres  des  Caravanfcrais  (a)  Orientaux,  ornées  de  tapifleries  & de  ri- 
deaux de  brocard,  de  fiéges  commodes  & dorés,  de  chandeliers,  de  vafes  &c. 

Ils  virent,  dans  la  meme  Ville,  dix  autres  Temples  de  la  même  beauté, 
& un  Edifice  que  les  Modems  nomment  Teherki-felek.  C’étoit  une  efpèce  de 
Kiosk  ( b ) à huit  faces,  de  [vingt]  coudées  de  tour,  & haut  de  quinze  éta- 
ges , dont  chacun  avoit  douze  coudées  de  hauteur , & des  chambres  bien  ver- 
nilfées , avec  des  galeries  à l’entour.  Ces  galeries  étoient  enrichies  de  pein- 
tures, entre  Icfquclles  on  voyoit  l'Empereur  du  Katay  affis  au  milieu  de  fes 
courtifhos,  avec  quantité  de  jeunes  filles  & de  jeunes  garçons  à fa  droite  <& 
à fa  gauche.  Au  pied  du  Kiosk  étoient  des  figures  gigantefques , qui  paroif- 
foient  le  foutenir  fur  leur  dos.  Il  étoit  compofé  d’un  bois  parfaitement  poli , 
& fi  richement  doré,  qu’il  paroifibit  d'or  ma'lif.  Un  axe  ou  un  pilier  de  fer, 
qui  toufnoit  fur  un  pivot  (c)  du  même  métal,  dans  une  voûte  au  defibus  de 
l’édifice,  & qui  s’élevoit  julqu’au  fommet  du  toît,  donnoit  un  mouvement  fi 
admirable  à toute  la  machine , que  tous  les  charpentiers , les  forgerons  & les 
peintres  du  monde  auroient  dû , fuivant  l’exprelfion  de  l'Auteur , venir  con- 
templer un  fi  bel  ouvrage  pour  apprendre  les  fecrcts  de  leur  art  (il). 

Avant  que  de  quitter  Kamju,  les  Arabafladeurs  furent  pourvüs  de  che- 
vaux & de  voitures,  qu'ils  y laifierent  à leur  retour.  Ils  remirent  aux  Offi- 
ciers de  cette  Ville  les  préfens  qu’ils  apportoient  pour  l’Empereur , à la  ré- 
ferve  d’un  lion  qui  fut  conduit  a la  Cour.  La  magnificence  des  Katayens  ne 
fit  qu’augmenter , à mefurc  que  la  caravane  s’avança  vers  la  Capitale.  Elle 
trouvoit  chaque  jour  au  foir  un  l'am  (c) , c'efi-à-dire , un  bon  logement;  & 
chaque  femaine  elle  s’arrétoit  dans  une  grande  Ville , jufqu’au  4 du  mois  nom- 
mé Sbavial,  qu’elle  arriva  fur  le  bord  de  Karamuran  (J),  qui  n’elt  pas  moins 

large 


ut 

ScHAU-aoiui. 


Temple  (c 

fin-ulière  Ido- 
le lieKampu. 


{;>)  Jngt.  on  Temple  dont  chaque  côté 
avoit  cinq  cens  coudées  de  long.  R.  d.  E. 

( s ) slngl-  de  cinquante  pieds.  R.  d.  E. 
(0;  Cette  comparution  elt  de  l'Auteur. 

(b  ) Sotte  de  pavillon  ou  de  cabinet  d'Eté, 
fort  commun  dans  tous  les  Pays  de  l’Orient. 
C'étoit  une  Tour  oftogone,  dans  le  goût  de 
celle  de  Nan-kiog  & de  quantité  d'autres  Vil- 
les de  la  Chine. 

Il i Part.  E 


(e)  Ccd  a l'air  d'une  fiftion,  quoiqu'on 
ait  peine  i croire  nue  l'Auteur  eût  ofé  rappor- 
ter  à Shah  rokh  des  Tables  qui  auroient  ôté 
démenties  par  les  AmbaUrdeurs. 

(d)  Thevcnot,  pag.  4. 

( « ) la m dans  le  Texte  François , & Lrnb 
dans  Polo. 

(/)  C'eft  le  Whsnj-ho  , ou  la  Riviire 
Jaune , dont  Tolo  parlefous  le  mène  nom. 

ce 


Autres  Tem- 
ples. 

Kiosk  d’une 
forme  lingu* 
Itère. 


Continua 
tion  de  la  rou- 
te. 
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VOYAGES.  DANS 


Ahbassadx  large  que  le  Jikun  ou  V Ami  (g).  Les  Ambaffadeurs  paflèrent  ce  Fleuve  fur 
S CE0K1  un  pont  de  trente-fix  bateaux , couverts  de  planches , & liés  enferable  par  des 
ciiah  r.oKit.  crocjie[s  (je  fcr  <$.  £ies  chaînes  qui  étoient  attachées  de  chaque  côté  à des  pi- 
Ville  Je  liers  de  fer  de  la  groffeur  de  la  cuiffe.  Au-delà  de  la  Rivière , ils  trouvèrent 

Beauté.  une  grande  Ville , où  ils  furent  traités  d'une  manière  plus  fomptueufe  qu’ils 

ne  l’avoient  été  dans  aucun  autre  lieu.  Ils  y virent  un  Temple , plus  magni- 
fique aufïî  qu’ils  n’en  avoient  encore  vû.  Leur  curiolité  s’étendit  jufques  fur 
trois  paîles  publics,  remplis  de  femmes  publiques  d'une  beauté  extraordinaire. 
Comme  cette  Place  efl  celle  du  Katay  où  l'on  trouve  les  plus  belles  femmes, 
elle  fc  nomme  la  Fille  de  beauté. 

Après  avoir  pafTé  par  quelques  autres  Villes,  ils  arrivèrent  le  12  de  Zu'l- 
kaadth , fur  le  bord  d’une  autre  Rivière,  large  auffi  comme  le  Jihun  (4), 
qu'ils  traverfèrent  dans  des  barques.  Ils  en  parferent  plufieurs  autres,  foit  dans 
des  barques,  foit  fur  des  ponts  ; & le  27  ils  arrivèrent  isSadin-fu,  Villegran-  - 
fon  Teumle.  de  & bien  PcuPlée  («’)■  On  leur  fit  voir  , dans  un  grand  Temple,  une  Sta- 
tue de  cuivre  doré,  haute  de  cinquante  coudées,  qui  portoit  le  nom  de  Statu; 
aux  mille  mains,  parce  qu’elle  en  avoit  effe&ivement  un  grand  nombre,  avec 
un  œil  dans  chaque  paume.  La  longueur  de  fes  pieds  étoit  d’environ  dix  cou- 
dées. Elle  étoit  environnée  de  plufieurs  arches,  ou  de  niches dii  même  métal, 
de  différentes  hauteurs  ; donc  l’une  s’élevoit  jufqu'à  la  cheville  de  fon  pied , 
une  autre  jufqu’à  fon  genou,  & une  troifième  jufqu’à  là  poitrine.  On  pré* 
tendoit  qu'il  étoit  entre  dans  cet  ouvrage  cent  mille  quintaux  de  cuivre.  Le 
fommet  du  Temple  étoit  un  chef-d’œuvre.  11  fe  terminoit  par  unefalle  ouver- 
te. Les  Ambaffadeurs  y virent  huit  de  ces  éminences  ( k ) , ou  de  ces  monts 
artificiels , fur  lefqucls  on  peut  monter  également  par  l’intérieur  & par  le 
dehors,  & qui  contiennent  des  grottes  où  l'on  trouve  en  peinture  des  repré- 
fentations de  Prêtres , d’idoles  & d’Hermites,  de  tigres,  de  léopards,  de  fer- 
pens  & d'aigles.  [On  y voit  encore  plufieurs  autres  Images  plus  petites  & quilS^ 
parodient  être  faites  de  plâtre,  aufli-bien,  que  les  éminences  & les  arches.] 
Les  environs  du  Temple  offroient  de  très-beaux  édifices,  fur-tout  une  Tour 
tournante  à plufieurs  étages , femblable  à celle  de  Kamju , mais  plus  grande 
& plus  belle  ( /). 

Lcsômbaf-  Les  Ambafiadeurs  continuèrent  leur  voyage,  en  faifant  chaque  jour  qua- 
êideurs  arri-  tre  ou  cinq  parafanges,  jufqu’au  8 de  Zulbajjtb , qu’ils  arrivèrent  avant  le  jour  • 
ventila  Ca-  à Kbanbalik  (m).  Cette  Ville  leur  parut  (i  grande,  qu’ils  ne  donnèrent  pas 
pitaJe'  moins  d’une  parafange  à chaque  face  du  mur.  On  y voyoic  encore  les  ruines 
de  cent  mille  maifons  qui  dévoient  être  rebâties.  Les  Ambaffadeurs  furent  con- 
duits à pied,  par  une  chauffée  de  fept  cens  pieds  de  longueur,  jufqu’à  la  por- 
te- 

nous  ne  connoiiTons  rien  de  ce  nom,  foit  â 
prc.cn!  foit  autrefois. 

(k)  L'Auteur  n'a  point  encore  parlé  Je  ces 
éminences. 

(!)  Toutes  ces  deferiptions  font  obfcures 
& fans  exactitude.  !t.  d.  T. 

(*)  La  même  Ville  que  le  Kbanbalu  de 
Polo.  I.'un  de  ces  noms  ngniiic  le  Palais; 
l'aturc , la  Ville  du  lüuu. 


(g)  Thcvenot  mctl'Orus  nu-lieu <\e\'Ânu. 
Ce  Meuve  féparc  la  gondc  JJukkarie  de  la 
Pcrfe. 

(6)  Ce  doit  être  le  Whang-ho,  qu'ils  paf- 
lèsent  une  fécondé  fois  entre  Sben Ji  & Sban- 
fi.  Il  y ift  beaucoup  plus  large  que  vers  Lan- 
ebeu , où  probablement  Us  l’avoicnt  paIR  la 
première  fois. 

( i ) Ce  devoit  être  quelque  Ville  de  Pc- 
cbe  ii,  ou  fur  la  frontière  dans  Shan-lî.  Mais 
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te  tîu  Palais , où  fe  préfentoient  de  chaque  côté  cinq  éléphans.  Ils  entrèrent 
dans  unebelle  & grande  cour  pavée,  où  ils  trouvèrent  près  de  cent  mille  per- 
fonnes  qui  attendoient  à la  porte  de  l’appartement  Impérial , quoiqu'il  ne  fît 
point  encore  jour.  Au  fond  de  cette  Cour  étoit  un  Kiosk,  dont  la  bafe  étoit 
de  trente  coudées.  Sur  cette  bafe  portoient  des  colonnes  de  cinquante  cou- 
dées de  hauteur,  qui  foutenoient  une  galerie  longue  de  foixance,  & large  de 
quarante,  il  y avoit  trois. grandes  portes,  & plulicurs  petites  à côté  des  gran- 
des. Celle  du  milieu  étoit  pour  l’Empereur.  Au-deflus  du  Kiosk , & fur  les 
portes,  à droite  & à gauche,  on  voyoit  (»)  un  Kurkeb,  c’efl-à-dire , un 
grand  tambour,  placé  fur  une  fellette,  & une  cloche  fufpenduc,  près  de  la- 
quelle étoicnt  deux  perfonnes,  qui  attendoient  l’approche  de  l'Empereur, 
pour  avertir  qu’il  alloit  paroître  lur  fon  Trône  (o). 

O n affiira  les  Ambafladcurs  qu’il  y avoit  plus  de  trois  cens  mille  perfonnes 
aflemblécs  devant  le  Palais,  & plus  de  deux  mille  muficiens  qui  chantoient 
des  hymnes  pour  la  profpérité  de  l’Empereur.  Deux  mille  Gardes  armées  de  hal- 
lebardes, de  bâtons,  de  dards,  de  flèches, de  lances,  d’épée* & de  malles, 
s’employoient  avec  beaucoup  de  peine  à écarter  la  foule.  D’autres  portoient 
des  évemails  & des  parafols.  La  Cour  étoit  environnée  d'appartemens  ; & 
fors  de  hauts  portiques  qui  ctoient  fermés  de  grilles , on  avoit  placé  quantité 
de  lofas. 

Aussi-tôt  que  le  jour  parut,  les  tambours,  les  trompettes,  les  flûtes, 
les  hautbois  & la  cloche  commencèrent  à fe  faire  entendre.  En  même  tems, 
les  trois  portes  s’ouvrirent , & le  peuple  s’avança  tumultueufement  pour  voir 
l'Empereur.  Les  Ambafladeurs  étant  palTés  de  la  première  cour  dans  la  fé- 
condé, apperçurent  un  Kiosk  plus  grand  que  le  premier,  où  l’on  avoit  pré- 
paré une  cflrade  triangulaire,  haute  de  quatre  coudées,  & couverte  de  latin 
jaune,  avec  des  dorures  & des  peintures  qui  repréfentoient  le  Siworg,  ou  le 
Phénix  (/>),  que  les  Katayens  nommenc  l'Oifeau  Royal. 

Sur  l’elirade  étoit  un  fauteuil  ou  un  Trône  d’or  malîif.  De  chaque  côte 
paroilToient  des  rangs  d'Officiers , qui  commandoient , les  uns  dix  mille, 
d’autres  mille,  & d’autres  cent  hommes.  Ils  avoient  à la  main  chacun  leur 
tablette,  longue  d'une  coudée,  fur  un  quart  de  largeur,  & tenoient  les  yeux 
fixés  deflus,  fans  paroître  Occupés  d'autre  foin  (ç).  Derrière  eux  étoit  un 
• nombre  infini  de  (fardes , tous  dans  un  profond  filcnce.  Enfin  l'Empereur  for- 
tant  de  fon  appartement,  monta  fur  le  Trône  par  neuf  degrés  d argent.  Il 
étoit  d’une  taille  moyenne.  Sa  barbe  étoit  aulïi  d’une  longueur  médiocre;  mais 
fjt  deux  ou  trois  cens  longs  poils  [ polliches  ] lui  defcendoient  du  menton  fur  la 
poitrine.  Des  deux  côtés  au  Trône  s’offroient  deux  jeunes  filles  d'une  beauté 
éclatante,  le  vifage  & le  cou  à découvert , les  cheveux  noués  au  fommec 
de  la  tête,  avec  de  riches  pendans  de  perles  aux  oreilles.  Elles  tenoient  à la 
main  une  plume  (r)  & du  papier,  pour  écrire  foigneufement  tout  ce  qui  al- 
loit 

( n ) Comment  iliftinguoit  on  tons  ces  ob-  msrÿ-eiito  entre  les  Préad.imitef , fie  racontent 
jets  s'U  nefaHoltpas  cncote  jour?  R.  d.  -T.  qu’il  aflilU.  Salomon  dans  Tes  guerres, 
f • ) Thcvenot,  uli  fup.  psg.  5.  (q)  Rubiuquls  parie  du  meme  ufage  chez 

(p  ) C’elt  lu  fing  U'bang  ou  l’Oifenu  faba-  les  Tartufes.  i\ytx  fa  Relation. 
leux  dcsClùuoi»,  donton  aparléau Tome  VIII.  (r)  Ou  plutôt  un  pinceau  i la  Chinoife. 
pag.  333.  Les  Talins font  exifter  Simorg  ou  M- 

Ece  s * 
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L’Empereur 
fe  montre  pu- 
bliquement 
fur  fon  TrOno. 
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VOYAGES  DANS 


Sentence  dts 
criminels. 


Ambassadï  loit  fortir  de  la  bouche  de  l’Empereur.  On  recueille  ainfi  toutes  fe*  paroles; 
Sciu'i  kokii  & lorsqu’il  fe  retire,  on  lui  préfente  le  papier,  afin  qu’il  voie  lui-même  s’il 
juge  à propos  de  faire  quelque  changement  à fes  ordres.  Enfuiteon  les  porte 
au  Divan  (/),  qui  efl:  chargé  de  l’exécution.  ..‘.nkiv 

Aussi-tôt  que  l'Empereur  fut  aflis,  onfitavancer  les  fept  AmbafTadeurs 
vis-à-vis  de  fon  Trône, & l’on  fit  approcher  en  même  tems  les  criminels,  .au 
nombre  de  fept  cens.  Quelques-uns  étoient  liés  par  le  cou;  d’autres  avaient 
la  tête  & les  mains  paflees  dans  une  planche  (r) , & la  même  planche  en 
tenoit  jufqu’à  ftx  dans  cette  pofbure.  Chacun  étoit  gardé  par  ion  geôlier , 
qui  le  tenoit  par  les  cheveux.  Ils  venoient  recevoir  leur  fentence  de  la  bour 
che  de  l’Empereur.  La  plupart  furent  envoyés  en  prifon,  & peu  furent  con- 
damnes à la  mort  ; pouvoir  que  les  loix  réfervenc  au  Souverain.  A quelque 
diftancede  la  Capitale  que  le  crime  ait  été  commis,  les  Gouverneurs  font 
conduire  les  criminels  à Khanbalik.  Chacun  a le  Tien,  écrit  fur  la  planche 
qu’il  porte  autour  du  col  avec  fa  chaîne.  Les  crimes  qui  regardent  la  re- 
ligion font  le  plus  féverement  punis.  On  apporte  tant  do  foin  aux  procédu- 
res, que  l’Empereur  ne  condamne  perfonne  à mort , fans  avoir  tenu  douze 
fois  confcil.  11  arrive  quelquefois  à un  criminel  d’être  déchargé  dans  le  dou- 
zième confeil  , apres  avoir  été  condamné  onze  fois  dans  les  précédens. 
L’Empereur  y efl  toûjours  préfent , & ne  condamne  que  ceux  qu’il  ne  peut 
fauver  (t>). 

Lorsqu’on  eut  renvoyé  les  criminels,  les  Arobaflâdeurs  furent  conduits 
à quinze  pas  du  Trône  par  un  Officier,  qui  lue  à genoux  un  mémoire,.  daQs 
lequel  étoit  contenu  le  fujet  de  leur  AmLailade.  11  ajouta  qu'ils  avoieal-  ap- 
porté, pour  préfent,  des  raretés  do  leur  Pays,  & qu'ils  étoient  venus  pour 
baifTer  le  front  jufqu’à  terre  devant  Sa  Majeflé.  Alors  le  Kbadi  ( x ) Mulana- 
baji-yufof,  Chef  d'un  corps  de  dix  mille  hommes,  un  des  douze  Confeillers 
du  Sultan  «St  fon  Favori,  s’approcha  d'eux  avec  quelques  Mofltms  qui  partaient 
leur  langue,  & leur  donna  ordre  de  fléchir  les  genoux,  tüt  de  toucher  trois 
fois  la  terre  du  front.  Mais  ils  ne  firent  que  baifTer  trois  fois  la  tête.  En. 
fuite  ils  préfentérent  les  lettres  de  Shah-rokh  «St  des  autres  Princes  à Mulana , 
qui  les  mit  entre  les  mains  d'un  Khoja  d’un  Palais , au  pied  du  Trône.  L'Em- 
pereur les  reçut  du  Khoja,  les  ouvrit,  y jetta  les  yeux,  & les  rendit  au 
même  Officier.  11  defeendit  du  Trône  ; & s’étant  afiis  au-defious,  dans  un 
fauteuil,  il  fe  fit  apporter  trois  mille  robes  d'une  belle  étofe,  & deux  mille 
d’une  étofe  grofliére,  pour  fes  enfans,  & pour  toute  fa  maifon.  Les  Am- 
bafiadeurs  furent  invités  à s’approcher.  Ils  fe  mirent  à genoux  prés  de  Sa 
Majefté,  qui  leur  demanda  comment  fe  portoit  Sbab-rokb.  Après  quelques 
antres  qucllions  auxquelles  ils  répondirent,  le  Monarque  leur  «lit  de  fe  le- 
ver, & d'aller  prendre  les  rafraîchilTemens  dont  ils  avoieot  befoin  après  un 
ii  long  voyage,  ils  furent  conduits  immédiatement  dans  la  première  Cour, 
& traités  avec  les  mêmes  cérémonies  qui  s'ètok-nt  obfervcès  dans  les  autres 
fdtins.  . Après 


Audience 
particulière 
«les  Ambafla- 
«leurs. 


( i)  C’dl  un  terme  Turc  ou  Tarte  re  qpl 
fgnihe  Conflit  d Etat  \ Tribunal  de  Jujl u'ff. 

( t ) Voyez  la  ddcription  «le  ce  cijStiineM 
au  Tome  VIII.  pag.  329.  j ,«  .-t . * 

(v)  On  a déjà  remarqué  que  ce  ménage- 


ment  pour  la  vie  des  criminels  reflbmble  peu 
é la  rigueur  eicdlivc  de  nos  Tribunaux. 

(x)  Ou  Mmi,  fui  vint  la  prononciation 
Per  fane.  Le  4b  fia  prononce  en  Pcrfe  comme 
ih-  AngjoU. 
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Après  le  repas,  on  prit  foin  de  les  mener  aux  logemens  qui  leur  avoient 
été  préparés.  La  principale  chambre  étoit  meublée  d’un  lit,  d'une  eflrade 
avec  des  couffins  de  foie  , d’un  réchaud  & d'un  grand  badin.  Il  y avoit  adroite 
& à gauche  d’autres  chambres , meublées  auffi  de  lits , de  couffins  de  foie , & de 
tapis  de  pieds,  ou  de  belles  nattes,  pour  loger  féparément  chaque  Ambaffa- 
deur.  Dans  chaque  chambre  on  avoit  placé  une  table,  un  chaudron,  un  plat 
& une  cuilliére.  La  fubfiitance  qui  leur  fut  adignée  pour  fix  perfonnes , ctoit 
un  mouton,  une  oie,  deux  pièces  de  volaille,  avec  deux  mefures  de  farine 
par  tête,  un  grand  plat  de  riz,  deux  grands  badins  de  confiture,  un  pot  de 
miel,  de  l’ail,  des  oignons,  dufel,  diverfes  fortes  de  légumes , un  fiacon  de 
Dirapum , & un  badin  de  noix , de  châtaignes  & d'autres  fruits  fecs.  On  leur 
donna  auffi  quelques  domefliques  de  bonne  mine , pour  les  fervir  depuis  le 
matin  jufqu’à  la  nuit  (y). 

( y ) Cotlaftioo  de  Thcvroot , pag.  6 A fuiv. 

Diverfes  Audiences.  Fêtes  &?  rrèfens.  Retour  des  Amb/ijfidcurt. 

LE  9 de  Zu'lbajjcb  , un  Sekjin , c’e(l-à-dire  un  Officier  charge  du  foin  des 
étrangers  à la  Cour  de  Khambalik,  vint  troubler  le  fommeil  des  Am- 
bafladeurs  avant  la  pointe  du  jour,  pour  leur  déclarer  que  l'Empereur  fe  pro- 
pofoit  de  leur  donner  une  fete.  11  les  fit  monter  fur  des  chevaux  qui  fe 
trouvèrent  prêts  dans  cette  vûe;  & leur  ayant  fervi  de  guide  jufqu’au  Pa- 
lais, il  les  plaça  dans  la  cour  extérieure,  où  deux  cens  mille  perfonnes  s’é- 
toient  déjà  rademblées.  Auffi-tôt  que  le  SoleiF  parut,  on  les  fit  avancer  au 
pied  du  Trône, où  ils  fuluèrent  l’Empereur  en  baiiTant  cinq  fois  la  tête  juf- 
qu  a terre  Sa  Majefté  étant  defeendue  du  Trône , ils  furent  reconduits  à la 
première  cour , pour  y facisfaire  leurs  befoins  naturels  ; précaution  qu'on 
leur  repréienta  fort  néccflairc,  parce  que  durant  tout  le  teins  de  la  fête,  il 
ne  leur  lêroit  pas  permis  de  fortir  fous  aucun  prétexte. 

On  les  fit  enfuite  retourner  fur  leurs  pas,  par  la  première  & la  fécondé 
cour,  jufqu’à  celle  du  Trône  de  la  juftice,  d'où  ils  paflerent  dans  une  qua- 
trième qui  étoit  entièrement  ouverte  & pavée  de  belles  pierres  de  taille.  Le 
fond  de  cette  dernière  cour  étoit  occupé  par  une  falle  de  foixanre  coudées 
de  long,  fur  laquelle  regnoient  pluficurs  chambres.  Dans  la  falle  étoit  une 
grande  eflrade,  de  la  hauteur  d'un  homme,  fur  laquelle  on  montoit  par  trois 
rangs  de  degrés  d'argent;  l'un  en  face  , & les  deux  autres  aux  côtés.  On 
voyoit  fur  l'eftrade  deux  Kbojas  du  Palais,  la  bouche  couverte  d’une  efpéce 
de  carton,  qui  etoit  attaché  à leurs  oreilles ;&  un  fopha  ou  un  lit  de  repos, 
avec  des  oreillers  pour  la  tête  & des  couffins  pour  les  pieds.  D’un  côté  & 
de  l'autre  étoient  placés  des  caffiolettes , avec  leurs  vafes  de  parfums.  Le 
fofa  étoit  de  bois  doré,  & paroiffioit  doré  neuf,  quoiqu’il  n’eût  pas  moins  de 
foixante  ans.  Tous  les  autres  meubles  étoient  revêtus  d'un  beau  vernis.  Au- 
tour de  ce  Trône  étoient  les  principaux  Dakjis;  & , derrière  eux  , les  Gar- 
des de  l'Empereur,  qui  tenoient  le  fabre  nud.  On  plaça  les  AmbalTadeurs 
à la  gauche,  côté  qui  paffie  pour  plus  honorable.  Les  Emirs  (a)  & les  aai 

ire*- 

O)  L’Auteur  emp’olc  les  titres  de  dignité  de  fan  Pays.  R.  d.  T. 
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très  Seigneurs  du  premier  ordre  furent  fervie  à trois  tables.  Ceux  de  l'or- 
dre fuivant  le  furent  à deux,  & tous  les  autres  n’en  eurent  qu’une  feule.  11 
n’y  avoit  pas  moins  de  mille  tables  à cette  fête  (b). 

Devant  le  Trône,  près  d’une  fenêtre  de  la  falle , on  voyoit  fortir  d’une 
efpèce  d’orcheftre,  un  Kurkeh,  ou  un  grand  tambour,  avec  deux  hommes 
d'office,  & le  relie  de  la  mufique.  Une  partie  de  la  falle  étoit  remplie  de 
rideaux , qui  s’avançoient  prcfquc  jufqu’au  Trône  , pour  la  commodité  des 
Dames , qui  vouloient  voir  l'aflemblée  fans  être  vûes. 

Lorsque  les  tables  furent  fervies,  deux  Khojas  tirèrent  les  rideaux  qui 
couvraient  une  porte,  derrière  le  Trône, & l’Empereur  parut  au  fon  des  ln- 
flrumens.  11  s’atfit  fous  un  dais  de  fatin  jaune  , orné  de  quatre  figures  de 
dragon.  Les  AmbafTadeurs,  après  s'être  proflernés  cinq  fois,  s’aiîirtnt  à 
table , & furent  traités  comme  ils  l’avoicnt  été  d’autres  fois.  On  donna 
une  Comédie.  Les  premiers  Adteurs  qui  parurent  fur  la  fcéne  avoient  du 
blanc  & du  rouge  au  vifage,  comme  de  jeunes  filles,  des  perles  aux  oreil- 
les, & des  robes  de  brocard  d'or.  Ils  portoient , dans  leurs  mains,  des 
bouquets  de  fleurs  artificielles. 

La  fcène  ayant  changé,  on  vit  un  homme  couché  fur  le  dos,  comme  s’il 
eût  été  endormi,  mais  les  pieds  en  l’air.  On  lui  mit  entre  les  jambes  plu- 
ficurs  cannes,  qu’un  autre  tenoit  droites  avec  la  main;  tandis  qu’un  garçon 
de  dix  ou  douze  ans , montant  deffus  avec  une  agilité  furprenante , fit  divers 
tours  au  fommet.  Enfin  les  cannes  s'étant  dérobées  fous  lui,  il  n'y  eut  per- 
fonne  qui  ne  le  crût  prêt  à tomber  & dans  le  danger  de  fe  cafler  le  cou  , 
lorfque  le  prétendu  dormeur  fe  levant  plus  vite  que  le  mouvement  des  yeux, 
le  reçut  dans  l’air  entre  fes  bras.  Un  Acleur  joua  divers  airs  fur  douze  !n- 
ftrumens  différens.  Deux  autres  jouèrent  enfemble  le  même  air;  c’ell-ù-dire, 
chacun  jouoit  d’une  main  fur  fon  propre  inftrument,  & de  l’autre  main  fur 
î’inflrument  d’autrui.  D’un  autre  côté,  on  lâcha  dans  la  cour  du  Palais  piu- 
fieurs  milliers  d’Oifeaux  de  differentes  efpèces,  qui  volèrent  au  milieu  du 
peuple,  & fe  repofèrent  à terre  pour  manger  ce  qu’ils  y purent  trouver,  fans 
être  effrayés  de  la  multitude. 

Pendant  cinq  mois  que  les  AmbafTadeurs  paffèrent  à Khanbalik  , on 
leur  donna  plufieurs  autres  feflins  , avec  de  nouvelles  Comédies  qui  l'etn- 
portoient  beaucoup  fur  les  premières.  Le  17  de  Zu'lhajjeh,  tous  les  cri- 
minels reçurent  le  châtiment  que  leur  impofoit  la  loi , fuivant  la  nature  de 
leur  crime. 

Le  25  de  Moharram,  le  Khadi  Muhna-yufof  fit  avertir  les  AmbafTadeurs 
que  le  jour  fuivant  étant  le  premier  de  l'année,  l’Empereur  devoit  fe  rendre- 
à fon  nouveau  Palais,  & qu’il  étoit  défendu  de  porter  le  blanc,  qui  efl  la 
couleur  de  deuil  au  Katay.  Le  28  à minuit,  le  Scjin  vint  les  prendre, 
pour  les  conduire  au  Palais  neuf , qu’on  avoit  employé  dix-neuf  ans  à bâtir , 
& qui  venoit  d'être  achevé.  Toutes  les  maifons  & les  boutiques  de  la  Vil- 
le furent  illuminées  de  flambeaux,  de  lanternes  & de  lampes.  On  fe  croyoit 
en  plein  jour.  Les  AmbafTadeurs  trouvèrent  au  Palais  plus  de  cent  mille  é- 
trangers,  qui  étoient  venus  non-feulement  de  toutes  les  parties  du  Katay, 

mais 


(>)  Thivenot,  ibii.  i>3£.  7. 
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mais  encore  des  Pays  de  Taehin,  de  Macbm,  de  Kabnak  (c),  de  Tebet  (rf)  , 
de  Kahul , de  Karakoja,  de  Jurga , & des  Côtes  Maritimes.  Dans  le  feftin 
de  ce  jour-là,  les  tables  ne  furent  pas  placées  dans  la  falle  du  Trône,  quoi- 
que celles  des  Emirs  (t ) y fuflent.  Ils  virent  prés  de  deux  cens  mille  hom- 
mes armés,  qui  portoient  des  parafols  <5^ des  boucliers.  Entre  les  airs  de 
mufique,  on  chanta  des  hymnes  à l’honneur  du  nouveau  Palais,  & la  fête 
dura  jufqu’après-midi  (/■). 

L'Auteuii  entreprend  de  donner  quelque  idée  de  ce  fuperbc  édifice. 
Depuis  la  porte  de  la  falle  jufqu’au  premier  mur  de  l’enclos , il  compta  [mil- 
le ] neuf  cens  vingt-cinq  toifes.  On  voyoit  des  deux  côtés  divers  corps  de 
bàtimens,  & plulieurs  jardins  entremêlés.  Ces  butimens  étoient  de  pierre  de 
taille,  de  porcelaine  &.  de  marbre,  li  délicatement  unis  qu'on  les  auroit  crû 
enchalTés.  Il  y avoit  une  étendue  de  pavé,  d’environ  trois  cens  coudées, 
dont  les  pierres  étoient  fi  égales  & jointes  fi  parfaitement  , que  l’œil  n’y 
trouvoit  rien  à défircr.  Les  Katayens  l’emportent  fur  toutes  les  autres  Na- 
tions pour  les  ouvrages  de  Maçonnerie,  de  Menuiferie,  de  relief  en  plâtre, 
& pour  l’excellence  des  vernis. 

I.e  9 de  Safar,  les  Ambaffadeurs  furent  appcllés  de  bonne  heure  à l’Au- 
dience, parce  que  l’Empereur  avoit  fini  ce  jour-là  fa  retraite  de  huit  jours.  11 
s’étoitimpofé  la  loi  de  fe  retirer,  chaque  année,  pendant  quelques  jours,  fans 
prendre  aucune  forte  d’alimcns  dans  fa  folitude,  fans  recevoir  la  compagnie  de 
perfonne,  & fans  voir  même  fes  femmes.  II  n’y  fouffroit  ni  tableaux,  ni  lla- 
tues  (g  ) , & fon  unique  occupation , difoit-il , éteit  d’y  adorer  & d’y  invo- 
quer le  grand  Dieu  du  Ciel.  Le  jour  qu’il  en  fortoit , les  éléphans  étoient  or- 
nés avec  une  magnificence  au-deil’us  de  toute  expreflîon.  Ils  portoient  fur  le 
dos  des  fieges  d'argent,  en  forme  de  litières  rondes,  avec  des  étendarts  de 
fept  couleurs,  & lin  certain  nombre  d’hommes  armés.  On  en  comptoit  cin- 
quante, qui  n'ëtoicnt  chargés  que  de  muficiens.  Ils  étoient  précédés  & fuivis 
de  cinquante  mille  hommes , qui  marchoient  en  bon  ordre  & dans  un  profond 
filence.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  pompe,  que  l'Empereur  rentra  dans  l'appar- 
tement de  fes  femmes  j après  quoi  tout  fon  cortège  fe  fépara. 

Les  Aftrologues  ayant  prédit  que  le  Palais  Impérial  étoit  menacé  de  feu 
dans  le  cours  de  cette  année,  il  y eut,  à cette  occafion , des  illuminations  qui 
durèrent  fept  jours  entiers.  On  éleva  dans  la  cour  du  Palais  un  mont  artifi- 
ciel de  bois,  couvert  de  branches  de  cyprès,  autourduquel  on  plaça  cent  mil- 
le torches.  Elles  furent  allumées  par  de  petites  fouris  de  bitume  (b)  , qui  a- 
près  en  avoir  allumé  une,  couroient  à l'autre  fur  une  corde  tendue,  avec  tant 
de  vitefle,  qu'en  un  infiant  tout  parut  en  feu,  depuis  le  pied  de  la  montagne 
jufqu’au  fommet.  Une  infinité  de  lumières  fe  firent  voir  en  même  tems  dans 

toutes 

(O  Ceû  J-dire,  1rs  F.loths  Mongols, aux-  Mahométans  , fcrupulcufemcnt  attachés  au 
quels  le  nom  de  Kahnaks  a été  donné  fort  précepte  du  Décalogue  qji  défend  les  Images, 
anciennement  par  les  Mahométans  Tartufes.  SUcur  donnent  le  nom  d'idoles.  [ Moins  ridicu- 
(A)  Tehet  pour  Tibet.  les  à cet  égard  que  les  Catholiques  Romains 

(e)  Il  faut  entendre  par  Emirs  ou  Amirs  qui  fe  fervent  eux  mêmes  des  Images,  & de 
les  grands  Officiers  & les  Seigneurs  de  la  Cour  la  même  manière  que  ceux  qu'ils  flétrlûent  du 
impériale.  titre  d'IJolitrcs.]. 

(/)  Thevenot , pag.  g.  (S)  Des  feux  d'trtilice. 

(g)  L'Auteur  met  Jdtics.  On  fçait  que  les  ■ ' * 
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toutes  les  parties  de  la  Ville.  Pendant  les  fept  jours  que  dura  cette  fête,  on 
ne  fit  aucune  recherche  des  criminels.  L’Empereur  fit  de  grandes  libéralités, 

Îraya  lesdettes  de  pluiieurs  malheureux  opprimés  par  leurs  créanciers,  ouvrit 
es  prifons,  & déchargea  tous  les  coupables , a l’exception  des  feuls  meurtriers. 

Ses  intentions  furent  publiées  le  13,  par  un  Edit  donné  au  Palais,  qui  portoit 
auffi  que  pendant  trois  ans , l’Empereur  n'enverroit  aucun  Ambafladeur  dans  les 
Pays  étrangers.  Plus  de  cent  mille  étranges  atfi  Aèrent  à cette  cérémonie.  L'Em- 
pereur étoit  aflis  fur  fon  T rône , dans  le  premier  Kiosk  de  la  première  cour.  L’E- 
dit, après  avoir  été  lû  par  trois  Officiers,  fur  un  banc  qu’on  avoit  placé  devant 
Sa  Majefté  Impériale,  fut  attaché  par  un  anneau  à des  cordons  de  foie,  [jau-£ÿ“ 
aie]  qui  fervirent  à le  faire  defeendre  du  Kiosk.  Il  fut  reçu  dans  un  plat  bordé  » 
d'or,  & porté  dans  la  Ville,  au  bruit  des  Inffrumens,  jufqu’au  logement  des 
Ambafladeurs.  Lorfque  l’Empereur  fe  fut  retiré , ils  furent  traites  avec  les 
formalités  ordinaires  (/). 

Le  r jour  du  premier  Rabiya , les  Ambafladeurs  ayant  été  rappelles  à la 
Cour,  l'Empereur  qui  s'étuit  fait  apporter  pluiieurs  Shankars  ( è ) , leur  décla- 
ra qu’il  avoit  deflein  d’en  faire  prêtent  à ceux  qui  lui  avoient  amené  les  plus 
beaux  chevaux.  Là-deflus  il  en  donna  trois  aux  Ambafladeurs  de  Mirza  Ulug- 
beg,  de  Mirza  Eayfangar  & de  Shah  rokh.  Le  jour  fuivant,  il  les  fit  reparoitre 
devant  lui,  pour  leur  tenir.ee  difeours:  „ Mon  Armée  efl  prête  à marcher 
,,  ve-rs  les  frontières  de  l’Empire.  Préparez-vous  à retourner  en  même  tems 
„ chez  vos  Maîtres  „.  Enfuite  fe  tournant  vers  Arjak  (/),  Ambafladeur  de 
Siurgat-misb  mirza  : „ Il  nemc  rtlle  pas  deShankars  àvous  donner,  lui  dit-il; 

„ & quand  il  m'en  refteroit,  je  ne  vous  en  donnerois  pas,  de  peur  qu’on  ne 
„ vous  les  prît,  comme  il  eft  arrivé  à Jrdcshtr,  ancien  Ambafladeur  de  votre 
,,  Maître,,.  L'Ambafladcur  répondit:  „ Si  Votre  Majefté  veut  me  faire  cet 
„ honneur,  j’engage  ma  parole  que  perfonne  ne  fera  capable  de  me  lespren- 
,,  dre.  A cette  condition , répliqua  l'Empereur , je  vous  en  donnerai  deux , 

,,  qu’on  doit  bien-tôt  m’apporter  ,,. 

Le  8,  les  Ambafladeurs  Sultan- shah  & Bahbimalck  furent  appelles  à la  Cour , 
pour  recevoir  le  Sankish  ou  le  prefent  de  l’Empereur.  On  donna  au  premier 
un  baflsn  d’argent  (ni)  , trente  robes  fourrées,  vingt-quatre  veftes,  deux 
chevaux,  dont  l’un  avoit  fon  harnois;  cent  faifeeaux  de  flèches  de  canne, 
vingt-cinq  grands  vafes  de  porcelaine  & [cinq]  mille (n).  Bakshi  re- 

çut les  mêmes  préfens , à l’exception  d’un  Bal'tfcbc  d’argent.  On  ne  donna 
point  d’argent  aux  femmes  des  Ambafladeurs  ; mais  elles  reçurent  la  moitié 
autant  d’étofes  que  leurs  maris. 

Le  13,  les  Ambafladeurs  ayant  été  rappellés,  l’Empereur  leur  dit:  „ Je 
„ pars  pour  la  Chafle.  Prenez  vos  Shankars  & faites-en  l’eflai  dans  mon  ab- 
„ fence.  Les  Shankars  volent  fort  bien  : mais  les  chevaux  que  vous  m’avez 
,,  amenés  font  très-mauvais  „.  Le  fils  de  Sa  Majefté  étoit  revenu  ce  jour-là 
du  Pays  de  Nemray.  Les  Ambafladeurs  allèrent  le  complimenter  dans  fon 
Palais,  qui  étoit  à l’Eft  du  Palais  Impérial.  Ils  le  trouvèrent  aflis  au  milieu  de 

fes 

(i)  Tlitvenot,  psg.  p (/)  Jrgdak  dans  le  Texte  François. 

(fr)  Sbonktrs  ou  Slongart.  Co  font  des  Oi-  (m)  ylngl.  huit  Balisb  d'Argent.  R.  d.  E. 

feaux  de  proie,  fameux  en  Tartaiie.  On  en  (n)  Cette  lacune  fe  trouve  dans  l'Auteur, 

a déjà  parié.  U efl  impofCble  d'y  fuppléer.  K.  d.  T. 
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fes  courtifans  ; & fa  table  leur  parut  fcrvie  comme  celle  de  l’Empereur. 

Le  premier  jour  du  fécond  Rabiya  ils  rejurent  ordre  d'aller  au-devant  de 
l’Empereur , qui  revenoit  de  la  Charte.  Etant  montés  à cheval  avant  la  fin  de 
la  nuit,  ils  trouvèrent,  à la  porte  de  leur  logement,  le  Khadi -mulana-yufof , 
avec  les  marques  d'une  grande  trifteflê.  Sur  lempreflemcnt  qu’ils  eurent  d’en 
fçavoir  la  caufe,  il  leur  dit  à l’écart,  que  l’Empereur  ayant  été  jette  à terre 
par  le  cheval  que  Shah-rokh  lui  avoit  envoyé , avoit  ordonné  dansfon  reflen- 
timent  qu’ils  fuflent  conduits  les  fers  aux  mains  dans  les  Villes  Orientales  du 
Katay.  Cet  avis  les  jetta  dans  une  profonde  conrternation.  Cependant  ayanc 
continué  leur  marche,  ils  firent  vingt  milles  pour  arriver  au  camp  de  l‘En< 
perenr.  Les  Katayens  avoient  pour  la  nuit  un  enclos  quarré  de  cinq  cens  toi- 
fes,  fermé  d’un  mur  de  terre  entre  des  planches  [&  haut  de  dix  coudées.]  Il  avoit 
deux  portes , & le  folle  d’où  l'on  avoit  tiré  la  terré  fervoit  de  retranchement. 
j5=rOn  avoit  porté  les  Soldats  aux  deux  portes,  & tout  le  long  du  forte.]  Cet 
enclos  en  contenoit  deux  autres,  ou  plûtôt  deux  grandes  tentes  de  fatin 
[ jaune ,]  qui  étoient  le  logement  de  l’Empereur,  chacune  de  vingt-cinq  cou- 
dées  de  haut  foutenues  par  des  piliers  quarrés  [ & environnées  de  tentes  de 
fatin  jaune  (0).] 

Lorsque  les  Ambafladeurs  furent  à cinq  cens  pas  du  quartier  de  SaMa- 
jefté,  Mulana-yufof  leur  fit  mettre  pied  à terre  & prit  les  devans.  L’Empereur 
apprenant  leur  arrivée,  fut  fur  le  point  de  les  faire  arrêter.  Mais  Lidaji  & 
Jandftji  (p) , deux  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  avec  ce  Monarque,  fc  prof- 
ternerent  devant  lui  avec  Mulana-yufof,  & le  conjurèrent  de  ne  pas  fe  porter 
à cette  extrémité.  Ils-  lui  repréfentèrent  qu'il  ne  pouvoit  condamner  les  Am- 
bafladeurs à mort  fans  s’expofer  à des  fuites  ficheufes , & fans  donner  fu- 
jet  de  lui  reprocher  qu'il  avoit  violé  le  droit  des  gens.  Il  fe  rendit  à la  for- 
ce de  ces  raifons , & Mulana-yufof  fe  hâta  de  leur  porter  cette  heureufe  nou- 
velle. Après  leur  avoir  pardonné,  l'Empereur  donna  ordre  qu’on  leur  en- 
voyât des  vivres;  mais  ils  n’oférent  y toucher  pareequ’il  y entroit  de  la  chair 
de  porc. 

Le  même  jour,  Sa  Majerté  monta  un  grand  cheval  noir  qui  avoit  les  pieds 
j^blancs  [avec  une  hourte  de,brocard]  & qu'il  avoit  reju  de  l'Amoafladeur  de 
Mirza-ulug-beg  ; mais  avec  la  précaution  de  faire  marcher  deux  perfonne*  à 
fes  côtés.  Il  étoit  vêtu  d’une  vefte  de  brocard  d’or  à fond  rouge.  Sa  barbe 
étoit  renfermée  dans  un  petit  fac  de  fatin  noir.  Ses  femmes  le  i'uivoient 
dans  fept  litières  couvertes , portées  par  plufieurs  hommes.  Après  elles  ve- 
noit  une  litière  beaucoup  plus  grande  , qui  demandoit  jufqu  a,  foixante-dix 
porteurs.  L'Empereur  étoit  précédé  à la  diftancc  de  vingt  toiles , par  un 
corps  de  Cavalerie  divifé  en  eîcadrons,  & fuivi  d’un  autre  qui  Lifoit  l'arriè- 
re-garde. Il  avoit  autour  de  fa  perfonne  dix  Dajis  & les  trois  Seigneurs  qu’on 
vient  de  nommer.  Mulana-yufof  s’avança  vers  les  Ambafladeurs,  pourlesaver- 
tir  de  mettre  pied  à terre  & de  fe  prorterner.  Sa  Majerté  les  trouvant  dans 
cette  fituation,  leur  donna  ordre  de  remonter  à cheval  & de  l’accompagner. 
Dans  la  marche , il  dit  à Shadi-khoja  ; „ Que  les  prélèns  qu’on  me  fera  dé- 

„ formais, 

Thevenot,  psg.  10.  Jtt-/»  cr>  langue  Katayennc.  Ccft  à dire  , 

(p)  Nommés,  ait  l'Auteur  , SetaliJ  de  Ch.nuifc. 
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ptéfentations. 


Sa  marcha 
en  retournant 
à la  Capitale. 
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Scil  Ml-llOXH. 
Plaintes  qu’il 
fait  aux  Ara- 
ballade  urs. 


fro 

„ formais , fur-tout  les  raretés , telles  que  les  chevaux  & les  bêtes  farou- 
„ cites,  fuient  mieux  choifis,  fi  vous  voulez  augmenter  l’amitié  que  j'ai  pour 
„ votre  Maître.  J'ai  monté  à la  Chafle  Iecheval  que  vous  m’avez  préfenté. 
„ Il  eft  fi  vicieux,  & je  fuis  fi  vieux,  qu’il  m’a  jette  à terre.  J’en  fuis  bief- 
„ fé.  Il  me  relie  à la  main  une  contufion  qui  m’a  caufé  beaucoup  de  dou- 
„ leur;  mais  j’en  fuis  un  peu  foulagé  depuis  que  j’y  ai  fait  appliquer  bcau- 
„ coup  d’or  „.  Sbadi  khoja  répondit,  pour  fe  jufliher,  que  c'étoit  le  cheval 
qui  aveie  toûjours  fervi  de  monture  au  grand  Amir- timur - karkan  (ç),  & que 
Shah-rokh  le  gardant  comme  une  rareté,  l’avoit  envoyé  à Sa  Majefté  com- 
me le  plus  précieux  cheval  qu’il  eût  dans  fes  Etats.  Le  Monarque,  fatisfait 
de  cette  réponfe,  fe  fit  apporter  un  shankar,  qu’il  lâcha  fur  une  grue.  Mais 
le  voyant  revenir  fans  fa  proie , il  lui  donna  trois  coups  fur  la  tète;  Knfuite 
quittant  fon  cheval,  il  s’atfit  dans  un  fauteuil,  le  pied  pofé  fur  un  autre,  & 
dans  cette  lituation  il  fit  préfent  à Sullan-shah  & à Sultan-abmcd  de  chacun 
leur  shankar,  fans  faire  la  même  faveur  à Shadi-khoja.  Il  remonta  aufli-tôt  à 
cheval , pour  s'avancer  vers  la  Ville , où  il  fut  reçu  du  Peuple  avec  mille  ac- 
clamations. 

Le  4 du  même  mois,  les  Ambafiadeurs  furent  conduits  à la  Cour,  pour  y 
recevoir  leurs  préfens  de  la  main  meme  de  l’Empereur.  On  apporta  devant 
ce  Prince,  qui  étoit  aflis  fur  fon  Trône,  des  tables  chargées  de  diverfes  ri- 
cheffes , à peu  prés  de  la  même  nature  que  celles  qu’on  avoit  déjà  données  à 
Sultan-shah  & Bakshi-malek. 

Vers  le  méme-tems,  l'Empereur  ayant  perdu  la  plus  chère  de  fes  fem- 
mes , on  publia  la  mort  de  cette  Princefie  le  8 du  premier  Jumada , & le 
jour  d’après  fut  marqué  pour  fon  enterrement.  Le  feu  prit  au  Palais  la  nuit 
fuivante.  On  foupfonna  les  Aftrologues  d’y  avoir  contribué.  Le  principal 
appartement,  qui  avoit  quatre-vingt  coudées  de  long  & trente  de  large,  dont 
les  colomnes  étoient  revêtues  d’un  admirable  vernis  bleu , & fi  grofles  que 
quatre  hommes  (r)  auroient  eu  peine  à les  embrafler  fut  entièrement 
confumé.  De-là  les  flammes  gagnèrent  un  Kiosk  de  vingt  brafles  & s'étendi- 
rent jufqu  a l’appartement  des  femmes,  qui  étoit  encore  plus  magnifique.  Il 
y eut  deux  etns  cinquante  maifons  de  brûlées , & pluheurs  perfonnes  des 
deux  fexes  périrent  dans  l'incendie  (r). 

L’Empereur  & fes  Emirs  ne  firent  pas  réflexion,  obfervc  ici  l’Auteur 
Mahometan , que  le  Ciel  faifoit  tomber  fur  eux  cette  difgrace  pour  les  punir 
de  leur  infidélité.  Au  contraire  , le  Monarque  alla  fe  profterner  dans  un 
Temple  d’idoles  (t),  où  il  exprima  fa.douleur  dans  ces  termes;  „ Le  Dieu 
„ du  Ciel  eft;  irrité  contre  moi , puifqu’il  a Brûlé  mon  Palais.  Cependant  je 
„ n’ai  commis  aucun  mal.  Je  n’ai  offenfé  ni  mon  père  ni  ma  mère  , &■ 
„ l’on  ne  peut  me  reprocher  aucun  a£te  Tyrannique  „.  Il  fut  fi  touché  de 
cette  infortune,  qu’il  en  tomba  malade.  L’Auteur  remarque,  à l’occafion  de 
la  femme  que  ce  Prince  avoit  perdu  , que  les  Dames  du  Palais  font  enter- 
rées 


(î)  Ceft  plutôt  Kurkan  , qui  n'cft  autre 
que  le  fameux  Tmur  bck,  nommé  Tamerlan 
par  nos  Ecrivains. 

( r ) Aftgl.  ne  dit  que  trois  hommes.  R.  d.  E. 
(r)  Tbcvccot,  tûri fuf.  pag.  jk 


(t)  Erreur  ou  maiiee  de  l'Auteur  , car 
l'Empereur  fit  fans  doute  fes  dévotions  dans 
un  des  Temples  Impériaux  de  PcJung , qui 
font  fans  Images. 
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rées  fur  une  montagne,  où  les  chevaux  qui  leur  ont  appartenu  font  aban- 
donnés à eux-mêmes,  dans  un  efpace  de  terrain  fixé  pour  leur  nourriture. 
On  y laifie  aulli  pluficurs  filles  & quelques  Khojas  du  Palais , avec  des 
provifions  pour  un  certain  nombre  d’années , au-delà  defquelles  manquant  de 
vivres,  ils  meurent  à leur  cour. 

Comme  l'Empereur  ne  fe  rétabliflbit  pas  de  fa  maladie  (u),  le  Prince 
fon  fils  fuppléant  à fes  fonctions , donna  l’audience  de  congé  aux  Ambafla- 
deurs.  Depuis  ce  jour  jufqu’à  leur  départ , ils  ne  reçurent  plus  leur  fubfi- 
Itancede  la  Cour.  Enfin  étant  partis  de  Kambaiik  le  15  du  premier  Joma- 
da,  ils  furent  accompagnés  par  les  mêmes  Dajis  qui  les  avoienc  amenés  , & 
traités  fur  leur  Toute  comme  ils  l'avoient  été  en  venant  à la  Capitale.  Ils  ar- 
rivèrent, le  premier  jour  de  Jiajtb,  dans  la  Ville  de  Nikian  (x).  Les  Ma- 
giltrats  vinrent  au-devant  d’eux;  mais,  par  un  ordre  exprès  de  l’Empereur, 
ils  les  difpenférenc  de  la  vifite  ordinaire  du  bagage,  & le  lendemain  ils  les 
traitèrent  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Le  5 de  Sbaaban , les  Ambafiadeurs  arrivèrent  au  bord  du  Karamuran,  & 
le  24  à Kamju  (y),  où  ils  avojent  laifie  une  partie  de  leurs  domeftiques  & 
leur  gros  bagage.  Les  chemins  du  Mogoliftan(z)  n’étant  pas  sûrs,  ils  furent 
obliges  de  palier  dix  mois  dans  cette  Ville , d’où  ils  partirent  le  7 de  Zulkaadeh. 
Ils  arrivèrent  le  y à Sokju  (a).  Les  Ambafiadeurs  d 'I/pabam  & de  Cbiras  en 
Perfe,  qu’ils  trouvèrent  dans  cette  Ville,  leur  apprirent  qu’ils  avoient  eu  de 
grandes  difficultés  à furmonter  dans  la  route.  Cette  nouvelle  crainte  les  arrêta 
quelque  tems  à Sokju.  Ils  fe  déterminèrent  à partir,  dans  la  pleine-Lune  de 
Mobarram  de  l’année  825  ( b ).  Après  quelques  jours  de  marche  iis  arrivè- 
rent à Karaul,  où  leur  bagage  fut  vifné.  Ils  fe  remirent  en  marche  le  19, 
& pour  éviter  les  obfiacles  dont  la  guerre  fembloit  les  menacer  , ils  prirent 
leur  route  au  travers  du  Défert  (c)  , où  la  difette  d'eau  les  incommoda 
beaucoup  , jufqu’au  16  du  premier  Rabiya  qu’ils  en  fortirent  heureufe- 
ment.  Le  9 du  dernier  jomadu  ils  arrivèrent  à Khoten  ( d ),  & le  16  de  Ra- 
jcb  à Kasbgar.  Le  21,  ils  fe  féparèrent , un  peu  au-delà  d 'Endkuyen  ( r). 
Les  uns  prirent  la  route  de  Samarkand,  & les  autres  celle  de  Badaksban.  Les 
Ambafiadeurs  de  Shah-rokh  arrivèrent  au  Château  de  Shadmn  le  21  de 
Shaaban;  à Balk,  le  premier  de  Ramazan,  & le  10  à la  Cour  de  ce  Prin- 
ce (/). 

On  a trouvé  dans  ce  curieux  Journal  une  grande  variété  de  remarques,  fur 

la  magnificence  des  Chinois  & fur  le  cérémonial  qu'ils  obfervcnt  dans  les 
audiences  des  Ambafiadeurs;  car  leurs  ufages  font  prefque  les  mêmes  aujour- 
d’hui. Ces  Obfervations  de  l’Auteur  répandent  aulli  quelque  jour  fur  le  voya- 
ge 


Atmsiznt 

D E 

Sot.UI  KOïlt. 


Répart  de* 
Ambaffi- 
deurs. 


Cours  de 
leurs  marche. 


Iis  arrivent 
h Hcrac. 


Remarque! 
fur  ce  Journal, 


(v)  Il  mourut  dans  le  cours  de  l'année,  & 
vralfcmblabfcœent  de  la  même  maladie. 

( x ) On  ne  trouve  pas  ce  nom  entre  les 
Villes  de  Pe-che-li,  ni  entre  celles  dcShan  fi. 

11  n'y  en  a pas  même  qui  en  approche. 

S y)  Ou  Kan-cbtu  dans  Shtn  ji. 
z ) C'cll-i  dire , le  Pays  des  Mogols. 

(a)  St  (Ltu  ou  Su  cbtu,  à l'extrémité  Oc- 
cidentale de  la  grande  Muraille. 

(il  Leur  voyage  avoit  commencé  le 

Fff 


Décembre  1421,  un  jeudi. 


(Y)  Probablement  par  le  Lac  de  Lop , au 
Sud  de  la  petite  llukkarie. 

( d ) La  même  Ville  que  Httun , Xatn  on 
KiMttcn. 

( e ) C’eft  probablement  Angbicn,  fur  It 
Rivière  de  Sir. 

(/)  C'efi-idlre  , ù Hcrat.  fvvrs  if £< ve- 
nt.: . pag.  ist.  £? fuiv. 
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Awusade  ge  je  Marco-polo  à Kbanbalu , par  la  petite  Bukkarie , & par  Kampion  r 

Sciuiiïokii  fiu’on  rcconno‘c  clairement  pour  Kanju.  11  doit  paroître  fort  fingulier  que 

l’Auteur  ne  dife  rien  de  la  grande  Muraille  de  la  Chine,  quoique  les  Ambas- 
fadeurs  d fl  fient  l'avoir  pafiee  pour  fe  rendre  à So-cbeu , & qu’on  ne  puifle 
fuppofer  qu’elle  eût  échapé  aux  yeux  de  tant  de  perfonnes  dont  leur  train 
étoit  compofé.  Mais  il  faut  conlidérer  que  ne  l’ayant  vûe  précifément  qu’à 
fon  extrémité,  en  traverfant  apparemment  le  Fort  de  Kliya-yu-quan , ils  pou- 
voient  l’avoir  prife  pour  un  fimplc  mur  qui  fervoit  à la  défenfe  de  cette  Pla- 
ce. Au-lieu  que  Polo  devoit  l'avoir  pafiee  plulieurs  fois  dans  d’autres  en- 
droits où  elle  étoit  entière,  & qu’entendant  la  langue  du  Pays,  avec  la  li- 
berté que  les  Ambafladeurs  n’avoient  pas  d’obferver  tranquillement  les  cir- 
confiances,  il  n’y  a pas  d'autre  manière  d’expliquer  fes  omiffions  que  celle 
qu’on  a lûe  dans  fon  article. 

CHAPITRE  V. 

* 

Voyages  d'A  NT  O I NE  JENKINSON,  de  Rtiffte  à Bogbar 
ou  Bokbara. 


INTRODUCTION. 


IxTitonus- 
TIOB. 
Caufcs  du 
voyage  de 
Jcnkinfon. 


Il  cil  le  pre- 
micrqitiait 
vifitdlcs  Us- 
teks  par  celte 
voie. 


JF.  N K I N S O N étoit  un  Négociant  fort  éclairé  dans  fa  profefiion  (a), 
que  la  Compagnie  Angloife  de  Mofcovie  envoya,  par  la  voie  de  Rufiie, 
à Bogbar  ou  Bokbara , dans  la  grande  Bukkarie,  pour  y jetter  les  fonde- 
roens  d’un  Commerce  durable,  s'il  le  jugeoit  avantageux  & commode.  Il 
partit  de  Grœocfcnd  le  12  de  Mai  1557,  à la  tête  d’une  Flotte  de  quatre  grands 
Vaificaux,  & commandant  particuliérement  le  Prime-rofe,  dans  lequel  étoit 
avec  lui  Ofe p-nepea  Gregmmcb , Ambafiadeur  de  Rufiie,  qu’il  avoit  ordre  de 
reconduire  dans  la  Patrie.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  Norvège  , il  ar- 
riva le  12  de  Juillet  à Smnt-Nicalas  en  RuJJie , d'où  il  fe  rendit  à Mofcou. 
Le  Czar  lui  ayant  accordé  des  Lettres  de  recommandation  pour  différens 
Princes,  dont  il  devoit  traverfer  les  Etats, il  fe  mit  en  chemin  pour  Boghar,. 
accompagné  de  Jobnfon , de  Robert  Jobnfon  & d'un  Tartare-Tolmach  (b), 
qui  portent  tous  trois,  dans  fa  Relation,  le  titre  de  domeftiques,  avec  di- 
verfes  fortes  de  marchandifes. 

Ce  Voyageur  eft  le  premier  qui  ait  pénétré,  par  cette  voie  , dans  le  Pays 
des  Tartarcs-Usbeks.  11  n’y  a pas  même  long-têtus  que  les  Ruflicns  ont  en- 
trepris de  fu  ivre  fon  exemple,  & jufqu’à-prélent  leurs  tentatives  ont  man- 
qué de  fuccès.  Jenkinfon  fit  enfuite  trois  autres  vovages  en  Rufiie , dans  l’un 
defquels  il  étoit  revêtu  de  la  qualité  d’ Ambafiadeur  de  la  Reine  Elifabcth.  Les 
Relations  de  ces  voyages  furent  envoyées , en  forme  de  Lettres,  à la  Com- 
pagnie de  Mofcovie  & à quelques  Particuliers,  liakluyt  & Purchas  n’ont  pas 

manqué 


(a)  Hak'nyt  l'ippcir»,  ce  vaillant , ce  Cage  (b)  Peut-être  tft-ie  nue  erreur  pour  Ktl- 
fi  ce  refptft.ible  Négociant.  «seti  ou  Kulmuk. 
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manqué  de  les  inférer  dans  leurs  Recueils,  parce  qu’elles  contiennent  un 
grand  nombre  d’oblervations  curieufes , & qu’elles  tirent  un  prix  particulier 
des  latitudes , que  l’Auteur  ob ferra  foigneufement  dans  les  principales  Pla- 
ces qu’il  eut  l'occafion  de  viliter.  Nous  commencerons  ici  fon  Journal  à 
Mofcou , ou  plûtôt  à Aftracan  ( c ) , & le  relie  fera  renvoyé  à l'article  de 
la  Ruflîe.  Richard  Johnfon  s’étant  procuré  à Boghar  diverfes  lumières  fur  la 
route  de  cette  Ville  au  Katay,  nous  les  joindrons  à cet  article , comme  un 
Apptndix  qui  lui  convient , avec  les  éclairciflemens  qui  furent  donnés  à Ra~ 
mujio  par  Haji-mebemft , Négociant  de  Perfe. 

- (e)  Ce  qui  regarde  le  voyage  de  Mofcoo  à Aftracan  «'entrera  ici  que  pour  introduftion. 

5.  R 

Voyage  de  F Auteur  fur  la  Mer  Cafpienne  fcf  a Urgenz. 

LE  20  d’ Août  (a)  1558,  Jenkinfon  partit  de  Mofcou  par  eau.  Le  29  il 
arriva  à Iiazan,  Ville  fituée  fur  le  Volga  & eonquife  depuis  neuf  ans  fur 
les  Tartares.  De-là  on  ne  rencontre  aucune  autre  Ville  de  Commerce  juf- 
qu’à  la  Mer  Cafpienne.  Jenkinfon  ne  quitta  Kazan  que  le  13  de  Juin. 
Quinze  lieues  au-deffous , le  Kama  le  jette  dans  cette  Mer.  On  nomme  Va- 
tout  le  Pays  qui  efl  à gauche,  [ou  à l’Eft]  dans  cet  intervalle.  Ses  Ha- 
bitans  font  Idolâtres.  A droite  , de  l'autre  côté  du  Kama,  efl  la  Nation  des 
Cbemifes , moitié  Payens  & moitié  Tartares.  Enfuitc  tout  le  Pays  qui  efl  à 
gauche  jufqu’à  la  Ville  d'Aftracan,  & tous  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne 
jufqu'aux  Turkomans,  fe  nomment  Mangat  ( b ) ou  Nogay.  En  1558,  tan- 
dis que  l’Auteur  fe  trouvoit  à Aftracan,  les  guerres  civiles,  la  famine  & la 
pelle  firent  de  grands  ravages  dans  cette  Contrée.  11  y périt  plus  de  cent 
mille  hommes,  & Jenkinfon  remarque  que  leur  malheur  caufa  beaucoup  de 
fatisfaftion  aux  RulTîens. 

Depuis  le  Kama  jufqu'à  Aftracan , tout  le  Pays  qui  cil  à droite  du  Volga 
fe  nomme  Krim  (c).  Les  Ilabitans  font  attachés  auMahométilme&  vivent 
comme  les  Nogays.  Ils  font  fans  celle  en  guerre  avec  les  Rulfiens , contre  les- 
quels ils  font  protégés  par  les  Turcs.  Le  28  de  Juin , Jenkinfon  vie  les  ruines 
d'un  Château  de  Krim , fur  une  montagne , à cinquante-un  degrés  quarante- 
fept  minutes  de  latitude,  vers  la  moitié  du  chemin  entre  Kazan  & Altrakban, 
qui  font  à deux  cens  lieues  l’un  de  l’autre.  Le  14  de  Juillet,  après  avoir  paf- 
fé  par  l’ancien  Allrakhan , qui  n’elt  pius  qu’un  vieux  Château  fur  la  droite, 
il  arriva  au  nouvel  Allrakhan,  conquis  par  le  Czar  en  1552.  Cette  Place  efl 
la  dernière  qu’il  ait  enlevée  aux  Tartares  vers  la  Mer  Cafpienne  (d). 

La  ViHe  à'Aftrakbah  e(t  fituée  dans  une  Ille,  fur  le  revers  d’une  colline. 
Elle  a,  dans  l’intérieur,  un  Château  dont  les  Fortifications  font  de  terre  & 
de  bois , mais  qui  n’étant , ni  beau , ni  régulier , feroit  peu  capable  de  dé- 
fenfc  fi  l’on  n’y  entretenoit  une  bonne  garnilon.  La  Ville  efl  environnée  aufli 

d’un 

fa)  JnRl.  «l'Avril.  R.  d.  E.  (c)  C'eR  ce  que  bous  nommons  h Crimée. 

(*)  C’en  le  Pays  dis  Maukrts,  nommés  R,  il.  T. 
autrtmcm Karakalpaks.  (d)  l’urcbas,  Vol.  Ul,  psg.  aja. 
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apportent  quelquefois  aùfii  du  bled  & dus  nnl’v  ^ 3rCS’  deS  epées>  &c-  fis 
té , qu’il  n v a aucune  fo  e de  Commerce  oT’™™  ^ en.  " Petite  V™** 
1c  d'Aflrakhan  efl  ddpo^'fc^dT^SÏ? Z l-rre^  ^ 

Cf  y 3 fur-  "ois^ 

ques  Tartares*  dVqucdqucs  Lft^IlVe  IhLget^uVÔi"d^îa^e  ^ ^ 
Le  vent  étant  allez  fort,  il  ranvea  la  Cote  Nord-Ffl-  * fvwïmr  I*  r 

g&î2ëfè’~f!Êg& 

^às^sé^ssw 

aoréS^X «ËSSF’9™!  ^ Nord  avec  un  vent  contraire,  f Auteur 
r-P  . a’t  dix  lieues,  fit  oblige  de  mouiller  fiir  une  brade  de  fnnrl * 

Sge K FfTCp, tfii*  : * ll  em,3* dans  cette  fixation  un  violent  Jl 

S J JSfib  ELf  Î,C  f IZ  tT  dnevfnu  Nori>  11  «i  « jonr-K 

trente  lieues  Le  JendenLl  Pn  r •*  CCrrC  & ne  fit  Pas  moi"s  de 
ues.  Le  lendemain  en  ayant  fait  vingt,  avec  un  détour  à l’Lft,  il 

eut 


L'Auteur 
s'embarque 
fur  ie  Volga. 


Il  entre  dans 
la  Mer  Caf- 
pieuue. 


(Iles  d'Ak- 
kurÿir&  rie 
Banhiaca. 


(e)  jfngl.  de  la  foie  groffière.  R.  d.  E. 
) Ulcanus  «lit  quatre  minutes. 


f ? } g'igl;  foixantc-dix.  R.  d.  E. 

(.üj  PilgriHiagc  de  Purtha*,  pag.  233. 
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eut  la  vûe  d'une  Kle  nommée  Baughlcata  (») , à fois  an  te- quatorze  lieues  de 
l'embouchure  du  Volga,  quurante-fix  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  lati- 
tude (!■);  le  giffemenc  de  la  ( >te  Sud-Efl-qtiart  de  tud  , & Nord-Oueft- 
quart  de  Nord.  La  pointe  de  cette  Lie  eit  célébré  par  le  Tombeau  d'un  faint 
Tartare,  où  les  Mahométans  vont  faire  leurs  dévotions  (/). 

Le  19,  tournant  au  Sud-Lit,  il  fit  dix  lieu. s & pilla  devant  une  Rivière 
nommée  Jaïlt,  oui  prend  fa  fource  en  Sibérie,  près  de  lima,  & traverfè 
tout  le  pays  des  Tartares-Nogays.  A la  diidar.ee  d'une  journée  dans  cette 
Rivière,  on  trouve  une  Mlle  nommée  Scracbik  (m  ),  qui  appartient  au  Mur- 
fa  Smille,  le  plus  grand  Prince  du  Pays  de  Nogay,  & maintenant  ami  des 
Rulliens,  Ce  Pays  eft  fans  Commcr. . Les  1 labitans  n'ont  pas  d’autres  ri- 
chcfics  que  leurs  beftiaux , & vivent  de  leurs  brigandages. 

Le  eu,  tandis  que  la  Barque  écoit  à I’  mere  devant  l'embouchure  du  Jaïk, 
tout  l’équipage  étant  à terre,  excepté  Jenkinfon  qui  étoit  indifpofé,  & cinq 
Tartarës  , dont  l'un,  qui  fe  notnmoit  Azi  , pafToit  pour  un  faint  homme 
parce  qu’il  avoic  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  on  vit  paroîcre  une  autre 
Barque,  chargée  de  trente  hommes  bien  armes,  qui  fe  difpoférent  à monter 
à bord.  Azi  leur  demanda  ce  qu'ils  defiroient,  & fit  fa  prière  au  Prophète. 
LTn  fentimem  de  refpcct  arrêta  ces  inconnus.  Ils  fc  donnèrent  pour  des  Gen- 
tilshommes bannis  de  leur  Pays,  qui  vouloient  fçavoir  s'il  ne  fe  trouvoit  pas, 
dans  la  Barque,  quelque  Ruflien  ou  d’autres  Kaffrts  (ri)  ; c'etl  le  nom  qu'ils 
donnent  à tous  les  Chrétiens.  Mais  le  dévot  pèlerin  ayant  juré  hardiment 
qu'il  n'y  en  avoic  aucun,  ils  ne  balancèrent  point  à fe  retirer.  L’Auteur  ob- 
ferve  qu’il  dût  ainfi  fa  confervation , & celle  de  fes  gens  & de  fes  marchandi- 
fes,  à la  fidélité  d’un  Tartare.  Il  fe  hâta  de  lever  l’ancre,  & le  même  jour 
il  fit  feize  lieues,  en  tournant  au  fîud-Eft-quart  de  Sud. 

Le  si,  il  craverfa  une  Baye  large  de  (Ix  lieues,  après  laquelle  il  doubla  un 
Cap  qui  a deux  Ides  au  Sud-LiL  La  terre  fe  retire  enfuite  au  Nord -Eft,  & 
forme  une  autre  Baye  dans  laquelle  tombe  la  grande  Rivière d’îem,  qui  prend 
& fource  dans  le  Pays  de  Kalmak  (y).  Jenkinfon  pafTu  trois  jours  à l’an- 
cre. Le  25  il  fit  vingt  lieues  avec  un  bon  vent,  & paiîa  près  d'une  Kle  baf- 
fe, dont  les  environs  offrent  beaucoup  de  fables  & de  bas  fonds,  & qui  a une 
grande  Baye  au  Nord.  Dc-là  il  fit  dix  lieues  en  tournant  au  Sud,  pour  trou- 
ver plus  d'eau.  Enfuite  ayant  fait  quelques  lieues  Efl-Sud-Efl: , il  eut  ia  vûe 
du  Continent,  qui  n’offre  en  cet  endroit  que  des  montagnes  pointues.  Il  fui- 
vit  la  Côte  pendant  l’efpace  de  vingt  lieues , trouvant  la  terre  plus  haute  à 
mefure  qu’il  avançoit. 

Le  27  i!  traverfa  une  Baye , dont  la  Côte  Sud  paroiflbit  ia  plus  haute  ; & 
de -là  il  gagna  une  pointe  fort  élevée,  où  i!  effuya  un  violent  orage  qui  dura 
trois  jours.  De  ce  Cap,  il  s’avança  vers  un  Port,  qu’il  nomme  Alangujime. 
Le  lieu  où  il  fe  proposait  de  prendre  terre  cil  au  fond  d’une  Baye  de  douze 

lieues» 


(i)  Il  faut  faire  attention  que  l'Auteur  eft 
Anglois,  & qu'il  écrit  par  confisquait  à l'An- 
loife.  Ce  u*m  écrit  comme  il  eft , revien- 
roit  à dans  notre  langue.  R.  d.  T. 

( k ) Quinze  minutes  nias  Sud  que  l'Em- 
bouchure du  Volga. 


(l)  Purchai,  ubifup.  pag,  ï34- 

(m)  Stracbichl  dans  Purclias,  ibùl. 

( n ) Ci; bars  dans  l’Original.  Aa/r  eft  us 
mot  Arabe,  qui  lignifie  Infidelle 
(«)  C'eft  plûtdt  le  Pays  des  lûlmuki. 


JEN1CTNSOK. 

J 558. 

Ifte  deBaaj- 
hleata. 


Rivière  de 
l'iïk. 

Ville  nom- 
mée Sent- 
chié. 


Danger  dont 
l'Auteur  eft 
délivré. 


Rivière 

d'Y.m. 
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1 5 53. 
Toit  de  Man- 
gu  flave. 

Mauvais  trai- 
temens  que 
l'Auteur  y re- 
çoit. 


Pays  de  Tt- 
uiur  iulun. 


L'Auteur  cfl 
obligé  de  vifi- 
teree  Prince. 


Cour  ileTi- 
uiur. 


DèCcrt  de 
trente  jour- 
nées. 
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lieues,  à l'extrémité  la  plu»  Méridionale  de  la  Mer  Cafpienne  (p).  Mai* 
il  fut  pouffé  , par  un  orage  , de  l'autre  côté  de  la  Baye  , vis-à-vis  Man- 
guflave,  dans  une  Rade  .ou  l'on  n'avoit  jamais  vû  arriver  de  Navire  ni  de 
Barque. 

I l envoya  quelques-uns  de  fes  gensau  rivage , pour  fçavoir  du  Gouverneur 
s'il  pouvoir"  débarquer  en  sûreté  fes  marchandifes,  & trouver  des  chameaux 
pour  les  tranfporter  à Stliizure , qui  étoit  éloigné  de  vingt-cinq  journée^.  Se* 
Députés  étant  revenus  avec  de  belles  promeffes,  il  débarqua  le  3 de  Septem- 
bre. On  lui  fit  d’abord  un  accueil  fort  civil.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à 
découvrir  la  mauvaife  difpofition  de  fes  hôtes.  C’étoient  des  différends,  des 
larcins  ou  des  demandes  continuelles.  Ils  firenc  monter  au  double  le  prix  des 
chevaux,  des  chameaux  & des  vivres.  Jis  forcèrent  les  Anglois  d acheter 
leur  eau.  Enfin , l’on  convint  que  pour  la  charge  de  chaque  chameau , qui 
n’étoit  que  d’environ  mille  livres  de  poids , on  donneroit  trois  cuirs  de  Rulfie 
& quatre  écuelles  de  bois.  Le  droit  du  Prince  ou  du  Gouverneur  fut  d’un 
neuvième  & de  deux  feptièmes.  L’Auteur  obferve  que  ces  Peuples  ne  con- 
noiffent  pas  l’ufage  de  la  monnoie. 

II  partit  le  14,  avec  une  caravane  de  mille  chameaux,  & dans  l’efpace 
de  cinq  jours,  il  arriva  fur  les  terres  d’un  Prince  nommé  Timur-fultan , Gou- 
verneur du  Pays  de  Mangujlavc , où  l’orage  l’avoit  empêché  de  débarquer.  11 
fit  en  chemin  la  rencontre  de  quelques  Tartares,  qui  ouvrirent  fes  balles  au 
nom  de  leur  Prince  & qui  prirent  le  neuvième  des  meilleures  marchandifes 
(q).  Après  avoir  inutilement  difputc  contr’eux,  Jenkinfon  prit  le  parti  de 
fe  rendre  au  Camp  du  Prince,  pour  implorer  fa  proteflion  & lui  demander 
un  paffeport,  à la  faveur  duquel  il  pût  traverfer  fon  Pays  fans  être  volé  par 
fes  Sujets.  11  fut  reçu  fort  civilement.  Le  Sultan  lui  accorda  fa  demande , & 
donna  ordre  qu’il  fût  bien  traité,  avec  de  la  chair  & du  lait  de  jument;  car 
on  ne  ccnnoît  pas  l’ufage.du  pain  dans  cette  Région,  ni  d’autre  liqueur  que 
le  lait,  à l’exception  de  l’eau.  Pour  le  dédommager  de  fes  marchandifes, 
qui  montoient  à quinze  roubles  (r),  il  lui  fit  préfent  d’un  cheval  qui  en  va- 
loit  fept.  Jenkinfon  fut  charmé  d’avoir  obtenu  le  paffeport  à fi  bon  marché, 
fur-tout  lorfqu’il  apprit  que  ce  Prince  étoit  un  véritable  Tyran  & qu’il  avoit 
donné  des  ordres  cruels  contre  les  Anglois  s’ils  euffent  manqué  à lui  rendre 
vifite.  Il  tenoit  fa  Cour  en  pleine  campagne,  fans  Ville  & fans  Château. 
Jenkinfon  le  trouva  dans  une  petite  maifon  ronde , compofée  de  rofeaux  , 
couverte  de  feutre  & tendue  d’une  tapifferie.  Il  avoit  près  de  lui  le  Pontife 
du  Pays,  que  l'Auteur  nomme  le  grand  Métropolitain,  & d’autres  Chefs  de  la 
Nation.  Ils  lui  firent  diverfes  quellions  fur  ion  Pays,  fur  fes  loix  & fa  reli- 
gion, & fur  les  motifs  de  fon  voyage. 

La  caravane  ayant  eu  la  liberté  de  continuer  la  marche,  traverfa  un  Dé- 
fert  de  trente  journées,  fans  rencontrer  aucune  Ville,  ni  rien  qui  eût  l'appa- 
rence d'habitation.  Les  provifions  manquèrent,  & l'on  fut  réduit  à vivre  de 

la 


(p'  Cette  circonfîance  fait  juger,  autant 
que  le  coûts  tic  l'éloignement  de  U Rivière 
cTTVm,  que  \*anguflave  doit  être  plus  au  Sud 
qu’il  n’cil  placé  par  l’Auteur  lorfqu’il  le  mec 
i quarante  cinq  degrés  de  latitude;  fans  quoi 


nou<  le  prendrions  pour  Minkishlak  . dont 
parlé  Couvent  Abulghazi.  t’oyez  ci  iejjus. 

( ? ) PÜgrimagc  de  Purchas,  pag.  235. 

( r ) Moitnoic  Ruflienne. 
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Ja  chair  des  bêtes  de  charge.  Jenkinfon  tua  un  chameau  & un  cheval.  On 
n’avoit  pour  boire  que  de  l’eau  faumache,  tirée  de  quelques  puits  fort  pro- 
fonds, qui  étoient  éloignés  de  deux  ou  trois  journées  l’un  de  l’autre.  Le  5 
d’Octobre  (r)  on  arriva  près  d’un  Golfe  Maritime,  où  l’on  eut  le  bonheur 
de  trouver  de  l’eau  fraîche.  Mais  il  s’y  préfenta  des  Officiers  du  Prince  des 
Turkomans , qui  prirent  pour  droits  fur  les  marchandifes  un  vingt-cinquième 
& deux  neuvièmes , au  nom  du  Prince  & de  fes  frères.  La  caravane  s’arrê- 
ta un  jour  entier  dans  le  même  Jieu  pour  s’y  rafraîchir. 

La  Rivière  d ’Oxus  (fi  fe  jettoit  autrefois  dans  ce  Golfe;  mais  elle  va  fe 
décharger  à prêtent  dans  VArdok  (v) , qui  après  avoir  coulé  au  Nord  l'efpa- 
ce  de  raille  Milles , fe  dérobe  à la  vûe  dans  des  paffages  fouterrains  qui  ont 
plus  de  cinq  cens  Milles  de  longueur,  & reparaît  enfin  pour  fe  jetter  dans 
le  Lac  du  Katay  (x). 

La  caravane  fe  remit  en  marche  le  4 d’Oûobrc  (y).  Le  7 elle  arriva  à 
Sdlizure  ( 2 ) , miférable  Château  fitué  fur  une  montagne,  où  réfidoit  Azim- 
kban  (a)  avec  trois  de  fes  frères  (b).  Le  9,  Jenkinlon  ayant  reçu  ordre  de 
paroître  devant  ce  Prince,  lui  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de  Ruffie, 
& le  neuvième  de  fes  marchandifes.  Il  fut  reçu  civilement  & traité  avec  de 
la  chair  de  cheval  fauvage  & du  lait  de  jument,  fans  pain.  Le  lendemain, 
ayant  reparu  devant  le  Sultan , fur  un  nouvel  ordre , il  répondit  à diverfes 
queltions  touchant  les  affaires  de  Ruffie  & d’Angleterre.  A la  fift  de  cette 
audience  on  lui  remit  un  paffeport,  qu’il  appelle  des  Lettres  de  fauf-conduit. 

Il  partit,  le  14,  deSellizure;  & le  1 (3  il  arriva  dans  une  Ville  nommée  t,V- 
fcn  z (c),  où  il  paya  les  droits  pour  lui-mème  à pour  fes  gens,  pour  fes  che- 
vaux & pour  fes  chameaux.  Il  y paffa  un  mois , & dans  cet  intervalle  il  re- 
çut ordre  de  paroître  devant  Ali-Jultan,  frère  du  Khan  (d)  & Prince  de  ce 
Pays,  qui  revenoit  d’une  Ville  du  Khorazan , furies  frontières  de  Perfe,  dont 
il  avoit  fait  depuis  peu  la  conquête.  11  lui  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de 
Ruffie  (e).  Ce  Prince  le  traita  civilement  & lui  donna  des  Lettres  de  fauf-con- 
duit.  Les  principales  marchandifes  d’Urgenz  viennent  de  Perfe  & de  Bog- 
har;  mais  elles  n’en  méritent  pas  plus  d’attention. 

Tout  le  Pays  qui  s'étend  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu’à  Urgenz,  porte 
le  nom  de  Terre  des  Turkomans.  Les  Habitans  n’ont  pas  d’autre  logement  que 
des  tentes.  Ils  font  errans,  en  fort  grand  nombre,  avec  leurs  chevaux, 
leurs  chameaux  & leurs  moutons , qui  font  d'une  groffeur  extraordinaire , 
& dont  la  queue  pèfe  jufqu’à  foixante  & quatre-vingt  livres.  Ils  font  Sujets 

du 


JurriNsox. 
a 55  8. 


Chlceau  de 
Sellizure. 

Audience 
que  l'Auteur 
eut  du  Prince. 


K fc  rend  à 
Urgenz. 


Nom  & pro- 
iriétés  du 
’ays. 


{ ri  Ce  doit  être  le  4. 

( t ) Le  JiL  im  ou  V/imu. 

(v)  C'cl't  apparemment  le Kbefel,  qui  cou- 
le par  Tuk  ou  üek , comme  dans  l'Ardak. 

(*)  L'Auteur  fut  mal  informé  fur  ce  point, 
car  on  a vûci-deffus  que  cette  Rivière  le  jette 
dans  le  Lac  d'Aral,  a foixante  milles  au  Nord 
de  Tuk. 

(y)  Ce  doit  être  le  5. 

(3)  O»  trouve  à la  marge,  dans  Hakluyl 
& dansPurchas,  Sellizure  ou  Scbayzurt,  com- 
me le  nom  de  cette  Place.  Peut-être  Sellizure 
n’eft-il  autre  chofe  que  SoliJaray,  (nation  de 

IX.  Pan.  G g g 


piaifance. 

fa)  On  lit  Hadjim  ou  Thïun,  danshTra- 
duftion  de  l'Hifloire  d'Abulghazi.  Mais  ce 
Prince  réfidoit  à H'azir. 

Qÿ"(4)  On  a donné  ci-deiTus  la  defeription 
de  cette  Place , de  même  que  du  Pays  où  elle 
cil  fituée,  des  fruits  &c.  le  tout  d’après  Jen- 
kinfun. 

( c ) On  a donné  ci-Ueffus  la  defeription  de 
cette  Ville , d'après  Jetikinfoo. 

( d ) Il  étoit  coulrn  du  Khan. 

( e ) Pilgrimage  de  Purctos , pag.  236  & fuir. 
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JunciNsoH.  du  Khan  & de  fes  cinq  frère*.  L’Auteur  remarque  que  ce*  cinq  frères  ont  peu 
155  8-  de  fourmilion  pour  leur  aîné , & qu’en  général  les  ordres  du  Khan  ne  font 
Autorité  du  refpeclés  que  dans  les  Pays  où  il  commande  immédiatement.  Chacun  de  fe* 
Khan  & de  fes  frères  fe  croit  Souverain  dans  fes  propres  terres  & cherche  à détruire  les 
*crï5,  autres,  parce  qu'étant  nés  de  différentes  mères,  la  plupart  cfclaves,  ils  con- 

noiffcnt  peu  le  lien  de  la  Nature.  Ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  femmes , 
fans  compter  les  concubines , avec  lefquelles  ils  mènent  une  vie  fort  dére-  . 

fiée.  Lorfuu’ii&fe  font  la  guerre,  celui  qui  fe  trouve  le  plus  foiblc  fe  retire 
ans  le  Defert,  pour  y piller  les  paffans  & les  caravanes,  jufqu’à  ce  qu'il 
ait  rétabli  fes  forces  & qu'il  puiffe  tenir  la  campagne.  La  plupart  des  che- 
vaux & des  moutons  du  Pays  font  fauvages.  Les  Habitans  emploient  des 
faucons  pour  prendre  les  chevaux  (/). 

‘«xilï*'-  fe.  ' .| 

(f)  On  a vû  ci-deflus  la  defeription  de  cette  ChalTe. 

5-  i r- 

Voyage  de  f Auteur , tf  Urgenz  à Boghar , & fon  retour. 


L'An  teor 
patte  l'Ardok. 


H gagne  le 
Sultan  de 
Kait  par  un 
prêtent. 


De  quoi  il 
«ft  menacé. 


Superflition- 
de  quelques 
Tartans. 


CE  fut  le  26  de  Novembre  que  Jenkinfon  partit  d’Urgenz,  avec  les  pré- 
cautions néceffaires  pour  la  sûreté  de  fa  route.  Après  avoir  fuivi  T’O» 
xus  pendant  l'efpace  de  cent  Milles , il  pafla  une  grande  Rivière , qu’il  nom- 
me Ardok.  On  lui  fit  payer  un  petit  droit  au  paffage.  Le  7 de  Décembre  il 
arriva  à Kait  (a)  , Château  de  la  dépendance  du  Sultan  Siramtt  (b).  Ce 
Prince  avoit  réfolu  de  piller  tous  les  Chrétiens  ; mais  redoutant  le  Prince 
d'Urgenzfon  frère,  [comme  ils  l’apprirent  d'un  de  fes  principaux  Minières  ,]tr* 
qui  avoit  confeilié  à Jenkinfon  de  lui  envoyer  un  prêtent , il  fe  contenta  de 
cet  hommage  & d'un  cuir  rouge  de  RuITie  qui  lui  fut  payé  pour  chaque  cha- 
meau. Ses  Officiers  reçurent  aulTi  quelques  préfens  de  peu  d’importance.  La. 
nuit  du  10  de  Décembre,  tandis  que  la  caravane  étoit  en  pleine  marche,  on 
vit  paroître  quatre  hommes  à.  cheval , que  cette  courfe  noéturne  rendit  appa- 
remment fufpetts.  Jenkinfon  les  fit  faifir  & les  envoya  liés  au  Sultan  de  Kait. 

Ce  Prince  leur  fit  confeffer,.  à force  de  menaces,  qu’ils  appartenoient  à un 
Prince  banni,  qui  s’étoit  poflé  à trois  journées  de  diftance,  dans  le  deffein- 
de  piller  la  caravane.  Aufti-tôt  il  envoya  quatre-vingt  hommes  à Jenkinfon 
pour  lui  fervir  d’efcortc.  Le  15  au  matin  ce  petit  corps  prit  les  devans,  fou», 
prétexte  de  nétoyer  le  Defert;  mais  quatre  heures  après  il  revint  au  grand 
galop  ; & le  Chef  déclarant  aux  Voyageurs  qu’il  avoit  découvert  les  traces 
d’un  grand  nombre  de  chevaux , leur  demanda  ce  qu’ils  vouloient  lui  donner 
pour  les  efeorter  plus  loin.  Le  marché  ne  s’étant  pas  conclu , il  rejoignit  le 
Sultan  avec  fà  troupe;  ce  qui  fit  juger  aux  Marchands  de  la  caravane  que 
toute  cette  avanture  n’étoit  qu’un  artifice , & que  le  Sulcan  avoit  part  lui- 
même  au  complot. 

Lorsque  l’efcorte  eut  difparu , quelques  Tartares  qui  paffoient  pour 
Saints,  parce  qu’ils  avoient  fait  le  voyage  de  la  Mecque,  tuèrent  un  mou- 
ton* 


(a~)  Kiite  dans  l'Original.  C’cfl  Kat , dont  {b ) Toit  ure  Siriihtnti. 
vu  a Jéja  parlé. 
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ton,  donc  ils  brûlèrent  les  os;  & mélanc  la  cendre  avec  le  rang,  ils  écrivi- 
rent certains  caractères,  avec  quantité  de  cérémonies  & de  paroles  mylté- 
rieufes.  Ils  prétendoient  avoir  découvert  par  ce  charme  qu'ils  rencontre- 
roient  des  voleurs , mais  qu’ils  auroient  le  bonheur  de  les  vaincre  (c).  Jen- 
kinfon  & Tes  gens  n'ajoûtèrent  aucune  foi  à leur  prédiétion.  Cependant  ils 
en  reconnurent  bien-tôt  la  vérité.  Trois  heures  après , on  apperçut  crente- 
neuf  cavaliers  bien  armés,  qui  s’avançoienc  vers  la  caravane  & qui  avoicnt 
à leur  tête  le  Prince  banni.  Ils  exhortèrent  les  Voyageurs  à fe  rendre,  avec 
menace  de  les  détruire  s'ils  entreprenoient  de  réfifter.  Mais  les  trouvant  dif- 
pofés  à fe  défendre,  ils  commencèrent  un  combat  qui  dura  depuis  le  matin 
jufqu'à  deux  heures  de  nuit.  Il  y eut  beaucoup  de  monde  tué  ou  bleffé  de 
part  & d’autre.  Les  chevaux  & les  chameaux  ne  furent  pas  plus  épargnés. 
Enfin  les  brigands  étoient  fi-bien  armés  & fe  fervoient  fi  bien  de  leurs  flè- 
ches, que  la  victoire  n’auroit  pas  balancé  fi  long-tems  fans  le  fecours  de  qua- 
tre moufquecs , avec  lefquels  Jeokinfon  & fes  gens  leur  ôtèrent  la  hardiellê 
fie  s’approcher.  Ils  propoférent  une  trêve  jufqu’au  lendemain.  Elle  fut  ac- 
ceptée. La  caravane  fe  pofta  fur  une  éminence , où  elle  fe  fit  un  rempart 
de  fes  marchandifes;  & l’ennemi  campa  fi  près  qu’il  n’étoit  au’à  la  portée 
de  l’arc.  Mais  dans  cette  luuation  il  coupoit  l’eau  aux  Marchands  ; ce  qui 
leur  caufa  d’autant  plus  de  chagrin  qu’eux  & leurs  befiiaux  n’avoient  pas  bû 
depuis  deux  jours. 

Tandis  qu’on  veilloit  foigneufement  de  part  & d’autre,  le  Prince  ban- 
ni fit  propofer  vers  minuit,  au  Bafcha  de  la  caravane,  de  s’avancer  dans 
l’intervalle  des  deux  Camps , pour  y recevoir  fes  propofitions.  Le  Bafcha  ré- 
pondit qu’il  fe  garderoit  bien  de  cette  imprudence,  mais  qu’il  enverroit  vo- 
lontiers un  de  fes  gens,  à condition  que  le  Prince  & fa  troupe  juraflent  par 
leur  Loi  d’obferver  fiJellement  la  trêve.  Le  ferment  fut  prononce  à li  haute 
voix,  qu’il  fut  entendu  de  tout  le  monde.  Alors  on  ne  fit  pas  difficulté  de 
députer  un  /oint  Hjtmne  de  la  caravane.  L’Agent  du  Prince  lui  dit  que  fon 
Maître  & fes  compagnons  étoient  des  Iiujfcrmans  (d)  , qui  demandoient 
qu’on  leur  livrât  les  Coffres  ou  les  Infidèles  ( c’eft-à-dire  les  Chrétiens),  a- 
vec  toutes  leurs  marchandifes,  & qu’à  cette  condition  ils  promettoient  de 
laiffer  paffer  librement  la  caravane  ; mais  qu’autrement  ils  ne  feroient  de 
quartier  à perfonne.  Le  Bafcha,  informé  de  cette  demande,  répondit  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  Chrétiens  dans  la  caravane,  ni  d’autres  étrangers  que  deux 
Turcs;  mais  que  fuppofé  qu’ii  y en  eût,  ilétoit  réfolu  de  mourir  plûtôc  que  de 
les  livrer;  & qu’à  l’égard  de  la  menace,  ilferoit  connoitre  le  lendemain  qu’el- 
le étoit  peu  capable  de  l'effrayer. 

Les  voleurs  emmenèrent  le  faint Homme,  malgré  leur  ferment,  & firent 
entendre  plufieurs  fois  le  cri  à'OIio,  Ollo  (r),  comme  un  témoignage  de  vic- 
toire. Les  Anglois  en  furent  d’autant  plus  allarmés,  qu’ils  avoient  fujec  de 
craindre  quelque  trahifon.  Mais  tous  les  mauvais  traitemens  des  voleurs  ne 
pûrent  arracher  la  vérité  de  la  bouche  du  faint  Ilomme,  ni  lui  faire  meme 
~ EftfljjÉli  < ’ ssikm'  déclarer 

(r)  Voyez  ci-deflus  une  fuperfiltiem  de  (d)  Des  Miflcmans,  ou  plus  proprement, 
«cette  nature,  dans  le  Journal  de  Rubru  juis.  des  Mtfltms. 

Il  paroi--  que  Jeokinfon  y ajoûta  foi  après  l'é-  (t)  C eû  fans  doute  Mat . Mab , écrit 
véiteueoc.  éH  l'Augloifc  [c'eûâ-dire,  Dieu.] 
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déclarer  combien  il  y avoit  eu  de  perfonnes  tuées  ou  blefTées  dans  la  carava- 
ne. Le  matin  du  jour  fuivant,  lorfqu’ils  la  virent  difpofée  à fe  défendre,  ils 
propofêrent  un' accommodement.  Leurs  demandes , à la  vérité,  furent  ex- 
ceflïves.  Ils  exigèrent  neuf  vingtièmes  de  plufieurs  fortes  de  marchandifes, 
avec  un  chameau  pour  les  porter.  La  plûpart  des  Marchands  n'étant  pas 
difpofés  à recommencer  le  combat,  fur- tout  ceux  qui  n’avoient  pas  beau- 
coup à perdre,  les  autres  fe  virent  dans  la  nécefiité  de  fubir  une  loi  fi  dure-. 
On  livra  les  marchandifes  aux  voleurs.  Ils  partirent,  & la  caravane  conti- 
nua fa  marche  (/). 

L k foir  elle  arriva-  fur  le  bord  de  l'Oxur , où  elie  pafTu  le  jour  fuivant  à 
faire  bonne  chère , de  la  chair  des  chameaux  & des  chevaux  qui  avoient  été 
tués  dans  le  combat.  Enfuite  fe  remettant  en  marche , dans  la  crainte  de 
rencontrer  d'autres  voleurs  ou  les  mêmes,  elle  quitta  la  grande  route  qui 
fuit  le  cours  de  la  rivière,  pour  traverfer  un  Défert  fabloneux.  Après  quatre 
journées  fatiguantes,  elle  trouva  un  puits  d'eau  fort  faumache,  Sc  les  provi- 
sions étant  épuifées , on  fut  obligé  de  tuer  des  chameaux  & des  chevaux  pour  y 
fuppléer.  Le  danger  fe  renouvella  aulTi  de  la  part  des  voleurs.  Dans  une  nuit  fort 
obfcure,  tandis  que  tout  le  monde  écoit  livré  au  fornmeil , des  cavaliers  in- 
connus enlevèrent  quelques  perfonnes  qui  s'étoient  endormies  à l’écart.  On 
entendit  poufTer  des  cris.  Les  Marchands  ayant  chargé  aufii-tôt  leurs  cha- 
meaux fe  hâtèrent  de  partir  & firent  beaucoup  de  diligence  pour  retrouver 
YOxus  (g),  où  leurs  allarmcs  ceffèrent  parce  que  cette  Rivière  les  mectoit 
à couvert.  Le  refte  du  voyage  fut  allez  tranquille,  jufqu’aa  23,  qu’ils  arri- 
vèrent à Boghar  dans  la  Bndric. 

Boghar  (i)  cft  une grande  Ville,  qui  n’a  pour  defdnfe  qu’un  haut  mur 
de  terre.  Le  Chateau,  où  le  Khan  fait  fa  réfidence,  occupe  un  tiers  de  la 
Ville.  Il  cft  de  pierre  de  taille;  mais  la  plûpart  des  autres  édifices  font  de  ter- 
re. L’eau  d’une  petite  rivière,  qui  traverfe  Boghar , engendre  des  vers  aux 
jambes.  Les  liqueurs  fortes  y font  défendues , par  une  loi  du  grand  Pontife, 
dont  les  ordres  font  plus  refpeflés  que  ceux  des  Khans.  Il  les  dépofe  même 
à ion  gré.  Jenkinfon  fut  témoin  du  fort  tragique  d'un  de  ces  Princes,  que  le 
Pontife  tua  pendant  la  nuit.  Le  Khan  de  Boghar  n’a  pas  plus  de  richcfles 
que  d’autorité.  11  lève  le  dixiéme  fur  toutes  les  marchandifes  qui  fe  ven- 
dent; & dans  fes  befoins  , il  employé  la  force  pour  les  prendre  à crédit. 
Ce  fut  par  cette  méthode  qu’il  paya  dix- neuf  pièces  de  Kerfiy  qu'il  avoit 
achetées  de  l'Auteur. 

Lt  Pays  de  Boghar  étoit  anciennement  fournis  à la  Perfe,  & l’on  y parle 
encore  la  langue  Perfane.  Il  elt  continuellement  expofé  aux  attaques  de* 
Tar tares,  qui  prennent  droit  de  quelques  différends  de  Religion  pour  y por- 
ter la  guerre.  Leur  principal  fujec  dé  haine  vient  du  refus  que  font  les  Bo- 
ghariens  de  fe  rafer  la  lèvre  fuperieure.  On  ne  connoîc  aucune  monnoie  d’or 
à Boghar;  & l’unique  monnoie  d’argent  eft  une  pièce  d’environ  douze  fols, 
qui  monte  ou  baille  au  gré  du  Khan.  Comme  ces  altérations  font  fréquentes 
& qu’elles  arrivent  fouvent  deux  fois  dans  le  cours  d’un  mois,  on  employé 

plus 

(/)  Purchas,  pag.  Ï38.  R.  d.  E. 

{g)  Il  faut  fuppofcr  que  la  caravane  ren-  (i)  Üu  BMam.  Vcycz  ci-iefjuî. 
controit  cette  Rivière  en  divers  cndioiu. 
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plus  volontiers , dans  le  Commerce , une  raonnoie  de  cuivre  qui  fe  nomme 
Poole,  & dont  cent  font  la  valeur  de  la  pièce  d’argent. 

Le  26  de  Décembre,  Jenkinfon  reçut  ordre  de  paroître  devant  le  Khan 
de  Boghar , auquel  il  préfenta  les  Lettres  de  l'Empereur  de  Rullie.  Ce  Prin- 
ce le  reçut  avec  bonté  & lui  fit  fervir  des  rafraîchiffemens  en  fa  préfence.  Il 
continua  de  lui  accorder  des  audiences  familières,  dans  iefquelies  il  lui  faifoic 
diverfes  queflions  fur  la  puiflance  de  l’Empereur  d'Allemagne  & fur  celle  du 
Grand-Turc.  Il  s'informoit  aufli  de  la  Religion,  des  loix  & des  forces  de 
l'Angleterre.  Il  prenoit  plaifir  à fe  faire  apporter  les  raoulquets  des  Anglais» 
pour  les  faire  tirer  devant  lui  & pour  apprendre  lui-même  l'exercice  de  cccte 
arme.  Mais  après  tout,  remarque  l’Auteur,  c’étoit  un  vrai  Tartare,  fi  peu 
délicat  fur  les  loix  de  la  bonne-foi  & de  l’honneur,  qu’il  partit  pour  la  guerre 
fans  avoir  payé  ce  qu'il  devoit  aux  Marchands.  A la  vérité  il  laifla  des  or- 
dres pour  le  payement  de  Jenkinfon  ; nuis  it  fallut  confcntir  à la  diminution 
d’une  partie  de  la  dette,  & prendre  des  marchandifes  du  Pays  pour  le  refie. 
Cependant  il  méritoit  quelque  éloge,  pour  avoir  envoyé,  à l’arrivée  de  la 
caravane,  cent  Soldats  contre  les  brigands  qui  l'avoient  attaquée.  Ils  en  tuè- 
rent une  partie  & ramenèrent  quatre  prifonniers,  deux  defquels  avoient  été 
blefTés  par  les  armes  à feu  des  Ânglois.  Après  les  avoir  fait  voir  à Jenkin- 
fon , le  Khan  donna  ordre  qu’ils  fuflent  pendus  à la  porte  de  fon  Palais , pour 
fervir  d’exemple,  & fit  reiticuer  à l’Auteur  une  partie  de  l'es  marchandifes , 
qui  avoient  été  reprifes  avec  eux  («).  - •' 

La  Ville  de  Boghar  efl  afiez- fréquentée  par  les  caravanes  du  Katay,  de 
l’Inde,  de  la  Perfe  , de  Balgh  (k) , de  Ruifie  & de  plulieurs  autres  Régions* 
mais  les  Marchands  font  fi  pauvres  & les  marchandifes  fi  peu  confidérables, 
que  ce  Commerce  mérite  peu  d’attention  (/).  Pendant  le  féjour  que  Jenkin- 
fon fit  à Boghar,  il  y arriva  des  caravanes  de  tous  les  Pays  qu’011  vient  de 
nommer,  excepté  du  Katay,  avec  lequel  la  communication  étoit  interrompue 
depuis  trois  ans  par  les  guerres  de  deux  grandes  Régions  & de  deux  grandes 
Villes,  nommées  Tashnt  & Kaskar,  qui  léparent  le  Katay  du  Pays  de  Boghar. 
Taskent , dit  l'Auteur,  étoit  en  guerre  avec  des  Mahométans  nommés  Ktf- 
faks  ; & Kaskar,  avec  une  Nation  Idolâtre  qui  fè  nomme  les  Rings ; deux  for- 
tes d’ennemis  redoutables  par  leurs  forces»  qui  vivent  dans  des  campagnes 
ouvertes,  & qui  avoient  failli  de  conquérir  ces  deux  Villes. 

L'Auteur  s’étant  procuré  des  informations  fur  le  Katay(m),  apprit  que 
le  voyage  de  cette  Contrée  à Boghar  étoit  de  neuf  mois.  Mais  comme  là  faifon 
étoit  arrivée  pour  le  dépare  des  caravanes  & que  les  Boghariens  fe  croÿoient 
menacés  d’un  Siège,  fur.  le  bruit  qui  s’étoit  répanduque  leur  Roiavoitété  vain- 
cu dans  une  bataille,  il  fe  laifla  perfuader  r par  le  Pontife, de  quitter  la  Tar- 
tarie.  Sou  premier  defleinfut  de  prendre  par  la. Perfe',  pour  y approfondir  l’état 
du  Commerce,,  quoiqu’il  en  eût  afiez  appris,  foit  à A tira  khan , foit  à Boghar, 
pour  juger  que  k Commerce  Perfan  ne  valoic  pas  beaucoup  mieux  que  celui 
tics  Tanares,  âc  qu’il  étoit  particuliérement  tourné  du.  coté  de  la  Syrie  & de  la 
r.  j '.il,.  fJt&itt&fÇiri  Méditerranée. 

• . ' .i.  f - - . . 

(»)  Purcnss,  psg.  i"9  & fiflv.  de  "cette  Ville  &.d'aùtics  circonûar.ces,  tirées 

(*)  Bolklt  ou  Ba.k.  . de  Jcnkirfon. 

(!)  Una-vû  ci-dclîus,  avec  Ia.defcripîion  (n)  Celtes -de  Johnfon  en  faifoieut  fans 
de  Boghar,  tout  ceijui  regarde  k Commerce  doute  la  arejlk'ute  partie. 
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Méditerranée.  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à partir , ilfutarrétd  par  diverfes con- 
fidérations.  La  guerre  qui  s’étoit  allumée  depuis  peu  entre  leSophi  & les  Prin- 
ces Tartares,  avoit  rendu  les  chemins  fort  dangereux.  A dix  journées  de 
Boghar , une  caravane  de  l’Inde  & de  la  Perfe  avoit  été  pillée  par  des  bri- 
gands , & quantité  de  Marchands  y avoient  perdu  la  vie.  • Le  Pontife , qu'il 
appelle  toujours  le  Métropolitain , lui  prit  les  Lettres  de  proteftion  du'c'zar 
fans  lefqucllcs  il  ne  pouvoir  s’attendre  qu’à  l’Efclavage  dans  tous  les  lieux  oà 
il  dévoie  palier.  Enfin  les  marchandifes , qu’il  étoit  obligé  de  recevoir  en 
payement  du  Roi  & de  fes  Nobles , ne  pouvoient  être  vendues  en  Perle. 
Toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  à retourner  en  Ruffie  par  la  route  qu’il 
avoit  prife  en  venant  (n).  * 

Le  8 de  Mars  1559  il  quitta  Boghar,  avec  une  caravane  de  fix  cens  cha- 
meaux. Le  tems  de  fon  départ  ne  pouvoit  être  choifi  plus  heureufement , 
puifqu’un  peu  plus  tard  fa  vie  & fes  biens  euflent  été  expofés  au  dernier  dan- 
ger. Dix  jours  après , le  Roi  de  Samarkand  vint  mettre  le  Siège  devant  la 
Ville  , pendant  l’abfence  du  Khan  , qui  étoit  en  guerre  contre  un  autre  Prin- 
ce de  fon  fang.  On  a déjà  remarqué  que  ces  divifions  font  fréquentes  en 
Tartane,  & qu’un  régné  ne  durant  guères  plus  de  trois  ou  quatre  ans , les 
Ilabitans  du  Pays  & les  Marchands  étrangers  fe  reffentent  également  d’un  fi 
grand  nombre  de  révolutions. 

La  caravane  arriva  le  25  à Urgenz,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  couru 
de  nouveaux  dangers  de  la  part  de  quatre  cens  voleurs  qui  s’etoient  attrou- 
pés pour  la  piller.  On  apprit  de  quatre  efpions , qui  furent  arrêtés , que  la 
plfipart  de  ces  brigands  étoient  parens  de  ceux  qui  avoient  attaqué  1 autre 
caravane.  L'Auteur  s’étoit  chargé  de  deux  Ambaüadeurs  pour  la  Cour  de 
Rulîïe  ; l’un,  du  Khan  de  Boghar;  l’autre  , de  celui  de  Bail  (0).  Après 
avoir  pafie  huit  jours,  tant  à Urgenz  qu'à  Sellizure,  pour  fe  donner  le  tems 
de  raflembler  la  caravane , ils  partirent  avec  quatre  autres  Ambailadeurs  pour 
la  Ruflïe,  de  la  part  du  Khan  d’Urgenz  «St  des  Sultans  fes  frères.  [ Ils  étoient  re- 
chargés des  réponfes  de  ces  Princes  à la  Lettre  que  l'Auteur  leur  avoit  appor-^ 
té  de  la  part  du  Czar.]  Mais  ces  Princes  firent  promettre  à Jenkinfon,  par 
un  ferment  fur  l'Evangile,  que  leurs  Miniftres  feraient  bien  traités  en  Ruf- 
fie & qu’ils  auraient  la  liberté  de  revenir,  fuivant  l'engagement  que  le  Czar 
avoit  pris  dans  fes  Lettres.  Ils  croyoienc  avoir  quelque  fujet  de  défiance  , 
parce  que  depuis  long-tems  ils  n’avoient  point  envoyé  d’Ambafladeur  à 
cette  Cour. 

L e 23  d’ Avril  on  arriva  fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpicnne , où  Jenkin- 
fon retrouva  fa  Barque,  mais  fans  ancre,  fans  cable  & fans  voile.  Cepen- 
dant, comme  il  avoit  apporté  une  provifion  de  chanvre,  il  fit  filer  un  ca- 
ble & d’autres  cordages.  Pour  la  voile , il  employa  de  l'étofe  de  coton. 
L’art  fuppléa  de  même  à la  plûparc  des  autres  agréts.  Mais  l’Auteur  n’en 
demeuroit  pas  moins  fans  chaloupe  & fans  ancre.  Tandis  qu'il  s’efforçoit  de 
faire  une  ancre  d’une  roue  de  charecte , on  vit  arriver  d’Aftrakhan  une  Bar- 
que qui  en  avoit  deux.  Jenkinfon  s’en  procura  une,  & n’attendant  plus  rien 
que  de  fon  courage  , il  arbora  le  pavillon  rouge  de  Saint  George  & mit  à 

la 

(n)  Pilgrimggc  de  Perchât,  png.  240.  (0)  Cî'nom  cil  écrit  Baigb  o'  deflut. 
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la  voile.  Avec  les  deux  Jonbfons , qui  fervoienc  de  pilote  & de  matelot»  , Jb»«wok. 
il  avoit  à bord  les  fix  Ambafladeurs  , & vingt-cinq  Rullîens  , qui  avant  été  1 5 5 9- 

long-tems  efclaves  en  Tartarie  s’écoient  offerts  à fervir  de  rameurs  dans  le 
befoin. 

Il  fuivis  d'abord  la  Côte,  quoiqu’obligé  quelquefois  de  prendre  le  large  Ueftmena- 
jufqu’à  perdre  la  terre  de  vûe.  Le  13  de  Mai  un  orage , qui  dura  quarante-  du  llîu*1' 
• quatre  heures,  le  força  de  mouiller  à trois  lieues  du  rivage.  Son  cable  s'é- 
tant rompu , il  perdit  fon  ancre.  Comme  le  vent  portoit  fur  la  Côte  & que 
la  Barque  étoit  fans  chaloupe,  il  remit  à la  voile,  dans  l'attente  continuelle 
du  naufrage.  A la  fin  il  s’engagea  dans  une  anfe  limoneufe,  où  il  fe  trouva 
tout-d'un-coup  en  sûreté.  Le  danger  avott  été  d’autant  plus  redoutable , que 
fi  la  Barque  eût  échoué,  où  fi  elles’étoit  bnfée  fur  le  rivage,  il  ne  dévoie 
attendre  des  Habitans  du  Pays  que  la  mort  ou  l’Efclavage.  Aulii-tôt  que  l’o- 
rage fut  appaifé , il  remit  en  Mer  ; & fe  fervant  de  fa  boufible  & d’autres 
marques  pour  retourner  à l’endroit  où  il  avoit  perdu  fon  ancre,  il  eut  le 
|S=  bonheur  de  la  retrouver,  [au  grand  étonnement  des  Tartares. ] Deux  jours 
après,  il  effuya  un  autre  orage  du  Nord-Eft,  qui  le  jetta  fort  loin  en  Mer 
& qui  lui  fit  craindre  de  couler  à fond.  Cependant  lorfque  le  tems  lui  . ^on  arrivée 
permit  de  prendre  la  latitude  , il  fe  rapprocha  de  la  terre  & fe  trouva  de-  a tr  an- 
vant  la  Rivière  de  Jdik  (p).  Enfin  il  arriva  le  28  de  Mai  au  Port  d’A- 
ffrakhan. 

L’Auteur  donne  à la  Mer  Cafpienne  environ  deux  cens  lieues  de  long  , GvîDllr  rrde 
& cent  cinquante  de  large.  Elle  a,  dit-il,  à l’Eft , le  grand  Defert  des  Tur- 
komans  ; à l’Oueft,  le  Pays  des  CbirkaJJes  (ç)  & le  Mont-Caucafe.  La  Mer- 
Noire,  ou  le  Pont-Euxin , n’enefl  éloignée  que  de  cent  lieues.  Au  Nord- 
Efl  eft  la  Rivière  de  Volga  & le  Pays  de  Nogay  ;au  Sud  la  Médie  & la  Perfe. 

Jenkinfon  ajoûte  qu’en  plufieurs  endroits , l’eau  de  la  Mer  Cafpienne  eft  dou- 
ce , & que  dans  d’autres  lieux  elle  n’eft  pas  moins  falée  que  l’Océan.  Quoi- 
qu’il s’y  décharge  plufieurs  Rivières,  ellenefe  décharge  elle-mémede  fes  eaux 
que  par  des  canaux  fouterrains.  Les  principales  de  ces  rivières  font  le  Volga, 
que  les  Tartares  nomment  FJel  (r) , & qui  fortant  d’un  Lac  voifin  de  Now- 
grod  enRuflie,  n’a  pas  moins  de  deux  cens  milles  d’Angleterre  ( s)  jufqu’à  fon 
embouchure  ; le  Jdlk  ou  le  Tem , qui  prend,  fa  fource  en  Sibérie  ; le  Cyrus 
(r)  &1  'Arasb  (v),  qui  dclcendent  du  Mont-Caucafe.  Mais  la  rareté  des  PeudeCom- 
Vaiffeaux,  le  défaut  de  Ports  & de  Marchés,  la  pauvreté  des  Habitans  & «Mer  ^ 
l’incommodité  de  la  glace,  réduifent  le  Commerce  prefqu’à  rien  fur  cette 
Mer.  Jenkinfon  ayant  offert  des  échanges  à quelques  Marchands  de  Shainaki, 
ils  lui  répondirent  qu’ils  trouvoient  ailleurs  les  mêmes  raarchandifes  au  prix 
qu’il  en  demandoit. 

Il  partit  d’Aftrakhan  le  rode  Juin,  avec  les  fix  Ambaffadeurs,  fous  l’ef- 
corte  de  cent  canoniers.  Le  28  de  Juillet  ils  arrivèrent  à Kazan  (s),  fans 


avoir 


, par  Jenkinfon  même.  [Ces  deux  noms, 


fp)  On  a Vû  juftju’î  prêtent  ce  nom  écrit 


fr)  Pilgrimage  de  Purchas,  pag.  241. 
ft)  Ou  Kur. 

(v)  Ou  Arras.  C'eft  l'ancien  Araxe. 

( x ) A quarante-cinq  degrés  ( i ) trente- 
trois  minutes  de  latitude. 


liant  également  en  ufago.] 


<?)  Ou  Ciiercas , noaunés  communément 

les  Circadiens. 


[r)  Aïkl  ou  Atcl. 


( 1 ) Ail.  à cinquiarMiriq  .kgtii.  B,  d.  S. 
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avoir  trouvé,  ni  habitations,  oi  provifions  fraîche»,  dans  le  Pay»  qu’il»  a- 
voient  traverfé.  Le  7 d’Août  ils  firent  tranfporter  leurs  équipages  & leurs 
marchandifes  par  eau , de  Kazan  à Mmcm  ; où  prenant  par  terre  le  chemin 
de  Mofeou , ils  y arrivèrent  le  2 de  Septembre. 

Jenkinson  parut  le  4 devant  l’Empereur , auquel  il  eut  l’honneur  de  baifer 
la  main.  11  fit  préfenc , à ce  Prince , de  la  queue  d’une  vache  blanche  du  Katay  & 
d’un  tambour  de  Tartarie.  Enfuite  il  lui  préfenta  les  Ambafiadeurs  Tartares  & 
les  Efclaves  Ruffiens.  Le  même  jour  il  eut  l’honneur  de  diner  en  préfence  de 
l’Empereur,  qui  lui  envoya  quelques  mets  de  fa  table  par  un  Duc,  & qui  lui 
fit  diverfes  queftions  fur  les  Pays  qu’il  avoit  parcourus.  Le  17  de  Février, 
ayant  pris  congé  de  Sa  Majefté , il  partit  pour  le  Comptoir  de  Fologda  ( y ) , 
où  il  arriva  le  21.  11  y fit  embarquer  les  marchandifes  de  la  Compagnie;  èk 

quittant  cette  Ville  le  25  de  Mars , il  arriva  le  9 de  Mai  1 j<5o  à Kolmogro 
(2),  où  il  finit  fon  Journal. 

(y)  Ou  Wtiogdt.  (t)  Pilgrimagc  de  Purchas,  pag.  a+z. 

Latitude  des  principales  Places. 


Degrés. 

Minutes. 

Aftrakhan, 

. 47  ...  . 

...  9. 

Entrée  de  la  Mer  Cafpiennc , . 

. 46  ...  , 

...  27. 

Manguflave , 

• 45  • • • 

Urgenz,  

. 42  . . . 

. , . . iS. 

Boghar , 

. 39  • * • ■ 

. ...  10. 
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Informations  de  JO  H N SONJur  la  Route  du  Katay. 

CES  informations,  ou  ces  Mémoires,  confident  en  cinq  Itinéraires, 
dont  Richard  Jobnfon , qui  accompagna  Jenkinfon  dans  fon  voyage,  fe 
procura  les  trois  premiers  à Boghar,  de  plufieurs  Marchands  Tartares  avec 
fefquels  il  avoit  formé  quelque  liaifon.  Quoiqu’aflez  ftériles , elles  peuvent 
être  utiles  à la  Géographie,  en  fervant  à confirmer,  à éclaircir  & à recti- 
fier les  Relations  des  autres  Voyageurs.  On  peut  attribuer  encore  plus  juf- 
tement  le  même  avantage  au  quatrième  Itinéraire.  Il  fut  donné  à Rwnufio 
par  Haji-mcbemct  (0),  Marchand  très-judicieux  de  la  Ville  de  Tabas  dans  le 
Kbilan  (b).  Province  de  Perfe , qui  avoir  fait  lui-même  le  voyage  avec  Les 
caravanes.  Ramujio  eut  l’obligation  de  ce  préfent  d' Haji-mcbemct , à Michel 
Mambré,  Interprète  de  la  Seigneurie  de  Venife  pour  les  langues  Orientales, 
dans  lefquelles  il  étoit  parfaitement  verfé.  Une  Pièce  fi  précieufe  a trouvé 

place 

(»)  Ramufio  écrit  Cbtggimemet.  Le  Cb  Province  de  A'itlon  ou  de  Gbilan.  C’eft  peut- 
parolt  être  ici  pour  la  gutturale  afpirée  //;  être  Tabas-kileki , Ville  du  Kuuijlm  ou  du 
dans  d'autres  endroits  il  cft  pour  le  K.  Mont  Irak. 

(i)  Un  ne  trouve  pas  cette  Place  dans  la 
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place  dans  le  fécond  Tome  de  fa  Colleftion  des  Voyages  (c);  & Purchas 
en  a donné  la  traduélion  dans  le  troifiéme  Tome  de  fon  Pèlerinage.  Les  No- 
tes de  Johnfon  ont  été  publiées  aulTi  par  Purchas,  mais  d’après  Hakluyt  ( d ). 
Enfin  l’Itinéraire  de  Kasbmir,  ou  Kacbonir , à Kashgar,  vient  de  Bemier. 

I.  Johnson  nomme  pour  Auteur  de  fa  première  information,  un  Tar- 
tare  de  Bogbar , nommé  isamichok.  Elle  eft  conçûe  dans  les  termes  fuivans: 

D’Astrakhan  kSeracbik,  dix  journées  de  marche,  d’une  longueur  mé- 
diocre, telles  que  des  Marchands  peuvent  les  faire  avec  leurs  marchandifes. 

De  Serachik  à Urgenz , quinze  journées.  (Quinze  A' Urgenz  à Bogbar.  Tren- 
te de  Bogbar  à Kaskar.  Trente  de  Kaskar  au  C'atay  (e). 

Lf,  même  Tartare  enfeignoit  une  autre  route,  qu’il  croyoit  plus  sûre. 

D’Astrakhan  au  Pays  des  Turkomans  (/)  par  la  Mer  Cafpienne,  dix 
jours  de  Navigation. 

Du  Pays  des  Turcomafls  à Urgenz  , par  terre  , fur-tout  avec  des  cha- 
meaux , chargés  chacun  de  quinze  Poodcs(g) , dix  journées.  (Quinze , d' Urgenz  à 
Bogbar.  L’Auteur  remarque  ici  que  Bogbar  eft  le  Marché  ou  le  centre  d’af- 
femblée  des  Turcs,  des  Cataycns  & des  autres  Nations  de  ces  Contrées.  Le 
droit  eft  d’un  quarantième  fur  toutes  fortes  de  marchandifes. 

De  Boghar  à Kaskar , frontière  du  grand  Khan,  un  mois  de  marche.  De 
Kaskar  au  Katay , un  mois  par  caravane  ; on  rencontre  dans  cette  route  un 
grand  nombre  de  Villes  & de  Fortercfles.  Sarnicbok  aiïïira  auffi  Johnfon  qu’on 
peut  fe  rendre  par  Mer  du  Catay  dans  l'Inde  (6).  Mais  il  ignoroit  quelle 
Côte  il  falloir  fuivre  (i),  & il  ne  connoifloit  pas  mieux  les  autres  routes. 

Un  autre  Marchand  de  Boghar  donna  la  route  fui  vante  à Johnfon,  telle 
qu’il  l'avoit  reçûe  des  Voyageurs  de  fon  Pays. 

D’Astrakhan,  par  Mer,  à Serachik,  quinze  journées  (t);  ou  fi  l’on 
veut,  au  Pays  des  Turcomans,  dix  journées. 

De  Serachik  à Urgenz  (/)  quinze  journées.  Quinze  d’Urgcnz  à Boghar; 
furquoi  l’Auteur  obferve  que  les  Voyageurs  ne  devant  trouver  aucune  Habi- 
tation entre  Serachik  & Urgenz , fe  mu  ni  lient  de  tentes  & de  provifions. 
Dans  cette  route,  on  rencontre  chaque  jour  des  puits  de  fort  bonne  eau,  à 
des  diftances  égales. 

De  Boghar  à Taskant  (w),  quatorze  journées  d’une  marche  facile  avec 
des  marchandifes.  Sept  journées  de  Taskant  à Occient  (ri).  Vingt  d'Oc- 
cicnt  à Kaskar,  Ville  capitale  de  Rcshit-kban  («).  Trente  de  Kaskar  à (p) 

Sow-chik  , 


(f ) Dans  fa  Diflcrtation  fur  les  voyages 
de  Marco-Polo. 

(d)  Hakluyt  n'a  marqué  néanmoins  que 
les  noms  des  Places  qui  le  trouvent  fur  la  rou- 
te, avec  leurs  diftanccs  entr'clles.  t'oyez  le 
Tome  premier  de  fa  ColltUion,  pag.  337. 

( e ) Johnfon  écrit  Cotbaya. 

(/)  En  prenant  le  plus  court. 

(g  > L’Auteur  n'explique  pas  ce  mot.  Mais 
il  Joint  celui  de  Wright,  qui  lignifie  en  A 11- 
glois  un  poids  de  deux  cens  cinquante.  La 
difficulté  eft  que  cette  charge  parolt  cxceiEve. 
R.  d.  T. 

(i)  Hakluyt,  Vol.  I,  pag.  335. 

IX.  Part. 


(i)  Polo  nous  l’avoit  appris  deux  cens  cin- 
quante ans  auparavant. 

(*)  Cette  diftance  paraît  trop  grande. 
Ipnkiufon  avoit  fait  voiic  en  it jour»  i la 
Rivière  de  Jaïk,  fur  laquelle  cette  Ville  eft 
Ctuéc. 

( I)  L’Auteur  écrit  Urgence. 

(m)  Sur  la  Rivière  de  Sir. 

(n)  La  feule  diftance  ne  nous  peut  faire 
juger  li  c’eft  Utkant. 

( 0 ) C’eft  plùtôt  Rnfclii  ou  /ilrafcin'H’ban. 

(p)  C'eft  lans  doute  So-cbeu,  i l’exueini- 
té  de  la  grande  Muraille  de  la  Chine. 


Hhh 
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Pays  au-delà, 
du  Catay. 


Récits  fabu- 
leux. 


Quatrième 
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Sovo-chik , première  frontière  du  Catay  (g).  Cinq  de  Sonsbik  à Kamchik  (*•). 
Deux  mois  de  Kamchik  au  Katay  (r),  par  un  Pays  dcfert,  mais  temperé, 
qui  produit  diverfes  fortes  de  fruits  en  abondance. 

Kuanbalu,  Capitale  de  tout  le  Pays,  eft  encore  à dix  journées  du  ( t) 
Katay. 

Au-delà  du  Katay,  dont  les  Habitans  font  célèbres  par  leur  politefle, 
comme  leur  Pays  l’eft  par  la  richerte  incroyable  du  terroir , on  trouve  une  (lé- 
gion que  les  Tartares  nomment  Kara-kalmak , habitée  par  un  Peuple  noir(u), 
au- lieu  que  les  Katayens  font  blancs.  La  religion  de  Kira-kaimak  eft  le  Chrif- 
ùanifme  (*) , ou  lui  reiremble  beaucoup.  On  y parle  une  langue  particulière 
au  Pays. 

Dans  toutes  les  routes  qu’on  vient  de  nommer  il  n’y  a point  d’autres  bê- 
tes farouches  que  des  loups  blancs  & noirs.  Les  bois  y étant  fort  rares,  on 
n’y  voit  pas  d'ours.  Mais  il  s’y  trouve  d’autres  efjfcces  d’animaux,  entre  lef- 

Îiuels  on  en  diftingue  un,  que  les  Ruffiens  nomment  Bar  Je  (y).  A juger  de 
à peau  par  la  grandeur,  on  la  prendroit  pour  celle  d’un  lion;  mais  elle  eft  fi 
bien  mouchetée , que  dans  une  vente  qui  s’en  fit  à Aftrakhan  on  la  prit  pour 
celle  d’un  léopard  ou  d’un  tigre. 

A vingt  journées  du  Catay  on  trouve  un  Pays,  nommé  Angriui , où  fe ren- 
contre l’animal  qui  produit  le  meilleur  mufc.  [ On  le  tire  du  genou  du 
le.]  Les  Habitans  font  bazanés  & fans  barbe.  Pour  diftin&ion  de»  deux  fe- 
xes , les  hommes  portent  fur  les  épaules  une  plaque  de  fer  qui  repréfente  la 
figure  du  Soleil , & les  femmes  la  portent  devant  leurs  parties  naturelles. 
Dans  ce  Pays , & dans  un  autre  qui  le  nomme  Titay  ( z ) , on  fe  nourrit  de 
chair  crue.  Le  Souverain  y porte  le  titre  de  Khan.  On  y adore  le  feu.  Ce 
Pays  eft  à trente-quatre  journées  du  grand  Catay.  Dans  l’intervalle  eft  une 
belle  Nation , qui  fe  nomme  Komortm , & qui  ne  mange  qu'avec  des  cou- 
teaux d’or.  Le  Pays  des  Petits-hommes  ( a ) eft  plus  près  de  Mofcoa  que  du 
Katay  (A). 

Haji-mehemet  racontoit  à Ramufio , par  le  Miniftère  de  l’Interprète 
Mambré,  qu’il  avoit  fait  le  voyage  de  ütskkuir  & de  Kampim  (r).  Villes  du 

Pays 

( j)  Il  fcmbfe  que  c’elt  plutôt  la  première 
Ville  des  frontières  du  Kat-iy. 

(r)  Kanclxu,  qui  eft  le  Kampion  de 
Polo. 

( r ) Cependant  toute  cette  route  parolt  être 
dans  le  Catay  ou  dans  b Chine  môme  ; à 
moins  qu'on  ne  veuille  fuppoflr  qu  i Kan- 
ebik,  ou  Kan  cleu,  qui  eft  piès  de  la  grande 
Muraille,  b route  forte  du  Catay  & conduire 

Îar  b Tartarie  à une  des  portes  de  1a  grande 
luraille  , à dix  journées  de  Kbanbalu  ou 
Peking. 

(()  Si  Kanbalu  étoit  1a  Capitale  du  Catay, 
comment  pouvoit-clîe  en  être  éloignée  de  dix 
journées  ? En  fuppofanc  nue  depuis  Kamchik 
la  route  fût  par  la  Tartarie,  le  feus  doit  être 
que  Kanbalu  eft  i dix  journées- de  l'entrée  du 
Catay  de  ce  côté-l à. 

(ej  Ce  font  les  Mongols  Payons,  auxquels 


les  Mongols  Mahométals  , qu’on  nomme 
communément  & mal-à-propos  Tartans , don- 
nent ce  noin  par  mépris. 

( x ) Ceci  prouve  que  l’opinion  d’un  éta- 
blifleinent  du  Chriitbmifme  on  Tartarie  ne 
vient,  comme  on  l’a  déjà  remarqué,  que  de 
la  relfeinblance  de  la  Religion  du  Pays  avec 
la  nôtre. 

(y)  Plus  co nettement  Bar;  ou  Pars,  qui 
lignine  un  Uopard  en  langue  Mongol. 

(a)  Ou  Airay,  fuivant  Hakluyt.  Mais  il 
fc  trompe;  car  Kitayou  Katay  fout  un  môme 
Pays,  ou  pour  mieux  dire,  font  la  Chine,  à 
laquelle  ce  récit  ne  convient  pas. 

fa  ) Ou  des  Pigmées.  Tout  cet  article  fe 
reflênt  du  canftère  des  Voyageurs , qui  don- 
nent leurs  frétions  pour  des  vérités, 
fit  Hakluyt,  pag  336. 

(c)  Polo  parle  dé  ces  deux  Villes» 
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Pays  de  Tangut,  à l’entrée  des  Etats  du  grand  Khan  ou  du  grand  Empereur  joint sok. 
des  Tartares,  nommé  Daymir-kban  (d).  Ces  deux  Places , qui  appartenoient  ijjp. 
à ce  Prince,  étoient  les  premières  Villes  du  côté  de  l’Eft  au-delà  des  Pays 
(a)  Mahométans.  Il  n'elt  pas  permis  aux  caravanes  de  pénétrer  plus  loin, 
ni  même  aux  Cmples  Marchands,  s’ils  ne  vont  à la  Cour  du  Khan  (J)  avec 
la  qualité  d’Arabaffadeurs.  Haji-meheraet  avoit  fait  ce  voyage  avec  une  ca- 
ravane partie  de  Tauris  en  Perfe.  il  revint  par  une  autre  route , avec  un 
Ambafladeur  que  les  YcfhUbafhs  ( g ) ou  les  Tartares  à tête  verte  envoyoient 
à Conftantinople  , pour  fe  liguer  avec  le  Grand-Turc  contre  les  Perfans, 
leurs  ennemis  communs.  Ces  Tartares  Tejbilbashs  font  Moflems  , & pof- 
fédent  les  Pays  au  Nord  de  la  Perfe.  Bokkara  & Samarkand  font  renfermées 
dans  leurs  terres,  quoique  gouvernées  par  des  Khans  particuliers.  Ils  portent 
de  grands  turbans  verds  de  feutre  piqué , pour  fe  difhnguer  des  Perfans , qui 
portent  le  turban  rouge , & qui  font  toujours  en  difpute  avec  eux  fur  la  Re- 
ligion ou  pour  le  réglement  des  limites.  Haji-mehemet  leur  attribuok  trois 
fciences,  dont  ils  font,  difoit-il,  une  étude  particulière;  la  Cbymie , qui  eft 
la  même  qu’on  cultive  en  Europe;  la  Limie,  ou  la  manière  d’infpirer  de  l’a- 
mour; & la  Sbnie,  qui  eft  l’art  de  faire  voir  à quelqu’un  ce  qui  n’exifte  pas. 

Ils  n’ont  pour  monnoie  que  de  petites  verges  d'or  & d’argent,  comme  à 
Sukkuir. 

L a Ville  qu’Haji-mchemet  nommoit  Sukkuir , elt  grande  & bien  peuplée.  Defcriptîoa 
Ses  maifons  font  belles  & bâties  à l’Italienne.  On  y voit  un  grand  nombre  su-cheu^  °* 
de  Temples  & d'idoles.  Tous  les  édifices  y font  de  pierre.  Elle  eft  fituée 
dans  une  plaine,  arrofée  d’une  infinité  de  ruifleaux.  La  foie  & les  vivres  y 
font  en  abondance.  Le  Pays  eft  trop  froid  pour  la  vigne;  mais  on  y boit, 
au-lieu  de  vin , une  liqueur  compofée  de  miel.  II  y croît  d’ailleurs  des  me- 
lons , des  concombres , des  poires , des  pommes , des  abricots  & des  pèches. 

La  rhubarbe  y eft  fort  commune,  & Mebenut  en  apporta  une  quantité  con- 
lîdérable  à Venife. 

La  fituation  de  Kampion  eft  dans  une  plaine  fertile  & bien  cultivée.  Cette  Defcriptioa 
Ville  eft  revêtue  de  murs  épais,  dont  l’intérieur  eft  rempli  de  terre;  fi  lar-  deKatnPion- 

Î;es  que  quatre  chariots  y rouleroient  de  front , & flanqués  de  Tours , qui 
ont  défendues  par  une  Artillerie  de  la  grofleur  de  celle  des  Turcs.  Le  folié 
eft  fort  large,  mais  fec,  quoiqu’il  foit  facile  aux  Ilabitans  d’y  faire  entrer 
de  l'eau  dans  le  befoin.  Les  maifons  de  la  Ville  font  de  pierre,  à deux  oq 
trois  étages , & peintes  d'une  variété  de  figures.  On  voit  dans  Kampion  une  Voiture: 
rue  qui  n’eft  compofée  que  de  Peintres.  Les  perfonnes  de  qualité  ont  ufte  ef-  P°mP«uf<:s- 
;pèce  d’échafaut  ou  de  théâtre  mobile , fur  lequel  ils  élevent  deux  tentes , [ de 
foie]  brodées  en  or  & en  argent,  enrichies  de  perles  & d’autres  pierres  pré- 

cicufes. 


( i ) Par  le  grand  Khan  il  faut  entendre  ici 
l’Empereur  de  la  Chine.  C'eft  peut-être  Day- 
min  ou  Taymin , nom  ou  titre  de  la  famille 
qui  regnoit  alors;  fi  l’on  n'ainic  mieux  que 
jOtymir  foit  le  nom  que  lui  donnoient  les  Per- 
fans ou  les  Tartares. 

(e)  Il  faut  cutcndrc  les  Habitons  de  Kba- 
mai  & des  autres  Villes  de  la  petite  Bukkarie, 
quoiqu'ils  fuient  mêlés  d’IdoUtrcs. 


(/)  Ou  dans  le  cortège  de  l'Amtalfiideor, 
tels  que  ceux  qui  accompagnoient  celui  de 
Sbab-rtkb.  P'eyez  cidejjüs. 

( g ) Jtfcilbns  dans  l'italien.  Ce  font  les 
Tartares  Usbeks,  qu'on  nomme  Tins  vertu, 

Çarcc  qu'ils  portent  des  luttais  verds.  Les 
erfans,  qui  portent  des  turbans  TOugcs,  ont 
aiitE  leur  fobtiquet,  qui  fignifie  Tilts  reuge.\ 


Hhh  s 


Johnson. 
1 559- 


Temples  de 
Kampion. 


Charlatans. 


Habits  de 
Kampion. 


Monnoic  du 
Pays. 


Rhubarbe , 
nommée  lta- 
veud  Chiai. 
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cieufes.  Là,  pompeufement  alTTs  avec  leurs  amis,  ils  prennent plailir  à fefai-- 
re  porter  par  toute  la  Ville  fur  les  épaules  de  quarante  ou  cinquante  Efclaves. 
D’autres  font  portés  par  cinq  ou  fix  hommes  dans  de  fimples  palanquins , fans' 
autre  a déflation  de  grandeur. 

Les  Temples  font  bâtis  dans  le  goût  des  Eglifes  de  Venife,  & peuvent 
contenir  quatre  ou  cinq  mille  perfonnes.  On  y voit  des  ftatucs  d’hommes  &de 
femmes,  étendues  à terre,  qui  n’ont  pas  moins  de  quarante  pieds  de  long;  tout 
d’une  pièce  & fort  bien  dorées  ( h ).  Elles  font  accompagnées  d’autres  petites 
ftatues , à fix  ou  fept  têtes  & à dix  mains , dont  l’une  tient  un  ferpent , l’autre 
un  oifeau,  l’autre  une  Heur,  &c.  Il  y a dans  la  Ville  quelques  Monaftères  de 
Religieux , qui  ne  fortent  jamais  de  leur  retraite  pendant  tout  le  cours  de  leur 
vie.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  ont  la  liberté-  de  paroître  dans  les  rues  eft  fi 
grand , qu’il  ne  peut  être  compté.  Les  1 labitans  entendent  parfaitement  la  coupe 
des  pierres.  Ils  les  font  apporter  fur  des  chariots  ferrés,  à quarante  roues,  traî- 
nés par  cinq  ou  fix  cens  chevaux  ou  mulets , d’une  carrière  qui  eft  à fonçan- 
te ou  quatre-vingt  journées  de  diftance.  Outre  ces  bêtes  de  charge,  ils  ont 
de  gros  bœufs,  dont  le  crin  eft  blanc,  long  & fort  délié  (»). 

On  trouve,  dans  les  Places  publiques  de  Kampion,  des  Charlatans,  qui 
caufent  de  l’admiration  au  Peuple  par  leur  habileté  dans  la  fcience  de  la  Simie 
( k ).  Ils  donnent  les  plus  étranges  fpettacles  , tels  que  de  fe  couper  un 
bras,  de  fe  palier  leur  épée  au  travers  du  corps,  de  paroître  couverts  de 
fang,  &c. 

Les  Iîabitans  font  vêtus  d’une  étofe  noire  de  coton  , doublée  en  hyver 
de  peau  de  loup  ou  de  mouton , s’ils  font  pauvres  ; mais  de  précieufes  four- 
rures , lorfque  leur  fortune  le  permet.  Leur  robe  a des  manches  fort  amples 
& defeend  jufqu’à  terre.  Ils  portent  des  bonnets  noirs  pointus,  en  forme 
de  pain  de  fucre.  Le  blanc  eft  la  couleur  du  deuil.  Leur  taille  commune 
eft  plûtot  petite  que  grande.  Us  laiffent  croître  leur  barbe,  fur-tout  dans  un 
certain  tems  de  l’Année. 

La  monnoie  du  Pays  ne  porte  pas  le  coin  du  Prince.  Elle  confifte  dans 
de  petits  lingots,  ou  de  pecites  verges  d’or  & d’argent,  qui  fe  coupent  en 
pièces  du  poids  d’un  Saggio.  En  argent,  la  valeur  de  ces  pièces  eft  d'envi- 
ron vingt  fols  de  Venife,  & d’un  ducat  & demi  en  or  (/). 

Les  Katayens  ont  l'ufàge  de  l’Imprimerie.  Quelque  goût  qu’ils  ayent  pour 
le  Commerce,  il  leur  eft  défendu,  comme  aux  Idolâtres  (mj , de  fortir  du 
Pays  pour  l’exercer.  Ils  donnent  à la  rhubarbe  le  nom  de  Ravml-cbini  (n). 
La  meilleure  croît  dans  les  lieux  voifins  de  Sukkuir,  fur  des  montagnes  pier- 
reufes,  remplies  de  Sources  & couvertes  de  fort  grands  arbres.  La  terre  eft 
rougeâtre  & prefque  toûjours  bourbeufe,  à caufe  des  pluies  fréquentes  & 
de  la  multitude  des  Sources.  Haji-mehemec  fit  voir  à Ramufio  la  peinture 

de 

nr.c  once. 

(*)  Peut  être  faut-il  entendre  ici  par  les 
Katayens,  feulement  ceux  qui  font  de  la  fefte 
de  Confucius. 

(n)  Ce  font  les  Per  fans  qui  lui  donnent  ce 
nom.  Les  Chinois  n’ont  pas  la  lettre  r. 


fi)  Voyez  le  Journal  des  AmbaiTadeurs  de 
Shah-rokh. 

(i)  Marco  Polo,  Conti  A.  d'autres  Voya- 
geurs, parient  de  ces  Iceufs. 

( l ) Ce  ne  font  que  des  tours  d'adreffe. 
{/)  Percha»  remorque  que  lia  Saÿgi  font 
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de  cette  Plante  (0),  telle  qu’il  l’avoit  apportée  du  Pays.  La  longueur  ordinaire 
de  fes  feuilles  eu  de  deux  pans.  Elles  font  étroites  par  le  bas,  larges  par  le  haut 
& couvertes  d’un  petit  duvet.  La  tige  eft  verte , haute  de  quatre  doigts  & quel- 
quefois d’un  pan  au-delTus  de  la  terre.  Les  feuilles  vertes  deviennent  jaunes 
en  vieiliiffant.  Au  milieu  de  la  tige  croît  une  branche  fort  mince,  qui  porte 
des  fleurs  de  la  forme  des  violettes  de  Mamie , mais  plus  grandes,  couleur 
de  lait  & d'azur,  & d'une  odeur  défagréable.  La  racine  eft  longue  d’un  pan 
ou  deux , & quelquefois  de  la  grofleur  de  la  cuiflc  ou  de  la  jambe.  Il  en  fort 
de  petits  rejettons,  qui  fe  répandent  fous  terre  & qu'on  en  retranche.  Sa 
couleur  eft  bazanée  en  dehors  & jaune  en  dedans.  La  fubftance  eft  rayée 
de  veines  rouges,  remplies  d'un  jus  rouge  & jaune,  de  nature  vifqueufe. 
Ce  jus  fort  de  la  racine  lorfqu’elle  eft  coupée  en  pièces.  Auffi , pour  leur 
conferver  autant  de  vertu  qu'il  eft  poflible , on  les  laifle  dans  des  plats , où 
l'on  prend  foin  de  les  remuer  & de  les  tourner  plufleurs  fois  le  jour , afin 
que  le  jus  s’y  incorpore.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours , on  les  fufpend 
pour  les  faire  fécher  à l'air , dans  un  lieu  dont  le  Soleil  ne  puifle  approcher] 
Il  faut  deux  mois  pour  les  rendre  propres  à leur  ufage.  On  arrache  ordinai- 
rement la  racine  en  hyver  (p) , parce  qu’on  lui  croit  alors  toute  fa  vertu, 
qui  fe  diftribue  en  d’autres  failons  dans  les  feuilles  & dans  les  fleurs.  Le  jus 
s'évaporant , la  racine  devient  creufe  «St  légère. 

U n chariot  chargé  de  racines  avec  leurs  feuilles  fe  vend  feize  Saggis  d’ar- 
gent. Mais  on  doit  les  couper  & les  faire  fécher  avant  que  de  les  porter  au  Mar- 
ché. Si  cette  opération  étoit  différée  , elles  fe  corromproient  en  moins  de 
cinq  ou  fix  jours , & de  fept  charges  vertes  on  n’en  tireroit  pas  une  de  fâ- 
ches. Au  relie,  les  Catayens  font  fi  peu  de  cas  de  la  rhubarbe,  que  fi  les 
Marchands  étrangers  ne  leur  en  demandoient  pas  ils  ne  prendroient  pas  la 
peine  d’en  cueillir.  Ce  font  les  Chinois  (5)  & les  Indiens  qui  en  achètent  la 
plus  grande  partie.  Avant  que  d’être  féche,  elle  eft  d'une  amertume  infup- 
portable.  On  ne  la  fait  pas  fervir , dans  le  Catay , aux  ufages  de  la  Méde- 
cine; mais  après  l’avoir  réduite  en  poudre,  on  la  mêle  avec  d’autres  compo- 
fitions  odoriférantes  pour  en  parfumer  les  Idoles.  L’abondance  en  eft  fi 
grande  dans  quelques  endroits  du  Pays , qu'on  la  brûle  fèche  au-lieu  de  bois. 
Dans  d'autres  lieux  on  en  fait  manger  aux  vieux  chevaux. 

Les  Katayens  eftiment  beaucoup  une  autre  petite  racine,  nommée  Main- 
broni-ebini  (r),  qui  croît  dans  les  mêmes  montagnes  où  l'on  trouve  la  rhu- 
barbe. Elle  eft  utile  pour  quantité  de  maladies,  fur-tout  pour  le  mal  des 
yeux.  Mais  le  prix  en  eft  fi  exceflif,  qu’Haji-raehemet  ne  croyoit  pas  qu’on 
en  ait  jamais  apporté  dans  aucun  Pays  de  l’Europe.  Les  Katayens  font  aulfi 
beaucoup  d’ufage  des  feuilles  d'une  autre  Plante,  qu'ils  nomment  Cbiayca- 

tay 


(0)  Ramufio  en  a donné  la  figure,  mais 
différente  delà  nôtre , qui  eft  d’après  les  Mif. 
fionaires  Jéfuites. 

17-  Cf>  1-e  Printeins  ne  commence  dans  ce 
Pays  qu’l  la  fin  de  May. 

(f)  11  faut  entendre  ici  par  Chinois,  les 
Habitant  de  la  partie  Méridionale,  que  Polo 
nomme  Afoyi.  Cette  divifion  s'étoit  établie 

II  h h 3 


avant  la  conquête  des  Mongols , & parclt 
lubliftcr  encore  dans  l idée  & le  langage  «tes 
Nations  Occidentales  de  l’Afie. 

( r ) Msmhrcni-clini  , que  Ramufio  écrit 
fini,  doit  être  le  nom  Perfan  de  cette  tacine. 
11  y a beaucoup  d apparencequec’eftle  Futing 
ou  Fauling  des  Chinois,  "dont  on  a parlé  ions 
F J lift  cire  Naturelle  it  la  Chine , au  Tme  FUI. 


JoHssotr. 
1 559- 


Racine  nom- 
mée Mambro- 
ni-Chini. 


Thé  & fes 
ufages. 
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tay  (s),  & qoi  croît  dans  le  Canton  de  Ka-chan-fu  (t).  Ils  la  font  boninir 
dans  l’eau , fèche  ou  dans  fa  fraîcheur.  Une  ou  deux  rafles  de  cette  décoc- 
tion, avaliée  à jeun  fort  chaude,  chafle  la  fièvre,  diflïpe  les  maux  de  tête 
& d’eftomac,  les  douleurs  du  dos,  des  jointures;  & quantité  d’autres  mala- 
dies, mais  particulièrement  la  goûte.  Elle  eft  excellente  auflî  pour  la  di- 
geftion.  Les  Habitans  du  Pays  ne  voyagent  jamais  fans  ce  préfervatif,  & 
donneraient  un  fac  de  rhubarbe  pour  une  once  de  Cb'ury  catay.  Ils  préten- 
dent que  fi  les  Marchands  étrangers  en  connoifloient  toutes  les  vertus,  ils 
11'acheteroient  pas  de  rhubarbe. 

A l'égard  de  la  route,  Haji-mebmct  dit  à Ramufio  que  s’il  eût  voulu  revenir 
du  Catay  par  le  même  chemin  qu'il  avoit  pris  pour  y aller , il  aurait  pafle  par 
les  Villes  fuivantes:  De  Kampion  à Gauta,  fut  journées.  Cinq,  de  Ganta  à 
Sukkuir.  Quinze,  de  Sukkuir  à K ha  mu! , où  l'on  commence  à trouver  des  Ma- 
hometans.  Treize,  de  Kbarnul  à Turf  on.  Dix,  de  Turfon  à Khialis  (v).  Dix, 
de  Kbialis  à Kucba.  Vingt,  de  Kucba  à Akfu , par  des  Pays  inhabités.  Vingt, 
A' Akfu  à Kaskar , par  un  Défert  des  plus  fauvages  (x ) Vingt-cinq,  de  Kas- 
kar a Samarkand.  Cinq,  de  Samarkand  à Bokhara  dans  le  Korajfan  (v).  Vingt, 
de  B’Abara  à Eri  (s).  Quinze,  d'Err  à Fer  tins  (a).  Six  , de  Feretni  à 
Kasbin.  Quatre,  de  Kasbin  à Soltania ; & fix,  de  Soltania  à Taurit. 

Johnson  fait  obferver  que  ce  qu’on  appelle  une  journée,  confifte  en 
huit  Farfenh  ( b ) , chacun  de  trois  Milles  d'Italie.  Mais  , fur  les  Montagnes 
& dans  les  Défera , on  ne  fait  pas  la  moitié  de  ce  chemin  dans  l’efpace  d’un 
jour  (c). 

H ak lut r a donné  cette  route  renverfée,  c’eft-à-dire,  de  la  Perfe  au 
Katay,  dans  l’ordre  fuivant: 


Journéct. 

De  Tauris  à Soltania  , . . 6 
De  Soltania  à Kasbin , . . 4 

De  Kasbin  à Veremi , . . 6 
De  Veremi  à Eri , . . .15 
D’Eri  à Boghara  , ...  20 

De  Boghara  à Samarkand , . 5 
De  Samarkand  à Kaskar,  . 25 
De  Kaskar  à Akfu , . . .20 


Jmmèts. 

D’Akfu  à Kukhi,  ...  20 
De  Kukhi  à Khialis , . . 10 
De  Khialis  à Turfon,  . . 10 

De  Turfon  à Kharr.ul , . . 13 

De  Khamul  à Sukkuir  ( d ),  15 
De  Sukkuir  à Gauta,  . . 5 

De  Gauta  k Kampion , . . <5 

Noufe 


(s)  C’eû  apparemment  le  thé,  que  les 
Chinois  nomment  Cbo. 

(t)  Caton  fu  dans  l'Italien. 

(t)  Cbitus  dans  l'Italien. 

(ï)  Ces  diitances  , rapportées  de  mé- 
moire, ne  font  pas  exafles.  Celle  de  Kya-yu- 
fuon  , prés  de  So  cbeu , jufqu'à  Kbomui  ou 
Uami,  cil  de  quatre-vingt  dix  lieues  indu- 
rées , qui  à fix  lieues  par  jour  font  quinze 
journées.  Suivant  la  Carte  des  Jéfuites,  il  y a 
de  là  jufqu'à  lurfar.  cinquame-iix  lieues , ou 
environ  dix  journées;  de  Turfon  à jiifu  cent 
lieues  , ou  dix-fept  journées  ; & d’rttfu , à 
Kmbçtr , foixaute  quatre  i 1)  lieues  ou  treize 

( > ) fvixant t-quitorir.  K.  d.  E, 


journées. 

( j)  Cda  eft  contraire  J ce  qu'on  a té  d'a- 
bord, que  cette  Ville  appartenoit  aux  TStet 
vents,  c'eft  à dirc  aux  Usbeks,  quipoifédent 
la  grande  Bukkarie. 

(x)  C’eft  Hiri  ou  Htrat , Capitale  du  Kho- 
rafan  en  Perfe. 

( a ) Qu  t’arami  , que  Dcliftc  place  dans 
l'Irak,  au  Sud  Eft  de  Kasbin. 

(i  j Mot  Penan  , dont  nous  avons  fait 
Parafante. 

c)  Pirrchas,  Vol.  III,  pag,  164  & fuiv. 

d)  Ou  Sukpsir. 
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Nous  joindrons  à tous  ces  Itinéraires  celui  que  Bemier  donne,  de  Kasb- 
mir  ou  Kacbemir  , dans  l'Empire  du  Megol,  jufqu’à  Kashgar.  Les  Marchands 
du  Pays  , qui  venoient  à Kasbmrr  pour  la  traite  des  Efclaves,  lui  dirent  que 
Kashgar  en  eft  à l'Üueft,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord,  & que  le  plus 
• court  chemin  eft  par  le  grand  Tibet  ; mais  que  les  paffagcs  étant  alors  fermés 
par  la  guerre  (en  1664),  ils  étoient  forcés  de  traverfer  le  petit  Tibet. 

En  quittant  Kasbmir , on  fe  rend  en  quatre  jours  à Garcbe , petite  Ville  & 
dernière  dépendance  de  Kashmir.  De  Gurche  à Eskerdu,  Capitale  du  petit 
Tibet  (f ) , huit  journées.  Deux,  d ’ Eskerdu  à Sbeker , petite  Ville  du  mê- 
me Royaume  , fituée  fur  une  petite  Rivière  qui  eft  fameufe  par  fes  vertus 
médicinales.  Quinze,  de  Scbeler  jufqu'i  une  l orét  fur  les  frontières  du  pe- 
tit Tibet.  Quinze , de  cette  forêt  jufqu’à  Kashgbar  ou  Aasbgar  , petite  Vil- 
le , qui  étoit  autrefois  la  rélidence  du  Roi  de  Kashgar.  Mais  ce  Prince  fait 
à préfent  fon  féjour  à Turkend  ou  l'arkian , dix  journées  plus  loin  & un  peu 
plus  au  (/)  Nord. 

De  Kashgar  au  Catay,  il  ne  refte  environ  que  foixante  journées.  Les  ca- 
ravanes de  Pcrfe  y vont  tous  les  ans  par  cette  route  & reviennent  par  le  Pays 
des  Usbeks,  comme  d’autres  prennent  leur  chemin  par  Patna  & par  l’Indos- 
tan.  Pour  aller  de  Kashgar  au  Catay , les  Voyageurs  doivent  gagner  une 
Ville  qui  eft  à huit  journées  de  Kotcn  , dernière  Place  du  Royaume  de  Kash- 

far.  Les  chemins  font  fi  difficiles , qu’en  toutes  faifons  on  eft  obligé  , 
ans  un  certain  endroit , de  faire  un  quart  de  lieue  fur  la  glace.  C’eft  à 
quoi  fe  réduifent  toutes  les  informations  que  Bernier  put  tirer  des  Mar- 
chands de  Kashgar  j gens,  dit-il  , aufii  ignorans  que  fes  Interprètes  étoient 
mauvais  (g). 

(e)  Voyez  cideflus.  Article  du  petit  Tibet.  (g)  Mémoires  de  l'Empire  du  grand  Mo- 
(/)  Ce  doit  £tre  au  Sud  ou  au  Sud-Elb  go! , Touie  IV,  pag.  129  & fuiv. 

CHAPITRE  VI. 

Voyages  de  BENO IST  GOEZ,  J (fuite  Portugais,  de  Labor , dans 
l'Empire  du  Mogol , à la  Chine. 

INTRODUCTION. 

DEPUIS  Marco- Polo  , à qui  l’Europe  doit  la  connoiflance  du  nom  de 
Catay,  on  avoit  entendu  parler  fi  peu  de  cette  Région,  que  la  plupart 
des  Savans  doutoient  qu’elle  eût  jamais  éxifté.  Mais  tandis  que  les  opinions 
étoient  partagées  là-delTus , on  reçut  des  MiŒonaires  J é fui  tes  de  Labor  (a) 
quelques  éclairciffemcns  fur  ce  fameux  Empire.  Ils  avoient  tiré  leurs  infor- 
mations d’un  vieux  Mahométan,qui  après  avoir  palTé  treize  ans  à ( è)  Khan- 

bain , 

(a)  Dans  une  Lettre  du  Pire  Jirimc-Xi-  (b)  Puxcbas  écrit  Xtmbaln, 

■tirer , datée  de  159*. 


Johnson. 
1559- 
Route  de 
Kachemir  à 
Kashgar. 


Route  de 
Kashgar  au 
Catay. 


G 0 E Z. 

1602. 

Eclalrcide- 
mens  des  Jé- 
fuites  de  La- 
hor  fur  le  Ca- 
lay. 


d by  Goàgfê 
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r>OE2. 

I 602. 
Imtuoiidc- 

T IO  N. 


Ils  donnent 
lieu  au  projet 
d'une  nouvel- 
le AlUSon. 


Embarras 
que  le  Père 
Ricci  fait 
naître. 


FauiTe  opi- 
nion fur  le 
•Chriftianifme 
du  Catay. 


bah , en  qualité  d’Ambafladeur  du  Roi  de  Kaygar  (c)  , avoit  diftribué  à la 
Mecque  cent  mille  pièces  d’or  en  aumônes.  Ce  dévot  Mufulman  leur  avoit 
appris  que  les  Catayens  étoient  une  belle  Nation , qui  avoit  le  teint  blanc  & 
qui  furpafloit  en  politelle  les  Turcs  ou  les  Rums  ; qu’ils  écoient  Chrétiens,  & 
que  leurs  Temples  étoient  remplis  d’images  & de  peintures;  qu’ils  avoient 
des  Crucifix , auxquels  ils  réndoient  leurs  adorations  ; des  Prêtres , qu’ils  ref- 
peêloicnt  beaucoup  & qu’ils  enrichifloient  par  leurs  préfens  ; des  Monaftè- 
res,  des  Autels,  des  Lampes,  des  Procédions  & d’autres  cérémonies  Ecclé- 
fiaftiques.  il  ajoûta  qu’on  trouvoit  parmi  eux  quelques  Juifs,  & un  grand 
nombre  de  Mahométans,  qui  fe  flattoient  de  pouvoir  convertir  à leur  Reli- 
gion le  Roi  Chrétien  du  Pays. 

Nicolas  Pimenta,  Jéfuite  Portugais,  Rîfiteur  des  Indes  à Goa , fentit  fon 
zèle  enflamé  par  ce  récit.  Il  forma  le  deflein  d’envoyer  des  Milfionaires 
au  Catay,  pour  y répandre  des  inllruétions  qu’il  crut  néceflaires  à des  Peu- 
ples fi  éloignes  du  centre  de  la  Foi.  11  fe  hâta  d’en  donner  avis  au  Pape  & 
au  Roi  d’Eipagne.  Bien-tôt  Arias- Saldanm , Viceroi  de  l’Inde,  reçut  ordre 
de  féconder  cette  entreprife  fous  la  diredlion  de  Pimenta,  & de  fournir  à 
tous  les  frais.  Gocz,  Compagnon  de  Xavier  dans  la  Million  de  l’Empire  Mo- 
eol,  qui  parloit  fort  bien  la  langue  Perfane  & qui  connoifloit  les  ufages  des 
Mahométans,  fe  trouvant  alors  à Goa  avec  la  qualité  d’Ambafladeur  du  (d) 
Grand-Mogol  , dont  il  étoit  fort  eftime  , Pimenta  jetta  les  yeux  fur  lui, 
comme  le  plus  propre  de  tous  les  Religieux  de  fon  Ordre  à jetter  les  fonde- 
mens  de  la  nouvelle  Million. 

Cependant  les  Jéfuitcs  furent  informés  par  des  Lettres  du  Père  Mathieu 
Ricci,  qui  réfidoit  alors  à Pcking,  que  le  Catay  étoit  le  même  Pays  que  la 
Chine.  Mais  cet  avis  ne  s'accordant  point  avec  le  témoignage  des  Jéfuites 
de  laibor,  le  Vifiteur,  partagé  quelque-tems  entre  ces  deux  opinions,  fe  dé- 
clara pour  la  dernière.  D’un  côté,  il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu’une  fefte 
aufli  folle  que  le  Mahométifme  eût  pénétré  dans  un  Royaume  aufli  éclairé 
que  la  Chine.  On  aiïuroit  d’ailleurs  que  jamais  on  n’y  avoit  connu  la  moin- 
dre apparence  de  Chriftianifme  ; au-lieu  que  le  Cacay  étoit  repréfenté  com- 
me un  Pays  Chrétien , avec  d’autant  plus  de  vraifemblance  que  ce  récit  ve- 
noit  des  Mahométans  mêmes.  A la  vérité  le  Catay  pouvoit  avoir  communi- 
qué fon  nom  à la  Chine,  dont  il  étoit  voifin.  Mais  cette  conjefture  n’étant 
appuyée  d’aucune  preuve,  Pimenta  réfolut  de  pourfuivre  fon  deflein , dans 
la  double  vûe  d’éclaircir  fes  doutes  & d’ouvrir  du  moins  une  voie  plus  cour- 
te pour  le  voyage  de  la  Chine. 

T r iga  u lt  nous  explique  d’où  venoit  l’erreur  des  Mahométans,  fur  ce 
grand  nomhre  de  Chrétiens  qu’ils  mettoient  au  Catay.  S’ils  n’avoient  pas 
pris  plaifir,  dit-il,  à tromper  les  Miflîonaires  par  des  fables,  ils  avoient  été 
trompés  eux-mêmes  par  les  apparences.  Comme  ils  ne  rendent  aucun  culte 
aux  images,  & qu’ils  avoient  vû,  dans  les  Temples  de  ta  Chine,  un  grand 
nombre  (e)  deflatues  qui  ont  quelque  refiemblance  avec  les  images  de  nos 

Saints, 


Ce)  Ce  doit  être  Kasgar  ou  Kahgar. 

( d ) Il  étoit  afTooié  à un  Au.baffadeur.  Le 
Grand  - Mojjol  de  ce  unis- là  fe  nouiraoit 


f «)  L'Anglois  dit  un  grand  nombre  d /m<- 
ges.  Mais  le  Traducteur  affecte  preique  tou- 
jours de  fubliitucr  à ce  terme  celui  de  Sta- 
tuei  ou  d 'lMct , faut  doute  aüu  de  fauver  à 

l'Eglife 
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R5=[&  celle  de  la  Mère  de  Dieu  J ils  avoient  pû  s’imaginer  que  les  Chinois  n’a- 
voient  pas  d'autre  Religion  que  la  nôtre,  ils  avoient  oblervé  que  les  Prê- 
tres de  cet  Empire  allument  des  flambeaux  ou  des  lampes  fur  leurs  autels  ; 
qu’ils  portent  des  vétemens  aflez  femblablcs  aux  chafubles  de  l’Eglife  Ro- 
maine; qu’ils  font  des  procédions;  que  leur  chant  reflembloit  beaucoup  au 
chant  Grégorien  ; enfin , qu’ils  imitent  un  grand  nombre  de  nos  cérémonies , 
l5»[qui  leur  ont  été  enfeignées  par  le  Diable,  à ce  que  dit  notre  Auteur  (/)•] 
Cette  conformité  avoit  pû  faire  croire  aux  Etrangers , fur-tout  aux  Malio- 
métans,  que  le  Chriflianifmc  étoit  établi  à la  Chine. 

Goez  ayant  été  choiii  pour  répondre  aux  vûes  de  Pimenta,  reçut  ordre 
du  Vifiteur  de  Lahor  (g)  d'accompagner  les  Marchands  qui  partoicnt  de  cinq 
en  cinq  ans  pour  la  Chine  avec  la  qualité  d’Ambafladeurs  du  Roi  de  Perfe. 
11  fe  rendit,  en  1602,  à Agra , où  le  Grand-Mogol  approuvant  fon  deflein, 
lui  donna  non-feulement  des  Lettres  pour  divers  petits  Rois , fes  amis  ou 
fcs  tributaires , mais  encore  quatre  cens  écus  pour  les  frais  de  fon  voyage 
(i).  Il  commença  dés  cette  Ville  à fe  vêtir  en  Marchand  Arménien,  & à 
Criailler  croître  fa  barbe  & fes  cheveux,  [fuivant  la  coutume  de  ces  Peuples.] 
Il  prit  le  nom  d 'Abdallah  (i),  auquel  il  ajoûta  celui  d 'Ifaie,  pour  marquer 
qu’il  étoit  Chrétien;  & ce  déguifement  lui  fit  obtenir  la  liberté  du  paflage, 
qui  ne  lui  auroit  jamais  été  accordée  s’il  eût  été  connu  pour  Portugais. 

De  l’argent  qu’il  avoit  reçu  du  Viceroi  de  l’Inde,  il  acheta  diverfes  mar- 
chandifes  Indiennes , autant  pour  favorifer  fon  travefliflement  que  pour  fe 
procurer  par  des  échanges  les  commodités  néceflàires  à fa  route.  Ce  fut  le 
13  de  Décembre  qu’il  arriva  dans  Lahor.  Xavier  lui  donna  pour  Compagnons 
deux  Grecs,  dont  l’un,  nommé  Léon  Grimani , étoit  revecu  du  Sacerdoce. 
L'autre  étoit  un  Marchand , nommé  Dménius.  Ils  connoifloient  tous  deux 
les  chemins.  Mais,  au- lieu  de  quatre  domeftiques  Mahométans  qu’on  avoit 
deflinés  à le  fuivre,  il  prit  un  Arménien,  nommé  Ifaac,  à qui  nous  avons 
l’obligation  du  Journal  de  ce  Voyage.  Goez  étant  mort  k .So-chcu,  c’eft-à- 
dire,  à l’entrée  de  la  Chine,  Ifaac  continua  fa  marche  jufqu’à  reking,  où 
Ricci  fe  chargea  de  dreflèr  la  Relation  de  leur  entreprife,  tant  fur  les  Mé- 
moires mêmes  de  Goez  que  fur  les  récits  d'ifaac  (ê). 

Ce  curieux  Ouvrage  le  trouve  inféré  dans  les  Commentaires  d e Ricci  (/) , 
Û*  que  Nicolas  Trigault  [Ilollandois,  ] traduifit  en  Latin  d'après  le  Manufcrit 
Italien,  & qui  furent  publiés  à Rome  en  tôt  8 (m).  Purchas  en  a donné  la 
tradu&ion  en  Anglois,  dans  fon  Pilgrimage ; & Kirker,  un  Abrégé,  dans  fa 

Chine 

roupies  que  Goez  avoit  déjà  dépenfées.  Peut- 
être  les  avoit-il  reçùcs  du  Viceroi. 

(<)  Purchas  dit,  après  Jarric,  qu’il  fe  ût 
nommer  lir.inda-abdaUab. 

(k)  Voyez  Purchas,  Vol.  III,  pag.  31  r; 
& Tripault,  De  CbriJIiana  expeditiont,  Cap.  XI. 
fcf  XIII. 

(l ) LivreV,  Chap.  11,  il  & 13- 
(tu)  Sous  le  titre.  De  CbriJIiana  expeditia- 

ne  apud  Sinas.  Cet  Ouvrage  fut  traduit  eu 
François  & publié  à paris  la  même  Année. 

IX.  Part.  Iii 


l’Eglife  , Romaine  par  cette  ingénieurs  dif- 
tinSion  le  reproche  d'Idolùtrie  , qu'elle  ne 
mérite  point,  puis  qu'elle  n'adore  que  des  I- 
mages.  R.  d.  K. 

1 7‘If')  Nous  avons  déjà  fait  voir  qu'on  étoit 
beaucoup  plus  fondé  i croire  que  c'eft  des 
Bonzes  que  le  Diable  avoit  emprunté  toutes 
ces  cérémonies,  ces  doélrincs  & ces  obfer- 
vances,  qu'il  introduilït  enfuite  dans  l'Eglilè 
Romaine. 

(g)  Alors  Capitale  de  l'Empire  Mogol. 

(ï)  Purchas  ajoute,  d'après  Jarric , mille 


Goez. 
160  ï. 
Ihthoduc- 
tioh. 


Goez  chan- 
ge d’habit  Si 
prend  d'au- 
tres précau- 
tions pour 
fon  voyage. 


Compagnons 
qu'on  lui 
donne. 


Publication 
de  fon  Jour- 
nal. 


Goez. 

I <S02. 

1 T K o fï  u c- 
TI  O N. 


1603. 

Départ  de 
Goez. 


Ville  de  Pal- 
faut. 


Kafreftan  4 
les  loi*. 


Ghideli. 


Kabul , Ville 
fameufe. 

Goez  prêt* 
de  l'argent  à 
ace  Ptinceflê. 
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Chine  illujlrée , fur  lequel  Ogilby  a fait  fa  Traduction.  Mais  l'Extrait  qu'ea» 
va  lire  cil  d'après  l'Original,  quoiqu’on  y ait  profité  aulfi  des  lumières  de. 
Pur  dus. 


5-  I. 


Route  lie  Goez  depuis  Lahor , Capitale  de  l’Inde , jufqu'à  Kashgar. 

AP  R E’S  s'étre  pourvû  de  divers  Ecrits , & d’une  Table  des  Fêtes  mobi- 
les jufqu’à  l’anne:e  1610,  Goez  partit  de  Lahor,  en  1603  , dans  le 
cours  du  Carême,  avec  une  caravane  de  cinq  cens  Marchands,  qui  faifoit 
chaque  Année  le  voyage  du  Royaume  de  Kashgar.  Dans  l’efpace  d’un  mois 
ils  arrivèrent  à la  Ville  d ’Æhck,  qui  appartient  à la  Province  de  JLabor;  & 
quinze  jours  après  ils  pafTèrenc  une  Rivière,  large  d’une  portée  d'arc,  fur 
les  bords  de  laquelle  ils  s’arrêtèrent  cinq  jours,  dans  la  crainte  d'une  trou- 
pe de  brigands  qui  infefloient  la  route.  Enfuitc  deux  mois  de  mardie  les 
conduifirent  à la  Ville  de  PaJJàur , où  ils  prirent  vingt  jours  de  repos.  Dans 
une  petite  Ville  au-delà  de  PalTaur , ils  apprirent  d’un  Pelerin  qu’à  trente 
journées  de-là  on  trouve  une  grande  Ville,  nommée  Kafrejlan  (a),  d’où  les 
Mahométans  font  bannis  fous  peine  de  mort,  & où  les  Payens  lont  reçus, 
mais  fans  avoir  la  liberté  d’y  entrer  dans  les  Temples;  que  les  Ilabitans  du 
Pays  portent  des  habits  noirs  dans  les  exercices  de  leur  Religion  ; que  leur 
terroir  efl  très-fertile  & produit  du  raifin  en  abondance.  Le  Pèlerin  fit 
goûter  du  vin  de  cette  Contrée  à Goez , qui  le  trouva  fort  bon , & qui  en 
conclut,  dit  l’Auteur,  qu'elle  ctoit  habitée  par  des  Chrétiens  (b).  Après 
s’étre  arrêtée  vingt  jours,  la  caravane  fe  remit  en  marche,  avec  la  précau- 
tion de  fe  faire  efeorter  par  quatre  cens  Soldats  qu'elle  avoit  obtenus  du  Prin- 
ce du  Pays. 

Elle  fit  vingt-cinq  journées,  en  fuivant  le  pied  d’une  montagne,  jufqu'à 
la  Ville  de  Gbideli,  où  l'on  fait  payerun  droit  aux  Marchands.  Les  voleurs  qui 
étoient  répandus  fur  la  route,  caufoient  des  allarmes  continuelles,  ils  incom- 
modoient  la  caravane  à coups  de  pierre , du  fommet  de  la  montagne  ; & malgré 
la  vigilance  de  l’efeorte,  ils  l’attaquèrent  plufieurs  fois  avec  tant  de  furie,  que 

Îiluficurs  Marchands  furent  blefles  & n’eurent  pas  moins  de  peine  à fauver 
eur  vie  que  leurs  marchandifes.  Goez  fut  obligé  de  fe  mettre  a couvert  dans 
les  bois. 

On  fit  vingt  journées  julqu’à  Kabul,  grande  Ville  & Marché  fameux,  qui 
appartient  encore  aux  Etats  du  Grand-Mogol.  On  s'y  arrêta  huit  jours.  Quel- 
ques Marchands , effrayés  de  fe  voir  en  fi  petit  nombre , balancèrent  s’ils  dé- 
voient continuer  leur  voyage.  Il  y avoit  alors  à Kabul  une  Princeffe , fœur 
de  Majfamel-kban  (c),  Roi  de  Kashgar,  & mère  du  Roi  de  Kit  an , qui  por- 
toit  le  nom  d ’Haji-banem  ( d ) parce  qu’elle  avoit  fait  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que 


(a)  K.ifrcjian lignifie Pnyt d'Injidilts.  L'O- 
riginal porte  Copberfttm. 

(i)  Apparemment  parce  que  i’ufage  du 
vin  eil  interdit  aux  Mahométana.  R.  d.  T. 
fi)  C'e;t  fans  doute  une  erreur  ou  une 


méprife,  pour  Mahamet  khan  ; d'autant  plus 
que  dans  la  fuite  on  lui  donne  encore  mal  à- 
propos  le  nom  de  Mabamttain. 

( d)  Ilaji  frçpiiiie  Pèlerin.  C'efl  un  titre  fo:t 
honorable  parmi  les  Maliométa*;. 
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que.  Elle  revcnoit  de  ce  fancluaire  du  Mahomdtifme  ; & l’argent  commen- 
çant à lui  manquer  pour  fa  route  , elle  propofa  aux  Marchands  de  lui  en 
prêter.  Gocz  fit  réflexion  que  fes  pafleports  Mogols  lui  feroient  bien- 
tôt d'un  foible  ufage.  Cette  occafion  lui  parut  favorable  pour  fe  procurer 
d’autres  protettions.  11  ne  fit  pas  difficulté  de  prêter  fix  cens  écus  a la 
Princefle,  fur  certaines  marchandifes  qu’elle  lui  mit  entre  les  mains.  Il  re- 
fufa  même  de  prendre  le  moindre  intérêt  pour  cette  fomme.  Mais  elle  eue 
la  générofité  de  le  rembourfer  fort  avantageufement  en  pièces  de  marbre, 
qui  étoient  la  meilleure  marchandife  qu’on  pût  porter  à la  Chine.  Le  Pretre 
CrimarJ,  rebuté  des  fatigues  (e)  de  la  route,  refufa  d’aller  plus  loin  : & De- 
metriiu  s’arrêta  dans  la  Ville  pour  le  Commerce. 

L a caravane  s’étant  groflïe  par  la  jonélion  de  plufieurs  Marchands , Goez 
fentit  ranimer  fon  courage  & partit  avec  Ifaac.  La  première  Ville  qu’ils  ren- 
contrèrent fe  nomme  Charakar  (/).  On  y trouve  du  fer  en  abondance.  Mais 
le  fceau  d 'Akhart  qui  avoit  difpenfé  jufqu'alors  le  MifTionairc  de  payer  les 
les  droits , cefla  ici  d'être  refpeété.  Dix  jours  après , on  arriva  dans  une 
petite  Ville  nommée  Panam , à l'extrémité  des  Etats  du  Grand-Mogol.  A- 
près  y avoir  pris  cinq  jours  de  repos,  on  traverfa  de  hautes  montagnes,  & 
dans  l'efpace  de  vingt  journées  on  arriva  dans  un  Pays  qui  fe  nomme  Jingha- 
ran.  Quinze  journées  plus  loin  on  entre  dans  un  autre  Pays,  nommé  Kalkha 
(g) , dont  les  Habitans  vivent  dans  des  Villages  & font  prefque  tous  blonds 
comme  les  Hollandois.  Dix  journées  au-delà,  on  pafle  par  une  Ville  nommée 
(A)  Jalalabad , où  les  Brammes  lèvent  des  droits  qui  leur  ont  été  accordés 
par  le  Roi  Bruaraie. 

Qc  1 n z e journées  plus  loin,  la  caravane  arriva  à Talhan(i),  où  elle  fut 
arrêtée  un  mois  entier  par  une  révolte  des  Kalkhans.  De-là  elle  gagna  Khe- 
mon , petite  Ville  murée  de  la  dépendance  à'Jbdulaban , Roi  de  Samarban , de 
Burgania  & de  Bukbarata  ( k ) , & de  plufieurs  Royaumes  voilins.  L’Armée 
des  Kalkhans  étant  campée  aux  environs , le  Gouverneur  de  cette  Place  fit 
dire  aux  Marchands  de  ne  pas  continuer  leur  marche  pendant  la  nuit,  parce 
qu’il  appréhendoit  qu’ils  ne  fuflent  furpris  par  les  rébelles , qui  fe  feroient 
accommodés  de  leurs  chevaux.  Il  leur  confcilla  de  fe  retirer  dans  la  Ville  & 
de  fe  joindre  à lui  pour  les  repoufier.  Mais  à peine  fe  furent-ils  approchés 
des  murs,  que  fur  le  bruit  de  quelque  mouvement  des  Kalkhans,  le  Gouver- 
neur & tous  les  Habitans  prirent  la  fuite.  Les  Marchands  n'eurent  pas  d'au- 
tre refiource , contre  le  danger , que  de  fe  faire  à la  hâte  un  rempart  de 
leur  bagage  & de  remplir  leur  enclos  de  pierres,  pour  les  employer  à leur 
défenfc  lorfqu’ils  viendroient  à manquer  de  flèches.  Us  reçurent  bien-tôt  un 
meflager  de  la  part  des  rébelles,  qui  les  faifoient  exhorter  à ne  rien  crain- 
dre, en  leur  offrant  de  les  efeorter  & de  les  défendre.  Mais  n’ofant  fe  fier 
à leurs  promcfics,  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  bois  & de  leur 

abandonner 
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Parvam. 

Alngharan. 

Lalkha. 


Jalalabad. 


Talkhan. 


La  caravane 
efi  pillée  dans 
Khaman. 


(f)  Filgrimage  de  Purcbas,  png.  an;  & Glrire  de  la  Ville. 

Tiigaolt,  De  Cirrilfiana  exfeditime,  Lib.  V,  ( i ) Ou  Talklian  , Ville  entre  BaJk  & Ba- 
Cap.  n.  dakshan. 

(/)  Ciaracar  dans  l’Original.  (k)  Adallah  , Khan  de  Samarkand  , de 

(g ; Calcia  dans  l'Original.  Buigania  & de  Bukkaric.  Purch.is  écrit  Bur- 

( k ) Gialalcdsb  dans  l’Original . par  cor-  gavia  & Bacharate.  On  ignore  ce  que  c’cft 
ruption  fans  doute  de  Jalalabad , qui  lignine  _ que  liurgavia  & JJocuaratc. 
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abandonner  toutes  leurs  marchandifcs.  Ces  brigands  ayant  enlevé  tout  ce  qui 
fe  trouva  de  leur  goût,  les  rappellèrent  avec  de  nouvelles  offres,  & leur 
permirent  de  rentrer  dans  la  Ville  déferte , où  leurs  balles  étoient  reliées  à 
demi-vuides.  Goez  eut  le  bonheur  de  ne  perdre  qu’un  cheval  dans  cette  avan- 
turc;  encore  fut-il  dédommagé  par  un  préfcnt  d’étofes  de  coton.  La  cara- 
vane demeura  dans  Kheman  avec  beaucoup  d’allarmes , jufqu’à.  l’arrivée  d’un 
Officier  Tartare,  frère  d’Ohbci-ebadaskhan , Général  d'une  grande  réputation, 
qui  força  les  rébelles,  par  fes  menaces,  de  laiffer  partir  les  Marchands.  Leur 
arrière-garde  ne  laifTa  pas  que  d’ètre  maltraitée  par  quelques  coureurs , dont 
quatre  s’attachèrent  fur  Goez.  Mais  il  leur  jetca  fon  turban  à la  Perfane  ; & 
tandis  qu’ils  fe  faifoient  un  jeu  de  fe  le  renvoyer  à coups  de  pied  de  l’un 
à l’autre  , le  Miffionaire  piqua  fon  cheval  & rejoignit  le  corps  de  la  ca- 
ravane. 

Après  huit  jours  de  marche , par  des  chemins  fort  difficiles , elle  arriva 
à Tenga-baiasban  (/),  nom  qui  fignifie  Mauvaife  route.  En  effet,  le  paffage 
en  eft  fi  étroit,  au  bord  d’une  grande  rivière,  qu’on  ne  peut  avancer  deux 
de  front  (m).  Aufli  les  Habitans  profitèrent-ils  de  la  fituation  de  leur  Ville 
pour  faire  cffuyer  de  nouvelles  pertes  à la  caravane.  Us  enlevèrent  trois  che- 
vaux à Goez , qui  eut  néanmoins  la  liberté  de  les  racheter.  Les  Marchands 
n’en  furent  pas  moins  obligés  de  paffer  dix  jours  dans  un  lieu  fi  dangereux. 
Enfuite  ayant  gagné  Cbarchumr  (ri)  dans  l’efpace  d’un  jour,  ils  y furent  ar- 
rêtés cinq  jours  entiers  par  les  pluies,  en  pleine  campagne,  où  pour  comble 
d’infortune  ils  furent  encore  attaqués  par  des  voleurs.  Dix  jours  après  ils  ar- 
rivèrent à Serpanil,  Ville  abandonnée.  De-là  ils  grimpèrent  fur  une  haute 
montagne,  nommée  Sakritbma,  par  laquelle  il  n’y  eut  que  les  plus  forts  che- 
vaux qui  purent  paffer.  Les  autres  ayant  été  forcés  de  faire  un  grand  tour, 
Goez  faillit  d'en  perdre  deux , qui  eurent  beaucoup  de  peine  à rejoindre  la 
caravane. 

En  vingt  jours  on  arriva  dans  la  Province  de  Sarchil,  où  les  Villages  font  en 
fort  grand  nombre  & peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Après  deux  jours  de  re- 
pos, on  parvint  en  deux  autres  jours  au  pied  d’une  montagne  nommée  Cbe- 
chalitb  (0)  ; qui  étoit  couverte  d’une  nége  fort  épaiffe.  Dans  la  nécefiité  de 
la  traverfer,  un  grand  nombre  de  Marchands  eurent  beaucoup  à fouffrir  de 
l’excès  du  froid;  & le  même  tems  ayant  duré  fix  femaines,  Goez  courut  plut 
d'une  forte  de  dangers.  Enfin  ils  arrivèrent  à Tanghetar , qui  appartient  au 
Royaume  de  Kashgar.  Là , lfaac  tomba  du  bord  d’une  grande  Rivière  dans 
l’eau , & paffa  pour  mort  pendant  huit  heures.  En  quatorze  jours  la  cara- 
vane gagna  Takonitb,  mais  par  un  chemin  fi  dangereux  que  Goez  y perdit  fix 
chevaux.  11  fe  hâta  de  prendre  les  devans ; & dans  cinq  jours,  étant  arrivé 
à Hiarkan , il  envoya  les  fecours  néceffaires  à la  caravane , qui  le  rejoignit 
bien- tôt  dans  la  même  Ville,  au  mois  de  Novembre  1603  (jn. 

Hiaskjvn  (g),  Capitale  du  Royaume  de  Kashgar,  eft  fréquentée  pat 

les 


( l j Ou  Badahslan.  Jhdufcian  dans  l'O- 
lizinal.  Purchas  met,  à Bathfcian  nommée 
Tcngi. 

(«O  Ce  doit  ître  le  Jibun  ou  l'Àmu  , lue 
lequel  Hudaskan  etl  limée. 


(n)  Ciarciunir  dans  l'Original. 

(0)  Ciecialitb  dans  l'Original. 

If)  Purchas,  pae.  312.it  Trigauit,  Cli.2. 
(g)  larkisn  ou  JurkenÀ. 
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les  Marchands , qui  la  fourniflent  de  toutes  fortes  de  commodités.  C’eft  dans 
cette  Ville  que  la  caravane  de  Kabul  fe  fépare , & qu’il  s’en  forme  une  au- 
tre pour  le  Catay.  Le  Capitaine  ( r ) qui  la  commande  acheté  ce  polie  à 
grand  prix  du  Khan  deKashgar,  qui  lui  donne  une  autorité  abfolue  fur  les 
Marchands.  Il  fe  pafla  un  mois  (r),  avant  qu'ils  fuflent  raflembiés  en  afièz 
grand  nombre  pour  entreprendre  un  voyage  li  long  & li  dangereux.  D’ail- 
leurs les  caravanes  ne  partent  d'Hiarkan  , chaque  année,  que  dans  certains 
tems  où  l’on  fçait  qu’elles  feront  adraifes  au  Catay. 

L a marchandife  la  plus  propre  à ce  voyage  ell  une  forte  de  marbre  lui- 
fant,  que  les  Européens  nomment  Jaffe,  parce  qu'ils  n’ont  pas  d’autre  nom 
qui  lui  convienne  mieux.  L’Empereur  du  Catay  l’achete  à grand  prix,  & 
ce  qu'il  en  laide  aux  Marchands  ne  fe  vend  pas  moins  cher  aux  Catayens.  Ils 
en  font  des  vafes , des  ornemens  pour  leurs  habits  & leurs  ceintures  , & di- 
verfes  fortes  de  bijoux,  fur  lefqucls  ils  gravent  des. Heurs,  des  feuilles  & 
d'autres  figures.  Cejafpe  fe  nomme  Tushe  (t),  dans  le  Pays.  On  en  dis- 
tingue deux  efpèces,  dont  l’une,  qui  ell  la  plus  préeieufe,  ell  une  forte  de 
gros  caillou,  qui  fe  pêche  en  plongeant  dans  la  Rivière  de  Kotan,  près  de  la 
Ville  Royale  de  Kasligar  ( v ).  L’autre  efpèce  fe  tire  des  carrières , pour 
être  fciées  en  pièces  d’environ  deux  paumes  de  large.  La  montagne  qui 
contient  ces  carrières  & qui  fe  nomme  Konfanghi-kasho , c’ell-à-dire,  Montagne 
pierreufe,  dl  à vingt  journées  de  la  même  Ville.  Ce  marbre  efl  fi  dur  qu’on 
ell  obligé  de  l’amollir  avec  le  fou  pour  le  tirer  des  carrières.  Elles  font  af- 
fermées tous  les  ans  à quelque  Marchand , qui  y fait  porter  les  provifions  né- 
ceflaires  pour  fes  ouvriers. 

Goez  eut  l'honneur  de  paroitre  devant  le  Roi  ou  le  Khan,  qui  fe  nom- 
moit  Mahamctain  (x).  Il  fit  préfent  à ce  Prince  d'une  montre,  d'un  miroir 
& de  quelques  marchandifes  de  l’Europe  , qui  lui  procurèrent  un  pafleport 
pour  le  Royaume  de  Chalis  (y)  ; car  il  ne  parloit  pas  du  defiein  qu'il  avoit 
de  pénétrer  jufqu’au  Catay.  Il  étoit  depuis  fix  mois  à Hiarkan , Iorfqu'il  eut 
la  fatisfaélion  de  voir  arriver  Demetrius  , de  Kabul.  (Quelques  préfens  qu’il 
répandit  à propos  parmi  les  Marchands , fauvèrent  cet  Arménien  de  la  pri- 
. fon  & lui  épargnèrent  d’autres  mauvais  traitemens , auxquels  il  s'etoit  expofe 
en  refufant  de  payer  certains  droits  à un  Empereur  imaginaire,  que  les  Mar- 
chands élifent  avec  la  permiffion  du  Roi. 

Un  jour  , quelques  voleurs  s’étant  ouvert  un  pafiàge  dans  la  maifon  de 
Goez,  lièrent  Ifaac,  & lui  portèrent  un  poignard  à la  gorge  pour  l'empêcher 
de  crier  au  fecours.  Mais  Demetrius  entendit  quelque  tumulte  & trouva  le 
moyen  de  faire  prendre  la  fuite  à ces  brigands.  Goez  profita  de  fon  loifir 
pour  aller  recevoir  la  fomme  d'argent  qu’il  avoit  prêtée  à la  Princefie , mère 
du  Roi  de  Khotan  (z),  dont  la  réfidence  étoit  à fix  journées  (a)  de  Kabul. 

Comme 

(r)  11  porte  le  titre  de  Bafcha  de  la  ca-  (x)  On  lit  Mabametbin  dans  Purchas;  & 
ravanc.  l'on  a IA  ci-Jrffus  Maffmutkban,  cequimon- 

( r ) AnfJ.  une  Année,  H.  d.  E.  tre  combien  les  noms  font  corrompus. 

t ) [ Dans  l'Original  Tufce.  ] C'cft  fans  (y)  Cialit  dans  l'Original.  Mais  Ctielis 
doute  une  erreur  pour  Tu/ci  e.  l'oyez  iHijhi-  dans  Itamulio. 
te  Naturelle  de  la  CUne.  " (s)  /Coran,  flot  on  ou  Ilttom 

(v)  Suivant  la  Carte  des  Jéfuitc»,  !a  Ri-  («)  On  lit  dix  journées  dans  Purchas.  Mais 
vière  de  Khotan  pafle  à quatre-vingt  dix  œil-  fix  s'accordent  mieux  avec  1a  Carte. 

U=»iïs  [ A l'Eft  ] de  lliarkan. 
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Comme  il  n’employa  pas  moins  d’un  mois  à ce  voyage,  les  Mahomc'tans  fi- 
rent courir  le  bruit  qu’il  avoit  été  tué  par  leurs  Prêtres , qu’ils  nomment 
Kacbifcbas,  pour  avoir  refulc  d’invoquer  Mahomet  (A;  & fous  prétexte  qu’il 
n’avoit  pas  laiffé  de  teftamenc , ils  fe  difpofoient  à fe  fuillr  de  fes  biens , lors- 
qu'ils eurent  la  confufion  de  le  voir  reparoître  en  bonne  fanté , avec  une 
grofTe  quantité  de  jafpe  qu’il  avoit  reçue  de  la  Princefie.  Un  jour  , qu’il 
étoit  à dîner  chez  quelques  Mahométans  qui  l’avoient  invité  , il  vit  entrer 
un  homme  armé  , qui  lui  appuya  la  pointe  de  fon  épée  fur  la  poitrine,  en  le 
preffant  d'invoquer  Mahomet.  11  eut  le  bonheur  de  repondre  que  ce  nom 
n’étoit  pas  connu  dans  fa  Religion.  L’alTemblée  prit  parti  pour  lui  & chafTa 
de  la  maifon  ce  furieux  Mufulman.  Un  autre  jour,  Goez  reçut  ordre  de  fe 
rendre  au  Palais  du  Roi , où  ce  Prince  lui  demanda , devant  les  Prêtres  & fes 
Mullas  , quelle  Loi  il  rcconnoilîoit  ; fi  c’étoit  celle  de  Moyfe  , de  David  ou 
de  Mahomet , & de  quel  côté  il  fe  tournoit  pour  faire  fes  prières?  11  répon- 
dit qu’il  faifoit  profelîion  de  la  Loi  de  Je  fus , que  les  Mahométans  nom- 
ment /fuie , & qu’il  regardoit  comme  une  pratique  indifférente  de  fe  tourner 
d’un  côté  ou  de  l'autre  en  priant,  parce  qu'il  croyoit  que  Dieu  étoit  par- 
tout. Cette  réponfc  devint  pour  eux  l’occafion  d’une  grande  difpute  [ par-Cj” 
ce  qu’ils  fe  tournent  toûjours  du  côté  de  l’OueftJ  (O-  Cependant  ils  con- 
clurent que  la  pratique  de  Goez  pouvoir  être  bonne. 

Vers  le  même  tems , Uaji-afi  (d),  Sujet  du  Khan,  ayant  été  nommé 
pour  commander  la  nouvelle  caravane  , donna  une  fete  , accompagnée  de 
mufique,  à laquelle  il  invita  Goez.  Après  cet  amufement,  il  lui  propofa  de 
faire  avec  lui  le  voyage  du  Catay.  C’étoit  tout  ce  que  le  Millîonaire  défi- 
roit , parce  que  dans  les  difpolitions  qu’il  connoiffoit  aux  Mahométans , il 
avoit  crû  devoir  attendre  qu’ils  l'invicalTent  à partir  avec  la  caravane.  Il 
affecta  de  fe  faire  preffer.  Afi  pria  même  le  Roi  de  féconder  fes  inflan- 
ces.  Enfin  Goez  parut  fe  laiffer  vaincre,  à condition  que  Sa  Majcfté  lui  ac- 
cordât des  Lettres  de  protection.  Les  Marchands  de  la  première  carava- 
ne, fâchés  de  perdre  fa  compagnie,  firent  toutes  fortes  d’efforts  pour  lui 
faire  perdre  le  goût  de  fon  entreprife.  Ils  lui  confeillérent  de  fe  défier  des 
Kashgariens,  qu’ils  repréfentoient  comme  des  traîtres,  capables  de  l’afiâffi- 
ner.  Cet  avis  méritoit  d'autant  plus  d’attention  , que  les  I labitans  mêmes 
de  Kabul  ne  faifoient  pas  difficulté  d’affùrcr  que  les  trois  Arméniens  de  Goez 
feroient  maffacrés  par  leurs  compagnons  aufîi-tôt  qu’ils  feroient  fortis  de  la 
Ville.  Demétrius  fut  fi  frappé  de  ce  bruit , qu’il  renonça  pour  la  fé- 
condé fois  au  voyage  & qu’il  tenta  d’inlpirer  la  même  réfolution  à Goez. 
Mais  le  fervent  Millîonaire  étoit  déterminé  à braver  tous  les  dangers,  pour 
répondre  aux  efpërances  de  ceux  qui  l'avoient  chargé  de  fa  commiffion. 

(11  Ccfl  une  erreur,  car  les  Mahométans  (c)  La  Mecque,  vers  laquelle  les  Maho- 
n’invoquent  pas  Mahomet.  Maison  fuppofoit  métan<  II- tournent  toujours,  cû  4 l’Ouelt  ou 
apparemment  que  Goez  avoit  refufé  de  pro-  au  Sud  Ouefi  de  Kashgar. 
noncer  la  Cor.feŒon  de  Loi  Maiiométane.  (d)  Oa  lit  jigiafi  dans  l'Original. 
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S-  1 1. 

Continuation  de  fa  route , depuis  Kashgar  jufqutï  So-cheu , 

Fille  du  Catay. 

CHACUN  s'occupant  des  préparatifs  du  Voyage,  Goez  acheta  dix 
chevaux,  c’eft-à-dire , un  pour  lui-même,  un  pour  Ifaac,  & les  huit 
autres  pour  le  tranfport  de  fon  bagage.  Il  reçut  en  meme  tems  un  Exprès  du 
Bacha  de  la  caravane , qui  s’étoit  retiré  dans  fes  terres , à cinq  journées  de 
la  Ville , pour  mettre  ordre  à fes  affaires , & qui  le  faifoit  exhorter  à preffer 
les  autres  Marchands  par  fon  exemple. 

Os  partit  enfin,  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre  de  l'Année  1604, 
& le  premier  jour  de  repos  fut  dans  une  Ville  nommée  Tolcbi  (a),  où  l'on 
paye  les  droits,  & où  les  paffeports  font  examines.  Dc-là,  en  vingt-cinq 
jours , on  gagna  la  Ville  d’Akfu , après  avoir  paffé  par  celles  de  Hancbalifcb 
(b),  Alcbcghet , Hagabatetb , Egriar,  Mcfetelek,  Horma  , Thalek , Tboanlak , 
Minjeda  , Kapetalkol-zilan , Tarkghtbcdal , Kanbashi , Akonferfek  & Chakor.  La 
route  fut  très-fatigante,  à travers  des  fables  & des  pierres  (c  ).  On  avoir 
traverfé  le  Defert  qui  fe  nomme  Karakatay , c’efl-à-dire  le  Katay  noir.  Un 
des  chevaux  de  Goez  tomba  dans  une  Rivière  fort  rapide , & nagea  jufqu’à 
l’autre  bord,  d’où  le  Milfionaire  raconte  qu’il  revint  de  lui-même,  par  l'in- 
vocation du  Nom  de  Jcfus. 

Aksu  efl  une  Ville  du  Royaume  de  Kashgar,  dont  le  Gouverneur,  ne- 
veu du  Khan,  étoit  à peine  âgé  de  douze  ans.  Ce  jeune  Prince,  dont  les 
affaires  étoient  adminiftrées  par  fon  Précepteur,  voulut  voir  Goez,  qui  lui 
offrit  du  fucre  & d’autres  préfens  convenables  à fon  âge.  Il  reçut  le  Milîio- 
naire  avec  beaucoup  de  careffes;  & pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance, 
il  lui  donna  le  fpeètacle  d’un  bal  folemnel.  Goez  parut  auffi  devant  la  Reine- 
mère  , & lui  fit  préfent  d'un  verre  de  cryftal  & d’une  pièce  de  calico  des 
Indes.  La  caravane  s’arrêta  quinze  jours  dans  Akfu,  pour  attendre  d'autres 
Marchands.  Enfuite  s’étant  remife  en  marche,  elle  paffa  par  les  Villes  de 
(Jitograkh,  de  Gazo,  Kaslmni , Dellay  & Saragabedal! , d’où  elle  arriva  à Ugan , 
& de-là  à Kucha , autre  Ville,  où  elle  fut  obligée  de  prendre  un  mois  de 
repos,  pour  faire  rafraîchir  les  bétes  de  charge,  qui  étoient  prefijue  épuifées 
de  fatigue  & de  la  mauvaife  qualité  des  nourritures.  Les  Prêtres  de  Kucha , 
qui  étoient  alors  dans  leur  carême,  voulurent  forcer  Goez  de  déjeuner,  dans 
laJèule  vûe  d'obtenir  de  lui  quelque  préfent. 

De-là,  on  arriva  dans  l’efpace  de  vinge-cinq  jours  à Chnlis  (d) , petite 
Ville,  mais  bien  fortifiée.  Ce  Pays  étoit  gouverné  par  un  fils  naturel  du  Khan 
de  Kashgar,  qui  apprenant  que  le  Milfionaire  étoit  d'une  Religion  différente 
de  la  ficnne,  lui  reprocha  l’audace  qu’il  avoit  eue  d'entrer  dans  un  Etat  Ma- 
hométan , & déclara  qu’il  fe  croyoit  en  droit  de  lui  ôter  fes  marchandifes  & 
la  vie.  Mais  il  n’eut  pas  plûtôt  lû  les  lettres-patentes  du  Khan  fon  père, 
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qu’il  prit  un  ton  plus  doux.  Quelques  préfens  qu’il  reçut  de  Goez  le  rendi- 
rent encore  plus  traitable.  11  le  fit  appeller  une  fois  pendant  la  nuit;  & cet 
ordre  effraya  fi  vivement  lfaac , qu’appréhendant  les  derniers  malheurs  pour 
fon  Maître,  il  ne  put  le  voir  partir  fans  répandre  des  larmes.  Mais  l’intré- 
pide MilTionaire  fe  rendit  eourageufement  au  Palais.  Il  n’y  étoit  queftion 
que  de  l’engager  dans  une  dil'pute  avec  les  Prêtres  & les  Sçavans  du  Pays. 
La  victoire  lut  coûta  peu  contre  des  adverfaires  fi  foibles.  Le  Viceroi  re- 
connut la  force  de  fes  argumens,  & déclara  que  les  Chrétiens  étoient  les 
véritables  Fidèles.  11  ajoûta  même  que  fes  Ancêtres  avoient  fait  profellion 
du  Chriltianifme  (e).  Après  quoi  donnant  un  feflin  au  Milîionaire,  il  le  re- 
tint au  Palais  pendant  toute  la  nuit. 

L a caravane  s’arrêta  trois  mois  dans  cette  Ville  par  l’obflination  du  Baf- 
cha,  qui  fouhaitoit  de  voir  groilir  le  nombre  des  Marchands , dans  l'efpé- 
rance  d’en  tirer  plus  de  profit.  Il  n’accordoit  même  à perfonne  la  liberté  de 
partir  avant  lui.  Cependant  Goez  , ennuyé  du  retardement  & de  la  dé- 
penfe,  obtint  du  Vice-roi,  par  un  préfent , la  perraiflion  de  fc  mettre  en 
chemin.  Il  étoit  prêt  à partir  de  Chahs,  lorsqu'il  y vit  arriver  les  Marchands 
d’une  caravane  précédente  , qui  revenoit  du  Catay.  Ils  lui  racontèrent 
qu’ayant  feint,  fuivant  leur  ufage,  d’être  revêtus  de  la  qualité  d’Ambaflà- 
deurs,  ils  avoient  pénétré  julqu’a  la  Capitale,  & qu’ils  avoient  logé  pendant 
trois  mois  dans  le  Palais  des  Etrangers,  avec  Kicci  & les  autres  Milfionaires 
Jéfuites.  Goez  apprit  enfin  par  ce  témoignage  que  le  Katay  étoit  la  Chine, 
& que  Khanbalu  n’étoit  pas  différent  de  Peking.  Entre  divtrfes  preuves  de 
la  vérité  de  leur  récit,  ils  lui  firent  voir  une  pièce  d’écriture  en  Portugais, 
u’ils  avoient  trouvé  dans  leur  appartement  de  Peking,  au  milieu  d'un  tas 
e poufiière,  & qu’ils  rapportoienc,  comme  une  curiolité,  dans  leur  Pays. 

Goez  s’étant  procuré  du  Viceroi  des  lettres  de  protection,  partit  avec  lfaac 
& un  petit  nombre  d’autres  Voyageurs.  Dans  l’efpace  de  vingt  jours,  ils  arri- 
vèrent à Puchan , Ville  du  même  Royaume,  dont  le  Gouverneur  leur  fournit 
généreufemenc  toutes  leurs  cécefiités  à fes  propres  frais.  De  là,  ils  s’avancé- 
rent  àTurfan,  Ville  forte,  où  ils  s’arrêtèrent  l’efpace  d’un  mois.  De  Turf  an , ils 
fe  rendirent  à Aramutb,  & à' A ramut h à Kbamtil,  autre  Place  fortifiée,  où  ils 
firent  un  féjour  de  trois  femaines , parce  qu’ils  avoient  été  bien  traicés  dans 
toute  l’étendue  du  Royaume  de  Chahs , qui  fe  termine  à cette  Ville.  De  Kha- 
mul,  ils  arrivèrent  en  neuf  jours  à Khyayu-quan  (/),  Fort  qui  borde  la  Mu- 
raille Septentrionale  de  la  Chine.  Là,  ils  furent  obligés  de  s’arrêter  vingt- 
cinq  jours,  pour  attendre  la  réponfe  du  Viceroi  de  cette  Province  (g).  Après 
beaucoup  d’impatience,  ils  reçurent  la  permiflion  de  pafTer  le  mur;  & dans 
l’efpace  d'un  jour  ils  fe  rendirent  à Svcbeu  ( b ),  où  ils  entendirent  beaucoup 
parler  de  Peking,  & de  plufieurs  autres  Villes  dont  les  noms  étoient  connus. 
Alors  Goez  demeura  parfaitement  convaincu  que  le  Katay  & la  Chine  n’é- 
toienc  que  des  noms  différens  du  même  Pays.  Tous  les  chemins , depuis 

Chahs 

(/)  CbiMciun  dans  l'Original. 

(g)  C'étoit  la  Province  de  Shen  fi. 

( o ) Socuu  dans  l'Original.  Ces  remarques 
fervent  à faire  connoitre  combien  les  nujus 
propres  font  altères. 
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Chalis  jufqu'aux  frontières  de  la  Chine,  étant  infeftés  par  les  brigandages  des 
Tartarcs,  la  crainte  de  les  rencontrer  fait  le  tourment  continuel  des  Mar- 
chands. Pendant  le  jour,  ils  obfervent  du  haut  des  montagnes  s’il  ne  pa- 
roît  pas  quelque  parti  dans  les  plaines  ; & lorlqu'ils  croient  le  pays  libre , ils 
marchent  pendant  la  nuit  dans  un  profond  filence.  Goez  ayant  eu  le  mal- 
heur de  tomber  de  fon  cheval  dans  une  de  ces  marches  nofturnes , les  autres 
arrivèrent  au  premier  logement  fans  s'eu  être  apperçus.  lfaac  retourna  audi- 
tât fur  fes  pas  (i),  & retrouva  fon  Maître  dans  un  état  fort  dangereux,  avec 
peu  d’efpérance  de  revoir  jamais  lès  compagnons. 

Ils  trouvèrent,  en  plufieurs  endroits  de  la  route,  les  cadavres  d’un  grand 
nombre  de  Mahométans  qui  avoicnt  eu  l'imprudence  de  voyager  lèuls.  Ce- 
pendant les  Tartares  ôtent  rarement  la  vie  aux  Habitans  de  ces  Régions.  Ils 
les  regardent  comme  leurs  valets  & leurs  pafleurs , parce  qu’ils  leur  enlèvent 
les  beitiaux  dont  ils  prennent  foin.  Ils  ne  connoiffent  pas  l’ufage  du  bled , 
de  l'orge  & des  légumes.  C’eft  la  nourriture  des  animaux,  dilent-ils,  & non 
celle  des  hommes.  Leur  unique  aliment  eft  la  chair  des  chevaux , des  mulets  & 
des  chameaux  ; ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  vivre  contens  (i).  Les 
Nations  Mahométanes  qui  habitent  de  ce  côté  font  fi  peu  guerrières , qu’il 
feroit  facile  aux  Chinois  de  les  fubjuguer,  s’ils  penfoient  à s'étendre  par  des 
conquêtes  (/). 

L’e  x r r é m 1 té  de  la  fameufe  Muraille  de  la  Chine  efl;  du  côté,  de  l'Oued, 
& s’étend  au  Nord  l'efpace  d’environ  deux  cens  Milles.  C'ed  dans  cette  é- 
tendue  que  les  Tartares  faifoient  autrefois  leurs  courfes,  & qu’ils  les  conti- 
nuent même  encore,  mais  avec  moins  de  danger  pour  la  Chine , parce  que  les 
Chinois  ont  bâti,  pour  les  contenir,  deux  Villes  tres-fortes  & défendues 
par  une  nombreufe  garnifon,  dans  la  Province  de  Shenli.  Ces  Places  ont  leur 
Viceroi  particulier  & d'autres  Magiftrats  , qui  dépendent  immédiatement  de 
la  Cour,  & qui  font  leur  réiidence  dans  l'une  des  deux,  nommée  Kan-cheu. 
Sochcu,  qui  efl  la  fécondé,  a fon  propre  Gouverneur.  Elle  cil  divifée  en 
en  deux  parties , l'une  habitée  par  les  Chinois  , auxquels  les  Mahométans 
donnent  le  nom  de  Katayens ; l’autre  par  des  Mahométans,  que  le  Commer- 
ce amené  de  Kasghar  & des  autres  Contrées  de  l'Oued.  La  plûpart  de  ces 
étrangers  ont  leurs  femmes  & leur  famille.  Mais  n'ayant  pas  de  Magülrats 
de  leur  Nation,  ils  font  gouvernes  par  les  Chinois,  qui  les  renferment  cha- 
que nuit  dans  les  murs  de  leur  quartier.  II  ed  défendu , par  une  Loi  parti- 
culière, à tous  ceux  qui  ont  pâlie  neuf  ans  à So-cheu,  de  retourner  jamais 
dans  leur  Pays. 

Les  Marchands  qui  arrivent  à So-cheu  viennent  la  plûpart  des  Pays  de 
l'Oued,  fous  de  faunes  apparences  d'Arabaffadc.  L’Auteur  parle  d’un  Traité 
qu’il  appelle  Contrat , entre  la  Chine  & fept  ou  huit  Royaumes  qui  ont  ob- 
tenu le  privilège  d’y  envoyer , de  fix  en  fix  ans,  foixante-douze  per  Tonnes 
en  qualité  d' Ambaflàdeurs , pour  offrir  un  tribut  à l'Empereur.  Ce  tribut 
confifte  en  pièces  de  marbre  luifant , tel  qu’on  l a déjà  décrit , en  diamans , 
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en  azur,  &c.  Les  Marchands  vont  jufqu’à  la  cour  fous  ce  voile,  & revien- 
nent aux  frais  du  public.  Il  leur  en  coûte  peu  pour  les  marchandifes  mêmes 
qui  compofcnt  le  tribut,  car  l’Empureur  paye  ce  marbre  plus  cher  que  per- 
fonne , & regarderoit  comme  un  deshonneur  de  recevoir  gratuitement  quel- 
que chofe  d'un  Etranger.  D'ailleurs  ils  font  fi  bien  traités  à la  Cour  Impé- 
riale, que  toutes  charges  faites,  chacun  peut  y gagner  journellement  fon  du- 
cat. Audi  regardent-ils  comme  une  faveur  diftinguée  d être  reçus  dans  la  ca- 
ravanne  à titre  d’Ambafladcur.  C’cit  un  privilège  qu'ils  follieitent  ardem- 
ment, & qu’ils  achettenc  du  Bufcha  par  de  gros  préfens.  Leur  méthode  elt 
de  contrefaire  des  lettres  de  leurs  Rois,  par  lelquelles  ces  Princes  fe  rtcon- 
noilTent  vaflaux  de  l’Empereur.  J1  arrive,  à la  Chine, des  ainbaflades  de  cette- 
nature  d'un  grand  nombre  d’autres  Royaumes  .tels  que  la  Cochinchine , Siam, 
Lcukbc'j; , la  Corée,  &c.  Les  Chinois  font  une  depenfe  incroyable  dans  ces, 
occafions;  non  qu’ils  ignorent  le  fond  de  l’artifice:  mais  comme  ils  y trou- 
vent leur  intérêt,  ils  font  les  premiers  à flatter  leur  Souverain  de  la  chimé- 
rique idée  que  toutes  les  Nations  lui  payent  un  tribut , tandis  qu’effeclive-- 
ment  c'cft  lui  qui  ell  plûtôt  le  tributaire  des  autres. 

En  arrivant  à So  chcu,  vers  la  fin  de  l’année  1605,  Goez  fe  trouva  riche 
des  fruits  de  fon  commerce  pendant  une  (i  longue  route,  il  avoit  treize  che- 
vaux , cinq  domefliques , à deux  petits  efclavcs  qu’il  avoit  achetés  i fans, 
compter  fon  marbre  qui  valoit  feul  plus  que  tout  le  relie.  Il  eflimoit  tout  en- 
viron deux  mille  cinq  cens  ducats.  (Quelques  Mahométans  qui  revenoient  de 
la  Capitale,  lui  ayant  confirmé  ce  qu’il  avoit  appris  àChalis.il  prit  le  parti  d'é- 
crire à Ricci,  pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Mais  l’adrefle  de  fes  let- 
tres étoit  écrite  en  caractères  Européens.  Les  Chinois  qui  s’en  chargèrent, 
ne  connoiflant  ni  les  noms  Chinois  des  Jéfuites,  ni  leur  logement  à Peking ,, 
ne  purent  les  délivrer.  L'année  fuivante,  vers  les  Fêtes  de  Pâques,  il  écri- 
vit d’autres  lettres , par  un  Mahométan  qui  avoit  quitté  Peking  fans  la  per- 
miflïon  des  Magiflrats, quoiqu'elle  foit  également  néceflaire  pour  en  fortir  & 
pour  y entrer.  Il  informoit  llicci  & les  autres  Mitlionaircs , de  fon  Voyage: 
& de  fa  fituation.  Il  les  prioit  de  le  délivrer  de  fa  prifon,  afin  qu’il  pût  re- 
tourner par  Mer  dans  quelque  partie  de  l’Inde , avec  les  Portugais. 

Les  Jéfuites  de  Peking  ctoient  informés  depuis  long-tems  de  fon  Voyage. 
Ils  l'attendoient  chaque  année,  &n’avoient  pas  manqué  de  demander  de  fes 
nouvelles  à tous  les  AmbafTadeurs  contrefaits  qu'ils  avoient  vû  paroi tre  à la 
Cour.  Mais  n’ayant  reçu  jufqu’alors  aucun  éclairciflcment  fur  fa  route  , ils 
reçurent  fa  lettre  avec  une  vive  fatisfaéiion  , au  mois  de  Novembre  fui- 
vant.  Ils  lui  dépêchèrent  aufii-tôt  un  homme  de  confiance  pour  l’amener  à la 
Cour.  Ce  ne  fut  pas  un  Européen , parce  qu’un  Etranger  n’auroit  pu  faire 
naître  que  de  nouveaux  obltaciespour  un  autre  Etranger;  mais  un  jeune  hom- 
me né  à la  Chine,  & Chinois  par  (à  mère,  nommé  Ferdinand,  qui  afpiroic 
apparemment  à la  qualité  de  Jéfuite  , puifque  l’Auteur  ajoute  qu’il  n’avoit 
pas  encore  achevé  fon  Noviciat.  Ils  lui  donnèrent  pour  valet  un  nouveau 
Converti , qui  connoifleit  parfaitement  le  Pays  & fes  ufages.  Leur  commif- 
fion  portoit  que  s’ils  ne  pouvoient  amener  Goez  avec  la  permiflion  des  Ma- 
gifixats,  ils  dévoient  s’arrêter  dans  le  même  lieu,  & donner  de  leurs  nouvel- 
les au  College  de  Peking,  où  l’on  exatninèruit  ce  qu'on  pourroit  cfpércr  de  la 
faveur  de  la  Cour. 

* L £i 
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Les  deux  Députés  entreprirent  un  Voyage  de  quatre  mois  dans  lecoursd’un 
hy  ver  fort  rigoureux , car  ils  partirent  le  i x de  Décembre.  Pendant  leur 
route,  Goez  expofé  à plus  de  chagrins  de  la  part  des  iVJaitométans , qu’il 
n’en  avoir  eflityé  dans  le  Voyage , fut  forcé  de  vendre  fon  marbre  pour  dou- 
ze cens  ducats;  c'eft-à-dire  pour  la-moitié  de  fon  prix.  Cette  fiunine  lue 
fuffifante,  à la  véricé,  pour  payer  fus  dettes,  & pour  faire  fubfuler  (a  fa- 
mille une  année  entière.  Mais  la  caravane  étant  arrivée  dans  l’intervalle,  il 
épuifa  bientôt  le  relie  de  fon  tréfor  par  les  fellins  qu’il  fut  obligé  de  don- 
ner au  Capitaine.  L’Embarras  de  fa  lituation  le  mit  dans  la  nécelîité  d’em- 
prunter de  l’argent.  Comme  il  avoit  été  nommé  entre  les  foixante-douze 
Ambafladeurs , il  acheta  quelques  pièces  de  marbre,  dont  il  cacha  un  quin- 
tal fous  terre  , pour  le  dérober  à l’avidité  des  Mahométans.  Sans  cette 
marchandife,  il  n'auroit  jamais  obtenu  la  liberté  défaire  le  Voyage  de  Pe- 
king  (w<). 

Mais  revenons  à Ferdinand , qui  avoit  aulfi  fes  affliélions.  En  pallânt 
par  Si-ngan-fu,  Capitale  de  Shen-Ji  (n)  , il  fut  abandonné  par  fon  valet,  qui 
prit  la  fuite  avec  une  partie  de  l’argent  qui  lui  avoit  été  confié  pour  les  né- 
ceffités  du  Voyage.  Cependant  il  ne  lailîh  pas  de  fe  traîner  avec  beaucoup 
de  fatigue  jufqu'à  So-cheu,  où  étant  arrivé  le  7 de  Mars,  il  trouva  Goez  au 
lit  de  Ta  mort.  Cet  infortuné  Miflionaire  reçut  un  peu  de  confolation  des 
lettres  de  fes  Confrères  ; mais  il  n’en  mourut  pas  moins , onze  jours  après 
l’arrivée  de  Ferdinand.  [Comme  il  ne  s’étoit  point  confefle  depuis  plu- 
fieurs  années , i!  efpéra  de  la  Miféricorde  Divine  qu’elle  lui  pardonneroit 
cette  omiilion.j 

L F.  s Mahométans  ne  furent  pas  exempts  du  foupçon  de  l’avoir  empoifon- 
né  (0);  fur-tout , lorfqu’immédiatement  après  fa  mort  on  leur  vit  mettre  la 
main  fur  tout  ce  qu’il  avoit  laifTé.  Entre  les  effets  qui  dilparurent,  rien  ne 
méritoit  plus  de  regret  que  le  Journal  de  fes  Voyages.  Ses  perfécuceurs  eu- 
rent d'autant  plus  d’empreflement  à s'en  faifir , que  c’étoit  le  moyen  de  fe 
mettre  à couvert  de  toutes  recherches  pour  ce  qu’ils  pouvoicnc  devoir  à l’Au- 
teur. ils  l’auroient  enterré  comme  un  Mahométan  , fi  Ferdinand  & Ifaac 
ne  s'y  étoient  oppofés.  Goez  étoit  un  homme  de  mérite,  qui  avoit  rendu 
de  grands  fervices  à fa  Compagnie,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  parvenu  à 
l’honneur  du  Sacerdoce.  En  expirant,  il  avoit  recommandé  à Ferdinand 
d’infpirer  de  la  défiance  aux  Miflionaires  pour  les  Mahométans,  & de  leur 
conleiller  de  ne  jamais  prendre  la  même  route  pour  fe  rendre  à la  Chine  , 
parce  qu'une  trille  expérience  lui  en  avoit  appris  les  embarras  & les  dan- 
gers. 

Comme  l’ufage  des  Marchands  elt  de  partager  entre  eux  les  biens  de  ceux 
qui  meurent  dans  la  route , Ifaac  fut  chargé  de  chaînes,  & menacé  de  la 
mort,  s’il  refufoit  d’invoquer  Mahomet  (p).  Ferdinand  préfenta  une  re- 
quête au  Viceroi  de  Kan-cheu,  qui  donna  ordre  au  Gouverneur  de  So-cheu 

d’examiner 

(m)  Perchas,  png.  315.  Trigault , lib.  V.  quement  fondé  fur  cette  haine  que  les  zc. 
cap.  l.a.  lés  partifans  de  l'Iiglife  Romaine,  ont  pour 

(11)  Sbanft  dans  l’Original;  mais  c’eft  une  tous  ceux  qui  D’en  fout  pas  membres.] 
méprife.  (p)  Ou  d'embraiér  le  Mahométifme. 

£7=  (s ) Ce  fut  un  foupçon  fans  preuve  [uni- 

Kkk  e 


G o g s, 
1604. 

Ses  embar- 
ras dans  l in- 
ter  v aile. 


Sa  mort. 


Perte  de  fen 
Journal. 


* 


Procès  pour 
la  luccelGon 
de  Goez. 


N 


Digitized  by  Google 


444 


VOYAGES  DANS 


G O El. 
1604. 

Embarras 
de  Ferdinand 
& d'iiâac. 


Comment 
il>  gagnent 
leur  caufe. 


Ifs  le  ren- 
dent àPcking. 


d’examiner  cette  affaire  fans  partialité.  Le  Gouverneur  prit  d’abord  les  in- 
térêts de  la  juftice  ; mais  s’étant  bien  tôt  laiffé  corrompre  par  les  Mahomé- 
tans,  il  menaça  Ferdinand  du  fouet,  & le  fit  arrêter  pendant  trois  jours. 
Ce  mauvais  traitement  n'eût  pas  la  force  de  le  décourager.  11  vendit  fes  ha- 
bits, faute  d’argent , pour  foutenir  un  procès  qui  dura  lîx  mois.  Comme  il 
n’entendoit  pas  la  langue  Perfane,  & qu’Ifaac  ne  fçavoit  ni  le  Portugais  ni  le 
Latin,  ils  ne  pouvoient  s'entretenir  enfemble.  Lorfqu’ils  paroiffoient  devant 
le  Tribunal , l’un  récitoit  la  Prière  Dominicale  ; & l'autre  répétoit  le  nom 
de  Beiwlt  Goez  , avec  quelques  mots  Portugais  qu’il  avoit  appris  de  lui  dans 
le  Voyage.  Mais  n’étant  entendus  de  perfunne , le  Juge  s’imaginoit  qu’ils 
parloient  la  langue  de  la  Province  de  Canton  (a),  & qu’ils  s’entendoient 
entre  eux. 

Cependant  deux  mois  fuffirent  à Ferdinand  pour  apprendre  la  langue 
Perfane.  Entre  leurs  moyens  de  dtfenfe , les  Mahométans  alléguoient  que 
Ferdinand  paroiffoit  Chinois,  & qu'ilaac  étoit  Sarrazin  (r)  ; d’où  ils  vou- 
loient  faire  conclure  que  ni  l’un  ni  l'autre  ne  pouvoir  former  de  prétentions 
fur  les  biens  de  Goez,  qui  avoit  été  connu  pour  Chrétien.  Dans  la  nécefli- 
té  de  répondre  à cette  accufation  , Ferdinand  affûra  qu'lfaac  étoit  ennemi 
mortel  de  la  loi  de  Mahomet.  Pour  le  prouver  , il  tira  fur  le  champ  une 
pièce  de  lard  qu'il  avoit  apporté  dans  fa  manche , & tous  deux  en  mangè- 
rent aufli-tôt  de  fort  bon  appétit.  Ce  fpedlacle  fit  rire  toute  l’affemblée. 
Les  Mahométans  confus  reprochèrent  à Ifaac  de  s’étre  laiffe  féduire  par  les 
artifices  du  Chinois,  parce  que  dans  toute  la  route  il  s'étoit  abflenu  de  la 
chair  de  porc,  à l’éxemplc  de  Goez,  par  ménagement  pour  les  Mahométans 
de  la  caravane. 

Enfin  les  effets  du  mort  furent  adjugés  à Ferdinand.  Mais  il  ne  fe 
trouva  que  les  pièces  de  marbre,  que  Goez  avoit  eu  la  précaution  de  ca- 
cher fous  terre.  11  les  vendit,  pour  payer  fes  dettes  & celles  d’ifaac  , & 
pour  acheter  les  commodités  nécelfaircs  fur  la  route  de  Ptking , où  ils  arri- 
vèrent tous  deux  après  de  longues  fatigues.  Ils  y portèrent  une  Croix  par- 
faitement bien  peinte  fur  du  papier  doré , avec  les  paffeports  des  Rois  de 
Kashgar,  de  Kocjn  & de  Chalis , que  les  Mitîionaires  ont  confervés  comme 
de  précieux  monumens  du  zèle  de  Goez 

Ricci  a qui  nous  devons  le  Recueil  de  tous  ces  évenemens , ajoûte  qu’il 
les  écrivit  fur  le  récit  d’ifaac  & fur  quelques  papiers  de  Goez  (r).  Apres 
un  mois  de  féjour  à Peking  , llaac  fut  envoyé  à Macao  (r)  par  la  route 
commune.  Là  , s’étant  embarqué  pour  l'Inde,  il  fut  pris  par  les  Ilollandois;. 

mais 


(q)  Si  perforae  nVntcnJoli  le  Portugais 
& le  Latin  a So-cheu , on  ne  conçoit  pas 
qu'entre  les  M..homlun$  il  n'y  eût  perforine 
qui  entendit  le  Pian.  D'ailleurs  Ferdinand 
ne  devoir  il  pas  içavoir  du  moins  le  Chinois  V 

( r ) L'Auteur  donne  toûjours  le  nom  de 
Ssrrafin»  aux  Mahométans.  On  l'emploie  ici 
pour  avoir  occalion  de  frire  cette  remarque. 

(r)  Il  y a quelque  lieu  de  croire  , non- 
fluleirti  nt  que  les  dirlairccs  font  Ibuvcnt  rc- 
prélcutécs  plus  grandes  qu  elles  ne  font  effec- 


tivement , mais  que  les  Places  mêmes  ne  font 
pas  toûjours  placées  dans  leur  véritable  or- 
dre, c'ett  Adiré  qu'il  s'en  trouve  après,  qui 
devraient  être  devant.  On  conçoit  qu'il  étoit 
moralement  impofiible  à Ifaac  de  retenir  par 
mémoire  la  dillance  & la  pofîtion  d'un  fi 
grand  nombre  de  Places.  On  ne  fçait  pas 
non  plus  de  quelle  nature  ou  de  quelle  éten- 
due étaient  les  minutes  de  Goez. 

(t)  Aa.ikao  dans  l'Original. 
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mais  il  fut  racheté  par  les  Portugais  de  Malaka.  La  mort  de  fa  femme , dont 
H fut  informé , lui  ayant  fait  perdre  le  défir  de  retourner  dans  l’Empire  du 
Mogol,  il  s’établit  à Chaul , où  il  étoit  encore  vivant  en  1615,  lorfque  Tri- 
gault  compofoit  fon  Ouvrage  (v ). 

(t>)  Purcbat,  pag.  31  <5.  T.igautt , Chap.  13. 

CHAPITRE  VII. 

Plufieurs  Voyages  au  travers  du  Tibet , pour  aller  à la  Chiite 
Ü>  en  revenir. 

INTRODUCTION. 

2 U OI  QU’ U N des  motifs  du  voyage  de  Coez  ait  été  de  découvrir  une 
route  à la  Chine  par  la  peticc  Bukkaric,  il  paroît  que  les  MilTionaires 
iccrent  à ce  defléin,  détournés  fans  doute  par  l'avis  qu’il  leur  fit  don- 
ner en  mourant.  Cependant , vers  l'année  1660  , Amé  Chefaud , Jéfuite 
François,  Supérieur  de  là  Réfidenee  d'Isfaban , entreprit  de  fe  rendre  à Pe- 
king  par  le  Pays  des  Usbeks  & par  le  Turqueftan;  mais  il  fut  bien-tôt  rebu- 
té par  les  difficultés  & les  dangers  de  la  route.  Depuis  ce  tems , on  ne 
trouve  aucun  MitTionaire  qui  ait  tenté  le  meme  projet;  quoique  les  carava- 
nes partent  & repartent  continuellement  de  ce  coté-là  , & que  les  Armé- 
niens, qui  ne  font  pas  difficulté  de  s'y  joindre,  fartent  le  voyage  avec  sûreté. 

L’e  spkrance  de  réuflîr  par  cette  route  étant  comme  morte  avec  Goez,  les 
Jéfuitespenférent  à s’en  ouvrir  une  par  le  ’libet;  Pays  dont  on  les  alïïira  que 
les  llabitans  étoient  Chrétiens,  ou  du  moins  d’une  Religion  qui  reflembloit 
beaucoup  au  Chrirtianifme.  Ils  fe  confirmèrent  d’autant  plus  dans  cette  ré- 
fclution , qu'ils  fe  fattoient  d’y  trouver  de  la  facilité  à répandre  les  femences 
de  l’Evangile;  au-lieu  qu'ils  en  avoient  perdu  l’efperance  dans  les  Pays  Ma- 
hométans.  Lés  Voyageurs  nomment  deux  routes  qui  conduifent  au  Tibet; 
l’une  au  Nord,  par  les  parties  Septentrionales  de  l’Empire  Mogol,  l’au- 
tre au  Sud,  par  le  Bengale.  En  162+,  Antoine  Atidrada , Jéfuite  Portu- 
gais, entreprit  le  voyage  par  celle  du  Nord,  & pénétra  heureufement  juf 
qu'à  la  Chine.  En  1661 , Grueber  & à'Omillc , deux  autres  Jéfuites,  revin- 
gj*rent  de  la  Chine  à l’Inde  [en  traverfunt  le  Tibet]  par  la  route  du  Midi  ;. 
& ce  fut  vers  le  même  tems  que  Te, va  nier  fe  procura  quelques  informations 
fiir  la  même  route.  En  1714»  Dejideri , autre  Jéfuite,  traverfa  le  Tibet  juf- 
qu’à  Lafla  par  la  route  du  Nord.  Horace  de  la  Pcnna , Capucin,  fe  rendit  à 
LaJJa  en  1732 , par  la  route  Méridionale. 

C’e  s t à ce  nombre  qu’on  peut  réduire  tous  les  voyages  qu’on  a tenté 
dans  cette  grande  Région , du  moins  les  voyages  qui  ont  été  publiés.  Ceux 
d'Andrada  & de  Chefaud  font  fort  courts  & ne  contiennent  rien  d’extraordi- 
naire. Il  paroît  qu'Andrada  fit  le  lien,  dans  l'opinion  que  les  llabitans  du 
Tibet  prolertoient  le  Chrirtianifme.  Sa  Relation  contient  en  fubrtance  , 
qu’il  partit  de  Lahor  en  1624,  & au’ayant  parte  le  Gange  il  traverfa  Skrine- 
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par  (a)  & Cbafaranga,  deux  Villes  grandes  bien  peuplées , dans  la  fécon- 
dé desquelles  il  vit  plulieurs  Monuraens , qu'il  attribue  aux  Chrétiens:  que 
de-là , paffant  par  des  montagnes  d’une  hauteur  extrême  , il  découvrit  du 
Commet  un  vafte  Lac,  d’où  l'ortent  l’indus  , le  Gange  & d’autres  grandes 
Rivières  de  l lnde;  qu’ayant  continué  fa  marche  par  des  montagnes  fort  hau- 
■ tes , il  arriva  par  quantité  de  marches  dans  une  Ville  nommée  Rcdor , fituée 
dans  la  froide  Contrée  du  même  nom  ; enfin  , qu’aprés  avoir  traverfé  les 
Rovaumes  de  Maranga  & de  Tankhut , il  arriva  lieureufement  au  Catay  , 
c’eft-à-dire  à la  Chine. 

Bentink,  dans  une  Note  fur  l’IIiftoire  Généalogique  des  Tartares,  dé- 
clare qu’il  fe  croit  sûr  que  l’Auteur  de  lu  Lettre  A'Andrada  fur  l’état  préfent 
du  Tibet  & fur  la  Religion  des  Lamas  (b),  n’a  jamais  fait  le  voyage  de  cet- 
te Région,  parce  que  fes  Relations  ne  s’accordent  point  avec  le  tac  préfent 
des  chofes.  Ils  font  tirés,  fuivant  la  conjecture  de  fientink,  des  Obferva- 
tions  de  Rubruquis  fur  certains  Religieux  Tarares.  En  effet , le  Journal 
d’Andrada  efl  extrêmement  fuperficiel  ; fans  compter  qu’il  jette  peu  de  lumière 
fur  la  Géographie  du  Pays,  & qu'il  nomme  des  Places,  telles  que  les  Royau- 
mes de  Rcdor  (r)  & de  Morango,  qui  ne  paroiffent  pas  fituées  dans  la  route 
Septentrionale  du  Tibet.  D'ailleurs  on  n’y  connoît  pas  de  Lac  qui  foit  la 
fource  commune  des  Rivières  qu’on  vient  de  nommer.  On  fyait  meme  que 
l'Indus  & toutes  les  autres  Rivières  de  l’Inde , à l’exception  du  Gange , 
prennent  leurs  fourccs  dans  l'Inde  même  (</). 

Les  voyages  de  Cbefaud  ont  plus  d’apparence  de  vérité  que  ceux  d ’Jn- 
thada  ; mais  ils  ont  encore  moins  d’utilité  pour  l’objet  dont  il  elt  quef- 
tion.  Chefaud  ne  paffa  point  les  frontières  de  la  grande  Bukkaric  ék  re- 
vint de-là  fur  fes  pas.  11  envoya  fa  Relation  en  forme  de  Lettre , de  Kas- 
han  près  d ’Jjpaban,  écrite  en  Perfau  au  célébré  Kirker,  qui  en  a publié  l’ex- 
trait dans  ia  Chine  iilujîrèe  (r).  Elle  porte,  que  [l'année  precedente ]§J=» 
l'Auteur  s’étoit  rendu  de  Sfaban  ou  Jfpaban  , à Ralt.li , qui  efl,  dit-il  , la 
Ville  Royale  des  Usbeks  (J  ) , dans  le  defiein  d’examiner  li  l'on  pouvoit  paf- 
fer  par  le  Turqucflan  pour  le  rendre  à la  Chine;  mais  qu'ayant  pénétré  jus- 
qu'aux frontières  des  Kezalbasb  (g)  , à la  fuite  d’un  Amhaffadeur  Usbek, 
il  trouva  la  route  également  difficile  & dangereufe  ; que  cecte  raifon  le  -fie 
féjoumer  pendant  quelques  mois  à Hayratb  (/;),  nominee,  dit-il,  ancienne- 
ment Skandria  ; qu’il  y vit  à loifir  la  Ville  que  les  Anciens  nommoient  Eahh- 
tra , & fa  grande  Univerfüé , fondée  par  le  fils  de  (/)  Tamerlan  , mais  à 

demi 


(a)  CVft  peut  être  une  erreur  pour  Sert-  (/)  Ce  n'efî  qu'uns  îles  Capitales  des  trois 
nrger  ou  Kaihmir.  Mais  celte  Ville  ell  fituée  Ile.;  * L'sbcks  de  la  grande  ttukkarie. 
en  d.çi  du  Gange.  (g)  Ce  U à dire  du  domaine  des  Perfans, 

(i>)  Impriméeà  Paris  en  itîay , avec  i'ap-  auxquels  leurs  turbins  rouges  ont  fait  don- 
probation  des  Supérieurs,  & dédiée  au  Gé-  r.er  le  nom  de  Kcielbruk,  c'eft-à  dire,  Titts 
Ucrol  des  jéfuites.  rouges. 

(c)  C'efl  peut  ttre  KeM  dont  Gructer  (1)  lierai  ou  //cri,  Capitale  de  la  Pro- 

patlc  . atifl:  bien  que  de  Maraiga.  vince  Pcrfane  de  Khorafan. 

(d)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (i)  Ou  Timur-t.ng , qui  fignific  Timor  le 

pag.  491.  btittùi,  parce  que  ce  Prince  J ctoit  ellVctive- 

(<)  Ogilby  en  a donné  une  traduéîion  ment.  Sou  fds  croie  Suai)  rM,  qui  lui  l'uc- 

dans  fa  CUne,  Fol.  /,  pag.  303.  lillcettfans  céda  & qui  ttnoit  fa  Cour  i lierai, 
datte. 
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demi  - ruinée , & quantité  d'autres  édifices  bâtis  par  les  Usbeks  lorfqu'ils 
étoient  en  poiTellïon  du  Pays  (4)  : que  de  Hayratb  il  revint  à Mas  ba- 
ba :l  (/)  , nommée  par  quelques-uns  la  f ille  fa'.nt:  , où  l’on  voit  un  Mas- 
jiJ  orné  d'or  ( m ) ; qu'il  y paiTa  deux  mois,  dans  des  difputes  continuel- 
les fur  la  Religion  avec  les  Sçavans,  qui  y font  en  fort  grand  nombre;  qu’il 
partit  de  cette  Ville  pour  le  rendre  à Nishapir , & dc-là  à Sabazwar  (n). 
Ville  du  Kburafm  ; que  pillant  enfuite  par  les  Yiiles  de  Setam  , de  Damgan 
& de  Jamam  (o),  il  le  rendit  à Kasb.ni,  dans  la  Province  d 'Arakrnd  (p),  par 
des  chemins  la  plupart  fabloneux,  & de-lâ  à Sfaban,  qui  tn  e;l  éloigné  de 
trente  Farfangs. 

Telles  font  les  Obfervations  d'Andrada  & de  CheJuud  fur  les  Places  de 
leur  route.  Celles  de  Grueber  font  beaucoup  plus  abondantes,  quoiqu’elles 
le  foient  moins  qu’il  ne  feroit  à fouhaiter  pour  l'utilité  de  la  Géographie. 
Tout  ce  qui  a rapport  à fes  voyages  efl  contenu  dans  cinq  Lettres,  écrites  en 
Latm  par  lui-méme;  excepté  la  première,  qui  eft  en  Italien  & qu’on  donne 
pour  l'ouvrage  d’un  Sjavant , qui  avoit  recueilli  de  la  bouche  de  ce  Voyageur 
diverfes  circonftances  qui  regardent  particulièrement  les  ufages  de  la  Chine. 
La  fécondé  efl  de  Grueber  à Jean  Gamans  , Jéfuite  d’Afchaffembourg  en  Al- 
lemagne. Elle  contient  un  récit  allez  court  de  fa  route  jufqu’à  la  Chine.  La 
troifième,  dattée  le  ir  Décembre  1 664 , kDantzick,  eft  une  réponfe  à plu- 
fieurs  queftions  que  les  Sçavans  lui  faifoient  fur  la  Chine  & fur  les  Tartares 
qui  en  ont  fait  la  conquête.  I.a  quatrième  roule  prefqu’uniquement  fur  le  mê- 
me fujec,  & porte  pour  datte  le  14  de  Mars  tûtSj,  à Brejlau  en  Silélie.  La 
dernière , qui  contient  la  fubltance  de  plufieurs  autres  Lettres  écrites  à Kirker 
(1 j ),  offre  le  détail  le  plus  circonftancié  du  retour  de  Grueber  dans  l’Inde. 
On  y trouve  les  Latitudes  des  principales  Places,  obfervées  par  l’Auteur,  & 
des  Planches  dellînées  par  lui-même  , qui  repréfentent  les  habillemens  du 
52=  Pays , le  Grand-Lama  du  Tibet,  Putala,  \_B11th  ,]  le  jeune  Meurtrier  «St  d’autres 
objets  remarquables  (r). 

Les  Lettres  de  Grueber  ont  été  publiées  par  Tbewnot , dans  faColleêlion 
Françoife  de  Voyages  (r);  mais  il  a fupprime  les  Planches.  Elles  fe  trou- 
vent dans  la  Chine  illujlric  de  Kirker,  & dans  la  Traduction  d’Ogilby.  On 
fe  propofe  ici  d’incorporer , dans  un  feul  article,  toutes  les  remarques  des 
cinq  Lettres. 


(*)  L'Auteur  parolt  confondre  Timur  & 
les  difcemlins  avec  les  Usbeks , <)Ui  poiredo- 
rent  à la  vérité  le  Khoraean  fous  Snaybck- 
klian,  mais  dont  l' Empire  dura  peu  dans  ce 
Pays. 

(I)  Ou  Mmb/ui  , qui  eft  Tus  dans  le 
Khorafan.  Tsyrs  ci  dejjus.  L’Original  porte 
JUrixabad. 

( m ) Ou  Temple.  On  lit  Mefjuit  dans  Kir- 
1er  I.e  mot  l’erfan  eft  Me.ku , d'où  vient 

Mffyute. 

(n)  Nommées  auflï  Kijcbabur  & Sebzvesr. 


(0)  C'eft  fans  doute  Baftam,  DamaganSc 
Semmn , trois  Villes  fur  la  route  de  Nifcha- 
pur  à Kashan. 

(/>)!!  faut  entendre  par  ce  nom  l'/rai 
Psrjir 1. 

( q ) Accompagné  du  Seigneur  Carlo  Dati. 
(rj  11  dit  dans  fa  troifième  Lettre,  qu’en 
partant  de  Rome  il  avoit  lailK  à Kirker  plu- 
Cours  Remarques  Géographiques , S que  Kir- 
ker, en  t(S<5+,  étoit  prêt  à les  publier.  Elles 
le  furent  en  n56' , dans  fa  Chine  üiujiree. 

(s)  Part,  IV. 


I » T a oatte- 
T 10  31. 


Jugement  fur 
les  Voyages 
de  Grueber. 

Ils  font  écrits 
en  ciuq  Let- 
tres. 
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Récit  abrégé 
du  voyage. 


Retour  de 
l'Auteur  en 
Europe. 


Defcription 
de  Sining- 
cheu , & de  la 
grande  Mu- 
raide  delà 
Chine. 


S-  i. 

Foyagc  de  GRUF.BER  à la  Chine,  &?  fon  retour  en  Europe. 

ON  eft  réduit  aux  conjeélures  pour  le  départ  de  l’Auteur,  mais  il  y a 
beaucoup  d'apparence  qu’il  quitta  la  Chine  en  1656.  Suivant  fa  première 
Lettre,  il  palla de  Venife  à Smyrne , doit  il  fe  rendit  par  terre  à Orniuz  dans 
l’efpace  de  cinq  mois.  D’Orinuz , il  en  employa  fept  pour  arriver  par  Mer 
à Macao.  Etant  débarqué  dans  cette  Ville,  il  traverla  toute  la  Chine;  tan- 
tôt par  terre  & tantôt  par  eau , pour  fe  rendre  à Peking , où  il  arriva  dans 
l’efpace  de  trois  mois  (a).  Son  lejour  à la  Chine  dura  trois  ans.  11  alTùre 
que  dans  le  cours  d’une  feule  année  [c’eft-à-dire  en  1660]  cinquante-cinq  jj" 
Jéfuites,  qui  étoient  alors  dans  ce  grand  Empire,  y baptiférent  plus  de  cin- 
quante mille  perfonnes  (A).  A fon  retour,  il  prit  une  route  qu'aucun*Eu- 
ropéen  n’avoit  tenté  jufqu’a  lui. 

Grueber  partit  de  Peking  au  mois  de  Juin  (r)  de  l’année  i66t,  ac- 
compagné A' Albert  d'Onille,  Religieux  de  la  même  Compagnie.  Trente  jours 
de  marche  le  conduifirent  à Si-ngan-fu  (d),  & trente  autres  jours  à Sining-fu 
(e ).  Il  avoir  traverfe  deux  fois,  dans  cette  route,  le  fFbang-bo  ou  la  Riviè- 
re Jaune. 

Sining-fu  ou  Sining,  eft  une  grande  Ville,  bien  peuplée,  qui  étant  ft- 
tuée  à la  grande  Muraille  de  la  Chine  (/),  fert  de  porte  aux  Marchands  de 
l’Inde  pour  entrer  dans  l'Empire  du  Catay  ou  de  la  Chine.  Ils  s’y  arrêtent  juf- 
qu’à  l’arrivée  des  Lettres  de  l’Empereur  , fans  lefquelles  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  pénétrer  plus  loin.  La  grande  Muraille  eft  fi  large  près  de  cette 
.Ville , que  fix  chevaux  y peuvent  courir  de  front , fans  caufer  d'embarras  l’un 
à l’autre.  Les  Habitans  de  Sining  y vont  prendre  l'air,  qui  eft  fort  fain  par- 
ce qu’il  vient  du  Défert,  & jouiltent  d’une  fort  belle  vûe.  On  y monte  par 
des  degrés.  Il  arrive  aux  Habitans  de  Sining  & de  So-cheu  de  fuivre  le 
defius  du  mur  pour  fe  rendre  d’une  Ville  à l’autre,  quoique  la  diftance  foit 
de  dix-huit  jours  de  marche.  C’eft  un  voyage  de  curiolité , pour  lequel  ils 
doivent  obtenir  néanmoins  la  permiflion  du  Gouverneur.  La  perfpeètive  eft 
charmante  dans  cette  route.  On  voit , comme  d’une  iiaute  'Pour , d'un  côté , 
des  habitations  innombrables , & de  l'autre,  une  variété  extraordinaire  de 
bétes  farouches , qui  fe  montrent  aux  bords  du  Défert  ; trllcs  que  des  tau- 
reaux fauvages,  destygres,  des  lions,  des  éléphans,  des  Rhinocéros  & des 
Monoceros,  qui  font  une  efpèce  d’ânes  cornus  (g).  Les  Marchands  étrangers 


(a)  Lettre  première  de  Grueber. 

(t>j  Lettre  il. 

(e)  O11  lit  dans  la  fécondé  Lettre  qu'ils 
partirent  le  13  d’ Avril,  envoyés  par  le  non- 
vel  Empereur  (Kang-hi),  en  qualité  de  Ma- 
thématiciens de  l’Empire.  C’étoit  Srbaol 
qui  leur  avoit  procuré  cetté  faveur. 

( J ) Capitale  de  Schcn  fi. 

(e)  Cclt  une  erreur , pour  Sining  cleu  ou 
ctvj.  Dans  la  féconde  Lettre,  cette  Ville  c!t 


nomme'e  Ciniara,  près  de  la  grande  Muraille. 

(f  j La  Uiliaiice  n'ell  pas  fi  grande.  Elle  . 
n'ett  que  de  plufieuis  Milles  Gtiiebet  leva  un 
Plan  de  la  Muraille , qui  a été  publié  par 
Kirkcr. 

(g)  Dans  un  autre  endroit  de  cette  Lettre 
l'Auteur  dit  qu  il  ne  fc  trouve  pas  d autres  ani- 
maux dans  le  Défert  que  des  taureaux  d’une 
prudigieufe  grotTe-ur. 
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Te  donnent  auflî  le  plaifir  de  voir  fans  péril  cette  variété  d’animaux,  fur- 
tout  du  côté  de  la  Muraille  qui , s’étendant  au  (h)  Sud  approche  des  Pro- 
vinces de  Qttang-fi , de  Tm-nan  & du  Tibet  ; car  dans  certains  tems  de  l’an- 
née les  bêtes  farouches  fe  retirent  vers  la  Rivière  Jaune  & vers  les  parties 
de  la  Muraille  où  les  bois  font  en  plus  grand  nombre,  pour  y chercher  leur 
-pâture  ou  leur  proie. 

Le  Défère  e(l  compofé  de  montagnes  & de  plaines;  mais  il  eft  par-tout 
également  fabloneux  & ffcérile , excepté  qu’en  divers  endroits  on  y rencontre  de 
petits  ruifleaux , dont  les  bords  offrent  d’aflez  bons  pâturages.  Il  commence  au 
milieu  de  l’Inde,  & s’étend  du  Sud  au  Nord;  mais  perfonne  n’a  découvert  en- 
core fes  bornes,  que  plufieurs  étendent  jufqu’à  la  Mer  Glaciale.  Marco-polo 
Ij-Iui  donne  le  nom  de  Lep , [ & aflhre  qu’il  eft  fréquenté  par  des  Efprits.  Grue- 
ber  n’en  dit  rien.]  Les  Tartares  l’appelioient  autrefois  Beljan.  Aujour- 
d’hui ils  le  nomment  Samo.  Mais  les  Chinois  l’appellent  Kalrnuk , & d’autres 
lui  donnent  le  nom  de  Kara-kathay  ( i ).  C’cft  dans  ces  vaftes  & ftériles  eft 
paces  que  les  Tartares  font  leur  féjour.  Ils  fe  logent  dans  des  tentes,  qu’ils 
tranfportent  de  Rivières  en  Rivières,  ou  dans  les  lieux  qui  leur  offrent  de 
bons  pâturages  ( k ). 

La  route  de  Sming  jufqu’à  Laffa  eft  repréfentée  différemment  dans  diffé- 
rentes Lettres.  On  lit,  dans  la  première,  que  Grucber  fortant  de  la  Chine 
entra  dans  les  fables  de  la  Tartarie,  & que  les  ayant  traverfés  en  trois  jours 
il  arriva  fur  le  rivage  du  Kokonor , qui  fignifie  grande  Mer , mais  qui  n’eft 
qu’un  grand  Lac,  comme  la  Mer  Cafpienne,  où  la  Rivière  Jaune  prend  fa 
(/)  fource. 

Il  laiffa  cette  Mer  derrière  lui  pour  entrer  dans  le  Pays  de  Toktotay,  qui 
eft  prefque  defert  & que  fa  ftériüté  met  à couvert  des  invalions.  On  n’y 
trouve  qu’un  petit  nombre  de  tentes  Tartares  ( m ).  Il  eft  arrofé  par  le  Tiff 
lotay,  belle  Rivière  dont  il  tire  fon  nom.  L’Auteur  la  croit  auflî  large  que 
le  Danube,  mais  fi  peu  profonde  qu’elle  eft  guéable  de  tous  côtés.  De-là, 
traverfant  le  Pays  de  Tangut,  il  arriva  dans  le  Reting , Province  fort  peu- 
plée , qui  appartient  au  Royaume  de  Barantola.  Enfin  il  fe  rendit  à Laffa 
( n ) , Capitale  de  ce  Royaume. 

Dans  la  cinquième  Lettre,  ou  l’Extrait  de  Kirker,  on  nous  dit  qu’immé- 
diatement  après  la  grande  Muraille  l’Auteur  trouva  une  Rivière  poiffonneufe, 
dur  le  bord  de  laquelle  il  foupa  dans  une  tente  ouverte  ; qu’enfuite  ayant  tra- 
•verfé  la  Rivière  de  Saffran  (»)  il  entra  aufli-tôt  dans  le  vafte  & ftérile  Defert 

de 


Defcriptioa 
du  Défert. 


Différences 
qui  fc  trou- 
vent dans  les 
Lettres  de 
Grucber. 


(b)  I/Auteur  fc  trom|>e  ici  , car  la  Mu- 
raille ne  s’écrnd  point  au  Sud  deSi  ning  & ne 
touche  point  à cette  Ville.  11  finit  à vingt  mil- 
les du  côté  de  l’Oucft.  Il  n'eli  pas  vrai  non- 
»lus  qu'on  puKTc  aller  de  Si  ningàSo-cheu  fur 
la  Muraille.  Outre  qu'elle  n'eli  pas  commode , 
par  diverfes  raifons,  pour  ce  voyage,  clic  eft 
interrompue  en  plufieurs  endroits  par  des  brè- 
ches confidérables. 

(O  II  paroit  que  Kirker  a mêlé  ici  fes  re- 
marques avec  celles  de  Grucber,  qui  n'auroit 
pas  commis  tant  de  fautes  en  fi  peu  de  lignes. 
Les  Chinois  nomment  le  Ucfert,  Sbamc,  À 
IX.  Part. 


les  Tartares,  Ktbi;  deux  mots  qui  lignifient 
Defert  fabltntux.  Kalmuk  eft  un  fobriquet, 
qui  vient  des  Tartares  Mahométans. 

(A)  Lettre  V. 

( / ) C'cft  encore  une  erreur  ; car  on  a vû 
ci  demis  que  le  Whang  ho  ou  la  Rivière-Jaune 
fort  d'autres  Lacs  au  Sud  Oucft. 

(et)  La  fécondé  Lettre  jiorte  qu'il  ne  ren- 
contra ni  hommes  ni  oifeaux , qu'il  vit  feule- 
ment quantité  île  bêtes  farouches,  & qu'U 
eut  beaucoup  i fouffrir  dans  la  route. 

(n)  I-ettre  première. 

(»)'  Ou  le  Whang  ho. 


LU 
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Diverfcs  fi. 
gures  dcflî- 
nées  par 
l'Auteur. 


Idée  cjue 
Grueber  don- 
ne du  Grand- 
Lama.  , 


Habits  des 
femmes  de 

Baramola. 


defelmuk,  habité  par  les  Tartares  Kalmuks  (/>),  qui  font  fans  ceflè  errai» 
pour  piller  les  caravanes , mais  qui  dans  certaines  faifons  s’arrêtent  fur  le 
bord  des  Rivières  avec  leurs  maifons  mobiles.  Grueber  rencontra  plufieur*. 
de  leurs  Habitations  dans  fa  route  , & delîina  les  figures  qu'on  joint  ici; 
c’eft-à-dire , un  Kalmuk  avec  fon  habit  de  cuir  & fon  bonnet  jaune.  Une 
femme  de  la  même  Nation,  vêtue  d’une  certaine  peau  verte  ou  rouge;  tous 
deux  portant  au  col  un  charme  ou  un  amulcc,  pour  fe  garantir  de  toutes  for- 
tes de  dangers.  Un  Lama,  ou  un  Prêtre  Tartare,  vêtu,  fuivant  l'ufage  du 
Pays , d’une  efpèce  de  manteau  blanc  rejette  par  derrière  & foutenu  d’une 
ceinture  rouge.  La  robe  eft  jaune,  avec  une  bourfe  qui  pend  de  la  ceintu- 
re. Le  bonnet  eft  rouge.  Oa  voit  auffi  les  Habitations  Tartares , qui  ne 
font  que  des  tentes  compofées  de  bâtons  entrelafles,  & couvertes  de  quel- 
qu’étofe  groflière  (q).  La  Roue-tourtunîe  eft  une  forte  d’inftrument,  [qui  ref-|J* 
femble  à un  Sceptre,  &]  que  le  Peuple  fait  tourner  tandis  que  le  Lama  fait 
fa  prière. 

D e Simng , Grueber  employa  trois  mois  pour  arriver  dans  le  Royaume  de 
LaJJa,  que  les  Tartares  nomment  Baramola  (r).  Le  Roi,  qui  porte  le  titre 
de  Teva  (r),  delcend  d’une  ancienne  race  des  Tartares  de  Tangut,  & fait 
fa  réfidence  à Putola  ou  Butala,  Château  bâti  à la  manière  de  l’Europe,  fur 
une  montagne  (t)  où  ce  Prince  entretient  une  Cour  nombreufe  (ti).  Le 
Grand-Prêtre  du  Pays  fe  nomme  Lama-konju  (*).  11  eft  adoré  comme  un 
Dieu  (y).  C’eft  le  Pape  des  Chinois  & des  Tartares,  qui  l’appellent  Dieu 
le  père.  [ Il  fait  fa  réfidence  à Baramola.]  Sa  Religion  a beaucoup  de  reflèm-ïj» 
blance  avec  celle  de  Rome,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  d’apparence,  fuivant  l’opi- 
nion de  l’Auteur,  t^ue  jamais  aucun  Chrétien  ait  pénétré  dans  le  Pays  ( 2). 

Grueber  & dOrville  s’y  arrêtèrent  un  mois,  & fe  feraient  flattés  de 
pouvoir  convertir  un  grand  nombre  d’Habitans  s’ils  n’euflënt  trouvé  des  ob- 
ftaeles  de  la  part  du  Grand- Lama  (a)  (è),  qui  impofe  la  peine  de  mort  à 
tous  ceux  qui  lui  refufent  leurs  adorations.  Cependant  ils  furent  traités  fort 
humainement  par  le  Peuple,  & par  le  Roi  même,  qui  étoit  frère  de  ce 
Grand-Pontife  (t). 

Ils  virent  à la  Cour  de  Teva,  Roi  de  Tangut  ( d ),  une  femme  née  dans 
la  Tartarie  Septentrionale,  qui  étoit  vêtue  d’une  manière  fort  étrange.  Sa 
ceinture  & fa  tête  étoient  chargées  de  coquillages  (e) , & fa  chevelure  tref- 
fée  en  forme  de  cordes.  D’autres  femmes  , qui  étoient  venues  de  Koin 
Royaume  voifin,  ne  leur  parurent  pas  moins  bizarres  dans  leurs  habits.  Les 
Dames  de  Barantola  laiflent  pendre  leurs  cheveux  en  trefles  par  derrière,  & 
portent  fur  le  front  un  fil  rouge  chargé  de  perles.  Sur  la  tête  elles  ont  une 
couronne  d’argent,  enrichie  de  turquoifes  oc  de  corail. 

Grueber 


(p)  Ce  font  les  Elutbs  ou  les  Tartares  de 

Kiko  nor. 

( î ) C'etl  une  forte  de  feûtre. 

( r ) Lettre  V. 

(r)  Ou  Dïva,  comme  ilfellt  dans  la  cin- 
quième Lettre.  D'autres  écrivent  Tîpa. 

(f)  Voyez  cideffiis,  article  du  Tibet, 
t v)  Voyez  ci-deflbs,  ibùi. 

( 1 ) Une  autre  Lettre  porte  mal-â-propos 
«Swiw-itn/uo. 


(jO  Voyez  d-defliiJ. 
a j Lettre.  I. 

a)  Angl.  de  la  part  de  ce  Diabolique  Dieu 
le  Pin , comme  l’Auteur  l’appelle.  R.  d.  E. 
(4)  Lettre  première. 
c ) Lettre  IL 

i ) Barantola  porte  ici  ce  nom. 
e)  C’étolt  une  femme  de  Kbtmil  ou 
Uttmi, 
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Grdeber  defiina  la  figare  du  Grand-Lama , d’après  un  portrait  qui  étoic 
fufpendu  à la  porte  du  Palais,  & celle  du  Han , dernier  Roi  de  Tangut  (/). 
Ce  Prince  avou  laifle  quatorze  fils.  Sa  bonté  & fa  juftice  l’avoient  fait  ref- 
pefter  comme  un  Dieu,  il  avoir  le  teint  brun  , la  barbe  châtain  mêlé  de 
gris,  & les  yeux  fort  gros  (g). 

De  Lafia  ou  Barantola,  les  deux  Miflîonaires  fe  rendirent  en  quatre  jour» 
au  pied  de  la  Montagne  de  Langur  , qui  efh  d’une  hauteur  extraordinaire.' 
L’air  eft  fi  fubtil  aufommet,  qu’à  peine  y peut-on  refpirer.  On  n'y  paffe  point 
fans  danger  pendant  les  chaleurs  de  l’Eté , à caufe  des  exhalaifons  de  certai- 
nes herbes  venimeufes.  Les  rochers  & les  précipices  rendent  d’ailleurs  le 
pafTage  impofiible  aux  voitures,  & l’on  eft  obligé  de  marcher  à pied  l’efpa- 
ce  d’un  mois,  jufqu'à  Kuthi  (à),  une  des  principales  Villes  du  Royaume  de 
Nekbal.  'Cette  chaîne  de  montagnes  eft  remplie  de  fources  froides  & chau- 
des, qui  forment  de  toutes  parts  des  ruiffeaux.  Audi  le  poiflon  & les  pâtu- 
rages y font-ils  en  abondance. 

D e Kuthi , les  Miflîonaires  arrivèrent  en  cinq  jours  à Nefii  ( i ) , autre  Vil- 
le du  Royaume  de  Nekbal,  où  l’abondance  des  provifions  eft  lî  extraordinai- 
re, que  trente  ou  quarante  poules  ne  s’y  vendent  qu’un  écu.  DeNefti  ils 
arrivèrent  en  cinq  jours  à Kadmendu  (t),  Capitale  du  même  Royaume;  & 
de-là,  en  deux  jours  & demi,  à la  Ville  Royale,  qui  porte  le  nom  de  Nek- 
bal , comme  le  Royaume  , mais  que  les  Mabitans  du  Pays  nomment  Bai- 
dan  (/). 

On  lit,  dans  la  première  Lettre,  que  le  Royaume  de  Nekbal  ne  peut  être 
traverfé  que  dans  l efpace  d’un  mois,  & qu’il  a deux  Villes  Capitales,  nom- 
mées Katmandir  & PaUm  ( m ) , qui  ne  font  féparées  que  par  une  rivière.  Le 
Roi,  qui  fe  nommoit  alors  Parta/mal,  tenoit  fa  Cour  dans  la  première.  La 
fécondé  étoit  la  rcfidence  de  Nevagnial,  fon  frère,  jeune  Prince  d’une  fort 
belle  figure,  qui  commandoit  toutes  les  Troupes  du  Pays,  & qui  pendant  le 
féjour  des  deux  Miflîonaires , mit  en  campagne  une  Armée  confidérable , 
pour  arrêter  les  incurfions  d’un  petit  Roi  nommé  Varkam. 

Grueber  lui  préfenta  un  telefcope;  & dans  l’efîai  qu’il  en  fit  en  fa  pré- 
fence,  ayant  découvert  une  Place  que  Varkam  avoit  fortifié  nouvellement, 
il  le  pria  de  jetter  les  yeux  de  ce  côté-là.  Ce  jeune  Prince,  furpris  de  voir 
l’Ennemi  fi  près  & ne  fçachant  point  encore  que  c’étoit  l’effet  de  la  lunette, 
s’écria  tout-d’un-coup  qu’il  falloit  marcher  fans  perdre  un  moment.  Mais 
lorfqu’il  eut  appris  que  ce  n’étoit  qu’une  illufion  du  verre,  il  reçut  le  préfent 
des  Miflîonaires  avec  une  vive  fatisfaclion  (s).  Grueber  donna  au  Roi  plu- 
ficurs  autres  Inftrumens  Mathématiques , dont  ce  Prince  fut  fi  charmé , qu’il 
ne  lui  auroit  pas  permis  de  quitter  les  Etats  s’il  n’eût  promis  folemnellement 

d’y 


Gruese*. 
1 6 6 1. 

Figure  du 
Eoi  de  Tan- 
gue. 


Montagne» 

renommée*. 


Royaume  de 
Nekbal. 


Effet  des 
Inftrumens 
Mathémati- 
ques fur  u!> 
Prince  Tarca- 
xe. 


(/)  Voyez  les  Figures. 

> (g  ) Grueber  a donné  d'autres  Planches  , 
qui  ont  déjà  paru  dans  l'article  du  Tibet  avec 
les  deferiptions  auxquelles  elles  ont  rapport. 

(h')  Kirker  fuppofe  que  c'eft  ici  le  Pampa- 
%lfut  de  Ptulcinée  , & ic  Btlor  de  Polo.  Mais 
Il  le  trompe  , dans  la  fécondé  du  moins  de  ces 
deux 

(i)  Cette  Place  & Kuthi  font  nommées  plus 


bas  pour  les  deux  Capitales  de  Nekbal. 

( k ; Katnandir  dans  la  première  Lettre. 

( / ) Lettre  V. 

(m  ) Ce  doit  être  ici  le  Hadian  on  le  Nik- 
kat  de  la  cinquième  Lettre.  Mais  les  deux 
Lettres  ne  s'accordent  pas  fut  la  diftaucc  de 
Katmandir. 

(fi)  Lettre  V. 

* 
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d’y  revenir.  Dans  cette  efpcrance,  il  donna  fa  parole  Royale  de  loi  faire  d»â- 
tir  une  maifon,  à laquelle  il  attachcroit  de  grands  revenus,  & de  lui  accor- 
der la  permiflion  d’introduire  le  Chriftianifme  dans  fes  Etats  (0). 

Entre  plusieurs  ufages  de  cette  Contrée,  l’Auteur  en  rapporte  un  fort 
cruel.  Lorfqu’on  déftTpère  du  rétablilTemcnt  d'un  Malade,  on  le  porte  hors 
de  la  Ville,  où  il  eft  jette  dans  une  foffe  remplie  de  cadavres,  pour  y périr 
miférablement.  Les  corps  morts  font  abandonnés  aux  Oiféaux  de  proie  , & 
l’on  regarde  comme  un  honneur  d'avoir  pour  tomheau  l'dtoruac  d’une  créa- 
ture vivante. 

Les  femmes  font  fort  mal-propres,  par  un  caprice  de  religion,  qui  les 
empêche  de  fe  laver.  Elles  fe  frottent  d'une  c-fpèce  d'huile , qui  les  rend  tout 
à la  fois  laides  Si  puantes.  [ Lorfqu’un  homme  veut  boire  à la  fanté  d’unejJ»  * 
Femme,  la  Compagnie  leur  verfe  à chacun  trois  fois  d’one  liqueur  nommée 
Cba,  ou  du  vin;  & pendant  qu'ils  font  occupés  à boire,  on  mec  trois  petits 
morceaux  de  heure,  fur  le  bord  de  leurs  verres.  Ceux  qui  veulent  leur  fai- 
re raifon  ôtent  ces  morceaux,  & les  placent  fur  leurs  fronts.] 

A cinq  journées  de  Nekbal  on  trouve  une  Ville  nommée  Hedonda  (n),  qui. 
eft  une  Colonie  du  Royaume  de  Maranga  dans  le  Tibet.  La  Capitale  de  ce 
Royaume  fe  nomme  Rudoie  (3).  Les  noms  de  Dominique , de  François  Si  à' An- 
toine , qui  .y  font  encore  en  ulkge  (r),  lemblent  marquer  que  le  Chriftianif- 
me  n’y  a pas  toûjours  été  inconnu  (r). 

Grueber  raconte,  dans  fa  première  Lettre,  qu’il  n’a  pas  vû  de  Villes 
dans  le  Royaume  de  Maranga,  & qu’on  n’y  trouve  que  des  maifons  ou  des 
huces  de  chaume,  entre  lefquclies  clt  un  édifice  pour  la  douane.  Le  Roi  paye 
au  Grand-Mogol  un  tribut  annuel  de  deux  cens  cinquante  mille  rifdales  & 
de  fepe  ( t ) éléphans. 

De  lledonda  , traverfant  le  Royaume  de  Maranga,  les  Miffionaires  arri- 
vèrent en  huit  jours  à Mutgari,  première  Ville  de  l'Empire  Mogol  (v).  De 
Mutgari  ils  fe  rendirent,  par  une  marche  de  dix  jours,  à Battam  (*),  Ville 
du  Bengale  fur  le  Gange.  Dans  l’efpace  de  huit  autres  jours  ils  arrivèrent  à' 
btnares , Ville.bien  peuplée,  fur  le  Gange,  & fameufe  par  une  Académie 
de  Brachraanes , qui  y .donnent  des  instructions  publiques  fur  la  religion  &. 
les  fcicnces. 

Une  marche  d’onze  jours  les  conduific  de  Benares  à Katampor , & fept  jours 
de  plus  les  rendirent  à Agra  (y).  Suivant  le  calcul  de  cette  route,  Peking 
eft  à deux  cens  quatorze  journées  d’Agra.  Mais  fi  l’on  en  retranche  le  cems 
que  les  caravanes  employent  à fe  repofer,  il  ne  refte  qu’environ  quatre  mois 
de  marche.  Ce  fut  dans  la  Ville  d’Agra  que  D'Orville,  compagnon  de  Crue- 
btr,  fut  appelle  par  le  Ciel  à une  meilleure  vie  (z). 

Leva 


f t)  Comment  Grueber  négligcat-il  cette 
offre? 

(P)  On  Ht,  i la  fin  de  cette  I.ettre , que 
c'cA  la  ' ' 


( » ) Lettre  première. 

( t ) L'Auteur  met  Mtgtr. 

(*5  - ' 


la  première  Ville  de  l'Empire  Mogol 
( y ) Kirker  obferve  que  c'en  le  terme  des 
voyages  d'Andrada. 

(O  On  ne  fçait  quel  fond  l'on  doit  faire 
fur  de  tels  récits.  [Ils ont  bien  l'air  de  n'ètreijfner  en  Europe.] 
que  de  pieux  menfonges  .1  (*)  Lettre  V, 

(r)  Lettre  V. 


l’itan  dans  la  première  Lettre. 

( y j Kirker  déclare  qu'il  tenoit  les  détails 
précédées  de  la  bouche  de  Grueber  & de  d'Or- 
ville.  Cependant  il  nous  dit  enfuiteque  d’Or- 
ville  mourut  à uigra  [en  chemin  pour  retour-SS" 
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Leur  yoyage,  depuis  Maranga,  eft  raconté  avec  quelques  différences 
dans  la  première  Lettre.  On  y lit,  qu’étant  entrés  de-là  dans  l’Inde  ils  fe 
rendirent  à Minapor,  Capitale  du  Pays,  où  ils  paffèrent  le  Gange,  qui  leur 
pariât  deux  fois  auffi  large  que  le  Danube.  Enfuite  ils  arrivèrent  à Palan  ; & 
de  cette  Ville,  en  vingt-cinq  jours,  à slgra,  Capitale  de  l’Empire  Mogol, 
onze  mois  après  leur  départ  de  la.  Chine. 

La.  première  Lettre  contient  auift  le  retour  de  Grueber  en  Europe,  & plu- 
fieurs  autres  particularités  qui  ne  fe  .trouvent  pas  dans  les  Mémoires  de  Kir- 
ker.  D' J gr a , Grueber  fe  rendit  en  fix  jours  à Délit  i & de  Delli,  en  qua- 
torze jours,  à Labor,  fur  le  Ravi , qui  eft  de  la  largeur  du  Danube  & qut  fe 
jette  dans  l’Indus,  prés  de  Multan  (a).  Il  s’embarqua  fur  l’Indus,  dans  cette 
dernière  Ville,  & cinquante  jours  (b)  de  Navigation  le  conduifirent  à Tata, 
dernière  Ville  de  l’Indoftan  & rétidence  d’un  Viceroi , nommé  Laskartan. 
11  y trouva  quantité  de  Marchands  Ahgiois  & Ilollandois.  De-là  étant  paffé 
àOrmuz,  il  y prit  terre  pour  traverfer  la  Perfe,  l’Arménie  & l’Afic- Mineu- 
re. 11  fe  rembarqua  à Smyrne,  & relâcha  d’abord  à Meftine.  Enfin  il  arriva 
heureufement  à Rome,  quatorze  mois  après  fon  départ  d’Agra. 

Il  n'avoit  pas  fait  un  long  fejour  à Rome,  lorfqu’i!  y reçut  l'ordre  de  re- 
tourner à la  Chine.  Sa  foumillion  & fon  zélé  le  firent  partir  aufli-tôt  pour 
l'Allemagne , & de-là  pour  la  Pologne , dans  le  deflèin  de  s’ouvrir  une  autre 
route  par  la  Rutile.  Il  obtint,  par  la  protection  de  l’Empereur,  des  pafleports' 
du  Duc  de  Curlande  & de  Mofcovie  ; mais  en  arrivant  fur  les  frontières  de  la 
Rufile,  il  y fut  informé  que  le  Roi  de  Pologne,  ligué  avec  les  Tartares,  avoit 
attaqué  les  Etats  du  Grand-Duc.  La  crainte  de  ne  pouvoir  pénétrer  aifément 
jufqu’à  Mofeou,  que  les  Tartares  nomment  Stuliza,  lui  fit  prendre  le  parti 
de  retourner  à Venife.  Il  y arriva  daos  le  tems  que  le  Comte  de  Lcjiiy 
Ambaffadeur  de  l’Empereur , y paffoit  pour  fe  rendre  à la  Porte  Ottomane  ; 
& profitant  de  cette  occalion  , il  fit  ce  voyage  avec  lui,  dans  la  vûe  de  re- 
prendre fa  route  par  la  Natolie,  la  Perfe  & les  Indes.  Mais  en  arrivant  à 
Conftantinople  il  fut  attaqué  d’un  flux  violent  & de  grands  maux  d’eftomac, 
qui  le  mirent  dans  l'impuilTance  d'aller  plus  loin.  Il  retourna  par  Mer  à Li- 
vourne, & de-là  à Florence.  Sa  maladie  commençant  à diminuer,  il  fe 
rendit  encore  une  fois  à Venife,  pour  traverfer  le  Frioul  & fe  rendre  par 
Vienne  à Conftantinople  , réfolu  de  retourner  à la  Chine  par  cette  voie. 
Mais  on  ne  nous  apprend  point  quel  fut  le  fuccès  de  cette  nouvelle  en- 
treprit. 

Grueber,  à fon  retour  de  la  Chine  en  1 665,  étoit  âgé  de  quarante- 
cinq  ans.  On  vante  fon  carnâère  doux  & civil , qui  joint  à la  fincérité  na- 
turelle de  fon  Pays  rendoit  fon  commerce  extrêmement  agréable  (c).  Les 
différences  qui  fe  trouvent  dans  les  Lettres  qu'on  a publiées  fous  Ion  nom  , 
paroiffent  venir  de  la  foiblefle  de  fa  mémoire,  ou  des  méprifes  de  ceux  qui 
écrivirent  fes  Relations  fur  fon  récit.  On  y trouve  quelques  circonftanees  , 
concernant  les  Tartares  & les  Chinois,  mieux  expliquées  que  dans  les  au- 
tres Voyageurs  ; & quelquefois  il  ne  s’accorde  pas  avec  eux  fur  les  mêmes 
points. 

Latitudes 

{»)  Multai»  dans  l'Original.  Mais  c'ell  (J)  Angl.  quarante  jouis.  R.  d.  E. 

•ne  méptife.  (c)  Lettre  1 & IV. 

U1  3 


Gitunasa. 

I 6&1. 


Retour  de 
Grueber  d I'A- 
gra  en  Euro- 
pe. 


II  arrive  S 
Rome. 

Il  eft  ren- 
voyé à la  Chi- 
ne. 

Diverfes  ni- 
ions le  font 
changer  plu- 
ficurs  fois  de 
route. 


On  ignore 
quel  fuccès 
tut  fon  entre- 
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Son  caraftè- 
rc  Sl  celui  de 
fes  Lettres. 


Digitized  by  Google 


45*4 


CnCÏBER. 
1(56  I. 


VOYAGES  DANS 

latitudes  obfervées  dans  U Journal  de  Gruebtr. 

Degrés  Minutes  Secondes. 


Si-ning,  ; : . : 
Lafla  ou  Barantola,  . 
Kadmendu,  . . . 

Hedonda , ... 

Battana  ou  Gange,  (e) 
Benares  ou  Gange,  . 


36 

: : : 10 

(0 

29 

...  6 

• • 

*7 

• • • 5 

• -• 

26 

....  36 

• 

24.  . 

...  44 

• 

24  . 

...  50 

- . 

Supplément 
ttiré  JcXaver- 
nier. 

Ronce  dot 
caravanes  de 

falna. 


Comment  el- 
les traverfcnt 
les  monta- 
8"ts- 


Ajoustons,  en  forme  de  fupplément , les  informations  que  Tavemier 
reçut  des  Marchands  de  Bengale  fur  cette  route  Méridionale  par  le  Tibet. 

L b Royaume  de  Eus  an , d'où  viennent  le  mufc , la  rhubarbe  & quelques 
pelleteries,  eft  un  Pays  de  fort  grande  étendue.  Mais  il  fut  impollible  à 
Tavernier  de  s’en  procurer  une  parfaite  connoilTance.  Il  obferve  que  les 
caravanes  employent  trois  mois  à fe  rendre , de  Patna  dans  le  Bengale  , au 
Royaume  de  Butan  (J).  Elles  partent  vers  la  fin  de  Décembre,-  & dans  l’ef- 
pace  de  huit  jours  elles  arrivent  à Gorrofchepur  , dernière  Ville  des  Etats  du 
Grand-Mogol. 

D e Gorrofchepur  jufqu’au  pied  des  hautes  montagnes , on  compte  huit  ou 
neuf  journées.  Comme  le  Pays  n’eft  compofé  que  de  vaftes  forêts , remplies 
d’éléphans , les  Marchands  y font  expofés  à de  grandes  fatigues.  Au-lieu 
de  prendre  un  peu  de  repos  dans  le  tems  du  fommeil , ils  font  forcés  de  veil- 
ler, d’entretenir  des  feux  allumés,  & de  tirer  leurs  moufquets  pendant  tou- 
te la  nuit  ; fans  quoi  les  éléphans  , qui  font  peu  de  bruit  dans  leur  mar- 
che , fondroient  fur  la  caravane  au  moment  même  qu’elle  s’en  défieroit  le 
moins,  non  pour  nuire  aux  hommes,  mais  pour  enlever  les  provifions  de 
vivres. 

On  peut  traverfer  les  montagnes  en  Palanquin,  depuis  Patna.  Cependant 
l’ufage  eft  de  fe  faire  porter  par  des  boeufs  , des  chameaux  , ou  des  chevaux 
du  Pays.  En  général , les  chevaux  font  fi  petits  , qu’un  cavalier  monté 
touche  la  terre  de  fes  pieds.  Mais  ils  font  d’une  force  extraordinaire,  juf- 
qu’à  faire  vingt  lieues  fans  reprendre  haleine.  Audi  coutent-ils  quelquefois 
deux  cens  écus.  Les  chemins  font  fi  étroits  & fi  raboteux  dans  les  monta- 
gnes , qu’on  n’y  peut  employer  aucune  autre  forte  de  voitures. 

Cinq  ou  (ir  lieues  au-delà  de  Gorrofchepur,  on  entre  fur  les  terres  du  Raja 
de  Kupal  (g) , qui  s'étendent  jufqu’aux  frontières  de  Butan.  Ce  Raja  donne 

an» 


( 4 ) 7-es  Jéfuitcs  qui  ont  compofé  la  Carte 
ont  trouvé  que  Sining  cl)  à trente  fix  degrés 
trente-neuf  minutes  & vingt  fécondes.  Cette 
différence  de  vingt-neuf  minutes  montre  que 
les  obfcrvations  de  Grueber  ne  font  pas  exac- 
tes, & laiffcnt  du  doute  pour  les  autres  Pla- 
ces. Ogilty  met  vingt  minutes au  lieu  de  dix, 
comme  Tbevtnot. 

(<)  il  fcmbte  que  Statua  ou  Gange  cc 


foient  ici  que  deux  noms  différons  d’tm  mô- 
me Heu.  Mais  il  y a dans  l’Anglois  Brttaua, 
fur  le  Gange , & Benares  fur  le  meme  fleuve. 
R.  d.  E. 

(/)  Butan  eft  le  Titet.  Voyez  ci  deffus  i 
l’article  de  ce  Pays,  ce  qui  regarde  le  mufc, 
laihubarbe,  &c. 

(g)  Peut  être  le  Pays  que  Grueber  nomme 
Nekbal , & que  Drfiatri  appelle  X.jtl. 
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au  grand  Mogol  un  Eléphant  pour  tribut  annuel.  Il  fait  là  réfidence  dans  la  Ghüei  eu.. 
Ville  de  Nupal,  d’où  il  prend  fon  titre.  Mais  fon  Pays  ne  contenant  que  de  1661. 
vaftcs  forêts,  on  y trouve  peu  d’argent  & de  commerce.  ' • 

Lorsque  la  caravane  efl  arrivée  au  pied  des  montagnes  de  Naugrokoi  Fcmm.es<îui 
(h)  ,.  il  s’y  raflemble  un  grand  nombre  d’Habitans  du  Pays,  fur-tout  de  fem-  iSarcUands  & 
mes  & de  filles,  qui  s’offrent  à porter  les  Marchands  & leurs  marchandifes  lesmarchan- 
au  travers  des  montagnes.  Cette  marche  efl  de  huit  journées.  Chaque  Vo-  éifes. 
yageur  efl  porté  par  trois  femmes  qui  fe  relèvent  alternativement.  Elles  ont 
fur  les  épaules  un  rouleau  de  laine  ; auquel  efl  attaché  un  large  couffin  qui 
leur  tombe  fur  le  dos , & fur  lequel  le  Marchand  efl  affis.  Le  bagage  & 
les  provifions  font  portés  par  des  boucs,  dont  la  charge  efl  de  cent  cinquan* 
te  livres.  Ceux  qui  fe  déterminent  à prendre  des  chevaux  font  forcés  dans 
plufieurs  endroits  de  faire  lever  leurs  montures  avec  des  cordes.  Ils  ne  leur 
donnent  à manger  que  le  matin  & le  foir.  La  nourriture  qu’ils  leur  font 
prendre  le  matin,  confifle  dans  une  livre  de  farine  , une  demi- livre  de  fucre 
brun  & une  demi-livre  de  beurre,  mêlées  enfemble  avec  de  l’eau.  Le  foir 
* ils  ne  leur  donnent  qu’un  peu  de  pois  broyés  & trempés  une  demi-heure  dans 
l’eau.  La  paye  de  chaque  porteufe,  pour  leur  voyage  de  dix  jours,  efl  de 
deux  roupies.  On  leur  paye  la  même  fomme  pour  chaque  bouc  & chaque 
cheval  quelles  amènent. 

Après  avoir  paffé  les  montagnes , on  peut  continuer  le  voyage  jufqu’à 
Butan,  avec  des  bœufs,  des  chameaux  & des  chevaux,  ou  dans  un  Palan* 
îcin  (i).  Tavemier  ne  poulie  pas  plus  loin  fes  remarque»  fur  cette  route. 

Ce  qu’il  rapporte  du  Commerce  & de»  Ilabitans  du  Pays , a déjà  trouvé 
place  dans  un  autre  article. 


65*0)  Elles  font  à dis-neuf  journées  de  8y(  £ ) Voyages  de  Tavemier  Part.  II.  pag. 
Battta.  183. 


rayage  tTHTPPQLITE  DESIDERIau  Tibet. 


CETTE  Relation  fut  écrite  en  Italien,  par  l’Auteur,  kHilàebrand  Graf-  iMtrodoc* 
fi,  autre  Miflionaire,  Jéfuite  de  la  même  Nation,  qui  réûdoit  dans  le  nott. 
Royaume  de  Mayffur , Pays  de  la  Péninfule  de  l’Inde  en-deça  du  Gange. 
gAcLa  lettre  de  Defideri  porte  pour  datte  [ Lafia ,]  le  10  d’ Avril  1716^  & du 
**  Halde  en  a publié  la  Traduction  dans  le  quinziéme  Tome  des  Lettres  Edifian- 
tes £?  curieufts.  Elle  efl  fort  fuperficielle , comme  la  plûpart  des  autres  Rela- 
tions des  Miffionaires.  On  n’y  trouve  ni  le  journal  régulier  de  la  route,,  ni 
la  defeription  du  Pays  & des  Habitans  du  Tibet.  Tout  confifle  dans  quel- 
ques remarques  imparfaites  & peu  liées,  mais  qui  ne  laiflènt  pas  d’avoir  leur 
utilité , parce  qu’elles  regardent  un  Pays  peu  connu.  Les  Auteurs  Anglois 
obfervent , à cette  occafion , qu’il  doit  paroître  furprenant  que  les  Jéfuite* 
ayant  été  fi  long-tems  à la  Chine  & dans  l’Inde , entre  lefquelles  cette  vafle 
Région  efl  fituée , ne  puiffent  nous  en  donner  de  meilleure  defeription  que 
celle  de  Defideri  & A' Horace  de  la  Penna,  fon  fuccefTeur. 

Desideri,  nommé  pour  la  Miffion  du  Tibet,  partit  de  Goa  le  20  No- 
vembre 
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vembre  1713,  & vint  débarquer  à Surate  le  4 de  Janvier  1714.  Après  avoif 
employé  le  tems  qu’il  pafla  dans  cette  Ville,  à l’étude  de  la  langue  Perfane 
il  fe  mit  en  chemin  le  2 6 de  Mars,  pour  fe  rendre  a Dtlli  (a),  où  il  arriva 
le  1 1 de  Mai.  11  y trouva  Manuel  Freyrc , delliné  à la  même  Million , avec 
lequel  il  partit  pour  Lahor,  le  23  Septembre,  lis  y arrivèrent  le  10  d’Oclo- 
bre;  & l’ayant  quitté  le  19,  ils  fe  rendirent  en  peu  de  jours  au  pied  du  Cou- 
café , qui  ell  une  longue  chaîne  de  montagnes  fort  hautes  & fort  efearpées. 
Après  avoir  pâlie  la  première,  on  en  trouve  une  autre  beaucoup  plus  éle- 
vée, qui  efl  fuivie  d'une  troifième;  & plus  on  monte,  plus  il  relie  à mon- 
ter, julqu'à  la  dernière,  qui  efl  la  plus  haute,  & qui  fe  nomme  Pir-panjàl. 
Les  Payons  la  refpeélent  beaucoup.  Ils  y portent  leurs  offrandes,  & rendent 
leurs  adorations  à un  vénérable  Vieillard,  qu’ils  fuppofent  établi  pour  la  gar- 
de du  lieu.  L’Auteur  a cru  trouver,  dans  cette  fable,  un  relie  de  celle  de 
Promethée,  que  les  Poètes  repréfentent  enchaîné  fur  le  mont  Caucafe  ( i). 

L F.  fommet  du  Pir-panjal  elt  toûjours  couvert  de  nége  ou  de  glace.  11  fal- 
lut douze  jours,  aux  deux  Miflîonaires,  pour  traverfer  à pied  cette  monta- 
gne, obligés,  avec  des  peines  incroyables,  de  palfer  des  torrens  de  nége 
fondue,  qui  fe  précipitent  fi  impétueufement  fur  les  rochers  & fur  les  pier- 
res, que  Defideri  auroit  eu  plus  d’une  fois  le  malheur  d’être  entraîné , s'il 
n’eût  faifi  la  queue  d'un  bœuf  pour  fe  foutenir.  Il  n’eut  pas  moins  à fouffrir 
du  froid,  parce  qu’il  n’avoit  pas  penfé  à fe  pourvoir  d’habits  convenables  au 
Voyage. 

Le  Pays,  qui  finit  ces  montagnes,  quoique  terrible  dans  Tes  approches, 
ne  laiffe  pas  de  devenir  agréable  par  la  multitude  & la  variété  de  fes  arbres 
par  la  fertilité  de  fon  terroir  , & par  le  grand  nombre  d'habitations  qu’on 
y rencontre.  Elles  ferment  divers  petits  Cantons , dont  les  Princes  dépen- 
dent du  Grand-Mogol;  & les  chemins  n'y  font  pas  fi  mauvais,  qu’on  n’y 
puilfe  voyager  à cheval,  ou  dans  un  Jampan,  qui  ell  une  efpéce  de  Palan- 
quin (c). 

Les  Milîionaires  arrivèrent  le  10  de  Mars  à Kacbcmir  (d),  où  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  nége  qui  étoit  tombée  pendant  l’hyver  les  retint  lefpace 
de  fix  mois.  Defideri  y fut  réduit  prefqu’à  l’extrémité , par  une  maladie  qu’il 
crut  devoir  attribuer  aux  fatigues  du  Voyage.  Elle  ne  l'empêcha  pas  néan- 
moins de  continuer  l’étude  de  la  langue  Perfane,  & de  fe  procurer  des  in- 
formations fur  le  Tibet.  Après  beaucoup  de  recherche?,  il  ne  put  découvrir 
que  deux  Contrées  de  ce  nom;  l’une  à peu  de  journées  de  Kacbcmir,  nommée 
le  petit  Tibet,  ou  le  Bahiflan  (e'j,  qui  s’étend  du  Nord  à l’Oueft,  & dont  - 
les  Habitans  & les  Princes  font  Tributaires  du  Grand-Mogol,  mais  peu  fa- 
vorable au  travail  des  Milîionaires,  parce  que  le  Mahoméufme  y ell  la  Re- 
ligion 

(a)  DtlH  ou  Deili  dans  l'Empire  Mogol.  fes  Mémoires  de  l’Empire  Mogol,  Part.  IV. 

O)  C'eft  peut-être  fur  un  fondement  II  pag.  81  & fuiv. 
incertain  qu»  Defideri  donne  le  nom  de  Cau-  (c)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  psg.  ig3 
café  J cette  montagne,  fans  nous  apprendre  & fuiv  antes, 
fon  nom  moderne,  qui  feroit  bien  plus  sût  ( J ) Ou  Kaibmir. 

& plus  utile.  Os  fautes  lumières  de  fçivoir  ( t ) C'efl  peut  être  une  corruption  de  Br- 
éclaircidênt  moins  la  Géographie  qu'ils  n’y  laicjlm  , qui  lignifie  Pays  de  la  Afentaritc. 
jettent  diibfcurité  & de  confufion.  Bentkr  Voyez  ci-deflus  T’aiticie  du  Tibet.  * * 
parle  [de  ce  Vieillard  &]  du  Pir-panjal  dansïfr 
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î3“figion  dominante,  [&  qu’une  longue  expérience  les  a convaincus  qu’ils  ne 
feront  jamais  que  perdre  leur  tems  & leurs  peines , dans  tous  les  Pays,  où, 
pour  parler  avec  l’Auteur,  cette  Sefte  impie  eft  la  maîtrelfe.j  L’autre  qui 
fe  nomme  le  grand  Tibet,  ou  Butan,  & qui  s’étend  du  Nord  a l'Eft,  un  peu 
plus  éloignée  de  Kachemir  que  le  premier.  La  route,  quoique  fort  étroite 
en  divers  endroits,  eft  fréquentée  par  des  caravanes  qui  font  chaque  année 
ce  Voyage  pour  le  commerce  de  la  laine.  On  y trouve  aflez  de  commodi- 
tés , les  lix  ou  fept  premiers  jours  ; mais  le  vent , la  nége  & l'excès  du  froid 
rendent  enfuite  la  marche  extrêmement  difficile.  On  n’en  eft  pas  moins 
obligé  de  palier  la  nuit  à terre,  & quelquefois  fur  la  nége  ou  fur  la  glace. 

Le  grand  Tibet  commence  au  fommec  d’une  affreufe  montagne,  qui  fe 
nomme  Kanttl,  & qui  eft  fans  celle  couverte  de  nége.  File  appartient  d’un 
côté  au  Pays  de  Kachemir,  & de  l’autre  au  Tibet  Les  MifTionaircs,  étant 
partis  de  Kachemir,  le  17  de  May  1715,  employèrent  quarante  jours  pour 
fe  rendre  à Le  b , nommée  auffi  Lrnlak , où  le  Roi  du  Tibet  fait  fa  réfidence. 
Ils  firent  le  voyage  à pied.  Le^o,  qui  étoit  le  jour  de  l’Afcenfion,  ils  parte- 
rent  la  montagne;  c’eft- à-dire  qu’ils  entrèrent  dans  le  Tibet.  L’Auteur  s’ar- 
rête ici  à la  defeription  d'une  fuite  de  montagnes  qu’il  avoit  iraverfé  dans 
cette  route,  & qu'il  repréfente  comme  un  théâtre  d'horreur.  Elles  font  com- 
me entafTées  l’une  fur  l’autre,  & féparées  par  de  fi  petits  intercales , qu’à 
peine  laiflent-elles  un  partage  aux  torrens,  qui  fe  précipitent  entre  les  ro- 
chers, avec  un  bruit  capable  d'effrayer  les  plus  intrépides  Voyageurs. 

Le  fommtt& le  pied  de  ces  montagnes  étant  également  impraticables,  on 
eft  obligé  de  tourner  fur  les  revers  ; & les  chemins  ont  fi  peu  de  largeur , qu’on 
a quelquefois  peine  à placer  le  pied.  Il  y faut  veiller  d’autant  plus  fur  foi-mê- 
me, que  le  moindre  faux  pas  expofe  à tomber  dans  des  précipices  où  la  vie 
feroit  en  danger.  On  s’y  briferoit  du  moins  roiférablement  tous  les  mem- 
bres, comme  il  arriva  à quelques  malheureux  de  la  caravane  ; caron  n’y  trou- 
ve aucun  builTon , ni  même  une  plante  qui  puifTe  arrêter  le  poids  du  corps. 
Pour  pafler  d’une  montagne  à l'autre,  on  n’a  pas  d’autres  ponts  que  des  plan- 
ches étroites  & tremblantes , ou  des  cordes  croifées  qu’on  entrelafie  de  bran- 
ches d’arbres.  Souvent  on  eft  obligé  de  quitter  fes  fouliers  pour  marcher  avec 
moins  de  danger.  Le  feulTouvenir  de  ces  horribles  pairages  laifoit  trembler 
l’Auteur,  fans  parler  des  autres  incommodités  qu'il  a déjà  touchées,  telles 
qne  le  mauvais  tems  & c la  manière  de  fe  repofer  pendant  la  nuit.  Il  y joint 
la  qualité  des  alimens,  qui  fe  réduifoient  à de  la  farine  de  Suffi* , cfpèce  d’or- 
ge qu’on  mange  ordinairement  cuite  à l'eau,  lorfqu’on  peut  trouver  un  peu 
de  bois  pour  le  préparer;  quoique  les  Habitans  du  Pays  l'avallent  crue.  Pour 
comble  de  milëres,  on  étoit  prefque  aveuglé  par  la  réflexion  du  Soleil  fur 
la  nége.  Defideri  fut  obligé  de  fe  couvrir  les  yeux , en  fe  ménageant  une  pe- 
tite ouverture  pour  fe  conduire.  Enfin , de  deux  en  deux  jours , il  falloit  s’at- 
tendre à trouver  d’impitoyables  Officiers  de  la  Douane,  qui  nefe  bornant  point 
aux  droits  établis , demandent  aux  Voyageurs  tout  ce  qui  convient  à leur  avi- 
dité (/). 

Ces  Montagnes  font  fans  Villes , & l’on  n’y  voit  pas  d’autre  monnoie  que 

celle 

(/)  Lettres  EUiüantes  Je  cuticules,  Tome  XV,  pag.  187  Jt  fuir. 
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celle  du  Grand-Mogol , dont  chaque  pièce  vaut  cinq  jules  Romains.  Le 
Commerce  ne  s’y  fait  d'ailleurs  que  par  des  échanges  de  marchandifes. 

L a caravane  arriva  le  25  de  Juin  à Ltb  ou  Ladak , Forterefle  ou  rélide  le 
Cbiampo , c'eil-à-dire  le  Roi  du  Pays,  quife  nommoit  Nhm-nanjal.  Ce  Prince 
exerce  une  autorité  abfolue  fur  fes  Sujets,  & compte  un  Souverain  entre  fes 
Tributaires.  Les  premières  habitations  qu’on  rencontre  dans  le  Tibet  font 
Mahométanes.  Le  relie  ell  Idolâtre , mais  moins  fuperfliticux  que  la  plûpart 
des  autres  Régions  qui  font  plongées  dans  l’Idolâtrie. 

Le  climat  du  Tibet  ell  fort  rude.  On  n’y  connoît  prefque  pas  d’autre  fai- 
fon  que  l’hyver;  & le  fommet  des  montagnes  ell  perpétuellement  couvert  de 
nége.  La  terre  n’y  produit  que  du  bled  & de  l’orge.  On  n’y  voit  ni  plantes, 
ni  arbres , ni  fruits.  Les  maifons  font  fort  petites , & compofées  de  pierres 
entaflees  fans  art.  Les  Ilabitans  font  vêtus  d’étofe  de  laine.  Leur  caraclère 
■ ell  naturellement  doux  & traitable  ; mais  ils  font  ignorans  & impolis , fans 
aucune  teinture  des  fciences  & des  arts , quoiqu’ils  ne  manquent  pas  de  génie. 
Ils  n’ont  aucune  correfpondancc  avec  les  Nations  étrangères. 

A l’égard  de  la  Religion,  ils  reconnoiflent  un  Dieu,  fous  le  nom  de  Km- 
ebok,  & l’Auteur  leur  attribue  quelque  notion  de  la  Trinité.  Quelquefois,  dit- 
il  , ils  nomment  Dieu  Konckok-cbik , c’eil-à-dire  le  feul  Dieu , & d’autres  fois 
ils  l’appellent  Kmcbok-fum,  nom  qui  lignifie  le  Dieu  Trion.  Ils  ont  l’ufage  d’u- 
ne forte  de  chapelet,  fur  lequel  ils  répètent  fans  celle  Om  ba  hum.  Le  pre-- 
mier  de  ces  trois  mots  lignifie  Intelligence , ou  le  bras,  c’eil-à-dire,  Pouvoir. 
Ha  lignifie  la  Parole  ; & Hum , le  Cœur  ou  Y Amour.  On  adore  auifi  dans  le 
Tays  un  Etre  nommé  Urgbien , né  depuis  environ  fept  cens  ans.  Lorfqu’on 
demande  à fes  Adorateurs,  s’il  ell  homme  ou  Dieu;  ils  répondent  qu’il  ell 
l’un  & l’autre  ; qu’il  n’a  eu  ni  père  ni  mère , & qu’il  a été  produit  par  une 
fleur.  Cependant  leurs  Statues  repréfentent  une  Femme , avec  une  fleur  à la 
main;  & c’ell,  difent-ils,  la  mère  d’Urghien. 

Ils  ont  des  Saints,  auxquels  ils  rendent  un  culte.  On  voit  dans  leurs  E- 
glifes  un  autel  couvert  d’un  drap  & paré  d’ornemens.  Au  centre  efl  une  ef- 
pèce  de  tabernacle,  où  ilsprétendent  qu 'Urgbien  réfide,  quoiqu’en  même  tems 
ils  foient  perfuadés  qu’il  efl  au  Ciel,  lis  rejettent  d’ailleurs  la  Tranfmig ration 
des  âmes,  l’ufage  de  la  Polygamie,  la  diflinction  des  viandes  défendues,  trois 
articles  fur  lefqucls  ils  différent  beaucoup  des  Idolâtres  de  l’Inde. 

Leurs  Prêtres  portent  le  nom  de  Lamas.  Le  Roi  & plufieurs  de  fesCour- 
tifans  regardèrent  les  deux  Milfionaires  comme  des  Lamas  de  la  Loi  Chré- 
tienne. En  leur  voyant  réciter  leur  Office  , ils  eurent  la  curiofité  d’examiner 
leur  Bréviaire , & de  demander  ce  qui  étoit  repréfenté  par  quelques  figures 
qu’ils  y voyoient.  Après  les  avoir  bien  examinées  , ils  fe  contentèrent  de 
donner  un  figne  d’approbation,  & de  dire  Ntiru,  qui  lignifie  Fart  bien  (g). 
Ils  ajoflcèrc-nc  que  leur  Livre  étoit  femblable  à celui  des  Miffionaircs  ; ce  que 
Defidcri  eut  peine  à fe  perfuader.  11  avoue  qu’ils  ont  des  Livres  myftérieux , 
dont  la  plûpart  des  Lamas  fçavent  lire  les  caraèlères.;  mais  il  aflure  qu’aucun 
d’eux  ne  les  entend  (b).  Ils  lui  témoignèrent  beaucoup  de  regret  de  ne  pas 

fjavoir 

1 

tTXg)  l|s  rc  pouvoient  qu'approuver  ce  voir,  puis  qu’il  avoue  lui-mime  tout  de  fuite 
qu'ils  pratiquent  eux  mêmes  dans  leur  Culte,  qu'il  u'eutendoit  pas  leur  langue? 

[r7'(4  ) Comment  l’Auteur  pouvoit-ille  f<a- 
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fçavoir  la  langue,  pour  lui  entendre  expliquer  les  principes  de  fa  Religion. 
Defideri  donne  cette  curiofité  pour  une  preuve  qu’ils  dtoient  difpofés  à rece- 
voir le  Chriftianifme  ( i ). 

Deux  jours  après  fon  arrivée,  il  rendit  vifite  au  Lmnpo,  qui  efl  la  pre- 
mière perfonne  après  le  Roi,  & qui  porte  le  titre  de  fon  bras  droit.  Le  2 de 

ifuin , il  parut  à l’audience  de  Sa  Majefté.  Le  4 & le  8 , ce  Prince  fit  rappel- 
er les  deux  Miflionaires , & les  traita  plus  familièrement.  Le  6,  ils  vifitérent 
le  grand  Lama , qu’ils  trouvèrent  accompagné  de  plufieurs  autres  Lamas  , 
dont  l'un  étoit  proche  parent  du  Roi,  & un  autre,  fils  du  Lompo.  Ils  en 
furent  reçus  avec  beaucoup  de  politefl'e.  On  leur  préfenta  des  rafraîchifle- 
mens , fiiivant  l'ufage  du  Pays. 

Cependant  -ces  honneurs  & ces  témoignages  d’amitié  ne  mirent  pas 
leur  tranquillité  à couvert.  Quelques  Marchands  Mahométans,  arrivés  de 
Kachemir  avec  eux  pour  faire  le  commerce  de  la  laine , déclarèrent  au  Roi 
& à fon  Minifire  que  les  Miflionaires  étoient  de  riches  Marchands,  qui  a- 
voient  apporté  des  perles , des  diamans , des  rubis , & d’autres  richefTes.  Dc- 
Jjpfideri  attribua  ce  mauvais  office  à leur  haine  & à leur  jaloufie  [contre  le  Chrif- 
tianifme.] Mais  de  quelque  fource  qu’il  fût  venu,  les  deux  Miflionaires  en 
reflentirent  bientôt  de  fâcheux  effets.  Ils  virent  bientôt  arriver  un  Meflager 
de  la  Cour,  qui  après  avoir  vifité  toutes  les  parties  de  leur  logement,  trou- 
vèrent un  grand  panier  & une  bourfe  de  cuir,  dans  lefquelles ils  confervoient 
leur  linge,  divers  écrits,  & quelques  Inftrumens  de  mortification , avec  une 
provifion  de  chapelets  & de  médailles.  Ce  butin  fut  porté  au  Roi,  qui  prit 
plus  de  plaifir,  s’il  en  faut  croire  l’Auteur,  à la  confulion  des  Mahométans, 
qu’il  n’en  auroit  eu  à voir  des  diamans  & des  perles  ( k ). 

Desideki  avoit  déjà  commencé  l'étude  de  la  langue,  dans  l’efpérance 
de  fixer  fon  féjour  à Ladak , lorfqu’il  apprit  qu’il  y avoit  un  troifième  Tibet. 
Après  de  longues  délibérations,  il  fe  détermina,  contre  fon  penchant,  à fai- 
re cette  nouvelle  découverte.  C’étoit  un  Voyage  de  fixou  fept  mois,  par  des 
Défères  continuels.  On  l'avoit  informé  auifi  que  ce  troifième  Tibet  étoit  plus 
expofé  que  les  deux  autres  aux  incurfions  des  Tartares  qui  le  bordent. 

Les  deux  Millionaires  partirent  de  Ladak  le  17  du  mois  d’Août  1715.  Ils 
arrivèrent  à Laflk  le  18  de  Mars  1711Î.  Que  n’eurent-ils  pas  à fouffrir  au  mi- 
lieu de  la  nége , de  la  glace  & du  froid  cxcellif  qui  regne  dans  les  monta- 
gnes? A peine  furent-ils  arrivés,  qu’une  affaire  embarraflante  (/)  les  obligea 
•kde  fe  préfenter  à certains  Tribunaux.  Leur  chemin  étant  proche  du  Palais,  ’ 
ils  furent  apperçus  du  Roi , qui  fe  trouvoit  fur  un  balcon  avec  un  de  fes  pre- 
miers Minières.  Ce  Prince  demanda  qui  ils  étoient.  Le  Minifire,  homme  de 
grande  probité,  qui  n’ignoroit  pas  leur  avanture,  prit  cette  occafion  pour 
apprendre  au  Roi  l’injultice  qu'on  leur  faifoit.  Defideri  fut  appelle  fur  le 
champ  au  Palais , & le  Roi  donna  ordre  qu’on  ccfsat  de  le  chagriner. 

(^ULtQUES 

(i)  Lettre*  Edifiantes  & curieufes , psg.  Diamans  & des  perles.  Cependant  notre  Jé- 
194  & fuivanter.  fuite  menteur  4 fourbe  par  fyfiéme  A fidclle 

(i)  Jfntf.  Le  Papille  le  plus  crédule  ne  à fes  principes , a le  front  d’avancer  que  ce 
,-ouroit  pas  pouffer  la  ftupidlU  prcfqu’au  point  fui-lfi  ce  qui  arriva  en  effet  de  l'aveu  même 
. dc'eroire  que  le  Itoi  prit  plus  de  piaifir  avoir  de  ce  Prince.  R.  d.fE. 

ce  chétif  butin  qu'il  n’en  auroit  eu  i voir  des  (f)  Pourquoi  n’ell-dic  pas  expliquée? 

Mmm  2 
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Quelques  jours  après,  le  Miniflre,  auquel  les  deux  Jéfuices  s’étoient 
crus  obligés  de  rendre  une  vifite,  leur  demanda  pourquoi  ils  n’avoient  pas 
encore  été  introduits  à l’audience  du  Roi.  Ils  répondirent  qu’ils  n’avoient 
pas  de  préfent  qui  méritât  d’étre  offert  à un  fi  grand  Monarque.  Cette  ex* 
eu fe  fut  jugée  foible.  Defideri  n’ayant  pu  fe  oifpenfer  d’aller  au  Palais,  y 
trouva  dans  la  faite  plus  de  cent  perfonnes  de  diftinèlion  qui  attendoient  l'au- 
dience. Deux  Officiers  parurent  bien-tôt  & prirent  la  lifle  de  leurs  noms, 
qu’ils  portèrent  au  Roi.  Defideri  fut  le  premier  qui  reçut  l’ordre  d'entrer  a- 
vec  le  grand  Lama.  Les  préfens  du  Lama  furent  confidérables;  & celui  du 
Jéfuite  Tetoit  peu.  Cependant  le  Monarque  fe  le  fit  apporter  de  la  porte  de 
fia  chambre,  où  il  étoit  demeuré  fuivant  l’ufage  ; & pour  faire  connoître 
qu’il  en  étoit  fatisfait,  il  le  garda  prés  de  fa  perfonne;  ce  qui  pafTe  dans  le 
Pays  pour  une  marque  fingulière  de  diflinftion.  Enfuite  ayant  ordonné  au 
Miffionaire  de  s’afléoir  vis-à-vis  de  lui,  il  lui  parla  pendant  près  de  deux 
heures , fans  adreffer  un  feul  mot  à ceux  qui  étoient  préfens.  Mais , dans 
un  fi  long  entretien , Defideri  ne  put  trouver  l'occafion  de  hazarder  un  mot 
en  faveur  du  Chridianifme  & de  fa  Milfion.  Enfin  le  Roi,  après  avoir  té- 
moigné qu’il  étoit  fort  fatisfait  de  lui,  le  congédia. 

Ce  Prince  étoit  un  Tartare,  qui  avoit  fait  depuis  quelques  années  la  con- 
quête du  Tibet.  Laffa  n’efl  pas  éloigné  de  la  Chine.  Le  voyage  de  cette 
Ville  à Peking  ne  demande  que  deux  mois.  Un  Ambaffadeur  Chinois  envoyé 
au  Roi  du  Tibet  étoit  parti  depuis  peu  pour  retourner  à la  Chine  (m). 

Leur:  lûlili:  pag.  îo:.&  fuiv. 

5-  III. 

Voyage  J HORACE  DE  LA  P EN  N A; 

Contenant  l'origine  c?  f état  prefent  Je  la  Mijpon  des  Capucins  au  Tibet 
(S  dans  deux  Royaumes  vu: fins. 

CETTE  Relation,  qui  fut  publiée  à Rome  en  1742  (<j),  n’avoit  pas 
été  compofée  dans  la  même  forme.  Elle  fut  mife  en  ordre  par  le  Pro- 
cureur Général  des  Capucins , ou  par  la  Congrégation  de  la  Propagande , fur 
les  Mémoires  & les  Récits  A' Horace  de  la  Penna , qui  avoit  été  employé  en 
qualité  de  Supérieur,  pour  établir  une  Million  au  Tibet.  La  difficulté  qu’on 
trouve  à concilier  diverfes  circonltances  de  cet  Ouvrage,  avec  ce  qu’on  a lfl 
ici  dans  quelques  articles  précédens , porte  à croire  non-feulement  qu’Hora- 
ce  de  la  l’enna  ne  s'ett  pas  toùjours  attaché  fcrupuleufement  à la  vérité, 
mais  que  fes  Editeurs,  dans  la  vûe  apparemment  de  rendre  fervice  à la  Mif- 


f«)  Sous  le  titre  -le  ReUzicne  dtl  prine itih 
r fl  ut  o prefentc  delta  HUffienedel  vajlo  Regr.e  de 
Tibet,  ci  allri  dui  Rcgni  conjinunti . recen- 
mandata  alla  vigiltmza  c zêta  de  Padri  Cnfu- 
etni  dette  Pravincia  délia  Ma  rca  , tiello  Jtatc 
delta  Cl’iefa.  Jn  litma.  Nelta  flatr.peria  di 


ulnimia  de  RaJ  r’42.  Cm  licenzade  Superiori. 

C'elt  un  petit  1»  4°.  On  en  trouve  la  traiiuc-  . 
tion  au  Tome  XIV  de  l'Hiftoire  Littéraire, 
avec  Ici  [judicieufes]  Remarques  du  Jouma-ST* 
lifte. 
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fion , ont  exagéré  les  fuccès  des  Mîlfionaires , pour  leur  procurer  de  nou- 
veaux fecours  par  une  peinture  trop  avancageufe  de  leurs  cfpdrances.  C’efl 
la  feule  explication  qu'on  puifTe  donner  à quantité  de  récits  qui  blefTent  ablo- 
lument  la  vraifemblance.  Comme  nous  avons  déjà  joint  à l'article  du  Tibet 
ce  que  cette  Relation  peut  offrir  d'utile  à la  connoifTunce  du  Pays  & des 
Habitans,  nous  nous  bornerons  ici  au  Voyage  & aux  travaux  des  Miffio- 
naires. 

Clement  XI.  regrettant  qu’un  Pays  où  S.  Thomas  prêcha  l'Evangile, 
ne  fût  habité  aujourd'hui  que  par  des  Idolâtres  (A),  réfoluc  dans  la  derniè- 
re année  de  fon  Pontificat,  d'y  envoyer  douze  Capucins  de  la  Province  Kc- 
cléliaftique  de  la  Marche , fous  la  conduite  de  François  Horace  de  la  Penrn, 
avec  ordre  de  s’inftruire  de  l’état  de  ce  Royaume,  & de  chercher  les  moyens 
d'y  introduire  la  Foi  Chrétienne.  Après  une  longue  & ennuyeufe  route,  par 
l’Empire  du  Mogol  & par  les  Royaumes  de  Battia  & de  Batgao,  les  Miflio- 
naires  arrivèrent  enfin  dans  la  Capitale  du  Tibet.  Il  fe  paiTa  plulleurs  an- 
nées , fans  qu’on  eût  aucune  information  de  leur  fort.  Neuf  d'entr’eux  mou- 
rurent dans  l'intervalle.  Enfin  leur  Supérieur  revint  à Rome  avec  cette  trif- 
te  nouvelle,  & repréfenta  les  trois  Religieux  qui  étoient  reliés  dans  la  Mil- 
lion, comme  des  ouvriers  épuifés  par  le  travail, par  l'âge , & par  les  fatigues 
qu’ils  n'avoient  pas  cefie  d’efluyer.  11  ajoflta  qu'il  étoit  envoyé  par  le  Roi 
du  Tibet,  pour  demander  un  nouveau  nombre  de  Mifiionaircs,  & pour  éta- 
blir une  correfpondance , non-feulement  de  lettres  & d'informations,  mais 
encore  de  fecours  annuels,  & de  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  au  fecours  de  la 
Million. 

Horace  & fes  Compagnons  s’étant  préfentés  au  Roi  du  Tibet  & au 
Grand-I^ima,  en  avoient  été  reçus  avec  l'humanité  qui  fait  le  caraflère  na- 
turel de  cette  Natjon.  Après  avoir  fyu  d'eux  les  raifons  qui  les  avoient  ame- 
nés dans  fes  Etats,  le  Roi  avoir  ordonné  au  Supérieur  de  lui  expliquer  par 
écrit  les  principes  de  la  Loi  qu’ils  le  propofoient  de  prêcher.  Le  Grand- 
Lama  lui  donna  le  même  ordre.  Horace  l'ayant  exécuté,  fe  rendit  au  Pa- 
lais, peu  de  jours  après,  pour  recevoir  la  r.êponfe  du  Roi  fur  fon  Mémoire. 
„ Lama,  lui  dit  ce  Prince,  apprens  que  la  Loi  que  je  profelle  m'a  toû jours 
„ paru  bonne,  parce  que  c'ell  celle  où  j’ai  été  élevé  ; mais  je  confelTe  que 
„ la  tienne  me  paroît  meilleure,,.  Le  Mufionaire  encouragé  par  ce  difeours, 
prefla  Vivement  Sa  Majellé,  non-feulement  d’embrader  une  Religion  qu’il 
• approuvoit,  mais  d'obliger  tous  Tes  Sujets  à fuivre  fon  exemple.  Le  Roi 
‘ne  s'attendoit  pas  fans  doute  à des  inllances  fi  vives.  Il  répondit  qu’il  n’en 
étoit  pas  tems  encore,  mais  qu’en  attendant,  les  MilTionaires  pouvoient  ap- 
prendre la  langue  du  Pays,  ik  fe  mettre  en  état  d’enfeigner  leur  doftrine. 

Horace  vit  enfuite  le  Grand-Lama,  pour  s’aflurerde  fes difpofitions.  Ce 
Pontife  plus  referve  que  le  l<oi,  lui  donna  fes  Objettions  parécrit,  & lui  en 
demanda  la  folution.  Les  Miflionaires  s’attachèrent  aufii-tôt  à ce  travail. 
Ils  portèrent  leur  Réponfe  au  Lama,  qui  fe  contenta  de  leur  dire  qu’il  pren- 
, droit  fon  tems  pour  l’examiner  (c).  Cependant  ayant  remarqué  leur  hu- 
milité 

(b)  Ce  préambule  ch  la  Relation  même,  du  Lama  la  wSponfo  des  Capucins  eufient 

(c)  11  fetoit  i fouiiaîter  que  les  objettions  trouvé  place  dans  la  Relation. 
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milite  & leur  défintéreflement , il  leur  témoigna  beaucoup  d'eftime  & d’affe&ion. 

11  leur  recommanda  auffi  d’apprendre  la  langue  ; & pour  leur  faciliter  cette 

étude , le  Roi  les  mit  entre  les  mains  d’un  Lama  fort  eilimé  à la  Cour. 
Bien-tôt  il  lui  accorda,  par  un  Edit,  la  permiffion  de  bâtir  une  Eglife  & 
une  Maifon , avec  defenfe  à tous  fes  Sujets  de  leur  eau  fer  le  moindre  cha- 
grin , & un  ordre  exprès  à fes  Minières  de  les  protéger  particulière- 
ment , & de  n’éxiger  d’eux  aucun  tribut.  Ces  faveurs  du  Chef  de  l'Etat  & 
de  celui  de  la  Religion  leur  attirèrent  le  refpech  de  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  (J). 

Cette  Région  eft  fi  vafte , qu’on  fait  monter  le  nombre  des  Habitans 
à trente-trois  millions.  Leur  caraftère  efi  naturellement  doux  & traitable. 
Quoiqu’Idolâtres , ils  onc  dans  leur  Religion  quantité  de  pratiques  qui  ont 
beaucoup  de  reffemblance  avec  celles  de  l’Egliiè  Romaine  (e). 

IIo  k a ce  fc  difpofimt  à retourner  en  Europe,  pour  exécuter  les  ordres  du 
Roi , tels  qu’on  les  a rapportés  , reçut  de  ce  Prince  le  paflèport  fuivant  : 

,,  De  Lajj'a , Ville  d’excellence , & réfidcnce  du  Roi.  Qu'il  foie  connu  à 
„ tous  nos  Sujets , Minières,  grands  & petits,  fur  la  route  qui  conduit  au 
„ Royaume  de  Niverri , vers  l'Oued , que  le  Lama  Européen  étant  venu  à 
„ LajJ'a,  Capitale  du  riche  Royaume  du  Tibet,  pour  s'y  rendre  utile  à tout 
„ le  Peuple,  & devant  retourner  audit  Royaume  de  Niverri , aucun  Offi- 
„ cier  des  Douanes  n’exigera  des  droits  de  lui.  Nous  ordonnons  qu’il  ne  - 
.,  reçoive  aucune  injure,  die  qu’on  l’afiîde  fur  fon  paflage.  De  notre  Palais 
,,  de  Kbadm-khagu-Jan , ccttc  année  CbilvimAbagn  ; c’eft-à-dire  , de  la  Région 
de  l'eau,  le  23  de  la  Lune,  qui  répond  au  7 S Août  1732. 

A fon  départ  le  Roi  lui  recommanda  de  lui  écrire,  & au  Grand- Lama , 
lorfqu’il  feroit  arrivé  à Népal  (/)  , Capitale  du  Royaume  de  Batgao , dans 
la  feule  vûe  d’apprendre  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Il  fe  garda  bien  d'ou-  * 
blier  des  ordres  fi  honorables.  Le  Roi  & le  Grand-Lama  firent  Téponfe  à 
fes  Lettres.  Celle  du  Monarque  étoic  dans  ces  termes:  „ Lama  Européen  , 

„ nous  apprenons  avec  beaucoup  de  plaiûr  que  par  la  grâce  de  Dieu  vous 
„ êtes  en  bonne  fanté  , & que  votre  corps  £ femblable  au  plu.s  fin  or,]îJ» 
„ augmente  comme  la  Lune  jufqu’à  ce  qu’elle  arrive  à fa  plénitude.  Nous  a 
„ avons  reçu  votre  Lettre,  avec  les  cryftaux,  qui  nous  fonc  extrêmement 
„ agréables.  Revenez  promptement  & vos  autres  Pères , & continuez  de  à ■. 
„ m’écrire  fans  interruption,  comme  le  cours  du  Gange  (^).  De  Laffa,  ^ ( 
„ le  bonjour  23  du  feptiéme  mois.  Ce  jour  répond  au  3 J"  Août  1733.  „ • , 

La  Lettre  du  Grand-Lama  étoit  dans  les  termes  fuivans.  „ Ce  n’elt  pas 
„ un  petit  plaifir  ni  une  petite  confolation  pour  moi  d’apprendre  par  votre  Jjt 
„ Lettre  que  vous  êtes  en  bonne  fanté.  Puifque  vous  confervez  toûjours  i 

lej  2jSf 

-*  ■ ■ Æfc 

(4)  Les  Auteurs  Angiois  trouvent  ici  la  _ ; 
vralfctnblancc  blcflïc  lur  plufieurs  points.  \ T ' ! 
(Quelle  apparence , difentfis,  que  le  Roi  eût"’" 
nommé  le  Gange,  qui  ne  coule  pas  Hans  fes  ' ‘y 
Etats  ? [n’auroit  il  pas  plutôt  nommé 
1 Jan-pu  f leuve  plus  célèbre  parmi  eux  , & 4j| 

qui  pafle  près  «le  LaJJaf] 


Nouv:  Bfbl  : T.  XIV.  pag.  48.  & 

fuiv. 

(e)  Voyez  l'article  du  Tibet,  où  toutes 
ces  conformités  font  rapportées. 

(/)  Ou  Nopal.  C'eit  peut-être  le  Nupal 
de  Tavemier.  t'rjts  ci-dttfiu  le  Jéaro&rapct 
premier  de  ci  Cbepurc. 
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„ les  entrailles  d’un  père  pour  votre  cher  Ami , je  ne  doute  pas  que  vo- 
„ trc  vie  ne  foit  toujours  heureufc.  Tous  vos  dîfcours  font  gravés  dans 
„ mon  cœur.  Cette  Lettre  eft  enveloppée  dans  une  pièce  de  brocard  jau- 
„ ne , qui  fe  nomme  Torcbe-falam  ( h ).  Donné  le  bon  jour  premier  du 
„ fixième  mois, l’année  du  Bœuf  d’eau  „.  Ce  jour  refend  au  23  de  Juillet 

„ 1733- 

L a Lettre  du  premier  Miniftre  commence  par  une  efpèce  detranfport  reli- 
gieux. „ Puiflftez-vous  triompher  fur  tous  les  Infidèles,  & devenir  Saint!  Je 
„ me  réjouis  d’apprendre  que  vous  vous  portiez  bien,  & que  les  branches  de 
„ votre  cœur  foient  aflez  étendues,  pour  faire  cueillir  les  fruits  de  votre  ex- 
j*-,,  cellente  Loi  ”.  [On  peut  juger  par  ces  Lettres , ett-il  dit  dans  le  Mé- 
^ moire , de  l’cllime  que  le  Roi,  le  Grand  Lama,  & le  premier  Miniftre  font 
de  notre  Sic  Loi  Evangélique  (i).] 

Sua  le  récit  d’Horace,  le  Pape  & la  Congrégation  de  la  Propagande  nom- 
mèrent neuf  autres  Capucins  pour  la  Million  du  Tibet.  Ils  alignèrent  à 
chacun  quatre-vingt  écus  Romains  pour  fon  Voyage,  & la  même  fomme 
pour  fa  fubliftance  annuelle.  On  leur  paya  d'avance  une  année  de  cette 
penfion;  après  quoi  ils  partirent  de  Rome  én  173!!  , chargés  de  Préfens  & 
de  deux  Brefs  pour  le  Roi  du  Tibet  & pour  le  Grand-Lama.  1 lorace  écri- 
vit à Sa  Sainteté  en  1742  qu’ils étoient  arrivés  àLafta  l'année  d’auparavant; 
que  fes  Préfens  avoient  été  reçus  avec  beaucoup  de  fatisfaction  ; que  le  Roi 
& le  Grand-Lama  fe  préparoient  à,  lui  en  envoyer  à leur  tour , avec  leur 
Réponfe  à fes  Brefs , par  un  Capucin  de  la  Million  , qui  devoir  retourner  en 
Italie  l’année  fuivante,  parce  que  fon  grand  âge  lerendoit  incapable  des  tra- 
vaux Apoftoliques. 

La  Lettre  d’Horace  étoit  accompagnée  de  l’Edit  original  que  le  Roi  avoit 
fait  publier  dans  tous  fes  Etats,  pour  accorder  à fes  Sujets  la  liberté  de  con- 
fcience.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes  : • 

Nous,  Nivagn,  Roi  du  Tibet,  donnons  avis  à tous  les  hommes  fous  le 
Soleil , & particuliérement  aux  Miniftres  de  la  réfidence  du  Suprême  Lama , 
aux  Miniftres  de  Lhafa,  aux  Chefs  de  mille,  de  cent  & de  dix  hommes, aux 
Chefs  des  Tartares , & à tous  Grands  & Petits  ; aux  Miniftres  nommés  He- 
mor  Gnalcp  & Cbiriajis,  à cous  les  Gouverneurs  de  Provinces  & de  Korte- 
rclïes , aux  Gouverneurs  de  pluficurs  Châteaux , aux  Gouverneurs  fubordon- 
nés,  aux  Nobles  de  tout  le  Tibet,  aux  Perfonnes  Privilégiées,  & autres 
.Perfonnes  puiflances  & non  puiflantes,  qu’aucun  de  vous  n’ait  la  témérité 
d'empêcher  l’exécution  du  préfent  Privilège  en  faveur  de  tous  les  Pères  de  la 
Religion  de  l’Europe,  nommés  les  Capucins  , ou  vrais  Lanas-Gokhar , pourvû 
qu'il  n’en  vienne  pas  d’autres  qui  n’aient  en  vfte  que  leur  propre  intérêt  ; 
ceux-ci  étanc  venus , non  pour  le  Commerce  , mais  pour  faire  du  bien  à 
tout  le  monde,  pour  recommander  les  œuvres  des  vrais  Saints,  pour  condui- 
re 


(b)  Autre  fujet  île  foupçonner  la  bonne 
fol  d'Horace.  Il  fcmble  ici  que  le  Grand-La- 
ma reconnut  déjà  le  Capucin  pour  Ton  Supé- 
rieur; ce  qui  ne  s'accorde  guère,  avec  l’idée 
qu'on  en  a dit  prendre  dans  toutes  les  autres 
Relations,  impoli  are,  concluent  1»  Anglois, 


S3-0)  Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  la 
Lcéturc  de  ces  Lettres , c'eft  qu’elles  ont  été 
forgée*  pour  faire  accroire  aux  dupes  de  l'E- 
gilfe  Romaine  , que  les  Perfonnes  les  plus  dif- 
tinguées  par  leur  autorité , font  un  très  grand 
as  de  leur  Religion. 


H 0 a A CT! 

DU  LA  I’lmua, 

1741- 


Lettre  du 
premier  Mi- 
ni lire. 


Le  Pape  en- 
voie neuf  au- 
tres Capucins 
au  Tibet. 


Edit  portant 
liberté  de  con- 
feience  au  Ti- 
bet. 
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Ron  a ce  ns  re  tous  les  hommes  au  Paradis  par  la  vraie  route,  pour  apprendre  aux  Su- 
it Pcnna.  je[s  à obéir  d’un  cœur  fincère  à leurs  propres  Rois,  à leurs  Vicerois  <Sc 

1 74  t*  ^ jcurs  Minières , & pour  étendre  la  Loi  Evangélique,  c’eft-à-dire  la  Loi  du 

vrai  Dieu. 

L e Souverain  Pontife , ou  le  Grand  & Suprême  Lama  de  ces  Pères  , qui 
étend  fa  compalEon  paternelle  & l'on  amour  fur  tous  les  hommes  , pour  les 
détourner  de  la  voie  de  l’Enfer, & les  rendre  participans  de  la  gloire  & de  la 
félicité  éternelle  dans  le  féjour  du  Paradis,  envoie,  fans  conlidérer  la  dé- 
penlè,  des  Prédicateurs  de  la  vraie  Loi  dans  tous  les  Pays;  & c'elt , dans  la 
même  vûe,  & non  par  d'autres  motifs  (*),  qu’il  en  envoie  quelques-uns 
dans  notre  Royaume.  Cette  raifon  nous  porte  à donner  notre  fceau  perpétuel 
à ceux  qui  fe  nomment  les  Pires  Européens  ou  proprement  les  Lamas -Gukkir 
(/),  & à tous  ceux  qui  viendront  après  eux,  pour  prêcher  librement,  & 
étendre  la  Loi  du  vrai  Dieu  ouvertement  & publiquement , non-feulement 
dans  la  Ville  de  Lhafa,  mais  encore  dans  tout  le  Royaume  du  Tibet,  c'eft- 
à-dire  dans  toutes  les  Places , & à toutes  perfonnes  Religieufes  ou  Sécu- 
lières. 

Ordre  à vous  tous  en  général , qui  avez  été  nommés  ci-de(Ius , plus  puif- 
fans  ou  moins  puiffims , & en  particulier  aux  Chinois,  aux  Tartares  Hor  (m), 
& à tous  autres , foit  Religieux  ou  Séculiers , de  ne  pas  apporter  d'empêche- 
ment à ceux  dont  le  cœur  efl  éclairé  de  la  lumière  du  vrai  Dieu,  pour  cm- 
brader  la  vraie  Loi , & qui  défirent  de  l'embrafier  ou  qui  l’ont  déjà  embraf- 
fée.  Ordre  à vous  tous , comme  ci-dediis , de  ne  pas  les  empêcher  d’appren- 
dre cette  vraie  Loi;  & lorfqu’ils  l'auront  apprilè,  de  ne  pas  les  empêcher 
de  l'obferver  librement , ouvertement  & publiquement.  Qu’il  foit  connu  à 
tout  le  monde  que  ceux  qui  embraderont  & obfcrveront  cette  vraie  Loi 
paieront  à nos  yeux  pjaur  des  Sujets  plus  fidèles  que  ceux  qui  demeureront 
attachés  à la  première  (n),  & que  par  refpcél  pour  les  Prédicateurs  de  la 
vraie  Loi  ou  pour  les  Miflîonaircs  Apofbliqucs , Nous  les  garderons , les  dé- 
fendrons & les  prendrons  fous  notre  protection  particulière.  Que  Nous  ne 
ferons  rien  qui  puide  leur  donner  le  moindre  fujet  de  chagrin , & que  Nous 
vivrons  paifibiement  avec  eux.  Vous  tous,  comme  ci-dediis,  qui  y etes  obli- 
gés par  vos  Offices,  imprimez  ces  Lettres.  Donné  à Kudeno-khagfer  (Q  ré- 
fidcnce  du  Vainqueur  de  tous  côtés,  l'année  de  l'üifeau  de  fer,  le  30  dufep- 
tjèmc  mois  (p). 

Penda  NT 


k ) Preuve  <]ue  le  Roi  connoîffoit  mieux 
U Cour  du  Pape  que  fa  Sainteté  même , ét 
qu'il  ignoroitquc  ces  Lamas  Burtfétns  avoient 
été  châtiés  de  la  Chine  18  ans  auparavant, 
parte  qu'on  les  foupçonnoit  «l  avoir  des  in- 
tentions toutes  contraires  à celies  qu'il  leur 
attribue  ici. 

(!)  il  cil  furprenant  que  ce  nota  ne  foit 


pas  expliqué  par  l’Auteur. 

( ni  ) lifpèce  de  Tartares  qui  ne  (ont  pas 
connus  en  Europe. 

( n ) Les  Auteurs  Anglois  s'emportent  ici 
fort  indécemment  ( I ). 

(0)  Nommé  auparavant  Khaden  khagn-fan. 
(p)  Qui  répond  au  9 de  Septembre  1741. 


f « i Volet  "Rutquc  je,  Auteurs  An-lois.  Elle  n’a  eu  le  malheur  de  déplaire  fs  «le  patolrte  indécente 
auTt nStâcutque  parce  qu’illa  trouveeirop  bien  londee.  ,,  Quel  Impudent  mtnlongc!  Quel  fourrerait!  voudioit 
»■  ai'ili  iietee  les  Sut?»*  en  leur  donnant  publiquement  le  titre  fletiillant  de  Rebella*  lft.ee  >,uc  la  Reliait)* 
,.  «tu  Tibet  établit  plus  follement  que  rEglticRomaiuc,  l'independance  tic  l’EgUfc  Un  ponsoir  temporel,  R.O.E. 


Digitized  by  Googl 


■L  A TARTAR1E,  Lnr.  IV.  Cmr.  VU. 


Pendant  l’abfence  $ Horace,  qui  fut  d’environ  huit  ans,  le  penchant  du 
'Roi  pour  le  Chriftianifme  avoit  paru  croître  plûcôt  que  diminuer.  On  en 
donne  pour  preuve  un  fragment  de  Lettre,  qui  fut  écrite  de  la  part  du  Roi, 
par  fon  Secrétaire,  au  Père  Horace,  tandis  qu’il  étoit  en  Italie.  On  y lit 
que  „ ce  Prince  n avoit  crû  à fa  propre  Religion  que  parce  qu’il  y avoit  été 
,,  élevé  (g),  au-lieu  qu’il  croyoit  véritablement  à celle  des  Capucins,  & 
„ qu’il  y étoit  fort  attaché  On  recommande  à Horace  de  rendre  ce  témoi- 
gnage à fon  Grand-Lama,  Mais  le  Roi  n’expüque  pas  les  raifons  qui  l’avoient 
porté  à changer  de  Foi,  & la  Lettre  d’ailleurs  eft  publiée  fans  datte  (r). 

On  nous  apprend  en  mite  que  l’expofition  de  la  üoélrine  Chrétienne,  telle 
que  les  MilTionaircs  l’avoient  préfentée  au  Grand- Lama,  fit  la  même  impref- 
fion  fur  ce  Grand-Pontife  que  fur  le  Roi.  Il  leur  accorda  un  privilège,  qui 
eft  peu  différent  de  l’Ordonnance  Royale  (r).  La  datte  eft,  dans  notre  grand 
Palais  de  PUTALA , Tannée  de  TOifeau  de  fer,  £?  le  28  de  l'Automne  de  l’Etoile, 
nommé  THRUMAHO,  ce  qui  revient  au  7 du  mois  d’Oclobre  1741. 

L’Auteur  fait  le  récit  de  plufieurs  converlions  dont  il  fut  l'inftrument, 
& nomme  quelques  perfonnes  qu’il  eut  le  bonheur  de  baptifer.  Il  obferve  que 
les  nouveaux  Millionaires  qu’il  avoit  amenés  avec  lui  ayant  eu  le  teins  d’ap- 
prendre la  langue  du  Pays  par  les  leçons  qu’il  leur  avoit  données  pendant  le 
cours  du  voyage,  il  efpére  qu’ils  feront  bien-tôt  en  état  de  prêcher  l’Evangi- 
le à des  Peuples  qui  font  très-difpofés  à l’embraffer.  Il  ajoûte  qu’avec  lapro- 
teflion  du  Roi,  du  Grand- lama  & du  premier  Miniftre,  il  fe promet  de  voir 
bien-tôt  la  Capitale  entièrement  convertie,  fur-tout  lorfqu’il  confidére  avec 
quels  applaudiffemens  la  Doctrine  de  l’Evangile  a été  reçûe  par  la  plus  gran- 
de partie  des  Religieux  du  Pays  & des  Séculiers. 

Mais  il  donne  avis  au  Saint-Siège  que  la  grande  étendue  du  Royaume  & 
la  multitude  des  Habitans  demanderoient  un  plus  grand  nombre  de  Miftio- 
naires,  qui  fe  difperfaITent  dans  les  Provinces.  D’un  autre  côté,  on  lit  dans 
la  Relation,  que  loin  d’être  en  état  d’entretenir  de  nouvelles  Millions,  la 
Chambre  Apoftolique  eft  fi  pauvre  & fi  chargée  de  dettes,  qu’elle  ne  peut 

fournir. 


tCF'\  1 ) H ferait  bien  étrange  que  ce  motif 
n'eût  pas  amant  de  force  au  Tibet  qu'il  en  a 
en  Europe , ou  que  les  Peuples  de  ce  Pays 
puflent  11  facilement  triompher  des  préjugés 
de  l'Education , qui  font  fî  difficiles  à vaincre 
dans  notre  Europe.  Tout  cela  fait  clairement 
voir  que  l'amour  propre  nous  aveugle  extrê- 
mement lorlquc  nous  nous  imaginons  avoir 
plus  de  ration , & de  ben-fens  que  les  Afia- 
tiques. 

( r J Nouv.  Bibl.  pag.  64  & fulv. 

(r)  Voici  la  Traduction  de  ce  Privilège, 
qui  a été  omis  dans  l'Edition  île  Paris. 

„ Nous  commandons  univerfelleraent  à tous 
„ les  hommes,  qui  font  fous  le  Soleil,  & en 


„ particulier  à tous  les  Mini  lires  de  notre 
„ RéCdcnee,  aux  Minières  de  Llafa , que 
„ tous  ces  Européens  de  la  Religion  dite 
„ des  Capucins,  ou  Lamas  G A-bar,  dans  ce 
„ Royaume  de  Tibet  , n'étant  point  mêlez 
„ avec  d'autres  qui  viendraient  pour  leurs 
„ propres  Intérêts , ou  n'étant  point  venus 

„ pour  faire  négoce Nous  comman- 

„ dons,  difons-nous,  qu'en  quelque  endroit 
„ qu'ils  aillent,  ou  qu'ils  demeurent,  tous 
„ leur  fuient  en  aide,  êc  leur  faüentdttbien 

„ ft  que  dans  toute  l'étendue  du  Royau- 

„ me  ils  puiflènr  travailler  en  paix  à l’ouvra- 
„ ge  pour  lequel  ils  ont  été  envoyés  ( 1 ). 
R.  d.  E. 


ftyf  1)  On  (nppofe  ici  que  le  Lama  amodie  Ut  Capucine  à ter, veilèt  la  Religion  étsb’ie,  5c  i le  Hétrônetlui 
même,  en  fatcur  de  la  krfitici,  dn  Cafmaar,  Nouvel]:  mudete  de  s'eaptiinct  qui  Icmbic  avoit  éic  inventée 
pour  diUinguei  la  Religion  de  cri  Moines  de  celle  qui  cû  cnicigoce  par  les  Jclutter.  Taui  eû  gtaadc  l'aui- 
moGiè  qui  tegue  eaue  tes  Ordres  de  Religieux. 

IX.  Part • Ngn 


Ho»ace  ni 

la  Penh  a. 

174  t. 

Zélé  du  Roi 
du  Tibet. 


Zélé  du 
Grand-Lama. 


Converfiont, 
& cfpérance 
de  les  voir 
augmenter. 


Obfiacles  de 
ta  part  de  la 
Chambre  A- 
podolique. 
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fournir,  aux  Millions  déjà  établies,  le  nombre  de  Miffionaires  qui  convien- 
droit  à de  fi  grandes  entreprifes;  & que  cette  impuiffimec  cft  d' autant  plus 
malheureufe , que  d’autres  Rois,  voifins  du  Tibet,  lui  demandent  aufii  des 
Miffionaires.  Recanati,  Supérieur  d’une  Million  de  Capucins,  envoyés  en 
1735  dans  le  Royaume  de  Batgao,  écrivoit  qu’étant  arrivé  avec  deux  de  fes 
Compagnons  à Népal Capitale  de  cet  Etat , ils  avoient  eu  le  bonheur  d’in- 
fpirer  au  Roi  tant  d’inclination  pour  leur  Doctrine,  que  ce  Prince  leur  avoic 
donné  pour  logement  un  grand  Palais , confifqué  fur  un  des  Grands  du  Royau- 
me, & qu’il  avoit  accordé  la  liberté  de  conlcience  à fes  Sujets  par  un  Edit 
public.  On  nous  donne  auffi  la  forme  de  cet  Edit , qu’il  ne  fera  pas  inutile 
de  pouvoir  comparer  avec  le  précèdent  : 

Nous,  Zaïivanejkta-malla,  Roi  de  Batgao,  réfidant  à Népal , accordons 
par  ces  Lettres,  à tous  les  Pères  Européens,  la  liberté  de  prêcher  & d'en- 
feigner  leur  Religion  à tous  les  Peuples  de  notre  dépendance;  & Nous  per- 
mettons de  même  à tous  nos  Sujets  d’embrafler  la  Loi  des  Pères  Européens, 
fans  crainte  d’être  chagrinés , foit  par  Nous , foit  par  ceux  qui  font  revêtus 
de  notre  Autorité.  Cependant  les  convenions  doivent  être  volontaires,  & la 
force  ne  doit  y avoir  aucune  part.  Tels  font  nos  ordres.  Le  Docleur  Kijhat  en 
elt  l’Ecrivain.  Grifmnfarangb , Gouverneur  Général , les  confirme.  Biforaja, 
Grand-Prêtre  ( f ),  les  confirme  & les  approuve.  Donné  à Népal,  l’année 
U61,  dans  le  mois  de  Margjies.  Bon  jour.  Santé. 

Recanati  envoyant  cette  Pièce  au  Procureur-Général , certifie  que  e’efl: 
une  Copie  fidelle,  d’après  l’Original  (t).  Son  zèle  le  conduiilt  enfuitc,  avec 
fon  Compagnon,  dans  le  Royaume  de  Battia , qui  touche  à l’Empire  du  Mogol. 
Le  Roi , informé  que  ces  deux  Etrangers  prêchoient  une  Loi  fans  laquelle  il 
n’y  a pas  d'efpérance  de  Salut,  envoya  un  de  fes  Minières  dans  le  lieu  où  ils 
étoient,  pour  apprendre  d’eux-mêmes  ce  qu’il  en  devoir  penfer.  Ils  expliquè- 
rent leur  Do&rine,  en  faifant  remarquer  les  erreurs  de  celle  du  Pays.  Enfin  le 
Roi  fut  fi  fatisfait  de  l'explication  qu’on  lui  préfenta  par  écrit,  qu’il  donna  or- 
dre aux  Miffionaires  de  refter  dans  fes  Etats , parce  que  leur  Religion  ne  ref- 
pirant  que  charité,  il  fouhaitoit  ardemment  qu'elle  y fût  prêchée  (x).  Recanati, 
ayant  repréfenté  qu’ils  étoient  deftinés  par  le  Pape  à la  Miffion  de  Batgao  dans 
Népal,  & que  leur  devoir  les  y rappelioit  nccefikirement , le  Roi  répondit 
qu’il  écriroit  lui-même  au  Pape,  pour  leur  faire  obtenir  la  permiffion  de  s’ar- 
rêter dans  fon  Royaume,  & qu’il  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  lui  envoyât  d’au- 
tres Miffionaires.  Le  Capucin  reçut  en  effet  de  ce  Prince  une  Lettre  pour 
le  Pape,  qui  étoit  conçue  dans  ces  termes;  „ Je  fuis  en  bonne  fanté,  & je 
„ fais  le  même  fouhaic  pour  la  vôtre.  Ayant  appris , il  y a quelque-tems , 
„ que  les  Pères  Miffionaires  ont  été  envoyés  pour  faire  du  bien  au  Genre- 

* ..  •,)-  .sJviki--'  j,  humain». 

toûjours  été. 

[jy(x  ) Sans  doute  à caufequ’il  n'y  avoit  que 
peu  ou  point  de  Charité  parmi  ces  Peuples  ? 
Cependant  tous  les  Miffionaires,  tant  Protef- 
tans  que  Catholiques  Romains  nous  représen- 
tent par  tout  les  Indiens , comme  ayant  Infi- 
niment plus  de  Charité  & d'iiumanité  que  U 
plû-pait  des  S c cl  es  Chrétiennes. 


tr(  t ) Ces  Grands-Prêtres .ou Papes  Pnyeni 
font  dune  plus  raiformablcs  & plus  doux  que 
ceux  d un  rang  inférieur.  Tout  au  contraire 
de  ce  qui  fe  voit  en  Europe. 

Kf  ( v ) Perfonne  ne  doute  que  ce  Capucin 
n'eut  fouteuu  même  par  ferment  de  plus  gran- 
des fauffetés  pour  fon  intérêt  propre , ou  pour 
celui  de  fa  Religion.  Car  ces  Moines  font  en- 
core cc  qu'ils  étoient  alors,  dt  ce  qu'ils  ont 
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„ humain,  j’ai  fouhaité  d’avoir  quelqu’explication  de  leur  Doârine;  & re- 
„ connoidacc  quelle  ne  recommande  que  la  charité,  je  leur  ai  donné  ordre 
„ de  demeurer  dans  mon  Royaume.  Mais  comme  ils  me  repréfement  qu’ils 
„ ne  peuvent  m’obéir  fans  la  permiffion  du  Souverain  Pontife,  je  fupplie  ce 
„ Seigneur  Souverain  Pontife  de  leur  commander  ce  que  je  defire;  je  lui  en 
„ ferai  obligé , comme  de  la  plus  grande  faveur.  Donné  à Battia  l’année 
,,  184,  au  mois  de  Bufadabi.  Signé,  le  Roi.  Ainli  e(l  „.  La  fidélité  de  cet- 
te Copie  efl  atteflée  aulli  par  le  Supérieur  de  la  Million. 

Cette  Lettre  & l’Edit  du  Roi  de  Batgao  arrivèrent  à Rome  avant  les 
informations  du  Tibet.  Le  Pape,  qui  les  reçut  des  mains  du  Procureur-Gé- 
néral, les  envoya  auffi-tôt  à la  Congrégation  de  la  Propagande.  Elle  étoit  ac- 
cablée de  dettes,  & dans  une  pauvreté  qui  lui  pcrmettoitfi  peu  de  s’enga- 
ger dans  de  nouvelles  dépenfes,  que  fur  les  repréfentations  qu’elle  en  fit.  Sa 
Sainteté  prit  le  parti  d’envoyer  des  Mitlionaires  à fes  propres  frais.  Mais  el- 
le n'envoya  pas  le  nombre  qui  auroit  été  néceflaire  à l’intérêt  de  la  Religion. 
Cependant  elle  écrivit  un  fort  beau  Bref  au  Roi  de  Battia , pour  l’informer 
des  égards  qu'elle  avoit  eu  pour  fa  prière  & pour  le  féliciter  de  fon  zélé,  en 
l’exhortant  à donner  l’exemple  d’une  fincère  converfion  aux  Princes  voifins 
>&  à tous  fes  Sujets.  Elle  remercia  aulli  le  Roi  de  Batgao,  par  un  autre  Bref, 
•de  la  protection  qu’il  donnoit  au  Chrifiianifme  ; & fes  remercimens  furent 
accompagnés  de  la  même  exhortation  (y). 

Tel  efl  aujourd'hui  Ictat  des  Millions  du  Tibet,  de  Batgao  & de  Battia. 
Mais  comme  il  efl  impollïble  qu’elles  fe  foutiennent  fans  une  dépenfe  qui  ex- 
cédé les  forces  du  Pape  & de  la  Congrégation  de  la  Propagande,  le  Procureur- 
Général  des  Capucins  a publié  la  Relation  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article , 
pour  faire  connoître  aux  I-'idéles  fur  quels  fondemens  les  MiflionairesTe  flat- 
yj=tent  des  plus  heureufes  efpérances,  & pour  encourager  les  Grands  [ & les  A- 
mes  pieufes  j à contribuer  de  ieur  créât  & de  leurs  richefles  au  luccès  d’u- 
ne fi  glorieufe  entreprife  (z). 

8S”(  y ) Ncuv  : Iîibl  ; ubi  fup.  pag.  70.  & 
fuiv. 

Yf'(  ; ) Tout  ce  (psi  fait  a été  rctrandié  de 
l'Edition  de  Paris.  Les  Réflexions  que  les 
Auteurs  de  ta  NvUV.  Bibl:  font  fur  cette  Re- 
lation nous  paroiflent  trop  feufées  pour  ne 
pas  les  rapporter  fucciniemcnt. 

Dabord  puifque  ces  trois  Rois  prient  eux- 
srcmes  qu’on  iear  envoie  des  Miilionaircs, 
pourquoi  faut-il,  demande  le  Joumaiifle .que 
ce  foit  aux  fraix  de  l'Europe  î Auroient-ils 
moins  de  bonne  volonté  pour  les  Prêtres  d’u- 
tic  Religion  qui  leur  plaît,  que  pour  ceux 
d’une  Religion  dont  iis  ne  fe  foucient  plus? 

Il  ne  peut  concevoir  en  fécond  lieu  comment 
la  Capitale  du  Tibet  étant  prefquc  toute  con- 
■vertie  au  Chriilianifme  en  1741  le  P.  Horace 
n’y  fpéclfie  encore  que  quelques  convcrfiotis 
qui  s'y  font  faites  & quelques  / erfnmes  qui  y 


ont  été  baptifées.  Il  conçoit  encore  moins 
comment  I.bafa  étant  prcfque  entièrement  de- 
venue Chrétienne,  on  ne  nous  dit  rien  du 
Chritlianiftne  de  Putalt,  fur-tout  puifque  ces 
deux  Villes  (ont  fi  pics  l'une  de  l'autre,  !c 
que  tes  Miilionaircs  avoient  obtenu  du  Grand 
Lama,  la  perntiflion  de  faire  des  Profelj'te* 
(T).  En  3 lieu,  ce,  qui  fuivant  le  même  Au- 
teur , paflê  toute  Imagination  , c'eft  l'extrê- 
me facilité  du  Grand  Lama  à favorifer  la 
Prédication  de  l'Evangile,  d'autant  plus  que 
les  Miflionaires  n’ont peint  diffimilé,  qu'il  y 
a dans  l'Europe  un  Souverain  Pontife  , ou 
Datai  Lama  qui  éxcrec  la  même  Autorité  fur 
les  Chrétiens  que  celui  du  Tibet  éxerre  dans 
ce  Royaume  & dans  toute  la  Tattarlc.  Voi- 
là un  conflit  d'intérêts,  de  Titres , & de  Ju- 
risdiétion , qui  doit  avoir  cabré  le  Lama  de 
Putain  comte  celui  de  Rome.  Mais  point  du 


î II  fembleqaeIe<jM*J-/-awaavoit  phss'de  facilité  à fe  recoisnoloe  pourunTmptffUar,  que  n'sn  evoia# 
ira  psctics  d'ua  mouaàte  rang,  à fe  ptiv«  des  avantages  qu'ils  letitciem  de  scuc  Imycftuîc. 
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tout.  Le  premier  fait  bien  quelques  difficul- 
tés. Mais  comme  clics  font  bien  tôt  levées 
par  les  réponfes  des  Miffionaires , il  devient 
alors  auffi  traitable  que  le  Roi  lui -même 
(1).  Voici  encore  quelque  choie  de  plus. 
Le  Grand  Lama  du  Tibet  prétend  aux  attri- 
buts de  la  Nature  Divine,  ni  plus  ni  moins 
oue  Jefus-Chrill  (3).  Comment  concevoir 
donc  qu'un  homme  qui  jouit  des  honneurs  de 
la  Divinité,  qui  cfi  accoûtumé  aux  mêmes 
adorations , & nui  fe  regar  de  comme  infini- 
ment fupéricur  à tous  les  Mortels,  puifle  a- 
bandonner  fi  aifément  tous  ces  privilèges , & 
fe  prêter  fans  peine  à rcconnoitre  au-deffus 
de  lui  un  autre  homme  qui  lui  efi  abfoiument 
inconnu , & qui  vit  dans  un  coin  éloigné  de 
la  Terre  ( 4 ) ? La  4.  difficulté  que  fait  le 
Journaliltc,  regarde  les  heureufes  difpofitions 
que  les  Miffionaires  trouvent  dans  ces  Peu- 
ples Tartarcs  pour  leur  converiîon  à la  Loi 
de  l'Evangile.  Les  LecUurs  fouliaitcroîent 
fans  doute  qu'on  leur  apprit  qu'elle  efi  la 
Do  firme  que  les  P.  P.  Capucins  leur  ont  en- 
feignée.  Mais  ils  ne  fe  font  point  expliqué 
la-deflus.  Ils  ne  dirent,  ni  fi  c'efi  la  Doctri- 
ne de  l'Ecriture  qu’ils  ont  prêché  , ni  fi  c'efi 
la  Formule  de  Profcffion  de  foi  dreiTée  par 
le  Pape  Pie  IV.  ni  fi  ce  ne  feroit  point  fim- 
plcment  l'infiitut  de  leur  Ordre  qu'ils  appel- 
lent la  Religion  des  Capucins.  11  ncparoit  pas 
meme  dans  toute  leur  Relation  un  feul  mot 
de  Jefus-Cbrift,  par  où  l’on  puiflè  juger  que 
c'efi  lui  qu'ils  prêchent  en  Tartarie.  Ils  fe 
contentent  d'aliéguer  deux  chofes  pour  ren- 
dre  raifon  de  la  prompte  converfion  de  ces 
Peuples,  La  1,  fe  tire  de  la  conformité  ex- 
térieure , dans  le  Gouvernement  Hiérarchi- 
que de  cei  Tarares  avec  celui  de  l’Eglifc 
Romaine.  Mais  cette  conformité  bien  loin 
de  faciliter  la  converfion  des  Tartarcs  , y 
doit  mettre  au  contraire  un  des  plus  grands 
obfiacles.  Ces  deux  Religions  fe  reflembiant 
en  effet  fi  fort , rien  ne  doit  être  plus  diffi- 
cile que  de  faire  comprendre  aux  Peuples  la 
raifon  d en  changer , fi  d’ailleurs  il  y a vingt 
a parler  contre  un  , que  Tes  Lamas  Payens 
trouveront  qu  il  y aura  de  la  perte  pour  eux 
i fc  faire  Lamas  Chrétiens.  N y eut-il  d'au- 
tre défagréinent  pour  eux  que  celui  d'appren- 
die  le  Latin  pour  leurs  Offices,  cette  feule 
innovation  n’en  fouicvera-tUle  pas  la  plus 
grande  partie  ? 


La  fécondé  chofe,  qui  félon  la  Relation 
facilitera  la  Converfion  des  Tartans  : c’efi' 
que  les  Gens -Mariés  ont  pour  Loi  de  n’a- 
voir  qu'une  Femme.  1!  faut  avouer  que  cet 
Article  feroit  confidërafiie,  puis  que  de  l'aveu 
des  Miffionaires , la  pluralité  des  Femmes  efi 
le  plus  grand  obfiade  qui  arrête  la  Converfion 
des  Infidélité.  Mais  le  P.  Horace,  ou  ceux 
qui  ont  dreffé  le  Mémoire  en  nuefiion , ne 
nous  difentricn  d’une  anecdote  que  le  P.  Du 
Halde  nous  apprend, & qui  détruit  toutes  les 
efpe rances  des  Miffionaires.  C'efi  que  fi  les 
IVians  de  ce  Pays  - la  n’ont  iju’unc  Femme,- 
en  recompcnfe  les  Femmes  y ont  plufieur» 
Mans,  bi  cela  cfi  vrai,  malheui  à tout  Mis- 
fionaire  qui  voudra  dépouiller  le  Sexe  de  cet 
important  Privilège.  Des  Hommes  accoutu- 
més i la  pluralité  des  Femmes  fc  foulêvene 
contre  la  Religion  Chrétienne  qui  prétend 
les  réduire  a une  feule.  Que  fera-ce  donc 
des  !■  vînmes  qui  font  faites  par  une  longue 
habitude  a fe  permettre  des  Maris  par  demi- 
douzaine.  Elle  fe  jetteroient  immanquablement 
vu  1 imprudent  Aliffionaire  , & le  déchirc- 
roient  d coups  d'ongles  St  de  dents  pour  fc 
maintenir  dans  la  jouiflance  de  leur  droits. 
En  5.  lieu  enfin,  le  Privilège  accordé  par  le 
Roi,  & par  le  Lama  pour  la  Liberté  de 
Confcicnce,  & pour  celle  de  la  Prédication 
nefi,  peut  être  pas,  une  faveur  ni  fi  rare, 
ni  n lort  de  conféquencc  qu'on  fe  l'imagine* 
roit,  ou  que  l'Auteur  du  Mémoire  femble  le 
JHî’ . C3J  îvlr-  Kænipftr  attefic  dans  fon 
Iliiîoire  du  Japon  Lîv.  3.  Chap.  I.  que  dans 
la  plupart  des  Etats  de  PAfie  , de  même  que 
dans  le  Japon , la  liberté  de  CoDfdence  (5)  s'ac- 
corde  aifément,  tant  qu’elle  n’efi  pas  incom- 
pauble  avec  le  Gouvernement  temporel , & 
qu  eHe  ne  préjudicie  point  i la  tranquillité 
publique.  Mais  ce  qu'il  y a de  fingufi'er  dar.S 
les  Privilèges  des  deux  Puiflances  qui  domi- 
nent dans  Tibet,  c’efi  qu'on  y donne  l'ex- 
dufion  aux  Miffionaires  qui  J-  mêleraient  par- 
mi les  autres , pour  leurs  propres  intérêts  fi 
pour  des  motifs  de  Commerce.  II  ne  faut  tus 
être  grand  forcicr  , dit  le  Joumaüfie,  poue 
deviner  qui  font  ceux  que  Fon  s ert  propofé 
d exclure  ( <S  ).  Mais  ajoute  le  même  Au* 
teur.  qui  a dit  au  Roi,  & au  Lama  qu'il  v 
avoit  des  Miffionaires  de  cet  Ordre  (a  ,? 
Qui,  fi  ce  n'eft  les  Capucins  leurs  bons  A- 
mis? 

ÎTf,1?  don'"  id'"'  l«  obicSions  ia  l«mj,  ri  lo  riponlM'da  P.  P.  Cjpucins. 

&■:  » s.  **  >«  n.  ^<«.  d* . 

Nou»:Bibl:  ubi  (üp  pag,  ti  6c  fui».  ' 
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Voyages  dans  la  Tartarie  Occidentale , par  T ordre  de  F Empereur 
• de  la  Chine  ou  à fa  fuite,  en  1688  & 1698. 

INTRODUCTION. 

QUOIQU’ON  ne  puiffepaffer  entre  la  Ruflie  & la  Chine  fans  travef- 
fer  la  Tartarie , & que  par  confcquent  ce  Pays  ait  été  vifité  plufieurs 
101s  par  divers  Européens  qui  ont  voyagé  de  l'un  à l'autre  de  ces  deux  Em- 
pires, on  n’en  connoît  aucun  qui  ait  compofé  la  Relation  de  fes  courfes  avec 
tant  d’exa&itude  & d’abondance  que  le  Pcre  Gerbillon  , Jéfuite  Fran- 
çois. Il  avoit  fait  huit  voyages,  de  Peking  en  différentes  parties  de  la  Tar- 
tarie Occidentale,  par  l’ordre  ou  à la  fuite  de  l'Empereur  Kang-hi  ; ce  qui  lui 
avoit  donné  l’occafion  de  faire  des  remarques  plus  certaines  & plus  étendues 
qu'on  n’en  peut  attendre  de  ceux  qui  voyagent  avec  les  caravanes  ou  par 
d’autres  voies.  D’ailleurs,  étant  très-bon  Mathématicien , il  y a beaucoup 
plus  de  fond  à faire  fur  la  dcfcription  qu'il  donne  des  Places.  Audi  trouve- 
t-on  dans  fcs  Journaux , non-feulement  le  nom  de  chaque  Place  qui  s’ell'ren- 
contrée  fur  fa  route,  mais  encore  les  giffemens , les  difhnces,  & fouvent 
les  latitudes  ; trois  connoiffances  qu’on  ne  puife  guères  dans  les  autres  Voya- 
geurs. Il  y a joint,  de  jour  en  jour,  les  variations  du'  tems,  la  difpofition 
& les  propriétés  du  terroir;  enfin,  divers  éclairciffemens  fur  les  Flabitans 
du  Pays , & fur  les  tvenemens  qui  s’y  pafférent  pendaht  le  cours  de  fes 
Voyages. 

Les  Curieux  attendoient  depuis  long-tems  ces  Journaux,  lorfqu’enfin  le 
Père  Du  Mairie  les  a publiés  dans  fa  Defcription  de  la  Chine  & de  la  Tarta- 
rie (a).  Ccd  de  cette  fourccquo  nous  allons  tirer  nos  Extraits;  mais  fans 
nous  affujettir  à l’ordre  de  l'Editeur,  & fans  donner  la  même  étendue  aux 
matières  que  nous  emprunterons  de  fon  Recueil.  Nous  rapprocherons  celles 
qui  font  de  la  même  nature  & qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les  différens 
Journaux , pour  les  réduire  fous  un  même  Article.  Les  giffemens  & les  dila- 
tances des  Places  ne  feront  pas  marqués  non  plus  avec  le  détail  qu'on  a com- 
me affecté  dans  i’Original.  Souvent,  pour  abréger  les  récits , nous  joindrons 
cnfcmble  pjufieurs  Articles  de  la  même  cfpéce.  La  plus  grande  partie  du 
Voyage  fe  fai  Tant  dans  des  Contrées  déferres,  où  il  ne  fe  trouve,  point  de 
Villes , & prefqu'aucunc  Place  qui  mérite  de  l'attention  ( excepté , par  in- 
tervalles, quelque  Lac  ou  quelque  Rivière  (le  réfultat  d'un  jour  de  marche 
& quelquefois  de  deux  ou  trois  jours,  peut  avoir  autant  d'utilité  que  les  di- 
Yifior.6  plus  particulières  ; d’autant  plus  que  cette  Région  ayant  été  mefurée 

allez 


Supériorité 
0e$  journaux 
du  I’ère  Ger- 
billon fur 
ceux  des  au- 
tres Voya- 
geurs en  Tar- 
tarie. 


Quel  ufage 
on  en  fait  ici. 


(*)  Vol.  IV.  tic  l'Edition  Françoife,  4 II.  de  l’Edition  Angloife. 
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Ceux  du  Pè- 
re Verbieft 
fout  moins 
Géographi- 
ques. 


Motifs  des 
voyages  de 
l'Empereur  en 
Tartarie. 


Image  de  ces 
voyages  ou  de 
ees  ChalTes. 


affez  exactement  par  les  Jéfuitcs  Géographes,  les  fituations  des  Places  doi- 
vent être  plus  juftes  dans  leurs  Cartes  qu  elles  ne  peuvent  l'être  par  des  ob- 
fervations  faites  comme  en  courant. 

Cinq,  ans  avant  le  départ  de  Gerbillon  pour  fes  voyages  de  Tartane,  c'efl- 
à -dire  en  1683 , Vcxhitjt,  célébré  Miffionaire  du  même  Ordre  (A),  avoir 
fait  un  voyage  dans  la  Tartarie  Occidentale  avec  l’Empereur  Kang-hi.  Mais 
fa  Relation , qui  a été  publiée  avec  fon  autre  voyage  dans  la  Tartarie  Orien- 
tale (r  ),  ne  donne  aucun  cclairciffement  particulier  fur  la  route,  & fe  borne 
à quelques  remarques  générales  fur  le  Pays  & fur  les  llabitans,  avec  une  ex- 
plication de  l’ordre  que  l’Empereur  obferve  dans  fes  marches  & des  mo- 
tifs qui  lui  font  entreprendre  ces  fatigantes  expéditions.  La  fubftan- 
ce  de  cette  Pièce  peut  fervir  proprement  d’Introduélion  aux  Voyage»  de 
Gerbillon. 

Diverses  raifons,  fuivant  le  Père  Verbieft,  portèrent  l’Empereur  Kang- 
hi  à faire  ces  voyages  en  Tartarie.  La  première  étoit  pour  exercer  fon  Ar- 
mée. Après  avoir  affermi  la  paix  dans  toutes  les  parties  de  fon  vafte  Empire, 
il  rappel  la  fes  meilleures  Troupes  de  la  Province  de  Pcking  ; & dans  un  Con- 
feil  il  prit  la  refolution  de  les  affujettir  chaque  année  à trois  expéditions  de 
cette  nature , pour  leur  faire  apprendre , dans  les  Chaffes  des  ours , des  fangliers , 
des  tyj£es  & des  cerfs,  à vaincre  les  ennemis  de  l’Empire,  ou  du  moins 
pour  ioutenk  leur  courage  contre  le  luxe  Chinois  & contre  l'amoliffement  du 
repos. 

En  effet,  ces  fortes  de  Chaffes  reffemblent  plus  à des  Expéditions  Militai- 
res qu’à  des  parties  de  plaifîr.  Les  Tartares  quicompofent  lecortége  de  l’Em- 
pereur font  armés  d lares  & de  cimeterres  , & divifés  en  Compagnies , qui 
marchent  en  ordre  de  bataille  fous  leurs  étendarts,  au  fon  des  tambours  & 
des  trompettes.  Ils  forment , autour  des  montagnes  & des  forêts , des  cor- 
dons qui  les  environnent,  comme  s’ils  aftiégeoient  régulièrement  des  Villes 
à la  manière  des  Tartares  Orientaux.  Cette  Armée,  qui  confifte  quelquefois 
en  foixante  mille  hommes  & cent  mille  chevaux  , a fon  avant-garde  , fon 
corps  de  bataille  & fon  arrière-garde,  avec  fon  aîle  droite  & fon  aile  gau- 
che, commandés  par  un  grand  nombre  de  Chefs  & de  Régulés.  L’Empe- 
reur , [ à cheval ,]  marche  à leur  tète  , au  travers  de  ces  Régions  déferres 
de  ce  s montagnes  efearpées,  expofé  pendant  tout  le  jour  aux  ardeurs  du 
Soleil , à la  pluie  & à toutes  les  injures  de  l'air.  Pluficurs  Officiers  qui  a- 
voient  fervi  dans  les  dernières  guerres,  affinèrent  Verbieft  qu’ils  yavoienteu 
beaucoup  moins  à fouffrir  que  dans  ces  Chaffes.  Pendant  plus  de  foixante- 
dix  jours  de  marche , ils  font  obligés  de  tranfporter  toutes  leurs  Munitions 
fur  des  chariots,  des  chameaux,  des  chevaux,  & des  mulets,  par  des  rou- 
tes fort  difficiles.  Dans  la  Tartarie  Occidentale,  que  l’Auteur  nomme  ainfi 
par  oppofition  à la  Tartarie  Orientale,  on  ne  trouve  que  des  montagnes  , 
des  rochers  & des  vallées,  fans  Villes  , fans  Villages  (rf)  & même  fans  au- 
cune apparence  de  maifons,  parce  que  les  Habicans,  avec  leurs  tentes,  font 
difperfés  dans  les  plaines,  où  ils  prennent  foin  de  leurs  troupeaux.  Ils  n’y 

élèvent. 


(b)  Il  ^ toit  accomyaçré  du  Père  Grima! Ji.  (<J)  Excepté  vers  la  grande  Muraille. 
(O  Voyez  ci-ddTus,  Vol.  VUE  pag.  467. 
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élèvent,  ni- porcs,  ni  volaille,  ni  d’autres  animaux  que  ceux  qui  peuvent  le 
nourrir  d’herbe. 

La  fécondé  raifon  qui  détermina  Kang-hi  à ces  voyages  annuels,  fut  la  né- 
celfité  de  contenir  les  l'art  arcs  Orientaux  dans  la  foumillion , & de  prévenir 
les  embarras  qu’ils  pouvoient  caufer  à l’Empire.  C’eft  dans  cette  vûeque  l’Em- 
pereur marche  avec  de  fi  grands  préparatifs  de  guerre.  Il  fait  mener  à fa  fui- 
te plufieurs  pièces  de  gros  canon,  dont  on  fait,  par  intervalles,  diverfes dé- 
charges dans  les  vallées,  pour  répandre  la  terreur  autour  de  lui  par  le  bruit 
& le  feu  qui  forcent  de  la  gueule  des  dragons  dont  cette  Artillerie  efl  ornée. 
Avec  cet  équipage  de  guerre , il  efl;  accompagné  de  toutes  les  marques  de 

Grandeur  qui  l’environnent  à Peking.  Il  a le  meme  nombre  de  tambours  & 
’Inftrumens  do  Mufique  qui  fe  font  entendre  lorfqu'il  eft  à table  au  milieu  de 
fa  Cour , ou  lorfqu’il  fore  du  Palais.  Le  but  de  cette  pompe  extérieure  eft 
d’éblouir  les  Tartares , & de  leur  infpirer  autanc  de  crainte  que  de  refpeét 
pour  la  Majefté Impériale.  L’Empire  de  la  Chine  n’a  jamaiseude  plus  redou- 
tables ennemis  que  cette  multitude  infinie  de  Barbares,  dont  elle  eft  comme 
afliégée  du  côté  de  l’Oueft  & du  Nord. 

La  célèbre  Muraille,  qui  fépare  leur  Pays  de  la  Chine,  n’a  été  bâtie  que 
pour  arrêter  leurs  incurfions.  Elle  pafle  dans  plufieurs  endroits  fur  de  très- 
hautes  montagnes,  & Verbieft  parle  d'un  lieu  où  il  lui  trouva  mille  trente- 
fept  pas  géométriques  d'élévation  au-deflus  de  l’horifon.  Elle  tourne  auffi  , 
fuivant  la  lituation  des  montagnes;  de  forte  qu’au-Iieu  d’une  Ample  muraille; 
on  peut  dire  qu'il  y en  a trois , dont  une  grande  partie  de  la  Chine  eft  envi- 
ronnée (e). 

Enfin,  le  troifième  motif  de  l’Empereur  Kang-bi  fut  celui  de  fa  prcqire 
fanté.  L’expérience  lui  ayant  appris  qu’un  trop  long  féjour  à Peking  l’expofoit  à 
des  maladies  confidérables , il  s'étoit  perfuadé  que  le  mouvement  d’un  long 
voyage  étoit  capable  de  l’en  garantir.  11  fe  privoit  du  commerce  des  femmes 
pendant  toute  la  durée  de  ce  voyage  ; & ce  qu'il  y a de  plus  furprenant , 
dans  une  fi  grande  Armée , on  n’y  en  voyoit  pas  d’autres  que  celles  qui  é- 
toient  au  fervice  de  la  Reine-mcre.  C’ctoit  même  pour  la  première  fois  que 
cette  Princeflè  (/)  accompagnoit  l’Empereur.  Il  n’avoit  mené  aufli  qu’une 
feule  fois  les  trois  Reines  (g),  lorfqu’il  avoit  fait,  avec  elles,  fa  vifite  aux 
tombeaux  de  fes  Ancêtres  ( b J. 

On  peut  joindre  à ces  trois  raflons  celle  de  la  chaleur,  qui  eft  extraordi- 
naire à Peking  pendant  la  canicule.  Au  contraire , cette  partie  de  la  Tartaric 
eft  fujette,  pendant  les  mois  de  Juillet  & d'Août,  à des  vents  fi  froids,  fur- 
tout  la  nuit,  qu’on  y eft  obligé  de  prendre  des  habits  chauds  & des  fourrures. 
Verbieft  attribue  cette  rigueur  de  l’air  à l’élévation  du  terrain  & au  grand 
nombre  de  montagnes  dont  cette  Région  eft  remplie.  Dans  fa  marche  il  em- 
ploya fix  jours  entiers  pour  en  monter  une.  L’Empereur,  furpris  lui-même, 

voulut 


O Du  Halde,  Vol.  IV,  pag.  p8. 

/)  Elle  étoit  grand'mète  de  l'Empereur , 
ét  fuit  livrée  aux  Bonzes. 

(g)  En  1682,  dans  le  Voyage  de  la  Tar- 
Uric  Orientale. 

(6)  L'ADglois  dit  que  ce  n'étoit  que  la  fe- 


conde  fois  que  la  Reine  mère  accompagnoit 
ainfi  l’Empereur , qui  l'avoic  déjà  mené  une 
précédente  fois  avec  lui,  lorfqu'il  avoit  fait 
fa  vifite  aux  Tombeaux  de  fes  Ancêtres,  avec 
les  trois  Reines.  R.  d.  E. 
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voulut  fçavoir  de  combien  la  hauteur  du  Pays  furpafloit  celle  des  plaines  de 
Feking,  qui  en  font  à plus  de  trois  cens  Milles.  Lesjéfuites,  après  avoir  mefu- 
ré  plus  de  cent  montagnes  fur  la  route,  trouvèrent  que  la  Tartarie  occidentale 
e(l  plus  haute  de  trois  mille  pas  Géométriques  que  la  Mer  la  plus  proche  de 
Peking.  Le  falpêtre,  dont  ce  Pays  abonde,  peut  aufli  contribuer  au  grand 
froid.  En  ouvrant  la  terre , à trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur , on  y 
trouve  des  mottes  glacées,  & quelquefois  des  malles  entières. 

Les  Régulés  de  la  Tartarie  Orientale  viennent  de  trois  cens,  Si  quelque- 
fois Je  cinq  cens  Milles , avec  leurs  enfans , pour  faire  leur  cour  à l'Empereur. 
Quelques-uns  de  ces  Princes  ayant  traité  les  Miffionaires  avec  une  bonté  par- 
ticulière , il  y avoit  quclqu'apparence  que  cette  difpoütion  pouvoir  les  con- 
duire à recevoir  le  Chriftianifme  dans  leurs  Etats.  Mais  Verbiell  jugea  que 
la  méthode  la  plus  sûre  étoit  de  commencer  par  les  Tartares  qui  ne  font 
pas  Sujets  de  l'Empire,  pour  revenir  par  degrés  a ceux  qui  font  moins  é- 
loignés. 

Pendant  tout  le  voyage,  l'Empereur  ne  cefla  pas  de  donner  aux  Jéfui- 
tes  des  témoignages  publies  de  fon  eltinie , tels  qu'il  n’en  accordoit  à perfon- 
ne.  Il  s’arrétoit,  pour  leur  voir  mefurer  les  hauteurs,  il  faifoit  demander 
fouvent  des  nouvelles  de  leur  fanté  (i).  1]  parloit  avantageufement  d’eux 

aux  Seigneurs  de  fa  Cour.  II  leur  envoyoit  divers  mets  de  fa  table , & quel- 
quefois il  les  faifoit  dîner  dans  fa  propre  tente.  Le  Prince , fon  fils  aîné , qui 
fe  fit  une  bleflure  à l'épaule  en  tombant  de  fon  cheval,  ne  leur  témoigna 
pas  moins  d’affcélion.  Dans  l'humilité  de  leur  cœur,  iis  conlideroient  ces 
faveurs  de  la  famille  Royale,  comme  un  effet  de  la  Providence,  qui  veilloit 
fur  eux  & fur  le  Chrifhanifme  (f). 

Dans  l'efpace  de  plus  de  iix  cens  Milles , qu’on  fit  en  avançant  jufqu’à  la 
[grande]  montagne  où  fe  terminoient  ces  voyages,  & en  retournant  à Pc-jJ* 
king  par  une  autre  route , l’Empereur  fit  ouvrir  un  grand  chemin , à travers 
les  montagnes  & les  vallées  , pour  la  commodité  de  la  Reine-mère , qui 
voyageoit  en  chaife.  Il  fit  jetter  une  infinité  de  ponts  fur  les  torrens,  appla- 
nir  des  fommets  de  montagnes  ék  couper  des  rochers,  avec  un  travail  Si  des 
dépenfes  incroyables  (/), 


(O  Le  nom  Chinois  de  Verbiell  étoit  Xm-  (C*'(  k ) C'elt  i-diie  le  l’.ipifme,  dans  le  fens 
Wba-jin  , qui  li-nitic  , Gainent  us is  [ortet-  de  l'Auteur. 

(O  Du  Halde,  uli Jiip.  pag.  loi. 


(l)  lUu-mt?  lignifie  en  Chinois,  comment  vous  poitcz-voust  K.  d.  E. 
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5.  I. 


Premier  Voyage  de  G ERBILLON,  depuis  Peking  jufqu'à  la  Ville 
de  Sclingha , fur  la  frontière  des  Etats  de  Rufjie. 


Caufcs  du 
voyage. 


LES  Rufliens,  s’étant  avancés  par  degrésjufqu’aux  frontières  delà  Chine, 
avoient  fait  conftruire  le  Fort  d 'Jlbajin,  nommé  l'alfa  par  les  Chinois 
dit  les  Tartares  ( a ),  à la  jonftion  d’un  RuilTcau  du  même  nom  avec  la  gran- 
de 

(a)  Voyez  cvddTus,  Tome  VI1L  pag.  |6o. 
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de  Rivière  que  les  Tartares  nomment  Sagbalian-ub , & les  Chinois,  Ta -Ion g- 
kyetng  (b).  L’Empereur  de  la  Chine  fe  rendit  maître  de  ce  Fort  & le  raia. 
Les  Rulliens  l'ayant  rétabli  l'année  fuivante,  y furent  encore  a Tîegés  ; & 
redoutant  les  fuites  d’une- guerre  dangereufe,  ils  propoférent  à ce  Monarque 
de  nommer  un  lieu,  où  la  paix  pût  s’établir  fur  le  fondement  d’un  Traité. 

L'Empereur  accepta  leurs  offres,  & promit  d’envoyer  quelques-uns  de 
fcs  Officiers  à Selingba  pour  y traiter  avec  eux.  Au  commencement  de  l’an- 
née 1688  il  confia  cette  Négociation  à deux  Seigneurs  de  fa  Cour.  L’un  étoic 
le  Prince  So-ftn , Capitaine  de  la  Garde  Impériale  & Miniftrc  d'Etat;  l'au- 
tre , Tong-ku-ya , Commandant  de  l’Etendart  Impérial , nommé  auffi  Akb- 
kyei a ( c ) , parce  qu’il  étoit  oncle  maternel  de  l'Empereur.  Ils  partirent  ac- 
compagnés de  plufieurs  Mandarins  de  différens  ordres  & de  deux  Jéfuites , 
•fâ^Thomas  Pereyra  [Portugais]  & l’Auteur,  nommés  pour  fervir  d’interprètes 
en  Latin  & dans  les  langues  de  l’Europe.  Ces  deux  Million  aires  furent  con- 
fidcrés  dans  cette  occalion  comme  des  Mandarins  du  fécond  & du  troifiëme 
ordre.  Ils  reçurent  des  préfens  de  l’Empereur , au  nombre  des  principaux 
Mandarins  de  l'Ambaffade.  Il  fut  réglé  qu’ils  mangeroient  à la  table  de  Tong- 
hu-ya,  & qu’ils  feroient  placés  prés  de  lui  dans  les  conférences.  Entre  les 
préfens  qu’ils  reçurent,  étoit  une  longue  robe  du  plus  beau  brocard  , or- 
née de  dragons,  mais  fans  broderie,  parce  que  cette  diftinétion  e(l  réfervée 
pour  l'Empereur  & pour  les  Princes  du  Sang,  à moins  que  Sa  Majefté  Im- 
périale ne  l’accorde  elle-même  à quelque  Particulier.  Ce  Monarque  leur  don- 
na auffi  des  robes  courtes  de  martre,  à boutons  d’or,  doublées  d'un  beau 
fatin  , qui  venoient  -de  fa  propre  garderobe.  Cependant  ils  n’eurent  pas 
l'honneur  de  le  voir , comme  les  autres  Seigneurs  de  l’Ambaffade.  Lorfqu’ils 
fe  préfcntérent  le  9 de  Mai,  pour  prendre  congé  de  Sa  Majefté,  elle  fe 
contenta  de- leur  faire  dire  qu’elle  leur  fouhaitoit  un  heureux  voyage. 

Etant  partis  de  la  maifon  du  Prince  Sa-fan,  le  30  au  matin,  ils  trouvè- 
rent à la  porte  de  la  Ville,  Tong-lqfi-ya,  avec  un  pompeux  cortège.  Il  étoit 
jj-  eompofé  de  mille  chevaux , de  foixante  [ou  fohtante-dlx  ] Mandarins,  & de 
huit  petites  pièces  de  canon  , portées  par  le  même  nombre  de  chevaux. 
D’autres  portoient  les  affûts.  Cette  troupe  étoit  rangée  en  bon  ordre,  des 
deux  côtés  du  chemin.  Les  deux  Ambaffadeurs  fe  rangèrent  auffi  , pour 
laiffer  le  paffage  libre  au  Prince  fils  aîné  de  l'Empereur,  qui  parut  bien-tôt, 
monté  fur  un  petit  cheval  en  harnois  jaune,  & fuivi  defept  ou  huit  Seigneurs 
du  premier  rang,  avec  un  chapelet  autour  du  col  , fort  fcmblable  à ceux 
dcl'Eglife  Romaine,  dont  chaque  dixième  grain  étoit  d’ambre.  Mais  au-lieu 
de  Croix , le  foromet  paroiffoit-compofé  de  quatre  perles  ou  de  quatre  grains 
de  criftsl. 

Cet  Héritier  de  l’Empire  s’arrêta  fous  une  belle  tente,  à une  lieue  de 
Peking , & s'afîit  fur  un  couffin  de  foie  placé  fur  un  tapis  de  laine.  Les 
Mandarins  de  l'Ambaffade  & les  Chefs  des  Etêndarts  fe  rangèrent  des  deux 
côtés , affis  comme  le  Prince  fur  des  couffins.  Il  leur  fit  préfenter  du  thé  à 
la  Tartare.  Enfuite,  lorfqu’il  fe  fut  levé,  tout  le  monde  fe  tprofterna  neuf 

foi* 


Grwm.'.oif 

1688. 

I.  Voyj^ï. 


Congres  de 
Selingha  en- 
tri- les  Chinois 
& les  Rnf- 
fiens. 

L'Auteur  éfc 
Pereyra  , 
nommés  pour 
fervir  J'Intet- 
prêtes. 


Leur  dépar. 
de  Peking. 


Honneur  ac- 
cordé aux 
Amhaflà- 
deurs. 


Xi 


( b)  Sagbalian  nia  fignifïe  Rivière  mire, 
i-leügfjang  'lignifie  Rivière  du  Dragon  noir. 


Ce)  Ce  mot  figniûc  Oiule  du  filé  de  & 

n ire.  , 


■IX.  Fait. 


’Ooo 


Digitized  by  Google 


VOYAGES  DANS 


GtMJU.OK. 

1688. 

1.  Voyage. 


Ils  arrivent 
àCha-bo.  . 


Ils  campent. 
Honneurs 
qu'ils  reçoi- 
vent. 


Montagnes 

pauvres. 


Fort  de 
NanJtcu. 


Fortificati- 
ons dans  les 
montagnes. 


\ 


474 

fois  vers  le  Palais , pour  rendre  grâces  à l’Empereur  de  l'honneur  qu’il  aveit 
fait  aux  Ambaflideurs  de  les  faire  accompagner  fi  loin  par  Ion  fils,  l.e  Pri  t- 
ce  s’entretint  avec  eux  d’un  air  riant.  Entin,  s’étant  approchés  de  lui  po  ir 
fléchir  le  genou , il  les  prit  par  la  main  ; après  quoi  il  remonta  à cheval  Je 
reprit  le  chemin  de  la  ViUe  {d). 

Les  AmbafTadeurs  marchèrent  droit  au  Nord  jufqu’à  la  Ville  de  Cha-bo, 
qui  cft  à cinquante  lis  de  Peking.  Ils  paflérent  deux  beaux  ponts  de  marbre 
brut,  exactement  femblables,  l’un  en  deçà,  l'autre  au-delà  de  cette  Ville.  Leur 
longueur  eft  de  foixante  pas  géométriques , fur  fix  ou  fept  de  large.  A quarante 
ou  quarante-deux  lis  de  Cba-bu,  ils  arrivèrent,  fur  les  deux  heures  après  mi- 
di, dans  un  Camp  dreffé  au  pied  d'une  montagne,  près  d’un  Fort , qui  bouche 
le  pafTage  d’un  défilé  fort  étroit,  & dont  les  murs  s’étendent,  des  deux  cô- 
tés , jufqu’aux  montagnes.  Elles  paroillent  inacceflibles.  La,  comme  dans 
tous  les  autres  lieux  où  les  Ambafladeurs  s'arrêtèrent  fur  la  route,  les  Man- 
darins des  Villes  voifincs  vinrent  en  habits  de  cérémonie  pour  leur  rendre 
les  refpcâs  dûs  à leur  rang,  & fe  mirent  à genoux  dans  le  grand  chemin  en 
préfentanc  leurs  billets  de  vifue  (c). 

La  chaleur  étoit  extrême  j mais  elle  n'avoit  point  empêché  les  Mifïionai- 
res  d’admirer  la  beauté  du  Pays,  qui  cft  très-bien  cultivé  jufqu'aux  mon- 
tagnes- Comme  elles  l’ont  li  ltériles  qu’on  n’y  découvre  pas  même  un  arbre , 
elles  portent  le  nom  de  Montagnes  pauvres.  Leur  fituation  eft  au  NorJ- 
Oueft-quart-d'üucft  de  Puking.  Elles  fe  joignent  à d’autres  qui  environnent 
cette  Ville,  excepté  du  côté  de  IVueft  & du  Sud-Oueft,  où  le  grand  che- 
min parte  entre  les  deux  chaînes. 

Le  Fort  voifin  du  Camp  fe  nomme  Naitkeu,  c’eft-à-dire,  Boucle  ou  En- 
tité Méridionale  (/).  Les  murs  de  cette  Fortereflfe  ont  trente-cinq  pieds  de 
hauteur.  Ils  font  de  pierre  de  taille  jufqu'à  trois  ou  quatre  pieds  du  rez-de- 
chauflce;  enfuite , d’une  cfpècc  de  gros  cailloux  & de  pierre  de  roc  jufqu’aux 
créneaux,  qui  font  de  brique.  Leur  épaifleur,  près  du  partage,  eft  de  fix 
ou  fept  pieds  ; mais  ils  font  moins  hauts  & moins  épais  fur  les  montagnes. 
Les  ’lours  dont  ils  font  llanqués,  à de  juftes  diftances,  font  de  pierre  ou  de 
brique.  Au-deflous  de  la  l'ortereflc  on  découvre  une  aflez  grande  Ville,  qui 
fe  nomme  Kanhu-ching. 

Le  31 , après  avoir  parte  cette  barrière,  on  fit  quarante-cinq  lis  au  Nord , 
par  des  montagnes  fort  efearpées.  Les  parties  les  plus  difficiles  de  la  route 
font  pavées  de  grandes  pierres.  On  fuit  par  divers  détours  le  pied  des  ro- 
chers , fur  lefquels  régné  des  deux  côtés  un  grand  mur , avec  des  degrés  pour 
monter  & des  Tours  fortifiées.  Dans  pluficurs  endroits  le  mur  eft  de  pierre 
de  taille.  Sa  hauteur  & fon  épaifleur  l’ont  remarquables.  De  tems  en  tems 

on 

(d)  Du  Ilaldc,  ubifup.  pag.  136.  & fort  diflérent  de  la  grande  Muraille,  quieft 

(O  Voyez  le  détail  de  ces  litiges  au  To-  plus  éloignée.  Il  divife  une  partie:  de  la  Tro- 
me  VIH.  vince  de  Pecbeli  d'avec  celle  de  Sbrnfi. 

(/)  Le  mur  dont  on  parle  ici  e(l  intérieur, 

ROUTE  DE  PEKING  A S E L I N G II  A. 

:,o  de  Mai . lis.  Plus  loin,  Nord-Nord-Oucft,  . . . ;o 
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on  rencontre  des  portes  de  marbre,  en  forme  d’arcs  de  triomphe,  épaiflès 
d'environ  trente  pieds , avec  des  figures  en  demi-relief  autour  du  ceintre. 
Chaque  porte  cil  l'entrée  d’un  Viliaçe,  tel  que  le  premier,  qui  pourroit  pas- 
fer  pour  une  petite  Ville,  & qui  elï  allez  bien  fortifié  pour  former  aux  Tar- 
£/=■  tares  le  pafiage  de  ces  défiles.  [ Ces  Villages  font  fermés  par  un  bon  mur 
avec  de  petites  Tours  de  diftance  en  diftance.  Un  y entre  par  deux  ou  trois 
portes,  entre  lefquelles,  on  trouve  des  places  d’Armes.  Les  Ventaux  font 
couverts  de  plaques  de  fer.  J Outre  quantité  d'arbres  fruitiers  , qui  fe  trou- 
vent au  milieu  de  ces  rochers  & de  ces  pierres , on  y voit  des  jardins  rem- 
plis de  toutes  fortes  de  grains  & de  légumes.  Rien  ne  demeure  fans  culture, 
lorfqu'on  découvre  un  pouce  de  terre  qui  peut  en  recevoir.  Les  montagnes 
mêmes  font  taillées  en  amphithéâtres,  & femées  dans  tous  les  lieux  qui  pro- 
mettent quelque  chofe  à l'induflrie  des  Habitons. 

A pr  à s avoir  pafle  quatre  ou  cinq  de  ces  Villages  & autant  de  retranche- 
mens , on  defcendit  dans  une  Plaine  fabloneufe  & ftérile  , qui  fépare  les 
montagnes.  11  s’y  préfente  par-tout  des  retranchemens  & des  Forts , ouvra- 
ges allez  inutiles , puifqu'une  poignée  d’hommes  feroit  capable  de  défendre 
tous  ces  p all'ages  contre  une  Armée.  La  route  fut  de  trente  lis  à l'Oueft, 
après  lefquels  on  campa  fur  le  bord  d’un  Ruiflèau  (g). 

Le  premier  de  Juin,  on  fit  cinquante-cinq  lis  dans  la  même  Vallée  ; qua- 
rante à l’Uuefl; , & quinze  au  Nord.  , On  pallà , comme  le  jour  précédent , 
devant  plulieurs  Forts , <k  l’on  traverfa  deux  petites  Villes , revêtues  de 
murs  de  brique  & flanquées  de  'l'ours.  La  première  , qui  fe  nomme  IVhay- 
i-\ , cil  à vingt  lis  du  Ruiflèau  fur  lequel  on  avoit  campé.  La  fécondé, 
nommée  Tuinu , efl  trente  lis  plus  loin.  On  fe  Ievoit  chaque  jour  à deux  heu- 
res du  matin  , & l'on  fe  mettoit  en  marche  avant  cinq  heures. 

Le  a,  on  fit  foixante-dix  lis  le  long  des  montagnes,  au  Nord  de  la  Val- 
lée, qui  fe  termine  dix  lis  au-delà  de  Pau-ngan.  C’eft  une  Ville  plus  grande 
(k  plus  peuplée  que  les  deux  précédentes.  Elle  ctoit  ceinte  d'un  double  mur 
de  brique.  On  la  traverfa,  comme  deux  ou  trois  autres  Villes,  pour  aller 
camper  fur  le  bord  d'un  Ruiflèau  nommé  Ynng-bo. 

Le  3,  après  avoir  fait  cinquante  lis  au  Nord,  le  long  du  Tang-lo  , on  ar- 
riva aux  portes  de  Swen-wha-fu,  Ville  fituée  à l’extrémité  d'une  Plaine  & peu 
éloignée  de  la  même  Rivière.  Elle  efl  précédée  d'un  double  fauxbourg  & 
fortifié  d’un  mur  de  brique,  avec  des  'Fours  qui  s’encrefuivent  de  fore  près. 
On  traverfa  une  rue  aulli  large  qu’il  y en  ait  à Peking , qui  s’étend  dans  tou- 
te la  longueur  de  la  Ville,  & qui  eft  remplie  d’arcs  de  triomphe,  à quinze 
ou  vingt  pas  l’un  de  l’autre.  Les  murs  ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur, 
& chaque  côté  de  la  Ville  a trois  portes , léparces  par  des  places  d’armes. 
Les  ventaux  de  chaque  porte  font  revêtus  de  plaques  de  fer , parfemées  de 
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clous  dont  la  tête  efl  de  la  grofleur  d'un  œuf.  Le  fauxbourg  du  Nord  ottî 
une  rue  fort  longue  & fort  large,  bordée  de  plufieurs  rangées  d'arbres,  qui 
rendent  la  perfpeétive  trés-agreable. 

En  quittant  Swen-wlki  cbeu  , on  fit  plufieurs  détours  pour  traverfer  quel- 
ques petites  montagnes , d’où  l'on  recommence  à découvrir  , au  Nord  & au 
Nord-Elt,  les  grandes  qu'on  avoit  perdues  de  vûe,  avec  les  Tours  de  la 
grande  Muraille,  qui  régné  fur  cette  chaîne.  On  rencontre  auffi , dans  la 
route , des  Tours  & des  t orts  , gardés  par  des  efcouades  de  cinq  ou  fis  Sol- 
dats. Le  lieu  qu’on  choilït  pour  camper  fut  encore  la  rive  du  Tang-bo,  qui 
coule  à la  diflance  de  cent  ou  cent  cinquante  pas  des  montagnes  du  Sud*. 
Ouefl,  & à deux  mille  pas  de  celles  du  Nord. 

Le  4.,  on-fic  quarante-cinq  Iis  jufqu’à  Hya-pu,  petite  Ville  à l’extrémité  de 
la  Vallée  qui  vient  de  Swen-wha-fu.  [Hya-pu  cil  à foixante  lis  de  cette  der*îj=“ 
nière  Ville,]  & à une  demi-lieue  de  la  porte  de  Chang-kya-keu,  par  la- 
quelle on  fort  de.  la  Chine  & l'oa  entre  dans  la  Tartarie.  Cbang-kya  keu  efl 
une  petite  Ville , au  pied  des  montagnes  qui  font  de  ce  côté-là  les  bornes  de 
l’Empire  Chinois.  , Elle  efl  ceinte  d’un  mur  de  brique  , de  trente-cinq  ou 
quarante  pieds  de  hauteur,  avec  deux  portes,  entre  lesquelles  efl  une  belle 
placed’armes.  Cette  Ville  efl  fort  peuplée,  & fa  fituation  y rend  le  Commerça 
iloriflant.  Outre  les. Tartares Occidentaux,  on  y voit  arriver  des  caravanes 
Usbeks  & Perfanes  (h). 

O n prit  au  Nord-Eft-quart-d'Efl , pour  pafTer  la  porte  de  Chang-kya-keu 
qui  efl  iîtuée  entre  deux  montagnes  ou  deux  rochers  fort  efearpes.  Cette 
partie  de  la  grande  Muraille  n’elt  pas  comparable  au  mur  qui  ferme  les  pre- 
mières montagnes  qu’on  avoit  rencontrées  depuis  Peking.  C'eft  une  maçon- 
nerie fort  limple,  qui  a peu  de  hauteur  tX&d’épaiflèur,  & qui  tombe  en  rui- 
nes dans  plufieurs  endroits,  aufli-bien  que  fes  Tours,  dont  une  partie  n’efl 
que  de  terre.  Mais  on  ne  cefTe  pas  de  trouver,  comme  auparavant,  des 
Tours  & des  Forts  le  long  de  la  grande  route,  qui  continue  dans  la  vallée.- 
Le  mur  qui  ferme  le  paflage  efl  fort  haut  & fort  épais.  Les  venta ux  de  la- 
porte  font  couverts  de  plaques  de  fer  & garnis  de  gros  doux.  La  garde  de 
cette  porte  efl  notnbreufe.  On  campa  ce  jour-là  fur  le  bord  d’un  RuifTeau, 
dans  une  petite  Vallée  qui  ferpente  entre  deux  chaînes  de  montagnes , à- 
douze  ou  quinze  lis  de  la  porte,  & par  conféquent  dans  la  Tartarie. 

Le  5,  apres  avoir  fait  vingt-cinq  lis  au  Nord- Efl,  on  arriva  dans  un  lien- 
où  la  route  lé  divife  au  Nord-Eft  & au  Nord-Oued.  On  fuivit  celle  du  Nord- 
Oueft,  qui  s’étend  dans  une  vallée,  à l’extrémité  de  laquelle  on  campa  fur 
une  des  montagnes  qui  la  terminent,  dans  un  lieu  nommé  Halui-ftn,  où  l’on 
trouve  plufieurs  fources  excellentes.  On  avoit  rencontré ,-  fur  la  route , quel- 
ques hutes  Chiijoüés , dont  les  Habitans  cultivent  ce  qu’ils  peuvent  décou- 
vrir de  bonne  terre  autour  d'eux,  & quelques  tentes  Tartares,  accompa- 
gnées des  tombeaux  de  leurs  Morts , qu'on  diftingue  à de  petites  bannières 
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d-etofe  peinte.  Les  collines , ou  les  dunes , offrent  d'affez  bons  pâturages  ; 
mais  on  n'y  apperçoit  pas  un  arbre. 

Le  6,  après  avoir  paff.*  une  haute  montagne,  on  trouva  que  la  route  fe 
divifoiten  trois,  & l’on  prit  celle  du  Nord-Oueft.  Le  Pays  eft  affe-z  beau, 
mais  défert,  & fans  aucune  apparence  d’arbre.  On  campa  fur  le  bord  d’un 
ruiffeau,  dans  la  Vallée  de  Nalin-keu,  à cinquante  lis  de  Halut-fin : Les  Am- 
baffadeurs  reçurent  ici  un  Préfent  de  qaatre  cens  bœufs  & de  fix  mille  mou- 
tons, de  la  part  de  l'Empereur,  dont  les  Troupeaux. pailfent  dans  cette  plai- 
ne. Le  7 , on  fit  foixante-dix  lis , par  divers  détours  entre  de  petites  mon* 
tagnes.  Le  Pays  reffemble  à celui  du  jour  précèdent;  mais  on  rencontra 
quelques  Mongols,  fort  dans  leurs  tentes,  foit  en  marche  avec  leurs  petits 
chariots  à deux  roues , qui  font  traînés  • par  des  chevaux  & des  vaches.  Onr 
campa  fur  le  bord  d’un  Ruiffeau  (i). 

Le  8,  on- fit  environ  cent  lis,  à l’Ouell,  dans  une  gîande  Plaine,  arro-» 
fée  de  plufieurs  Ruiffeaux  & riche  en  pâturages,  mais  où  l’on  n’apperçoit 
qu’un  feul  arbre;  Les-  chemins  y fout-  fort  bons.  On  campa  fur  le  bord  d’un 
Ruiffeau , près  d’un  Hameau  qui  eft  l’exil  des  Chinois , & qui  eft  voifin  des 
ruines  d’une  grande  Ville.  Le  9,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis,  prefque  toû- 
jours  à l’Oueft , le  chemin  moitié  montagnes , moitié  plaines.  On  rencontre 
g^au  milieu  d’une  plaine  [nommée  Na-lin-kew]  de  cinq  ou  fix  lieues  un  Tem- 
ple bâti  par  l’Empereur  de  la  Chine,  pour  fervir  d’hôtellerie  aux  Lamas, 
lorfqu’ils  font  le  Voyage  de  Peking.  11  n’eft  pas  grand;  mais  c’eft  un  des 
plus  beaux  que  l’Auteur  eût  jamais  vûs.  [11  eft  tout  couvert  de  Lambris,  de 
Dorures,  de  Peintures  & de  Vernis;]  On  voit  d’un  côté  un  affez  mauvais  édi- 
fice, qui  eft  habité  par  quatre  ou  cinq  Lamas,  environné  de  tentes  Mon- 
gols, & de  hutes  Chinoilès.'  On. campa  à vingt  lis  de  ce  Temple,  vers 
rOueft. 

Le  10,  après  avoir  fait  trente  lis,  on  abandonna  la  plaine,  pour  faire 
vingt  autres  lis  par  des  montagnes  & des  vallées  défertes , jufqu'au  Ruiffeau 
de  Samesban , où  l’on  campa.  Le  lendemain , on  continua  de  marcher  par 
des  chemins  de  la  meme  nature,  fans  y trouver  un  arbre  ni  une  maifon.  On 
vit  quelques  (lièvres  jaunes , affez  femblables  aux  gazelles , mais  fi  farou- 
jj^ches,  qu’elles  prennent  la  fuite  à la  vûe  d’un  homme.  [Elles  marchent  par 
Troupes  au  nombre  de  mille  ou  de  deux  mille.]  On  campa  à Loto-Haya, 
fur  le  bord  d’un  Ruifieau  nommé  Imatu.  Après  avoir  fart  trente  lis , on  s'en- 
gagea dans  divers  détours,  entre  des  montagnes  & des  rochers  couverts  de 
buiff  ms.  On  traverfa  dix  ou  douze  fois  l 'Imatu,  & quarante  lis  plus  loin  ; on- 
campa  pour  la  fécondé  fois  fur  fes  bords.  Toute  cette  journée,  en  droite  li-- 
gne , ne  fut  que  d’environ  quarante  lis  ( k ). 

'Le  13,  on  fuivit  le  même  Ruiffeau,  l’efpace  de  vingt-cinq  lis;  après  lof- 
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quels  on  pafla  devant  une  Forcerefle  ruinée , doit  l'on  entra  dans  les  monta- 
gnes. Elles  font  remplies,  comme  les  vallées,  darures  nains  tic  de  huilions. 
Après  vingt  cinq  ou  trente  autres  lis,  on  entra  dans  une  agréable  plaine,  oit 
ferpente  un  Ruifleau  que  l'Auteur  prit  encore  pour  l'Imam.  On  y voit  des 
arbres  & un  mauvais  Temple  , environné  de  tentes  Mongols,  & de  hâ- 
tes de  terre  qui  fervent  à loger  des  cfclaves  Chinois,  qu’on  envoie  pour  cul- 
tiver la  terre.  On  fit,  dans  cette  journée,  foixante  lis  à l'Oued,  qui  peu- 
vent être  réduits  à cinquante,  & l'on  campa  dans  une  Plaine  nommée  lier- 
bold,  ou  Korkaiol. 

Le  14,  toute  la  journée  fe  fit  au  travers  d'une  grande  plaine , large  de 
trois  ou  quatre  lieues,  & bordée,  au  Nord  ék  au  Nord-üueft,  par  des  mon- 
tagnes couvertes  de  bois.  Elle  cil  arrofée  par  le  même  ruifleau,  6c  cultivée 
en  plufteurs  endroits , où  i'on  découvre  des  Hameaux  de  fept  ou  huit  caba- 
nes. Après  avoir  fait  quarante  lis , on  rencontra  une  Tour,  à laquelle  on 
attribue  quatre  cens  ans  d’antiquité,  allez  entière  à l'exception  du  toit.  C’efl 
un  oélogone  régulier , à huit  étages,  chacun  d'onze  pieds  de  hauteur,  fans 
y comprendre  le  premier  qui  en  a plus  de  quinze,  indépendamment  du  Lar- 
mier. L’cdifice,  [qui  a en  tout  cent  pieds  de  haut  ,3  efl  de  brique,  auiîi  blan-gÿ’ 
chc  que  la  pierre  de  taille.  Il  eft  embelli  d’ornemens  de  la  même  matière.  [li.jJ^ 
efl  tout  enduit  de  plâtre.]  Son  architecture , quoique  differente  de  celle  de 
l'Europe  6c  quoiqu'un  peu  grolliére,  n’cft  pas  lans  beauté.  Le  premier  éta- 
ge efl  rond,  en  forme  de  coupe  6c  fort  ornée  de  feuillages.  Ou  y monte 
avec  une  échelle;  6c  l’on  y trouve  un  cfcalier  qui  conduit  aux  autres  étages; 
dans  chacun  defquels  on  voit  deux  ftatues  en  demi-relief,  prefque  de  gran- 
deur naturelle,  mais  mal-faites.  L’Auteur  juge  qu’il  exhloit  anciennement 
quelque  grande  Ville  dans  ce  lieu,  parce  qu'on  y voit  encore  un  valle  elpa- 
ce , renfermé  dans  des  murs  de  terre  à detni-ruinés.  Elle  avoit  été  bâtie  par 
les  Tartaccs  Occidentaux,  lorfqu’ils  étoient  en  pofiellion  de  la  Chine.  On 
campa  dix  lis  plus  loin  (/). 

En  approchant  du  Camp,  on  vit  paroitreles  Mandarins  de  Qua-viba-clsm , 
ou  llubu-hotun  («)  , qui  venoient  au-devant  jles  Arabailàdeurs.  Ils  étoient 
fuivis  de  douze  ou  quinze  Lamas , achevai,  la  plupart  en  robtÿ  de  foie  jau- 
ne, avec  des  écharpes  rouges,  qui  leur  couvroient  prefque  tout  le  corps.  A 
leur  tête  étoit  un  jeune  6c  beau  Lama , d'un  teint  fi  blanc  6c  ü fin , que  Gcr- 
billon  le  prit  pour  une  femme.  II  portoit  un  bonnet  doré,  à grands  bords, 
dont  le  fommec  fe  terminoit  en  pointe.  Un  autre  avoit  un  bonnet  qui  n'c- 
toit  pas  moins  doré,  mais  plus  petit,  & plat  par  le  haut.  Ces  deux  Lamas 
furent  les  feuls  qui  ne  defeendirent  pas  de  leurs  chevaux  en  approchant  des 
AmbafTadeurs.  Tous  les  autres  ayant  mis  pied  à terre , le  Chef  de  leur  trou- 
pe fléchit  les  genoux,  6c  s'informa  de  ia  fanté  de  l'Empereur.  Enfuite  ils  fe 

rendirent 

( J ) L'Auteur  trouve  ici  b hauteur  Méri-  ( m ) O»  Kuku-hum  & Kukbu-botun.  C'tft 
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rendirent  dans  des  tentes  qu’on  leur  avoit  préparées.  On  leur  préfenta  du 
thé;  & la  converfation  ayant  été  fort  courte,  ils  prirent  congé  des  Ambaf- 
la Jours,  qui  les  conduilirent  hors  de  la  tente,  où  ils  virent  monter  le  Chef  à 
cheval,  aidé  par  deux  ou  trois  Lamas,  qui  le  fojtenoicnt  avec  de  grands  té* 
moignages  de  refpect  ( n ). 

Le  15,  on  campa  près  de  Ouey-'^xi-chin,  Ville  aujourd’hui  peu  confidéra- 
ble,  mais  autrefois  fort  peuplée  6c  célèbre  par  fon  Commerce,  pendant  que 
les  Tartares  Occidentaux  étoient  maîtres  de  la  Chine.  Les  murs  font  de  bri- 
que, & parodient  bien  confervés;  mais  il  ne  relie  prefque  plus  rien  du  rem- 
part intérieur.  On  y voit  plufieurs  Temples,  qui  parurent  à l'Auteur,  plus 
beaux,  mieux  bâtis  & mieux  ornés  que  la  plupart  de  ceux  qu’d  avoit  vûs  ù 
la  Chine.  Les  maifons  de  la  Ville  ne  font  que  des  cabanes  de  terre;  mais  les 
Vaux-bourgs  faut  un  peu  mieux  bâtis  & plus  peuplés.  Les  Tartares  & les  Chi- 
nois font  ici  mêles  fans  diftitriiion,  & 1 Empereur  de  la  Chine  y gouverne  par 
fes  Lieutenans.  Le  principal  commerce  du  Pays  eft  avec  la  Province  Chi- 
noife  de  Sbanfi,  qui  n’en  eft  qu’à  deux  journées,  c’efl- à-dire  , à dix-huit 
lieues. 

Les  AmbafTadeurs  allèrent  defeendre  au  principal  Temple,  où  ils  furent 
introduits  par  quelques  Lamas,  au  travers  d’un  cour  allez  grande  & fort  bien 
pavée.  Ils  trouvèrent , dans  ce  lieu , un  de  ces  Lamas  que  les  Tartares  croient 
immortels,  ou  du  moins,  dont  l'aine n'elt  pas  plûcôt  fèparée  du  corps,  qu’ el- 
le entre  dans  celui  d’un  enfant;  ce  qui  leur  fait  donner  par  les  Chinois  le  nom 
de  Hofo,  qui  lignifie  Dieu  vivait,  ils  font  adorés  comme  des  Divinités  fur 
la  terre  (0). 

Ce  prétendu  Immortel,  âgé  d'environ  vingt-cinq  ans  [&  qui  avoit  le  vi- 
fage  plat,  & fort  long]  étoit  affis  dans  un  alcôve,  à l’extrémité  du  Temple, 
fur  deux  grands  couffins,  l’un  de  brocard  d’or,  & l’autre  de  latin  jaune.  11 
étoit  couvert,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  d’un  grand  manteau  du  plus 
beau  damas  de  la  Chine,  fort  femklablc  aux  cliappes  de  nos  Prêtres,  de  for- 
te qu’on  ne  lui  voyoit  que  la  tête,  qu’il  avoit  nue.  Ses  cheveux  étoient  fri- 
fés,  & fon  manteau  bordé  d'un  galon  de  foie,  large  de  cinq  ou  fix  pouces. 
Toutes  les  civilités  qu’il  fit  aux  AmbafTadeurs  le  réduifirent  à fe  lever  de  fon 
fiége  lorfqu’il  les  vit  paroître.  Il  continua  de  fe  tenir  debout  pour  recevoir 
leurs  complimens , ou  plùtôt  leurs  adorations.  Pour  eux , étant  arrivés  à fix 
pas  du  Lama,  ils  jettérent  leurs  bonnets  à terre,  & fe  proflernèrent  trois 
lois,  en  frappant  la  terre  du  front.  Enfuite  s'étant  agenouillés  devant  lui 
tour-à-tour  , il  leur  mit  les  deux  mains  fur  la  tête,  & leur  fit  toucher  fon 
chapelet.  Ils  lui  rendirent  alors  une  fécondé  adoration;  & ce  Dieu  contre- 
fait s’étant  ails  le  premier  , ils  prirent  place  dans  l’alcove , l’un  à fa 
droite,  l’autre  à fa  gauche.  Quelques-uns  des  principaux  Mandarins  "s’affi- 
rent  au-defibus  d'eux.  Diverfes  perfonnes  de. leur  fuite  furent  admires  auffi.à 
l'adoration,  & reçurent  i'impolicion  des  mains,  avec  la  faveur  de  toucher  au 
cliapelet. 

On 
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On  apporta  du  thé  à la  Tartare,  dans  de  grands  vafes  d'argent.  Un  La- 
ma, qui  en  tenait  un  particulier  pour  \' Immortel,  verfa  de  la  liqueur  pour  lui 
dans  une  belle  tafTe  de  porcelaine,  placée  prés  de  lui  fur  un  guéridon  d'ar- 
gent. Il  prit  la  rafle  lui -même.  Son  manteau  s't-tanc  entrouvert  dans  le 
mouvement  qu’il  fit  pour  avancer  la  main , Gerbillon  obfcrva  -qu’il  avoit  les 
bras  nuds  jufqu'aux  épaules,  & que  pour  habillement  intérieur,  il  n’avoic 
que  des  écharpes  jaunes  & rouges  autour  du  corps.  Il  fut  fervi  le  premier. 
Les  Ambafladeurs  le  faluérent,  en  baillant  la  tete  avant  & après  le  thé,  fui- 
vant  l'ufage  des  'I  ariares  ; mais  il  ne  fit  aucun  mouvement  pour  répondre  à 
leur  civilité. 

Peu  apres , on  fervit  une  collation , & l’on  plaça  d’abord  une  table  de- 
vant l'Idole  vivante.  Chaque  Ambafladeur  eut  la  lienne.  Les  Mandarins  & 
les  Jéfuites  reçurent  le  même  honneur.  Le  fervice  confiftoit  en  plufieurs  baf- 
fins  de  [mauvais]  fruits  Les,  & de  pâtiflerie  compofée  de  farine  & d’huile, 
qui  jettoit  une  odeur  très-forte.  Après  cette  collation,  à laquelle  les  Jéfui- 
tes ne  touchèrent  pas,  quoiqu’elle  parût  mcrveilleufe  aux  Tartares,  on  fervit 
pour  la  fécondé  fois  du  thé.  Enfuite  les  mêmes  tables  furent  rapportées , 
mais  chargées  de  viandes.  Des  deux  côtés  paroiflbit  un  grand  plat  de  bœuf 
& de  mouton , à demi-cuit,  une  jatte  de  porcelaine  remplie  de  riz  fort  blanc 
& de  très-bon  goût,  & une  autre  jatte  de  bouillon,  qui  n’étoit  qu’un  mélan- 
ge d’eau  & de  vinaigre,  dans  lequel  on  avoit  fait  difloudre  un  peu  de  fel. 
Les  gens  des  Ambafladeurs , qui  étoient  aflis  par  derrière , furent  fervis  de 
mém*. 

Gerbillon  admira  beaucoup  l’avidité  avec  laquelle  ces  iiluflres  Mandarins 
dévorèrent  cette  viande,  qui  étoit  a demi-cuite,  froide,  & fidure,  qu’iln’en 
put  avallerun  morceau.  Mais  perfonne  ne  joua  mieux  fon  rôle  que  deux  Tar- 
tares Kalkas , qui  tombèrent  fur  les  mëts  avec  un  appétit  furprenant.  Ces  ta- 
bles ayant  été  retirées,  on  fervit  encore  une  fois  du  thé,  & la  converfation 
fucceda  pendant  quelque  tems.  Le  Divin  I.ama  foutint  fort  bien  la  gravité  de 
fon  perfonnage.  Il  ne  prononça  que  cinq  ou  fix  paroles,  d’un  ton  fort  deux, 
pour  répondre  à quelque  humble  queflion  des  Ambafladeurs.  Il  rouloit  con- 
tinuellement les  yeux,  jettant  des  regards  attentifs,  tantôt  furl’un,  tantôt  fur 
l'autre,  & daignant  quelquefois  fourire.  La  converfation  étoit  foutenue  par 
un  autre  Lama , qui  paroiflbit  chargé  de  ce  foin  à titre  d’office , & qui  don- 
noic  fes  ordres  pour  le  fervice. 

En  quittant  cette  vénérable  Aflemblée,  les  Ambafladeurs  firent  le  tour  du 
Temple,  pour  vifiter  les  peintures  , que  Gerbillon  trouva  fort  groflîères, 
fùivant  le  goût  Chinois.  L’édifice  efl  un  quarré  d’environ  quarante-cinq 
pieds,  au  milieu  duquel  efl  un  efpace  oblong  , de  vingt  pieds  fur  treize, 
dont  le  platfond  efl  fort  élevé  , & reçoit  beaucoup  de  jour  par  le  haut. 
Cet  efpace  efl  environné  de  petits  quarrés,  dont  le  platfond  efl  plus  bas. 
Toute  l’étendue  du  bâtiment  efl  foutenue  par  cinq  rangs  de  eolomnes,  qui 
font  interrompues  par  l’efpace  oblong.  Les  platfonds,  les  murs  & les  co- 
îomnes  font  peints  Amplement  & fans  dorure.  On  n’y  voit  pas  de  flatues, 
comme  dans  les  autres  Temples  de  la  Chine.  [Mais  leurs  Dieux  font  peintsjj» 
fur  les  murailles.]  Au  fond,  s’élève  un  Trône,  ou  un  autel,  fur  lequel  la 
Divinité  prétendue  fc  montre  aflife,  fous  un  dais  de  foie  jaune,  où  elle  re- 
çoit 
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çoit  les  adorations  du  peuple.  I!  y a piufieurs  lampes  fufpendues  de  chaque 
côté,  quoiqu’on  n’en  vît  qu’une  allumée. 

On  fit  monter  enfuite  les  Ambafladeurs  dans  une  mifdrable  galerie,  qui 
environne  Fefpace  oblong,  & qui  ell  elle-même  environnée  de  chambres, 
dans  une  defquelles  eft  aliis  un  Enfant  de  fept  ou  huit  ans,  avec  une  lam- 
pe qui  brûle  devant  lui.  Il  cil  vêtu  & placé  comme  l’Idole  rognante,  dont 
il  doit  être  le  Succefleur;  car  les  Lamas  ont  toûjours  un  Subftkut  prêt  à les 
remplacer,  dans  le  cas  d’une  mort  imprévûe.  Ce  jeune  Impofteur  ne  parla 
point,  & ne  fit  pas  le  moindre  mouvement.  Plulieurs  Mongols  du  cortège 
lui  rendirent  les  mêmes  adorations  qu’à  l’autre:  mais  l’Auteur  ne  put  fçavoir 
fi  les  Ambafladeurs  (?)  avoienc  fait  la  même  chofe,  parce  qu’ils  étoient  en- 
trés dans  la  chambre  avant  lui  (r).  Celle  du  Fo  vivant  elt  fur  le  porche 
même  du  Temple.  On  y voyoic  un  Trône  à la  Tartare  , & une  belle  table 
j^[ fort  proprement  vernie  & ] incruftée  de  nacre  de  perle,  fur  laquelle  étoit 
une  tafle  de  porcelaine  fur  une  foucoupe  d’argent.  I!  n’y  manquoit  rien  d’ail- 
leurs pour  la  propreté.  Mais,  dans  une  autre  chambre  fort  mal-propre,  les 
Ambafladeurs  trouvèrent  un  Lama,  qui  chantoit  fes  prières  écrites  fur  des 
feuilles  de  gros  papier  noir.  Enfin  prenant  congé  de  la  Divinité,  qui  les 
laifla  partir  fans  fe  lever  & fans  leur  faire  la  moindre  civilité , ils  allèrent 
vifuer , dans  un  autre  Temple , le  Lama  ou  le  Fo  vivant , qui  étoit  venu  la  veille 
au  devant  d’eux.  Mais  Pereira  & l’Auteur  prirent  le  parti  de  retourner  au 
Camp , où  ils  trouvèrent  que  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  n’étoic  pas  diffé- 
rente de  celle  du  jour  précédent. 

Le  16  fut  employé  à faire  des  provifions  pour  la  fuite  du  Voyage.  Pe- 
reira reçut  la  vifite  de  cinq  Pèlerins  Payens  de  l’Indoftan , vêtus  à peu  près 
comme  nos  Hennîtes , c’elt-à-dire  , d'une  grande  robe  brune,  avec  un  ca- 
puchon fur  la  tête.  Le  lendemain  , on  diftribua  du  millet  à tous  les  Voya- 
geurs , comme  un  préfent  de  Sa  Majefté  Impériale.  Quatre  cens  Cavaliers 
Tartares  furent  commandés  pour  efeoner  les  Ambafladeurs  jufqu’aux  frontiè- 
res du  Royaume  de  Halha  ou  Kalka.  Gerbillon  trouva  que  la  hauteur  mé- 
ridienne du  Soleil , obfervée  avec  toute  l’exaélitude  poffible,  étoit  de  foixan* 
te-douze  degrés  & près  de  trente  minutes. 

L’un  des  deux  Ambafladeurs  ne  diflîmula  point  aux  Miflîonaires  qu’il  fai- 
foit  fort  peu  de  cas  des  Lamas,  & que  s'il  avoit  rendu  fes  adorations  au  Fo 
vivant,  cfétoit  uniquement  par  complaifance  pour  fon  collègue,  qui  l’en  a- 
voit  prié,  parce  que  fon  Père,  difoit-il,  avoir  adoré  le  même  Lama  dans  un 
autre  corps.  Il  leur  apprit  auffi  que  le  Lama  qui  étoit  venu  au-devant  d’eux 
le  jour  précédent,  lui  avoit  confeffé  avec  beaucoup  de  franchife  qu’il  ne 
comprenoit  pas  comment  il  pouvoir  avoir  exitlé  dans  un  autre  corps  que 
celui jqu’il  avoit  actuel! ---ment  ; qu’il  n’en  avoit  pas  de  plus  forte  preuve  que 
les  afiurances  des  autres  Lamas , fur  l’autorité  de  leur  Grand-Pontife , qu'ils 
adoroient  tous  comme  une  véritable  Divinité  (s),  & qu’au  fond  il  ne  fe 
rappelloit  rien  de  ce  qui  devoir  lui  être  arrivé  dans  les  autres  corps,  où  l’on 
prétendoit  qu’il  avoit  déjà  vécu. 

U N 


Gmai-otr. 

1688. 

L Voyage. 

Galerie  & 
chambres. 
Jeune  Lama, 
dcfîiné  à ta 
i'ucceffion  de 
la  Divinité. 


Cinq  Pèle- 
rins de  i ls- 
dothn. 


Jugement 
d'un  Artihaf- 
fadeur  Chi- 
nois fur  les 
Lamas. 

Aveu  d’un 
Fo  vivant. 


“Y p ) N’awoit-il  pas  pu  s’en  informer?  au  Tibet. 

rQ)  Du  Halde  ubi  Juf.  pag.  125.  Cr  \ r ) Il  fe  nommoit  So-fm-lauya. 

(r  ; Ce  doit  être  le  Grand-Lama  de  LafTa  le  Favori  de  l’Empereur.] 

IX.  Fart.  _ ppp 


[ C'étoit 


Digitized  by  Google 


ÇmiLi.ox. 

1688. 

L Voyage, 


LesAmbaf- 
fadeurs  fe  re- 
mettent en 
marche. 


Divifion  de 
la  caravane  en 
truie  bandes. 


Oyes  & ca- 
nards jaunes. 


Viflte  d’un 

IU'EuIc. 


r 


482  VOYAGESDANS 

Un  Chrétien  de  la  Ville  aiïura  les  deux  Jéfuites  que  chaque  Lama  entre- 
tient une  ou  deux  femmes.  La  plûpart  de  ces  Prêtres  T du  moins  ceux  d’un 
certain  ordre,  font  Chinois,  & les  plus  habiles  Négocians  du  Pays.  Ils  ve- 
noient  jufques  dans  le  Camp  pour  y vendre  des  chevaux , des  chameaux  & 
des  moutons.  Un  d’entre  eux  fit  préfent,  au  premier  Ambaffadeur  (t),  de 
quatre  chameaux  & de  trois  chevaux.  Ce  Prince  Chinois  les  traitoit  avec 
beaucoup  de  diflânclion.  11  fit  affeoir  le  principal  d’entr’eux , près  de  lui , 

& fur  le  même  tapis , honneur  qu’il  n’auroit  pas  accordé  aux  plus  grands 
Mandarins  de  l’Empire. 

Les  chameaux  de  l'équipage  ayant  repris  des  forces  pendant  les  trois 
jours  qu’on  avoit  paffés  à Otiey<vii-cbin , on  fe  remit  en  marche  le  x8,  & 
l’on  fit  ce  jour-là  foixantelis,  par  des  montagnes  raboteufes,  dont  quel- 
ques-unes étoient  couvertes  de  verdure.  On  camp  dans  une  Plaine  nom- 
mée Oucndulm , fur  le  bord  d’un  petit  ruiflëau  qui  la  traverfe,  & qui  produit 
de  fort" bons  pâturages.  Le  19,  on  fut  obligé  de  s’arrêter,  pour  fe  donner 
le  tems  de  retrouver  quantité  de  chameaux  & de  chevaux  qui  s’étoient  éga- 
rés. Un  des  Ambafladeurs  en  perdit  trente-cinq  dans  une  feule  nuit.  Mais  ' 
iis  fe  retrouvèrent  tous , & d’autres  Officiers  du  cortège  n’eurent  pas  le  mê- 
me bonheur.  On  refolut , le  même  jour  , de  fe  divifer  en  trois  bandes , 
dont  chacune  prendroit  un  chemin  différent  jufqu’à  la  réfidence  de  l’Em- 
pereur Halba-ban , que  les  Chinois  & les  Tartares  nomment  Kalka-bm  («), 
[ou  Khan  des  Kalkas.]  C’étoit  la  crainte  de  manquer  d’eau  & de  pâtura-#3» 
ges,  quifaifoit  prendre  cette  précaution  aux  Ambaffadeurs.  Le  20,  celui 
auquel  les  Jefuites  étoient  particulièrement  attaches  , prit  directement  au 
Nord.  Les  deux  autres  bandes  tournèrent  plus  à l’Ëft.  L’Auteur  ne  s’at- 
tache qu’au  récit  de  fa  propre  route.  On  lie  d’abord  trente  lis  droit  au 
Nord  , par  des  plaines  bien  couvertes  d’herbes  ; enfuite , treize  lis  au 
Nord-Nord-Oueft , onze  au  Nord,  & fix  au  Nord-Nord-Efl.  On  campa 
dans  une  fort  grande  plaine,  près  d’un  ruiifeau  d’une  fraîcheur  extrême, 
à caufe  du  nicre  qui  paroît  eu  abondance  jufques  fur  la  furface  de  la  terre, 
à demi-blanc  , & d’un  goût  très-exalté.  Les  pâturages  en  font  beaucoup 
meilleurs.  Mais  on  n’y  voit  point  d’arbres , ni  même  de  huilions.  On  n’y  dé- 
couvre que  deux  ou  trois  tentes  ; quelques  lievres , & des  oyes  fauvages  que 
les  Chinois  nomment  Wbang-ya  , c’eft-à-dire , canards  jaunes  , parce  qu’une 
partie  de  leur  plumage  dl  de  cette  couleur  ( v ). 

Le  21,  on  fie  cinquante  lis  au  Nord,  & trente  au  Nord-Oueft,  par  un 
Pays  tout-à-fait  défert , fec  & fabloneux  , fans  maifons , fans  arbre  & fans 
culture.  On  y vit  néanmoins  quantité  de  perdrix,  de  lievres  & d’oyès  jau- 
nes. Le  Camp  fut  affis  près  d’un  Ruiffeau , où  l’on  vit  arriver  un  petit  Roi , 
ou  un  Régule,  tributaire  de  l’Empereur,  qui  venoit,  avec  fon  fils,  rendre  fa- 
vifite  à l’Ambaffadeur.  Son  cortège  netoit  compofé  que  de  dix  ou  douze 
perfonnes,  cous  gens  de  fort  mauvaife  mine,  à l’exception  du  Prince,  qui 

étoit 
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étoit  vêtu  de  foie.  Il  defcendic  à quelque  diflance  de  l’AmbafTadeur , pour 
lui  marquer  fon  refpecL  Sa  vifite  fut  courte.  L’ArabafTadeur  le  conduific 
hors  de  la  tente , îk  le  vit  remonter  à cheval  dans  le  même  lieu  où  il  étoit 
deicendu.  Le  lendemain  on  reçut  du  Régulé  un  préfent  de  chair  de  bœuf  & 
de  mouton  , avec  du  lait,  dans  des  peaux  fechées  au  Soleil.  Rien  n’étoit  fi 
dégoûtant  ; mais  les  Mongols  en  firent  un  feflin  qui  leur  parut  délicieux. 

I.’A mb assad eu k apprit  à Gerbillon,  que  ce  Prince  & la  plûpart  de 
ceux  qui  ont  reçu  de  l'Empereur  le  titre  de  Régulés , font  Souverains  de  deux 
ou  trois  mille  Sujets , difperfés  dans  ces  défères  ; quatre  ou  cinq  familles  dans 
un  Canton  , & fept  ou  huit  dans  un  autre.  Les  richefles  de  celui-ci  confi- 
floient  en  trois  cens  chevaux , avec  un  nombre  proportionné  de  bœufs  , de 
vaches  & de  moutons,  mais  fur-tout  en  cinq  mille  Taëls  , qu’il  recevoit 
annuellement  de  l’Empereur.  Ces  petits  Princes  étoient  fujets  de  la  famil- 
le Tartare  qui  régné  aujourd’hui  à la  Chine  , lorfqu’elle  en  fit  la  con- 
quête. 

Le  23,  on  fit  environ  cinquante  lis,  prefque  toujours  au  Nord-Oued, 
par  un  chemin  battu,  quoique  le  Pays  foit  fort  inégal,  «St  rempli  de  fable, 
de  nitre  & de  falpêtre.  C’eft  à quoi  Gerbillon  crut  devoir  attribuer  le  froid 
exceffif  de  cette  partie  de  la  Tartarie  , & la  négligence  avec  laquelle  on  y 
biffe  les  terres  fans  culture  ; d’autant  plus  qu’il  n'y  a point  , au  Nord  , de 
montagnes  ni  de  forêts  , d’où  puiffent  venir  des  vents  fi  perçans.  On  cam- 
pa dans  une  vailée  bordée  de  montagnes , & bien  arrofée  par  un  Ruiffeau 
d’eau  fort  faine , qui  rend  les  pâturages  excellens.  On  rencontra  fur  b 
route  quelques  Marchands  Mongols , qui  ailoient  vendre  des  chevaux  & des 
chameaux  à Quey-'m-cbin. 

Le  24,  on  ne  fit  que  vingt  lis , Nord-Ed-quart-d’Eft , par  de  grandes  plai- 
nes , & par  quelques  montagnes  couvertes  de  ronces  & de  buiffons , & l’on 
|j=»campa  fur  le  bord  du  même  Ruiffeau,  où  l’on  trouva  quantité  [de  lievres] 
de  perdrix , d’oyes  fauvages  & de  canards.  Le  jour  fuivant , on  ■ fit  cin- 
quante Iis,  Nord-Oueft,  au  travers  de  quelques  petites  montagnes  couver- 
tes de  genêts,  de  pierres,  de  cailloux  briffes,  & de  roches  à demi  enterrées. 
On  campa  dans  une  petite  plaine,  près  d’un  petit  Ruiffeau  dont  l’eau  eft  ex- 
cellente; & l’on  vit  fur  les  montagnes  quelques  daims  & quelques  chcvres 
jaunes. 

Le  26,  on  fit  quatre-vingt  lis  au  Nord-Nord-Ouefl , par  de  grandes  plai- 
nes fabloncufes,  où  l’on  ne  découvre  pas  un  buiffon.  A peine  s'y  trouva-t- 
il  affez  d’herbe  pour  la  nourriture  des  beftiaux.  On  campa  fur  le  bord  d’un 
Ruiffeau.  Nos  charretiers  entendirent  pendant  la  nuit  les  hurlcmens  des 
loups.  Ici  commence  le  Pays  des  Kaikas , & l’on  rencontra  cinq  ou  fix  de 
leurs  tentes. 

Le  27,  après  avoir  fait  vingt-cinq  lis,  on  traverfa  quelques  petites  mon- 
tagnes. Le  refte  du  chemin  n'offroit  que  des  terres  molles , où  l’on  vit  des 
lievres  & des  perdrix  en  abondance.  On  n’eut  pas  d'autre  reffourcc  pour  fe 

procurer 
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procurer  de  l’eau , que  de  creufer  des  puits  dans  le  Camp.  Les  terres  de  ù 
journée  fuivantc  ne  furent  qu’un  fable  ferme.  On  campa  au  pied  d’une  mon- 
tagne , où  l’on  fut  encore  obligé  de  creufer  des  puits.  Il  fe  préfenta  des 
troupes  de  Kalkas , & l’on  découvrit  quelques  buifTons  ; mais  on  ne  vit  pas  un 
arbre.  Les  Mitïionaires  trouvèrent,  fur  une  éminence,  une  pierre  brillante 
qui  paroifloic  mêlée  d’or.  La  route  du  29  fut  entre  des  montagnes , à tra- 
vers des  fables  mouvans  ; & l’on  campa  dans  une  Plaine  de  fable  ferme , allez 
riche  en  herbe.  Le  30,  on  marcha  par  des  plaines  de  la  même  nature,  mais 
le  Pays  devenoit  plus  défert  & plus  Itérile.  On  n’y  découvrit  qu’un  feul  ar- 
bre. Les  daims  & les  perdrix  y étoient  en  grand  nombre.  On  y vit  auflï  un 
mulet  fauvage,  parfaitement  lemblable  à ceux  de  l’Europe,  mais  jaunâtre. 

Il  s’en  trouve  un  grand  nombre  dans  le  Pays.  On  creufa  des  puits  pour  a- 
breuver  les  beltiaux  de  la  caravane.  Tong-lau-ya  avoit  feul  quatre  cens  che- 
vaux & cent  vingt  chameaux. 

Le  premier  de  Juillet,  on  traverfa  des  plaines  d’un  fable  brûlant,  quelque- 
fois ferme  & quelquefois  mouvant,  fans  arbres,  fans  eau  & fans  pâturages. 

Le  2,  on  découvrit  quelques  arbres,  & quantité  de  ces  pierres  de  roche  & 
de  ce  fable  condenfé , plein  de  paillettes  jaunes  & brillantes  comme  de  l’or. 

On  vit  une  cfpêce  d’arbrifleaux , qui  rellemblent  allez  à nos  Bdvederts  par  la 
feuille  & les  branches.  [On  découvrit  entre  ces  Arbrifleaux  les  traces  desgj* 
Mulets  fauvages.  ] Les  daims  & les  perdrix  ne  fe  montrèrent  pas  en  fi  grand 
nombre  que  les  jours  précedens.  Mais  Gerbillon  n'en  avoit  jamais  tant  vû 
que  le  3.  On  continua,  le  4,  de  traverfer  par  des  plaines  & de  petites  mon- 
tagnes. Le  5,  on  trouva  un  peu  d’herbes  dans  les  fables, & c’étoit  le  meil- 
leur fourage  qui  fe  fût  préfenté  depuis  cinq  ou  lix  jours.  Le  lieu  où  l’on 
s’arrêta  le  7 , étoit  un  Camp  de  Tartares  Kalkas  ; mais  le  terroir  n’en  était 
pas  moins  llérile  & moins  inégal  que  dans  les  Cantons  précédens.  Plufieur* 
Lamas  & d’autres  Tartares  y vilitèrent  l'Ambafladeur. 

Le  9,  on  apprit  des  guides  qu’il  falloir  s’attendre  à manquer  d’eau  & de 
fourage  pendant  fept  ou  huit  jours  de  marche.  Dans  cet  embarras, l'Ambafla- 
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denr  prit  la  refolution  de  rejoindre  le  Prince  Sofan-hu-ya,  fon  Collègue , & Geïjh.lok. 
lui  dépêcha  un  courier,  pour  le  prier  de  l’attendre.  Là-deffus,  il  prie  le  parti  1688. 
de  retourner  fur  fes  pas , par  la  même  route  qu'on  avoit  fuivie  depuis  deux  *’  v°yaêe- 
jours.  L’Auteur  vit,  en  chemin,  un  bœuffauvage  de  Tartarie  qu’on  avoit  appri-  Bœuf  fau- 

voifé , & qui  fe  laiffoit  mener  avec  un  licou.  Il  écoit  noir , moins  gros  & moins  1 

haut  que  les  bœufs  ordinaires  ; les  jambes  courtes , le  poil  aulTi  long  que  ce-  ’ • 
lui  du  chameau , mais  beaucoup  plus  épais.  Il  avoit  été  échangé  pour  deux 
chevaux.  On  lui  faifoit  porter  la  felle  ; mais  fon  pas  étoit  lent  & pefant. 

Le  xi,  on  fuivit  la  même  route  ; & le  12,  on  fut  obligé  de  faire  cent  , 
lis  à l’Eft  & au  Nord-Eft  pour  trouver  de  l’eau.  Le  1 3 , on  campa  prés  du  Camp  3 us'ü  ' 
d'un  Prince,  frère  de  l'Empereur  des  Kalkas,  qui  s’étoit  fauve  des  mains  des 
Eluths,  en  courant  huit  jours  fans  s’arrêter,  & qui  avoic  choifi  ce  lieu  pour 
afile.  Il  étoit  fort  bienpourvû  de  beftiaux  & de  moutons , & fes  tentes  étoient 
au  nombre  de  trente.  11  fit  déclarer  à l’AmbalTadeur , par  un  de  fes  gens , 
qu’étant  fils  d'un  Empereur,  il  ne  pouvoir  lui  céder  la  place;  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  ce  Miniflre  de  le  vifiter,  & d’accepter  une  fête  que  l’Auteur  trou- 
va fort  grofiîère.  Après  les  CafFres  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance , il  n’a- 
voit  jamais  vû , dit-il , Je  Nation  li  fale.  Le  Prince  envoya  faire , le  len- 
demain , fes  complimens  à l'AmbaflTadeur  par  un  autre  Prince  de  fes  parens , 
vêtu  d’une  vieille  cafaque  fort  mal-propre,  dont  la  bordure  étoit  de  peau.  Son 
bonnet  étoit  doublé  d’hermine , mais  tout-à-fait  ufé.  11  avoit  la  phifionomie 
brutale , l’air  dédaigneux , & fon  cortège  confiftoit  en  quatre  ou  cinq  gros- 
Satellites, d'une  figure  effroyable. 

Gerbillon  fut  informé  par  un  Kalka , de  la  fuite  de  l’Ambafladeur  , dî3 

que  pendant  le  froid  excellif  de  l’hyver , ces  Peuples  ne  quittent  jamais  leurs  ^ 3,  * ™ ,1,r' 
tentes,  & qu’ils  entretiennent  au  centre  un  grand  feu  qui  brille  continuelle- 
ment (x).  Us  ne  parodient  pas  fort  braves.  Les  caravanes  des  Mahométans, 
qui  traverfent  leur  Pays , pillent  & enlevent  impunément  leurs  beftiaux  & 
leurs  propres  perfonnes , pour  les  vendre  à Peking  ; & tel  avoit  été  le  fort 
du  Kalka  qui  faifoit  ce  récit  à Gerbillon. 

Le  15 , on  campa  au  pied  d’un  rocher , où  l’on  trouva  des  puits  déjà 
creufés  par  l’avant-garde.  L’Ambaffadeur  ayant  reçu  avis  que  So-fan  & Ma- 
lau-ya  continuoient  leur  marche  , fans  craindre  les  Eluths  , parce  que  ces 
Tarcares  étoient  en  paix  avec  l’Empire , regretta  d’avoir  changé  de  route. 

Ce  jour  & le  fuivant,  ils  rencontrèrent  des  Troupes  de  Kalkas  en  fuite, 

& fi  effrayés  quelles  ignoroient  ce  qu’étoit  devenu  leur  Khan , & le  Lama 
fon  frère. 

Le  18,  on  trouva,  dans  la  route,  deux  Camps  Kalkas,  & quelques  puits  p*ïs  “üfêr* 

fort  be* 

f x)  Ce  que  l’Auteur  ajoûte  de  leurs  ufages  s’accorde  avec  Ce  qu’on  a lù  dans  l'article  qui- 
les  regarde. 
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fort  profonds.  Le  chemin  étoit  couvert  de  chevaux  & d'autres  bêtes , qui 
étoient  vraifemblablement  mortes  de  foif.  On  n'avoit  point  encore  trouvé  le 
pays  fi  ilérile  & fi  mifcrable  que  ce  jour-là.  La  réflexion  des  fables  brûlans 
communiquoit  à l’air  une  chaleur  infupportable,  quoique  le  vent  fût  affez 
frais  & contraire  au  cours  du  Soleil. 

Le  19,  on  continua  de  trouver  un  terrain  inégal  & fabloneux.  Le  fourage 
ne  fut  pas  mauvais,  mais  ou  manquad’eau.  Les  Tartares  fugitifs  nt-ceflerent 
pas  de  fe  préfenter  en  troupes.  On  campa  près  d’un  puits , fur  le  bord  du- 
quel étoit  une  pauvre  femme,  malade  & privée  de  toute  aflillance,  & quan- 
tité de  befliaux  morts  autour  d'elle.  On  apprit  dans  ce  lieu  qu’un  Manda- 
rin, envoyé  par  l’Empereur  pour  s’informer  de  la  lituation  du  Khan  des  Kal- 
kas  & du  Lama,  avoit  été  pris  par  les  Eiuths,  & traité  allez  rudement  par 
leur  Khan,  qui  ne  lui  avoit  permis  de  lui  parler  qu’à  genoux;  mais  qu’il  avoir 
refufé  généreufement  de  le  voir  à cette  condition,  en  lui  repréfentant  qu’il 
n’étoit  pas  fon  vaflâi,  & qu’il  étoit  Ollicicr  de  l’Empereur  de  la  Chine:  que 
le  Khan  lui  ayant  demandé  pourquoi  les  deux  Seigneurs  Chinois  étoient  ve- 
nus dans  le  Pays  avec  une  Armée,  & fi  c’étoit  pour  affilier  les  Kalkas,  il 
avoit  répondu  qu’ils  alloient  négocier  la  paix  avec  ‘les  Rulfiens;  & que  le 
Khan  fatisfait  de  cette  réponfe,  l’avoit  congédié,  avec  un  préfent  de  deux 
cens  moutons , de  dix  chevaux  & d'un  chameau.  L'Ambafladear  devint 
tranquille  après  ce  récit,  dans  l'opinion  qu’il  pouvoir  continuer  furement  fon 
voyage. 

Le  20,  il  arriva  dans  un  lieu  nommé  Karat,  où  Su-fun-lau-ya , Ma-lau-ya 
& Palau-ya,  Préfident  du  Tribunal  de  Lkg  fi  yxen , avoient  allis  leur  Camp 
pour  l’attendre.  [Il  fut  fort  bien  régale  par  le  premier  de  ces  Amiiaflà-jjÿ» 
deurs.]  Le  lendemain  , Ma-lau-ya  vilita  les  Milîionaires.  De  leur  côté, 
ils  fe  rendirent  à la  tente  du  Prince  So-fv: , qui  dilputa  deux  heures  entières 
avec  Pereyra  fur  les  principes  de  la  Religion. 

Le  22,  on  vit  arriver  deux  Mandarins,  avec  les  dépêches  de  l’Empereur, 
qui  fur  la  nouvelle  d’une  guerre  entre  les  E’uths &les  Kaikas,  envoyoit  ordreà 
les  Ambafladeurs  de  retourner  jufqu’aux  frontières  de  la  Tartane  Chinoife, 
à moins  qu’ils  n’euflent  déjà  palfé  le  territoire  des  Kalkas,  où  les  Armées 
étoient  alors.  Il  les  chargeoit  auflï  de  donner  avis  aux  Plénipotentiaires  Ruf- 
fiens  (y),  qui  les  attendu. ent  à Selingha,  de  la  caufe  de  leur  retour,  & de 
les  inviter,  foit  à fe  rendre  fur  les  frontières  de  fon  Empire,  foit  à trouver 
quelque  autre  moyen  de  faciliter  les  Conférences.  Les  Ambafladeurs  réfolu- 
rent,  avec  joie  de  fe  conformer  aux  intentions  de  leur  Maître:  mais,  avant 
que  de  retourner  fur  leurs  traces,  ils  écrivirent,  fuivant  les  ordres,  aux  Am- 
bafladeurs  Rufliens.  Leur  Lettre  (z),  que  les  Milîionaires  traduifirent  en 
latin,  étoit  fignée  par  Sm-go-tu,  Capitaine  des  Gardes  & Confeiller  d’Etat, 

par 

(y)  C'étoit  Oiclnii , Lieutenant  de  Brtmf-  guerre,  & les  injures  reçues  d'Atexit , Gou- 
ttas Tbadurt  jllexinics  üolrwin,  & fcsCol-  vetneur  d'TakJa,  qui  s'étoit  faiii  du  I’ays  de 
légués.  Jfogunniuma  & d'autres  dillricls  ifc  qui  étoit 

(3)  Cette  Lettre  rapporte  les  caufes  de  !a  même  entré  dans  celui  de  Kumari. 
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par  Tong-quc-kang , Kong  du  premier  ordre  (a  ) , Chef  de  l’Ecendart  Impé- 
rial, & oncle  de  l’Empereur  ; par  Arnhi,  Prefîdent  du  Tribunal  des  affaires 
étrangères,  & par  Ma-lau-ya,  premier  Enfeigne  de  l’Etendart  Impérial.  Le 
23,  trois  Mandarins  partirent  pour  Selingha,  avec  un  cortège  de  trente  per- 
fonnes,  «St  l’ordre  de  rejoindre,  dans  l’efpace  d’un  mois,  le  corps  de  la  ca- 
ravane, dans  le  lieu  qui  leur  fut  afiigné. 

On  fe  mit  en  marche  1024,  pour  retourner  vers  la  Chine,  par  la  route  que 
le  Prince  So-fan  avoit  fuivie , comme  la  plus  courte  «St  la  meilleure.  En  ef- 
fet , on  ne  comptoit  que  cent  dix  lieues  depuis  Uubu-hotm , avec  la  certitude 
de  ne  pas  manquer  de  fourage  «St  de  trouver  continuellement  de  l’eau.  Le 
26  «St  le  27,  on  vit  quantité  d’ardoifes,  «St  de  fort  belles  pièces  de  marbre  ; 
ce  qui  fit  juger  qu’il  doit  s’en  trouver  des  carrières  aux  environs.  La  route 
étoit  parfemée  de  chevaux  morts  & d’autres  animaux.  Les  Miflionaires 
trouvèrent  le  Pays  tel  qu’auparavant , quelquefois  uni,  quelquefois  fort  iné- 
gal. L’équipage  ctoit  en  fort  mauvais  état , «St  les  chevaux  extrêmement  fa- 
tigués. Le  29 , on  fe  rendit  par  des  fables  au  pied  de  quelques  montagnes , 
couvertes  de  buiffons  «St  de  ronces  (b). 

Le  3 d’Août , les  Ambaffadeurs  reçurent  la  vifite  d’un  Tayki-kalka,  ou 
d’un  Prince  du  Sang,  allez  bizarrement  vêtu  d’une  eafaque  de  foie  , avec 
quelques  galons  d'argent.  Sa  phifionomie  n’étoit  pas  beaucoup  meilleure  que 
celle  de  les  gens,  qui  étoient  au  nombre  de  douze  ou  treize.  Cependant  il 
fut  reçu  avec  honneur  «St  traité  fort  noblement.  Le  5 , on  entra  dans  un 
Pays,  qui  parut  plus  élevé  que  les  précédons.  Les  Ambaffadeurs  s’amufê- 
rent  à la  chaffe  du  lièvre.  Depuis  qu'on  retournoit  vers  le  Sud,  il  ne  fe 
paffoit  pas  de  jour  où  l’on  ne  vît  un  grand  nombre  de  perdrix. 

Le  6,  un  Mandarin  apporta  la  nouvelle  que  l'Empereur  fe  propofoit  de 
partir  le  11  du  mois,  pour  aller  chaffer  en  Tartarie,  «St  qu’il  devoir  prendre 
la  route  de  Kupe-keu,  porte  de  la  grande  Muraille  du  côté  de  PEU.  Le  7, 
le  Giand- Lama  des  Kalkas,  «S:  le  frère  du  Roi,  qui  n’étoit  campé  qu’à  la 
diftance  de  trente  lis  avec  un  corps  de  mille  hommes,  envoyèrent  compli- 
menter les  Ambaffadeurs.  Le  8,  on  campa  fur  les  frontières  des  Kalkas  & 
de  l’Empire.  Gerbillon  y trouva  la  latitude  de  quarante- trois  degrés  douze 
minutes,  mais  avec  quelque  incertitude  pour  cinq  minutes.  Le  jour  fuivant, 
il  trouva  quarante- deux  degrés,  51  minutes. 

Ulau-ya,  fécond  Préfidenc  du  Tribunal  des  affaires  étrangères,  prit  ce 
jour  pour  traiter  les  Ambaflàdcurs  &.  prefque  toute  leur  fuite.  Le  feftin, 

qui 


(a)  Kong  eft  l.i  première  digniré  de  l'Em-  répond  à celle  de  nos  Ducs  & Pairs, 
pire,  après  celle  de  Régulé  ou  de  f'ong.  Elle  l ) Du  Halde,  pag  J47.  fÿ/niv. 
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Creniu.oM.  qui  fut  à la  Tartare , confirtoit  en  deux  plats  de  viande  mal  hachée  & à de- 
1688.  mi-crue,  avec  un  grand  plat,  qui  contenoic,  pour  chaque  Ambaffadeur,  un 
I.  Voyage.  mcmton  prefque  entier,  & coupé  en  pièces.  Le  fervice  étoit  en  cuivre.  On 
ne  fervit  aux  autres  qu'un  plat,  de  deux  en  deux;  mais  accompagné  de  riz, 
de  lait  aigre,  d’un  bouillon  foible,  dans  lequel  on  voyoit  furnager  de  petites 
tranches  de  mouton.  On  y joignit  une  grande  abondance  de  thé  Tartare. 
Les  plats  furent  fervis  fur  des  nates,  étendues  fur  du  fable,  qui  fervoient 
tout-à-la  fois  de  table , de  nappe  & de  ferviettes.  On  préfenta  une  forte  de 
vin,  mais  de  fi  mauvaife  apparence,  qu’à  la  réferve  de  quelques  Mongols, 
perfonne  n’eut  la  hardieffe  d’en  goûter  ( c ). 

Précautions  Le  même  jour,  on  vit  pafier  par  le  Camp  un  Mandarin  du  Palais , envoyé 
qu  on  prend  à par  l’Empereur  pour  demander  au  Khan  des  Eluths  les  raifons  qui  l’avoient 
treic»  Eluths.  porté  à commencer  la  guerre.  En  même  tems  Sa  Majerté  donna  à tous  les 
Régulés  Mongols,  depuis  Lyautong  jufqu’à  l’extrémité  de  la  grande  Murail- 
le , de  prendre  les  armes , & de  former  des  Camps  fur  les  frontières  de  l’Em- 
pire. 11  détacha  auffi  une  partie  des  troupes  de  fa  maifon , fous  le  comman- 
dement des  Régulés,  pour  les  porter  à l'entrée  des  partages,  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  bordées  par  la  grande  Muraille,  afin  qu’elles  furtent  toûjours 
prêtes  à repourter  les  Eluths,  s’ils  s'avanjoient  vers  la  Chine. 

Le  11,  les  quatre  Tajins , ou  grands  Officiers , députèrent  Ulau-ya  pour 
aller  rendre  leurs  refpeèis  au  Grand  Lama  des  Kalkas,  que  tous  les  Lamas 
Mongols  regardent  comme  leur  Supérieur , & qu’ils  reconnoirtent  pour  leur 
Fierté  des  Chef,  après  celui  du  Tibet,  qui  eft  leur  fouverain  Pontife.  On  vit  arriver 
Lamas.  * auffi  un  des  deux  prétendus  Immortels  de  Huhu-botun,  à qui  les  Ambartadeurs 
ns  manquèrent  pas  de  rendre  une  vifite , le  matin , lorfqu’il  étoit  prêt  à for- 
tir  de  fa  tente,  pour  fe  rendre  à celle  du  Grand-Lama.  Cependant  il  ne 
s’ étoit  pas  même  informé  de  la  fanté  de  ces  Minirtres. 

ChaiTe  du  Amès  fon  départ,  ils  allèrent  à la  charte  du  lievre,  & dans  l'efpace  de 
lièvre.  trois  heures  on  prit  cent  cinquante  fept  de  ces  animaux , au  milieu  de  trois 
cercles  de  trois  ou  quatre  cens  hommes  à pied , qui  étoient  armés  d'arcs  & 
de  flèches.  Il  n’y  eut  que  les  Ambartadeurs  & quelques-uns  des  principaux 
Officiers  qui  entrèrent  à cheval  dans  les  enceintes,  & qui  tirèrent.  L’Auteur 
prend  plaifir  à repréfenter  cette  foule  de  lievres  qui  cherchoient  à fuir  au 
travers  d’une  nuée  de  flèches , ou  entre  les  jambes  des  Soldats.  Les  uns  é- 
toient  écrafés,  d'autres  renvoyés  à coups  de  pied.  On  en  voyoit  courir  quel- 
ques-uns , la  flèche  attachée  au  dos , & d'autres  fur  trois  jambes , parce 
qu’on  leur  avoit  brifé  la  quatrième.  Quantité  de  valets , qui  étoient  hors 
des  enceintes , avec  des  bâtons  & des  chiens , & quelques-uns  avec  des  fu- 
fils , empêchoient  les  autres  de  s’échaper. 

On  demeura  dans  le  même  Camp  jufqu’au  14  , qu’on  prit  au  Sud-Eft, 
vers  le  lieu  où  l’Empereur  faifoit  fa  charte.  Le  Pays  continua  d’offrir  des 
l'Au*'1^**  t*e  khi ; mais  il  s’y  trouvoit  du  fourage  & de  l’eau.  L’Auteur  qui  avoit  déjà 
fenti  quelques  maux  de  cœur,  fut  fi  peu  foulagé,  que  la  fièvre  lui  furvint. 

Cependant 
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Cependant  il  fe  guérit  par  l'ufage  du  thé  & d'un  peu  de  thériaque.  Le  1 6, 
on  vit  quelques  daims , & les  traces  d’un  grand  nombre  de  chcvres  jaunes 
imprimées  fur  le  fable.  La  charte  [du  Lièvre]  continuoit  pendant  la  mar- 
che , & l'on  voyoit  quantité  de  perdrix  ; mais  celles  qui  vivent  dans  ces  dé- 
ferts  fabloneux , approchent  peu  des  nôtres  pour  le  goût,  & ne  valent  pas 
la  peine  qu'on  fe  donne  à les  prendre.  Le  18 , on  apprit  que  le  Khan  des  E- 
luths  (d)  s’avancoit  à l'Eft,  vers  la  Province  de  Solon,  dans  la  Tartarie 
Orientale , en  fuivant  le  bord  d’une  Rivicre  qui  n'étoit  pas  à plus  de  douze 
lieues  des  AmbalTadeurs.  Le  19 , on  traverfa  des  fables  remplis  de  grandes 
herbes , qui  fervent  de  retraite  aux  lievres. 

Le  lendemain  on  campa  près  delà  meilleure  Source  qu’on  eût  encore  trou- 
vée , dans  une  vallée  environnée  de  montagnes , qui  étoient  couvertes  d'une 
herbe  fort  haute.  So  fan-lau-ya  reçut  ordre  ici  d’établir  des  portes  fur  toutes 
les  routes  de  la  Tartarie  Occidentale,  pour  faciliter  la  communication  des 
ordres  jufqu’aux  Régules  & aux  Mandarins  qui  étoient  campés  fur  la  frontiè- 
re. Le  22  on  vit  un  grand  nombre  de  perdrix,  qui  venoient  boire  à la  Sour- 
ce. Les  unes  reffembloienc  aux  nôtres.  D’autres  avoient  la  chair  plus  noire 
& n’étoient  pas  de  fi  bon  goût.  Les  dernières  fe  nomment , en  Chinois , Sha- 
ki,  c’ert-à-dire.  Toutes  de  fable. 

Le  25 , les  Mandarins  & tous  les  gens  du  cortège  des  AmbalTadeurs  reçu- 
rent ordre  de  retourner  à Peking.  Ils  prirent  cette  route  dés  le  jour  fuivant. 
Mais  les  Tajins  & les  Interprètes  Jéfuites  furent  chargés  d’attendre  la  ré- 
ponfe  des  Ruflicns.  Le  27 , les  AmbalTadeurs , marchant  vers  le  lieu  où  l'Em- 
pereur étoit  à charter,  rencontrèrent  en  chemin  pluficurs  Camps  Mongols, 
& trouvèrent  du  fourage  en  abondance.  Ils  furent  traités  le  meme  jour  par 
un  Tayki , à la  manière  mal-propre  des  Tarfares. 

Le  28 , ils  s’exercèrent  à la  charte  des  chèvres  jaunes , dans  des  encein- 
tes telles  qu’on  les  a décrites.  Entre  pluficurs  de  ces  animaux,  ils  tuèrent 
. un  loup,  qu’ils  rapportèrent  au  Camp  le  lendemain.  L’Auteur  obfer va  qu’il 
avoitle  mufeau  fort  pointu,  à peu-près  comme  un  lévrier,  & le  poil  un 
peu  plus  blanc  & plus  court  que  les  loups  de  France  Quoiqu’il  n’y  ait  ni  fo- 
rêts ni  buiflons  dans  cette  Contrée, les  loups  n’en  fuivent  pas  moins  lés  chè- 
vres jaunes , dont  ils  font  leur  proie. 

Ces  chevres  jaunes  font  une  efpèce  particulière  de  chevres,  qui  font  pro- 
pres à cette  partie  de  la  Tartarie.  Ce  ne  font,  ni  des  gazelles,  ni  des  daims, 
ni  des  chevreuils.  Les  mâles  ont  des  cornes , qui  n’ont  pas  plus  d’un  pied 
de  longueur  & qui  font  épairtes  d’un  pouce  à la  racine  , avec  des  nœuds  à 
des  dirtances  régulières.  Ils  reffemblent  à nos  moutons  par  la  tête,  & aux 
daims  par  la  taille  & le  poil  ; mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  & plus  min- 
ces. Us  font  extrêmement  légers;  & comme  ils  courent  long-tems  fans  fe 
laffer , il  n’y  a point  de  chiens  ni  de  lévriers  qui  puiffent  les  atteindre  à la 

courfe. 

(d)  C* étoit  le  fameux  Kaldan,  dont  on  a parlé  ci-deflus  dans  l'HiûoIre  des  Mongols. 
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courfe.  Ils  ont  la  chair  tendre  & d’aflez  bon  goût  ; mais  les  Chinois  <Sc  les' 
Tartares  ignorent  la  manière  de  l’aiTaifonner.  Ces  animaux  marchent  en  trou- 
pes fort  nombreufes , & s’arrêtent  volontiers  dans  des  piaines  défertes , où 
l'on  ne  trouve  ni  ronces  ni  huilions.  On  ne  les  voit  jamais  dans  les  bois.  Ils  , 
font  d’une  timidité  extrême;  & lorfqu’ils apper joivenc  un  homme,  ils  necef- 
fenc  de  courir  qu’après  l’avoir  perdu  de  vûe.  Ils  courent  fur  une  ligne  droite 
& toujours  à la*  file , fans  qu’on  en  voie  jamais  deux  de  front. 

Le  31  il  paffa  un  Courier  par  le  Camp,  avec  la  nouvelle  que  le  Khan  des 
Eluths  étoit  retourné  à la  hâte  dans  fes  Etats , après  avoir  appris  que  les  Tar-, 
ares  Mahométans,  fes  voifins  (c),  y avoienc  commis  les  mêmes  ravages 
qu’il  venoit  d’éxcrcer  dans  le  Pays  des  Kalkas. 

L e 3 de  Septembre , So-fon-lau-ya  donna  une  fête  aux  autres  AmbalTadeurs 
& au  petit  nombre  de  Mandarins  &d’Ofîicier$  qui  étoient  reliés  dansleCamp. 

Il  fit  manger  les  Jéfuites  à là  table , tandis  que  Kivi-kyew , Ma-lau-ya  & U- 
lan-ya  furent  fervis  à une  table  voiline.  Depuis  le  commencement  du  voya- 
ge, l'Auteur  n’avoit  pas  vû  de  repas  fi  propre  & fi  bien  fervi.  Apres  le  fef- 
tin , on  prit  l’amufement  de  la  chafie. 

Le  4,  un  Officier  du  Palais,  chargé  des  ccmplirnens  de  l’Empereur  pour 
le  Grand-Lama , paffa  en  polie  près  du  Camp.  11  ramenoic  de  Peking  un 
Lama , qui  avoit  été  envoyé  par  fon  Maître  pour  faluer  l’Empereur.  Ce 
Prêtre  Tarcare  étoit  d’une  fort  belle  figure.  Il  avoit  les  traits  réguliers  & le 
fond  du  teint  autli  blanc  que  les  Européens,  mais  un  peu  brûlé  du  Soleil.  I! 
avoit  aufli  plus  de  liberté  dans  fes  manières , & plus  d’efprit , qu’aucun  Kal- 
ka  que  l’Auteur  eût  jamais  vû.  Son  habillement  étoit  une  vieille  cafaque  à la 
mode  de  cette  Nation.  Elle  étoit  toute  fouillée  de  graille;  car  les  plus  il- 
luflres  Kalkas  n’ont  pas  d’autre  ferviette  que  leur  habic  pour  s’effuyer  les 
doigta  & la  bouche  ; & le  même  Prêtre,  après  avoir  avallé  un  bouillon  gras, 
fe  frotta  les  levres  avec  fa  manche. 

Le  7,  les  domelliques  des  Miiîionaires  découvrirent  une  Mine  de  fet, 
mélce  de  fable , à la  profondeur  d’un  pouce  fous  terre.  Cetce  Région  en  efl 
remplie.  Les  Mongols,  pour  le  purifier,  mettent  ce  mélange  dans  un  baf- 
fm , où  ils  jettent  de  l’eau.  Le  fei  venant  à fe  dilfoudre , ils  le  verfent  dans 
un  autre  balfin  & le  font  bouillir;  après  quoi  ils  le  font  fêcher  au  Soleil.  Ils 
s’en  procurent  encore  plus  aifément  dans  leurs  étangs  d’eau  de  pluie , où  il 
feramafle  delui-méme  dans  des  trous;  & fechant  au  Soleil,  il  laifTe  une  croû- 
te de  fel  fin  & pur , qui  efl  quelquefois  épaiffe  de  deux  doigts  & qui  fe  levé 
en  mafTe. 

Le  même  jour  & le  lendemain,  quelques  Chinois  qui  s’étoient  égarés  dans 
le  Défère , furent  ramenés  au  Camp  par  les  Mongols.  Un  de  ces  Chinois  avoir 
été  dépouillé  & fait  efclave  par  un  Kalka,  qui  ayant  dcc  pris  immédiatement 
par  un  autre  Kalka,  avec  fa  femme,  fes  enfans  & tout  ce  qu’il  poffikiort,  les 
Mongols  obligèrent  le  dernier  de  donner  la  liberté  au  Chinois  & de  lui  refli- 
tuer  l’argent  qu’on  lui  avoit  enlevé;  mais  fes  habits  demeurèrent  perdus  , 
parce  qu'on  en  avoit  déjà  difpofé  (/). 


(e)  C'clt  édite,  desTarcaees-Usbcks.  Oa 
a vû,  dan»  leur  article,  l’origine  de  leur  Na- 
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Lp.  9 au  foir , trois  des  principaux  Officiers  qui  avoient  été  députés  à Se-  Gemt:!**. 
lingha,  arrivèrent  au  Camp  avec  la  réponfe  des  Ambaffadeurs  Rufficns,  tra-  1 ^8  8. 
duite  en  Latin.  Les  Miflionaires  reçurent  ordre  de  la  traduire  en  Chinois;  & *•  Vül,nSî' 

les  Tajins  la  traduiGrent  en  langue  l’artare , pour  l’envoyer  à l'Empereur  fous  R^'onfc  'lei 
toutes  ces  formes.  Le  Minillre  Ruffien  qui  avoit  fait  cette  réponfe,  étoit  Je8ti 

homme  de  mérite  & fort  entendu  dans  les  affaires.  Il  marquoit  aux  Chinois  ens‘ 
qu’il  pafferoit  volontiers  tout  l’hyver  fur  les  frontières;  mais  il  les  prioit  de 
lui  faire  fçavoir  promptement  en  quel  teins  & dans  quel  lieu  ils  fe  propofoienc 
de  commencer  les  conférence?. 

Les  trois  Officiers  Chinois  rapportèrent  que  ce  Minirtre avoit  l'air  d’un  hom- 
me de  la  première  diflinâion,  & qu’il  leur  avoir  fait  un  accueil  honorable. 

Cependant  ils  fe  plaignirent  de  quelques  vérités  , qu’il  leur  avoit  expliquées 
trop  naturellement  ; & s’accordant  avec  les  Tajins  pour  tourner  les  Ruihens  en 
ridicule,  ils  en  parlèrent  comme  d’une  Nation  groffiére  & fans  politeffe.  Il  ne 
faut  pas  douter,  remarque  l’Auteur,  que  les  Rutliens  ne  feréjouiflentdemême 
aux  dépens  des  Chinois  & des  Tartares.  Les  mêmes  Officiers,  quoiqu’extré- 
mement  fatigués  du  voyage,  reprirent  la  porte,  le  jour  fuivant,  pour  porter  la 
réponfe  des  Rulliens  à l’Empereur  8c  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'etoit  paf- 
fé  à Sehngha. 

Le  11  on  décampa,  &l’on  prit  l’amufement  de  la  chaffe  du  lievre.  Le 
12,  des  nuées  de  perdrix  de  fable  volèrent  dans  le  Camp.  Le  ij,  un  Cou- 
rier de  l’Empereur  apporta  aux  Tajins  l’ordre  de  précipiter  leur  marche  pour 
arriver  promptemenc  au  Camp  de  l’Empereur.  So-fart-lau-ya  , favori  de  ce 
Prince,  devoit  s'y  rendre  le  premier,  parce  qu’il  avoit  témoigné  quelque 
defir  de  voir  Ja  chaffe  du  cerf,  qui  étoit  l’amufement  chéri  de  l'Empereur. 

Kiw-kyc-w,  A-Ia-lau-ya  <Sk  ies  Jéfuites  eurent  la  liberté  de  régler  leur  marche 
à leur  propre  gré.  Mais  U-lau-ya  fut  chargé  de  demeurer  derrière , avec  les 
Officiers  de  fon  Tribunal , pour  obferver  les  Mongols , qui  avoient  pris  porte 
fur  les  frontières , & pour  faire  diftribuer  promptement , dans  le  Pays,  tous 
les  ordres  qui  lui  viendroient  de  la  Cour. 

On  leva  le  Camp  le  16  [de  grand  matin]  & So-fan-lau-ya  prit  la  porte  à Cailles  du 
vingt-cinq  eu  trente  chevaux.  Les  autres  continuèrent  tranquillement  leur  1>31's- 
marche.  Ils  prirent  ce  jour-là  quelques  cailles,  entre  un  grand  nombre  de 
perdrix.  Le  Pays  leur  parut  d’un  fable  ferme , comme  celui  dont  ils  for- 
roient,  mais  ftérile  & rempli  de  fel,  qui  blancliiffoit  la  furfacc  de  la  terre. 

Le  17  , ils  campèrent  prés  d’une  petite  prairie,  abondante  en.fourage  & 
bordée  de  pluGeurs  étangs.  C’étoit  le  lieu  le  plus  agréable  qu’ils  euflènt  ren- 
contré depuis  trois  mois.  Ils  y prirent  des  cailles,  dont  le  goût  leur  parut 
allez  délicat. 

Le  18  , ils  entrèrent  dans  un  Pays  qui  leur  parut  un  peu  plus  riant  Camps  «le* 
qu’ils  ne  Envoient  trouvé  jufqu 'alors.  C’étoit  un  mélange  de  petites  collines  MonS°1**  . 

& d’étangs,  dont  l’eau  neanmoins  étoit  faumache  & remplie  de  falpêtre.  Le 
terroir  commençoic  suffi  à devenir  meilleur.  On  y voyoit  plus  de  terre  dans 
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tes fables,  & l’herbe  étoit  fort  haute  en  divers  endroits.  D’ailleurs  les  Mon- 
gols y avoient  plufieurs  petits  Camps , près  defquels  on  découvroit  quelques 
endroits  cultives,  qui  leur  produifoient  du  millet.  Le  nombre  des  lievres  di- 
minuoit  de  jour  en  jour  ; mais  celui  des  perdrix  & des  cailles  ne  faifoit 
qu’augmenter  dans  les  longues  herbes.  On  apperçut , dans  le  même  lien, 
deux  arbres , qui  parurent  un  fpeétacle  fort  nouveau. 

Le  foir,  un  Tboriainba,  c'eit-à-dire  un  Seigneur  Mongol  du  Palais  , qui 
commandoit  depuis  deux  mois  un  Camp  fur  les  frontières  , rendit  vifite 
à JGro-iyrw , «St  l’invita  pour  1e lendemain  à dîner  dans  fon  Camp,  qui  n’étoit 
éloigne  que  de  douze  ou  quinze  lis.  Le  fond  du  feflin  fut  un  mouton , avec 
une  oye  mal  préparée.  L'Auteur  y trouva  d’alTez  bon  goût  une  efpèce  de  lé- 
gume marinée  éfe  relevée  avec  de  la  moutarde , qui  n'étoit , lui  dit-on , que 
la  feuille  «St  la  racine  de  la  moutarde  même.  11  ne  fut  pas  moins  content 
d’un  bouillon  au  jus  de  mouton,  qui  fut  fervi  après  1e  repas  au-licu  de  thé. 

Le  Pays  continua,  1e  19,  de  paroître  beaucoup  meilleur.  Apré*  avoir 
fait  vingt-cinq  ou  trente  lis  on  traverfa  des  montagnes,  qui  régnant  du  Nord- 
Efl  au  Sud-Oueft , fe  joignent  probablement  à celles  de  la  grande  Muraille. 
Elles  font,  en  partie,  compofées  de  fable,  mêlé  d’un  peu  de  terre  & re- 
vêtu d’herbe.  On  s’arrêta  dans  une  plaine,  où  l'on  trouve  plufieurs  étangs 
& d’affez  bon  fourage , près  d’un  Camp  Mongol  qui  ne  manque  pas  d’eau  de 
puits.  Le  ao,  on  continua  de  rraverfcr  des  collines.  Le  Pays  s’amélioroic 
de  plus  en  plus , parce  qu’il  a été  donné  aux  Princes  & aux  Seigneurs  Tar- 
tares,  dont  les  efcîaves&les  vaflàux  y prennent  foin  de  leurs  chevaux  & de 
leurs  troupeaux.  L’Auteur  y vit  des  haras  fore  nombreux  , qui  apparte- 
noient  au  frère  aîné  du  Khan  Mongol,  à qui  l’Empereur  avoir  fait  prêtent 
de  ces  terres.  Elles  font  fort  bonnes,  mais  mal-cultivées. 

Le  ai,  on  traverfa  d’abord  quelques  collines  , après  lefquelles  on  entra 
dans  une  plaine  fpacieufe,  entremêlée  de  Camps  Mongols.  Au  milieu  coule 
un  ruifleau  , qui  parte  pour  un  bras  de  la  grande  Rivière  de  Lan-bo.  Au-delà 
de  ce  ruifleau,  ceft  à-dire,  vers  1e  Sud-Eft,  1e  terroir  efl  excellent.  Au 
Nord-Ouefl  on  voit  deux  Tours,  bâties  fur  une  éminence.  On  afSc  le  Camp 
à l’extrémité  de  la  plaine,  au  pied  des  montagnes,  près  de  celui  de  l’Em- 
pereur des  Mongols,  qui  s’occupoit  lui-même  du  foin  de  fes  haras  & de  tes 
beftiaux.  Le  foir,  Kiiv-ltyew  «St  Ma-iau-ya envoyèrent  à Pcreyra  un  panier  d’CT- 
latia,  petit  fruit,  qui  quoiqu’à  demi-pourri  fe  trouva  fort  bon  pour  fes  maux 
de  ciEur  & ceuxdeGerbillon.  L’ulana  reflemble  à nos  cerifes  aigres , excepté 

Îiu’il  ert  un  peu  plus  vifqueux.  Il  cft  excellent  pour  la  digeftion  ; & , dans 
a maturité  1e  goût  en  elb  fort  agréable.  Il  croit  fur  une  petite  plante,  dans 
tes  vallées,  au  milieu  de  la  plus  haute  herbe  & au  pied  des  montagnes  de 
cette  partie  de  la  Tartarie. 

Le  22  , on  marcha  du  Sud-Efl:  au  Nord-Eft  par  un  chemin  fort  battu,  qui 
tourne  entre  des  montagnes  fort  agréables  à la  vûe.  Les  vallées  & tes  petites 
plaines  qui  fe  trouvent  dans  l’intervalle,  n’ont  pas  moins  d’agrément.  On  y 

découvre , 


lis.  lit. 

ICr~  19-  [Bons  Puits,  Sud-F.fi]  ...  60  [£3"ïT.  f Eft-Sud  Efl] .ta 

irr  20.  [Sud  Efl]  60  [[/"aï.  [ RuifTcau] 1* 

17"  -•  [ Eft-Sud  Eû] 40 


Digitized  by  Google 


493 


t'  LATARTARIE,  Liv.  IV.  Crap.  VIII. 

découvre , de  toutes  parts , des  buiflbns  & des  arbres , qui  forment  une  gran- 
de variété  de  bofquecs.  Les  vallées  font  remplies  de  petits  rofiers , de  poi- 
riers fauvages  & d’autres  arbres.  Le  revers  des  .montagnes  offre  aufït  quantité 
d’abricotiers  ; tandis  que  les  coudriers  & les  fautes  n’embellilfent  pas  moins  la 
perfpeétive  fiir  les  bords  de  trois  ou  quatre  ruiflëaux  fort  bien  peuplés  de 
poifTon.  On  voyoit,  fur  la  rive  de  l’un,  de  grands  troupeaux  de  moutons, 
de  chevres  & de  bœufs.  Les  tentes  des  Mongois  fe  préfentoient  Je  part  & 
d’autre  en  plus  grand  nombre.  On  apprit  à 1 Auteur  que  ce  Pays  apparte- 
noit  à deux  Princes  du  Sang. 

Le  23,  on  pafTa  dans  un  Pays  fort  femblable  au  précédent,  mais  où  l’on 
n’apperçut  ni  Camp  ni  habitation  On  pafla  à gué  deux  petites  Rivières  d’u- 
ne fort  belle  eau,  & l’on  campa  fur  les  bords  de  la  fécondé.  Plufieurs  petits 
ruiflëaux  ferpentent  dans  la  plaine  , & l’on  prétend  qu’ils  defccndcnt  du 
t/=Mont  Pécha,  fitué  au  Nord-Elt,  dtqu’après  avoir  coulé  afTez  long  tems,  [au 
Sud-Oueft]  ils  tournent  à l’Eft  & fe  jettent  dans  la  Mer  Orientale.  On  obfer- 
voit  toûjours  de  fuivre  la  grande  route,  que  l’Empereur  avoit  prife  avec  fon 
cortège,  lorfqu’il  avoit  pafTé  dans  ce  Pays  pour  la  chafTedu  Cerf,  après  avoir 
achevé  celle  des  chevres  jaunes.  Du  Camp , la  vûe  s’étendoit  fort  au  loin 
vers  des  montagnes  au  Sud-Eft,  au  Sud  & au  Sud-Oueft,  toutes  revêtues 
d’arbres  ; & dans  une  afTez  grande  plaine , mais  inégale  & diverfifiée  par  un 
grand  nombre  de  buifTons  & d’arbultes  (g). 

Le  24. , on  fuivic  le  bord  d’un  beau  ruilfeau , entre  des  montagnes  efear- 
pées , la  plûpart  couvertes  de  grandes  forets  de  pins , de  coudriers , [ d’au- 
nes &]  remplies  de  cerfs,  dont  la  chafTe  fut  un  amufement  pour  la  carava- 
ne. Les  deux  jours  fuivans  on  continua  de  fuivre  la  meme  vallée.  On  trou- 
voit  par-tout  du  fourage,  des  rofiers  fauvages,  & l’arbufle  qui  porte  l’Ula- 
i ia.  Il  n’a  pas  plus  d’un  pied  & demi  de  haut,  & n’efl  compofé  que  d’une 
feule  brandie , qui  elt  chargée  de  fruit.  Les  Tajins  s’amufèrent  à la  chaflë 
du  Faifan , fur  les  bords  de  la  rivière.  Après  avoir  fait  trente  lis  on  traver- 
fa  une  montagne,  d’où  l’on  entra  dans  une  vallée  agréable  & large  de  deux 
lieues,  bordée  par  des  montagnes  dont  la  perfpedttve  elt  variée  par  un  grand 
nombre  de  rochers , & par  de  petits  bois  de  pins , de  chênes  , d’aunes  & 
d’autres  arbres.  Lés  ruiflëaux  qui  en  defeendent  forment  une  petite  riviè- 
re. On  fit  vingt  lis  dans  cette  vallée.  Le  27  on  en  fit  quatre-vingt  à l’Eft; 
enfuite  on  la  traverfa,  ik  l’on  pafla  la  rivière,  fur  les  bords  de  laquelle  on 
vit  quantité  de  grofTes  poûtres  de  bois , la  plùpart  de  fapin.  L’Auteur  fut 
informé  qu’on  les  fait  flotter  fur  cette  rivière  , lorfqu’elle  eft  fort  enflée, 
jufqu’à  la  Mer  du  Japon , & que  les  faifant  entrer  de-là  dans  une  autre  riviè- 
re, on  les  conduit  à Peking  dans  l’efpace  d’un  jour;  ce  qui  empêche  que  le 
bois  de  conftruètion  n’y  foit  trop  cher.  Comme  l’Empereur  ne  lève  aucun 
droit  fur  les  Marchands , il  ne  leur  en  coûte  que  le  travail  & la  peine  de 
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faire  rouler  ces  arbres  dans  la  rivière,  qui  efl  d’ailleurs  fort  proche  des  mon- 
tagnes. 

A p R f.  s avoir  travcrfc  cetçe  plaine,  on  fit  vingt-cinq  lis  au  Nord-Nord- 
Eft , jufqu’k  une  grande  route  qui  étoit  remplie  de  pafTans  & qui  cooduifoit 
au  Camp  Impérial.  Ce  Camp  occupoic  environ  trois  quarts  de  lieue, dans  une 
vallée  nommée  Pttto - Le  corps  de  Troupes  étoit  compofé  de  Cavalerie.  Où 
voyoit , au  front , une  rangée  de  tentes , qui  s’étendoit  dans  la  largeur  de 
la  vallée , avec  une  large  ouverture  au  milieu , qui  fervoit  de  porte  & qui 
ctoit  gardée  par  un  détachement  de  Soldats.  Les  brigades  étoient  campées 
! une  près  de  l’autre,  toutes  fur  une  meme  ligne,  chacune  formant  un  grand 
quarré  de  fes  tentes.  Celles  des  Officiers  & des  valets  étoient  placées  au  cen- 
tre avec  les  étendarts.  Chaque  quarré  avoit  une  ou  deux  ouvertures,  pour 
entrer  & pour  forcir.  Les  belbaux  paiffoient  autour  du  Camp,  & l’on  y voyait 
d’autres  tentes,  qui  étoient  celles  des  Pâtres. 

A l’extrémité  de  la  ligne  s’offroient  les  tentes  des  Seigneurs  de  la  Cour , & 
le  quartier  de  l'Empereur,  qui  cerminoit  leCamp  au  Nord-Nord-Eft.  Mais 
ce  jour  même  il  avoit  faic  tranfporter  fa  maifon  dans  une  autre  vallée,  plus 
commode  pour  la  charte  du  cerf  & plus  éloignée  de  vingt-cinq  lis.  Les  Am- 
bafladeurs  n'ayant  fait  que  traverfer  le  grand  Camp , fe  rendirent  à celui  de 
l’Empereur. 

I l étoit  compofé  de  mille  ou  douze  cens  tentes , à la  tête  defquellcs  fe 
préfemoit  celle  de  Sa  Majeflé  dans  un  triple  enclos  ; le  premier , compofé  des 
tentes  de  fes  gardes  ; [ elles  formoienc  un  efpéce  de  mur ,]  le  fécond , de2$” 
petites  cordes  attachées  à des  pieux  & difpofées  en  lozanges , afll-z  fembla- 
bles  aux  filets  qui  fervent  à la  pêche  ; le  troifième  & le  plus  intérieur  , de 
tapifleries  jaunes  d’une  étofe  groflière , qui  formoient  un  quarré  de  cinquan- 
te pas  fur  chatjue  face  & de  la  hauteur  de  Cx  ou  fept  pieds.  Ce  troiûéme  en- 
dos n’avoit  qu’une  porte;  mais  les  deux  autres  en  avoient  chacun  trois,  l’u- 
ne à ITift,  la  fécondé  au  Sud  & la  troifième  à l’Oueft;  toutes  trois  avec  une 
garde.  Entre  le  premier  & le  fécond  étoient  placées  les  cuifincs  & les  ten- 
tes des  Officiers  inférieurs.  Entre  le  fécond  & le  troifième  étoienc  celles  des 
Officiers  des  gardes  & des  Gentilhommes  de  la  chambre. 

La  tente  de  l’Empereur  s'élevoit  au  centre  du  troifième  enclos,  comme 
une  grande  cage  de  bois , de  la  même  forme  que  les  autres , mais  plus  belle 
& plus  fpacieufe.  Elle  étoit  couverte  d une  étofe  allez  grortière , à l'excep- 
tion de  la  partie  fupérieurc,  qui  étoit  enveloppée  d’une  toile  fort  blanche, 
avec  une  couronne  en  broderie  d’or  au  fommet.  II  y avoit  plufieurs  autres 
tentes  pour  les  enfans  de  Sa  Majefté.  Du  côté  du  Nord  étoient  celles  des 
grands  Officiers  de  la  Couronne.  Deux  Princes  du  Sang  avoient  leurs  quar- 
tiers féparés , près  de  celui  de  l’Empereur.  L’un  des  deux,  qui  étoit  l’aî- 
né, portoit  le  titre  de  Grand  Régule.  C'étoit  un  Prince  bien  fait  & de  hau- 
te taille,  qui  joignoit  à ccs  qualités  extérieures  un  caractère  affable  & des 
manières  populaires.  Ils  étoient  vêtus  & montés  tous  deux  aufli  fimplement 
que  tous  les  autres  Mandarins. 
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« A l’arrivée  de  la  caravane,  l’Empereur  n'étoit  pas  encore  revenu  de  la 
chafls  du  cerf.  11  y prenoit  tant  de  plailir , qu’il  y employoit  des  jours  en- 
tiers. 11  partoit  deux  heures  avant  le  jour , & ne  revenoit  que  deux  heures 
après  le  coucher  du  Soleil , & quelquefois  plus  tard.  On  lui  portoit  des  pro- 
vifions  dans  la  forêt,  avec  un  lit,  pour  s’y  repofer  un  peu  vers  le  milieu  du 
jour.  11  avoit  tué  ce  jour-là  plufieurs  cerfs.  Son  cortège  n’étoit  que  d’en- 
viron cent  perfonnes.  Il  ne  le  faifoit  guères  accompagner  que  de3  Gentils- 
hommes de  fa  chambre  & de  quelques  Officiers  des  gardes.  La  tête  du  Camp 
étoic  bordée  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  à cheval,  qui  attendoient  le 
retour  de  ce  Monarque.  Comme  la  nuit  étoit  déjà  obfcure  & qu’il  n’y  avoit 
pas  de  flambeaux , ils  mirent  pied  à terre  lorfqu'ils  entendirent  le  bruit  des 
chevaux  du  cortège;  & chacun  tenant  le  fien  par  la  bride,  ils  fe  mirent  à 
genoux  des  deux  cotés  du  chemin.  Un  des  fils  de  l’Empereur , âgé  de  dix  ou 
onze  ans , marchoit  à côté  de  lui , avec  un  petit  arc  & un  carquois  à fa  cein- 
|$»ture.  [ L’Empereur  portoic  lui-même  fon  arc  & fon  carquois  pendus  à fa  cein- 
ture.] Lorfqu’ils  furent  proches  du  Camp,  on  vint  les  recevoir  avec  des  lan- 
ternes; & l'Empereur  étant  entré  dans  les  enclos,  demanda  aufli-tôt  quelque 
chofe  à manger. 

Le  23  & le  29 , ce  Prince  retourna  dans  les  bois  à fon  exercice  ordinai- 
re, tandis  que  par  Tes  ordres  le  Camp  fut  tranfporté,  cinquante  lis  plus  loin, 
dans  un  lien  nommé  Shgatayya.  En  traverfant  des  vallées  lèmblablcs  à celle 
d’où  l’on  fortoit,  on  trouva,  vers  la  moitié  du  chemin,  une  belle  fontaine, 
remplie  de  petit  poiflon.  Enfuite  on  rencontra  le  fils  aîné  de  l’Empereur , à 
peu  de  diflance  de  fon  Camp , qui  fe  rendoit  à la  chafle  du  cerf,  accompa- 
gné feulement  de  vingt-cinq  ou  vingt-lix  perfonnes. 

Aussi-tôt  que  le  Camp  fut  formé  à Sirgatayya , les  MiiTionairesfe  présentè- 
rent à l’enclos  de  l'Empereur  pour  s'informer  de  fa  fancé  dit  recevoir  fes  ordres, 
Il  leur  fit  dire  que  n'ayant  pas  befuin  d’eux  près  de  là  perforine,  il  leur  laifloic 
la  liberté  de  retourner  à Pekiug.  Dès  le  30  ils  profitèrent  de  fa  permiflion. 
Après  avoir  fait  quatre-vingt  lis , ils  fe  détournèrent  de  la  grande  route  pour 
vifiter  une  Ferme  de  Km-kyem , qui  étoit  trente  lis  plus  loin , au  fond  aune 
plaine  cultivée.  Ils  traverl'érent  plufieurs  collines , quelques-unes  couvertes 
aUlants,  dont  ils  prirent  plaifir  à manger. . Les  meilleur  es  font  celles  dont 
la  couleur  ell  un  rouge-pâle,  & qui  ont  le  goût  de  nos  cerifcs  aigres.  11  s’en 
trouve  autft  d'extrêmement  douces  (h). 

La  Ferme  de  Kiw-kycw  étoit  fpacieufe,  bâtie  de  bois  & de  terre,  décou- 
verte de  chaume.  Elle  étoit  accompagnée  d’un  grand  enclos  de  murs  de 
terre,  revetu  d’une  haute  paliflade  de  lapins , pour  garantir  les  beftiaux  de 
l’infulte  des  tigres , qui  fe  trouvent  en  fort  grand  nombre  dans  les  monta- 
gnes-voifluts.  Au  pied  de  ces  montagnes,  les  Miffionaires  trouvèrent  la 
route  bondée  de  colonies  d’Efclaves,  qui  appartiennent  aux  Régules,  aux  Prin- 
ces <&  aux  autres  Seigneurs  de  la  Cour , auxquels  l’Empereur  a fait  préfent  de 
ces  terres.  Elles  font  fort  bien  cultivées  , & très-fertiles  en  millet  & en  fè- 
ves pour  les  chevaux.  Mais-lo  froid  de  l’hyver,  qui  eft:  exceflif  dans  le 
Pays  & qui  tient  la  terre  glacée  pendant  huit  ou  neuf  mois»  ne  permet  pas 
d’y  recueillir  du  bled,  ni  du  riz.  L'unique  occupation  des  Efdaves  , dans 
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leurs  maifons  de  terre  & de  bois,  dont  chacune  a fon  petit  jardin  , efl  de 
cultiver  la  terre  & de  nourrir  les  troupeaux  de  moutons , de  vaches  , de 
chevaux  , de  porcs  , d’oyes , de  canards  & de  toutes  fortes  de  volaille  , 
pour  l'ufage  de  leurs  Maîtres,  fur-tout  lorfqu’ils  viennent  à la  chafTe  avec 
l'Empereur. 

L a Rivière  qui  fe  forme  des  ruiffeaux  dont  on  a parlé , coule  dans  la  gran- 
de vallée  où  régné  la  grande  route  de  l’cking.  La  largeur  prefque  conti- 
nuelle de  cette  vallée  elt  d’environ  trois  lis;  mais  dans  quelques  endroits  elle 
efl  extrêmement  refferrée  par  des  rochers  fort  efearpés , dont  le  fommet  efl 
couvert  de  grands  pins , qui  rendent  la  perfpeèlive  très-agréable.  Gerbilion 
n’avoit  jamais  vû  de  fi  beau  payfage.  La  Rivière  étoit  prefqu'entiérement 
couverte  de  grofTes  pièces  defapin,  qui  fuivent  le  courant,  ou  qui  font  en 
radeaux  pour  defeendre  jufqu'à  Peking.  Quoiqu'elle  foit  extrêmement  rapi- 
de, elle  fe  rallcntit  par  tant  de  détours,  que  dans  l’efpacc  d'une  demi -lieue 
les  Mifiionaires  la  pafierent  fix  fois  à gué.  Toutes  les  parties  de  ce  Pays  of- 
frent des  Paifans  en  abondance. 

Le  2,  on  fit  vingt  lis  pour  regagner  la  grande  route,  qu’on* avoir  quittée 
le  jour  précédent.  Après  avoir  parte  & reparte  la  Rivière , on  entra  dans 
une  plaine  fort  agréable,  qui  fe  nomme  Poro-hoiun , remplie  de  Fermes,  de 
Hameaux  & de  Villages,  dont  l'un,  qui  efl  fitué  à l'extrémité  de  la  plaine  , 
paroît  fort  grand  & contient  quatre  ou  cinq  Temples.  Les  autres  ont  du 
moins  chacun  le  leur , bâti  de  brique , couvert  de  tuiles  & embelli  à la  Chi- 
noife.  Les  maifons  ne  font  compofées  que  d’un  mélange  de  bois , de  terre 
& de  rofeaux,  & ne  font  couvertes  que  de  chaume.  Jufqu’à  la  grande  Mu- 
raille, on  voit  les  vallées  & les  plaines  femées  de  bled  de  Turquie  & d’au- 
tres petits  grains  , de  lin  & de  chanvre.  Les  Habitans  font  de  cc  bled  une 
forte  de  petits  gâteaux.  Ils  en  compofent  aurti  une  liqueur  qu'ils  nomment 
Chau-myen  (i),  & dont  ils  font  beaucoup  d’ufage  en  Eté  parce  quelle  efl 
fort  rafraîchiffante.  Les  Grands  mêmes  en  boivent  volontiers  dans  leurs 
voyages,  en  y mêlant  un  peu  de  fucrc,  qui  la  rend  encore  plus  fraîche  & 
qui  en  corrige  l’âcreté. 

Après  avoir  regagné  la  grande  route,  ies  Mirtionaircs  firent  quatre- 
vingt  Iis , par  divers  détoilrs  entre  les  montagnes  ; de  forte  qu'en  droite  li- 
gne ils  ne  fe  trouvèrent  pas  avancés  de  plus  de  cinquante  lis  au  Sud-Ouefl. 
Ils  marchèrent  d’abord  entre  d’affreux  précipices,  quoique  le  fommet  des 
montagnes  fût  couronné  de  beaux  fapins  & d'autres  arbres.  La  Rivière  de 
Tu-ho,  qui  efl  extrêmement  rapide,  ne  laide  pas  de  tourner  fi  fouvent  dans 
ces  profondes  vallées , qu’en  moins  de  quarante  Iis  les  Mifiionaires  furent 
obligés  de  la  paffer  dix-huit  fois.  Ils  arrivèrent  dans  un  affez  grand  Village, 
où  ils  ne  trouvèrent  pour  logement  qu’une  miférable  hôtellerie,  fans  pain, 
fans  viande  & fans  vin.  Comme  ces  vallées  étroites  produifènt  quantité  de 
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vignes  fauvages  , ils  cueillirent  plufieurs  grapes  de  raifin  noir , qui  avoit 
quelque  chofe  d’aigre,  quoiqu’il  ne  manquât  rien  à fa  maturité. 

Le  3,  ils  firent  quatre-vingt-dix  lis , qui  peuvent  être  réduits  à foixante- 
U=£dix]  fi  l'on  en  diminue  vingt  pour  le  circuit  des  montagnes.  [On  y trouve 
quantité  de  Faifans.]  Ils  paflêrent  à gué  deux  rivières;  l'une,  qui  fe  nomme 
I y-Lan-ho,  après  avoir  fait  [trente 3 lis;  & le  Tau-bo,  trente  lis  plus  loin.  El- 
les coulent  toutes  deux  à l’Eft,  pour  fe  joindre  à celle  d'I-tfu-bo,  qu’ils  paf- 
fèrent  auflï.  Enfuite  ils  traverfcrent  une  montagne  fort  haute.  Trente  lis 
plus  loin  ils  trouvèrent  un  grand  Village , nommé  Gan-kyaton  ; au-delà  du- 
quel ils  paflèrent  une  haute  montagne  & fe  rendirent  dans  un  petit  Village, 
où  l'hôtellerie  ne  fe  trouva  pas  meilleure  que  la  précédente.  Les  routes  font 
aflez  commodes  fur  ces  montagnes.  Elles  y ont  été  pratiquées  avec  beau- 
coup de  travail  par  l'ordre  de  l’Empereur , qui  prend  ce  chemin , tous  les 
ans , pour  aller  à la  chafie.  Les  Dames  de  la  Cour  y pafl'ent  facilement  dans 
leurs  calèches , lorfqu'elles  accompagnent  ce  Monarque.  On  y trouve  quan- 
tité de  vignes  & de  poiriers  fauvages , dont  le  fruit  a le  même  goût  que 
dans  les  bois  de  France. 

Le  4,  après  avoir  fait  foixante-dix  lis,  on  arriva  au  pied  d’une  monta- 
gne, qui  ne  coûte  prefque  rien  à monter,  mais  dont  la  defeente  eft  longue 
& difficile.  Les  Miflionaires  obfervérent  que  le  Pays  s'abaifToit  confidérable- 
ment  jufqu'à  Ku-pe-keu,  porte  de  la  grande  Muraille,  où  l'horizon  eft  plus  bas 
de  fept  ou  huit  cens  pas  géométriques  qu’à  Gan-kya  ton,  qui  n’en  eft  éloigné 
que  de  huit  lieues.  On  aftura  l’Auteur  que  la  Montagne  de  Pécha,  à fept  ou 
nuit  journées  au  Nord  de  Sirga-tay-ya  où  ils  avoient  laifTé  l’Empereur,  étoit 
élevée  de  neuf  lis  ( k)  au-dellus  de  l’horizon  de  la  Chine,  quoiqu’elle  ne  foit 
pas  beaucoup  plus  haute  que  les  terres  voifines.  Il  obferva  lui-même,  par 
la  rapidité  des  Rivières  qui  coulent  de  la  même  Montagne,  que  la  defeente 
eft  continuelle  du  Nord  au  Sud. 

Gerbillon  attribue  le  froid  extrême  qui  régné  dans  ces  Contrées, 
quoique  le  climat  d’ailleurs  foit  le  même  qu’en  France,  non-feulement  à la 
grande  élévation  de  la  terre  & à la  quantité  extraordinaire  de  fel  & de  fal- 
pêtre  qui  s’y  trouve  mêlée  dans  le  fable , mais  encore  à deux  autres  caufes  ; 
i.  un  prodigieux  nombre  de  montagnes,  couvertes  de  bois  & remplies  de 
fources;  2.  un  immenfe  efpace  de  terre  déferte  & fans  culture,  qui  s’étend 
depuis  la  Mer  du  Nord  jufqu’aux  frontières  de  la  Chine.  11  obferve  aufti  que 
dans  ces  Contrées  la  gelée  de  la  nuit  & du  matin  commence  un  mois  plûtôc 
& forme  quelquefois  de  la  glace  épaiflè  d’un  pouce,  comme  il  arriva  ce  jour 
même.  Au  contraire , on  lui  dit  à Ku-pe-keu , que  la  gelée  blanche  ne  s’y 
étoit  pas  encore  fait  fentir , & qu’elle  commence  rarement  avant  le  premier 
d’Oftobre  ; différence , conclut-il , qui  dans  des  lieux  fi  voifins  ne  peut  ve- 
nir que  de  la  différente  élévation  des  horizons. 

L a route  de  ce  jour  fe  fit  par  des  montagnes  & des  vallées  étroites , où 
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l'on  trouve  des  Hameaux  & des  maifons,  dont  !a  plûpart  font  des  hôtelleries 
Chinoifes.  Pendant  que  l'Empereur  eft  à la  ChalTe  dans  ces  montagnes,  il 
y pafle  continuellement  une  foule  de  Peuple,  qui  fe  rend  de  Peking  à Ton 
Camp.  Soixante-dix  lis  que  les  Miflîonaircs  firent  ce  jour-là , peuvent  être 
réduits  à cinquante. 

Gerbillon  obferva  foigneufement  la  grande  Muraille  , dans  plufieurs 
endroits  voifins  de  Ku-pc-kiu  (/),  où  le  tems  y a fait  plufieurs  brèches.  El- 
le eft  compofée  de  deux  faces  de  mur,  chacune  d’un  pied  & demi  d epaif- 
feur,  dont  l'intervalle  eft  rempli  de  terre  jufqu’au  parapet.  Elle  a quantité 
de  créneaux , comme  les  tours  dont  elle  eft  flanquée.  A la  hauteur  de  fix  ou 
fept  pieds  depuis  la  terre,  elle  eft  bâtie  de  grandes  pierres  quarrées;  mais 
le  refte  eft  de  brique,  & le  mortier  paraît  excellent.  Sa  hauteur  totale  eft 
entre  dix-huit,  vingt  «St  vingt-cinq  pieds  géométriques.  Mais  il  y a peu  de 
Tours  qui  n’en  ait  au  moins  quarante , fur  une  baze  île  douze  ou  quinze  pieds 
quarrés , qui  diminue  infenfiblement  à mefure  qu’elle  s’élève.  On  a fait  des  , 
degrés  de  brique  ou  de  pierre  fur  la  plate-forme  qui  eft  entre  les  parapets, 
pour  monter  & defeendre  plus  facilement.  Comme  les  détroits  ne  durent 
pas  moins  de  foixante  ou  quatre-vingt  lis  entre  les  montagnes  du  Nord  au 
Sud,  les  Miflionaires  ne  virent  pas  de  ce  côté-là  tant  de  Forts  avancés,  de 
retranchemens  & de  forterefles , que  du  côté  par  lequel  ils  etoient  entré* 
dans  la  Tartarie  en  fortant  de  la  Chine. 

Le  pied  de  la  grande  Muraille  eft  baigné  ici  par  une  petite  Rivière  qu’on 
peut  palTer  à gué.  Elle  n’a  que  deux  petites  portes , allez  bafles  ; l'une , qui 
communique  à un  petit  Fort,  contigu  à la  grande  Muraille  du  côté  de  l’Eft: 
l’autre , qui  fait  l'entrée  du  fauxbourg  de  Ku-pe-keu , efpèce  de  Forterefle , 
entourée  aufli  de  murs  & de  Tours,  avec  deux  ou  trois  places  d'armes  & au- 
tant de  portes  de  divers  autres  côtés.  Mais  ils  ne  virent  ni  gardes  ni  fol- 
dats  à aucune  de  ces  portes.  Elles  ne  font  pas  même  en  état  d’être  fermées, 
& l’Auteur  les  croit  abfolument  inutiles.  On  découvre,  dans  quelques  autres 
endroits , plufieurs  enclos  de  murs  ; & Gerbillon  en  obferva  , du  côté  de 
l’Oueft,  une  double  rangée  fur  deux  différentes  chaînes  de  montagnes,  qui 
fe  joignent  fort  près  de  la  vallée  par  laquelle  il  étoit  retourné  à la  Chine. 
Quoique  Ku-pe-keu  ne  foit  pas  une  Ville  conlidérable , on  y trouve  en  abon- 
dance diverfes  fortes  d’excellens  fruits,  tels  que  du  raifin  bleu,  de  belles  pê- 
ches & des  poires.  On  féme  aufli  d’aflez  bon  bled  dans  les  terres  voifines. 

Le  5,  les  Miflionaires  prirent  d’abord  leur  route  entre  des  montagne*, 
d’où  ils  entrèrent  dans  des  vallées  qui  les  conduifirent  à une  Forterefle  nom- 
mée Sche-ya,  dont  les  murs  & les  Tours  commencent  à tomber  en  ruine. 
Les  fondemens  font  de  pierre  de  taille  à la  hauteur  de  deux  pieds  ; «St  le  ref- 
te, qui  s’élève  de  vingt  , eft  uniquement  de  brique.  Ils  palférent  enfuite  par 
Ali-ytmg-hyen  , petite  Ville,  où  s’étaht  repofés,  ils  partirent  à l'entrée  de 
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la  nuit  pour  arriver  le  lendemain  de  bonne  heure  à Peking.  Us  firent  cin- 
quante lis,  tantôt  à l’Oueft,  tantôt  au  Sud-Sud-Ouefi;  & quelquefois  au  Sud- 
Oueft.  Comme  le  Pays  s’ouvre  beaucoup , ils  virent  peu  de  montagnes  du 
côté  de  i’Eft,  & celles  de  l’Oueft  paroilToient  dans  un  grand  éloignement. 
Le  Pays  étoit  rempli  de  Villages  & de  Hameaux  ; mais  les  maifons  n’y  font 
que  de  terre  & de  bois,  & les  toits  font  de  chaume. 

Le  6,  ils  firent  quatre-vingt-dix  lis,  dont  quatre-vingt-cinq  furent  au 
Sud-Sud- Oueft.  A mefure  qu’ils  approchoient  de  Peking,  la  beauté  du  Pays 
ne  faifoit  qu’augmenter  & les  Villages  fe  multiplioient  autour  d’eux.  Ils  fe 
trouvèrent  très-foibles  & très-fatigués  en  entrant  dans  la  Capitale  de  l’Em- 
pire. Cependant  ils  firent  encore  douze  ou  quinze  lis  pour  traverfer  la  Vil- 
• le  Tartare  & fe  rendre  à la  maifon  des  Pères  de  leur  Ordre. 

Le  ij,  l’Empereur  arriva  auffi  à Peking.  Pendant  ce  Voyage,  la  cha- 
leur avoit  été  étouffante  dans  tout  le  cours  des  mois  de  Juin,  de  Juillet  & 
d’Août.  Les  pluies  avoient  été  fréquentes , & les  vents  fort  fujets  à chan- 
ger. Il  s’étoit  élevé  fouvent  de  gros  orages , accompagnés  de  tonnerre  & 
d’éclairs,  comme  le  n,  15  & le  20  de  Juin;  le  premier  de  Juillet;  le  20 
d’Août;  le  13  & le  23  de  Septembre.  Dans  celui  du  2 6 de  Juillet,  il  étoit 
tombé  de  la  grêle  auffi  groffe  que  des  œufs  de  pigeon.  Au  mois  de  Septem- 
bre le  tems  s’ètoic  fi  conlidérablement  refroidi,  que  depuis  le  3 de  ce  mois 
jufqu’au  3 d’O&obre  il  ne  s’ètoit  pas  pafle  prefqu’un  jour  fans  gelée  blanche, 
la  nuit  & le  matin.  La  glace  étoit  quelquefois  épaiflë  d’un  pouce,  & la  boue 
dés  chemins  fe  trouvoit  fort  dure. 

L’Auteur  s’arrête  un  peu  fur  la  Nation  des  Kalkas  & fur  la  caufede 
leurs  guerres.  On  ne  peut , dit-il , fe  repréfenter  rien  de  plus  miférable  que 
leurs  tentes.  Elles  font  plus  petites,  plus  baffes  & plus  pauvres  que  celles 
des  Mongols  qui  bordent  la  Chine.  A l’égard  des  Kalkas  mêmes,  ils  font 
plus  laies  & d une  figure  plus  difforme  que  les  Mongols.  Mais  ils  parlent 
le  même  langage.  Ils  font  vêtus  de  mauvaife  toile,  doublée  de  laine.  On 
en  voit  même  un  grand  nombre  qui  n’ont,  pour  fe  couvrir,  que  des  peaux 
de  moutons  fcchées  au  Soleil.  Leurs  enfans  vont  tout-à-fait  nuds. 

Il  eft  difficile  de  s’imaginer  comment  dans  un  Pays  qui  paroît  dépourvu  de 
fourage  ils  peuvent  nourrir  un  fi  grand  nombre  de  chameaux,  de  chevaux,  de 
vaches  & de  moutons , & comment  ils  peuvent  vivre  eux-mêmes  au  milieu  de 
ces  fables  brûlans,  où  leurs  enfans  & pluficurs  de  leurs  femmes  font  conti- 
nuellement nuds  pieds.  A la  vérité  les  enfans  ont  la  peau  brûlée  du  Soleil; 
mais  les  hommes  paroiffent  aftifs  & vigoureux.  Les  Miffionaires  en  virent 
un  grand  nombre  des  deux  fexes , qui  venoient  dans  le  Camp  faire  des  échan- 
ges de  leurs  beftiaux  pour  de  la  toile,  du  tabac  & du  thé.  Quelques-uns 
firent  préfent , à Km-kyev: , de  deux  ou  trois  moutons , pour  lefquels  il  leur 
fit  donner  du  tabac  & d’autres  commodités  de  leur  goût.  Leurs  principales 
femmes  lui  préfentérent  auffi  du  thé , mais  daos  des  tafles  fort  fales.  Elles 
étoient  néanmoins  allez  modeflement  vêtues.  Leur  habillement  confifboit 
dans  une  robe  , qui  leur  defeendoit  depuis  ‘le  col  jufqu’aux  pieds.  Pour 
coiffure  , elles  n’âvoient  que  des  bonnets , comme  les  hommes.  Mais  la 
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laideur  de  leur  vifage  & les  petites  boucles  de  cheveux  frifés  oui  leur 
tomboient  fur  les  oreilles , pouvoienc  tes  faire  prendre  pour  de  véritable» 
furies. 

Ce  fut  le  9 de  Juillet  qu’on  apprit , au  Camp  des  Ambafladeurs  (m) , que 
le  Roi  des  Eluths  étoit  entré  dans  le  Pays  des  Kalkas , & que  la  terreur  de 
fes  armes  avoit  fait  prendre  la  fuite  au  Grand-Lama  même , frère  de  l’Empe- 
reur des  Kalkas,  qui  s’étoit  retiré  vers  les  frontières  delà  Chine.  On  ren- 
controit  à chaque  moment , dans  la  route , des  troupes  de  Tartares  fugi- 
tifs. Le  23  , un  Mandarin , qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Eluths  r 
rapporta  que  leur  Khan  n’avoit  que  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  Ca- 
valerie ; qu'il  avoit  ravagé  le  Canton  où  le  Khan  des  Kalkas  tenoit  fa  Cour , 
brûlé  le  Temple  du  Grand-Lama  & tout  ce  qu’il  n’avoit  pu  emporter  dans 
fa  fuite , envoyé  des  détachemens  pour  défoler  les  autres  parties  du  Pays  ; 
& qu’il  étoit  retourné  dans  fes  Etats  par  les  raifons  qu’on  a déjà  rappor- 
tées (n). 

|ytm)  Pourquoi  ne  l'appeHe-t-on  nas  Em-  Ka/t-ar? 

percur  auffi-bicn  que  le  //an  ou  Atari  des  8ÿ“(n)  Du  Halde,  Vol. IV. pag.  146.  & 147. 

5-  ir. 

Second  Voyage  de  Gobi! Ion  à Nipchcu,  ou  Ncrcbinshy,  mec  ht 
dmbajjadeurs  Chinois , en  1689. 

LE  27  d’ Avril  1689  , Pereyra  & Gtrbillon  s’étant  rendus  à la  maifon  de 
campagne  de  l’Empereur,  nommée  Chang-chun-ywcn , pour  s'informer  de 
la  famé  de  ce  Monarque,  Chau-lau-ya  leur  confeilla  d’offrir  leurs  fervices  pour 
accompagner  les  Ambafladeurs  qui  dévoient  faire  le  voyage  de  Tartaric.  Ils 
fuivirent  ce  confeil , & leurs  offres  furent  acceptées. 

On  vit  arriver  à Peking,  le  23  de  Mai,  un  Envoyé  des  Plénipotentiai- 
res Rufliens  de  Selingba,  avec  un  cortège  de  foixante-dix  perfonnes,  & une 
Lettre  Latine  pour  les  Minières  de  l’Empereur,  par  laquelle  Sa  Majellé  Im- 
périale étoit  fuppliée  de  nommer  un  lieu  fur  la  frontière  pour  les  conféren- 
ces, & de  marquer  le  tems  auquel  fes  Députés  pourroient  s’y  rendre  avec 
ceux  de  la  Ruine.  Les  Minières  Chinois  répondirent , par  écrit , que  Sa 
Majefté  nommoit  Nipcbeu  (a),  Ville  au  Nord-Oueft  à’Tackfa,  pour  le  lieu 
des  conférences  & que  fes  Députés  pariiroient  le  13  de  Juin. 

L’Envoyé  Ruflien  fit  une  vifite  aux  deux  MilÜonaires , le 5 de  Juin  , 

avec 


(a)  Niptbeucft  le  nom  Chinois.  Les  Mofcovires  nomment  cette  Place,  Ncrchinsl.oy. 


Tout  ce  qui  fuit  a été  omis  dans  l’Edition  de  Paris.  R»  d.  E. 

ROUTE  DE  PEKINC  A NIP-CHEIV  OU  VERCH/NSKOT. 
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avec  la  permiffion  exprefle  de  l'Empereur.  Il  fut  conduit  par  un  Manda- 
rin. Cétoit  un  homme  de  fort  belle  figure , qui  pendant  le  féjour  qu’il  a- 
voit  fait  à Peking , s’dtoit  acquis  une  grande  réputation  d’efprit  & de  juge- 
ment (A).  Il  la  foutint  par  fes  difcours  & par  fes  manières,  dans  la  con- 
verfation  qu’il  eut  avec  les  Jéfuites.  Ils  le  prirent  pour  un  Anglois  ou  pour 
un  Hollandois , parce  qu’il  n'avoit  rien  de  la  prononciation  Mofcovite,  qu’il 
entendoit  les  caraèlères  Romains , & qu’il  lifoit  facilement  le  François.  L’Em- 
pereur ne  voulut  pas  que  Pereyra  ni  Gerbilkm  lui  rendiflent  fa  vifite  : mais  il 
en  accorda  la  permifiion  à deux  autres  Milîîonaires , Suares  Sc  Bouvet , qui  lui 
envoyèrent , à leur  retour , un  préfent  de  fruit  & de  vin  » & pour  répondre 
à cette  politefle , il  fit  donner  une  peau  de  martre  à chacun  des  deux  valets 
que  les  Jéfuites  avoient  chargés  de  leur  commiffion. 

Le  10,  Thomas,  Bouvtt , Pereyra  & Gtrbillon , quatre  Milîîonaires  Jéfuites 
obtinrent  une  audience  particulière  de  l'Empereur , qui  leur  parla  très-gra- 
cieufement,  & les  fit  dîner  dans  une  faite  prés  de  fa  chambre.  Le  11,  cha- 
cun d’eux  (c)  reçut  de  la  part  de  ce  Monarque  une  felle,  qui  portoit  les 
dragons  de  l’Empire  en  broderie.  Le  lendemain , ils  prirent  congé  de 
lui  (d). 

L e cortège  des  Ambafladeurs  étoit  compofé  de  deux  mille  chevaux.  On 
partit  le  13;  de  le  14,  après  avoir  traverfé  Mi-yung-hyen  , on  campa  dans  bafiadeurs 
une  Plaine,  nommée  Tyau-yutay  , c’eû-à-dire  , la  Pêcherie.  En  approchant  Chinois, 
des  montagnes,  le  terrain  commence  à paroître  plein  de  pierres  & de  cail- 
loux. Ce  jour  même,  on  découvrit  la  grande  Muraille;  de  le  lendemain, 
après  avoir  fuivi  le  bord  d’une  petite  Rivière  qui  la  traverfe,  on  arriva  près 
de  Kupckevo , Ville  accompagnée  d’une  mauvaife  Citadelle,  qui  fe  nomme,  en 
Tartare,  Mohojo-Tuka  {e).  On  entra  dans  la  Tartarie  par  la  grande  por-  , Ils  ™'ren: 
te,  d:  Ton  fit  quatre-vingt  lis  par  des  montagnes  hautes  de  efearpées  ; mais  j™'  1 
l’Auteur  diminue  quatre  ou  cinq  lis  au-delà  d un  grand  village  nommé  Ngan- 
ya-kbia-ttm , pour  compenfer  les  détours  jufqu’à  Lang-fchan.  On  palTa  plu- 
iieurs  fois  le  Lanbo,  qui  coule  au  Sud-Efl  dans  les  vallées;  de  pendant  quatre 
jours  on  campa  le  foir  fur  fes  bords , dans  un  Pays  qui  ne  préfente  encore 
aucune  variété.  Toutes  les  montagnes  y font  couvertes  d’arbres , tels  que 
des  chênes,  des  pins , &c.  Les  plaines  abondent  en  fourage , & font  arro- 
fées  par  des  ruifteaux , fans  y comprendre  le  Lanbo  de  le  Kurkis.  Cette  der- 
nière Rivière  forçant  du  Mont  Pécha  , coule  long-tems  au  Sud-Oueft  & au 
Sud,  & fe  jette  enfin  dans  le  Lanbo.  On  la  palTa  plufieurs  fois  à gué,  le 
20 , dt  l’on  affit  le  Camp  de  l’autre  côté.  Le  lendemain , après  avoir  fuivi 
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(c)  stngl.  lea  deux  derniers  reçurent  cha- 


cun une  feilc  &c.  R.  d.  IL 
E7”(d)  [Du  Halde,  vbifup.  pag.  195.]  Ce 
préambule  ellptis  du  Journal  précédent , par- 
ce qu’il  appartient  proprement  à celui-ci. 

( t ) Tu'ea  répond  au  mot  Chinois  Ke u> , qui 
lignifie  Perte. 
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fes  bord*  pendant  tout  le  jour,  en  campa  près  de  fa  fourcc , qui  eft  rem- 
plie de  poiflons.  Ici  le  Pays  commence  à s’ouvrir  davantage , mais  il 
devient  plus  dérile  & moins  agréable.  On  tua  deux  chevreuils.  Les 
montagnes  font  remplies  de  bêtes  fauves;  & les  vallées,  de  cailles  & de 
faifans.  Le  22,  on  entra  dans  un  Pays  tout-à-fait  ouvert,  uni  & riche  en 
fourage , mais  mal  peuplé  d'habitans.  Les  collines  font  fort  nues  des  deux 
côtés,  Ck  n’offrent  que  quelques  arbres  difperfés.  On  campa  dans  le  l'urghen- 
Lkiar , Ilainc  fur  la  rivière  d’Iskiar,  qui  for  tant  du  Mont  Pecba , tombe  au 
Sud-Oued:  dans  le  iumho , & va  fe  jetter  avec  lui  dans  la  Mer  Orientale. 

Le  jour  fuivant,  les  Ambaffadeurs  reçurent  la  vifite  du  fils  d'un  puiffimt  Ré- 
gule Mongol,  accompagné  de  trois  Taykis,  ou  Princes,  fils  de  trois  autres 
Régules,  il  tenoit  fa  cour  à 20  ou  trente  lieues  de-là,  dans  une  habitation 
compofée  de  maifons  fixes;  ce  qui  ed  fort  rare  parmi  les  Mongols.  Le  24, 
on  campa  prés  d'UJlukure,  fur  une  petite  rivière  qui  coule  fort  rapidement 
du  Nord  au  Sud-Oued , <&  dont  les  bords  offrent  d’exccllens  pâturages. 

Le  25,  on  traverfa  de  petites  montagnes  de  fable  [mouvant,]  qui  pa-j^r" 
roiffoient  avoir  été  formées  par  les  vents,  & qui  obligent  de  monter  & de 
defeendre  continuellement , ce  qui  cd  fort  incommode  pour  les  voitures.  On 
campa  prés  d’un  Etang  de  trois  ou  quatre  lieues  de  tour,  qui  n’ed  jamais  fec, 
quoiqu'il  ait  peu  de  profondeur.  L’eau  en  ed  fort  claire  & fort  faine  ; & le 
fond,  d’une  terre  vifqueufe,  qui  contribue  à rendre  le  poiffon  fort  gras  & 
de  très-bon  goût.  Quoiqu'il  ne  croiffe  ni  herbe  ni  rofeaux  for  fes  bords,  on 
ne  laide  pas  d’y  voir  une  grande  abondance  de  toutes  fortes  d’Oifeaux  aquati- 
ques. Sofan-lau-ya  y fit  lancer  une  Barque,  qu’il  avoit  fait  apporter  en  piè- 
ces fur  on  chameau.  On  tua  quatre  ou  cinq  cygnes  & quelques  oyes  fauva- 
ges,  qui  avoient  tous  les  ailes  déplumées,  parce  qu’on  étoit  alors  au  tems  de 
la  mue.  A peine  eut-on  drefle  les  tentes,  que  l’herbe  féche,  dont  le  Pays 
étoit  couvert , prit  feu , & que  la  flamme , pouffée  par  un  vent  d’Oued  im- 
pétueux, fe  répandit  fort  loin.  Une  partie  de  la  caravane  fe  vit  dans  la  né- 
ceflité  de  décamper , & tout  le  monde  prie  la  réfolution  de  ne  jamais  affeoir 
le  Camp  dans  un  lieu  de  cette  nature  (/). 

Le  26  & le  27,  on  traverfa  des  montagnes  & des  fables  mouvans,  où 
l’on  fut  obligé  de  creufer  des  puits.  Le  premier  de  ces  deux  jours,  on  trou- 
va de  grandes  pièces  de  glaces  en  ouvrant  la  terre.  Le  fécond , on  campa 
près  de  Tahan-iw,  étang  qui  a trois  lieues  de  tour.  On  découvrit,  du  cô- 
té de  l’Oued,  une  montagne  pierreufe,  devant  laquelle  on  voyoit  les  débris 
d'un  Temple,  qui  ont  au  Sud  les  ruines  d’une  petite  maifon,  & au  Nord  une 
grotte,  où  fubfiftent  encore  les  redes  d’une  chapelle,  avec  pluficurs  datues 
qui  fe  font  confervées  dans  les  murs.  La  curiolité  y ayant  conduit  les  Mif- 
fionaircs , ils  y trouvèrent , dans  deux  vieux  coffres  brifés , quantité  d’écrits 
en  langue  Mogol  & en  d’autres  langues.  Le  papier  étoit  en  feuilles  longues 
& étroites,  & paroiffoit  contenir  des  prières  tirées  du  Livre  facré  des  Lamas. 

Gerbillon 

Du  Halde,  ubi/up.  pag.  tco. 
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Gerbillon  prit  quelques-unes  de  ces  feuilles.  Au  frontifpice  de  la  grotte  s’é- 
levoic  un  pilier  de  marbre  blanc,  haut  de  dix  ou  de  dou/.e  pied»,  fur  quatre 
tSFde  largeur,  qui  offroit  fur  fon  piédedai  [d’un  pied d’épaillèur ] quelques  figu- 
res de  dragons  gravées,  & divers  caractères  Chinois,  par  lefquels  on  appre- 
noit  que  cette  Chapelle  étoit  l’ouvrage  d'un  Hya-tfe  (g),  du  Tribunal  des  Ko- 
laus,  qui  l'avoit  fait  bâtir  à l'honneur  de  Fo,  fous  l'Empire  des  Mongols  à 
la  Chine  & dans  cette  partie  de  la  Tartane. 

A une  demi-lieue  de  ces  ruines,  qui  font  fituées  dans  une  vade  plaine,  de 
quinze  ou  vingt  lieues  de  tour,  & bordée  de  tous  côtés  par  des  montagnes, 
excepté  vers  l'Oued,  on  rencontra  un  grand  Lac  falé,  qui  fc  nomme  Tool- 
Nor  (h),  & dans  lequel  on  prétend  que  quatre  petites  rivières  fe  perdent. 
Il  avoit  peu  de  profondeur  du  côté  du  Sud , où  l’on  campa;  mais  on  aflfura 
Üj'les  Miflîonaires  qu’il  eft  fort  profond  vers  le  centre,  & que  le  fond  ed  de  fa- 
ble. On  ne  voit,  fur  fes  bords,  ni  herbe  ni  rofeaux;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu’il  ne  foit  couvert  de  cygnes,  d’oyes  fauvages,  de  canards  & d'autres  oi- 
féaux.  Il  eft  fi  rempli  de  poiHons , qu'au  premier  coup  de  filet  on  en  prit 
plus  de  vingt  mille,  tous  de  la  même  efpèce,  mais  de  grandeur  inégale,  quoi- 
que les  plus  grands  n'euflent  pas  plus  d’un  pied  de  long.  Il  falut  employer 
foirante  hommes  pour  tirer  le  filet  fur  la  rive.  En  trois  coups  du  même  fi- 
let & d’un  autre  plus  petit,  on  prit  trente  milles  de  ces  poiflbns.  Leurs 
écailles  reffemblent  à celles  de  la  carpe;  mais  leur  chair  eft  moins  grade.  Il 
y en  eut  ad!*z  pour  radafier  tout  le  train  de  F AmbalTadeur , qui  étoit  de  fir 
ou  fept  mille  perfonnes.  On  en  chargea  même  des  voitures  & des  chameaux , 
pour  en  faire  une  provifion.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , c’eft  que  l'eau 
n’avoit  que  deux  pieds  & demi  de  profondeur  dans  le  lieu  où  l'on  jetta  les  fi- 
lets , & que  plus  on  avança  , plus  le  poidon  augmentoit  en.  nombre  & en 
jJ»gro8êur.  [On  en  trouva  deux  qui  avoient  fur  leurs  ouïes  une  forte  de  verrue 
qui  reffëttibloit  à un  amas  d’œufs  de  poidon.] 

Le  28,  ontraverfa  une  plaine  fabloneufe  & fort  unie.  On  padà  deux  fois 
une  petite  rivière,  qui  coule  du  Sud-Oued  dans  le  Taal-nor.  Le  Camp  fut 
adis  dans  un  lieu  nommé  Obulong , près  d’une  autre  petite  rivière  guéable , 
qui  fc  nomme  Kwkuri , & qui  fortant  des  montagnes  au  Nord-Ed,  ferpente 
jj*dans  la  plaine , [ au  Sud  & au  Sud-Oued  ] au  milieu  d’une  belle  & vade  prai- 
rie qni  eft  fore  abondante  en  fourage.  Les  AmbalTadeurs  reçurent  dans  ce 
lieu  deux  cens  bœufs  & deux  mille  moutons , qui  leur  étoient  envoyés  par 
l’Empereur.  Il  leur  en  vint  autant  par  une  autre  route,  avec  trois  mille  che- 
vaux & mille  chameaux  chargés  de  riz,  qui  dévoient  les  joindre  à Nipcheu, 
ou  dans  le  cours  du  Voyage,  fuivant  le  befoin  qu’ils  auroient  de  ce  fecours. 
Le  i<),  on  traverfa trois  plaines,  divifées  par  des  montagnes  de  fables  mou- 
vans.  La  dernière  plaine  ed  arrofée  par  un  beau  ruifieau,  nommé  Chirkir, 
qui  coule  au  Nord  & au  Nord-Ed.  On  campa  fur  fes  bords,  dans  un  lieu 
nommé  Chiiltir-fckien ; c’eft-à-dire,  fource  du  Chirkir. 

Le  1 de  Juillet,  après  avoir  fait  quarante  ou  cinquante  lis  au  Nord-Nord- 

Eflt 

(g)  LcsHyatfés  font  des  Officiers  qui  foin  (fc)  Air,  c:i  langue  Mongol,  lignifie  Lu. 
immédiatement  au  deflous  des  Kolaus. 
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Efl , on  entra  dans  les  défilés  d’un  grand  nombre  de  montagnes , plus  haute* 
que  les  précédentes.  On  pafla  pluiieurs  fois  le  Cbirkir,  dont  le  cours  efl  fort 
rapide,  quoiqu’il  s'allonge  par  quantité  de  détours;  ce  qui  fait  juger  que  la 
terre  baifle  confidérablement  à mefure  qu'on  avance  vers  le  Nord.  Les  plai- 
nes qu’arrofe  le  Chirkir , offrent  toûjours  une  grande  abondance  de  fourage. 

On  campa  dans  une  vallée , nommée  Hapsbcli-Pulom , fur  la  même  rivière , 
qui  e(b  toûjours  afTez  bafie,  & qu’on  ne  prendroit  dans  ce  lieu  que  pour  un 
ruifleau.  Quoique  la  journée  eut  été  de  foixante-fix  lis , les  détours  qu’on 
avoir  fait  entre  les  montagnes  [de  l'Efl-Nord-Eft  au  Nord- Oueft  J doivent  lajj- 
faire  réduire  à cinquante-cinq. 

Le  2 , on  marcha  par  une  vaflc  plaine,  large  de  cinq  ou  fut  lieues  de  l'Eft 
à l’Oued,  & remplie  de  chèvres  jaunes  , dont  quelques-unes  furent  tuées 
par  les  Chafleurs.  Le  Cbirkir  y ferpente,  mais  avec  fi  peu  d'eau,  qu’il  écoit 
prefque  à fec  dans  le  lieu  où  l’on  campa.  Le  3 , après  avoir  fait  quarante 
lis,  on  entra  dans  des  montagnes  de  fable  [mouvant,]  au  travers  defquellesïj” 
on  fit  trois  ou  quatre  autres  lis.  Enfuite  étant  retombés  dans  des  plaines,  on 
campa  dans  celle  qui  fe  nomme  Scbari-puritwi , c’ed-à  dire,  lieu  où  l’on  trou- 
ve du  bois  à brûler,  fur  les  bords  du  Cbirkir,  qui  ed  ici  plus  profond.  Pen- 
dant tout  le  jour,  on  chafTa  aux  chevres  jaunes  & aux  lievres,  dont  toutes 
ces  hauteurs  & ces  fonds  de  fable  mouvant  font  remplis.  Les  grandes  her- 
bes de  la  plaine  n’en  contiennent  pas  moins.  On  y trouve  aufli  quantité  de 
perdrix  de  fable,  & quelques  véritables  perdrix. 

Le  4,  on  traverfa  un  pays  plat  & fabloneux,  fans  aucune  apparence  d’ar- 
bres, jufqu’à  Unigbet,  fur  le  bord  du  Chirkir,  qui  n’avoit  ici  qu’un  filet  d’eau. 
Unighct  lignifie  un  lieu  où  l'on  trouve  de  l’eau  & du  fourage.  Le  jour  fui- 
vant,  on  campa  près  de  Ttzi-pulak,  excellente  fburce  d’eau;  & le  6,  dans 
une  plaine  nommée  Suhutu-puîak , près  d’une  autre  fource.  Les  chafleurs  fi(ent 
la  guerre  en  chemin  [aux  Lièvres  &]  aux  chevres  jaunes.  Mais  on  trouva  peujJ” 
de  fourage.  Le  7 , on  fit  vingt  lis  dans  des  montagnes , d'où  l’on  entra  dans 
des  plaines , telles  que  les  précédentes.  On  campa  près  d’un  ruifleau  bordé 
d'arbres,  fur  les  bords  duquel  on  avoit  marché  quelque  tems  jufqu’à  un  lieu 
nommé  Hulajlaytpax  les  Mongols,  où  l’eau  <Si  le  fourage  fe  trouvèrent  fort 
bons. 

Le  8 , on  traverfa  un  Défert  plus  inégal  que  tous  les  précédens , pour 
arriver  à Tontdadu-mbajfukin , fur  les  bords  de  YUghefcbin  (i),  petite  Rivière 
qui  n’elt  pas  d'un  long  cours.  Elle  efl:  hors  du  Aura,  c’eft-à-dire,  hors  des 
limites  de  l’Empire;  mais  n’étant  pas  non  plus  du  domaine  des  Kalkas,  elle 
fait  comme  un  lieu  neutre  entre  les  deux  Etats.  Le  jour  fuivant , les  Am- 
hafladeurs  reçurent  au  Camp  du  Cbona,  petit  ruifleau  derrière  des  marais,  la 
vifite  d’un  Prince  du  Sang  Royal  des  Kalkas.  Lorfqu'il  fe  fut  approché  , on 
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mit  pied  à terre  de  part  & d’autre  ; & le  Tayki  fléchit  les  genoux  pour  s’in- 
former de  la  fanté  de  l’Empereur.  Enfuite  s'étant  relevé , il  falua  les  Am- 
baffadeurs , en  leur  touchant  les  deux  mains  de  la  fienne.  Il  remonta  auflï- 
tôt  à cheval,  pour  retourner  à fon  Camp,  qui  n’étoit  pas  éloigné.  Ce  Prin- 
ce paroiUbic  âgé.  Il  avoit  le  vifage  plat , mais  le  teint  fort  blanc.  Son  cor- 
tège n’étoit  pas  nombreux  ; & fi  l’on  excepte  trois  ou  quatre  perfonnes  qui  é- 
toient  fes  fils,  ou  fes  plus  proches  parens,  vêtus  comme  lui  de  robes  de 
foie,  tous  les  autres  étoient  dans  un  état  mifcrable.  Il  envoya,  le  foir,  aux 
Ambafladeurs,  fix  bœufs  & cent  cinquante  moutons,  dont  la  valeur  lui  fut 
payée  au  double  en  étofes  de  foie , en  thé  & en  tabac. 

Ce  Tayki  avoit  été  forcé  d’abandonner  fes  terres  du  Nord  par  la  crainte 
des  Mofcovites , qui  ne  vivoient  pas  en  bonne  intelligence  avec  les  Tartares 
Kalkas.  11  ne  redoutoit  pas  moins  les  Eluths,  qui  avoient  ravagé  fon  Pays 
l’année  d’auparavant.  Ses  Sujets,  ou  plûtôt  fes  Efclaves,  au  nombre  de  mil- 
le, étoient  réduits  à la  dernière  pauvreté,  &menoient  une  vie  plus  miféra- 
ble  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  En  Automne  ils  s’occupent  à la  chafle  des 
chèvres  jaunes  dans  les  plaines , & des  autres  bêtes  dans  les  bois.  Mais  ils 
paflènt  le  relie  de  l’année  dans  leurs  mauvaifes  tentes , fans  connoître  d’au- 
tre occupation  ni  d’autre  plaifir  que  de  boire  leurs  liqueurs  fortes  & de 
dormir. 

Les  chevaux  & les  chameaux  de  la  caravane  étant  fatigués,  on  les 
changea  pour  d’autres  avec  les  Kalkas,  qui  reçurent , pour  ce  fervice,  des 
étofes  de  foie,  du  thé  & du  tabac. 

Le  11 , on  traverfa  un  Pays  riche  en  fourage,  jufqu’à  Cborchi-kebur , Place 
fituée  fur  un  petit  étang.  Ici  l’Auteur  prit  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , 
avec  deux  quarts  de  cercle:  le  premier,  qui  étoit  d’un  pied  de  rayon,  don- 
na foixante-cinq  degrés  quinze  minutes;  & l’autre,  qui  étoit  moins  grand, 
foixante-cinq  degrés  trente  minutes.  Le  jour  fuivant , on  campa  à Hutaftay- 
pulak,  près  d’une  fort  bonne  fource,  où  le  fourage  fe  trouva  meilleur  qu’on 
ne  l’avoit  eu  dans  tout  le  Voyage.  Ce  jour  & le  13,  on  traverfa  des  mon- 
tagnes , en  continuant  de  prendre  le  plaifir  de  la  Chafle.  La  caravane  mar- 
cha jufqu'au  Camp,  en  forme  de  demi -lune.  A fon  arrivée,  elle  ferma  fes 
deux  cornes,  pour  compofer  une  enceinte,  dans  laquelle  on  tua  deux  jeunes 
loups  & foixante  jeunes  chevres , dont  la  chair  fut  difbibuée  entre  les  Sol- 
dats. Les  vieilles  s’échappèrent  au  travers  d’une  nuée  de  flèches.  On  tua 
aufli  une  jeune  mule  fauvage,  que  les  Mongols  nomment  Chiktey.  C’étoit  une 
femelle , de  l’efpèce  qui  elt  capable  de  propagation.  Elle  avoit  de  grandes 
oreilles,  la  tête  longue,  le  corps  grêle  & les  jambes  fort  longues.  Son  poil 
étoit  cendré.  Les  pieds  & le  fabot  reffembloient  à ceux  des  autres  mules. 

Le  14 , étant  campés  à Erder.i-tok-vibey , on  vit  arriver  un  Tayki-kal- 
ka , donc  le  Camp  étoit  aflez  éloigné  du  côté  de  l’Eft.  Il  venoit  rendre  fa 
vifite  aux  Ambafladeurs,  & leur  offrir  un  préfent  de  befliaux;  mais  ils  re- 
fufërent  de  l’accepter.  Sa  phyflonomie  étoit  plus  noble  que  celle  des  au- 
tres 
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très  Princes  qui  s’étoient  préfentés  fur  la  route.  Il  étoit  vêtu  de  taffetas 
rouge.  Tous  les  gens  de  fa  fuite  portoient  des  cafaques  vertes  ; les  uns , 
de  foie,  d'autres,  [de  laine]  ou  de  toile.  Ce  jour  & les  deux  fuivans,  onçj» 
traverfa  un  Pays  allez  raboteux,  mais  ouveri  & rempli  de  fourages,  quoi- 
que [ fans  de  grandes  Coilines  ] fans  arbres  & fans  buiflbns.  On  rencontra*^ 
quelques  étangs  d'eau  douce;  & le  ijî,  on  campa  de  l'autre  côté  du  Kcr- 
lo,i  (i),  où  l'herbe  étoit  excellente  de  de  la  hauteur  d’un  pied.  Cette  Ri- 
vière eit  médiocre.  Lilcprend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Kcntey , à cent 
foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de-là,  Nord-Ouell-quart-de-Nord.  Son 
cours,  qui  eft  cie  l’Ouefl  à l’Eit,  tourne  quelquefois  au  Nord  & au  Sud.  Elle 
n'a  pas  dans  ce  lieu  plus  de  quinze  pas  géométriques  de  largeur;  de  dans  l’en- 
droit où  lesMiŒonaires  la  pafllrenc,  fa  profondeur  n'etoit  que  de  trois  pieds. 

On  étoit  à vingt-cinq  ou  trente  lieues  du  Lac  que  les  Tartares  nomment  Kuhn, 

& les  Rufliens,  Dahy,  dans  lequel  elle  va  fe  décharger.  Son  fond  efl  de  vafe. 

Le  poiflon  y cil  gros  dit  de  bon  goût.  On  en  prit  beaucoup  au  filet,  fur-tout 
des  carpes,  & une  forte  de  p'oiflbn  blanc  fort  gras  dit  d'un  goût  délicieux. 

La  hauteur  méridienne  du  Soleil  fut  de  foixame-trois  degrés  quinze  minutes 
par  le  grand  quart  de  cercle,  & de  fuixante-trois  degrés  trente  minutes  par 
le  petit. 

Le  17  & le  18 , on  vit  un  Pays  fcmblable  au. précédent.  Le  fécond  de 
ces  deux  jours , on  rencontra  trois  petits  Lacs  ou  trois  étangs , allez  proches 
l’un  de  l’autre.  Hutu-baydu , où  l'on  campa  près  d’une  fource  très-froide, 
eit  au-delà  du  troiliéme  Lac, qu’on  trouva  couvert  d’Oifeaux  de  rivière.  Les 
Ambafladeurs  reçurent  ici  la  vifite  de  trois  Taykis,  & l’offre  de  plufieurs  pré- 
fens  qui  ne  furent  pas  acceptés.  Ces  Princes  s’étoient  retirés  au-delà  du  Ker- 
lon , dans  la  crainte  des  Rutflens  ( /). 

Le  19 , après  avoir  fait  foixante  lis , on  arriva  fur  les  bords  d’un  étang 
couvert  de  canards  fauvages.  On  y vit  aufli  certains  animaux  que  les  Mon- 
gols nomment  Tarbikis , & qui  font  des  trous  dans  la  terre,  où  ils  fe  retirent 
pendant  Ihyver  pour  y vivre  d’une  provifion  d’herbe  qu'ils  amaffent  pendant 
l’Eté.  Ils  ont  le  poil  de  la  même  couleur  que  nos  loups,  mais  plus  doux  & 
plus  fin.  Leur  forme  & leur  grandeur  font  celles  du  Ca/lor  (;«).  On  prétend 
que  leur  chair  ell  délicieufe.  Les  cailles  fe  montrèrent  en  abondance,  & les 
oifeaux  de  proie  en  prirent  un  grand  nombre.  On  campa  fur  le  bord  d’une 
grande  fource  d’excellente  eau , qui  formant  un  petit  ruifleau  va  fe  jetter 
dans  un  Lac  voifin  , nommé  Obodu-nor.  Les  Ambafladeurs  reçurent  les  com- 
plimens  de  deux  autres  Taykis  Kalkas,  qui  étoicnc  venus  de  l’autre  côté  du 
Kerlon. 

Le  20,  on  rencontra  plufieurs  étangs.  Le  Pays  ne  parut  pas  différent  de 
celui  qu’on  'uvoit  traverfé  la  veille.  Mais  diverfes  fortes  de  mouches , qui 
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a voient  leur  retraite  dans  les  grandes  herbes,  commencèrent  à caufer  beau- 
coup d’incommodité,  fort  près  d’un  allez  grand  étang,  nommé  Olon-nor,  on 
pafla  devant  une  fource  qui  forme  un  petit  ruilleau  dont  une  fpacieufe  plaine 
clt  arrofee.  Le  21,  l'incommodité  des  coufins  ne  fit  qu’augmenter,  & le 
Pays  devint  plus  inégal  quoique  le  fond  du  terrain  fût  meilleur.  Un  vit  plu- 
fieurs  petits  étangs,  & quanuté  de  canards  fur  un  autre,  qui  a beaucoup  plus 
d’étendue.  Vingt  lis  au-delfus  de  Huleocbi-puiak , on  pana  un  petit  torrent 
de  fort  bonne  eau , qui  coule  entre  de.  montagnes  couvertes  de  fourage,  mais 
fans  arbres  & fans  le  moindre  buifi'on. 

Le  22,  on  pafla  un  petit  ruilleau,  vers  le  milieu  de  la  journée.  Le  terrain 
paroifioic  devenir  meilleur,  c’efl-à-dire,  plus  propre  au  bled  & aux  petits 
grains.  Il  étou  d abord  inégal  ; mais  pendant  les  derniers  vingt  lis  on  traverfa 
une  vafte  plaine,  bordée  au  Nord  par  des  montagnes.  Après  avoir  tourné  un 
peu  à l’Oued , on  campa  fur  une  éminence , à un  lis  de  Parchi , petite  rivière 
dont  l’eau  efl:  fort  bonne  & qui  n a que  quinze  ou  vingt  pas  de  largeur  , mais 
fort  enflée  alors  par  les  dermeres  pluies,  hile  vient  des  montagnes  au  Sud-Sud- 
EJl\ ; & prenant  un  cours  fort  rapide  au  Nord-Oueft-quarc  d’Oueft  (n),  elle 
tombe  dans  la  Rivière  de  Saghalinn , qui  pafle  par  Nipcheu.  Ses  rives  l’ont  bor- 
dées de  grands  faules.  Les  coulins,  dont  ce  Pays  elt  rempli,  incommodè- 
rent beaucoup  la  caravane. 

Le  23,  la  rivière  s'étant  enflée  pendant  la  nuit  jufqu’à  déborder,  on  ne 
la  pafla  qu’avec  beaucoup  de  difficultés.  Les  betes,  donc  la  charge  ne  pou- 
voit  etre  mouillée  fans  rifque,  furent  tranfportées  dans  deux  Barques  qu’on 
avoit  apportées  en  pièces.  Les  autres  paiïerent  à gué  ou  à la  nage.  Deux 
hommes  qui  ne  fipavoient  pas  nager  furent  entraînés  par  le  torrent. 

Le  24,  on  fuivit  la  meme  plaine,  que  divers  étangs,  dit  quanticé  de  ruif- 
feaux  dont  elle  cft  arrolèe,  rendent  très-riche  en  fourage.  On  n’y  vit  pas 
d’autres  animaux  que  des  cailles;  mais  dans  les  lieux  un  peu  élevés,  où  l’her- 
be étoit  haute  & épaifle,  on  découvrit  des  trous  de  Tarbikis.  Les  Mongols 
fe  font  des  bonnets  & des  bordures  d’habit  de  la  peau  de  ces  bétes  fouterrai- 
nes.  Ici , comme  dans  quantité  d’autres  lieux  , l’Auteur  obferva  que  les  rats 
du  Pays  amaflent  de  petits  tas  d’herbe  à l’entrce  de  leurs  trous,  pour  s’en 
nourrir  pendant  i’hyver.  On  voyoit  un  grand  nombre  de  ces  tas  difperfés 
dans  toute  la  plaine. 

Dans  le  cours  de  cette  journée,  un  Officier  de  l’avant-garde,  que  les 
Tartares  nomment  Kapfcban , amena  aux  Ambafladeurs  une  troupe  de  qua- 
torze brigands  Kalkas,  qui  revenoient  de  piller  un  Canton  Ru'lien,  où  ils 
avoient  tué  un  Tartare  de  Solon,  Sujet  de  la  Ruflic,  & enlevé  douze  che- 
vaux, avec  quelques  femmes  & quelques  cirfans.  Ces  malheureux  Efclaves, 
qu'ils  avoient  laifles  derrière,  à l'approche  de  la  caravane,  furent  renvoyés 
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dans  leur  Pays  avec  un  pafleport  des  Ambaiïadeurs.  On  campa  le  foir  au- 
delà  d’un  ruiileau , nommé  Sutidé , qui , prenant  fa  fource  dans  les  montagnes 
à l’Eft,  [ & à l’Eft-Sud-Eft , ] fe  jette  dans  le  Saghalian  après  avoir  couIéEr3 
l’efpace  de  quelques  jours  vers  l'Oued:  [&  l’Oueft-Nord-Oueft  ].  Ses  diverstr* 
détours  ne  l'empêchent  pas  d’être  fort  rapide. 

Le  15,  on  paffa  un  peu  plus  loin  le  Turghe-pira , autre  ruifleau,  qui  coule 
comme  le  precedent , mais  qui  eft  plus  large , & dont  les  bords  font  revêtus 
d'une  moufle  ferme.  Le  palfage  en  fut  plus  difficile.  Un  peu  au-delà , la 
plaine  fe  rétrécit , & l’on  entre  dans  des  montagnes  qui  ne  font  d’abord  cou- 
vertes que  d’herbe,  mais  qui  pendant  l'efpace  de  trente  lis  n'offrent  enfuite 
que  des  bois.  L’Auteur  découvrit  quelques  pins  vers  le  fommet  ; mais  la 
plûpart  des  autres  arbres  étoient  d’une  efpèce  qu’il  n’avoit  jamais  vûe  en  Eu- 
rope. Les  Chinois  leur  donnent  le  nom  de  IVbashu.  Leur  hauteur  eft  mé- 
diocre. Ils  ont  quelque  reffemblance  avec  le  Tremble.  L’écorce  en  eft  blan- 
che. On  en  fait  des  gaines  pour  les  couteaux  & pour  d’autres  uflenciles. 

Vingt  lis  plus  loin,  on  trouva  un  [petit]  bois  fi  épais,  que  dans  toute(3“ 
fa  largeur,  qui  étoii  d’un  Mille  & demi,  les  bêtes  de  charge  eurent  beau- 
coup de  peine  à paffer.  On  ne  fordt  de  cet  embarras  que  pour  tomber  dans 
un  autre.  Quantité  de  fondrières,  qui  fe  trouvèrent  de  l’autre  côté  du  bois, 
obligèrent  de  décharger  les  chevaux  & les  chameaux  pour  faciliter  le  paffa- 
ge.  La  marche  continua  par  des  montagnes  couvertes  de  bois,  qui  s’éclair- 
ciffent  néanmoins  à mefure  qu’on  avance  vers  le  Nord.  Tous  ces  lieux  font 
remplis  de  fources  & de  ruifleaux  qui  produifent  des  fondrières.  On  y trou- 
ve d’excellens  pâturages  , & dans  plulicurs  endroits  la  hauteur  de  l’herbe  eft 
d’un  pied  & demi.  L’Auteur  jugea  que  le  bled  y croîtroit  fort  bien.  On 
campa  fur  le  bord  d’un  ruifleau,  nommé  Hulanghcu , qui  baigne  le  pied  d’une 
montagne  au  Nord.  Les  quatre-vingt  lis  qu'on  avoit  faits  ce  jour-là  peu- 
vent être  réduits  à foixante-dix , parce  qu'on  avoit  fait  divers  détours  dans 
les  montagnes  (e). 

Ln  2(5,  apres  avoir  fait  dix  lis,  on  trouva  beaucoup  de  difficultés  ai:  paf- 
fage  d’une  rivière  étroite,  mais  profonde  & bordée  de  fondrières.  On  fuivit 
fon  cours,  qui  defeend  avec  beaucoup  de  rapidité  vers  le  Nord  & le  Nord- 
Nord- Eft,  & qui  tombe  trente  Iis  plus  bas  dans  la  Rivière  de  VVentu.  On 
paffu  aulîi  cette  Rivière  à gué.  Elle  a plus  de  cent  pas  de  large,  fans  avoir 
plus  de  cinq  pieds  de  profondeur  ; mais  elle  eft  fi  étroite  par  le  fond,  & le 
courant  eft  fi  rapide,  qu’on  y perdit  quatre  hommes,  trente  chevaux  & fept 
chameaux.  La  route,  entre  ces  rivières,  eft  remplie  de  fondrières  & de 
boue.  On  ne  fait  que  tourner  entre  des  montagnes  fort  hautes  & fort  ef- 
carpées.  Aulîi  les  quarante-fept  Iis  de  cette  journée  peuvent-ils  être  réduits 
à quarante. 

On  campa  dix  lis  au-delà  du  gué,  fur  la  rive  Septentrionale  du  JVentu , 
qui  pafle  pour  une  rivière  fort  abondante  en  poiffon.  On  en  vante  fur-tout 
une  efpèce,  dont  le  goût  eft  délicieux.  Les  Huiliens,  invités  par  cet  at- 
trait. 


ttT’C»)  Ibid:  pag.  114  & sry. 
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trait,  y viennent  fouvent  avec  leurs  troupeaux,  qu’ils  font  paître  dans  les 
prairies  voilines.  On  trouva,  dans  le  même  lieu,  une  longue  perche,  éle- 
vée fur  une  éminence  par  quelques  Officiers  qui  avoicnt  été  envoyés  pour 
complimenter  le  Plénipotentiaire  de  Ruffie,  avec  un  papier  qu’ils  y avoient 
attaché,  datté  le  24  du  mois  courant,  qui  portoit  que  le  pays  étoit  rempli 
de  Cerfs , de  renards , de  martres  & d’hermines.  Mais  les  chemins  étoient 
fi  mauvais,  que  la  chafie  parut  impoffible. 

Le  27,  les  Ambafiadcurs  furent  informés,  par  un  des  Officiers  qu’ils 
avoient  envoyés  à Nipcheu  pour  donner  avis  de  leur  approche , que  ces  Dé- 
putés étant  arrivés  le  25  près  de  la  Ville , le  Gouverneur  en  étoit  forti  le 
lendemain  pour  aller  au-devant  d’eux  ; qu'il  les  avoit  reçus  avec  beaucoup  de 
politefle,  & qu’il  avoit  baille  la  tête  jufqu’à  terre  en  s’informant  de  la  lancé 
l’Empereur.  11  leur  avoit  dit  que  les  Plénipotentiaires  de  Ruffie  n’étoient  pas 
encore  arrivés  ; mais  qu’il  avoit  fait  partir  un  Exprès  pour  les  informer  de 
l’approche  des  Ambalïadeurs.  Le  même  jour,  Ma-lau-ya  étoit  arrivé  à la  vûe 
de  Nipcheu,  avec  toute  la  garnifon  d ’Aygu  (/>)  & plufieurs  Barques  char- 
gées de  provifions. 

Le  relie  de  la  route  étant  rempli  de  bourbiers  & de  fondrières,  un  déta- 
chement de  cinq  ou  fix  cens  hommes  reçut  ordre  d'y  jetter  des  fafeines  de 
branches  & de  foin,  pour  rendre  le  paffage  moins  difficile  aux  bêtes  de  char- 
ge. Le  28,  on  continua  de  marcher  au  travers  des  montagnes  & par  des 
bois  de  JVbasbus , fans  aucun  mélange  de  ronces  & de  huilions;  de  forte  qu’à 
l'exception  de  la  boue,  le  chemin  n’avoit  rien  que  d’agréable.  Le  Pays  elf 
rempli  de  fources  & d’arbres  fruitiers.  On  y trouve  des  fraifes  qui  refiem- 
blent  à celles  de  l’Europe  par  le  goût  & la  figure.  Quelques  Ciafleurs,  qui 
avoient  tué  plufieurs  Cerfs  dans  les  montagnes , rapportèrent  qu’ils  y avoient 
découvert  des  traces  d’ours , & rencontré  dans  les  bois , des  Tartares  vaga- 
bons  qui  ne  font  guères  dilférens  des  Sauvages.  On  campa  le  foir  fur  des 
hauteurs,  au-delà  d'un  grand  ruifieau  nommé  Tcleugon.  Le  lendemain,  un 
Député  du  Gouverneur  de  Nipcheu  vint  complimenter  les  Ambalïadeurs , 
accompagné  de  dix  autres  Ruffiens,  gens  fort  groffiers  & qui  avoient  quel- 
que chofe  de  fauvage  dans  les  manières.  Il  fit  fon  compliment  debout,  & 
le  couvrit  enfuite  la  tête,  à la  manière  du  Pays.  On  le  pria  de  s’allëoir;  <St 
iorfqu’il  eut  pris  du  thé , il  fut  congédié. 

Le  30,  on  fie  quarante-deux  lis,  en  comptant  les  détours  des  montagnes, 
dans  des  bois  de  Whafhus  & de  fapins.  L’Auteur,  qui  a comparé  le  Wha- 
fhu  au  Tremble,  le  repréfente  ici  fort  femblable  au  Frêne , [fuppofé  que  ce 
jj=-ne  foit  pas  le  Frêne  même].  Ces  bois  offrent  des  fraifes  en  abondance  & 
font  remplis  de  Sources  qui  produifent  des  frondrières.  On  rencontre  dans 
,jila  route  plufieurs  petits  Hameaux,  compofés  de  £ trente  ou  quarante]  raau- 
vaifes  hutes  de  troncs  de  fapins,  entaffés  l'un  fur  l’autre  fans  aucune  char- 
pente. Les  Miffionaires  virent  une  Chapelle  dans  un  de  ces  Hameaux , ou 
crurent  du  moins  la  reconnoître  à la  Croix  qu’ils  apperçurent  au  fommet. 

L’approche 


(p)  Il  parolt  que  c'efl  Tfitfikar , dont  on  a déjà  donné  la  defeription. 
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L'approche  des  Ambartadeurs  avoir  porté  ies  Habituas  à fe  retirer  dans 
Nipcheu  ; mais  leurs  champs  étoient  fort  bien  cultives.  Ils  prociuifenc  de 
fort  beau  riz  & d’autres  efpèccs  de  petit  grain,  qui  font  arrofés  par  quan- 
tité de  ruillcaux.  Après  en  avoir  palTé  quelques-uns  , on  campa  derrière 
deux  Hameaux,  fur  de  petites  collines,  au  pied  defquellcs  coule  un  petit 
ruiifeau  fort  poiflonneux,  qui  fe  nomme  Aytrgon,  ik  qui  communique  fon 
nom  aux  deux  Hameaux. 

Le  31,  on  fit  quarante-quatre  lis,  que  les  détours  doivent  faire  réduire 
à trente  lix  [à  flirt  Nord-lift],  Il  fallut  pafler  trois  grands  ruirteaux  dans  Icj3=* 
cours  de  cette  journée.  Le  Pays  eft  plein  de  montagnes,  mais  plus  ouvert 
néanmoins  que  celui  du  jour  précèdent.  On  n'eut  à traverfer  qu’un  petit  bois 
de  lapins,  dont  on  voyait  des  amas  coupés  à un  Mille  & demi  de  Nipcheu 
[fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Saghalian,  qui  dans  cct  endroit  a plus  d'unjJ* 
Zi  de  largeur  quoiqu’il  foit  fort  profond  par-tout]. 

Ma!nu-yaf  un  des  députes  de  l'Empereur  aux  conférences  de  ia  Paix,  le 
Tfyan-Kyuu  ou  le  Général  des  Troupes  Impériales  à Aygu  & dans  tout  le  Pay3 
qui  cft  au  Nord  d’Ula,  deux  Ku-Jay  chins , ou  chefs  des  huit  Ktendarts  de 
l'Empire,  & plufieurs  Mandarins  confidérables,  vinrent  à plus  dune  lieue 
au-devant  de  nos  Ambafiadeurs.  On  mit  pied  à terre,  parce  que  tous  ces 
Officiers  penférent  d’abord  à s’informer  de  la  famé  de  l’Empereur,  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  qu’à  genoux.  Un  peu  plus  loin,  nous  trouvâmes  fur  le  che- 
min une  autre  troupe  de  Mandarins  qui  étoient  relégués  dans  divers  lieux 
de  la  Tartarie  [Orientale],  tels  qu’Ula , Aygu,  Ninguta,  ( q ) &.c.  llsyj» 
étoient  venus  fur  des  Barques , en  qualité  de  fimples  Soldats  ; car  c’ert  à cet- 
te miférable  condition  qu’ils  font  réduits  dans  leur  exil,  ils  font  employé* 
aux  plus  pénibles  fondions,  telles  que  d’abattre  du  bois  dans  les  forets,  pour 
le  fervice  de  l'Empereur , & de  tirer  des  Barques.  Leurs  habits  étoient  lu- 
gubres & négligés  , & la  plûpart  avoient  la  barbe  blanche  ou  grife. 

Nous  arrivâmes  enfin  vis-à-vis  de  Nipcheu.  Toutes  les  Barques  qui  a- 
voient  apporté  les  Troupes  & les  vivres  d’Ula  & d'Aygu , étoient  rangées  le 
long  du  bord,  du  côté  où  nous  devions  camper.  Les  tentes  des  SolJats  & 
des  Officiers  s’offroient  aurti  en  bon  ordre.  Chaque  Barque  avoit  arboré  fes 
banderoiies  & fon  étendart,  pour  faire  honneur  aux  chefs  de  l'Ambaffade. 
Près  des  Barques  militaires,  on  en  voyoit  cent  autres  , en  forme  de  Galères, 
de  médiocre  grandeur.  Eiles  peuvent  aller  à la  voile  & à la  rame;  mais  on 
les  fait  tirer  ordinairement  avec  une  corde,  par  des  Matelots  qui  fuirent  le 
bord  de  la  Rivière. 

On  m'affûra,  dit  l'Auteur,  qu’il  y avoit  quinze  cens  Soldats  arrivés  fur 
ces  Barques,  & qu’en  y comprenant  l’équipage,  tout  leur  nombre  pouvoir 
monter  à trois  mille  hommes.  Ainfi  , joint  aux  quatorze  cens  Soldats  qui 
étoient  venus  par  terre  avec  nous,  aux  Mandarins,  aux  gardes  des  deux  chefs 
de  l’Ambalfade,  à leur  Maifon , qui  ctoit  fort  nombreufe  & à tous  les  gens 
de  fervice  qui  comportaient  notre  Equipage , on  pouvoir  compter  hardiment 

neuf 

C'efi  apparemment  fe  nom  Chinois  yfyhtng  . Te  donne  ordinairement  à Sigla- 
de  TJitfilar,  tout  comme  cefui  dV/vUm,  ou  lian  uta  fletrm.  Voyez  ci  deffus. 
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neuf  ou  dix  mille  hommes.  Il  y avoit  crois  ou  quatre  mille  chameaux  , & 
pour  le  moins  quinze  mille  chevaux.  So-fan-lau-ya  feul  avoic  crois  cens  cha- 
meaux, cinq  cens,  chevaux  & cenc  domdïiques  pour  le  fervice  de  fa  perfon- 
ne.  n’avoic  gu  ère  s moins  de  trois  Cens  chevaux  & de  cenc  trente 

chameaux  , avec  quatre-vingt  domefüques.  Les  autres  Mandarins  avoient 
du  monde  à proportion. 

Nous  apprîmes  que  la  vue  de  nos  Barques  & des  Troupes  qu’elles  portoienc 
avoic  caufé  un  peu  d'étonnement  au  Gouverneur  de  A ijicbtu,  parce  qu'il  n'a- 
voic  pas  été  prévenu  fur  leur  arrivée.  11  déclara  meme  aux  Officiers,  que 
nos  chefs  d'AmbalTaJe  avoient  envoyé  d’abord  pour  complimenter  les  Pléni- 
potentiaires Mofcovites,  qu'il  avoic  lieu  de  le  plaindre  des  gens  qui  étoîenc 
arrives  par  eau;  qu’ils  en  avoient  ufé  comme  s'ils  fulTenc  venus,  non  pour 
traiter  de  la  Paix,  mais  pour  faire  la  Guerre  & ravager  le  Pays;  qu'ils  s'é- 
toienc  placés  autour  de  la  Forterefle,  & que  non- feulement  ils  ne  lui  avoient 
fait  donner  aucun  avis  de  leur  arrivée  ni  de  leur  dclTein , niais  que  lors  mê- 
me qu’il  leur  avoic  faic  demander  quelles  écoient  leurs  intentions,  ils  avoient 
répondu  qu’ils  n’avoient  aucun  compte  à lui  rendre.  Il  fe  plaignit  aulli  des 
gens  qui  menoient  les  chevaux  de  l'Equipage  des  Barques.  Ils  avoient  ruiné 
les  moilfons  fur  la  rouce.  Ils  avoient  arreté  des  Sujets  de  la  Rullie,  pour  les 
obliger  de  leur  apprendre  où  s'étoienc  retirés  les  Tartares  de  la  Province  de 
Solon  qui  font  fournis  aux  Mofcovites,  & contre  lcfquels  on  fçavoit  que  les 
Chinois  avoient  une  force  paillon  d'exercer  leur  vengeance.  Mais  il  lé  loua 
extrêmement  de  la  civilité  des  chefs  de  l'Ambalfade , qui  étoient  venus  par 
terre,  & qui  l’avoient  fait  avertir,  fuivanc  l’ufage,  du  jour  de  leur  arrivée. 
Les  deux  chefs  de  l’Ambalfade  trouvant  le  procédé  de  ceux  qui  écoient  venus 
par  eau  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majelté  Impériale  , & jugeant  d’ail- 
leurs qu’il  pouvoir  avoir  donné  occafion  aux  Plénipotentiaires  Mofcovites,  de 
s'éloigner  de  Nipcheu,  ou  du  moins  de  cacher  fon  arrivée  jufqu’à  ce  qu’ils 
fuflènt  mieux  informés  de  l’intention  des  Chinois  & du  nombre  de  leurs  Trou- 
pes, firent  avertir  les  Chefs  Militaires  de  fe  retirer  plus  loin  de  la  ForterefTe, 
& de  ne  donner  à l’avenir  aucun  fujet  de  plainte  aux  Mofcovices  ; ce  qui  fut 
exécuté  ponctuellement. 

Com  me  on  a voit  envoyé  la  veille  un  Meyrain  Chain,  c’eft-à-dire  ua  Ma- 
réchal de  Camp , avec  d’autres  Officiers , pour  marquer  les  logemens  dans  la 
Plaine  qui  cft  fur  le  bord  du  Saghalum  , on  ne  penfa  plus  qu’à  s’y  cam- 
per. Chacun  fe  rangea  fous  l’Etendart  dont  il  croit  détaché  , & chaque 
détachement  forma  un  grand  cercle  de  Tentes , qui  n'étoient  pas  tout- 
à - fait  lune  contre  l’autre,  afin  que  le  cercle  eût  plus  d’étendue.  Les 
efpaces  vuiies  étoient  traverfés  par  trois  cercles;  l’un  à la  hauteur  des  def- 
fus  des  'Fentes,  l’autre  vers  le  milieu,  & le  troifième  ptus  bas.  Ces  cercles 
n’étoient  que  des  cordes,  enfilées  dans  les  Tentes  mêmes,  pour  empêcher 
les  beftiaux  & les  hommes  d’entrer  fans  permillion  dans  l’enceinte  des  Ten- 
tes. On  avoit  lailTé  feulement  un  allez  grand  efpace  vuide,  qui  fervoit  de 
porte,  vis-à-vis  la  Tente  de  l'Officier  qurrommandoit  le  détachcmenc.  Cet- 
te Tente  étoit  placée  au-dedans  de  l’enceinte,  avec l’Etendart  au-devant.  Les 
moindres  Officiers  & tous  les  autres  Mandarins  qui  étoient  rangés  fous  l’Eten- 
dart auquel  appartenoit  le  détachement,  mais  qui  n’étoient  point  Officiers  de 
guerre,  avoient  leur  place  hors  du  cercle,  à iort  peu  de  dhtanec.  Les  chefs 
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memes  de  l’Ambaffade  étoient  placés  chacun  au  milieu  du  cercle , formé  par 
le  détachement  de  l’Etendart  dont  ils  étoient;  avec  cette  différence,  qu’à 
la  porte  du  cercle  ils  avoient  quatre  petites  pièces  de  campagne  , deux  de 
chaque  côte  ; deux  Etendarts  de  brocard , avec  les  Dragons  dorés  de  l’Empi- 
re, & fix  lances  au-devant  de  leur  Tente.  [Toutes  les  nuits  on  montoit  laîy3 
garde  près  des  Etendarts;  & tous  les  jours,  près  de  la  porte  du  cercle,  que 
les  Chinois  nommèrent  Quaran.] 

[Pour  nous,  continue  l’Auteur,  nous  allâmes  defeendre,  avecles  Chefs® 
de  l’Ambaffade  & les  principaux  Officiers  de  leur  fuite,  vis  à- vis  la  Barque 
de  Lang-tau-ya  Kufay-chin , principal  Chef  des  Troupes.  11  s’étoit  placé  dans 
un  lieu  dont  ia  vue  étoit  fort  agréable,  vis-à-vis  la  Fortereffe  de  Nipcheu, 
qui  elt  dans  une  fituation  admirable,  au  fond  d’une  grande  Baye  formée  par 
deux  Rivières.  L’une  qui  fe  nomme  Nipcheu  & qui  donne  fon  nom  à la 
Fortereffe,  fe  jette  dans  le  Fleuve.  A l'Orient,  la  Fortereffe  a des  Monta- 
gnes d’une  hauteur  médiocre,  mais  au-delà  de  la  portée  du  Canon.  A l’Oc- 
cident , ce  font  des  collines  fort  agréables , diverfifiées  par  des  bois  & des  terres 
cultivées.  Au  Nord,  c’eft  une  grande  Campagne,  qui  s’étend  à perte  de 
vûe.  Au  Sud  ell  la  grande  Baye,  qui  n’a  pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de 
largeur. 

Nous  dînâmes  fous  un  Pavillon  de  verdure,  que  le  Mandarin  avoit  fait 
dreffer  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Sa  Barque  joignoic  le  Pavillon.  11  fit  pré- 
fent  de  plufieurs  Oifeaux  de  proyc  aux  deux  Ambaffadeurs,  qui  trouvèrent 
ce  lieu  lï  commode  & fi  agréable , qu'ils  réfolurent  fur  le  champ  d’y  tenir 
chaque  jour  leurs  conférences.  En  effet,  ils  y demeurèrent  ce  jour-là  juf- 
qu’à  ia  nuit.  Pour  nous,  après  avoir  dîné,  nous  retournâmes  au  Camp  ] Ce- 
pendant le  Gouverneur  de  Nipcheu  envoya  deux  Officiers  pour  complimen- 
ter nos  Ambaffadeurs  fur  leur  arrivée. 

On  étoit  au  jour  de  la  Pleine- Lune.  Les  tymbàles  des  Barques  Tonnèrent 
le  foir,  & l’on  vit  briller  des  fanaux  aufommetdcsmâts.  Les  Mofcovitesdcla 
Fortereffe  fonnérent  de  leurs  Trompettes,  pour  répondre  au  fon  des  tymbàles 
Chinoifes.  On  en  diflingua  trois  ou  quatre,  qui  jouèrent  fort  agréablement  à 
plufieurs  reprifes;  ce  qui  nous  confirma  dans  l’idée  que  les  Plénipotentiaires 
Mofcovites  n’étoient  pas  loin  de  Nipcheu,  car  il  y avoit  peu  d’apparence  que 
le  Gouverneur  particulier  de  cette  Ville  eût  trois  ou  quatre  bons  trompettes 
à fa  fuite.  Le  teins  avoit  été  ferein  le  matin.  Sur  le  foir  il  fe  couvrit,  & 
l’on  entendit  quelques  coups  de  tonnerre.  11  avoit  fait  chaud  tout  le  jour. 

Le  premier  jour  du  mois  d’Août,  nos  Ambaffadeurs  ayant  pris  la  rélblu- 
tion  d’écrire  une  Lettre  aux  Plénipotentiaires  de  Mofcovie  , pour  prefler 
leur  arrivée , ou  du  moins  pour  en  apprendre  le  jour , nous  firent  avertir 
d’aller  traduire  leur  Lettre  en  latin.  Elle  contenoit  qu’étant  venus  avec 
toute  la  diligence  pofiïble,  ils  étoient  furpris  de  ne  recevoir  aucune  information 
certaine  de  l'arrivée  des  Mofcovites;  que  s’ils  n’étoient  bien-tôt  éclaircis, 
ils  fe  verroient  dans  la  néceilïté  de  paffer  la  Rivière,  pour  aller  camper  dans 
un  lieu  plus  étendu  & plus  comnfcde,  parce  que  le  fourage  commenjoit  à 
leur  manquer.  Ils  ajoûtoient  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  palier  plûtôt,  pour 
ne  pas  faire  naître  des  foupçons  peu  favorables  au  deffein  qu’ils  avoient  de 
conclure  la  Paix.  Cette  Lettre  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  Nipcheu, 
qui  fut  prié  de  la  faire  tenir  promptement  aux  Plénipotentiaires. 
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Le  même  jour,  le  Gouverneur  envoya  au  Camp  un  prêtent  de  dix  bœuf* 
& de  quinze  moutons  gras.  Il  fit  dire  que  les  dix  bœufs  venoient  du  Czar 
fon  maître,  & qu'il  offroic  les  quinze  moutons  en  Ton  nom.  Nos  Ambafla- 
deurs  firent  donner  une  pièce  de  fatin  à Chacun  des  trois  Officiers  qui  leur 
offrirent  ce  prêtent.  Les  Bateliers  qui  l’avoient  apporté  reçurent  de  la  toile 
& du  tabac. 

Le  2,  on  vit  arriver  au  Camp  un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  Mofco- 
vites,  qui  venoit  complimenter  les  Chefs  de  l’AmbafTade.  C’étoit  un  jeune 
homme  de  vingt-trois  ans  , fort  bien  fait  & d’une  grande  politeffe.  Il  fit 
efpérer  que  ceux  qui  l’avoient  envoyé  ne  tarderaient  pas  d’arriver.  11  étoit 
vêtu  Amplement  ; mais  le  devant  de  fon  bonnet  étoit  orné  d’un  grand  nom- 
bre de  perles.  Nos  Ambafladeurs  le  firent  afleoir  afTez  prés  d’eux.  Il  avoir 
à fa  fuite  dix  hommes  & un  Interprète , tous  Rufîiens , qui  avoient  l’air  fa- 
rouche & groflier , vêtus  de  drap  de  diverfes  couleurs.  Ils  fe  tenoient  de- 
bout & découverts,  derrière  l’Envoyé. 

Ce  Miniflre  paria  toûjours  aflis  & couvert,  d’un  ton  fort  compote  pour 
Un  homme  de  fon  âge.  il  ne  parut  jamais  s'échauffer , quoiqu’on  lui  fît  des 
queftions  un  peu  embarraffantes  fur  la  caufe  du  retardement  des  Plénipoten- 
tiaires , qui  dévoient  être  partis  de  Selcngha  au  commencement  de  Février 
pour  te  rendre  à Nipcheu.  Il  répondit  froidement  & fans  aucune  marque 
d'embarras.  Mais  ihfit  à fon  tour  plufieurs  queftions  aux  Ambafladeurs  Chi- 
nois. Il  leur  demanda  s’ils  venoient  pour  faire  la  Guerre , parce  qu’il  ne  lui 
fembloit  pas  naturel  qu’on  amenât  tant  de  Troupes  & qu’on  en  ufât  comme 
avoient  fait  celles  qui  étoient  venues  par  eau,  quand  on  n’apportoit  que  de 
fincères  intentions  pour  la  paix.  Il  fe  plaignit  en  particulier  du  meurtre  de 
deux  Mofcovites , qui  avoient  été  tués  près  de  Takfa  lorfque  nos  Barques  y 
avoient  paffé  ; mais  les  Ambafladeurs  nièrent  fortement  qu’ils  eulfent  été 
tués  par  nos  gens.  Enfuite  il  demanda  pourquoi  le  dernier  Envoyé  des  Plé- 
nipotentiaires Mofcovites  a Peking  n’étoit  pas  encore  revenu,  puifqu’il  étoit 
parti  avant  nous.  On  lui  répondit , fur  cet  article , que  l’Envoyé  apportoit 
quantité  de  marchandifes  qui  venoient  fur  des  charettes  que  l’Empereur  lui 
avoir  fait  fournir , & que  par  conféquent  fa  marche  ne  pouvoit  être  que  fort 
lente.  On  s’efforça  aufli  de  le  raffiner  fur  la  défiance  qu’il  avoit  marqué 
de  nos  intentions  pour  la  paix.] 

0 [Il  infifla  beaucoup  fur  un  autre  article,  qui  regardoic  l’égalité  du  nom- 
bre entre  les  gens  qui  dévoient  aflîfter  de  part  & d'autre  aux  conférences. 
Les  Plénipotentiaires  du  Czar  n'étoient  accompagnés  que  de  cinq  cens  hom- 
mes de  guerre.  Ils  n’avoient  pas  pris  un  cortège  plus  nombreux , parce  que 
n’étant  venus  que  pour  traiter  de  la  paix,  ils  n’avoient  pas  crû  devoir  fe  pré- 
parer à la  guerre.  Lorfqu’on  l’eut  affiné  que  de  notre  part  on  ne  fongeoit 
qu’à  conclure  une  paix  lolide , il  fit  efpérer  que  les  Plénipotentiaires  arri- 
veraient inceffamment  ; ce  qui  réjouit  un  peu  nos  Ambafladeurs , qui  avoient 
témoigné  quelque  chagrin  de  fes  queftions  & de  tes  difficultés. 

On  lui  fit  préfenter  du  Thé  à la  Tartare.  Mais,  pour  cette  cérémonie, 
en  fit  afleoir  près  de  lui  un  jeune  Mandarin  , à qui  l'on  fit  préfenter  du  thé  ; 
dans  l’cfpérance  apparemment  que  le  jeune  Mandarin  buvant  le  thé  à ge- 
noux; & après  s’être  profterne  à terre,  fuivant  l’ufage  des  Tartares,  l'En- 
voyé Mofcovite  imiterait  fou  exemple.  Mais  il  fe  contenta  de  regarder  froi- 
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dement  le  Mandarin,  qui  fit  ces  civilités.  Pour  lui,  il  but  fon  thé  fans  fai- 
re le  moindre  gefte.  On  fit  enfuite  apporter  du  vin.  Alors  il  fe  leva , & le 
découvrit  ; & l'aifant  la  révérence  aux  Ambafiadeurs , il  but  à leur  fanté  de- 
bout ; après  quoi  il  fe  remit  fur  fon  fiége  & but  encore  deux  ou  trois  coups 
afiis.  Puis  s’étant  levé , il  leur  fit  une  fécondé  révérence  pour  les  remercier. 

Il  fe  retira,  fous  la  conduite  de  deux  Mandarins,  qui  l'accompagnèrent 
jufqu’au  bord  de  la  Rivière , comme  ils  y avoient  été  le  prendre  pour  le  me- 
ner à l’audience  des  Ambafiadeurs.]  [La  Forterefle  de  Nipchew  (r)  a àjJ» 
l’Efl,  mais  hors  de  la  portée  du  Canon  , des  montagnes  d'une  hauteur 
médiocre,  à l’Oueft  de  petites  Collines  très-agreablcs  & diverlifiées  par  des 
Bois  & des  terres  cultivées , au  Nord  de  grandes  Plaines  ouvertes , & au 
Sud  la  grande  Baye  (x),  qui  a près  de  trois  quans  de  Mille  de  largeur.] 

Le  4 , je  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , que  je  trouvai  de  cin- 
quante-cinq degrés  & quinze  minutes , environ  au  plus  grand  Quart  de  no- 
uante, & avec  le  Demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine.  Comme  cette  hau- 
teur fut  prife  avec  beaucoup  de  précaution , & que  les  deux  Inftmmens  fe 
trouvèrent  parfaitement  conformes,  on  peut  la  croire  allez  julle.  Elle  don- 
ne cinquante  & un  degrés  cinquante-lix  minutes  pour  hauteur  du  Pôle  de 
Nip-chew. 

L e 7 , on  vit  arriver  encore  un  Envoyé  du  Chef  des  Plénipotentiaires 
Mofcovites,  pour  complimenter  nos  Ambafiadeurs.  C’étoit  le  Sécretairc 
de  ce  Chef.  Il  afiura  politivement  que  fon  Maître  n’arriveroit  que  dans  neuf 
jours , quoiqu’il  fût  allez  proche  de  Nipcheu  ; parce  qu’il  avoir  été  obligé 
de  fufpèndre  fa  marche,  pour  attendre  une  partie  de  fa  fuite,  que  la  difficul- 
té des  chemins  avoit  arrêtée.  Il  demanda  encore  des  nouvelles  de  l’En- 
voyé des  Plénipotentiaires  à Peking,  dont  fon  maître,  dit-il , attendoit  le  re- 
tour avec  impatience.  Nos  Ambafiadeurs  offrirent  d’envoyer  un  Exprès  au 
devant  de  lui , fi  le  Gouverneur  de  Nipcheu  vouloit  en  faire  partir  un  au- 
tre, & leur  fournir  des  chevaux  de  polte  pour  preffer  fon  arrivée.  Ils  réfo- 
lurent  en  méme-tems  d’envoyer  deux  Officiers  au-devant  du  Chef  des  Plé- 
nipotentiaires Mofcovites,  pour  le  complimenter  de  leur  part;  & cette  réfo- 
lution,  dans  laquelle  il  entroit  autant  de  curiofité  que  de  politeilc,  fur  com- 
muniquée au  Gouverneur  de  Nipcheu. 

L e 8 , la  hauteur  méridienne , prife  fort  foigneufement  avec  les  deux 
Quarts  de  cercle,  & le  demi- cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine,  fut  trouvée 
de  cinquante-quatre  degrés  quinze  minutes  environ,  & fut  prefque  fembla- 
ble  dans  ces  trois  Inflrumens , à quelques  minutes  prés.  Cette  hauteur  mé- 
ridienne donne , pour  celle  du  Pôle  de  Nipcheu , cinquante-un  degrés  qua- 
rante-neuf minutes. 

Le  io,  un  Envoyé  du  premier  Plénipotentiaire  de  Mofcovie  apporta  fa 
réponfc  à la  Lettre  de  nos  Ambafiadeurs.  Elle  commençait  par  un  compli- 
ment, fur  l'inquiétude  qu’ils  avoient  marqué  de  fon  retardement.  Le  Plé- 
nipotentiaire apportait  pour  exeufe , que  fon  Envoyé  à Peking  avoit  fait  en- 
tendre qu’ils  n’arriveroient  pas  fi-tôt,  & que  la  Lettre  qu’ils  lui  avoient  écri- 
te 

rr(0  Ou  A’:;«  rie»;  h quelquefois  Aty-  ebin,  parce  que  cette  Place  e!t  fituée  aucea- 
i bû , qui  font  les  Noms  Chinois.  Le  nom  fiucnt  de  cette  Rivière , & du  Saebalian. 

Rudieri  etl  NercbimUy , de  la  Rivière  Ner-  Ou  ie  Fort,  que  forme  le  Snÿbalùuk 


Digitized  by  Google 


LA  TARTARIE,  Liv.  IV.  Chat*.  VIII.  jr$ 

te  eux-mêmes  de  Peking  ne  promettoit  leur  arrivée  qu’au  mois  d’Août;  que  Gersillon. 

c’écoic  la  raifon  qui  l’avoic  empeché  de  fe  prefler , pour  s’épargner  la  fatigue  1689- 

d’un  voyage  pénible  ; qu’au  relie  il  ne  manqueroit  pas  de  hâter  fa  marche,  IL  Voyage. 

pour  terminer  leurs  inquiétudes  ; que  cependant  ils  ne  pouvoient  ignorer 

qu’en  aucun  lieu  du  Monde  ce  n’étoit  pas  I’ufàge , que  ceux  qui  entrent  fur 

les  terres  d’autrui  pour  y négocier  la  paix  s’avançaffent  julques  fous  les  murs 

d’une  Forterefle;  qu’il  les  prioit  par  conféquent  de  s’éloigner  un  peu  & de 

lui  ceder  le  lieu  où  ils  étoient  campés , afin  qu’il  y pût  camper  lui-même , 

parce  qu’il  étoit  jufte  qu’il  fût  plus  prés  qu’eux  de  la  Forterefle.  Il  ajoutoic 

qu’en  s’éloignant  un  peu  plus , ils  ne  dévoient  pas  craindre  de  manquer  de 

fourages.  Enfin,  il  promettoit  qu’avec  la  grâce  de  Dieu,  s’il  ne  furve- 

noit  aucun  obllacle  au  plan  des  conférences,  il  comptoir  d’arriver  à Nip- 

cheu  le  si  du  même  mois. 

Nous  traduisîmes  fidellemcnt  cette  réponfe  , qui  ne  plut  pas  beaucoup  à 
nos  Ambafladeurs.  Us  délibérèrent  aulli-tôt  fur  les  circonllances.  Le  part! 
auquel  ils  s’arrêtèrent  fut  d’envoyer  au-devant  du  Plénipotentiaire,  pour 

f relier  Ion  arrivée  & lui  faire  connoître  la  lincérité  de  leurs  intentions. 

Mais  fon  Envoyé  tâcha  d’éluder  cette  réfolution , en  les  priant  d'attendre 
encore  quelques  jours,  afin  qu’il  pût  partir  avec  leur  Député. 

Le  11,  le  Gouverneur  de  Nipcheu  fit  aux  deux  Chefs  de  l’Arabaflade  un  _ prffcns  da 
nouveau  préfent  de  dix  vaches.  Le  13,  on  fit  partir,  fur  de  petites  Bar-  d^Iw-diea. 
ques,  trois  petits  Mandarins,  accompagnés  de  quelques  Soldats , pour  aller 
au-devant  des  Plénipotentiaires  Mofcovites.  Le  Gouverneur  de  Nipcheu  en- 
voya aux  Ambafladeurs  un  préfent  de  légumes  & de  plufleurs  fortes  de  pâ- 
tiflêrie  fort  grolîiére,  avec  de  très-méchant  vin. 

Le  15,  nos  Ambafladeurs  reçurent  avis  du  Gouverneur  de  Nipcheu  que  Approche 
les  Plénipotentiaires  Mofcovites  dévoient  arriver  dans  un  ou  deux  jours,  & d«PMnipo. 
qu’une  partie  de  leur  équipage  étoit  déjà  dans  la  Ville.  Les  trois  petits  Manda-  Moscovites 
rins  qui  étoient  allés  au-devant  d'eux  revinrent  le  16,  fort  fatisfaits  de  l’ac- 
cueil qu’ils  avoient  reçu.  Le  Plénipotentiaire  leur  avoit  propofé  d’éloigner 
un  peu  notre  Camp  de  la  Forterefle , mais  ils  lui  avoient  réponda , fuivant 
l’ordre  dont  ils  étoient  chargés , qu’il  étoit  impoflible  aux  Chinois  de  chan- 

fer  de  fituation,  parce  qu’il  n’y  avoit  point,  aux  environs  de  Nipcheu, 

'autre  lieu  propre  à former  leur  Camp;  qu’en  arrivant  il  pourroit  vifiter  lui- 
même  le  terrain,  & que  s’il  leur  montroit  quelqu’autre  endrdit  commode, 
ils  ne  balanceroient  pas  à le  prendre.  Il  ne  fit  aucune  répliqué  fur  ce  point; 
mais,  après  s'être  plaint  que  les  Interprètes  Mongols  manquoient  d’intelli- 
gence, il  demanda  que  pour  traiter  d’affaires  on  ne  fît  ufage  que  de  la  lan- 
gue Latine. 

I l dépécha  le  même  jour  un  Exprès  aux  Ambafladeurs , pour  leur  faire 
suffi  fon  compliment,  & leur  demander  de  quelle  manière  ils  dellroient  que 
fe  fit  leur  entrevûe.  Ils  répondirent  qu’ils  lui  en  abandonnoient  la  difpofition. 

Le  Député  parut  fe  troubler  dans  fon  difeours,  & les  Ambafladeurs  furent 
peu  fatisfaits  de  fes  manières  brufques  & fauvages.  Ils  rélolurent  même  de 
faire  avertir  le  Plénipotentiaire  Mofcovite , qu’ils  fouhaitoient  plus  de  choix 
dans  les  Miniftres  qu’il  employeroit  avec  eux]. 

Enfin  le  Plénipotentiaire  arriva  le  18  à Nipcheu,  avec  une  partie  de  fa  Son  arrivée 
fuite.  Il  en  fit  donner  avis  fur  le  champ  aux  Ambafladeurs  Chinois,  par  un  à Nipcheu. 
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de  fes  Gentilhommes , qui  leur  déclara  auffi  que  les  conférences  ne  pou-  d? 
voient  commencer  que  dans  deux  ou  trois  jours  , parce  que  tout  le  cortège 
Mofcovite  n’étoit  pas  encore  arrivé.  Les  Amballùdeurs  firent  des  plaintes 
du  dernier  Député  qu'ils  avoient  reçu,  & demandèrent  qu’on  ne  leur  en- 
voyât plus  des  Minières  qui  n’étoient  propres  qu’à  jetter  de  la  confulion  dans 
les  affaires.  Enfuite  ils  envoyèrent  eux-mêmes  deux  perfonnes  de  confidéra- 
tion , pour  complimenter  le  Plénipotentiaire  fur  fon  arrivée. 

Lt  19  [&  le  20]  fe  paffa  tout  entier  en  meffages  mutuels  de  la  part  desjÿ* 
AmbafTadeurs  & du  Plénipotentiaire,  pour  régler  le  jour,  le  lieu  & la  forme 
des  conférences.  On  convint  qu’elles  commcnceroient  le  22;  que  nos  Am- 
baffadeurs  pafleroient  la  rivière,  accompagnés  de  quarante  des  Mandarins  de 
leur  fuite  & de  fept  cens  foixante  foldats , dont  cinq  cens  demeureraient  ran- 
gés en  bataille  fur  le  rivage , au  lieu  même  où  s'arrêteraient  les  Barques  ; 
que  cet  endroit  fer  oit  également  éloigné  du  lieu  des  conférences  & de  la  For- 
tereffe;  que  les  deux  cens  foixante  autresSoldats  fuivroient  les  AmbafTadeurs 
jufqu’au  lieu  de  TAffemblée  & demeureraient  debout  derrière  eux , à quel- 
que diftance;  que  les  Mofcovites  Te  rangeraient  aufli  en  bataille  devant  la 
Fortereffe,  au  nombre  de  cinq  cens,  & que  le  Plénipotentiaire  ferait  fuivi 
de  quarante  de  fes  Officiers  & tic  deux  cens  foixante  Soldats,  qui  demeure- 
raient auffi  debout , à la  même  diftance  que  ceux  de  nos  AmbafTadeurs  ; que 
de  part  & d'autre  ces  deux  cens  foixante  Soldats  n’auroient  pas  d’autres  ar- 
mes que  l’épée,  & que  pour  éviter  toute  furprife  ils  feroient  vifitës  par  des 
gens  de  chaque  parti  ; que  nous  poferions  du  côté  de  nos  Barques  une  garde< 
de  dix  hommes,  afin. que  tout  fût  dans  une  parfaite  égalité;  que  les  Ambaf- 
fadeurs  s’aflêmbleroient , chacun  fous  leurs  tentes , qui  feroient  placées  fur.es 
contre  l'autre,  comme  fl  les  deux  n’en  compofoient  au’une,  <St  qu’ils  v fe- 
raient affis  l’un  vis-avis  de  l’autre  , fans  aucune  fuperiorité  de  l’une  & de 
Pautre  part. 

Nous  n’aidâmes  pas  peu  à raffurer  quelques-uns  de  nos  AmbafTadeurs, 
qui  étant  employés  pour  la  première  fois  à des  affaires  de  cette  nature,  man- 
quoient  d’expérience  & ne  prenoient  qu’une  confiance  médiocre  à la  bonne 
foi  des  Mofcovites.  Nous  primes  foin  de  leur  expliquer  ce  que  c'étoit  que 
le  Droit  des  Gens  , & nous  les  affurâmes  que  fi  le  Plénipotentiaire  avoit  fait 
d’abord  quelques  difficultés,  elles  n’étoient  venues  qu’à  l’occafion d’un  fi  grand- 
appareil  de  guerre , qui  ne  paroiffoit  pas  convenir  à des  négociations  pour  la 
paix. 

Le.  21,  quelques  Maréchaux  de  Camp  allèrent  vifiter  -,  de  la  part  de  nos 
AmbafTadeurs,  le  terrain  où  dévoient  fe  tenir  les  conférences,  & marquer 
les  lieux  où  chacun  devoit  fc  placer.  Le  même  jour  on  dreffa  les  tentes  des 
Ambaftadeurs._  Le  22,  à la  pointe  du  jour,  on  fit  paffer  huit  cens  Soldats 
avec  leurs  Officiers.  Nous  p affames  auffi,  dit  l'Auteur  , avec  les  Maré- 
chaux de  Camp , pour  aller  attendre  nos  AmbafTadeurs  de  l’autre  côté.  Mais 
lorfgue  tout  fembioit  fi  bien  difpofé,  il  furvint  un  incident,  qui  faillit  de  ren- 
verser nos  efpérances. 

L e Plénipotentiaire  Mofcovite  étoit  demeuré  feulement  d’accord  que  les 
cinq  cens  Soldats  demeureraient  dans  les  Barques  mêmes  ;&  fes  gens  lui  ayant 
rapporté  qu’ils  étoient  rangés  fur  la  rivej  & plus  avancés  qu’on  n’en  étoit 
convenu  du  côté  des  tentes,  il  envoya  demander  ia  raifon  de  ce  changement. 
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Les- Ambafladeurs  Chiaois,  qui  confervoient  toujours  quoique  défiance,  nous 
firent  prier  de  l’aller  trouver  & d’obtenir  de  lui  la  permiffion  de  lailfer  leurs 
Soldats  en  bataille  fur  la  rive.  Nous  l’obtinmes  ; mais  ce  ne  fut  qu’aprës 
lui  avoir  repréfenté  que  nos  Ambafladeurs  11’ayant  aucune  connoiflance  des 
ufages  étrangers  ni  du  droit  des  Gens  , & n’ayant  même  jamais  été  em- 
ployés à de  pareils  Traités,  il  falloir  fe  prêter  un  peu  à leur  défaut  d'expé- 
rience , fi  l’on  ne  vouloir  pas  s’expofer  à voir  la  négociation  rompue  avant 
qu’elle  fût  commencée.  Le  Plénipotentiaire  exigea  néanmoins  qu’on  ne  fit 
pas  palier  un  plus  grand  nombre  de  Soldats  & qu’on  n’en  mît  pas  d’autres  en 
bataille. 

Après  cette  précaution  même  , ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  nous  dé- 
terminâmes nos  Ambafladeurs  (f)  à palTer  la  Rivière.  Le  Général  des  Trou- 
pes Chinoifes  de  la  Tartarie  Orientale , qui  avoit  été  fouvent  trompé  dans 
les  affaires  qu’il  avoit  eu  à démêler  avec  la  Mofcovie,  neccflbit  pas  de 
leur  infpirer  de  la  défiance.  Riais  nous  la  eombatimes  pair  tant  de  raifons , 
que  s’étant  enfin  laiflts  perfuader,ils  confentirent  à.fe  rendre  au  lieu  de  l’As- 
femblée. 

Ils  étoient  fui  vis  des  Officiers  de  leur  fuite,  tous  en  habits  de  cérémo- 
nie, qui  étoient  des  veftes  de  brocard  d’or  & de  foie  , fur  lefquelles  on 
voyoit  les  dragons  de  l’Empire.  Us  avoient  préparé  leurs  étendarts  & leurs 
lances  ornées  ; mais  lorfqu’ils  furent  avertis  de  la  pompe  avec  laquelle  les 
Plénipotentiaires  de  Molcovie  s’avanjoient , ils  prirent  le  parti  de  marcher 
Amplement , & fans  autre  marque  de  leur  dignité  qu'un  grand  parafol  de  foie 
qu'on  portoit  devant  chacun  d’eux  (o). 

jÿ=>  Les  deux  cens  [foixante]  Soldats  Mofcovites,  qui  dévoient  être  près 
des  tentes,  marchoient  en  ordre  de  bataille,  avec  leurs  tambours,  leurs  fi- 
fres & leurs  mufettes.  Le  Plénipotentiaire  fuivoit  à cheval , accompagné  de 
fes  Gentilshommes  & d’autres  Officiers.  Cinq  trompettes , une  tymbale  & 
quatre  ou  cinq  mufettes , dont  le  fon  fe  méloit  à celui  des  fifres  & des  tam- 
bours , formoient  une  mélodie  allez  agréable.  Le  Plénipotentiaire  avoit  pour 
collègue  le  Gouverneur  de  Nipcheu  & de  toutes  les  terres  Mofcovites  de 
cette  Région,  avec  un  Officier  de. la  Chancellerie  de  Mofcou,  qui  étoit  re- 
vêtu du  titre  de  Chancelier  de  l’Ambaflade. 

La  Cour  de  Mofcovie  avoit  choifi  pour  Ion  Plénipotentiaire  Théodore-Ale- 
xioxitz  Golovûn,  Grand-Paneticr  du  Czar  , Lieutenant  Générai  de  Branxi, 
fils  du  Gouverneur-Général  de  la  Sibéns-SainoyeJe , & de  tout  le  Pays  qui  s'é- 
tend depuis  Tübohkoy  jufqu’à  la  Mer  Orientale.  Il  étoit  fuperbement  vêtu. 
Sur  une  vête;  de  brocard  d’or,  il  portoit  une  cafaque  ou  un  manteau  de  la 
mémeétofe,  doublé  de  martre  zibeline,  la  plus  noire  & la  plus  belle  que 
j’aie  vûe.  Elle  auroit  valu  mille  écus  à Peking.  C’étoit  d'ailleurs  un  gros 
homme , de  taille  un  peu  baffe , & fort  replet , mais  de  bonne  mine  & qui 
fçavoit  tenir  fon  rang  fans  affectation.  Sa  tente  étoit  ornée  de  plufieurs  ta- 
pis de  Turquie.  Ses  gens  placèrent  devant  lui  une  table,  avec  deux  tapis 
de  Perfe,  l’un  d’or  & l’autre  de  foie.  Sur  cette  table  étoient  fes  papiers,  fon 

écritoire. 

f{)  sfngl.  Les  Tajins  mot  Chinois  qui  fi-  fJT(v)  Du  Halde  uii  fup,  pag.  «9. 
unifie,  les  Grands  Hommes.  R,  d.  E. 
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écritoire  & une  pendule  affez  propre.  La  tente  des  Ambaffadeurs  Chinois  d- 
toit  Amplement  de  toile.  Us  s'y  affirent  fur  un  grand  banc , fans  autre  orne- 
ment qu'un  couffin  que  les  -1  artares  portent  toûjours  avec  eus , pour  s’affeoir 
deflus  à la  manière  des  Orientaux. 

Du  côté  des  Mofcovites,  il  n'y  avoit  que  les  trois  Minières  qui  fuffent 
affis  ; les  deux  premiers  dans  des  fauteuils , & le  troifième  fur  un  banc.  Tous 
les  autres  étoient  debout  derrière  leurs  Chefs.  De  l’autre  côté,  outre  les 
fept  Tajins,  qui  avoient  tous  le  titre  d’Ambaffadeurs  & voix  délibérative 
dans  les  affaires,  & qui  étoient  affis  vis-à-vis  les  Plénipotentiaires  Mofcovi- 
ces , mon  Compagnon  & moi  fûmes  les  feuis  qu’on  fit  affeoir  à côté  de  nos 
Ambaffadeurs,  dans  l'efpace  qui  étoit  entr’eux  & les  Mofcovites.  Quatre 
Maréchaux  de  Camp  étoient  affis  derrière  les  Ambaffadeurs , & tous  les  au- 
tres Officiers  fè  tenoient  debout. 

Lorsq,oe  tout  le  monde  eut  pris  fa  place,  avec  tant  d'égalité  dans  cha- 
que démarche,  qu'on  avoit  mis  pied  à terre  de  part  & d'autre,  on  s'étoit 
affis  & l’on  s’étoit  falué  en  même-tems  ; les  Mofcovites  expoférent  le  fujec 
de  leur  commiffion  par  la  bouche  d’un  de  leurs  Gentilhommes , Polonois  de 
Nation  , qui  avoit  fait  fes  études  à Cracovic  & qui  parloit  facilement  la  lan- 
gue Latine.  Enfuite  ils  prièrent  nos  Ambaflàdeurs  de  s’expliquer  à leur  tour. 
Les  Chinois  s’en  exeuférent,  dans  l’efpérance  d'engager  les  Mofcovites  à 
propofer  les  premiers  leurs  demandes.  Ces  in  (lances  durèrent  long-tems  de 
part  & d’autre.  Enfin  le  Plénipotentiaire  de  Mofcovie  demanda  aux  Tajins 
Chinois  s’ils  avoient  un  plein  pouvoir  pour  traiter  de  la  paix  & des  limites. 
En  même-tems  il  offrit  de  montrer  le  fien.  Mais  les  Tajins  refuférent  de  le 
voir , & déclarèrent  qu’ils  s’en  rapportaient  à fa  parole,  ün  convint  de  re- 
mettre toutes  les  affaires  de  moindre  conlidération  après  qu’on  auroit  dé- 
terminé les  bornes  des  deux  Empires , feul  point  qui  fût  d’une  véritable  im- 
portance. 

L e Fleuve  que  les  Tartares  nomment  Sagbalian-ula , & les  Mofcovites  , 
Onon-amur  , prend  fa  fource  dans  des  montagnes  qui  font  entre  Selingha  & 
Nipcheu.  11  coule  de  l'Occident  à l’Orient  l’efpace  de  plus  de  cinq  cens 
lieues,  jufqu’à  la  Mer  Orientale,  où  il  va  fe  décharger,  à la  hauteur  d’en- 
viron cinquante-trois  ou  cinquante-quatre  degrés , apres  s’être  groffi  de  pla- 
ceurs autres  Rivières,  & l’on  affilrc  qu’il  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  largeur  à fon  embouchure.  Le  Plénipotentiaire  Mofcovite  propo- 
fa  ce  Fleuve  pour  la  féparation  des  deux  Empires  ; de  forte  que  tout  ce 
qui  étoit  au  Nord  appartint  à la  Mofcovie.  Nos  Ambaffadeurs  Je  gardèrent 
bien  de  confentir  à cette  propofition,  parce  que  les  Chinois  avoient  au  Nord 
des  Villes  & des  terres  affez  peuplées , & que  la  chaffe  des  zibelines  fe  fai- 
foit  dans  les  montagnes  qui  font  au-delà  du  Fleuve.  Ils  prirent  au  contraire 
le  parti  de  faire  une  demande  exorbitante  & d’exagérer  leurs  prétentions.  Ils 
propofèrent  que  les  Mofcovites  fe  retiraffent  jufqu’au-delà  du  Selingha,  & 
qu’ils  abandonnaient  à l’Empire  la  Ville  de  ce  nom  ; & celles  de  Nipcheu 
& à’Tak/a,  avec  toutes  leurs  dépendances,  fous  prétexte  qu’elles  lui  avoient 
autrefois  appartenu  , ou  qu’elles  avoient  payé  le  tribut;  parce  qu’en  ef- 
fet, lorfque  les  Tartares  Occidentaux  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  Chine, 
tous  les  autres  Tartares  qui  habitent  cette  Région  étoient  devenus  leurs  Tri- 
butaires. Mais  le  Plénipotentiaire  ne  manqua  pas  de  raifons  pour  réfuter 
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celles  qu’on  lui  apportoic,  & pour  prouver  que  cet  terres  appartenoient  aux 
Mofcovites  plûcôt  qu’aux  Chinois.  Comme  il  étoit  prefque  nuit  lorfque  cette 
concertation  s'éleva,  & que  chacun  des  deux  Partis  voulant  laifler  faire  les 
avances  à l'autre , tous  deux  fe  défendoient  d’ouvrir  d’autres  propofitions, 
la  première  conférence  finit , après  qu’on  eut  conclu  d'en  tenir  une  autre 
le  lendemain  , avec  les  mêmes  formalités  que  la  première.  Les  Ambafia- 
deurs  fe  donnèrent  mutuellement  la  main  & fe  féparèrenc  fore  latisfaits  les 
uns  des  autres. 

• Le  23,  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  envoya  demander  des  nouvelles  de 
la  fanté  des  Tajins,  & les  fit  inviter  à fe  rendre  au  lieu  de  l'AlTemblée  pour 
continuer  la  fécondé  conférence.  On  s’y  rendit  aulli-tôt.  Chacun  reprit  là 
place,  dans  le  même  ordre  que  le  jour  précédent , & l’on  fut  encore  allez 
long-tems  à fe  preffer  de  part  & d'autre  de  faire  les  premières  propolitions. 

Les  Mofcovites  déclarèrent  enfin  que  fi  les  Chinois  redemandoient  des 
terres  qu'ils  prétendoient  leur  appartenir  , c’étoit  à eux  à marquer  quelles 
étoient  ces  terres  ; mais  que  leur  propolition  ne  pouvoit  être  acceptée.  A- 
lors  les  Tajins  allignèrent  d’autres  bornes.  Ils  fe  réduifirent  à demander  que 
les  Mofcovites  ne  paiTafTent  pas  Nipcheu  , en  offrant  de  leur  laiffer  cette 
Place  pour  faciliter  leur  Commerce  avec  la  Chine.  Le  Plénipotentiaire  fort 
éloigné  de  goûter  cette  propolition,  répondit  en  riant  que  les  Mofcovites 
jjJpétoient  très-obligés  aux  Chinois  de  ne  les  pas  chaflcr  de  cette  Place  [qui  ne 
pouvoit  pas  leur  être  difputée.  Il  pria  les  Tajins  de  propofer  quelque  parti 
plus  raifonnable,  auquel  il  pût  donner  les  mains.  Mais  ceux-ci  perfiltant  dans 
leur  demande,  & les  Mofcovites  s’étant  obllinés  à ne  leur  rien  offrir,  la  con- 
férence fe  termina  plus  froidement  que  la  précédente.  Bien-tôt  les  Chinois 
fe  trouvant  piqués  delà  raillerie  des  Mofcovites,  firent  plier  leurs  tentes, 
après  avoir  déclaré  qu’ils  ne  vouloient  plus  de  conférences  avec  des  gens 
dont  ils' fe  croy oient  maltraités  & defquels  ils  efpéroient  peu  de  fatisfaftion. 
© [Le  24  (s),  tout  le  jour  fut  employé  en  délibération.  Nousfçûmcs,  dit 
' l'Auteur,  que  les  Tajins  avoient  fait  la  propolition  d’abandonner  Selingha  & 
Nipcheu  aux  Mofcovites,  & qu’ils  s’étoient  fervis  pour  cela  d’un  Interprète 
Mongol.  Il  nous  parut  qu’ils  fe  défioient  un  peu  de  nous , peut-être  parce 
que  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  nous  marquoit  de  la  confiance  , & qu’il 
avoit  peine  à fe  fervir  d’un  Interprète  Mongol  quoiqu’il  en  eût  deux  à fa  fui- 
te ; ou  plûtôt , comme  la  plûpart  des  Ambaffadeurs  Chinois  parioient  la  lan- 
gue Mongole,  ils  aimoient  mieux  s’expliquer  eux-mêmes. 

Lorsque  nous  fûmes  informés  de  leur  propolition,  nous  leur  rendîmes 
un  peu  d’efpérance , en  les  afférant  que  nous  ne  doutions  pas  que  les  Mofco- 
vites ne  cedaffent  Takjà , & une  partie  des  terres  qui  font  entre  cette  Place 
& celle  de  Nipcheu.  Ils  recommencèrent  leurs  délibérations  fur  ce  fonde- 
ment. Nous  y fûmes  appelles,  &nous  offrîmes  d’aller  vers  les  Plénipotentiai- 
res Mofcovites,  fous  prétexte  d’éclaircir  ce  qui  s’étoit  dit  la  veille,  ils  réfo- 
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lurent  de  nous  y envoyer  le  lendemain , & de  s’ouvrir  abfolument  fur  lej  der- 
nières bornes  qu’ils  vouloient  mettre  entre  les  deux  Empires,  fuivanc  l’ordre 
exprès  qu’ils  en  avoient  reçu  de  leur  Maître. 

L e 25 , nous  étions  fur  le  point  de  nous  rendre  à Nipcheu , lorfqu’il  ar- 
riva un  Député  des  Mofcovites,  pour  demander  à nos  Tajins  que  dans  te 
fuppofition  qu’ils  n’eufient  rien  de  plus  à propofer , ils  donnaient  une  décla- 
ration de  ce  qui  s’étoit  paffe  dans  les  deux  conférences  & des  propofition» 
qu’on  y avoir  faites  de  part  & d’autre,  en  offrant  de  donner  auifi  celle  du 
Plénipotentiaire,  afin  que  chacun  en  pût  faire  un  rapport  fidèle  à fon  Maî- 
tre. Les  Tajins,  qui  avoient  fait  eux-mêmes  cette  propofition  à 1a  fin  de 
la  dernière  conférence , répondirent  qu’ils  donneroient  volontiers  la  déclara- 
tion qu’on  leur  demandoit , fi  les  Mofcovites  envoyoient  premièrement  te 
leur.  Mais  le  Député  vouloit  qu’il  fe  tînt  encore  une  conférence , dans  la- 
quelle on  fe  livrât  mutuellement  ces  Lettres , munies  du  fceau  public  de  cha- 
que Parti.  Les  Tajins  refufèrent  d’y  confentir. 

Lorsque  ce  Député  eut  repris  le  chemin  de  Nipcheu,  nous  nous  rendî- 
mes, comme  de  nous-mêmes,  chez  le  Plénipotentiaire  Mofcovite,  fous  pré- 
texte de  nous  éclaircir  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  dernière  conférence , à 
laquelle  nous  n’avions  pas  affilié.  Les  Mofcovites , qui  defiroient  la  paix  au- 
tant que  les  Chinois , nous  virent  avec  beaucoup  de  iâtisfaction.  Nous  com- 
mençâmes par  leur  déclarer  que  s’ils  ne  confentoient  à céder  la  Fortereffe 
d'Takfa,  avec  le  Pays  voifin,  il  étoit  inutile  de  fe  fatiguer  davantage,  parce 
que  nous  fçavions  certainement  que  nos  Ambaffadeurs  avoient  ordre  de  ne 
conclure  aucun  Traité  fans  cette  condition  : qu’à  l’égard  du  Pays , depuis 
lakfa  jufqu’à  Nipcheu  & au  Nord  du  Fleuve  Saghalian,  nous  ne  fçavions  pas 
fii  bien  à quoi  les  Tajins  pourroient  fe  réduire  ; mais  que  le  Plénipotentiaire 
pouvoir  voir  lui-même  dans  quel  lieu , entre  ces  deux  Places , il  vouloit  met- 
tre les  bornes  des  deux  Empires , & que  les  Chinois , à qui  nous  condoiffions 
beaucoup  d’empreffement  pour  la  paix,  fe  porteroient  infailliblement  à le 
fatisfaire.  11  nous  répondit  que  dans  cette  efpérancc  il  prioit  nos  Ambaffadeurs 
de  lui  faire  connoître  leur  dernière  réfolution.  Nous  nous  hâtâmes  de  leur 
porter  cette  réponfe.] 

Le  î<5,  un  Gentilhomme  Mofcovite  vint  demander  quelle  étoit  la  derniè- 
re réfolution  des  Tajins.  On  lui  montra,  fur  une  grande  Carte,  les  bornes 
qu’on  prétendoit  a (ligner  aux  deux  Empires.  C étoit  d’un  côté , un  Ruiffeau 
ou  une  petite  Rivière,  nommée  Kerbtcht  (y),  dont  la  fource  efl  dans  une 
grande  chaîne  de  Montagnes  qui  s’étendent  depuis-là  jufqu’à  1a  Mer  Orienta- 
le, & qui  efl  au  Nord  du  Saghalian  Ula,  où  elle  vient  (e  décharger  à trente 
ou  quarante  lieues  de  Nipcheu.  On  marqua  le  fommet  de  ces  Montagnes 
pour  terme  entre  les  deux  Empires,  de  forte  que  tout  le  Pays  qui  s’étend  du 
haut  de  la  chaîne  vers  le  midi  appartînt  aux  Chinois,  & que  tout  le  Pays  qui 
s'étend  de  l'autre  côté,  au  Nord,  demeurât  aux  Mofcovites,  avec  celui  qui 
s’étendoit  vers  l'Oued  au-delà  de  la  même  Rivière. 

D E l’autre  côté , c’ed-à-dire , au  midi  du  fleuve  Saghalian , on  aflîgna  pour 

bornes 

l’Original  dit  que  ce  Ruiffeau  n’cft  pas  éloigné  de  la  Rivière  Sbtnu  , que  les  Tar- 
lares  appellent  Urvnn, 
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Lornes  laRivicred’Ergone(z),  qui  prenant  fa  fourcedans  un  grand  Lac  (a) 
à foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  au  Sud-Eft  de  Nipcheu,  vient  auili  le 
jetter  dans  le  fleuve  Sagbalian.  Les  Tajins  vouloient  donc  que  tout  ce  qui  eft 
à l'Efl  & au  Sud  de  l'Ergone  appartînt  à l'Empire,  & que  ce  qui  efl  au-delà 
fût  le  partage  des  Mofcovites  ; qu’ils  n’habitaflent  néanmoins  que  le  Pays  qui 
eft  entre  le  fleuve  Saghalian  & une  chaîne  de  Montagnes  peu  éloignées  de  ce 
fleuve  au  Sud  ; & qu’ils  n’avançallènt  pas  plus  loin  dans  les  terres  qui  appar- 
tenoient  aux  Tartares  Kalkas , dont  la  plupart  s’étoient  afliijettis  depuis  peu 
à l'Empereur  de  la  Chine. 

Après  le  départ  de  cet  Envoyé,  nous  nous  rendîmes  encore  chezle  Pléni- 
potentiaire Mofcovite,  pour  lui  expliquer  cette  dernière  réfulution  & nous  af- 
iurer  de  la  Tienne.  Il  furvint  une  difficulté  touchant  le  Pays  des  Kalkas,  où  les 
Tajins  ne  vouloient  pas  que  les  Mofcovites  puffent  s’étendre , fous  prétexte  que 
Tp  le  Khan  de  cette  Nation  s’étoit  rendu  tributaire  de  la  Chine  (b).  [Les  Mofco- 
vites au  contraire,  prétendant  avoir  reçu  quelques  offenfes  des  Kalkas,  ne 
vouloient  pas  que  les  Tajins  prifTent  leurs  intérêts,  ni  qu’ils  pensâflent  à 
mettre  les  bornes  dans  un  Pays  qui  n’appartenoic  pas  à la  Chine.  Dans  ce 
principe,  ils  répondirent  que  fi  le  Khan  des  Kalkas  s’étoit  fournis  aux  Chi- 
nois, il  n’avoit  pû  leur  foumettre  fon  Pays,  dont  le  Khan  des  Eluths  l’avoit 
dépouillé  depuis  un  an , jufqu’à  le  forcer  de  fe  retirer  fur  les  terres  de  la 
Chine.  Nous  revînmes  vers  nos  Tajins , pour  éclaircir  cette  difficulté.  Ils 
confentirent  facilement  au  défirdes  Mofcovites,  c’eft- à-dire  qu'on  ne  traitât 
pas  de  cette  afFairc,  fur  laquelle  ils  n’avoient  aucune  commiffion:  mais  ils 
ajoutèrent  qu’on  en  remettroit  la  difculfion  après  que  ies  Kalkas  auroient  fait 
la  paix  avec  les  Eluths. 

Les  Mofcovites,  à qui  nous  portâmes  cette  réponfe  dès  le  même  jour, 
nous  propofèrent  une  autre  difficulté.  „ Nous  avons , dirent-ils , une  habi- 
„ tation  au-delà  de  la  Rivière  d’Ergone , à laquelle  nous  ne  voulons  pas  re- 
„ noncer.  Vos  AmbalTadeurs  eux-mêmes  n’ont  demandé  que  Takfa.  Cette 
propofitioa  aousobl’igea  de  retourner  encore  vers  nos  Tajins , pour  fçavoir 
leur  intention , fans  laquelle  nous  ne  pouvions  obtenir  des  Mofcovites  une 
téponfe  pofitive. 

( c ) L e 27 , nos  Tajins  ayant  confenti  que  les  Mofcovites  démoliflent  les  Mat- 
ions qu’ils  avoient  bâties  à l’Orient  de  l'Ergone , & qu’ils  les  tranfportalfent 
au-delà,  vers  l’Occident,  nous  allâmes  dès  le  matin  porter  cette  réfolution 
aux  Plénipotentiaires  Mofcovites  & leur  demander  pofitivement  la  leur.  ] Ils 
nous  répondirent  qu’ils  alloient  auflï  marquer  de  leur  coté  les  bornes  qu’ils 
prétendoient  mettre  entre  les  deux  Empires , & qu’au  relie  c'étoit  leur  der- 
nière réfolution  dont  iis  ne  fe  départiroient  jamais.  Après  cet  exorde,  le 
premier  Plénipotentiaire  nous  marqua  ces  bornes  un  peu  au-delà  à’YakJ'a,  de 
forte  que  cette  Place  & tout  ce  qui  eft  à fon  Occident  devoit  leur  demeu- 
rer. 


H7”(  3 ) Argma , OU  Arnin. 
ft7®(  a ) Le  Kuün , ou  Datas. 

(S)  Angl.  „ Mais  les  AmbalTadeurs  Mof- 
„ covitei  ayant  fait  des  difficultés  fur  ce  der- 
„ nier  irtide  , les  Tajins  abandonnèrent 
„ leurs  prétentions  i cet  égard  ; tout  le  telle 
„ de  l'article  eft  de  l'addition  du  Traducteur 

IX.  Fart.  V 


„ R.  d.  E. 

(c)  Angl.  Tout  paroifiant  ainfî  réglé , les 
Jéfuiccs  fc  rendirent  le  27  chez  le  Plénipo- 
tentiaire Kufficn  pour  lui  porter  la  demiere 
réfolution  des  AmbalTadeurs  Chinois, Si  peur 
lui  demander  la  Tienne.  R.  d.  E. 
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rer.  Aufli-tôt  qu'ils  fe  furent  expliqués,  nous  nous  levâmes  pour  nous  reti- 
rer , en  leur  reprochant  d'avoir  abufë  de  notre  bonne  foi , puifqu’aprés  Jeur 
avoir  nettement  déclaré  que  s’ils  n’étoient  pas  dans  la  réfolution  de  céder 
Yakfa  & les  terres  voilines,  il  étoit  inutile  de  traiter  davantage,  ce  qu’ils 
avoient  fait  depuis  ne  pouvoir  avoir  eu  d’autre  but  que  d’amufer  les  Chinois 
par  de  faillies  efpérances.  Nous  ajoutâmes  qu’il  nous  paroi  Toit  difficile  qu’on 
pût  déformais  fe  fier  à eux  & continuer  les  négociations. 

Nous  n’eûmes  pas  plutôt  rendu  compte  de  la  vérité  à nos  Tajins,  qu’ils 
tinrent  un  grand  confeil , où  tous  les  Officiers  militaires , Généraux  <Sc  par- 
ticuliers, furent  appelles.  On  y réfolut  que  nous  repaflerions  tous  la  Riviè- 
re, & que  portant  nos  Troupes  de  manière  que  la  Forterefle  de  Nipcheu  de- 
meurât comme  blocquée  , on  ramalTeroit  tous  les  Tartares  qui  mécontens 
de  Ta  rigueur  avec  laquelle  ils  étoient  traités  par  les  Mofcovites  chercheraient 
à fecouer  leur  joug.  Les  ordres  furent  donnés  aurti-tôt  pour  faire  paiTer  la 
Rivière  aux  Troupes  dès  la  nuit  fuivante;  & l’on  envoya  cent  hommes,  fur 
des  Barques , vers  Takfa , pour  fe  joindre  à quatre  ou  cinq  cens , qui  étoient 
demeurés  près  de  cette  Place,  couper  toutes  iesMoiiTons,  & blocquer  auiïi 
cette  Forterefle  (<f). 

[Les  Mofcovites  s’étant  apperçûs  que  tout  étoit  en  mouvement  de  notre ep 
côté,  jugèrent  que  leur  proportion  avoit  été  mal  reçûe.  Dès  le  foir,  ils 
envoyèrent  leur  Interprète,  pour  renouer  la  négociation,  mais  fous  prétexte 
de  faire  protefter  qu’ils  déliraient  toujours  fincérement  de  travailler  à la  paix, 

& de  demander  que  de  part  & d'autre  on  fe  donnât  par  écrit  une  déclaration 
de  ce  qui  s’étoit  parte  aux  conférences.  L’Interprète  fit  même  entrevoir  que 
l’intention  de  fes  maîtres  étoit  de  céder  Yakfa-, mais  il  ajouta  qu’ils  n’offroient 
rien  parce  qu’on  leur  demandoit  trop.  Les  Tajins  répondirent  qu'ils  fe  met- 
toient  peu  en  peine  des  déclarations,  & qu’ayant  déclaré  leur  dernière  vo- 
lonté, ils  étoient  réfolus  de  n’y  rien  ajouter;  que  fi  le  Plénipotentiaire Mof- 
covite  vouloir  s’y  rendre,  il  leur  trouverait  toujours  la  même  inclination  pour 
la  paix,  mais  que  les  délais  commençoient  à devenir  exceflifs,  & que  fi  l’on 
avoit  quelque  réponfe  à leur  faire  il  falloir  qu’elle  vînt  cette  nuit  meme. 

L’Interprete  demanda  fort  inrtamment  qu’on  nous  renvoyât  le  lende- 
main vers  le  Plénipotentiaire.  Les  Tajins  répondirent  que  cette  démarche 
étoit  inutile,  parce  qu’ils  n'avoient  rien  de  nouveau  à lui  communiquer.  11 
promit  alors  de  revenir  le  lendemain , pour  apporter  la  dernière  réfolution  de 
fes  maîtres.  Après  fon  départ,  on  tint  un  fécond  confeil,  auquel  nous  re- 
çûmes 


(il)  jfngl.  Les  Mofcovites  s'étant  appor- 
tes que  tout  étoit  en  mouvement  dans  le 
Camp  des  Chinois,  envoyèrent  leur  Interprète 
pour  renouer  la  Négociation.  Ils  ofFroimt 
de  céder  Takfa,  & de  f.ire  fervir  la  Rivière 
d'Ergone  , de  bornes  aux  deux  Empires.  En 
un  mot  ils  accordoient  tout  ce  qui  leur  avoit 
été  demandé  par  les  Amliafladeurs  Chinois. 
Céttc  Déclaration  ne  fut  pas  capable  de  diffi- 
per  la  défiance  des  Tajins  ; Cejiendant  com- 
me les  Troupes  avoient  déjà  palTé  la  Rivière, 
ét  qu'ils  craiguoient  le  mécontentement  de 
l'Empereur  s'il  fe  comiucttoit  quelques  ailes 


d'Uoflilité  qui  fiUsnt  évanouir  les  cfpérance* 
de  la  paix,  ils  permirent  à Gerbillon  d'aller 
lui-même  trouver  le  Mini  lire  Ruflicn.  Il  ne  prit 
avec  lui  que  quelques  Domcftiques  ; & fut  aflex 
heureux  pour  amener  les  choies  à un  accom- 
modement. I.cs  Tajins  qui  attendoient  fon 
retour  avec  autant  de  crainte  que  d'impatien- 
ce, furent  remplis  de  joie  en  apprenant  cet- 
te nouvelle. 

Ce  fl- là  tout  ce  qu’il  y a dans  le  Texte  An- 
glois.  Le  refte  3 été  ajouté  par  le  Traduéteur. 
II.  d.  E. 
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eûmes  ordre  d’aŒfter.  Nos  Tajins  ne  purent  cacher  leur  incertitude.  Ils 
craignoient  d’un  côté  que  le  changement  des  Mofcovites  ne  fût  une  feinte 
pour  gagner  du  tems  & (è  mettre  en  état  de  prévenir  nos  deffeins.  De  l’au- 
tre , ils  appréhendoient  que  fi  l’on  paffbit  la  Rivière  il  ne  fe  fît  quelque  aile 
d’hoftilitc  qui  achevât  de  ruiner  toutes  les  efpérances  de  paix , & que  l'Em- 
pereur ne  leur  fit  un  crime  d’avoir  rompu  la  négociation.  Dans  cet  embar- 
ras , ils  cherchèrent  à s’affurer  de  notre  fuffrage  & à nous  faire  entrer  dans 
leur  fentiment.  Mais  nous  refufâmes  de  leur  donner  aucun  confeil.  „ No- 
,,  tre  profeflion,  leur  dîmes- nous,  ne  nous  permettoit  pas  d’entrer  dans  une 
„ affaire  de  cette  nature.  D’ailleurs  étant  en  plus  grand  nombre,  avec  plus 
„ de  lumière  & d’expérience  que  nous , il  devoit  leur  être  aifé  de  fe  déter- 
„ miner.  Cependant  nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  ne  défefpérions  pas 
de  la  paix , & que  nous  panchions  même  à croire  qu’elle  n’étoit  pas  éloignée. 
Ils  envoyèrent  là-deffus  un  contrordre  à ceux  qu'ils  avoient  dépêchés  pour 
couper  les  grains  d’Yakfa.  Mais  il  étoit  trop  tard,  & l’on  ne  put  les  attein- 
dre. On  ne  laiffa  pas  de  continuer  pendant  toute  la  nuit  à faire  paffer  la 
Rivière  aux  Troupes. 

Le  28  au  matin,  l’Interprète  Mofcovite revint  offrir  de  céder  Yakfa,  à 
condition  néanmoins  qu’il  feroit  rafé.  Le  Plénipotentiaire  confentoit  aufli 
que  la  Rivière  d’Ergone  fervît  de  bornes  aux  deux  Empires  ; mais  il  préten- 
doit  conferver  l’habitation  que  les  Mofcovites  avoient  à l’Orient  de  cette  Ri- 
vière. En  un  mot  ils  accordoient  prefque  tout  ce  qu’il  y avoit  d’effentiel  dans 
les  demandes  des  Tajins.  Enfuite  l'Interprète  demanda  que  nous  fufiions  ren- 
voyés vers  fes  maîtres,  pour  mettre  la  dernière  main  à l’ouvrage  de  la  paix; 
mais  cette  demande  fut  refufée. 

C 1 p e n d a n t les  Troupes  Chinoifes  ayant  commencé , pendant  cet  entre- 
tien, àparoître  de  l’autre  èôté  de  la  Rivière,  fur  le  haut  des  Montagnes  au 
pied  desquelles  la  Ville  & la  Forterefie  de  Nipcheu  font  fituées , nos  Tajins 
avertirent  le  Député  qu'ils  n'avoient  pris  le  parti  de  leur  faire  paffer  la  Rivière 
que  pour  les  tirer  d’un  Camp  inondé  où  le  fourage  leur  manquoit.  Ils  ajoutè- 
rent que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  vouloir  enfin  confcntir  aux  condi- 
tions qu’ils  avoient  propofées,  ils  attendraient  encore  une  heure  ou  deux  fans 
paffer  la  Rivière;  mais  qu’autrement,  ils  iraient  attendre  fa  réponfe  de  l’autre 
côté.  L’Interprète  partit,  & fon  retour  fut  attendu  pendant  deux  heures. 
Aufft-tôt  que  ce  tems  fut  écoulé,  nos  Tajins  s’embarquèrent  & nous  avec  eux. 
Nous  paffames  la  Rivière , trois  lieues  au-deffus  de  la  Forterefie  , dans  le 
même  lieu  où  prefque  toutes  les  Troupes  avoient  paflé.  l.’ordre  portoit  que 
le  quartier  général  feroit  à l’endroit  du  paffage , dans  une  petite  Vallée  & 
fur  le  penchant  des  Montagnes  : que  les  batteries  fe  rangeroient  des  deux 
côtés  delà  Rivière,  & que  les  Soldats  camperaient  fur  les  rives,  proche 
des  Barques.  La  plus  grande  partie  du  bagage  demeura  de  l'autre  côté , a- 
vec  une  garde.  Cependant  on  avoit  fait  avancer  toutes  les  Troupes  ,jufqu’à 
la  vûe  de  Nipcheu.  On  les  avoit  placées  par  Efcadrons  & par  pelotons  ;de 
forte  qu’elles  occupoient  tout  l’efpace  qui  eu  entre  les  deux  lUviéres  de  Sa- 
ghalian  & de  Nipcheu,  & qu’elles  ôtoient  de  ce  côté-là  toute  communica- 
tion aux  Mofcovites. 

Aussi-tôt  qu’ils  s’apperçurent  du  paffage  de  nos  Troupes,  ils  raffemblè- 
rent  leurs  gens  & leurs  troupeaux  aux  environs  de  la  Forterefie , avec  la 
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précaution  de  placer  des  corps  de  garde  avancés  pour  obferver  nos  mou- 
vemens.  Pour  nous , montant  à cheval  avec  nos  Tajins , nous  avançâmes 
jufqu’au  pied  des  Montagnes,  à un  bon  quart  de  lieue  delà  Fortereffe.  A 
peine  fûmes-nous  à la  vue  des  murs,  que  nous  apperçûmes  les  Députés  dit 
Plénipotentiaire  , qui  ne  nous  ayant  plus  trouvés  dans  notre  premier  Camp 
venoient  droit  à nous.  Ils  apportoient  fa  réfolution , qui  étoit  un  contente- 
ment prefqu’abfolu  à tout  ce  que  les  Tajins  avoient  propofé.  Il  ne  refloit  du 
moins  qu’un  petit  nombre  de  légères  difficultés,  & les  Députés  demandèrent 
que  pour  les  terminer  nous  fuflions  envoyés  vers  leur  maître.  Nos  Tajins 
n’y  confentirent  pas  fans  peine.  Ce  ne  fut  qu'à  force  de  prières  qu’ils  me 
permirent  d’y  aller  feu! , fans  autre  fuite  que  mes  Domeftiques  & fans  vou- 
loir que  je  fufle  accompagné  du  Père  Pcreira.  En  entrant  dans  la  Ville,  je 
remarquai  que  les  Mofcovites  avoient  placé  dans  la  rue  quinze  pièces  de 
campagne,  la  plûpart  fort  longues,  avec  un  mortier,  que  j’apperçus  auiïi. 
J’achevai , dans  les  murs  de  Nipchcu,  de  régler  avec  le  Plénipotentiaire  les 
bornes  des  deux  Empires  & les  autres  conditions  de  la  Paix.  Je  la  crus  alors 
parfaitement  conclue , & je  retournai  au  Camp  avec  cette  agréable  nouvel- 
le, que  nos  Tajins  attendoient  avec  beaucoup  de  crainte  & d'impatience. 

Le  même  jour,  plufieurs  troupes  de  Mongols  & de  Kalkas,  maltraités 
par  les  Mofcovites  dont  ils  s’étoient  reudus  les  Vaffaux,  envoyèrent  des  Dé- 
putés aux  AmbafTadeurs  Chinois,  pour  leur  offrir  de  fe  foumettre  à l’Empe- 
reur & lui  demander  la  liberté  de  fe  retirer  fur  fes  terres.  Ils  étoient  aflem- 
blés  au  nombre  de  plus  de  mille,  avec  leurs  familles  & leurs  troupeaux.  Nos 
Tajins  ne  leur  promirent  rien , dans  la  crainte  d'apporter  quelque  obflacle  à 
la  Paix.  Mais  on  leur  fit  efpérer  que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  faifoit 
naître  de  nouvelles  difficultés,  ils  feroient  reçus  avec  joie  fous  la  protection 
de  l'Empire.  Les  Tajins,  remarque  ici  l’Auteur,  reconnoiffant  le  tort  qu’ils 
avoient  eu  de  ne  pas  nous  donner  affè-z  de  crédit  au  commencement  de  la 
négociation,  changèrent  d'idées  dans  la  fuite  & nous  honorèrent  de  toute 
leur  confiance. 

Le  29,  les  Plénipotentiaires  Mofcovites  envoyèrent  des  Députés  à nos 
AmbafTadeurs,  pour  leur  faire  plufieurs  demandes  dont  ils  prétendoient  faire 
autant  d’Articles  du  Traité.  Ils  demandoient:  10.  Que  dans  les  Lettres  qui 
feroient  écrites  aux  Czars  leurs  Maîtres,  on  mit  leurs  titres,  du  moins  en  a- 
bregé , & qu’on  n’employât  aucun  terme  qui  marquât  de  l’inégalité  entre  les 
Souverains  des  deux  Empires.  20.  Que  fi  l’on  s’envoyoit  mutuellement  des 
Atnbafl’adeurs , pour  fe  communiquer  les  principaux  événemen*  des  deux 
Empires,  ces  Minifbres  publics  fuirent  traités  avec  toutes  fortes  d’honneurs} 
qu’ils  ne  s’obligeaffent  à nulle  baffeffe  ; qu’ils  rendiflent  en  main  propre, 
aîEmpereur,  les  Lettres  de  leur  Maître,  & qu’ils  jouiffenc  d'une  entière 
liberté  dans  les  lieux  où  ils  fe  trouveroient,  & même  à la  Cour.  30.  Que 
le  Commerce  fût  libre  d’un  Etat  à l’autre,  avec  la  permiffion  des  Gouver- 
neurs fous  la  Jurifdiftion  defquels  les  Marchands  fe  trouveroient. 

A 0 x deux  premières  demandes , les  Tajins  répondirent  que  n’ayant  point 
apporté  li-dcffus  d’inftruétion , . & la  Chine  d'ailleurs  n'ayanc  jamais  envoyé 
d’Àmbaffadeurs  aux  PuifLnces  étrangères,  ils  ne  pou  voient  rien  déterminer; 
qu'il  ne  leur  appartenoic  pas  non  plus  de  régler  le  ftile  des  Lettres  de  leur 
Empereur;  mais  qu’en  général  ils  pouvoiene  aiTuxer,  que  lesSujets  du  Grand- 
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Duc  de  Mofcovie,  à plus  forte  raifort  fes  Ambafladeurs,  feroient  toujours  Guuulloi». 
reçus  avec  diflin&ion.  Ils  accordèrent  fans  peine  la  troifiéme  demande;  mais  1683. 
ils  firent  difficulté  de  confentir  qu’elle  fût  inférée  dans  le  Traité  de  paix , par1-  Voyage, 
cejjue  cette  affaire  étant  de  peu  d’importance,  il  ne  leur  fer  oit  pas  honora- 
ble de  la  mêler  avec  le  réglement  des  limites,  qui  étoit  proprement  l'objet 
de  leur  négociation.  Enfin  les  Députés  Mofcovites  demandèrent  que  le  Trai- 
té fut  dreffé  fuivant  les  intentions  des  Ambafladeurs  Chinois  , & qu’il  fût 
Communiqué  au  Plénipotentiaire , afin  qu’ après  l’avoir  lû  il  pût  communiquer 
aufli  le  fien.  Cette  propolition  fut  acceptée,  j 

Le  jour  fuivanc  fut  employé  à dreffer  la  minute  duTraité  de  paix  , & nous  Tt9n.drt®^ 
paffàmes  la  nuit  à le  traduire  fidellemenc  en  Latin.  Le  3 1 , nous  fûmes  char-  ril1  ' 
gés  de  porter  cette  traduélion  Latine  au  Plénipotentiaire.  Après  la  leêlure 
que  nous  lui  en  fîmes  nous-mêmes , il  en  demanda  une  copie , que  nous  lui 
accordâmes.  Il  promit  d'envoyer  inceffamment  fa  réponfe. 

Le  premier  de  Septembre,  il  envoya  demander  aux  Tajins  l’explication  Explication 
d’un  article,  dans  lequel  on  avoit  inféré  quelque  chofe  dont  on  n’avoit  point  les  Mor- 
encore  parlé.  On  y difoit  que  les  limites  des  deux  Empires  feroient  fixées  à manient!*' 
la  chaîne  de  Montagnes  qui  s’étend  depuis  la  fource  de  la  petite  Rivière  de 
Kerbechi , au  Nord-Efl,  jufqu’à  la  Mer  Orientale  & üoréale,  & qui  finit 
par  une  langue  de  Montagne  qui  s’avance  dans  la  Mer.  Cette  chaîne  s’ap- 
pelle NoJJ’é  : furquoi  l’on  doit  remarquer  que  les  Montagnes  qui  font  à la  four- 
ce du  Kerbechi  forment  deux  chaînes  de  hautes-roches  , dont  l'une  s’étend 
prefque  droit  à l’Eft  & court  à peu  prés  en  ligne  parallelle  au  fleuve  Onon 
ou  Saghaliun-,  & c'étoit  cette  chaîne  dont  les  Mofcovites  prétendoient  faire 
les  limites  des  deux  Empires.  L’autre  chaîne  s’étend  au  Nord-Eft,  & c’é- 
toit  celle  que  les  Chinois  entendoient.  Or  entre  ces  deux  chaînes  il  y a une 
vafte  étendue  de  Pays  & plufieurs  Rivières,  dont  la  principale,  nommée  Ou- 
di , a plufieurs  colonies  Mofcovites  fur  fes  bords.  C’efl  dans  cette  Contrée 
que  fe  trouvent  les  plus  précieufes  zibelines,  les  renards  noirs,  & d'autres 
fourures.  C’efl  aufli  dans  la  Mer  qui  s’avance  entre  ces  deux  chaînes  dé 
Montagnes,  qu’ils  pêchent  ces  grands  poiflons,  dont  les  dents  font  plus  bel- 
les & plus  dures  que  l’yvoire,  & dont  les  Tartares  font  beaucoup  de  cas.  Ils 
en  compofent  des  anneaux , qu’ils  mettent  au  pouce  droit , pour  ne  fe  pas 
bleffer  en  tirant  de  l’arc. 

Les  Tajins  répondirent  que  ce  feroit  la  chaîne  des  Montagnes  de  Nojfë 
qui  marqueroit  les  bornes;  furquoi  les  Députés  Mofcovites  fe  retirèrent,  en 
déclarant  qu’il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  le  Plénipotentiaire  leur  maî- 
tre y donnât  jamais  fon  confentement  (e).  • 

Le  2,  s’étant  paffé  fans  en  recevoir  aucune  nouvelle,  nos  Tajins  com-  Les Jéfuitoj' 
prirent  qu’en  éxigeant  plus  qu'ils  n’avoient  ordre  de  demander,  ils  s’expo-  font  confultés 
foient  au  rifque  de  rompre  la  négociation  & de  retourner  fans  avoir  rien  Gomcil  rtts  • 
ij conclu.  [Ils  tinrent  confeil , & nous  y fûmes  appelles.  Nous  leur  répondî- 
mes nettement  que  fans  nous  mêler  de  cette  affaire  & fans  aucun  deffein  de 
donner  notre  avis,  nous  étions  perfuadés  que  les  Mofcovites  n’y  confcntp. 
roient  pas,  parce  qu’il  n’avoit  pas  été  quellion  de  NoJJi1  lorfqu'on  étoit  con- 
venu 
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venu  des  bornes;  & nous  ajoiitâmes  que  les  Chinois  ignoroient  apparemment 
quelle  eft  l’étendue  des  terres  jufqu’à  ces  montagnes.  Ils  furent  extrêmement 
furpris  d’entendre  qu’il  y a plus  de  Mille  lieues  en  droiture , depuis  Peking 
jufqu’aux  Montagnes  de  Noffé  ; ce  qui  eft  vraifemblable  fuivant  la  Carte  des 
Mofcovites  qui  nous  avoit  etc  communiquée  ; car , dans  le  lieu  où  elles  en- 
trent dans  la  Mer,  elles  y étoient  marquées  prefqu’au  quatre-vingtième  de- 
gré de  latitude  Septentrionale. 

Les  Tajins  prirent  le  parti  de  nous  engager  à retourner  chez  les  Plénipo- 
tentiaires , pour  renouer  la  négociation , en  propofant  que  cette  étendue  de 
Pays  fut  partagée  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  qui  paroifloit  les  chagriner 
beaucoup , c’eft  que  dans  leurs  idées  ces  terres  leur  avoient  autrefois  appar- 
tenu. Ils  le  difoient  d’un  ton  quidevoit  faire  juger  du  moins  qu’ils  en  étoient 
perfuadés.] 

Nous  nous  difpofions  à partir,  lorfqu’on  vit  arriver  un  Cavalier  Mof- 
covite  , accompagné  de  quelques  Tartares.  Il  apportoit  un  papier , qui 
contenoit  une  proteftation  fort  éloquente  de  la  lincéricé  avec  laquelle  les 
Mofcovites  avoient  traité  dans  cette  négotiation , & de  l’intention  qu’ils  a- 
voient  témoigné  de  conclure  la  paix  ; qu’au  refte,  comme  on  leur  deman- 
doit  des  Pays  fur  lefquels  on  n’avoit  jamais  marqué  de  prétentions  dans  les 
Lettres  qu’on  avoit  écrites  à leur  Empereur  ou  à fes  Miniftres,  ils  prenoient 
Dieu  à témoin  qu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir , non-feulement  pour  difpofer’, 
mais  pour  traiter  même  de  ces  Pays:  qu’ils  ne  pouvoient  donc  prêter  l'oreille 
à des  propofitions  de  cette  nature  ; mais  que  pour  faire  connoître  encore 
mieux  la  fincéritc  de  leurs  intentions , ils  étoient  prêts  de  .confentir  que  ces 
terres  demeuraffent  en  neutralité  (/) , dans  la  vue  d'en  traiter  dans  la  fuite, 
lorfqu'on  auroit  pris  les  inftruflions  Oc  les  ordres  néceflaires:  que  fi  les  Am- 
bafiadeurs  Chinois  perfiftoient  dans  leur  demande,  ilsproteftoient  à la  face  du 
Ciel  & de  la  Terre  qu'ils  ne  feroient  pas  refponfables  du  fang  qui  fe  répan- 
droit  dans  une  guerre  qu’ils  s’étoient  efforcés  de  finir  : [ que  de  leur  part  ils  *i< 
étoient  réfolus  de  ne  pas  attaquer  les  Chinois,  quand  même  on  fe  fépareroit  fans 
avoir  conclu  la  paix  ; mais  qu’ils  fyauroient  fe  défendre  s’ils  étoient  attaqués , 

& qu’ils  comptoient  fur  la  protection  de  Dieu  qui  connoiftbit  la  droiture  de 
leurs  intentions.] 

Cette  proteftation  écritè  en  latin,  dont  nous  expliquâmes  le  fens,  fit 
fur  nos  Ambaffadeurs  tout  l'effet  que  les  Mofcovites  pouvoient  defirer.  [Ils ^ 
répondirent  avec  douceur  qu'ils  avoient  comme  eux  la  plus  forte  inclination 
pour  la  paix , & qu’ils  y apporteroient  toutes  les  facilités  imaginables  ; mais 
que  le  jour  étant  fort  avancé,  ils  nous  enverroient  le  lendemain  au  Plénipo- 
tentiaire, pour  lui  demander  quelles  étoient  fes  intentions.] 

Le  3,  nous  lui  portâmes  en  effet  l'article  des  limites,  modifié  comme  il 
l’avoit  defiré.  Il  en  parut  fatisfait.  [On  convint  que  l’article  qui  concernoitij 
la  partie  des  terres  entre  les  deux  chaînes  de  Montagnes,  demeureroit  indé- 
cis, jufqu'à  ce  que  les  deux  Empereurs  euffent  déclaré  leur  réfolution.  En 
entrant  dans  Nipcheu , nous  trouvâmes  que  les  Mofcovites  avoient  environ- 
né 

(/)  Ànfl.  Mais  fur  le  loir  un  Cavalier  Ruf-  confemoicnt  que  les  terres  qui  faifoientle  fu- 
ficn  apporta  une  Déclaration  faite  en  due  for-  jet  de  la  difputc  denieuraflent  en  neutralité 
tue, 4 en  beau  Latimpar  laquelle  les  Mofcovites  4c.  R.  d.  E. 
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né  leurs  murs  d’une  efpèce  d’eflacade , formée  de  poutres , pour  empêcher 
les  Tartares  d’entrer  à cheval  dans  la  Ville.] 

Les  quatre  jours  fuivans  fe  paflërcnt  encore  en  éclairciflTemens , fur  quel- 
ques  difficultés  [ touchant  les  ternies  & les  autres  formalités  du  Traite  ] [ qui 
tji  nous  obligèrent  d’aller  & de  revenir  plufieurs  fois  d'un  Camp  à l’autre.  Nos 
Tajins  donnèrent  les  mains  à tout,  avec  d'autant  plus  d’impatience  de  finir, 
que  la  fàifon  étoit  fort  avancée.  Nous  achevâmes  de  régler  la  formule  du 
Traite.  Nous  le  dreffdmes , l’Interprète  Mofcovite  & moi , & nous  convîn- 
mes de  la  manière  dont  il  feroit  figné,,  fcellé,  & juré  par  les  Ambaffadeurs 
des  deux  partis.]  Le  7 fut  employé  à mettre  en  Latin  les  deux  éxemplaires , con- 
çus prefque  dans  les  mêmes  termes.  Toute  la  différence  confiftoit  en  ce  que  da  s 
l’éxemplaire  que  je  dreffai  pour  les  Chinois,  l’Empereur  étoit  nommé  avant 
les  Grands-Ducs  de  Mofcovie , & nos  Tajins  avant  les  Plénipotentiaires  ; au- 
licu  que  dans  l'éxemplaire  des  Mofcovites  on  avoit  donné  Je  premier  rang 
aux  Grands-Ducs  & à leurs  Minillres  (g).  L’exorde  étoit  conçu  dans  les  ter- 
mes fuivans  : 

„ Par  ordre  du  très-grand  Empereur.  Song-hu-tu,  Capitaine  des  Officiers 
„ de  la  Garde  du  Corps,  Confeiller  d’Etat,  & Grand  du  Palais  ; Tong-qu :• 
,,  Kong , Grand  du  Palais,  Kong  du  premier  Ordre,  Seigneur  d’un  des  E- 
„ tendarts  de  l’Empire  & Onde  de  l’Empereur;  Lang-tan,  Seigneur  d'un 
„ des  Etendarts  de  l’Empire;  Sapfo,  Général  des  Camps  & Armées  de  I’Em- 
„ pereur  fur  le  Pleuve  Sagbalian-ula . & Gouverneur-Géneral  des  Pays  circon- 
„ voifins;  Lang-tarcka  , Seigneur  d’un  des  Etendarts  de  l’Empire;  Ma-la , 

„ Grand  Enfcigne  d’un  Etendart  de  l'Empire;  {L'enta,  fécond  Préfident  du 
„ Tribunal  des  affaires  étrangères , &c. 

„ S’étant  affemblés  près  de  Nipcheu,  l’an  vingt- huitième  deNang-hi, 

„ pendant  la  feptième  Lune,  avec  les  Grands  Ambaiiadeurs Plénipotentiaires 
,,  Théodore- Ætxtmtz  Goloviin,  Okolnitz,  & Lieutenant  de  firanki,  & fesCom* 

„ pagnons,  &c.  Nous  fommes  convenus,  par  un  accord  mutuel , des  Ar- 
„ ticles  fuivans,  &c.  (A). 

Aüssi-tôt  que  nous  eûmes  achevé  d’écrire  les  éxemplaires  du  Traité, 
qui  dévoient  être  fignés , fcellés  & échangés  le  même  jour , les  Plénipoten- 
tiaires Mofcovites  fe  mirent  en  marche  pourfe  rendre  au  lieu  de  l’Affemblée, 

c’eft-à-dire, 
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(g)  Les  Auteurs  Anglois  ne  rapportent  point 
cet  exorde  mais  ils  nous  apprennent  que  le  Trai- 
té confîÂoken  9.  articles.  Le  :«•  fixoit  les  Li- 
mites des  deux  Empires , comme  on  la  rapporté. 
Par  le  fécond  , la  Forterefle  que  les  Ruflicns 
avoient  Mile  dans  un  lieu  nommé  Takfa  éfc 
qu'ils  appelloient  /tlbizin , devoit  être  rafét , 
les  Rulhcns  qui  s'yétoient  établis  dévoient  fe 
retirer  ét  il  étoit  défendu  aux  deuxNatiom 
fous  peine  de  mort , de  pafler  les  bornes  pref- 
i -rites  pour  aller  àja  Chafleou  au  pillage.  3°. 
Tout  ce  qui  s'ctoitpaflï  juiqu'alors  devoit  être 
réciproquement  enfeecli  dans  l'oubli.  40.  II 
n'étoic  pas  permis  de  recevoir  les  fugitifs  ou 
Péfertmrs  mais  on  devoit  les  renvoyer,  5e.  Les 
Sujets  d'un  des  Empires,  établis  dans  l'autre 
avoient  la  liberté  d'y  demeurer.  6®.  Les  l’ar- 


ticullers  de  chacune  des  deux  Nations  pou- 
voient  aller  commercer  dans  le  Pays  de  l'au- 
tre , moyenant  les  PalTepotts  requis.  7a.  Les 
Articles  du  Traité  dévoient  être  couchés  par 
écrit,  & obfervés  de  point  en  point.  8».  Le* 
Chefs  des  deux  AmbaiTadcs  dévoient  fe  don- 
ner l'un  i l'autre  deux  copies  fcellées,  de  ce 
Traité.  90.  Enfin  le  Traité  devoit  être  gravé 
en  langue  Tartarc , Chinoifc,  RulCenne  & La- 
tine , fur  une  Pierre  qu’on  placeroit  fur  le* 
Fronticrts  des  deux  Empires.  R.  d.  E. 

(i)  yingt.  Des  qu'on  eut  achevé  décrire 
les  Exemplaires  du  Traité,  les  Ambaffadeurs 
fuivis  de  tout  leur  Cortège , fe  rendirent  dans 
une  Tente  qu’on  avoit  drelKe  pour  cet  effet. 
IV.  d.  li. 
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c’efl- à-dire,  fous  une  tente  qu’on  avoit  drelTée  près  de  Nipcheu.  Nos  Tajins 
vinrent  à la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  leur  Cavalerie,  environnés  de 
tous  les  Officiers  & les  Mandarins  de  leur  fuite,  tous  revêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie.  C’étoient  des  veltes  de  brocard  d’or  & de  foie,  avec  les  dra- 
gons de  l'Empire.  Ils  étoient  efcortésde  plus  de  quinze  cens  chevaux , grands 
& petits  étendar.s  déployés.  Il  n’y  manquoit  que  de  bonnes  trompettes  & 
des  tvmbales.  Les  Plénipotentiaires  Mofcovites  s’étoient  fait  précéder  auffi 
d’environ  deux  ou  trois  cens  Soldats  d'infanterie,  dont  les  tambours,  les  fi- 
fres & les  hautbois,  mêlés  avec  les  trompettes,  les  tymbales  de  les  mufettes 
de  la  Cavalerie , formoient  un  concert  des  plus  agréables. 

Les  Mofcovites  mirent  les  premiers  pied  à terre  ; & pour  faire  les  honneurs  de 
lenr  Pays , ils  vinrent  quelques  pas  au-devant  des  Tajins  de  les  invitèrent  à 
paffer  les  premiers  [dans  la  tente.,  parce  dirent-ils  qu’elle  leur  appartenoit.jd” 
Ils  fe  placèrent  tous  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  fur  des  bancs  couverts  de  ta- 
pis de  Turquie , avec  une  table  feulement  entr'eux.  Les  deux  Jéfuites  fu- 
rent affis  fur  un  banc , au  bout  de  la  table.  Tout  le  relie  des  deux  cortèges 
fetint  debout.  Après  les  civilités  ordinaires,  [nous  commençâmes,  diti{i 
l’Auteur,  à lire  à haute  voix  le  Traité  de  paix  , dans  les  Exemplaires  mêmes 

3 ai  dévoient  être  fignés  & fcellés.  ] Je  lûs  d’abord  le  nôtre  à haute  voix, 
e le  donnai  à l’Interprète  des  Mofcovites , qui  le  lut  encore  une  fois  à haute 
voix , tandis  que  je  lifois  le  lien  tout  bas , pour  m’alTûrer  de  fa  conformité. 
Cette  lecture  ne  fut  pas  plfitôt  finie,  que  chacun  ligna  de  Ion  côté  de  fcella 
les  deux  Exemplaires  qu’il  devoit  donner  à l'autre  Parti;  c'efl-à  dire,  de  no- 
tre côté  un  Exemplaire  en  Tartare  de  un  en  Latin  ; & du  côté  des  Mofco- 
vites, un  en  Mofcovite  & l'autre  en  Latin.  Il  n’y  eut  que  les  Exemplaires 
Latins  qui  furent  tous  deux  fcellés  des  fceaux  de  l'une  de  de  l'autre  Nation; 
après  quoi  les  Ambailadeurs  s’étant  levés  enfemble,  de  tenant  tous  la  main 
fur  les  Exemplaires,  jurèrent  au  nom  de  leur  Maître  d’obferver  fidellement  le 
Traité , de  prirent  Dieu  tout-puifiant  , Seigneur  abfolu  de  toutes  chofes , à 
témoin  de  la  fincérité  de  leur  intentions. 

Les  Tajins  avoient  reçu  de  l’Empereur  l’ordre  exprès  de  jurer  la  paix  par 
le  Dieu  des  Chrétiens  ; dans  la  penfée  que  rien  ne  pouvoir  avoir  plus  de  for- 
ce fur  l’efprit  des  Mofcovites  pour  leur  faire  obferver  inviolablement  le  Traité 
[que  d’être  allure  qu'il  avoit  été  juré  au  nom  du  vrai  Dieu  ](  i ).  Ils  avoientjJ» 
compofé  une  formule  de  ferment,  qui  mérite  d’être  ici  rapportée , pour  faire 
connoître  mieux  leur  génie: 

„ La  guerre  qui  a régné  entre  les  Habitans  des  frontières  des  deux  Empi- 
,,  res  de  la  Chine  dt  de  la  Mofcovie,  &.  les  combats  que  fe  font  données  les 
„ deux  Partis,  avec'efTufion  de  fang  dt  trouble  du  repos  des  Peuples,  étant 
„ tout-à-fait  contraires  à la  Divine  volonté  du  Ciel,  qui  efl  amie  de  la  tran- 
„ quillité  publique;  Nous,  Grands  AmbalTadeurs  des  deux  Empires,  avons 
„ été  envoyés  pour  déterminer  les  bornes  des  deux  Etats,  & établir  une  paix 
„ folide  & éternelle  entre  les  deux  Nations:  ce  que  Nous  avons  heureufe- 

„ ment 


(O  Ee*  Auteurs  Anglois  ne  rapportent  Souverain  de  toutes  chofes,  par  lequel  ils  ju- 
pointti  ferme  nt.  Ils  fe  contentent  de  remarquer  rent , & qui  par  conféquent  doi»  être  le  vrai 
qu'il  n'y  cil  fait  aucune  mention  du  Dieu  des  Dieu , y efl  attelle  deux  ibis.  IL  >1.  E. 
Chrétiens  tuais  que  le  Dieu  tout  luijj'ant , li 
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„ ment  exécuté  dans  les  conférences  que  nous  avons  tenues  dans  la  vingtiè-  Genn tu.o.%-. 

I,  me  année  de  Kang-hi,  pendant  la  feptiéme  Lune,  proche  du  Bourg  de  , i6%9- 

,,  Nipcheu,  ayant  marqué  três-diftinftemeht  & mis  par  écrit  les  noms  des  11  • Voyags. 
„ Pays  &des  lieux  où  fe  touchent  les  deux  Empires,  établi  des  bornes  à 
,,  l’un  & à l’autre,  & réglé  la  manière  dont  on  traitera  déformais  les  affaires 
,,  qui  pourront  fürvenir , & ayant  réciproquement  reçu  l’un  de  l’autre  un 
„ Ecrit  autentique  dans  lequel  eft  contenu  le  Traité  de  paix , & étant  con- 
„ venus  de  faire  graver  ledit  Traité  avec  tous  fes  articles,  fur  des  pierres, 

„ qui  feront  placées  dans  les  lieux  que  nous  avons  marqués  pour  lervir  de 

,,  bornes  aux  deux  Empires , afin  que  tous  ceux  qui  parferont  par  ces  lieux 

„ en  puiffent  être  pleinement  informés,  & que  cette  paix,  avec  ces  condi- 
„ tions,  foit  inviolablement  gardée  à jamais. 

„ Qu  e fi  quelqu’un  avoit  feulement  la  penfée  ou  le  deffein  fecret  de  tranf- 
„ gfdîer  ces  Articles  de  Paix,  ou  fi  manquant  de  parole  & de  foi  il  venoit 
„ à les  violer  par  quelqu’intérêt  particulier , ou  formoit  le  deffein  d’exciter  de 
„ nouveaux  troubles  & de  rallumer  le  feu  de  la  guerre , nous  prions  le  Sei- 
„ gneur  fouverain  de  toutes  chofes , qui  connoît  le  fond  de  nos  cœurs , de 
„ ne  pas  permettre  que  de  telles  gens  vivent  jufqu’à  l’âge  parfait,  mais  qu’il 
„ les  pumffe  par  une  mort  avancée.  „ 

Nos  Tajins  avoient  deffein  de  lire  cette  Formule  à genoux , devant  une  Pourquoi 
image  du  Dieu  des  Chrétiens  (*),  & d’adorer  l’image  en  fe  profternant  juf-  ^'"e  fu/pl'i 
qu’à  terre , fuivant  leur  ufage , Oc  de  brûler  enfuite  la  Formule , lignée  de  employée.  * 
leur  main  & fcellée  du  fceau  des  Troupes  de  l’Empereur;  mais  les  Molco- 
vites,  à qui  nous  propofàmes  leur  idée,  craignant  peut-être  qu’il  ne  s’y  glis- 
f.'tt  quelque  fuperflition , ou  du  moins  ne  voulant  pas  s’aftreindre  à des  pra- 
tiques étrangères , jugèrent  que  chacun  devoit  jurer  fuivant  fes  propres  ula- 
scs  (/).  Les  Tajins  ne  firent  pas  difficulté  de  renoncer  à leur  Formule,  & 
le  contentèrent  de  faire  le  même  ferment  que  les  Mofcovites. 

O n fit  enfuite  les  échanges.  Le  Plénipotentiaire  Mofcovite  donna  fes  Echange 

deux  Exemplaires  au  Chef  de  nos  Ambafladeurs  , & le  Tajin  lui  donna  les  Exc"'~ 
liens  ; après  quoi  ils  s’embraffèrent , au  fon  des  Inftrumens  dont  ils  étoient  ac-  xraité.  ' U 
-compagnés.  Le  Plénipotentiaire  fit  fervir  auffi-tôt  une  collation  à nos  Am- 
baffadeurs.  Elle  conlilloit  en  deux  fortes  de  confitures;  l’une,  d’écorce  de 
limon  , & l’autre  d'une  efpéce  de  gelée  ou  de  cotignac,  avec  du  lucre  très- 
blanc  & très-fin , & deux  ou  trois  fortes  de  vins  d’Europe.  La  converlâ- 
tion  fut  continuée  long-tems,  [&  l’on  fe  fit  des  civilités  mutuelles  fur  l’a- 
mitié qui  venoit  d’être  établie  entre  les  deux  Empires. 

On  convint  de  faire  partir  inceffamment,  départ  & d’autre,  des  Méfia-  fuM CIlici* 
gers  pour  Takfa,  avec  ordre  d’y  publier  la  paix,  &d'éxécuter  l’Article  qui  champ.2 

portoit 

{gF*(k)  Il  paroit  par  la  que  par  le  Dieu  des  ou  point  J un  Catholique  Romain  qui  atiroit 
Chrétiens  , les  Jéfuites  entendoient  Jefus-  prêté  ferment  fur  la  Liturgie  ou  fur  une  Ei- 
Chriit,  ou  fon  Image,  autrement  fon  Idole.  ble  Angloifc.  D'ailleurs  les  RuŒcns  n'ad- 
fjjr  ( ; ) Us  avoient  certainement  raifon.  Car  mettant  que  de  iimnles  Tableaux  dans  leur 
toutes  les  Nations  refneftent  toûjours  plus  Culte  Religieux  , rempreflement  des  Jéfui- 
leur  propre  Formule  ne  ferment,  que  celle  tes  à profiter  de  toutes  les  occafions  pour 
des  autres  dont  ils  fe  moquent  fouvent.  Un  introduire  l’ufage  des  Images  ne  pouvoit  donc 
Troteflant  par  exemple  ne  fe  fieroit  que  peu  que  leur  déplaire, 
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portoit  que  cette  Forterefle  feroit  démolie , & que  les  Habitat»  feroieat 
tranfportés  avec  tous  leurs  effets  jufques  fur  les  terres  de  Mofcovie.  On  en- 
voya des  Meffagers  vers  l’IIabitation  qui  étoit  à l'Orient  de  la  Rivière  d’Er- 
gone,  pour  en  faire  démolir  les  raaifons  &.  les  tranfporter  de  l'autre  côté  de 
la  Rivière.  Le  Plénipotentiaire  Mofcovite  fit  élargir,  à notre  prière,  deux 
Tartares  de  Solon , qui  étoient  depuis  longtems  prifonniers  dans  la  Forterefle 
de  Nipcheu.J  II  pria  les  Tajins  de  pafler  quelques  jours  de  plus  dans  leur 
Camp , pour  jouir  du  plailir  de  fe  voir  & goûter  les  fruits  de  l’amitié  qu’on 
avoit  contraaée.  Ils  lui  accordèrent  un  jour , après  lequel  on  ne  pcnfa  plus 
qu’à  remonter  à cheval.  Les  Mofcovites  nous  accompagnèrent  jufqu’à  l'ex- 
trémité de  l’Habitation,  & nous  firent  conduire  enfuite,  à la  lumière  des 
flambeaux,  jufqu’au  bord  de  la  Rivière,  où  nos  Barques  nous  auendoient, 
[Nous  pafsàmes  à l’autre  bord;  mais  il  fallut  s’y  arrêter  affez  long-tems  , q*- 
pour  attendre  que  notre  fuite  & une  partie  de  nos  chevaux  fulfenc  partes  ; ce 
qui  ne  caufa  pas  peu  d’embarras,  parce  qu’on  fuc  obligé  de  faire  pafler  les 
chevaux  à la  nage.  ] Notre  Camp  étoit  à deux  lieues  de  Nipcheu.  Nous 
n’y  arrivâmes  qu’aprés  minuit,  [extrêmement  fatigués;  moi  fur-tout,  qui>J 
n'avois  rien  pris  de  la  journée  & qui  depuis  huit  ou  dix  jours  n’avois  pas 
goûté  un  moment  de  repos,  parce  que  nous  étions  occupés  nuit  & jour  à 
pafler  d’un  Camp  à l’autre,  à traduire  les  Pièces  des  deux  Partis,  ou  à trai- 
ter avec  les  Ambaflkdcurs.  Aulli  nos  foins  furent-ils  loués  dans  les  deux 
Cours.  ] 

Le  y au  matin,  on  vit  arriver  an  Député  du  Plénipotentiaire  Mofcovite,  qui  i 
venoit  faluer  nos  Tajins  de  la  part  de  ce  Miniflre,  & leur  offrir  des  préfens. 
Cetoit  unç  horloge  fonnante,  trois  montres, deux  vafes  de  vermeil  doré,  une 
lunette  d'approche  d’environ  quatre  pieds,  un  miroir  d’un  peu  plus  d’un  pied 
de  haut,  & quelqqes  fourrures.  Leur  valeur,  bien  appréciée, ne montoit  pas 
à plus  de  cinq  ou  lis  cens  écus.  Encore  les  pièces  étoient  elles  fi  mal  dilpo- 
fées,  que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  confidérable  étoit  prefqu'uniquement  pour 
le  premier  des  deux  Chefs  de  l’Ambafl’ade.  Le  fécond  Chef,  oncle  de  l’Em- 
pereur, [qui  étoit  revêtu  du  même  pouvoir ,]  en  parut  extrêmement  offen-® 
fé.  Mais  nous  lui  fîmes  une  efpèce  de  réparation , en  perfuadant  au  Député 
de  préfenter  tout  aux  Ambafladeurs  en  commun.  Ils  acceptèrent  le  préfent,. 
après  quelques  difficultés.  Cependant  ils  prirent  entr’eux  la  réfolution  de  ne 
s’en  rien  attribuer  & de  le  réferver  pour  l’Empereur. 

Le  Plénipotentiaire  nous  fit  inviter  à l'aller  voir.  [Nous  nous  rendîmes® 
cluz  lui  vers  le  midi.  Il  nous  reçut  avec  beaucoup  c!e  carefles;  & partant 
jufqu’à  la  familiarité,  il  nous  entretint  des  nouvelles  de  l’Europe.]  11  nous 
promit  d'engager  les  Grands-Ducs,  fus  Maîtres,  à reconnoître  dans  les  Jé- 
fiiites  de  Mofcou  les  bons  offices  que  nous  avions  rendus  à fa  Nation , tant 
à la  Cour  de  Ptking  que  dans  les  négociations  de  Nip-cheu.  Pendant  no- 
tre entretien,  les  Envoyés  des  Tajins  vinrent  lui  offrir  aufli  des  préfens.  C’é- 
toit  une  felle  en  broderie  d'or,  avec  les  dragons  de  l’Empire;  deux  petites- 
rafles  d’or  cizelé,  fort  proprement  travaillées;  quantité  des  plus  belles  piè- 
ces de  foie  de  la  Chine,  de  fatin,  de  damas  ik  de  brocard  d’or.  Ce  préfenc 
avoit  bien  plus  d'apparence  & étoit  beaucoup  plus  riche  en  effet  que  celui 
des  Mofcovites.  11  y avoit  aufli  cent  pièces  de  toile  pour  les  valets  des  Plé- 
nipotentiaires; cent  pourceux  qui  avoient  fervi  d’interprètes  en  langue  Mon- 
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golc , & dix  pièces  de  foie  pour  l’Interprète  Latin  & pour  un  Ecrivain  qui 
l’avoit  fouvent  accompagné.  Les  Envoyés  portèrent  enfuite  quelques  pièces 
de  foie  au  Gouverneur  de  Nipcheu  & au  Chancelier  de  l’Ambaflade. 

Lorsque  nous  quittâmes  le  Plénipotentiaire,  il  nous  donna  quelques 
jJ*peaux  de  Zibeline  & de  Xoulones , avec  quelques  hermines.  [ Mais  de  peu  de 
valeur.]  Les  curiofités  de  l’Europe  dont  je  lui  avois  fait  préfent  ne  valoient 
lîguères  moins  que  le  lien.  [Nous  l’embrafsames  en  nous  féparant.]  De-là 
nous  rendîmes  notre  vifite  au  Gouverneur  de  Nipcheu ,qui  nous  donna  auili, 
à chacun , deux  fort  belles  zibelines.  Le  Chancelier  de  l’ Ambaffade  nous 
força  d’en  accepter  chacun  une  (m). 

La  9,  nous  nous  mîmes  en  chemin  pour  retourner  à Peking.  Notre  rou- 
te n’ayant  pas  été  différente  de  celle  qui  nous  avoit  amenés  à Nipcheu,  nos 
obfervations  furent  en  petit  nombre.  Lorfque  nous  fûmes  arrivés  le  foir  au 
premier  Camp,  deux  Officiers  Mofcovites  vinrent  complimenter  les  Tajins 
de  la  part  du  Plénipotentiaire  & leur  faire  des  exeufes  de  ce  qu’ils  n’alloient  pas 
plus  loin.  Ils  n’ofoient  s’engager  dans  le  voifmage  des  Kalkas , qui  s’étoient 
nouvellement  révoltés. 

[Le  10,  nous  fûmes  obligés  de  faire  un  grand  tour , pour  éviter  les  boues 
& les  fondrières  dont  les  bois  font  remplis.  Un  prit  d’abord  prefqu’à  l’Oued  ; 
puis  fuivant  le  cours  du  Sagbalian  ula  & paffant  fur  les  montagnes  voiûnes,] 
nous  allâmes  traverfer  la  Rivière  de  (Vent on , qui  fe  trouva  beaucoup  plus 
baffe  que  lorfque  nous  l’avions  paflee  la  première  fois.  Nous  ne  laifsàmes 
pas  d’y  perdre  trois  ou  quatre  perlbnnes,  qui  étant  tombées  de  cheval  au 
paffage  furent  entraînés  par  la  rapidité  des  dots.  Cette  Rivière  va  fe  déchar- 
iS^ger  dans  le  Saghalian,  à trois  ou  quatre  lis  du  même  lieu.  [Le  14c.  on  tra- 
verfa  lePorchi  avec  beaucoup  de  facilité.] 

ZjT  Le  21,  [les  Pluies  avoient  tellement  enflé  le  Kcrlon  que  les  plus  grands 
Chevaux  ne  purent  prefque  le  palier  qu’à  la  nàge;  de  forte  qu’une  partie  du 
Cortège  des  Ambaffadeurs  traverfa  cette  Rivière  fur  des  Chameaux.]  Quatre 
Taikis  ou  Princes  Kalkas,  parens  de  Cbi-cb'mg-hm , vinrent  au-devant  des 
Tajins  & les  faluèrent  de  la  part  de  leur  Khan,  qui  s’étoit  rendu  depuis  un 
if,  an  tributaire  ou  vaiTal  de  l’Empereur  de  la  Chine.  11  avoic  embraffé  ce  par- 
ti , pour  fe  défendre , & des  Mofcovites , qui  s’étoient  emparés  d’une  partie 
de  fon  Pays , & du  Khan  des  Eluths , qui  avoit  chafle  deux  autres  Khans  de 
fa  famille.  Ces  Taikis  donnèrent  aulli , au  nom  de  l’oncle  de  leur  Em- 
pereur, quatre  cens  quatre-vingt-dix  moutons  & dix-neuf  bœufs,  pour  nos 
Soldats.  Ils  offrirent  des  chevaux  à nos  Tajins,  qui  les  refuférent,  fe  con- 
tentant d’accepter  ce  qui  étoit  pour  les  Soldats,  dont  ils  rendirent  même  la 
valeur  en  pièces  de  foie  & de  toile,  en  thé,  &c.  Ils  apprirent  avec  beau- 
coup de  joie  que  la  paix  étoit  conclue  avec  les  Mofcovites,  parce  qu’ils  ef- 
peroient  d’obtenir , par  la  médiation  de  Sa  Majefté , un  bon  accommodement 
eux- mêmes  avec  cette  Nation.  [Le  22,  les  Ambaffadeurs  s’éxercèrenc  à la 
Chafle  des  chèvres  jaunes  pendant  toute  la  route.  Ils  en  tuèrent  plufieurs, 
& deux  loups  qui  les  pourfuivoient.] 

[Le  23  & le  24,  plufieurs  de  ces  Princes  Kalkas  vinrent  rendre  les  mê- 
mes 
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mes  devoirs  à nos  AmbafTadeurs.]  Le  25,  [quelques  heures  après  qu’on  tÿ* 
eut  campé ,]  on  vit  paroître  Cbe-Cbing- Han , qui  vint  lui-même , accompagné  de 
plulieurs  Taikis  de  fa  Mai  Ton,  avec  un  cortège  d’environ  trente  perfonnes. 

Les  Tajins,  avertis  de  fon  arrivée,  s’écoientaflcrablés  dans  la  Tente  de  Kiu- 
iyetopour  l’y  recevoir.  Tous  fes  gens,  & les  Taikis  memes,  mirent  pied  à 
terre  en  entrant  dans  le  Quaran  (n),  c’ert-à-dire  dans  le  cercle  des  Tentes, 
qui  étoit  formé  par  les  Soldats  de  chaque  Ëtendart.  Pour  lui,  s'avançant  à 
Cheval , il  ne  defeendit  qu’au  milieu  du  Quaran.  Nos  Tajins  qui  l'avoient 
envoyé  recevoir,  allèrent  au-devant  de  lui  jufqu'à  l’endroit  où  il  mit  pied  à 
terre.  Us  le  placèrent  feul  au  haut  bout  de  la  Tente,  & fe rangèrent  au-def- 
fous  de  lui,  tous  d’un  côté,  vis-à-vis  les  Taikis,  qui  s'adirent  de  l'autre.  [Les^* 
Jéfuites  furent  auffi  placés  prés  des  AmbafTadeurs  avec  pluficurs  Mânoarins 
qui  faifoient  partie  de  leur  fuite.] 

Le  Khan  étoit  un  jeune  homme  d'environ  vingt  ans,  & d'un  afTez  beau 
vifage  pour  un  Tartare.  [Ces  Kalkas  ont  en  effet  ordinairement  un  air  hi-tj® 
deux.]  Il  étoit  vêtu  comme  les  Taikis;  d’une  verte  de  Brocard  d'or  de  la 
Chine,  bordée  de  peaux  noires;  fes  bottes  étoient  de  fatin;  & fon  bonnet 
d'une  fourrure  d’une  efpépe  de  Renard  blanc  un  peu  cendré.  Il  parla  peu , & 
ne  mangea  prefque  rien , mais  fes  gens  firent  honneur  à la  collation  par  leur 
appétit;  & fe  gardant  bien  d’en  rien  laiffer,  ils  remplirent  des  reftes  une  ef- 
pécc  de  bourfe  qu'ils  portent  toûjours  pendue  à leur  ceinture. 

Les  Officiers  du  Khan  s’entretinrent , avec  nos  AmbafTadeurs , des  affaires 
de  leur  Empire.  Ils  en  déplorèrent  le  miférable  état,  fur-tout  l’infortune  des  . 
deux  Empereurs  de  la  race  de  Che-Ching-IIan , quiavoient  été  chartes  de  leurs 
Terres  par  le  Khan  des  Eluths,&  réduits  à la  néceflité  de  chercher  un  azilefur 
celles  de  la  Chine,  après  avoir  perdu  leurs  Troupeaux,  qui  font  leur  unique  ri- 
cheffe.  De  pluficurs  Taikis  qui  leur  étoient  fournis , les  uns  s’étoient  rendus 
Tributaires  des  Mofcovites,  les  autres  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Enfin  les 
deux  Khans,  défaits  par  un  Prince  Tartare,  dont  l'Armée  n’étoit  que  defept 
à huit  mille  Chevaux , avoient  été  forcés  de  s’affujetir  eux-mêmes  à payer  le 
Tribut  aux  Chinois.  Le  troifièrae , Père  de  Che-Ching-Han , qui  tenoit  fa 
petite  Cour  à foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de  l’endroit  où  nous  avions 
parte  la  rivière  de  Kerlon , n’a  voit  pas  plûtôt  appris  la  ruine  des  deux  autres , 
que  prenant  la  fuite  du  côté  de  l’Ert,il  étoit  venu  fe  réfugier  à une  journée 
ou  deux  du  lieu  où  nous  étions  campés  dans  un  autre  voyage.  U avoit  envoyé 
quelques-uns  de  fes  gens  au  Monarque  de  la  Chine,  pour  implorer  fa  proteftion 
oc  fe  rendre  fon  Vaffai.  Mais  étant  mort  peu  après , fon  fils  en  avoit  donné 
avis  à la  Cour  de  Peking , en  faifant  demander  l’inveftiture  de  la  Dignité  de 
Khan.  Il  avoit  obtenu  facilement  cette  grâce,  & Sa  Majefté  Impériale  avoit 
envoyé  Ou-lau-ya,  fécond  Préfident  du  Tribunal  des  attires  étrangères,  & 
l’un  de  nos  Tajins , pour  lui  accorder  ce  qu’il  demandait. 

Ce  jeuue  Khan  étoit  encore  fi  éloigné  d'avoir  rétabli  fa  fortune,  qu’il  ne 
put  offrir  à chacun  de  nos  AmbafTadeurs  qu’un  Chameau , un  Cheval  & un 
Bœuf,  [ qui  ne  furent  pas  acceptés.]  Il  donna , pour  les  Soldats , cinquante 
Moutons,  qui  n’étoient  pas  fuffifans  pour  un  feul  repas.  [Dans  fa  mifcre , ^r, 
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il  pria  les  Tajins  d’employer  leur  crédit  en  fa  faveur  auprès  de  l’Empereur  GEP3It  I ov 
leur  Maître,  & de  l'engager  à ménager  fa  Paix,  tant  avec  les  Mofcovites  1 <3 8 •> - 
qu'avec  le  Khan  des  Eluchs.  Ils  lui  promirent  d’en  parler  à l’Empereur  ;]  11.  voyage, 

mais  ils  l'exhortèrent  enfuite,  lui  & fes  gens,  à rétablir  quelque  ordre  par- 
mi eux.  En  effet  on  n’y  connoifToit  plus  de  punitions  ni  de  récompenfes. 

Chacun  vivuit  à fon  gré , fans  vouloir  s’affujettir  à l'autorité  d’aucune  loi. 

Les  plus  forts  opprimoient  les  plus  foibles , vqloient  impunément,  & ne  fe 
croyoient  pas  liés  par  les  plus  faintes  promeffes.  „ Il  arrivera  néceflaire- 
„ ment,  leur  dirent  nos  Tajins,  que  vous  nous  détruirez  les  uns  les  autres, 

25*\,  ou  que  vous  ferez  bien  tôt  détruits  par  vos  voifins ,,.  [ La  plupart  des 

Taykis  de  la  Maifon  de  ce  prétendu  Empereur,  qui  étoient  tous  fes  Valfaux, 
fc  i|ct  faudrait  à fon  obéilfance.  Les  uns  fe  font  fournis  aux  Ruffiens, 
les  rolres  n’ont  voulu  dépendre  de  perfonne.  Mais  ils  font  prefque  tous  aulli 
miférables  que  lui.] 

Après  leurvilite,  la  Tente  de  Kiu-kym  demeura  tellement  infeélée  de 
leur  puanteur  (s),  que  nous  fûmes  obligés  d'en  fordr  pour  aller  prendre 
l’air. 

j$=>  Le  2 <5,  [ Che-ching  han  vint  à cheval  pour  accompagner  les  Ambaflâ-  A °b  *[£  d'e*- 
deurs.  Mais  après  avoir  fait  avec  eux  un  petit  bout  de  chemin  if  s’en  re-  revendent  ci» 
tourna  & d'abord  après  fon  départ  ] So-fan-lau-ya  & Ou-lau-ya  , prirent  la  porte  auprès 
porte,  pour  fe  rendre  en  diligence  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale,  qui  avoit  del'Empe- 
dû  partir  de  Peking  quatre  jours  auparavant  & venir  charter  le  Cerf  dans  les  reur' 
montagnes  qui  font  au-delà  de  la  grande  Muraille , c’eft-à-dire,  dans  le  mê- 
me lieu  où  nous  l’étions  allés  trouver  l’année  précédente.  Ce  Monarque  a- 
voit  ordonné,  avant  notre  départ,  que  fi  le  fuccès  de  notre  Négociation  ré- 
pondoit  à fes  efpérances , ces  deux  Ambaffadeurs  priflenc  la  porte  en  arrivant 
aux  limites  de  l'Empire. 

Il  étoit  parti  fort  tard  pour  la  Charte,  parce  que  l’Impératrice  étant  mor-  . de 
te  d'une  faulTe  couche  le  24  d'Aout,  le  deuil  avoit  duré  vingt-fept  jours  fui-  e>p  ramee. 
vant  l’ufage.  Cette  Princefle  étoit  fille  du  frère  de  Kiu-kyew,  & coufine  ger- 
maine de  l’Empereur , qui  l’aimoit  tendrement.  Elle  n’avoit  été  déclarée 
Impératrice  qu’un  peu  avant  fa  mort , quoiqu’auparavant  elle  en  eût  reçû 
prefque  tous  les  honneurs , & qu’elle  fût  la  première  des  trois  Reines.  On 
prétendoit  que  l’Empereur  follicité  d’en  nommer  une  par  fon  Ayeule  & par 
gj=tous  les  Tribunaux  de  l’Empire,  [qui  l’en  avoienc  prié  à l’oc carton  d’une 
féchererte  ] s'en  étoit  défendu  longtems , parce  que  deux  Impératrices  pré- 
cédentes étant  mortes  en  couche  l'une  après  l'autre r il  croyoic  cette  digni- 
té fatale  à celles  qui  en  étoient  revêtues. 

* [C  h E-c  H 1 N g-h  a N continua  quelque  tems  de  nous  accompagner  à Che- 
val; & lorfqu’il  nous  eut  quitté  , nos  Tajins  fe  féparèrent,  & nous  demeu- 
râmes avec  Kiu-kyew  feul.  Quoique  nous  eullîons  tenu  le  même  chemin  par  Combien  Cê- 
lequel  nous  étions  allés  à Nipcheu , nos  équipages  avoient  beaucoup  plus  guipage  eut  i 
fouffert  au  retour.]  Outre  que  les  Chevaux  s’étoient  extrêmement  affaiblis 
à Nipcheu,  parce  qu’ils  n’y  avoient  pas  eu  de  bons  pâturages,  furtout  les 
Chameaux,  qui  raaigriflent  dans  les  lieux  où  ils  ne  trouvent  pas  de  falpêtre, 

nous 

Jr/^o)  Ccft  pour  cette  raifon  que  les  Chinois  les  appellent  les  Tartaies  puants. 
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nous  n'avions  prefquc  pas  trouvé  de  bonne  herbe  depuis  la  petite  Rivière 
de  Porcbi,  & la  bonne  eau  a voit  encore  été  plus  rare.  La  plùpart  des  ma- 
res s’étoient  féchées  faute  de  pluye.  L’herbe  même  étoit  fi  féche  qu’on  avoit 
été  obligé  de  laifler  en  chemin  une  infinité  de  Chevaux  & de  Chameaux, 
qui  n’étoient  plus  capables  de  marcher.  Les  Kalkas  en  avoient  aufli  volé 
pluficurs.  [Ils  étoient  toutes  les  nuits  aux  aguets  pour  attraper  ceux  quigÿ» 
s'égaroient.]  Aufli  nos  Arobâffadeurs  firent-ils  diilribuer  aux  Cavaliers  & aux 
Officiers  tous  les  Chevaux  que  l’Empereur  avoit  envoyés,  pour  s'en  fervir 
dans  le  befoin,  & tout  ce  qui  reltoit  de  foye,  de  toile,  & de  thé,  &c.  pour 
faire  des  échanges  avec  les  Tartares  du  Pays  contre  des  Chameaux  &.  des 
Chevaux , qu’ils  nous  amenoient  tous  les  jours  en  grand  nombre;  à condition 
néanmoins  que  chacun  rendroit  à Peking,  les  Chevaux,  les  pièces  de  jfcye, 
les  toiles , &c.  en  nature  ou  en  argent. 

Le  27  , nous  rentrâmes  fur  les  terres  de  l'Empire  & nous  paffâmes  le 
Caru,  c’eft-à-dire  les  limites,  où  nous  reprîmes  les  gens,  les  Chevaux  & les 
Chameaux  que  nous  y avions  laifles.  Nous  les  trouvâmes  en  bon  état,  par- 
ce que  ces  terres  font  fort  propres  à engraiffer  les  Belliaux.  Un  Taiki  Kalka 
vint  faluer  Kht-kyew.  Il  étoit  accompagné  de  deux  ou  trois  autres  Taikis 
Mongols,  qui  avoient  ordre  de  l’Empereur  d’efcorcer  un  convoi  de  vivres 
pour  notre  équipage.  Un  de  ces  Taikis  étoit  Cuevou,  c’eft-à-dire , marié  à 
à la  fille  d'un  Régulé  de  Peking.  [ C" étoit  un  très-bel  homme  & fort  bien  'ÿ* 
mis.]  Un  autre  étoit  fils  de  Carciiianhara  , un  des  plus  puiffans  Régulés 
Mongols  qui  font  fournis  à l’Empereur,  & le  plus  voifin  de  Peking,  car  les 
terres  s’étendent  jufqu’à  Ku-pe  irai. 

Le  2S,  en  arrivant  au  Camp,  nous  trouvâmes  un  Lama , qui  venoit  fa- 
luer Kiu-kycv).  Il  étoit  Envoyé  d’un  des  premiers  Lamas,  frère  du  premier 
des  trois  Khans- Kalkas.  Avec  quelque  rcfpeft  qu’il  parlât  de  fon  Maître,  on 
ne  lui  fit  pas  un  accueil  aufli  favorable  qu’il  s’ÿ  attendoit.  Kiu-kyew  ne  vou- 
lut pas  recevoir  je  ne  ffais  quel  petit  paquet , d’une  certaine  poudre  que  nous 
prîmes  pour  de  la  cendre  de  quelque  ehofe  qui  avoit  fervi  au  grand  Lama, 
ou  peut-être  même  de  fes  excrémens  pulvérifés,  dont  les  Mongols  font  fi 
grand  cas , qu’ils  les  portent  fufpendus  à leur  col  dans  de  petits  fachets, 
comme  des  Reliques  précieufes,  &.  capables  de  les  préferver  ou  de  les  gué- 
rir de  toutes  fortes  de  maladies.  [Il  portoit  cette  poudre  enfermée  dans  un® 
petit  paquet  de  papier  fort  blanc,  qui  étoit  proprement  enveloppé  dans  une 
grande  écharpe  de  taffetas.  Kiu-kytu  lui  dit  que  les  Tartares  Mancheous 
n’ayant  aucun  ufage  à faire  de  ce  préfent , il  n’ôfoit  le  recevoir.]  Enluite 
il  le  congédia  fans  aucune  marque  d’eftime  [ & même  fans  avoir  daigne  luigj- 
offrir  un  verre  d’eau  ] Cependant  lorsqu'il  fjût  que  ce  Lama  défiroit  un  peu 
de  riz,  parce  qu’étant  cafle  de  vieillefTe,  il  ne  tnangeoit  pas  facilement  de 
la  viande  , il  lui  en  fit  donner  libéralement.  [Ce  Lama  nous  apprit  que  quoi-(pt» 
que  Chemitzun  tomba  Hutûktû,  frère  de  Tusbetû  Han , Chef  des  trois  Empe-  ' 
rcurs  Kalkas , eut  été  Difciple  de  fon  Maître  , il  étoit  cependant  deve- 
nu plus  habile  que  lui  puifqu’il  s’étoit  fait  adorer  par  un  grand  nombre  de 
Peuples.  Mais  il  ne  s’apperçut  pas,  dit  l’Auteur,  que  cette  prétendue 
habileté  n’étoit  au  fond  qu’une  forte  dof'e  d’Orgueil,  qui  caufa  à la  fin  la 
ruine  de  fa  Famille  & celle  de  l’Empire  des  Kalkas."] 

Le  premier  jour  d’Oclobre,  nous  campâmes  dans  la  Plaine  d'Uncgbet,  fur 
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le  bord  de  ia  petite  Rivière  de  Chikir  ; le  2 , dans  une  grande  Plaine , nom- 
mée Charipuritun , fur  le  bord  de  la  même  Rivière  ; le  4 , dans  les  montagnes 
jjpque  nous  avions  paffécs  le  premier  de  Juillet;  [depuis  le  1 o de  Septembre 
qu’il  commença  à geler,  & qu’il  fit  très  froid  , le  tems  fut  fort  temperé, 
jufqu'au  5-'  d'Oclobre ; mais  ce  jour-là,  & avant  que  leSoleil  fut  levé  le  froid 
fut  fi  violent  que  non- feulement  les  RuifTeaux  <&  le  terrain  furent  gelés  , 

. mais  encore  que  notre  haleine  gela  & s'attacha  fur  notre  barbe , par  petits 
8j*glaçons.J  Le  5,  [on  campa]  au-delà  de  la  fource  du  Chikir,  dans  une  Plai- 
ne où  nous  trouvâmes  une  bonne  Fontaine  & un  Etang  capable  d’abreuver 
les  Belliaux.  Aflez  proche,  on  voyoit,  entre  des  hauteurs,  quelques  Pins 
difperfés. 

Le  6,  nous  quittâmes  le  chemin  par  lequel  nous  étions  venus,  environ' 
dix  lis  au  defliis  du  lieu  où  l’on  devoit  camper.  Nous  paflames  & repalTà- 
mes  une  petite  Rivière,  fur  les  bords  de  laquelle  nous  avions  campé  le  28 
de  Juin.  Là,  nous  laifsâmes  à l’Oucft  notre  ancien  chemin,  pour  prendre 
*3=  la  route  du  Mont-Pecha,[en  faifant  dix  Lis  droit  au  Sud , & en  tournant  en- 
fuite  un  peu  à l’Eft.] 

^ Le  7,  [qui  fut  un  jour  fort  froid,  parce  qu’il  avoir  négé  deux  heures  avant 
le  lever  du  Soleil , on  fi  t foixante  lis  ; quarante  au  Sud-  Efl  & vingt  prefqu’  à l’Efl.] 
Nous  entrâmes  dans  des  montagnes , dont  la  plûpart  font  nues  oc  ftériles.  Quel- 
ques-unes font  couvertes  de  Pins.  Les  vallées  & lesgorges  offrentde  fort  bons 
pâturages , dont  la  verdure  nous  fit  juger  que  le  froid  n’y  avoir  pas  été  fi 
grand  que  dans  les  lieux  où  nous  avions  pafTe  depuis  notre  départ , & où 
toutes  les  herbes  étoient  jaunies  &sdcflèchées  par  la  gelée.  En  effet  nous 
obfervâmes  qu’il  n’étoit  pas  tombé  de  nége  dans  la  plûpart  des  gorges  , ni 
même  fur  les  montagnes  voifincs,  jufques  vers  le  lieu  où  l’on  a [fit  le  Camp  , 
qui  fut  dans  une  vallce  arroféed'un  ruilTeau,  à vingt  lis  de  l'entrée  de  ces 
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[En  arrivant  au  Camp,  nous  reçûmes  un  Courrier  de  Sofan-lau  ya , qui  ren-  Courier  de 

doit  compte  à Kiu-kyew  de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  de  l’Empereur,  & de  U Sofan-laB ya, 
fimsfaûion  que  Sa  Majelté  avoit  témoignée  du  fucccs  de  leur  Négociation. 

Il  nous  écrivoit  auili  un  Billet,  par  lequel  il  nous  apprenoit  qu'il  avoit  fait 
connoître  à l’Empereur  combien  nous  avions  contribué  à faire  conclure  la 
paix  aux  conditions  que  Sa  Majcfié  avoit  déiirées.  11  ajoûtoit  que  ce  Mo-- 
narque  avoit  beaucoup  loué  nos  fcrvices.  ] 

Le  8 , on  fit  feulement  quarante-deux  lis  , à peu  prés  entre  J’Efl:  & le 
Sud-Elt,  toûjours  dans  les  montagnes,  en  fuivant  une  vallée  où  coule  un 
gros  Ruiffeau  dont  l’eau  eft  excellente  & fort  claire.  Les  montagnes  qui  la' 
bordent  font  la  plûpart  efearpées  & couvertes  d’arbres  & de  rochers.  La 
vallée  s’élargit  en  quelques  endroits  & forme  des  Plaines  agréables.  Le  ter- 
roir paroît  bon  & capable  de  culture  , quoiqu’il  n’y  en  ait  qu'une  petite  par- 
tie de  cultivé.  On  y trouve  par-tout  d’excellens  pâturages.  Vers  la  fin  dir 
chemin , nous  tournâmes  tout-d’un-coup  au  Sud-Ouefl  , pour  aller  camper 
j^au-delà  d’une  petite  Rivière  [dont  les  eaux  étoient  alors  fort  balles,  & dans 
laquelle  nos  gens  pêchèrent  une  bonne  quantité  de  petits  poifions  allez  fem-- 
blables  à celui  que  nous  nommons  Vandoife.  Cette  Rivière  a Ton  cours  du; 

Sud-Ouefl  au  Nord-Oueft]  (p).  Elle  ferpente  & tournoie  beaucoup;  ce  qui 
ne  l’empêche  pas  de  couler  avec  aflez  de  rapidité.  . L-b- 

(/>)  siugl.  au  NorJ-Eil.  R.  d.  E. 
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Le  9 , on  fit  foixante-neuf  lis , prefque  droit  au  Sud , mais  quelquefois 
un  peu  à l’Eft  dans  les  montagnes.  Pendant  les  trente  premiers  lis,  nous  fui- 
vîmes  une  vallée  à peu-près  femblabie  à celle  du  jour  précédent  [mais  plus£?“ 
agréable  & mieux  cultivée  par  les  Mongols;]  arrofée  d’un  gros  ruifleau, 
diverfifiée  par  des  arbres , & pleine  de  Perdrix  , de  Cailles  & de  Fai  fa  ns. 
Après  avoir  fait  environ  cinquante  lis , nous  tournâmes  un  peu  à l'Eft , pour 
fuivre  une  autre  vallée  , arrofée  aufli  d’un  ruiffeau,  mais  qui  étoit  à lec  à 
plufieurs  endroits.  On  campa  près  d’un  autre  ruifleau , où  le  fourrage  étoit 
fort  bon,  aux  environs  des  montagnes. 

Le  10,  nous  fîmes  foixante-dix  lis;  quarante  jufqu’au  pied  du  Mont  Pé- 
cha, que  les  Mongols  nomment  dans  leur  Langue  llamar  rabahan,  & le  ref- 
te  à pafler cette  montagne,  ou  plûtôt  ces  amas  de  montagnes,  donc  quelques- 
unes  font  fort  hautes  & couvertes  de  Pins.  Ce  lieu  efl:  fameux  parmi  les  Tar- 
tares,  qui  le  regardent  comme  un  des  plus  élevés  qu’il  y ait  au  monde.  Il  en 
fort  plufieurs  rivières,  qui  ont  leur  cours  à l’Orient,  à l’Occident,  au  Nord 
& au  Midi.  C’ell  peut-être  cette  grande  élévation  qui  y rend  le  froid  ex- 
ceflif.  On  afliire  qn’il  s’y  trouve  de  la  glace  en  tout  tems.  Nous  en  vî- 
mes, de  l’épai fleur  d’un  doigt,  dans  trois  petits  réfervoirs  d’eau,  & dans  les 
petits  ruifleaux  qui  coulent  fur  le  penchant  de  la  montagne  du  côté  du  Nord. 

La  plûpart  des  arbres  de  ces  montagnes  étoient  morts  & defTéchés  ; ce  que 
les  uns  attribuoient  à la  grande  fécherefle  de  cette  année , d’autres  au  grand 
froid  des  années  précédentes.  La  montagne  n’eft  pas  rude  à monter  du  cô- 
té du  Nord,  par  où  nous  la  pafsâmes;  njais  elle  l’ell  beaucoup  du  côté  du 
Sud,  par  lequel  nous  defeendîmes.  L’Empereur  y a fait  faire  un  grand  che- 
min pour  les  chaifes  roulantes  des  Reines , qui  le  fuivent  quelquefois  dans  fes 
Chartes.  Après  avoir  defeendu  cette  montagne,  nous  allumes  camper  à fept 
ou  huit  lis  du  pied,  dans  une  gorge  d'autres  moncagnes,  près  d'un  gros  ruif- 
feau qui  prend  fa  fource  au  mont  Pécha.  Ces  lieux  font  remplis  de  Faifans 
& de  Chevreuils.  [Toute  cette  journée  peut  être  réduite  à 50  Lis,  à eau 
fe  des  détours.] 

Le  11,  on  fit  d'abord  foixante  lis,  à peu  près  au  Sud-Efl,  dans  la  vallée 
où  nous  avions  campé.  Elle  efl  toûjours  arrofée  du  même  ruifleau,  qui  en 
reçoit  plufieurs  autres.  Les  montagnes  des  deux  côtés  ne  font  pas  fort  cou- 
vertes de  bois,  ni  d’une  grande  hauteur;  mais  elles  font  aflez  tfearpées.  Les 
Faifans  & les  Lièvres  s’offrent  en  abondance  dans  la  vallée.  Nous  pafsâmes 
devant  plufieurs  fources  d’eau  chaude,  fort  célébrés  parmi  les  Tanarcs,  qui 
y viennent  prendre  les  bains,  ou  qui  en  viennent  boire  dans  leurs  maladies. 
J’examinai  ces  fources , qui  font  en  grand  nombre  au  milieu  de  la  vallée. 

Elles  forment  un  aflez  gros  ruifleau,  Je  rais  les  mains  dans  plusieurs;  mais 
la  chaleur  en  étoit  fi  vive,  que  je  fus  obligé  de  les  retirer  auffi-côt.  L’eau 
en  e'toit  fort  claire.  On  voyoit  feulement  quelques  folles  crcufes  & couver- 
tes de  branches  d’arbres , pour  y prendre  les  bains. 

Ce  fut  en  fortant  de  cette  vallée  [pour  entrer  dans  un  autre  détroit 
l'Oued]  que  Hiu-kyoB  reçut  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  l’Impératrice 
fa  nièce,  -dont  on  avoit  pris  foin  jufqu’alors  de  lui  dérober  la  connoiffance. 

Il  fe  mit  à pleurer  & à gémir  à haute  voix , fuivant  l’ufage  des  Chinois  & 
des  Tartares.  Enfuitc  il  continua  fa  route  avec  nous,  jufqu’à  la  première 
porte,  & Ja  prit  aulli-tôc,  pour  fe  rendre  ic  même  jour  auprès  de  l’Empe- 
reur , 
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rcur,  qui  n’étoit  plus  qu'à  foixante  iis  de  nous.  Comme  rien  ne  nous  oLli- 
.geoit  à faire  la  même  diligence , nous  campâmes  près  de  la  porte,  fur  le 
bord  d’un  beau  & grand  rutffeau  (g). 

Le  ta,  nous  fîmes  d’abord  environ  dix  lis  à l’Oueft,  jufqu’à une  petite 
Plaine  où  le  fils  aîné  de  l'Empereur  étoit  venu  camper,  pour  aller  à l’appel 
du  Cerf.  Cette  Plaine  eft  au  pied  d'une  montagne  que  les  gens  du  Pays  nom- 
ment Tayn.  Nous  tournâmes  enfuite  droit  au  6ud , pour  les  cinquante  lis  qui 
nous  teftoient  jufqu'au  Camp  de  l’Empereur. 

S a Majefté  avoit  reçu  Kiu-kyez) , le  .jour  précédent , avec  de  grands  té- 
moignages de  bonté.  Elle  lui  avoit  dit  quelle  n'ignoroit  pas  les  fatigues  que 
nous  avions  efliiyées  ; qu'elle  étoit  fort  fatisfaitc  dufucçés  de  la  Négociation, 
& qu’elle  vouloit  en  donner  des  marques  publiques  au  partage  des  Troupes. 
En  effet , elle  avoit  ordonné  qu'on  leur  diftribuât  des  Bœufs , des  Moutons , 
de  la  chair  des  Cerfs  qu’elle  avoit  tués  à la  Charte,  du  Vin,  3u  Beurre,  & 
des  Chevaux,  pour  ceux  qui  en  manquoient;  ce  qui  fut  exécuté  ponctuelle- 
ment. 

A notre  arrivée  , les  Troupes  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage , 
fc  rangèrent  avec  nous  fur  le  chemin  où  l'Empereur  dévoie  palier  en  reve- 
nant de  la  Charte.  Khi  kytvo  fe  mit  à leur  tâte.  Sa  Majefté  ne  pouvant  diftin- 
guer  per  Tonne,  parce  que  la  nuit  étoit  obfcure,  demanda  qui  nous  étions. 
Kiu-kyevs  l'en  informa.  Elle  voulut  fçavoir  li  tout  le  monde  étoit  en  bonne 
fanté.  Enfuite  nous  allâmes  le  remercier,  en  faifant  les  neuf  inclinations  or- 
& dinaires  vis-à-vis  la  porte  de  fa  tente.  Elle  envoya  plulieurs  plats  [de  fa 
table]  aux  Otliciers  & aux  Mandarins  deTAmbaffadc. 

Nous  allâmes,  le  Père  Pereyra  & moi,  demander  en  particulier  des  nou- 
velles de  la  fanté  de  l’Empereur  & recevoir  fes  Ordres.  Comme  il  étoit  fort 
tard,  & que  Sa  Majefté  devoit  aller  le  lendemain  avant  le  jour  à l'appel  du 
Cerf,  nous -ne  pûmes  le  voir;  mais  elle  nous  fit  dire  publiquement  qu'elle  fe 
portoit  bien,  qu’elle fçavoit  que  nous  avions  beaucoup  foufferc,  & que  c’é- 
toit  par  nos  foins  & notre  diligence  que  la  Négociation  de  la  Paix  avoit  réuf- 
fi;  qu’au  refte  nous  pouvions  nous  aller  repofer  à Peking,  avec  Kiu-kycw,  qui 
dévoie  partir  le  lendemain  & laiffer  le  Commandement  des  Troupes  à un 
Lieutenant  Général  des  Armées  de  l’Empire. 

Le  13,  nous  prîmes  la  route  de  Pekmg  avec  A ïu-kyc’x.  On  fit  environ 
quatre-vingt-dix  lis,  prefque  droit  au  Sud;  enfuite,  tournant  à i’Oueft,  nous 
■fîmes  environ  dix  lis,  pour  aller  coucher  dans  un  Village  qui  appartenoit  à 
t/*un  Régule.  Tout  ce  Pays,  depuis  le  Mont  Pecba,  [ qu’ils  atteignirent  le  15,] 
n’avoit  fait  cette  année  preiqu’aucune  récolte.  La  féchereffe  avoit  été  li 
grande,  qu’elle  avoit  tari  prefque  toutes  les  rivières.  Depuis  plus  d’un  an, 
il  n etoi,t  pas  tombé  allez  de  pluie  pour  pénétrer  la  terre  à deux  pouces. 

Lr.  16  on  repaffa  la  grande  Muraille  , & rentrant  à la  Chine  par  Ku  pc-b-u , 
on  arriva  le  foir  dans  une  petite  Fortereffe,  à quarante  lis  de  Sbe-hya.  Enfin 
nous  arrivâmes  heureufement  à Peking  le  18  (r)  (y). 

L’E  m r E R e u R 

q ) Du  Halée,  png.  253.  précédant  ne  regarde  que  ce  qui  fe  poiTi  ? Pe- 

Du  Halde  ubifiip.  pug.  259.  tri  g depuis  l'arrivée  de  l'Auteur  jufnu'i  tau 

(r)  Les  Auteurs  Anglois  avertlITciit  iciquC  3c  Voyage,  (àerbillon  s'y  clt  particidicreiiient 
ie  rtfre  de  ce  Journal,  tout  comme  la  lin  du  étendu  iur  les  Leçons  de  Mathématiques  que 
JX.  Pari,  Y y y !*• 
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Monarque. 


L’Empereur  y étant  revenu  le  aa,  nous  nous  rendîmes  au  Palais.  [SdN 
Majefté  avoic  ordonné  à un  des  Eunuques  de  fa  chambre  de  nous  attendre, 
avec  Cbau-hm-ya,  qui  étoit  fort  incommodé,  & de  nous  dire  qu’elle  n'igno- 
roit  pas  combien  nous  avions  contribué  aux  négociations  de  la  paix , pour  la 
faire  réuffir  fuivant  fes  intentions  ; mais  qn’elle  votiloic  être  informée  par 
nous-mêmes  des  détails,  des  circonflances  & des  difficultés  que  nous  avions 
eues  à furmonter.  Nous  répondîmes  que  nous  avions  fuivi  Amplement  les 
ordres  de  Sa  Majefté , avec  de  jnîtes  efforts  pour  remplir  notre  devoir.  On 
nous  donna  du  thé  à la  Tartarc.  Enfuice  ce  Monarque  nous  fit  dire  qu’il 
nous  avoit  defliné  à chacun  nutre  portion  de  la  chair  des  Cerfs  qu'il  avoit 
tués  à la  Chafle:  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  c’eft  l'ufage  des  Tartares,  de 
fécher  au  Soleil  la  viande  de  toutes  forces  d’animaux,  pour  la  garantir  de  la 
pourriture  ; & cette  viande  fait  la  principale  nourriture  des  gens  du  commun 
à la  campagne*. 

Le  24,  l’Empereur  alla  faire  les  oblations  qui  font  enufage  pour  les  Morts, 
devant  le  corps  de  l’Impératrice,  qui  étoit  en  dépôt  dans  une  maifon  de  plai- 
fance  hors  de  la  Ville. 

Le  4,  nous  allâmes  demander,  au  Palais,  des  nouvelles  de  la  fanté  de 
l’Empereur , parce  que  nos  Aftronômes  avoient  remarqué  qu’il  avoit  perdu 
de  fon  embonpoint,  lorfqu’ils  croient  allés  lui  prefenter  un  Mémoire  fur  J’E- 
clypfe  de  Lune  qui  devoit  arriver  dans  le  cours  du  mois.  Sa  Majefté  reçue 
fort  bien  notre  compliment , & nous  fit  entrer  dans  le  même  fallon  où  nous 
avions  déjà  paru  deux  fois  en  fa  préfence.  Là,  on  vint  nous  dire  de  fa  parc 
qiie  s’il  paroiffoit  quelque  changement  fur  fon  vifage,  il  n’en  falloic  pas  être 
furpris;  que  la  féchereffe  avoit  été  fort  grande  cette  année,  & que  par  con- 
fisquent le  Peuple  fouffranc  beaucoup,  la  mifère  publique  ne  pouvoit  man- 
quer de  lui  caufer  du  chagrin.  L’Eunuque  qui  nous  apporta  cette  réponfe , 
ajoûta  que  Sa  Majefté  avoit  appris  que  j’avois  fait  d'affez  grands  progrès  dans 
la  langue  Tarcare,  & qu’elle  vouloit  en  fçavoir  la  vérité.  Je  répondis  qu’ef- 
feétivemenc  j’avois  commencé  à l’apprendre.  Comme  on  m’interrogeoit  dans 
cette  langue,  je  fus  obligé  de  l'employer  auffi  pour  mes  réponfes;  ce  qui  é- 
tant  aufîi-tôc  rapporté  à l’Empereur  , il  nous  envoya  fur  le  champ  quelques 
viandes  de  fa  table , dans  des  porcelaines  très-fines , jaunes  en  dehors  & blan- 
ches en  dedans.  On  me  dit  que  Sa  Majefté  dsfiroit  que  je  la  remerciafle  en 
Tartare.  J’exécutai  fes  ordres. 

Lorsqu’on  lui  eut  porté  ma  réponfe,  elle  me  fit  demander  quelle  forte 
de  Livres  j’avois  lûs  ; fi  je  les  entenaois  aifément , & fi  j'étois  celui  qui  s’é- 
coic  offert  d’aller  à Ula  pour  y apprendre  plus  facilement  le  Tartarc.  Je  ré- 
pondis 


lui  & les  outres  Jéfuites  donnèrent  S l'Empe- 
reur Kong  li , ce  Prodige  des  Princes. 

Les  Auteurs  Anglois  ajoùtent  qu'ils  Te  font 
contentés  d'extraire  de  ce  Journal  quelques 
particularités  qui  regardent  les  affaires  de  la 
Tartarie.  En  effet  prcfque  tout  cc  qui  fe 
trouve  dans  l'Edition  de  Paris  depuis  cet  Ar- 
ticle iufqu'à  la  pag.  541.  a été  ajoûté  par  le 
T raduéleur  François , qui,  ici  comme  en  plu- 
fleurs  autres  endroits , a pris  piaiür  de  s'éten- 


dre, & fans  en  avertir,  fur  des  détails  que 
les  Auteurs  qu'il  traduit  avoient  jugé  à pro- 
pos de  fupprirner.  Quoique  pour  l'ordinaire 
ces  additions  ne  foient  pas  fort  intéreffantes, 
nous  avons  cependant  joint  le  figne  rft  dilkinàif 
aux  plus  conlidérables  d'cntr'ciies  , par  leur 
étendue;  mais  nous  en  avons  négligé  un  très- 
grand  nombre  qui  ne  méritoient  pas  cette  at- 
tention. K.  d.  E. 
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'pondis  que  s’il  plaifoit  à Sa  Majefté  de  m'y  envoyer,  j’ecois  prêt  à partir,  & 
pour  coût  autre  lieu  du  Monde  où  elle  auroit  befoin  de  mes  fervices.  On 
nous  dit,  en  nous’ congédiant,  que  ce  Monarque  nous  enverroic  inceflâm- 
menc  de  la  chair  de  Cerf,  qu'il  nous  avoit  fait  garder  de  fa  Chafle. 

Le  17,  nous  allâmes  au  Palais,  pour  demander  fi  Sa  Majefté  defiroit  que 
nous  la  fuivilïions  lorfqu’clle  iroit  aux  obfeaues  de  l’Impératrice.  On  nous 
répondit  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire.  Nous  préfencàmea  à l’Emperear  quatre 
peaux  de  renard  noir , que  le  Plénipotentiaire  de  Mofcovie  nous  avoit  don- 
nées à Nipcheu.  Elles  furent  reçues  agréablement.  Comme  ce  font  les  plus 
chères  & les  plus  précieufes  fourrures  qui  fe  voient  à Peking,  il  n’eft  permis 
à perfonne  d’en  porter,  à moins  qu’on  ne  les  ait  reçues  de  l’Empereur  mê- 
me. Sa  Majefté  nous  fit  préfent , le  même  jour , de  deux  paniers  de  vian- 
de, des  Cerfs  qu’il  avoit  tués  dans  fa  dernière  Chafle. 

Le  22,  l’Empereur,  fuivi  de  toute  fa  Cour,  aflïfta  aux  obfeques  de  l'Im- 
pératrice, qui  fe  firent  dans  le  lieu  qu’il  avoit  choifi  pour  fa  fépulcure,  où 
l’on  avoit  déjà  enterré  deux  Impératrices  fes  femmes  , mortes  fucceflive- 
ment,  & l’Impératrice  fa  grand-mére.  Ce  Monarque  témoigna  une  extrême 
affliction  de  la  mort  de  fa  dernière  femme.  11  alloic,  une  ou  deux  fois  cha- 
que jour , pleurer  près  de  fon  corps.  Il  y demeuroit  plulieurs  heures.  Tous 
les  Grands  de  fa  Cour  y alloient  aufli  par  fon  ordre.  Peu  de  jours  après  la 
mort  de  cette  Prmcefle,  il  avoit  envoyé  à fon  père  tout  ce  qu’elle  avoit  laifle 
de  bijoux.  Quelques  Flatteurs  lui  ayant  rapporté  que  quatre  Gentilshommes 
de  la  chambre  ëtoient  à manger  enfemblc  & à fe  divertir  pendant  qu’il  fe  lj- 
vroit  à fa  triftefle , il  les  fit  châtier  à la  manière  des  Tartares  ; & ne  fe  bor- 
nant point  à les  chafler  de  fa  préfence , il  étendit  fon  reflentimenc  jufques 
fur  leurs  pères , qu’il  priva  aufli  de  leurs  Charges  & qu’il  obligea  de  faire  de 
grands  frais  pour  nourrir  des  Eunuques  à leurs  dépens.  Ceft  une  infâmie, 
difoit-il , que  mes  propres  domeftiques , gens  que  je  traite  avec  trop  de  bon- 
té & d’honneur , marquent  fi  peu  de  fenfibilité  pour  mon  affliètion , & qu'ils 
fe  réjouiflent  tandis  que  je  fuis  accablé  de  douleur. 

Le  11  Décembre  on  commença , vers  les  cinq  heures  & demie  du  ma- 
tin , à découvrir , de  deflus  l’Obfervatoire  de  Peking , une  Comete  au  Sud- 
Eft.  Un  ne  vit  d’abord  qu’en viron  dix  à douze  pieds  de  là  queue,  qui  pa- 
roifloit  de  la  largeur  d’un  pied.  Elle  fe  terminoit  prefqu’immédiatemcnt  au- 
deflous  de  trois  Etoiles  qni  font  un  triangle  ifofcêle  dans  le  repli  de  la  queue 
de  l’Hydre.  De-là  elle  s’étendoit  vers  le  Centaure,  & paflbic  fur  les  deux 
Etoiles  de  l’épaule  droite.  Comme  le  relie  étoit  encore  caché , on  ne  put  en 
voir  la  tête,  ni  juger  de  fa  véritable  grandeur.  Elle  continua  de  paroître  le 
22,  & l’on  remarqua  que  fon  mouvement  la  portoit  vers  le  Sud-Oueft.  Le 
18,  j’allai  l’obferver  fur  une  des  Tours  de  notre  Eglifc,  vers  les  fix  heures. 
On  voyoit,  à l'horizon,  environ  deux  braffes  de  fa  queue,  qui  paroillbic  lar- 
ge d'un  pied. 

Le  14,  ayant  continué  mes  obfervations , je  remarquai  que  la  Comete 
s’avançoit  fort  vite  au  Sud-Oueft , & quelle  s’éloignoit  confidérablemcnt. 
Son  éclat  diminuoit.  Elle  commençoit  même  à s’effacer.  En  mefurant  l’on* 
mouvement,  à rObfervatoire,  on  trouva  qu’elle  s’étoit  avancée  vers  le  Sud- 
Oueft  d’environ  un  degré  & demi  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures. 

Ce  jour  même,  l’Empereur  rentra  dans  Peking,  après  s’ètre  amufé  à la 
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Chafle  de  l'Oifeau  en  revenant  des  obfeques  de  l’Impératrice.  Nous  nous  ren- 
dîmes au  Palais,  fuivant  l'ufage,  pour  nous  informer  de  fa  fauté.  il  nous 
fit  faire  diverfes  queftions  touchant  la  Comète,  fur  laquelle  le  Tribunal  des 
Mathématiques  venait  de  donner  un  Mémoire. 

Le  25,  la  Cornete  cefla  prefqu’entiérement  de  paroître,  à caufe  des  va- 
peurs qui  s’élevoient  à l’horizon , & parce  quelle  éroit  déjà  fort  éloignée. 
On  ne  laifia  pas  de  l'obferver  encore  quatre  ou  cinq  jours  à l’Oblervatoire , 
d’où  l'on  ne  diflinguoit  plus  qu’à  peine  la  lueur  de  là  queue.  On  ne  vit  pas 
fa  tête,  qui  écoit  encore  dans  les  rayons  du  Soleil  lorl'que  fa  queue  difparut 
tout- à- fait. 

Le  31,  l'Empereur  revint  d’un  parc  qui  fe  nomme  en  Chinois,  Hai-tfê , 
où  il  étoit  allé  prendre  le  divertilfemenc  de  la  Chafle  depuis  douze  ou  quinze 
jours.  Ce  Parc  eft  rempli  de  cerfs,  de  chevreuils , de  lierres  , de  fai-, 
fans,  &c. 

Le  premier  jour  de  l'année  ittyo,  nous  nous  rendîmes  dès  le, matin  au 
Palais  , pour  demander , fuivant  l'ufage,  des  nouvelles  de  la  famé  de  l'Eun 
pereur  , qui  nous  fie  donner  du  thé  dont  il  ufe  lui-même.  Il  nous  fit  faire 
plufieurs  queflions  fur  quelques  remèdes,  particuliérement  fur  les  cautères, 
c’eft-à-dire , fur  la  manière  dont  on  les  applique  en  Eurçpe,  & pour  quelle 
forte  de  maladie. 

Le  5,  nous  fûmes  appcllés  au  Palais,  le  Père  Pereyra  & moi,  de  la  part 
du  Tribunal  du  Grand-Maître  de  la  Maifon  Impériale,  pour  recevoir  ce  que 
Sa  Majeflé  avoit  ordonné  qu’on  nous  remit  de  fa  part,  en  confidération  des 
quatre  peaux  de  renard  noir  que  nous  avions  eu  l’honneur  de  lui  offrir.  Ce 
préfent  de  Sa  Majeflé  confifloit  en  dix. pièces  de  foie,  de  fatin  & de  damas, 
que  les  Officiers  des  magafins  du  Palais  nous  apportèrent.  Nous  allâmes  en 
remercier  l’Empereur  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  10,  un  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale  vint  nous  aver- 
tir , de  la  part  de  Sa  Majeflé,  de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais,  pour 
lui  expliquer  l'ufage  des  lnflrumens  de  Mathématique  que  nos  Pères  lui  a- 
voient  prefentés  en  divers  tems,  ou  qu’ils  lui  avoient  fait  faire  à l’imita- 
tion de  ceux.de  l'Europe.  Le  meflager  ajouta  que  l’intention  de  Sa  Majeflé 
étoit  que  je  parlafle  en  Turtare,  & que  lorfque  je  ne  pourrois  m’expliquer 
bien  en  cette  langue,  le  Père  Pereyra  parlât  en  Chinois.  On  nous  permec- 
toit  aufli  d’amener  un  des  trois  autres  Pères.  Nous  obéîmes  le  15  à cet  or- 
dre. Nous  fûmes  introduits  dans  un  des  appartenons  de  l’Empereur,  nom-, 
mé  Yang- fin-tien , où  travaillent  une  partie  des  plus  habiles  Anifles,  tels  que 
les  Peintres,  les  Tourneurs,  les  Orfèvres,  les  Ouvriers  en  cuivre,  &c.  On 
nous  y fit  voir  les  lnflrumens  de  Mathématique,  que  Sa  Majeflé  avoit  fait 
placer  dans  des  boëtcs  de  carton  aflez  propres.  Il  n’y  avoit  pas  d’Inllruniens 
fort  confidérables.  C’étoit  quelques  compas  de  proportion  , prefque  tous, 
imparfaits;  plufieurs  compas  ordinaires,  grands  & petits,  de  plufieurs  for- 
tes; quelques  équerres  & d’autres  réglés  géométriques;  un  cercle  divifé, 
d'environ  un  demi-pied  de  diamettre,  avec  fes  pinnulcs.  Tout  nous  parut 
•aflez  greffier,  & fort  éloigné  de  la  propreté  & de  la  juftefle  des  lnflrumens 
que  nous  avions  apportés.  Les  Officiers  de  l’Empereur , qui  les  avoient  vus , 
en  convinrent  eux-mêmes.  Sa  Majeflé  nous  fit  dire  d’examiner  ces  Inflru- 
aicns  & leurs  ufages,  pour  lui  en  donner  le  lendemain  l’explication.  Elle 
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nous  donna  ordre  aufii  d'apporter  ceux  que  nous  avions  au  Collège , propres 
à melürer  les  élévations  & les  dillauces  des  lieux,  & à prendre  les  diftances 
des  Etoiles. 

Le  16,  nous  fûmes  conduits  au  même  appartement,  qui  confiftc  en  un 
corps  de  logis  à deux  ailes.  II  eft  tourné  droit  au  Sud , & compofe  ‘d’une 
faite,  avec  deux  grands  cabinets,  c’eft- à-dire,  un  de  chaque  côté.  Sur  le 
devant  de  la  fallc  eft  une  galerie,  d'environ  quinze  pieds  de  large,  qui  n’efl 
foutenue  que  par  de  greffes  colomnes  de  buis , avec  une  charpenterie  pein- 
te '&  enrichie  oe  feuipture  & de  dorure,  mais  fans  plat-fond,  pavée  de 
grands  carreaux  de  brique , qu'on  a fo:n  de  frotter  & de  rendre  aulli  clairs 
que  le  marbre.  La  faite  n'eft  pas  fort  maguitique.  Au  milieu  s'offre  une  ex- 
trade, 'd'un  pied  de  hauteur,  fur  laquelle  elt  un  tapis  de  pied,  allez  fembla- 
b!e  à nos  tapis  de  Turquie,  mais  fort  commun,  quoiqu'orné  de  grands  dra- 
gons. Le  Trône  de  l’Empereur,  qui  n'eft  proprement  qu’une  grande  chaife 
à bras,  de  bois  doré,  eft  au  fond  de  cette  eftrade.  ' Le  lambris  de  la  fallc 
eft  doré  & peint , mais  fans  magnificence  recherchée.  Au  milieu  du  lam.- 
hris  eft  un  dragon  en  feuipture  , qui  tient  un  globe  fufpendu  à fa  gau- 
che. Des  deux  côtés , la  falie  communique  à de  grandes  chambres  , qui 
peuvent  avoir  chacune  trente  pieds  en  quarré.  Celle  de  la  gauche  en  en- 
trant étoit  pleine  d’Ouvricrs,  c'eft-à-dire  de  Peintres  , de  Graveurs  & de 
Vernifleurs.  Il  y avoit  beaucoup  de  Livres  dans  des  armoires  fort  (impies. 

L'autre  chambre  eft  celle  où  l’Empereur  s’arrête  ordinairement  lorf- 
qu’il  vient  dans  cette  efpèce  de  Laboratoire.  Elle  eft  néanmoins  fort  (impie, 
fans  peinture,  fans  dorure  <Sé  fans  capifferie.  Les  murailles  ne  font  revêtues 
que  de  papier  blanc.  Sur  le  devant,  du  côté  du  Sud,  eft  une  eftrade,  hau- 
te d’environ  un  pied  & demi,  qui  s’étend  d'un  bout  de  la  chambre  à l'autre, 
& qui  n'eft  couverte  que  d’un  tapis  de  laine  blanche  fort  commune.  Un  ma- 
telas, couvert  de  latin  noir,  eft  le  Trône  où  s'allied  l’Empereur,  avec  une 
efpèce  de  chevet  pour  s’appuyer.  A côté,  on  voit  une  petite  table  de  bois 
vernifle,  haute  d'un  pied,  lur  laquelle  eft  l’écritoire  de  Sa  Majefté,  avec 
quelques  livres,  une  caffolette,  & des  paftilles  en  poudre  fur  un  petit  taboiu 
ret.  La  caffolette  eft  compofée  d’un  mélange  de  métaux  eftimés  à la  Chi- 
ne, quoique  la  plus  grande  partie  ne  foit  que  de  cuivre;  mais  cette  efpèce 
de  cuivre  eft  fort  ancien  & fort  rare.  On  avoit  placé , prés  du  lieu  par  le- 
quel Sa  Majefté  pafibit,  quelques-uns  des  fruits  de  çirc  que  nous  lui  avions 
préfentes  en  arrivant  à Peking. 

Outre  les  Livres  Chinois  qu’on  voyoit  dans  une  armoire,  cette  chambre 
étoit  ornée  de  plufieurs  tables , chargées  de  bijoux  <Sc  de  raretés , de  toutes  for- 
tes de  petites  coupes  d’agathe  de  diverfes  couleurs , de  porphire  & d’autres  pier- 
res précieufes,  de  petits  ouvrages  d’ambre  , jufqu’à  des  noix  percées  à jour 
avec  beaucoup  d'art.  J’y  vis  aufii  iaplû  part  des  cachets  de  Sa  Majefté,  qui  font 
tous  dans  un  petit  coffre  de  damas  jaune.  II  y en  avoit  de  toutes  les  façons  & 
de  toutes  les  groflèurs , les  unsd’agathe,  les  autres  de  porphire , quelques-uns 
de  jafpe,  d’autres  de  criftal  de  roche.  Tous  ces  cachets  ne  font  gravés  que  de 
lettres , la  plûparc  Chinoifes.  J’en  vis  feulement  un  grand  , qui  étoit  dans 
les  deux  langues.  On  y lifoit  en  Tartare:  Üutcho  i'oro  Tche  Tchtmtaktm. 
Jabonny  Parpti;  ce  qui  lignifie  , Le  Joyau  ou  le  Sceau  des  actions  grandes,  c- 
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tendues  (3  fient  bornes.  Sur  quelques-uns , il  y avoit  auffî  une  efpèce  de  car- 
touche, fermé  par  deux  dragons,  qui  renfermoient  la  lettre  du  fceau. 

Dans  la  même  chambre  etoit  un  attelier  d'Ouvriers , qui  travailloienc  en 
carton,  & qui  font  ces  ouvrages  avec  une  propreté  qui  furprend. 

L’Empereur  nous  envoyaplufieurs  mets  de  fa  table.  Enfuite  il  nous  fit 
appeller  dans  l’appartement  où  nous  l’avions  vû  la  première  fois  qu’il  nous 
avoit  donné  audience.  Ce  lieu  fe  nomme  Kien-tfmg-hmg.  Il  reflemble  au 
■Yang-tjin-tkn  ; mais  il  y régne  plus  de  propreté.  C’cft  la  réfidence  ordinai- 
re du  Monarque,  qui  étoit  alors  dans  une  chambre  , à droite  de  la  falie,  & 
remplie  de  Livres  placés  & rangés  dans  des  armoires  qui  n’étoient  couvertes 

?iue  d'un  crêpe  violet.  L’Empereur  nous  demanda  fi  nous  étions  en  bonne 
anté.  Nous  le  remerciâmes  de  cet  honneur  en  nous  profternant  jufqu’à  ter- 
re , fuivant  l’ufage  ; après  quoi , s’adreflant  à moi , il  me  demanda  11  j’avois 
beaucoup  appris  de  Tartare  & fi  j’entendois  les  Livres  écrits  dans  cette  lan- 
gue. Je  lui  répondis,  en  Tartare  même,  que  j’avois  fait  quelques  progrès 
& que  j’entendois  allez  bien  les  Livres  hiftortques  que  j’avois  lûs.  „ Il  par- 
„ le  bien , dit  Sa  Majefté , en  fe  tournant  vers  fes  gens  ; il  a l'accent  fort 
„ bon. 

Nous  reçûmes  ordre  de  nous  avancer  plus  près  de  Sa  Majefté  , pour  lui 
expliquer  l’ufage  d’un  Demi-cercle  que  M.  le  Duc  du  Maine  nous  avoit  don- 
ne à notre  départ  de  France.  Sa  Majefté  voulut  fçavoir  jufqu  a la  manière 
de  divilèr  les  degrés  en  minutes , par  les  cercles  concentriques  & les  lignes 
tranfverfales.  Elle  admira  beaucoup  la  juftefle  de  cet  Inftrument.  Elle  mar- 
qua du  défir  de  connoître  les  lettres  & les  nombres  Européens , dans  la  vûe 
de  s'en  fervir  elle-même.  Elle  prit  fes  compas  de  proportion  , dont  elle  le 
fit  expliquer  quelque  chofe  : Elle  mefura  elle-même , avec  nous , les  diftan- 
ces  des  .élévations.  Cet  entretien  dura  plus  d’une  heure , avec  une  familia- 
rité que  nous  ne  cédions  pas  d’admirer.  Enfin  nous  fûmes  renvoyés , avec 
ordre  de  revenir  le  lendemain. 

Le  17,  l’Empereur  nous  fit  appeller  de  fort  bonne-heure  au  Palais.  Nous 
y pafsâmes  plus  de  deux  heures  à lui  expliquer  différentes  pratiques  de  Géo- 
métrie. 11  fe  fit  répéter  l'ufage  de  plufieurs  Inftrumens  que  le  Père  Verbieft 
avoit  fait  faire  autrefois  pour  lui.  Je  parlai  toûjours  en  Tartare  ; mais  je  ne 
voulus  pas  entreprendre  de  faire  des  explications  de  Mathématiques  en  cette 
langue , & je  m’exeufai  fur  ce  que  je  ne  le  fçavois  pas  aflez  pour  m’en  fer- 
vir à propos , particuliérement  en  matière  de  Sciences.  Je  dis  à Sa  Majefté 
que  lorfque  nous  la  fçaurions  parfaitement,  le  Père  Bouvet  & moi , nous 
-pourrions  lui  faire  des  leçons  de  Mathématiques  ou  de  Philofophie  , d’une 
manière  fort  claire  & fort  nette,  parce  que  la  langue  Tartare  a des  conju- 
gaifons , des  déclinaifons  & des  particules  pour  lier  le  difeours;  avantages 
qui  manquent  à la  langue  Chinoile. 

L’EmfereiIr  fentit  la  vérité  de  cette  remarque,  & fe  tournant  vers 
ceux  qui  l’environnoient:  ,,  Cela  eft  vrai,  leur  dit-il,  & ce  défaut  rend  la 
j,  langue  Chinoife  beaucoup  plus  difficile  que  la  Tartare  “.  Comme  nous 
étions  fur  le  point  de  nous  retirer,  il  donna  ordre  à Chau-lauya , qui  étoit 
préfent,  de  fe  faire  expliquer  clairement  ce  que  nous  avions  à lui  dire; parce 
qu’il  n’avoit  pas  toûjours  bien  entendu  notre  langage. 
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Le-  18,  nous  retournâmes  encore  au  Palais,  où  nous  expliquâmes  quel-  .Gekhillo». 
ques  pratiques  de  Géométrie  à Chm-lau-ya.  Vers  le  foir.  Sa  Majefté  nous  1690. 
envoya  plulieurs  mets  de  fa  table,  entr  autres  un  fort  beau  poiffon  , de  la  U-  Voyage, 
même  efpêce  que  ceux  que  nous  avions  péchés  dans  la  Rivière  de  Kerlon , 
pendant  le  voyage  de  Nipcheu.  Ses  occupations,  qui  furent  grandes  ce 
jour-là , nous  firent  congédier  de  bonne-heure. 

Le  19,  étant  retournés  au  Palais , t^mme  les  jours  précédens , nous  fû-  Autre  Entre- 
mes  introduits  dans  l’appartement  de  Y/mg-tJin-tien , où  Sa  Majefté  ne  tarda  Uen‘ 
point  à fe  rendre.  Elle  s’arrêta  d’abord  a faire  glifler  quelques-uns  de  fes 
gens  fur  de  la  nége,  qui  avoit  été  préparée,  pour  cet  amufement.  Enfuite 
elle  pafla  dans  l’attelier  des  Peintres , & de-là  dans  la  chambre  où  nous  é- 
tions.  Elle  fut  allez  iong-tems  avec  nous , à fe  faire  expliquer  diverfes  pra- 
tiques de  Géométrie , & Tes  ufages  d'un  Aftrolabe  du  Père  Verbieft.  Elle  pa- 
roilfoit  fe  faire  honneur  d’entendre  ces  Sciences  & de  comprendre  nos  ex- 
plications. 

Le  20,  l'Empereur  nous  ayant  fait  appeller  au  Yang  tfin-t'itn,  s’y  entre-  Autre  Entre, 
tint  plus  de  trois  heures  avec  nous.  Il  nous  avoit  envoyé  des  mets  de  fa  tien  plus  (ami- 
table  , entr’autres  une  efpêce  de  crème  aîgre , fort  eltimée  parmi  les  Tarta- 
res.  Il  eut  la  bonté  de  nous  faire  dire  qu’il  nous  envoyoit  celle  qu’on  lui  ■ 
avoit  fervie , & qu’il  ne  l’avoit  pas  mangée  parce  qu’il  fçavoit  qu’elle  étoit  de 
notre  goût.  Sa  Majefté  nous  témoigna  plus  de  bonté  que  jamais,  & fe  fa- 
miliarifa  plus  encore  que  les  jours  précedens-  Elle  me  fit  beaucoup  de 
queftions  ; elle  me  dit  des  chofes  fort  obligeantes.  Elle  parut  furpris  de  ce 
qu’en  fi  peu  de  tems  j’avois  fait  tant  de  progrès  dans  la  langue  Tartare.  Sur 
ce  que  je  dis  à ce  Prince  que  j’avois  tiré  beaucoup  d’utilité  de  mon  dernier 
voyage  en  Tartarie , il  me  promit  de  m’employer  encore  lorfqu’il  auroit  l’oc- 
cauon  de  m’y  envoyer.  Enfuite , après  avoir  pris  avec  nous  pluficurs  dis- 
tances & diverfes  élévations,  il  me  demanda  quelles  étoient  les  connoiflan- 
ces  du  Père  Bouvet.  Je  lui  répondis  qu’il  avoit  fait  les  mêmes  progrès  que 
moi  dans  la  langue  Tartare , & qu'il  fçavoit  de  même  les  Mathématiques  & 
les  autres  Sciences  de  l’Europe. 

Le  22,  Sa  Majefté  fit  feulement  appeller  les  Pères  Thomas  & Pcreyra, 
pour  fe  faire  répéter  une  explication.  Il  fit  dire  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  l'Empereur, 
que  le  Père  Suarez  revînt , fans  être  appellé  particuliérement. 

Le  lendemain,  les  deux  mêmes  Pères  allèrent  expliquer  à l’Empereur  une  Soins  de 
pratique  de  Géométrie  qu’il  n’avoit  pas  bien  entendue.  U les  renvoya  de  l'Empereur 
bonne-heure.  Mais,  peu  après,  il  nous  envoya  ordre  de  délibérer  , entre  ™(drefc ai‘" 
le  Père  Bouvet  & moi  , lequel  feroit  le  plus  à propos  , pour  nous  perfec-  Tartare  aux 
donner  dans  la  langue  Tartare,  ou  de  venir  chaque  jour  au  Tribunal  du,  Jéfuites. 
Poyambam , qui  eft  celui  des  Grands-Maîtres  d’Hôtel  du  Palais  , où  toutes  les 
affaires  fe  traitent  en  Tartare  ; ou  de  voyager  dans  le  Pays  des  Mancheous. 

Je  répondis  que  nous  n'avions  pas  à délibérer , puifque  Sa  Majefté  étoit  bien 
plus  éclairée  que  nous  & quelle  connoiffoit  mieux  le  moyen  dipprendre  plus 
facilement  cette  langue  ; que  d’ailleurs  , comme  nous  ne  l'apprenions  que 
pour  lui  plaire,  i!  nous  étoit  indifférent  de  quelle  manière  nous  l’apprifiions, 
pourvû  que  Sa  Majefté  fût  fadsfaite  ; qu’ainfi  je  la  fuppliois  de  nous  mar- 
quer fes  intentions,  auxquelles  nous  tâcherions, de  nous  conformer.  Il  nous 
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Ginmu.o:;.  fit  dire  au  même  moment , que  l'iiyver  n’étant  point  une  faifon  commôie 
1 ■ r >J  °\  P°ur  les  voyages , nous  irions  tous  les  jours  au  Tribunal  de  Poywnban  , ou 
11.  Vujjjl*.  Boaj  trouverions  dés  gens  habiles,  avec  lelquels  nous  pourrions  nous  exer- 
cer j que  nous  prendrions  nos  repas  avec  les  Chefs  du  Tribunal  ,&  qu'auffi- 
tôc  que  le  froid  feroit  paffe  il  nous  feroit  faire  un  voyage  dans  la  Tartarie 
Orientale. 


Maîtres  qu'il 
leur  donne. 


Attentions 
qu'il  a pour 
euï. 


Cérétr.or.ic 
du  premier 
our  de  l'an. 


Le  2i,  nous  nous  rendîmes  au  Palais  , le  Père  Bouvet  & moi , pour  re- 
mercier Sa  Majeflü  de  cette  faveur.  Elle  nous  fit  dire  qu’il  feroit  tems  de 
la  remercier  quand  nous  fçaurions  la  langue  Tarcare;  & peu  après,  nous 
ayant  admis  à l’honneur  de  le  voir,  il  nous  fit  diverlès  queflions,  fur- tout 
au  Père  Bouvet,  qu'ii  n’avoit  pas  vù  les  jours  précédons.  Le  foir,  Coau- 
lau-ya , qui  avoit  porte  les  ordres  de  l'Empereur  aux  Chefs  du  Tribunal  de 
Poyamban  , nous  y conduifit  lui-même  , & nous  prèfenta  aux  Grands  Maî- 
tres «St  au  premier  Maître  d’TIôtel.  ils  nous  reçurent  civilement  & nous 
marquèrent  une  chambre  vis-à-vis  de  la  falle  où  iis  s’affemblent  eux-mêmes. 
Dès  le  lendemain , ils  donnèrent  des  ordres  pour  la  faire  préparer. 

I.  e 24,  ayant  commencé  a nous  rendredans  cetteefpèee  d'école,  on  nous 
donna  pour  Maîtres  deux  petits  Mandarins,  Tartares  de  naiflànce,  auxquels 
on  en  joignit  un  troifième , plus  confidérabie  & plus  habile  dans  les  deux  langues , 
pour  venir  une  fois  chaque  jour  nous  expliquer  les  difficultés  fur  lefquclles  les  au- 
tres n'auroient  pû  nous  fatisfaire  entièrement,  «St  nous  apprendre  les  fine  fies 
de  la  langue.  L'un  d’eux  avoit  été  Mandarin  de  la  Douane  à Ning-po , dans 
le  tems  que  nous  y étions  arrivés.  I!  fut  étonné  de  nous  voir  dans  un  état 
fi  différent  de  celui  où  nous  avions  paru  à fon  Tribunal.  Mais  comme  il 
nous  avoit  bien  traités , il  nous  reconnut  fans  peine , ik  nous  lui  fîmes  nos 
remercîmens  pour  fes  anciennes  faveurs. 

Le  27,  l'Empereur  ayant  envoyé  des  fruits  & des  confitures  de  fa  table 
aux  Pères  Pereyra  & Thomas,  qui  eontinuoient  d’aller  faire  des  explications 
de  Mathématique  au  Palais,  il  nous  en  envoya  aulîi  dans  le  Tribunal  où  nous 
étions.  Le  29,  nous  en  reçûmes  encore  & nous  les  diltribuâmcs  aux  Chefs 
du  ‘Tribunal,  l’eu  de  jours  après,  Sa  Majefté  envoya  au  Collège,  des  cerfs, 
des  faifans , des  poiflbns  «St  des  oranges,  pour  le  commencement  de  la  nou- 
velle année,  & nous  allâmes  lui  faire  nos  remercîmens. 

I. e 9,  premier  jour  de  l’année  Chinoife,  nous  nous  rendîmes  au  Palais, 
fuivant  l'ulagc.  Les  Mandarins  «S;  les  Officiers  des  Troupes  s’y  étoient  affem- 
bics  dans  la  troifième  cour , en  entrant  du  côté  du  Midi.  Nous  fûmes  préfens  aux 
trois  génuflexions,  accompagnées  de  neuf  battemensde  tete,  qu'ils  firenttous 
enfemble , le  vifage  tourné  vers  l'intérieur  du  Palais.  Cette  cérémonie  fe  fit 


avec  beaucoup  d’ordre.  Chaque  Mandarin  fe  rangea  d’abord  fuivant  la  digni- 
té. Ils  étoient  au  nombre  de  pluficurs  milles  , tous  revêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie,  qui  ont  allez  d'éclat  pendant  l’hyver,  à caufe  des  riches  fourrures 
dont  ils  font  couverts,  «St  du  brocard  d’or  <3t  d'argent,  qui  ne  laiiTc  pas  de 
briller,  quoiqne  les  fils  ne  foient  que  de  la  foie,  couverte  d’une  feuille  de 
, l’un  ou  l'autre  de  ces  métaux. 

&hïttemcnsS  Eoute  TAffembîée  étant  debout  & rangée  dans  l’ordre  convenable,  un 
de  té- c.  Officier  du  Tribunal  des  Cérémonies  cria  d'une  voix  haute:  A genoux.  Cec 
ordre  fut  exécuté  au  même  inflant.  Enfuite  l'Officier  cria  trois  fois  : Frap- 


pez. 
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ptz  de  la  tête  contre  terre;  & tous  frappèrent  de  la  tête,  à chaque  répétition 
de  ce  cri.  Le  même  Officier  dit:  Levez-vous.  Tous  s’étant  levés,  la  même 
cérémonie  fut  répétée  deux  fois  de  fuite.  Il  y eut  ainfi  trois  génuflexions  & 
neuf  battemens  de  tète,  refpccl  qui  ne  fe  rend  à la  Chine  qu’au  feul  Empe- 
reur, & que  tout  le  monde,  depuis  l’aîné  même  de  les  frères  jufqu’au  moin- 
dre Mandarin,  lui  rend  exactement dans  d’autres  occafions.  Les  Soldats  & 
les  Ouvriers  du  Palais,  qui  ont  reçu  quelque  gratification  de  Sa  Majeflé,  de- 
mandent permillion  de  la  remercier,  & font  les  neuf  battemens  de  tète  à la 
porte  du  Palais.  Cependant  le  Peuple  & les  Amples  Soldats  font  rarement 
admis  à cette  cérémonie.  On  eflime  fort  honorés  ceux  de  qui  l'Empereur 
reçoit  cette  forte  de  refpecl  ; mais  c’eft  une  faveur  fingulière  d'être  admis  à 
la  rendre  en  fit  préfenee.  Cette  grâce  ne  s'accorde  guères  que  la  première 
fois  qu’on  a l’honneur  de  voir  Sa  Majefté,  ou  dansquclqu'occafion  confldéra- 
ble,  ou  à des  perfonnes  d’un  rang  diftingué.  En  effet,  lorfque  les  Manda- 
rins vont  au  Palais,  de  cinq  en  cinq  jours  , pour  lui  rendre  leurs  refpeéts, 
quoiqu’ils  le  faffent  toûjours  en  habits  de  cérémonie  & qu’ils  obfervent  les 
mêmes  formalités  devant  fon  Trône , il  ne  s’y  trouve  prefque  jamais.'  Ce  jour 
même,  qui  étoit  le  premier  de  l’année,  il  ne  fe  montra  point  lorfque  tous 
les  Chefs  de  l’Empire  étoient  raffemblés  pour  lui  rendre  folemnellement  ce 
devoir.  Son  abfence  n’empêche  pas  que  la  cérémonie  ne  fe  fafl'e  avec  beau- 
coup de  précaution  & d’exaélitude.  Il  s’y  trouve  des  Cenfeurs,  qui  ne 
laiffent  rien  échaper  à leurs  obfervations,  & les  moindres  fautes  ne  demeu- 
rent pas  impunies. 

Sa  Majefté  étoit  allée  dès  le  matin,  fuivant  l’ufagc,  rendre  elle-même  fes 
devoirs  à les  Ancêtres,  dans  le  grand  Palais  qui  eft  deftiné  à cette  autre  céré- 
monie. Une  partie  de  l’équipage  étoit  encore  rangée  dans  la  troilième  cour 
& dans  la  quatrième.  On  voyoit  auffi,  dans  la  troifième,  quatre  éléphans, 
qui  nous  parurent  beaucoup  plus  fuperbement  parés  que  ceux  du  Roi  de  Sium. 
Ils  n’étoient  pas  fi  beaux;  mais  ils  étoient  chargés  de  groiïcs  chaînes,  d’ar- 
gent & de  cuivre  doré , ornées  de  quantité  de  pierreries.  Ilsavoient  les  pieds 
enchaînés  l’un  à l’autre , dans  la  crainte  de  quelqu’accident.  Chacun  portoit 
une  efpcce  de  Trône, qui  avoit  la  forme  d’une  petite  Tour; mais  ces  Trônes 
n’étoient  pas  magnifiques.  11  y en  avoit  quatre  autres , portés  chacun  par  un 
certain  nombre  d’hommes , & c’étoit  fur  un  de  ces  Trônes  que  l’Empereur  é- 
toit  allé  au  Palais  de  fes  Ancêtres. 

E n entrant  dans  la  quatrième  cour , nous  y vîmes  deux  longues  files  d’éten- 
darts,  de  différentes  formes  & de  diverfes  couleurs,  des  lances  avec  des  touffes 
de  ce  poil  rouge  dont  les  Tartares  ornent  leurs  bonnets  en  Etc,  & différentes 
autres  marques  de  dignité  qui  fe  portent  devant  l’Empereur  lorfqu’i!  marche 
en  cérémonie.  Ces  deux  files  s’étendoient  jufqu’au  bas  du  degré  de  la  grande 
falle,  dans  laquelle  l’Empereur  donne  quelquefois  audience.  Les  Officiers  qui 
portoient  ces  marques  de  la  dignité  Impériale,  avoient  auffi  des  habits  de  céré- 
monie, mais  fort  communs  & fans  autre  diftinÊUon  que  leur  couleur  bigar- 
ré!:. Entre  les  files  étoient  placés  quelques-uns  des  chevaux  de  l’Empereur, 
affez  bien  équipés  & conduits  par  des  eftafiers.  Dans  la  falle , les  Régules , 
les  Princes  du  Sang  & tous  les  Grands  de  l’Empire  étoient  rangés  fuivant 
l’ordre  de  leurs  dignités. 
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Après  avoir  traverfé  cetce  cour , nous  entrâmes  dans  la  cinquième , au 
fond  de  laquelle  eft  une  grande  plate-forme,  environnée  de  trois  rangs  de 
balurtrades  de  marbre  blanc , l*un  lur  l’autre.  Sur  cette  plate-forme  étoic  au- 
trefois une  falle  Impériale,  qui  fe  nommoit  Salle  de  la  Concorde.  C’étoit  là 
qu’on  voyoit  le  plus  fuperbe  ’î’rône  de  l’Empereur , fur  lequel  Sa  Majeflé  re- 
cevoit  les  refpeéts  des  Grands  & de  tous  les  Officiers  de  la  Cour.  On  y 
voit  encore  deux  petits  quarrés  de  pierres  rangées  de  diftance  en  dirtance, 
qui  déterminent  jufqu’où  les  Mandarins  de  chaque  Ordre  doivent  s’avancer. 
Cette  falle  avoit  été  brûlée  depuis  quelques  années.  Quoiqu’il  y ait  long- 
tems  qu’on  a pris  foin  d’afiigner  un  million  de  taëis,  cefta-dire,  environ 
huit  millions  de  livres  en  monnoie  de  France,  pour  la  rétablir,  on  n'a  pû 
jufqu’à  préfent  commencer  l’ouvrage , parce  qu’on  n’a  point  encore  trouvé 
de  poûtres  aulfi  grofTes  que  les  précédentes,  & qu'il  faut  les  faire  venir  de 
trois  ou  quatre  cens  lieues.  Les  Chinois  ont  tant  d’attachement  pour  leurs 
anciens  ufages,  que  rien  n’ert  capable  de  les  faire  changer.  Us  ont,  par 
exemple  , de  très-beau  marbre  blanc  , qui  ne  leur  vient  que  de  douze  ou 
quinze  lieues  de  Peking.  Us  en  tirent  même  des  malles  d'une  grandeur  énor- 
me, pour  l’ornement  de  leurs  fepulcres,  & l’on  en  voit  de  très-grandes  & 
de  très-groffes  colomnes  dans  quelques  cours  du  Palais.  Cependant  ils  ne 
fe  fervent  nullement  de  ce  fecours  pour  bâtir  leurs  maifons,  ni  même  pour 
le  pavé  des  falles  du  Palais.  Us  y emploient  de  grands  carreaux  de  brique, 
qui  font  à la  vérité  fi  luifans  qu’on  les  prendroit  pour  du  marbre.  Toutes 
les  colomnes  des  bâtimens  du  Palais  font  de  bois , fans  autre  ornement  que 
le  vernis.  On  n’y  voit  pas  d’autres  voûtes  que  fous  les  portes  & les  ponts. 
Toutes  les  murailles  font  de  brique.  Les  portes  font  couvertes  d’un  vernis 
verd,  fort  agréable  à la  vue.  Les  toits  font  aulfi  couverts  de  brique,  en- 
duite d’un  vernis  jaune.  Les  murailles  , en  dehors  , font  crépies  en  rou- 
ge , ou  de  brique  polie  & fort  égale.  En  dedans  elles  font  fimplement  ta- 
piffees  de  papier  blanc,  que  les  Clfinois  fyavent  coller  avec  beaucoup  d’a- 
dreffe. 

Après  avoir  traverfé  la  cinquième  cour,  qui  efl  extrêmement  vafle  , 
nous  entrâmes  dans  la  fixiéme,  qui  efl:  celle  des  cuifines,  où  tous  les  Hyas , 
ou  Gardes  du  corps  & autres  Officiers  de  la  Maifon  Impériale,  c’eft-à-di- 
re,  ceux  qui  partent  proprement  pour  fes  domefliques  , attendoient  l’Em- 
pereur, pour  l’accompagner  lurfqu’ii  iroit  recevoir  les  refpeéls  des  Princes 
& des  Grands  de  l’Empire.  Nous  attendîmes,  à la  porte  de  cette  fixiéme 
Cour , que  Sa  Majeflé  tût  donné  fon  audience  de  cérémonie. 

Lorsqu’elle  en  fortit , pour  fe  rendre  dans  la  falle  de  la  quatrième 
cour , où  les  Régules  & les  Grands  tributaires  de  l’Empire  étoient  à l’atten- 
dre, nous  pafsàmes  dans  la  cinquième  cour.  Après  les  audiences,  ce  Mo- 
narque retourna,  non  par  la  porte  du  milieu,  par  laquelle  il  étoit  venu, 
mais  par  celle  d’une  des  ailes,  & pafla  fort  près  du  lieu  où  nous  étions  de- 
bout. U étoit  vêtu  d’une  verte  de  zibeline  fort  noire,  avec  un  bonnet  de 
cérémonie,  qui  n’eft  diflïngué  que  par  une  efpcce  de  pointe  d’or,  au  fom- 
met  de  laquelle  efl  une  grofle  perle  en  forme  de  poire,  & au  bas  d’autre» 
perles  fort  rondes.  Tous  les  Mandarins  portent  aulfi  une  pierre  précieufe  au 
fommet  de  leurs  bonnets  de  cérémonie.  Les  petits  Mandarins  du  neuvième 
ou  du  huitième  rang  n’ont  que  des  pointes  d'or.  Depuis  le  feptiéme  Ordre 

jufqu’au 
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jufqu’au  quatrième,  c'cfl  du  criilal  de  roche  taille.  Le  quatrième  porte  une 
pierre  bleue.  Depuis  le  troifiéme  jufqu’au  premier,  la  pierre  efl  rouge  & 
taillée  à facettes.  Il  n’appartient  qu  a l’Empereur  & au  Prince  héritier , de 
porter  une  perle  à la  pointe  du  bonnet. 

Aussi-tôt  que  l’Empereur  fut  rentre,  nous  le  fuivîmes,  julqu’à  la  por- 
te qui  eft  au  fond  de  la  feptième  cour.  Nous  le  fîmes  avertir  que  nous  é- 
tions  venus  pour  lui  rendre  aufîi  nos  devoirs.  Cependant  nous  fuivîmes  un 
Taiki  Mongol , petit-fils  de  l’ayeul  de  l’Empereur  & déjà  deftiné  pour  être 
fon  gendre,  qui  étoit  venu  pour  rendre  aulîi  fes  hommages.  Il  obferva  la 
cérémonie  ordinaire  au  milieu  de  la  cour,  le  vifage  tourné  du  côté  du  Nord , 
où  étoit  alors  l’Empereur.  Sa  Majeflé  lui  envoya  un  grand  plat  d’or , rem- 
pli de  viandesde  fa  table.  Elle  fit  la  même  faveur  à deux  de  fes  Ilyas  ou  de  fes 
Gardes,  pour  lefquels  fon  affection  s’étoit  déclarée.  Enfuite  l’ordre  vint  de 
nous  mener  à l’appartement  d’ Hyang-t fin-tien  , où  nous  étions  accoutumés 
d’aller  tous  les  jours. 

De-i.à  nous  allâmes  à la  porte  des  deux  frères  de  l’Empereur,  qui  font 
les  deux  premiers  Régulés  ; à celle  des  enfans  du  quatrième  Régulé , mort 
l'année  dernière;  à celle  de  Sofan-lau-ya  & des  deux  Kiu-kyew;  car  l’ufage 
elt  de  fe  préfenter  feulement  à la  porte.  11  eft  rare  qu’on  fc  voie  ce  jour-là. 

I.  e frère  aîné  de  Sa  Majeflé  & les  trois  Régulés  nous  envoyèrent  chacun 
un  de  leurs  Gentilshommes  pour  nous  remercier,  s’exeufant  fur  la  fatigue 
qu’ils  avoient  effuyée  tout  le  matin , foit  en  accompagnant  l’Empereur  à la 
fatle  de  fes  Ancêtres,  foit  en  attendant  fort  long-tems  dans  le  Palais.  L’Of- 
ficier du  frère  aîné  de  l’Empereur  nous  obligea  d’entrer  dans  la  falle  d’audien- 
ce de  ce  Prince  & d’y  prendre  du  thé. 

Le  13,  nous  fûmes  appellés,  le  Père  Bouvet  & moi , dans  l’appartement 
de  Yang-tfm-tien , pour  y donner  le  modèle  d’un  chandelier  dont  les  chan- 
delles fe  mouchent  d’elles- mêmes.  L’Empereur  étant  venu  nous  y trouver, 
nous  demanda , en  Tartare , fi  nous  avancions  dans  l’étude  de  cette  langue. 
Je  lui  répondis,  dans  la  même  langue,  qu’ayant  l’obligation  à Sa  Majeflé  de 
nous  en  avoir  donné  les  moyens,  nous  nous  efforcions  d’en  profiter.  Alors 
ce  Monarque  fe  tournant  vers  ceux  qui  l’environnoient:  „ Ils  ont  profité  eu 
„ effet,  dit-il,  leur  langage  efl  meilleur  & plus  intelligible  „.  J’ajoutai  que 
notre  plus  grande  difficulté  étoit  de  prendre  le  ton  & l’accent  Tartare,  par- 
ce que  nous  étions  trop  accoutumés  à l’accent  des  langues  Européennes  „. 
„ Vous  avez  raifon , reprit-il  ; l’accent  fera  difficile  à changer  1 1 nous  de- 
manda fi  nous  croyions  que  la  Philofophic  pût  être  expliquée  en  Tartare. 
Nous  répondîmes  que  nous  en  avions  l’efpérance  , lorfque  nous  fyaurions 
bien  la  langue , comme  nous  en  avions  déjà  fait  quelqu’épreuvc , & que  nos 
Maîtres  Tartares  avoient  fort  bien  compris  notre  penfée. 

L’Empereur  comprenant  par  cette  réponfe  que  nous  avions  fait  une  é- 
bauche  par  écrit , ordonna  qu’elle  lui  fût  apportée.  Elle  étoit  au  Tribunal 
où  nous  faifions  nos  études.  Je  m’y  rendis  avec  un  Eunuque  du  Palais,  & 
j’apportai  notre  Ecrit.  Sa  Majeflé  nous  fit  approcher  plus  près  de  fa  per- 
fonne  & prit  ce  petit  Ouvrage , qui  traitoit  de  la  digeition,  de  la  fanguifi- 
cation,  de  la  nutrition  & de  la  circulation  du  fang.  Il  n’étoit  pas  encore 
achevé  ; mais  nous  avions  fait  tracer  des  figures , pour  rendre  la  matière 
plus  intelligible.  Il  les  confidèra  long-tems,  fur-tout  celles  de  l'eflomac , du 
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ümiLLott.  cœur , des  vifeères  & des  veines.  Il  en  fit  la  comparaifon  avec  celles  d’un 
i 6 9 o.  Livre  Chinois  qui!  fe  fit  apporter.  Il  y trouva  beaucoup  de  rapport.  Enfui- 

iL  Voyage.  te  jjf^nc  notre  Ecrie  J’un  bout  à l’autre,  il  en  loua  la  doélrine.  J!  nous  ex- 

horta fort  à ne  rien  négliger  pour  nous  perfectionner  dans  la  langue  Tarta- 
re.  „ La  Philofophie,  répéta-t-il  plusieurs  fois,  eft  une  chofe  extrêmement 
„ ncceflaire  „.  Puis  il  continua  Ils  explications  de  Géométrie- Pratique  a- 
vec  le  Père  Thomas. 

Après  un  entretien  de  deux  heures,  Chau-lau-ya  lui  préfenta  , de  ma 
lui  donne  un  Plrc>  un  comPas  Je  £luatre  pouces  de  longueur,  accompagné  de  trois  ou 

compas  & en  quatre  pièces  qui  fe  joignent  à l’une  des  deux  jambes,  que  Sa  Majefté  avoit 

reçoit  un.  paru  fouhaiter.  Elle  l’accepta,  & ni’en  fit  donner  un  fort  grand  & fort  bon 
avec  toutes  fes  pièces,  & une  mefure  d’une  bradé  Chinoife  fur  un  cordon  de 
foie,  divifèe  en  pouces  & en  lignes,  le  tout  dans  une  boè’te  revêtue  de  bro- 
card & de  taffetas  jaune  en  dedans  & en  dehors. 

Maximes  cle  L e 17 , Ch.’.u-Lu-ya  fut  chargé  par  l’Empereur  de  dire  aux  Pères  Pereyra 
précaution  rc-  & Thomas  , qui  l’attendoient  à l'ordinaire  dans  l’appartement  d'Tang-iJin- 
aux’Tëf  ^ t>en  ’ ‘iUC  nous  Avions  être  (*ur  nos  gardes  en  pariant  de  nos  Sciences  & de 

>u"s'  tout  ce  qui  nous  regardoii , particulièrement  avec  les  Chinois  & les  Mon- 

gols , qui  ne  nous  voyoient  pas  volontiers  dans  le  Pays , parce  qu’ils  avoienc 
leurs  Bonzes  & leurs  Lamas,  auxquels  ils  étoient  fore  attachés;  que  Sa  Ma- 
jeilé  nous  connoiffoit  parfaitement  ; qu’elle  fe  fioit  tout-à-fait  à nous  , & 
qu'elle  nous  traitoit  comme  fes  plus  intimes  domeftiques;  qu’ayant  fait  exa- 
miner notre  conduite,  non  feulement  à la  Cour  , ou  elle  avoit  eue  jufqucs 
dans  notre  maifon  des  gens  commis  pour  nous  obferver  , mais  encore  dans 
les  Provinces,  ou  elle  avoir  envoyé  des  Exprès  pour  s’informer  de  quelle 
manière  nos  Pcres  s'y  comportoient,  elle  n’avoit  pas  trouvé  le  moindre  fu- 
jec  de  reproche  à nous  faire  : que  c’ecoit  fur  ce  fondemenc  qu’elle  nous  trai- 
toit avec  tant  de  familiarité;  mais  que  nous  n’en  devions  pas  être  moins  ré- 
fervés  au  dehors  : que  devant  elle  , nous  pouvions  parler  à cœur  ouvert  , 
parce  quelle  nous  connoifloit  parfaitement. 

Ils  n étoient  1 1.  y a trois  fortes  de  Nations  dans  l’Empire  , nous  fit-il  dire  encore. 

,>as  aimé?  des  »i  Les  Mancheous  vous  aiment  & vous  eltimenc.  Mais  les  Chinois  & les 
Chinois  & des  „ Mongols  ne  peuvent  vous  fouffrir.  Vous  lyavcz  ce  qui  arriva  au  Père 
Mongols.  a>  jjrffljii  fur  )a  fin  je  f-,  jours , & au  Père  Fcrbkjl  dans  fa  jeuneffe.  11  faut 
„ toujours  craindre  qu’il  ne  fe  retrouve  des  impolleurs,  tels  quTang-juarçg- 
„ Jicn , & ne  pas  fe  iaffer  par  conféquent  d’etre  fur  fes  gardes. 

E n un,  ü nous  fie  dire  „ de  ne  rien  traduire  de  nos  Sciences  dans  le 
„ Tribunal  où  nous  étions  , mais  feulement  dans  l'intérieur  de  notre  Col- 
» lege  ; que  cet  avis  qu’il  nous  faifoit  donner  n'étoit  qu'une  précaution  , 

,,  & que  nous  ne  devions  pas  craindre  d’y  avoir  donné  occalion  par  quelque 
» faute  ou  quelque  imprudence,  puifqu’il  étoit  fort  fatisfait  de  nous. 

Leurs.  ton-  nous  fut  impoflîble  de  pénétrer  quelle  raifon  portoit  Sa  Majefté  à nous 

jtftures  fur  ia  faire  donner  cet  avis  ; car  étant  venue  auflî-tôt  trouver  les  deux  Pères  avec 
uu'onïairrc-  un  vifaS°  auff>  riant  & aulîi  ouvert  que  jamais,  elle  demeura  fort  long-tems 
commande;.  avec  Cux-,  Nous  jugeâmes  feulement  qu’ii  ne  fouhait  fit  pas  que  nous  fiilions 
trop  valoir  l'honneur  qu’il  nous  faifoit  de  nous  traiter  fi  familièrement,  dans 
la  crainte  que  fes  bontés  ne  donnaffent  occalion  à quelques  murmures , ou  du 
moins  quelles  n’excitalTent  de  la  jaloufic  contre  nous.  Mais  nous  ne  nous. 

crûmes 
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crûmes  pas  moins  obligés  de  le  remercier  de  cet  avis  , comme  d'un  témoi- 
gnage de  bonté  paternelle. 

Le  21,  on  vit  arriver  à Peking  une  caravane  de  Tartares-Eluths  , & de 
Mores  voilîns  des  liluths  , qui  étoient  amenés  par  le  Commerce.  Deux 
Mofcovices  & un  Lithuanien  qui  fe  trou  voient  parmi  eux,  nous  rendirent 
deux  vilites.  Ils  nous  apprirent  qu’un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  de  Mof- 
covie,  qui  venoit  à Peking,  accompagné  de  cent  hommes,  par  la  route  du 
Pays  des  Kalkas,  avoit  été  maffacrc,  lui  & tous  les  gens  de  fa  fuite,  par  les 
Tartares  de  ce  nom  (t  ). 

Le  2 6,  l’Empereur  1e  rendit  à fa  maifon  de  plaifancc,  & de-là  au  parc 
des  cerfs,  où  il  fit,  à la  vûe  des  Grands  de  fa  Cour,  une  partie  des  prati- 
ques de  Géométrie  qu’il  avoit  apprifes  de  nous.  Enfuite  il  nous  envoya  or- 
dre de  rédiger  par  écrit  quelque  partie  de  notre  dottrine  philofophique.  On 
nous  infinua  que  nous  devions  achever  ce  que  nous  avions  commencé  ; mais 
qu'il  falloit  que  notre  travail  fe  fit  dans  l’intérieur  de  notre  maifon  & fans  le 
communiquer  à perfonne. 

Le  7 , ce  Monarque  , qui  étoit  revenu’ la  veille  à Peking  , nous  fit  aver- 
tir de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais  , avec  ce  que  nous  avions  écrit  en 
Tartare,  & de  porter  aullî  quelques  proportions  d’Euclide,  expliquées  dans 
la  même  langue.  Cet  ordre  ne  nous  ayant  été  communiqué  que  le  foir  , 
nous  n’eûmes  le  tems  que  de  mettre  au  net  ce  que  nous  avions  écrit  fur  la 
Nutrition. 

Le  8,  nous  nous  rendîmes  dans  l’appartement  d'Tang-tJtn-tien  , les  Pères 
Bouvet , Pcreyra , Tbotnas  & moi.  Sa  Alajefté  y vint  dès  le  matin  & s’y  ar- 
rêta deux  heures  avec  nous.  Elle  lut  ce  que  nous  avions  écrit  en  lettres 
Tartares.  Enfuite  s’étant  fait  expliquer  la  première  proportion  du  premier 
livre  d’Euclide,  elle  l'écrivit  de  fa  propre  main  , après  en  avoir  bien  com- 
pris l’explication.  Elle  marqua  beaucoup  de  fatisfaclion  de  notre  travail.  Le 
meme  jour,  elle  nous  fit  donner  à chacun  deux  pièces  de  fatin  noir  & vingt- 
cinq  taels;  non  pour  récompenfer,  nous  dit-elle,  la  peine  que  nous  pre- 
nions pour  fon  fer  vice,  niai  > parce  qu’elle  avoii  remarqué  que  nous  étions- 
mal  vêtus. 

I.e  p,  nous  fûmes  appelles  dans  l’appartement  de  Kien-tJin-koHg,  où  nous 
fîmes  l’explication  de  la  féconde  propoiition.  Comme  elle  ell  un  peu  plus 
difficile  & plus  embarrafffie  que  la  première,  l’Empereur  ayanc  plus  de  peine 
à la  comprendre,  différa  jufqu’au  lendemain  à Ta  mettre  au  net,  pour  fe  la- 
faire  encore  expliquer. 

Le  io,  nous  lui  répétâmes  cette  explication.  Il  la  comprit  parfaite- 
ment. Nous  la  lui  diftumes.  11  l’écrivit  de  fa  main  , comme  la  première, 
en  prenant  foin  de  corriger  le  langage.  Chau-lau-ja  lui  repréfenta  que  les 
lix  premiers  livres  d’Euclide,  traduits  en  Chinois  avec  l’explication  de  Cla- 
vius,  par  le  Père  Ricci , avoient  au. à été  traduits  en  Tartare  depuis  quel- 
ques années,  par  un  habile  homme  que  Sa  Majefté  avoit  nommé,  & que 
cette  Traduction , quoiqu’affez  confufe , ne  Iaifferoit  pas  que  de  nous  aider  beau- 
coup à préparer  nos  explications  & à les  rendre  plus  intelligibles,  fur-tout 
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filon  faifoit  venir  le  Tradu&eur,  pour  les  écrire  en  Tartare;  ce  qui  ëpar- 
gneroit  à Sa  Majefté  la  peine  de  les  écrire  elle-même.  L'Empereur  goût» 
cette  propofition.  Il  ordonna  qu’on  nous  mit  entre  les  mains  la  traduction 
Tartare  & que  le  Traducteur  fût  appelle. 

Le  11  Sa  Majefté , fort  fatisfaitede  la  netteté  de  nos  explications,  or- 
donna qu'outre  le  Traduaeur  qui  nous  avoit  aidé  le  jour  precedent  , on 
fit  encore  venir  le  plus  habile  des  trois  maîcres  qu'on  nous  avoir  donnes  au 
Tribunal  du  Royamban  , pour  fervir  tout-à-la-fois  à nous  aider  dans  nos  ex- 
plications & à nous  exercer  dans  la  langue.  Elle  voulut  qu'on  nous  mit 
dans  une  chambre  particulière  , proche  de  cet  appartement  & que  nous 
n'y  fulüons  interrompus  de  perfonne.  Nos  explications  continuèrent  le  12 
& le  13. 

Le  14,  l’ Empereur  partit  de  Peking  , pour  fc  rendre  a la  fepulture  de 
fon  ayeule,  & dc-Ià  aux  bains  d'eau  chaude  qui  en  font  voilins.  Mais,  en 
partant , il  donna  ordre  que  notre  travail  fût  continué  comme  s’il  étoit 

préfent.  . , . , . , 

Le  22,  étant  retourné  à Peking,  il  vint  le  foir  meme  a 1 appartement  de 
Tan?  t fin- lien  où  nous  étions.  D'aulfi  loinqu'il  nous  apperçut,  il  nous  deman- 
da à haute  voix  fi  nous  étions  en  bonne  fantc.  Enluite  étant  entré  dans  la 
chambre,  il  propofa  quelques  douces  fur  des  opérations  de  nombre.  Mais  il 
ne  voulut  pas  entreprendre  ce  qui  appartenoic  à la  Géométrie,  parce  qu’il 
étoit  trop  tard.  Le  lendemain,  il  fit  avec  nous  l’épreuve  d'un  cercle  divifé, 
d’un  pied  dediamettre,  qui  avoit  été  compofé  pendant  fon  abfence,  pour 
mefurer  des  hauteurs  & des  diftances  médiocres.  Ce  cercle  avoit  auffi  un 
quarré  Géométrique  divifé  en  dedans,  pour  n’être  pas  obligé  de  recourir  aux 
Jimis  lorfqu’il  étoit  queftion  de  réfoudre  les  triangles.  Sa  Majefté  éprouva  en- 
fuite,  dans  la  Cour  du  même  appartement,  un  grand  demi-cercle  que  le  feu 
Père  Verbieft  avoit  autrefois  compofé , & quelle  avoit  fait  mettre  depuis 
fur  un  bon  genou,  à l'imitation  de  celui  du  demi-cercle  que  je  lui  avois  pré- 
fenté.  Elle  imita  cette  opération  fur  fon  Sua-pan,  avec  tant  de  promptitude 
que  le  Père  ’i  homas  en  eut  moins  que  lui  à la  fuppriter  par  nos  chiffres. 

Le  24,  ce  Monarque  étant  venu  dans  l'appartement  où  nous  étions,  re- 
commença à fe  faire  expliquer  les  Elcmens  à'Èuclide.  Il  nous  marqua  l'impa- 
tience qu’il  avoit  de  fçavoir  au  plutôt  ce  qui  étoit  le  plus  néceffaire  pour  en- 
tendre la  Géométrie  pratique.  Nous  lui  repréfentàmes  que  nous  pouvions 
choifir  les  propofitions  les  plus  néccffaires , & les  plus  utiles , & que  fans 
nous  attacher  plus  long  ccms  à fuivre  la  manière  de  démontrer  qui  eft  dans 
la  Traduction  Chinoife,  nous  abrégerions  beaucoup  fon  entreprife.  Il  agréa 
cette  idée,  & nous  réfolûmes  de  fuivre  l’ordre  du  Père  Pardics , en  nous  ef- 
forçant de  rendre  encore  fes  dcmonftrations  plus  faciles. 

Le  26,  nous  commençâmes  l'explication  des  Elémens  du  Père  Pardics. 
Comme  ils  commencent  par  des  définitions , l'Empereur  s’attacha  beaucoup 
à examiner  fi  ces  définitions  étoient  julles,  & en  bon  langage.  11  corrigea 
quelques  mots  de  fa  main , en  lettres  ronges  ; & s’applaudifiànt  de  fon  tra- 
vail, il  déclara  devant  fes  gens  qu'il  ne  falloir  pas  regarder  ce  livre  comme 
un  livre  ordinaire,  ni  faire  peu  de  cas  de  l'ouvrage  donc  nous  étions  occu- 
pés, & que  pour  lui  il  l’eftimoit  infiniment. 

Le  27 , Sa  Majefté  partant  pour  une  maifon  de  plaisance , qui  eft  fituée 

fur 
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fur  un  Lac  voifin  du  Palais , & qui  fe  nomme  In -ray , paffa  par  l’appartement 
à'Tang-tfm-tien,  où  elle  s'arrêta  fort  peu.  Elle  fe  contenta  d'examiner  le  Bré- 
viaire du  Père  Thomas,  qu’elle  trouva  par  hazard  dans  un  coin;  & fortant 
aufli-tôr,  elle  ordonna  qu'on  nous  menât  l’après-midi  à fa  maifon  de  plaifan- 
ce  pour  y faire  notre  explication. 

Noos  exécutâmes  cet  ordre,  quoiqu'il  plftt  beaucoup  tout  le  refie  du  jour. 
Après  nos  explications  qui  furent  iüivies  d’une  nouvelle  épreuve  du  petit  cer- 
cle divifé,  l’Empereur  donna  ordre  à fon  Eunuque  favori  de  nous  faire  voir 
l’appartement  le  plus  propre  (St  le  plus  agréable  de  fa  maifon  de  plaifance  ; 
faveur  d’autant  plus  diflinguée,  que  ces  lieux  intérieurs  font  refervés  à la 
perfunne  feule  de  l’Empereur.  Cet  appartement  eft  fort  propre  ; mais  il  n'a- 
rien  de  grand  ny  de  magnifique.  La  maifon  efl  accompagnée  de  petits  bof- 
quets  d’une  forte  de  bambous,  de  bafiîns,  ôé  de  rtfervoirs  d'eau  vive,  mais 
petits  & revêtus  feulement  de  pierres,  fans  aucune  richelTe;  ce  qui  vient  en 
partie  de  ce  que  les  Chinois  n’ont  aucune  idée  de  ce  que  nous  appelions  Bà- 
timens  & Architecture;  en  partie  de  ce  que  l’Empereur  affecte  de  faire  con- 
noître  qu’il  ne  veut  pas  dilfiper  «es  finances  de  l’Empire  pour  fon  amufement 
particulier.  En  effet,  quoique  ce  Prince  fût  le  plus  riche  Monarque  du  Mon- 
de, il  étoit  extrêmement  refervé  dans  fa  dépenfe  & dans  fes  gratifications. 
Mais  lorfqu’il  étoit  queltion  de  quelque  entrcpriiè  publique  & de  futilité  de 
l’Etat,  il  ne  mettoic  pas  de  bornes  à fa  libéralité.  Elle  n’éclatoit  pas  moins 
à diminuer  les  Tributs  du  Peuple,  Ibit  lorfqu’il  voyageoit  dans  quelques  Pro- 
vinces , foit  à foccafion  de  la  difette  des  vivres  ou  de  quelque  autre  mal- 
heur public. 

Avant  notre  départ,  ii  nous  dit  que  devant  fe  rendre  le  lendemain  à fa 
maifon  de  plailànce  de  C hatiç  ■ ebun  - yen  , qui  eit  à deux  iieues  & demie  de 
Peking  vers  fOuelt , il  vouloic  qee  nous  iilïions  le  voyage,  de  deux  jours 
l’un  pour  continuer  l’explication  des  Elémcns  de  Géométrie,  il  partit  le  28. 

Nous  nous  rendîmes,  le  jour  d’après , à cette  maifon , dont  le  nom  ligni- 
fie Jardin  du  Printems  perpétuel,  du  Printems  de  longue  Ame.  fin  nous  introduifit 
d’abord  dans  l'endroit  le  plus  intérieur  de  l'édifice.  Sa  Majeflc  nous  y envoya 
pluficurs  mets  d.-  fa  table,  dans  des  Porcelaines  très-fines  & jaunes  par  de- 
hors, donc  l’ufage  efl  réfervé  pour  elle.  Eni'uite  elle  nous  fit  appeller  dans 
fon  propre  appartement,  qui  ell  le  plus  gai  & le  plus  agréable  de  toute  cet- 
te maifon , quoiqu'il  ne  foit  ni  riche  ni  magnifique.  Il  eft  fitué  entre  deux- 
grands  bafiins  d’eau,  l’un  au  Midi  & l’autre  au  Nord  ; l’un  & l’autre  environ- 
nés prefqu’cntiérement  de  petites  hauteurs,  formées  de  la  terre  qu’on  a tirée 
pour  creufer  les  bafiins.  Toutes  ccb  hauteurs  font  plantées  d’Abricotiers,  de 
Pêchers,  t&  d’autres  arbres  de  cette  nature,  qui  rendent  la  vûe  fort  agréable 
Jorfqu’ils  font  couverts  de  feuilles.  Après  notre  explication , Sa  Majelté  nous 
fit  conduire  dans  toutes  les  parties  de  cet  appartement.  Nous  vîmes  une  petite 
Galerie  du  côté  du  Nord , immédiatement  fur  le  bord  du  bailin  d’eau  qui  eft 
du  même  côté.  On  nous  fit  voir  quelques  autres  chambres , dans  lefquelles 
l’Empereur  couche  l'Hiver  & l'Eté.  C’étoit  une  faveur  finguliére , car  ceux 
qui  approchent  le  plus  près  de  Sa  Majeflé  ne  pénètrent  jamais  jufqu’àcelicu. 
Tout  y étoit  modefte , mais  d’une  propreté  extrême,  à la  manière  des  Chi- 
nois. Ils  font  confifter  la  beauté  de  leurs  maifons  de  plaifance  & des  Jardins, 
dans  une  grande  propreté , & dans  certains  morceaux  de  rocailles  extraordi- 
naires , 
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CtmitiLLOs.  naires,  qui  ayent  l’air  tout-à-fait  fauvagc.  Mais  ils  aiment  fur-tout  les  petits 
1 1' o o.  cabinets , & les  petit?  parterres  fermes  par  des  hayes  de  verdure  qui  forment 

h.  Voyage.  petjccs  allées.  Celt  le  goût  général  de  la  Nation.  Les  perfbnncs  riches 
y font  une  dépend:  coniidérable.  Ils  épargnent  bien  moins  l’argent  pour  un 
ir.orceau  de  vieille  roche  , qui  ait  quelque  chofe  de  grotefque  & d’extraordi- 
naire , comme  d’avoir  plulieurs  cavités  ou  d’être  percéevà  jour,  que  pour 
un  bloc  de  jafpe  & pour  quelque  belle  ffatue  de  marbre.  Quoique  les  mon- 
tagnes voilinos  de  Peking  foient  remplies  de  très  beau  marbre  blanc , ils 
ne  l'cmployent  guères  que  pour  l’ornement  de  leurs  ponts  & de  leurs  fé- 
puitures. 

L'Empereur  31,  nous  nous  rendîmes  encore  à Cbang-cbutt-yen , pour  continuer  nos 

apprend l'uft-  explications.  11  nous  fit  l’honneur  de  nous  envoyer  quelques  mets  de  fa  ta- 
S'-,  Loga-  ble,  qu'il  nous  fit  manger  dans  fon  propre  appartement,  prés  de  la  fallu  où 
ritljinej.  i|  mangcoit  en  meme  teins  lui-même.  Enfuite  il  voulut  que  je  lui  apprîffe 
l’ufage  des  Logarithmes  , qu’il  avoit  nouvellement  fait  tranferire  en  chiffres 
Chinois.  Il  en  croyoit  la  pratique  difficile.  Mais  ayant  compris  fans  peine 
comment  fe  faifoit  la  multiplication  par  les  Logarithmes,  il  témoigna  de  l’cf- 
time  pour  cette  invention , & du  plailir  d'en  fçavoir  l’ufage. 

Lf.  premier  d'Avrii  nous  allâmes,  comme  les  jours  précédens,  faire  no- 
tre explication  de  Géométrie  à l’Empereur , dans  fa  maifon  de  plaifance.  Il 
nous  traita  avec  fa  bonté  ordinaire,  & nous  fit  préfent  de  différentes  chofes 
qui  lui  étoient  venues  récemment  du  côté  du  Sud.  Je  lui  expliquai  l’ufage 
des  Logarithmes , pour  la  divifion. 

il  fait  goûter  Le  5,  nous  étant  rendus  au  même  lieu,  Sa  Majeilé  nous  fit  dire,  après 
de  fon  vin  ]e  dîner,  qu’elle  vouloir  nous  faire  goûter  du  vin  qu’on  lui  avoit  envoyé  des 

aux  Jéfuitcs.  provjnccs  Méridionales.  Elle  nous  fit  demander  combien  nous  étions  accou- 
tumés d’en  boire  & comment  nous  le  buvions.  On  nous  apporta  une  coup- 
pe  d’un  très-beau  criftal,  de  la  forme  d’un  calice,  & gravée  de  différentes 
figures  avec  la  pointe  d’un  diamant.  L’Empereur  étant  paffé  dans  la  cham- 
bre où  nous  étions , nous  demanda  d’un  air  férieux  à quoi  cette  couppe  fer- 
voit.  Nous  fûmes  obligés  de  répondre  quelle  fervoit  à boire.  Il  nous  ré- 
pondit qu'il  falloit  donc  que  nous  buffîons  chacun  notre  couppe  pleine  de  vin. 
Nous  nous  en  excufàmcs,  & nous  en  fûmes  quittes  pour  boire  une  de  ces 
petites  taffes  dont  les  Chinois  fe  fervent  pour  le  vin,  qui  ne  tiennent  pas 
la  moitié  d’un  de  nos  verres  médiocres.  Sa  Majefté  nous  fit  l’honneur  de 
nous  donner  de  fa  main  cette  petite  taffe , après  l'avoir  fait  remplir  ; & 
quand  nous  eûmes  achevé  de  boire,  il  nous  demanda  fi  nous  en  défirions  en- 
core. Nous  lui  marquâmes  notre  rcconnoiffance  , & nous  commençâmes 
notre  explication  de  Géométrie. 

Perfécution  Lf.  même  jour  nous  reçûmes  avis,  par  un  Exprès  dépêché  de  Tfi-mn-fu , 
«entre  les  Capitale  de  la  Province  de  Cban-tong , que  le  Gouverneur  d’une  petite  Vil- 

Uiréticns.  |c  je  cettc  Province  avoit  fufeité  une  perfécution  contre  les  Chrétiens  du 

Pays.  Ce  Gouverneur,  malgré  le  crédit  du  Pêr c Fereyra,  qui  l’avoit  fupplié 
par  écrit  de  relâcher  plufteurs  Chrétiens  qu’il  tenoic  en  prifon,  & de  ne  les 
pas  traiter  comme  des  Settateurs  d’une  fauffe  loi  lorfque  l’Empereur  avoit 
déclaré  par  une  Ordonnance  publique  qu’on  ne  devoit  pas  donner  ce  nom  à 
la  loi  Chrétienne,  avoit  fait  donner  vingt  coups  de  fouet  au  Meffager  qui 
avoit  apporté  fa  Lettre  & autant  à celui  qui  l’avoit  introduit.  Enfuite  il 

avoit 
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avoit  fait  reprendre  & mettre  en  prifon  quelques  fidelles  qui  avoient  été  re- 
lâchés pour  de  l’argent.  11  avoit  fait  citer  à fon  Tribunal  le  Père  Valet, 
Jcfuite,  pour  le  punir  d’avoir  prêché  le  Chriftianifme  dans  l’étendue  de  fa 
juridiction.  On  ajoutoit  que  dans  Tes  emportemens  il  avoit  protefté  qu’il 
croit  réfolu  de  pouffer  ce  Miflionaire  à bout , dût-il  perdre  fon  Manda- 
rinat. 

Nous  communiquâmes  aullitôt  cette  fâcheufe  nouvelle  à Chau-lauya , 
qui  fe  chargea  d’en  avertir  l’Empereur,  & de  lui  repréfenter  que  s’il  n’avoit 
la  bonté  de  nous  accorder  fa  protection  & de  faire  quelque  chofe  en  faveur 
de  notre  Religion , les  MiiTionaircs  & les  Chrétiens  feroient  d’autant  plus 
expofés  à ces  infultes , que  malgré  la  bienveillance  dont  Sa  Majefté  nous 
honoroit , la  défenfe  d’embralTer  le  Chriftianifme  fubfiftoit  encore  à la 
Chine. 

Le  7,  l’Empereur  nous  reçut  à fa  maifon  dcplaifance  avec  les  témoigna- 
ges oïdinaires  de  fa  bonté.  Chau-lau-ya  l’inftruilit  de  l’outrage  qu’on  avoit 
fait  aux  Chrétiens  de  Cban-tong.  II  ajoûta  que  les  MilTionaires  des  Provin- 
ces fe  reflentoient  tous  les  jours  de  1*  violence  de  nos  Perfécutcurs , & que 
n’étant  venus  à la  Chine  que  pour  y prêcher  la  Religion  du  vrai  Dieu,  nous 
étions  plus  fcnfibies  à ce  qui  la  couchoit  qu’à  tous  les  intérêts  du  monde.  Sa 
Majefté,  après  avoir  1Q  les  Lettres  qu’on  nous  avoit  écrites  à ce  fujet,  nous 
fit  dire  qu’ii  ne  falloit  pas  faire  éclater  nos  plaintes  & quelle  en  arrèteroit  la 
caufe. 

Lf.  8,  les  Pères  Pereyra  & Thomas  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à Cbang- 
chun-yuen.  Sa  Majefté  fit  faire  au  Père  Thomas  divers  calculs  de  mefurage  ; 
& pendant  qu’il  s’occupoit  de  ce  travail,  elle  écrivit  un  billet  en  Tartare, 
qu’elle  voulut  montrer  au  Père  Pereyra.  Mais  ce  Père , lui  ayant  témoigné 
qu’il  n’étoit  pas  allez  exercé  à la  lecture  de  cette  langue  , l’Empereur  lui 
expliqua  le  fujet  de  fa  Lettre.  C’étoit  un  ordre  qu’il  donnoit  fur  l’affaire  des 
Chrétiens  dont  nous  lui  avions  fait  parler  la  veille.  Les  deux  Pères  l’ayant 
remercié  de  cette  faveur  , il  les  congédia,  en  leur  difant  qu’il  n’étoit  pas 
nécefiaire  de  revenir  le  lendemain,  parce  qu’il  de  voit  aller  à Pcking  le  jour 
fuivant. 

Le  io,  il  rentra  effectivement  dans  la  Capitale,  pour  honorer,  fuivant 
l'ufage,  la  mémoire  des  Empereurs  fes  prédécefleurs.  Après  cette  cérémo- 
nie, il  dépêcha  les  affaires  de  ce  jour-là;  & s’etant  rendu  dans  l'apparte- 
ment où  nous  étions,  il  demeura  plus  de  deux  heures  avec  nous,  tant  à fe 
faire  expliquer  les  propofitions  de  Géométrie  que  nous  lui  avions  préparées , 
qu’à  faire  des  calculs  de  triangles  par  les  tables  des  Logarithmes,  qu’on  ve- 
noit  de  mettre  en  chiffres  Chinois  par  fon  ordre.  11  prit  beaucoup  de  plaifir 
à voir  l’avantage  qu'il  retiroit  des  Eléraens  de  Géométrie,  pour  lui  faciliter 
l'intelligence  des  pratiques  dont  il  avoit  demandé  l’explication. 

Le  i 2 , nous  recommençâmes  à nous  rendre  à fa  maifon  de  plaifance,  où 
recevant  nos  leçons  ordinaires  & témoignant  beaucoup  d’impatience  d’en- 
tendre au  plûtôt  ce  qu’il  y a de  plus  néceffaire  & de  plus  utile  dans  les  Elé- 
mens  de  Géométrie,  il  nous  parla  nettement  du  deffein  qu’il  avoit  de  nous 
faire  mettre  la  Philofophie  en  langue  Tartare.  Mais  nous  lui  trouvâmes 
plus  d’ardeur  que  jamais  le  jour  fuivant.  Il  nous  dit  d'abord  qu’il  avoit  lû 
l'explication  que  nous  lui  avions  préparée  ; & pour  montrer  qu’il  la  cumpre- 
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noie  parfaitement , il  nous  fit  en  gros  les  demonftrations , fur  les  figures  que 
nous  avions  tracées.  Enfuite  il  relut  devant  nous  notre  explication , qu’il 
entendoit  effectivement  fort  bien  ; puis  il  nous  fit  diverfes  questions  fur  no- 
tre voyage , & fur  les  lieux  où  nous  avions  paffé  en  venant  de  l’Europe  à 
la  Chine. 

Après  nous  avoir  parlé  bngtems  avec  cette  familiarité,  il  recommença 
à fe  faire  expliquer  les  raifons  d'une  pratique  de  Géométrie  que  le  Pcre  Tho- 
mas lui  avoit  er.feignée  ; &.  fur  la  fin  il  fit  faire  un  calcul  de  la  mefure  d'un 
monceau  de  grains,  qu'il  fit  mefurer  enfuite  devant  nous,  pour  vérifier  fi  le 
calcul  & la  mefure  prifes  fur  le  compas  de  proportion  donnoient  en  effet  la 
même  quantité  qui  fe  trouvoit  dans  la  mefure  aéluelle. 

L e même  jour , avant  que  nous  eu  liions  paru  devant  lui , il  avoit  demandé 
h Cbau-lau-ya  fi  nous  n'avions  reçu  aucune  nouvelle  de  l’affaire  de  Cbm-tong, 
& ce  grand  Mandarin  lui  avoit  répondu  qu’il  n’en  avoit  rien  appris.  Peu  de 
jours  apres,  nous  fûmes  informés  que  le  Viceroi  de  la  Province  avoit  fait 
relâcher  tous  les  prifonniers Chrétiens , &quc  le  Cbi-biatn'avoh  pas  fait  fouet- 
ter, comme  on  l'avoit  mande,  celui  qiy  lui  avoit  porté  la  Lettre  du  Père  Pe- 
reyra,  mais  qu’il  l’avoit  feulement  retenu  en  prifon  l’éfpace  de  quinze  jours, 
fous  prétexte  de  s'informer  fi  la  Lettre  qu'il  apportoit  n’étoit  pas  une  Lettre 
fuppoféc. 

Le  22,  un  Domeflique  du  Viceroi  de  la  Province  de  Cbaii-tong,  vint  trou- 
ver le  Père  Pereyra  de  la  part  de  fon  Maître,  pour  lui  demander  commenc 
il  defiroit  que  cette  affaire  fût  terminée.  Le  lendemain  étant  retournes  à 
Chang-ehun-yuen,  l’Empereur,  fous  prétexte  de  nous  faire  examiner  un  cal- 
cul , inféra  dans  fon  papier  le  mémoire  fecret  que  le  Viceroi  de  Chcm-tung  a- 
voit  envoyé  fur  l’affaire  des  Chrétiens.  Il  y avoit  joint  la  Sentence,  qui  por- 
toit  que  l’Accufateur  feroit  puni  à titre  de  Calomniateur,  ou  de  Délateur  mal 
intentionné.  Comme  on  ne  parloir  pas  de  punir  le  Mandarin , nous  témoi- 
gnâmes librement  que  c’étoit  un  foible  remède  pour  la  grandeur  du  mal.  En- 
fuite  l’Empereur  nous  ayant  fait  demander  fi  nous  étions  contons,  apparem- 
ment parce  que  nous  n’avions  pas  eu  d'empreffemcnc  à le  remercier  de  cette 
faveur,  nous  répondîmes  fans  contrainte  que  nous  n’étions  pas  trop  fatisfaits, 
& que  fi  Sa  Majefté , qui  n’ignoroit  pas  que  l'établiffement  de  notre  Religion 
droit  le  llu!  motif  qui  nous  amenoit  dans  fon  Empire  6c  qui  nous  retenoit  à 
fa  Cour,  vouloit  nous  accorder  quelque  chofe  de  plus  , nous  nous  croirions 
infiniment  plus  obligés  à fa  bonté , que  de  toutes  les  careffes  & les  marques 
de  bonté  dont  elle  ne  ceflbit  pas  de  nous  combler.  ] 

Cette  réponfe  ne  lui  fut  pas  agréable.  Il  nous  fit  dire  qu’il  croyoit  en 
avoir  allez  fait  pour  notre  honneur,  auquel  il  ne  vouloit  pas  qu’on  donnât  la 
moindre  atteinte.  Que  s’il  favorifoit  nos  compagnons  dans  les  Provinces, 
c’étoit  pour  l’amour  de  nous  & par  reconnoiffance  pour  nos  fervices  ; mais 
qu’il  ne  prétendoit  pas  défendre&  foutenir  les  Chrétiens  Chinois,  qui  fe  pré- 
valoient  de  notre  crédit,  & qui  fc  croyoient  en  droit  de  ne  garder  aucun  mé- 
nagement (v). 

Lt . 

(v)  Les  Auteurs  Anglois  terminent  celte  prioient  île  fhire  punir  iln  Mandarin  quhrvùft 
~r(  Lion  en  rapportant  cette  réportlt  remarqua-  vxcité  une  perfécution  , ( c'eft  au  moins  le 
hic  que  l'Empereur  'fit  mot  Jéftwtcs  qui  le  le  nom  qu'üsîui  doutent,-)  contre  les  Chinois 
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0 [Le  26,  jour  de  la  naiflance  de  l’Empereur  , nous  lui  rendîmes  nos  ref- 
pects  en  corps  ; & par  une  faveurparticuliére , Sa  Majefté  les  reçut  en  fapré- 
fence.  Elle  nous  fit  plufieurs  queftions  de  Géométrie,  & nous  ayant  ordon- 
né de  venir  faire  le  lendemain  nos  explications  ordinaires , elle  nous  fit  don- 
ner du  Thé  dont  elle  fait  ufage. 

L k 3 de  Mai , l’Empereur  étant  revenu  à Peking  fe  rendit  dès  le  même 
jour  à l’appartement  à'Yang-tfin-tyen  , pour  y entendre  notre  explication. 
Nous  continuâmes  les  jours  fuivans , chaque  fois  il  nous  difoit  quelque  chofe 
d’obligeant  pour  les  Sciences  de  l’Europe.  Dans  la  crainte  que  nous  ne  fuf- 
fions  interrompus  & qne  l’excès  de  la  chaleur  ne  nous  fût  incommode,  il 
nous  fit  donner  le  lieu  le  plus  frais  & le  plus  intérieur  de  cet  appartement. 
On  nous  dit  que  c’étoit  le  lieu  même  où  Sa  Majefté  fe  rctiroit  quand  elle 
vouloit  l’habiter,  & que  l’accès  n’en  étoit  libre  à perfonne  fans  fon  ordre 
exprès.  Elle  continua  auflï  de  nous  envoyer  des  mets  de  fa  table  ; & fou- 
vent  , après  nos  explications , elle  nous  faifoit  diverfes  queftions  fur  les  moeurs 
& les  coutumes  de  notre  Patrie , ou  fur  les  propriétés  des  Pays  de  l’Eu- 
rope. Ces  conférences  avoient  un  air  de  familiarité  qui  furprenoit  toute  fa 
Cour.] 

Ln  25,  on  vit  arriver  à Peking  environ  quatre-vingt  Mofcovites  , qui 
apportoient  une  Lettre  des  Ambafladeurs  Plénipotentiaires  de  Mofcovie  avec 
lefquels  nous  avions  conclu  la  Paix  entre  les  deux  Empires.  Cette  Lettre  van- 
toit  1'exaclitude  avec  laquelle  on  avoir  exécuté  l'article  le  plus  important'du 
Traité,  qui  étoit  la  démolition  de  la  Forterefle  à'Takfa.  Elle  marquoit  que 
l’ordre  avoit  été  donné  de  faire  tranfporter,  à la  fin  de  l’hiver,  la  colonie 
0 Mofcovite  qui  étoit  à l’Eft  de  la  rivière  d'Ergone.  [ Elle  demandoit  que  fui- 
vant  les  articles  du  Traité  on  renvoyât  au  Gouverneur  de  Nipchcu  quelques 
' Troupes  de  Tartarcs  Ivalkas , qui  s’étant  volontairement  foumifes  à payer  un 
tribut  aux  Mofcovites,  étoient  pafl'écs  depuis  peu  fur  les  terres  de  l’Empire 
de  la  Chine. 

L’Empereur  étant  venu  , le  même  jour,  entendre  notre  explication, 
nous  mit  lui-même  entre  les  mains  la  copie  latine  de  cette  Lettre  & nous  en 
demanda  l'interprétation,  que  nous  lui  fîmes  de  vive  voix.  Il  nous  témoigna 
qu’il  ctoit  content  de  la  fidélité  des  Mofcovites.  Suivant  les  apparences,  nous 
dit-il,  ces  gens  ne  viennent  que  pour  le  Commerce;  car  ils  ont  3mené  foi- 
xante  eharettes  chargées  de  Pdleccrics. 

Le  es  de  Juin , Sa  Majeftéqui  avoit  fait  fen  féjour  à Tutay  depuis  le  com- 
mencement du  mois , fe  rendit  à Chang-ckm-yucn  & nous  ordonna  de  nous 
y rendre  de  deux  jours  l’un.  Nous  avions  fait  tous  les  jours  le  voyage  d’ïa- 
tay.  Sa  Majefté  nous  y fit  donner  une  fois  quantité  de  poiflons  qu’elle  avoir 
pêchés  elle-même  dans  l'étang  de  fon  jardin  ; ce  qui  paflè  à la  Chine  pour 
line  faveur  lîngulière.] 

Le  24  de  Juillet,  on  apprit  que  le  Khan  des  Eluths  s’étois  avancé  avec 
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pifine.  Elle  fer:  en  même  temps  à dévoiler  l'im-  la  Raifon,  qu'à  la  véritable  Piété.  R.  d.  K 
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raient  quelques-uns  rendroicnt  un  grand  fervice  à l’Etat.  Il  fit  publier  aufli 
que  ceux  qui  voudroient  faire  la  campagne  à leurs  frais  feraient  bien  reçus; 
& qu'on  aurait  egard  à leur  mérite  dans  la  diilribution  des  charges. 

Le  2 d’Août , Sa  Majeflé  fit  diflribuer  quatre  ou  cinq  mille  taéls  (.v ) aux 
Soldats  qui  dévoient  partir  pour  l’Armée  ; mais  elle  n'aceorda  rien  aux  Offi- 
ciers. 

Le  4,  les  Princes  du  Sang,  les  Officiers  de  la  Couronne,  & les  Chefs  de 
tous  les  Tribunaux  fuprémes  de  l'Empire , préfcntèrent  une  Requête  à 
l’Empereur  pour  le  fupplier  de  ne  pas  fortir  de  Peking  dans  les  circonftan- 
ces  préfentes.  Ils  donnoient  pour  raifon  que  fon  départ  pouvoic  répandre 
de  la  frayeur  & du  trouble  parmi  le  peuple  , furtout  dans  les  Provinces  du 
Sud , où  l’on  s’imaginerait  que  l’Empire  étoit  en  danger  lorfqu’on  apprendrait 

Î|ue  Sa  Majeflé  étoit  fortie  de  fa  Capitale.  L’Empereur  confentit  à différer 
on  départ  de  quelques  jours.  11  nomma  l’aîné  de  fes  frères  pour  Gcnéraliflï- 
mede  l’Armée  Impériale.  Son  fils  aîné,  qui  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans,  ob- 
tint la  permiffion  de  l’accompagner  dans  cette  expédition. 

Le  5 , les  Troupes  deftinées  à compofer  l’Armée  de  Tartarie  commen- 
cèrent à défiler  , & continuèrent  les  trois  jours  fuivans.  Une  partie  des 
Régules  & des  Princes  du  Sang  partit  avec  les  Officiers  & les  Soldats  de 
leurs  maifons.  Le  fils  aîné  de  l’Empereur , & fon  frère  aîné , qu’il  avoic 
nommé  Généralilîime,  furent  traités  le  9,  par  ce  Monarque,  fuivant  l’ufage 
des  Tartares , qui  donnent  un  feflin  à leurs  proches  lorfqu’ils  entreprennent 
quelque  long  voyage , fur-tout  lorfqu’ils  partent  pour  l’Armée. 

Le  10,  ces  deux  Princes  partant  avec  le  relie  des  Troupes , SaMajeflé& 

» le  Prince  héritier  de  l’Empire  [avec  deux  autres  de  fes  Fils]  leur  firent 
l’honneur  de  les  accompagner  julqu’à  l’extrémité  des  Fauxbourgs  de  Peking. 
On  nous  avoit  avertis , le  Père  Pereyra  & moi , d’être  de  cette  cavalcade. . 
Nous  vîmes,  ce  jour-là,  toute  la  Cour  affemblée,  à la  fuite  de  l’Empereur. 
Le  cortège  étoit  fort  nombreux.  11  étoit  compofé  de  tous  les  Régules , des 
Princes  du  Sang,  des  Grands  de  l’Empire  ,&  des  autres  Officiers  de  la  Mai- 
fon  Impériale.  Mais  quoique  cette  marche  eût  quelque  chofe  de  grand  & 
de  majeflueux,  elle  avoit  aufli  je  ne  fçais  quoi  de  trille  & de  lugubre,  par- 
tit ce  qu’elle  fe  faifoit  fans  trompettes  & fans  tymbales.  [ Devant  la  perfonne 
de  l’Empereur  marchoient  huit  ou  dix  chevaux  de  main.  Sa  Majellé  & le 
Prince  héritier  étoient  environnés  de  quelques  Hyas , ou  Gardes  du  Corps. 
Après  eux  venoit  une  douzaine  de  Domeftiques  , qui  fuirent  par-tout  immé- 
diatement l’Empereur.  Enfuite,  dix  Officiers  dont  les  fondions  reffemblenc 
à celle  de  nos  Gardes  de  la  Manche.  Ils  portoient  chacun  fur  l’épaule  une 
grande  lance , dont  le  bois  étoit  verniffé  de  rouge  & tacheté  d’or.  Proche 
du  fer  de  lance  pendait  une  queue  de  tygre.  "Ils  étoient  fuivis  d’un  efeadron 
de  Hyas , ou  de  Gardes  du  Corps , qui  font  tous  Mandarins  de  différens  or- 
dres ; après  lefquels , venoient  les  .Officiers  de  la  Couronne  & les  autres 
Grands  de  l’Empire.  La  marche  étoit  terminée  par  une  grofle  troupe  d’Of- 
ficiers  de  la  Maifon  de  Sa  Majeflé , à la  tête  defquels  marchoient  deux  grands 

Etendarts 

irr(*)  Tact  cft  uu  mot  Portugais.  Le  mot  Chinois  eft  Lytwg.  U vaut  fix  Cbelings  hait  fois 
«l’Angleterre. 
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Etendarts  à fond  de  fatin  jaune,  avec  les  Dragons  de  l'Empire  peints  en  et. 

Toutes  les  rues  par  lesquelles  Sa  Majefté  dévoie  pafler  ctoient  nettoyées 
& arrofées.  On  avoic  fait  retirer  le  Peuple , & fermé  toutes  les  portes, 
toutes  les  Boutiques  & ies  rues  de  traverfe.  Des  fantaffins  rangés  des  deux 
côtés  dans  chaque  rue,  l'épée  au  côté,  & un  fouet  à la  main,  écartoient 
les  curieux.  C’eft  un  ufage  ordinaire,  lorfque  l'Empereur  ou  le  Prince  Hé- 
ritier paflent  dans  les  rues  de  Pefcing , & plus  encore  lorfque  les  Reines  ou 

?uelques  PrincdTes  y doivent  pafler.  Quoiqu’elles  foient  dans  des  chaifes 
ermées,  on  ne  laiflè  pas  de  boucher  avec  des  nattes  toutes  les  rues  de 
traverfe.  ] 

En  arrivant  hors  du  Fatixbourg  de  la  Ville,  l’Empereur  trouva  les  Trou- 
pes rangées  dans  le  grand  Chemin.  Il  en  fit  la  revûe  (y)  accompagné  feu- 
lement du  Prince  héritier  & de  deux  ou  trois  Seigneurs.  Tout  le  relie  de 
la  fuite  avoit  fait  halte,  pour  ne  pas  exciter  trop  de  pouflière.  Après  avoir 
éxaminé  les  Troupes,  Sa  Majefté  s'arrêta  un  moment  à parler  à fon  frère, 
à fon  fils , & aux  Officiers  Généraux,  qui  ayant  mis  pied  à terre  lui  parlè- 
rent à genoux.  Les  deux  Princes  furent  les  fculs  qui  demeurèrent  à cheval. 
Sa  Majefté  revint  fenfuice  au  Palais. 

Le  12,  on  reçut  avis  que  le  Khan  des  Eluths  s’écoit  mis  en  marche  avec 
fon  Armée , pour  fc  retirer  fur  fes  terres.  [ L'Empereur  réfolut  aulï-tôt  de 
partir  le  18 , pour  aller  à la  Chaflc  dans  les  montagnes  de  Tartarie  qui  font 
au-delà  de  la  grande  Muraille , où  nous  l’avions  trouvé  les  deux  années  pré- 
cédentes, au  retour  de  nos  premiers  voyages. 

Le  13,  il  nous  fit  dire  qu’étant  certainement  informé  que  les  Mofcovites 
ne  fe  joignoient  point  au  Khan  des  Eluths  pour  faire  la  guerre  aux  Kalkas,il 
jugeoit  inutile  que  nous  l’accompagnaftions  en  Tartarie,  oùlaChafle  l’appel- 
loit  uniquement. 

Le  15,  on  vit  arriver  à la  Cour  un  Député  du  Khan  des  Eluths.  Cétoit 
un  des  Confeillers  de  ce  Prince  , qui  venoit  rendre  compte  à l'Empereur 
d’un  événement  dont  la  Cour  avoit  conçu  quelque  allarme.  Les  Eluths  a voient 
attaqué  un  corps  de  Tartares,  Sujets  de  l’Empire,  & leur  avoient  fait  plu- 
fieurs  prifonniers.  Le  Député  allégua  pour  exeufe  que  cet  aile  d’hoftilité 
s’étoit  fait  fans  la  participation  du  Klaau  fon  Maître , & que  les  prifonniers 
avoient  été  rendus  auffi-tôt  qu’on  les  avoit  redemandés  de  la  part  de  l’Em- 
pereur. Ces  avances  de  paix  caufèrent  beaucoup  de  joie  dans  Peking.  L'Em- 
pereur traita  l’Envoyé  dans  une  falle  du  Palais  où  il  donne  lès  Audien- 
ces aux  Ambafladcurs  étrangers,  & lui  fit  l’honneur  d’aftifter  au  feftin.  Cet 
Officier,  qui  paroiflbic  homme  de  mérite,  mangea  peu  & cônferva  tafijours 
beaucoup  de  gravité. 

L e foir  du  même  jour , on  apprit  par  un  Courier  que  lé  Khan  des  Eluths , 
loin  de  fe  retirer  dans  fon  Pays , comme  on  l’avoit  publié , s’avançoit  vers 
l’Orient,  en  côtoyant  tofljours  les  limites  de  l’Empire,  & donnait  la  chaflc 
aux  Kalkas,  dont  la  plupart  s’étoient  retirés  de  ce  côté-là.  Sa  Majefté  nous 
fit  dire,  avant  la  nuit,  que  nous  continuerions,  le  Père  Bouvet  ou  moi, 
d’aller  de  trois  en  trois  jours  au  Palais,  pour  y préparer  des  Leçons  de  Géo- 
métrie qu’il  vouloit  prendre  à fon  retour. 

Lz 

t7=(  y ) Du  Halde,  Vol.  IV.  psj.  383. 


Digitized  by  Google 


577 


LA  T A R T A R I E,  Liv.  IV.  Cn,\F.  VIII. 

Le  iS  à la  pointe  du  jour,  l'Empereur  partit,  pour  aller  prendre  le  di- 
verti fïl-ment  de  la  C halle  en  Tartarie.  11  donna  ordre  avant  fort  départ , 
qu’on  fit  marcher  le  relie  des  Troupes  qui  avoient  eu  ordre  de  partir  le  13 , 
mais  qui  avoient  été  arrêtées  depuis  par  un  contre-ordre. 

Le  3 de  Septembre , nous  obfervàmes , le  Père  Bouvet  & moi,  une  Eclyp- 
fe  de  Soleil  <uii  commença  à fix  heures,  quarante-fept  minutes , quarante  ou 
cinquante  fécondés,  & qui  finit  à huit  heures  dix  minutes,  environ  trente 
fécondés.  Elle  fut  d’environ  trois  doigts.  Le  même  jour  , l’Impératrice 
douairière,  accompagnée  des  Reines,  alla  au-devant  de  l’Empereur,  qui, 
s’étant  trouvé  mal  dans  fa  route , revenoit  â Peking.  Nous  partîmes  aulli , le 
Père  Bouvet  & moi , pour  lui  donner  de  jultes  témoignages  de  notre  inquié- 
tude. Mais  nous  tronvumes  en  chemin  le  Prince  héréditaire,  que  Sa  Ma- 
jeflé  renvoyoit  pour  difliper  les  faux  bruits  qu’on  avoit  pû  femer  au  fujec 
de  fa  maladie.  Nous  revînmes  avec  ce  Prince  , parce  que  la  marche  de 
l’Empereur  étoit  très-lente,  & qu’il  ne  devoit  rentrer  dans  Peking  que  vers 
le  8 ou  le  9 du  mois.  Le  Prince  héritier  n'étoit  accompagné  que  de  dix  ou 
douze  Officiers,  de  quelques  Eunuques  , ■&  d’une  troupe  de  valets.  Six 
■Gardes  marchoic-nc  un  peu  derrière  lui , portant  chacun  leur  lance , de  la- 
quelle pendoit  un  queue  de  Tygre.  A l’entrée  du  Fauxbourg,  nous  trouvâ- 
mes toutes  les  rues  arrofêes,  les  maifons  & les  boutiques  fermées,  fans  un 
feul  paffunt  dans  les  rues;  à l’exception  des  Soldats  de  Peking,  dont  i’olli- 
ce  eu  de  garder  les  rues  toutes  les  nuits  & de  les  faire  nettoyer.  Ils  mon- 
tent auffi  , chaque  jour  , la  garde  dans  les  rues  , pour  empêcher  le  dé- 
fordre.] 

Le  4,  on  publia,  dans  toute  la  Ville  de  Peking , que  l’Armée  Impériale, 
commandée  par  le  frère  aîné  de  Sa  Majeflé,  avoit  remporté  la  viétoire  fur 
celle  des  Eluths.  La  Lettre  du  Généraliiïimc  portoit  que  le  premier  de  Sep- 
tembre, ayant  fçu  que  l'Armée  des  Eluths  étoit  proche , il  s’étoit  mis  en 
chemin  le  jour  fuivant  dès  la  pointe  du  jour,  pour  l'aller  reconnoître;  que 
vers  le  midi,  il  avoit  commencé  à l'appercevoir,  & qu’ayant  difpofé  aufit- 
côt  toutes  fes  Troupes  il  s’étoit  avancé  en  bon  ordre.  Vers  deux  heures, 
les  deux  Armées  s’étoient  trouvées  en  préfence.  Colle  des  Eluths  s’étoit  mife  en 
Bataille  près  d’un  ruiflfeau,  au  pied  d’une  montagne,  & s’étoit  fait  une  ef- 
pèce  de  retranchement  de  fes  chameaux.  Dans  Cette  dipoficion , les  Eluths 
avoient  accepté  la  bataille.  On  avoit  fait  d’abord  pluiïcurs  décharges  de 
canon  & de  moufqueterie.  Enfuite  la  mêlée  s’étant  engagée,  l’Armée  en- 
nemie avoit  été  forcée  de  plier , avec  une  perte  confidérable.  Cependant 
comme  les  marécages  avoient  facilité  fa  retraite  , elle  étoit  retournée  en 
jJ^bon  ordre  dans  fon  camp.  [ Kiu-kycm  Oncle  maternel  de  l’Emperenr  & l’un 
*£i  de  fes  AmbalTadeurs  à Nipchew  fut  tué  dans  cette  bataille.}  [ Le  Gencralifiime 
ajoutoit  qu’il  ignoroit  encore  li  le  Khan  des  Eluths  avoit  péri  dans  le  com- 
bat; mais  qu’il  le  feroit  bien-côc  fçavoir  à Sa  Majeflé,  avec  d’autres  circon- 
Itances  dont  il  remettoic  à finllruire , pour  ne  pas  différer  une  nouvelle  II 
agréable. 

L e 8 , ayant  appris  que  l’Empereur  approchoit  de  la  Ville , nous  partî- 
mes , pour  aller  au-devant  de  Sa  Majeflé.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  à 
huit  lieues  de  Peking,  & nous  nous  remîmes  eu  marche  après  minuit,  dans 
l’efpérancc  de  joindre  Sa  Majeflé  à quatre  lieues  du  Village  où  nous  avions 
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pade  la  nuit  Mais  nous  filmes  informés  en  chemin  quelle  s’écoit  embarquée 
la  nuit  même,  fur  une  petite  barque,  pour  gagner  un  Village  qui  eft  à cinq 
lieues  de  Peking,  & d'où  elle  devoit  fe  rendre  en  chaife  à la  Ville. 

Nous  prîmes  aulîi-tùt  notre  route  vers  le  lieu  où  l'Empereur  devoit  quit- 
ter la  Rivière;  & nous  y étant  rendus  deux  heures  avant  lui,  nous  l'atten- 
dîmes dans  l'endroit  où  il  devoit  defeendre,  rangés  près  des  Grands  de  fa 
Cour,  qui  l'y  attendoient  auli.  L’Empereur  qui  nous  apperçut  en  abordmt, 
nous  envoya  un  des  jeunes  hommes  qui  ne  s’éloignent  jamais  de  fa  prélence 
& qui  font  l'otTicc  de  Gentilshommes  de  la  Chambre,  pour  nous  demander 
ce  que  nous  délirions.  Nous  repondîmes  par  un  compliment  fur  la  maladie 
de  Sa  Majeflé , & par  des  témoignages  de  notre  vive  inquiétude.  Elle  en 
fut  informée  fur  le  champ.  Nous  avions  fçu,  deux  jours  auparavant,  quelle 
avoit  demandé  aux  Chefs  de  l’appartement  de  Yang-tfvi-ticn , où  nous  avions 
l’honneur  de  lui  fa  re  des  explications,  fi  nous  avions  marqué  de  la  fenfibilitc 
pour  fa  maladie.  Ces  OUicicrs  avoient  répondu  que  nous  étions  venus  exac- 
tement tous  les  jours,  & que  de  plus  nous  avions  envoyé  trois  ou  quatre 
fois  le  jour , pour  nous  informer  de  la  fanté  de  Sa  Majefté. 

Le  19,  Sa  Majefté  fe  trouvant  beaucoup  mieux,  nous  fit  appeller  en  fa 
préfence.  Son  vifage  avoit  déjà  repris  fa  première  couleur,  mais  il  étoit 
devenu  fort  maigre.  Il  fe  rendit  le  lendemain  à fa  maifon  de  campagne, 
pour  y rétablir  fes  forces.  Le  Prince  fon  fils  aîné  étoit  revenu  de  l’Armée 
peu  de  jours  auparavant. 

Le  28,  les  Altronômcs  Chinois  de  la  Tour  des  Mathématiques  découvri- 
rent une  nouvelle  Etoile  dans  le  col  du  Sagittaire.  Mais  voulant  s’aiïürer 
de  leur  découverte,  ils  n’en  avertirent  que  deux  jours  après.  Nous  l’obfer- 
vâmes  le  lendemain  nous-mêmes.  Elle  paroifioit  fort  diflinétement , comme 
une  Etoile  delà  quatrième  grandeur,  & fcmblable  à celles  que  nous  nom- 
mons fixes.  Nous  l’obfervâmes  encore  le  premier  d’OcIobrc  ; mais  les  va- 
peurs qui  en  déroboient  prefque  la  vue  nous  empêchèrent  de  prendre  fa  hau- 
teur. Le  4 , nous  remarquâmes  qu’elle  diminuoit  conlidérablcment. 

' (s)  Le  8,  on  nous  apprit  que  le  convoi  des  cendres  de  Kiu-kyeai  (a), 
qui  avoit  été  tué  dans  la  dernière  bataille,  n’étoit  pas  éloigné  de  la  Ville,  & 
que  Sa  Majefté  envoyoit  au-devant  deux  Grands  de  l’Empire  & quelques-uns 
de  fes  Kyas,  pour  faire  l’honneur  à la  mémoire  du  mort.  Le  Père  Perevra 
& moi,  qui  avions  des  obligations  particulières  à ce  Seigneur,  nous  partîmes 
dans  le  même  deffein  , & nous  rencontrâmes  le  convoi  à fept  lieues  de 
Peking. 

Les  cendres  de  Khi-kye tu  étoient  renfermées  dans  un  petit  coffre  du  plus 

beau 


( s l afngl.  Le  S*  d'Oélobre.  Les  Cendres 
ée  JCiu  Ijno  furent  portées  a Peking  , en 
grande  Piocirtïon.  Elle*  étoient  r en  fumées 
dans  un  petit  coffre  du  plus  beau  brocard 
d'or.  Ce  coffre  étoit  placé  dans  un  Ccrceuil 
fermé,  revêtu  ilefatin  noir,  <V  porté  par  huit 
hommes.  L'Empereur  pour  faire  honneur  au 
Mort,  envoya  l'ainé  a.  le  quatrième  de  fes 
Fils  avec  des  Libations.  Tous  les  Princes  du 
Sang , tous  les  Grands  Seigneurs , & tous  les 


Officiers  vinrent  rendre  leurs  Devoirs  à la 
mémoire  de  ce  grand  homme  qui  avoit  été 
généralement  aimé  & cftimé,  & qui  avoit  eu 
la  réputation  de  n'avoir  pas  moins  de  Charité 
ue  de  Probité.  Il  fut  enterré  le  10.  en  gran- 
it folemnité.  Tout  le  relie  de  cet  Article  a 
été  ajouté  par  le  Traduéleur.  K.  d E. 

C'clî  la  coutume  des  Tartarcs  de 
brûler  les  Morts,  & d'en  conferver  les  cc»- 
dres  & les  0$. 
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beau  brocard  d’or  qui  fe  faite  ù la  Chine.  Ce  coffre  école  placé  dans  une  chai- 
fe fermée  & revêtue  de  fatin  noir , qui  étoit  portée  par  huit  hommes.  Elle 
étoit  précédée  de  dix  Cavaliers,  portant  chacun  leur  lance,  ornée  de  hou- 
pes  rouges  & d’une  banderoiic  de  latin  jaune , avec  une  bordure  rouge  fur 
laquelle  étoient  peints  les  Dragons  de  l'Empire.  C'étoic  la  marque  du  Chef 
d’un  des  huit  Etendarts  de  l'Empire.  Ilnfuitc  venoient  liuic  chevaux  de  main , 
deux  à deux  & proprement  équipés.  Ils  étoient  fuivis  d’un  autre  cheval  l'eul , 
avec  une  Telle,  dont  il  n’y  a que  l’Empereur  qui  puiffi  fe  fervir  & ceux 
qu’il  honore  de  ce  prefenc  ; faveur  qu’il  n’accorde  gucres  qu’à  fes  entons, 
je  n’ai  vû  qu’un  feul  Seigneur,  des  plus  grands  & des  plus  favorites*  qui 
eût  obtenu  cette  marque  de  difiinêtion.  Les  enfans  & les  neveux  du  Mort 
environnoient  la  chaife  où  étoient  portées  les  cendres.  Ils  étoient  à cheval  & 
vêtus  de  deuil.  Huit  domefliques  accompagnoient  la  chaife  à pied.  A quel- 
ques pas  fuivoient  tes  plus  proches  parens  & les  deux  Grands  que  l’Empereur 
avoit  envoyés. 

E n arrivant  prés  de  la  chaite  , nous  mîmes  pied  à terre  & nous  rendîmes 
les  devoirs  établis  par  l’ufage,  qui  confiltent  h fe  proteerner  quatre  fois  juf- 
qu’à  terre.  Les  enfans  & les  neveux  du  Mort  defeendirenc  aulïi  de  leurs 
chevaux,  & nous  allâmes  leur  donner  la  main;  ce  qui  cfl  la  manière  ordi- 
naire de  te  faluer.  Enfuite  étant  remontés  tous  à cheval , nous  nous  joignî- 
mes au  convoi. 

A trois  quarts  de  lieue  de  l’endroit  où  l’on  devoir  camper,  nous  vîmes  pa- 
roître  une  groffe  troupe  de  parens  du  Mort , tous  en  habit  de  deuil.  Les  en- 
fans & les  neveux  mirent  pied  à terre,  & commencèrent  à pleurer  autour 
de  la  chaite  qui  contenoit  les  cendres.  Ils  marchèrent  enfuite  à pied , toû- 
jours  en  pleurant,  l’efpace  d’un  demi-quart  de  lieue;  après  quoi  les  deux 
Envoyés  de  l’Empereur  les  firent  remonter  à cheval.  On  continua  la  marche, 
pendant  laquelle  plulieurs  perfonnes  de  qualité,  parens  ou  amis  du  Mort, 
vinrent  lui  rendre  leurs  devoirs. 

Nous  n’étions  pas  à plus  d’un  quart  de  lieue  du  Camp , lorfque  le  fils  aî- 
né de  l’Empereur  & le  quatrième  fils  de  Sa  Majefté,  envoyés  tous  deux 
pour  faire  honneur  au  Murt , parurent  avec  une  nombreufe  fuite  de  perfon- 
nes de  la  première  difîinclion.  Tout  le  monde  mit  pied  à terre.  Aufii-tôt  que 
les  Princes  furent  defeendus  de  leurs  chevaux,  on  fit  doubler  le  pas  aux  por- 
teurs de  la  chaife,  pour  arriver  plûtôt  devant  eux.  La  chaife  fut  potee  à 
terre.  Les  Princes  & toute  leur  fuite  pleurèrent  quelque-tems,  avec  de  gran- 
des marquas  de  trifteffe.  Enfuite  remontant  à cheval  & s’éloignant  un  peu  du 
grand-chemin,  ils  fuivirent  le  convoi  jufqu’au  Camp.  On  rangea,  devant  la 
tente  du  Mort,  les  lances  & les  chevaux  de  main.  Le  coffre  où  repofaient 
les  cendres  fut  tiré  de  la  chaite  & placé  fur  une  eftrade,  au  milieu  de  la  ten- 
te, avec  une  petite  table  pirdevant.  Les  deux  Princes  arrivèrent  auflî-tôt  ; 
& l’aîné  fe  mettant  à genoux  devant  le  coffre,  éleva  trois  fois  une  petite 
tafia  de  vin  an-deffus  de  fa  tête,  & verla  enfuite  le  vin  dans  une  grande 
taffe  d'argent  qui  étoit  fur  la  table  , fe  profternant  chaque  fois  jufqu’à  terre. 

Après  cette  cérémonie,  les  Princes  fortirent  de  la  tente  & reçurent 
les  remercîmens  des  enfans  & des  neveux  du  Mort.  Ils  remontèrent  enfuite 
à cheval  pour  retourner  à Peking , tandis  que  nous  nous  retirâmes  dans  une 
cabane  voifinc  , où  nous  palTàmes  la  nuit. 
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Le  9,  on  partit  dès  la  pointe  du  jour.  Comme  le  convoi  devoit  entrer  le 
même  jour  dans  la  Ville,  une  troupe  de  domeftiques  accompagna  les  cen- 
dres, pleurant  & fe  relevant  tour  à tour.  Tous  les  Officiers  de  l’F.tendarc 
du  Mort  & quantité  de  Seigneurs , les  plus  qualifiés  de  la  Cour , vinrent 
rendre  leurs  devoirs  à la  mémoire  d’un  homme  qui  avoic  été  généralement 
eftimé.  A mefure  qu’on  approchoit  de  Peking,  k convoi  grolfiffoit  par  la 
multitude  de  perfonnes  distinguées  qui  arrivoient  fucceilivement.  En  entrant 
dans  la  Ville,  un  des  domeuiques  du  More  lui  offrit  trois  fois  une  tafle  de 
vin , qu'il  répandit  à terre,  & fe  preiterna  autant  de  fois.  Les  rues  où  le 
convoi  devoit  paffer  étoient  nettoyées  & bordées  de  Soldats  à pied  , comme 
dans  les  marches  de  l’Empereur , du  Prince  héritier  & des  Princeffe*.  Avant 
qu’on  fut  arrivé  à la  maifon  du  Mort,  deux  greffes  troupes  de  domeftiques, 
qui  étoient  les  Tiens  &.  ceux  de  Ton  frère,  tous  en  habits  de  deuil,  vinrent 
le  joindre  au  convoi.  D’aufli  loin  qu’ils  le  découvrirent , ils  fc  mirent  à 
pleurer  & à jetter  de  grands  cris , auxquels  ceux  qui  accompagnoient  les 
cendres  répondirent  par  des  pleurs  <Sc  des  cris  redoublés.  Le  convoi  étoit  at- 
tendu à l’hôtel  du  Mort  par  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité. 

L’U  nique  fupc-rftition  que  je  remarquai  dans  cette  pompe  funèbre,  fut 
de  brûler  du  papier  à chaque  porte  de  i’nôtel  par  où  paffoient  les  cendres. 
On  l’allumoit  lorfqu’elles  approchoient  de  chaque  cour.  De  grands  pavillons 
de  nattes  formoient  comme  autant  de  grandes  falles.  Il  y avoit  dans  ces  pa- 
villons quantité  de  lanternes  & de  tables,  fur  lefqucllcs  on  avoit  pofé  des 
fruits  & des  odeurs.  On  plaça  le  coffre  qui  renfermoit  les  cendres  (£)  fous 
un  dais  de  fatin  noir,  enrichi  de  crépines  & de  paffemens  d’or,  & fermé 
par  deux  rideaux.  Le  fils  aîné  de  l’Empereur,  & l’un  de  fes  petits  frères, 
que  l’Empereur  avoic  infticué  fils  adoptif  de  l'impératrice  défunte  , nièce  de 
Kiu-kyew , parce  que  cette  Princeffe  n’avoit  pas  laifle  d’enfant  mâle,  fe  trou- 
vèrent encore  dans  la  maifon  du  Mort,  & firent  les  mêmes  cérémonies  que 
nous  leur  avions  vû  faire  dans  la  tente.  Ils  furent  remerciés  à genoux  par  les 
enfans  & les  neveux , qui  fe  profternèrent , après  avoir  ôté  leufs  bonnets. 

Le  18,  l’Empereur  nous  fit  demander  les  propofitions  de  Géométrie  que 
nous  avions  préparées.  On  lui  en  porta  dix-huit,  qui  avoient  été  roifes  au 
net , & nous  priâmes  fon  meffager  de  lui  dire  que  nous  en  avions  dix-huit 
autres  de  prêtes,  mais  qu’elles  n’étoient  point  encore  tranfdrites.  Après  les 
avoir  examinées , il  déclara  qu’il  les  trouvoit  fort  claires  & qu'il  n’avoit  pas 
eu  de  peine  à les  comprendre. 

Le  29 , il  fe'fit  expliquer,  par  les  Pères  Bouvet  & Thomas,  quatre  pro- 
pofitions, dont  il  fut  fi  fatisfait  qu’il  prit  la  réfolution  d’entendre  chaque  jour 
nos  explications.  Je  fus  appelle  le  lendemain  dans  fa  chambre,  avec  le  Père 
Thomas.  Nous  fumes  près  de  deux  heures  avec  lui.  Il  tournoie  lui-même  les 
feuillets , à mefure  que  je  lui  lifois  l'explication  Tartare.  Eufuite  il  fe  fit  ex- 
pliquer la  manière  de  déterminer  l’ombre  d’un  ftyle. 

Le  premier  jour  de  Novembre,  ayant  été  appellés  dans  la  chambre  de 

l’Em- 


( b ) On  doit  avertir  ici  que  Pufage  des 
Tgrtarfs  cil  de  briller  les  corps  & d'en  con- 
driver  les  os  & les  cendres.  Quoiqu'il  y en  ait 
plufkurs  qui  n?  les  brûlent  point . un  n'y  man- 


que jamais  ’orfque  Ici  Morts  ont  été  tués  à la 
guerre  ou  qu'ils  font  morts  dans  quelque  vo- 
yage. Les  Chinois  mimes  fuirent  quelque- 
fois cet  exemple. 
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l’Empêreur  pour  continuer  nos  explications,  il  nous  fit  afieoir  prés  de  fa  per- 
fonne , fur  la  même  dtrade  où  il  étoit  alTîs  lui-même.  Nous  voulûmes  nous 
défendre  de  recevoir  un  honneur  qu’il  accorde  à peine  à fes  cnfans;  mais  il 
nous  en  fit  une  loi  abfolue.  Deux  jours  après,  il  nous  fit  dire  que  nous  voyant 
venir  tous  les  jours  au  Palais  pour  fon  fervice,  & l'hyver  s’approchant , il 
craignoit  que  nous  n’euflïons  quelque  chofe  à fouffrir  du  froid  ; que  pour  pré- 
venir ce  danger,  il  vouloit  donner  à chacun  de  nous  une  longue  verte  four- 
rée, & qu'il  falloit  envoyer  le  lendemain  un  de  nos  habits,  qui  ferviroit  de 
modèle  pour  ceux  dont  Sa  Majefié  nous  feroit  préfent. 

Le  9 , ce  Monarque  ayant  déclaré  qu’il  vouloit  aller  à la  maifon  de  fon 
Oncle  maternel,  qui  devoit  être  porte  le  lendemain  à fa  fépulture,  les  Grands 
de  l'Lmpire  & le  frère  même  du  Mort  fupplièrent  Sa  Majefié  de  s’épargner 
cette  peine.  Il  fe  rendit  à leurs  inflances;  mais  il  voulut  que  fes  enfans  affi- 
flaffent  pour  lui  à cette  cérémonie. 

Elle  s’exécuta  le  lendemain.  Le  convoi  étoit  fort  nombreux.  Le  fils  aî- 
né de  l’Empereur,  & deux  autres  de  fes  fils,  deux  Régules,  plufieurs  Prin- 
ces du  Sang  Impérial  & la  plûpart  des  Grands  de  l’Empire,  accompagnèrent 
les  cendres  de  Kiu-kyewjufqu  au  lieu  de  fa  lépulture.  Ilell  éloigné  de  I’eking 
d’environ  une  lieue  & demie.  La  pompe  funèbre  fut  peu  différente  de  celle 
qu’on  a décrite  à l’entrée  de  la  Ville.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à la  fépulture  & 
qu'on  eut  placé  le  coffre,  ou  l’urne,  fous  le  dais  qu’on  lui  avoir  préparé,  les 
Princes  fils  de  l’Empereur,  accompagnés  des  Régulés  & des  autres  Grands  de 
l’Empire,  firent  les  ceremonies  ordinaires  devant  le  tombeau  du  Pcre  & de 
la  mère  de  Kiu  kyevo,  qui  l’étoicnt  également  de  l’Empereur  précédent,  & par 
conféquent  ayeuls  de  Sa  Majefié;  apres  quoi  , chacun  eut  la  liberté  de  fe 
retirer. 

L e io  , nous  fumes  appelles  au  Tribunal  des  Kolaus , pour  traduire  du 
Tartare  en  Latin  une  lettre  qui  devoit  être  envoyée  au  Gouverneur  de  Nip- 
cbeu.  Elle  étoit  écrite  au  rom  de  Song-bo-tu , Chef  des  Ambaffadcurs  qui  a- 
voient  conclu  la  paix  avec  les  Mofcovites.  11  leur  donnoit  avis  des  hortili- 
tés  que  le  Khan  des  Kluths  avoit  commifes  cette  année  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire, de  la  viftoirc  que  l’ Armée  Impériale  avoit  remportée  fur  la  fienne,  & 
de  la  parole  qu’il  avoit  donnée,  en  fe  retirant,  de  demeurer  tranquille  fur  fes 
terres;  que  cependant,  comme  on  avoit  appris  qu'il  avoit  envoyé  demander 
du  fecours  aux  Mofdbvites,  on  fe  croyoit  obligé  de  les  avertir  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  fe  laiffer  furprendre  aux  artifices  de  ce  Prince , s’ils  ne  vouloienc 
être  enveloppés  dans  fa  ruine.  Je  traduifis  en  Latin  cette  Lettre , & je  la 
portai  le  lendemain  aux  Kolaus. 

Li  25,  l'Empereur  nous  fit  donner  à chacun  un  habit  complet , compofé , 
i°.  d’une  verte  longue  de  fatin  violet , doublée  de  peaux  d’agneau , avec  un 
tour  de  col  & des  paremens  de  zibelines  ; 20.  d'une  verte  de  deffous , entiè- 
rement de  zibelines,  doublée  de  fatin  noir.  Chacune  de  ces  dernières  vertes 
contenoit  plus  de  cinquante  peaûx  & pouvoit  valoir  deux  cens  écus  ; le  prix 
des  zibelines  médiocres  à Peking  e(l  à-peu-près  de  quatre  écus:  30.  d’un  bon- 
net de  zibelines,  teintes  en  noir.  Nous  en  rendîmes  grâces  à Sa  Majefié  avec 
les  cérémonies  ordinaires. 

Le  28 , elle  partit  pour  fa  maifon  de  plaifance  de  Haï-tfie , qui  cil  fort 
bien  fournie  de  daims,  de  cerfs  & d’autres  bêtes  fauves.  N’en  étant  revenue 
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que  le  13  de  Décembre,  elle  nous  fit  recommencer  auffi-tôt  nos  explications 
de  Géométrie,  avec  ordre  de  nous  afTeoir  à fes  côtés  fur  la  même  eilrade. 

Le  21,  Sa  Majeflé  nous  fit  dire  qu'ayant  defiTein  d’envoyer  quelqu’un  à 
Canton,  pour  y acheter  des  Inflrumens  de  Mathématiques  & d’autres  curio- 
fités  de  l’Europe,  elle  defiroit  que  nous  y envoyalïions  aulîi  quelques-uns  de 
nos  domefliques;  ou  que  11  nous  jugions  plus  à propos  que  quelqu'un  d’entre 
nous  fe  chargeât  de  cette  commilliun , nous  délibérations  lequel  i!  convenoit 
d'envoyer.  Nous  répondîmes,  le  lendemain,  que  nous  étions  prêts  à tout 
entreprendre  pour  le  fervice  de  Sa  Majcdé,  & que  nous  lui  demandions  en 
grâce  de  choiiir  elle-même  celui  quelle  jugeoit  le  plus  propre  à l'exécution 
de  fes  ordres.  Elle  nomma  le  Père  Saurez , parce  qu'elle  ne  pouvoir , nous 
dit-elle,  éloigner  le  Père  Thomas,  le  Père  Bouvet,  ni  moi,  qui  étions  ac- 
tuellement occupés  près  de  fa  pt-rfonne.  Elle  ordonna  donc  que  ce  Père,  ac- 
compagné d'un  petit  Mandarin  de  fa  maifon , fit  le  voyage  avec  les  gens  & 
aux  dépens  du  fils  defon  Oncle  maternel , qui  ayant  fuccedé  à la  charge  de 
Chef  des  Etendarts  de  l'Empire,  envoyoit  chercher  fa  femme  & Ils  enTans  à 
Canton  , où  il  exerçoit  la  fonction  de  Lieutenant-Général  des  Armées  de 
l’Empire.  Le  petit  Mandarin  fut  chargé  d'acheter,  fous  la  direction  du  Père 
St  arez,  les  Inflrumens  ik  les  curiofites  de  l’Europe,  mais  avec  un  grand  fe- 
cret,  parce  que  Sa  Majeflé  ne  vouloit  pas  faire  éclater  un  achat  fi  peu  con- 
fidérable.  Comme  on  attendoit  le  retour  du  Père  Grimaldi,  elle  fit  dire  au 
Père  Suarez  de  publier  que  le  motif  de  l’on  voyage  étoit  de  ramener  ce  Père 
à la  Cour.  Enfuite  lui  ayant  permis,  le  25,  de  venir  recevoir  fes  ordres  au 
Palais:  „ Je  n’ai  rien  à vous  recommander  , lui  dit-elle;  je  connois  votre 
„ zèle,  & je  fçai  qu’étant  Religieux  vous  vous  conduirez  toùjours  avec  pru- 
„ dcnce  „.  11  le  chargea  de  lui  acheter  un  boa  fufi!  éfc  des  Inltrumens  dé 
Mathématiques.] 

Le  2 de  Janvier  1691,  l'Empereur  partit  pour  aller  prendre  le  divertifTe- 
ment  de  la  Châtie  dans  les  montagnes  qui  font  proche  de  la  fépulture  de  foti 
ayeuie,  où  il  devoir  11-  rendre  le  19  pour  y achever  la  cérémonie  du  deuil 
[triennal,]  qui  finition  vers  ce  te  ms- là.  Avant  fun  départ,  il  termina  leBS” 
prccès  qu’on  avoit  intenté  à fis  deux  frère*  & aux  Officiers-Généraux  qui 
s’étoient  trouvés  à la  dernière  bataille  contre  Es  Eluths.  C’eit  l'ufage,  par- 
mi les  Tartarcs,  de  faire  le  procès  aux  Généraux  qui  n’ont  pas  eu  de  fuc- 
cès  à la  guerre;  N quoique  l'Armée  Impériale  eût  remporté  1 avantage,  on 
avoit  été  mécontent  que  le  Khan  des  Elutlis  fût  échapé  ci:  que  fes  Troupes 
n’euflènt  pas  été  entièrement  défaites.  A la  vérité,  l’Armée  de  l’Empereur 
éto’t  quatre  ou  cinq  fois  plus  nombreufe  que  celle  du  Khan.  Aulîi  rejet- 
toit-cn  le  blâme  fur  ie  frère  aîné  de  l'Empereur,  qui  étoit  Généraliffime  de 
l’Armée  Impériale.  Ce  Prince  n'avoit  aucune  expérience  de  la  guerre. 
D'ailleurs  il  av<  t appréhendé  d’expofer  trop  les  Troupes  de  i’Empire,  dans 
des  circonftanees  ou  leur  défaite  pouvoit  avoir  des  fuites  fàcheufes.  Il  s’é- 
toit  retiré  avtc  un  peu  de  précipitation  lorfqu'il  avoit  vû  les  ennemis  difpo- 
fés  à fc  défendre;  6c  s’ils  eu  fient  mieux  profité  de  cette  conjoncture , l’Armée 
de  l'Empereur  couroit  rifque  d’étre  fort  maltraitée.  Ce  Monarque,  pour  té- 
moigner qu'il  étoit  peu  fatisfait  de  fes  Officiers-Généraux,  fur-tout  du  Prince 
fon  frère , non-feulement  les  !aifla  camper  dans  les  montagnes  de  Tartarie , près 
de  trois  mois  après  la  retraite  des  Lluths,  [&  ne  leur  îaiflk  que  4 ou  joo.  Cava-gJ=» 

lien. 
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licrs.  Tout  le  refte  de  l’Armée  fut  rappelle,]  mais,  lorlque  fon  frère  revint  à 
Peking,  il  ne  lui  permit  d’entrer  dans  la  Ville  qu’après  l'avoir  fait  interroger 
juridiquement  fur  fa  conduite.  La  réponfe  du  Prince  fut , qu’il  avoit  livré  ba- 
taille à l’Armée  du  Khan  auîlî-tôt  qu'il  l’avoit  rencontrée;  mais  que  l’ennemi 
s’étant  pollé  dans  un  lieu  avantageux,  avec  un  marécage  devant  foi,  il  n’a- 
voit  pas  jugé  à propos  d’expofer  l’Armée  Impériale  : que  tout  l’avantage  du 
combat  ne  lui  étoit  pas  moins  demeuré,  & qu’ enfin  le  Khan  des  Eluths  a- 
voit  pris  la  fuite,  qu’au  relie,  s’il  y avoit  quelque  fujet  de  reproche,  on  ne 
devoir  le  faire  tomber  que  fur  lui , puilqu’il  étoit  Generalifiime  ; & que  s’il 
étoit  jugé  coupable,  il  le  foumettoit  au  châtiment  qu’il  plairoit  à Sa  Majefté 
de  lui  impofer. 

S i les  Officiers-Généraux  eufTcnt  pris  le  parti  d’exeufer  le  Généralillime, 
U5=[ comme  ils  l’auroient  dû,]  cette  affaire  n’auroit  peut-être  pas  eu  d’autre  fui- 
te ; mais  chacun  s’efforçant  de  le  juftifier , trois  ou  quatre  des  Grands  de 
l’Empire,  qui  lui  fervoient  de  conléil,  préfentérent  une  requête,  où  rejet- 
tant  fur  lui  toute  la  faute , iis  i’accul’oient  de  lâcheté ,'  & de  s’étre  amufé  à 
Chafl’er  & à jouer  des  Inlîrumens , au-licu  de  veiller  à la  conduite  de  l’Ar- 
mée. Ils  prenoient  meme  à témoin  le  fils  aîné  de  l’Empereur;  mais  ce  Prin- 
ce répondit  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’etre  l’accufatcur  de  fon  Oncle.  Le 
Généraliffme  n’épargna  rien  pour  la  defenlc.  Il  fit  voir  qu’il  n’étoit  pas  feul 
coupable, & que  ceux  dont  on  avoit  formé  fon  confeil  & qui  fe  plaignaient 
de  lui,  auroient  dû  lui  propofer  de  fuivre  l’ennemi  s’ils  l’avoient  jugé  nécef- 
faire;  que  ptrfonne  n’avoit  fait  1 ouverture  de  ce  confeil,  & qu’au  relie  ils 
n’avoient  pas  marqué  plus  de  courage  que  lui,  puifqu’ils  étoient  revenus  tous 
fans  bleflure. 

Le  Tribunal  de  TJing-jm-fu , qui  juge  des  affaires  des  Régulés,  des  Pria- 
ij-tces  du  Sang  de  des  Officiers  de  la  Couronne,  [voyant  de  I opposition  dans 
les  témoignages , ordonna  que  le  Généralillime  léroit  enfermé  dans  le  Tri- 
bunal même,  & que  les  Officiers-Généraux  feroient  mis  en  prifon  , 'tandis 
qu’on  inflruiroit  mieux  leur  procès.  Mais  l’Empereur  ne  défera  point  à cet- 
te Sentence.  Après  avoir  déclaré  qu’elle  lui  paroiffoit  trop  rude  pour  la 
qualité  du  crime,  il  ordonna  que  les  coupables  auroient  le  teins  de  fournir 
toutes  leurs  réponfes , & que  dans  l’intervalle  ils  auroient  la  liberté  d’entrer 
dans  1»  Ville  <k  de  fc  retirer  chez  eux.  Cependant  le  Généralillime  s’étant 
préfenté  au  Palais , Sa  Majefté  rcfufa  de  le  recevoir  en  fa  préfence. 

Les  jours  fuivans,  le  Tribunal  reprit  l’examen  de  cette  affaire.  Il]  déci- 
da que  le  Généralillime  feroit  privé  de  fa  qualité  de  Régulé  , & que  [ les 
quatre  Grands  ,de  l’Empire  qui  lui  («voient  de  Confeil  ,&  ]les  Officiers-Gé- 
néraux perdroient  leurs  Emplois.  L’Empereur  différa  long-cems  à s’expliquer 
fur  cette  Sentence.  Cependant  on  fit  arrêter  tous  les  Officiers  de  l’artillerie, 
parce  que  le  jour  de  la  bataille  ils  avoient  abandonné  la  plus  groffe  pièce  de 
canon,  & qu’elle  auroit  pû  être  cnclouée  par  les  ennemis  s’ils  euffent  été  ca- 
pables de  cette  attention. 

Enfin  Sa  Majefté,  devant  partir  le  z de  Janvier,  termina  cette  grande 
affaire  la  veille  de  fon  départ.  Les  deux  Princes  fes  frères , & les  grands 
Officiers-Généraux  qui  avoient  des  dignités  titulaires  de  Kong  (c),  furent 

condamnés 

ftT’XO  Cette  dignité  revient  à celle  de  Duc  5c  Pair  en  France. 
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condamnes  à perdre  trois  années  de  leurs  revenus  ; les  deux  Régulé» , à 
perdre  trois  compagnies  de  leurs  gardes.  Les  autres  Grands  & Officiers-Gé- 
néraux qui  n’avoient  que  de  (impies  charges,  furent  abbaiffés  de  deux  de- 
grés; c’eft-à-dire,  que  ceux  qui  étoient  Mandarins  du  premier  Ordre  le  de- 
vinrent du  troifième,  fans.ètre  dépouillés  néanmoins  de  leurs  Emplois.  Ceux 
qui  étoient  Membres  du  Confeil  d'Etat  perdirent  cette  dignité.  Les  Officiers 
qui  avoient  abandonné  le  canon  furent  condamnés  chacun  à cent  coups  de 

fouet;  après  quoi  ils  dévoient  être  renvoyés  libres. 

Le  plus  confidérable  de  ces  malheureux  Officiers  d’artillerie  avoit  été 
long-tcms  un  des  principaux  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  1 Empereur.  Il 
étoit  actuellement  Gouverneur  de  quelques-uns  de  fes  enfans.  Après  avoir  fubi 
le  châtiment  qui  lui  étoit  impofé , il  ne  laifla  pas  que  de  reprendre  fon  porte 
auprès  des  enfans  de  Sa  Majefté.  On  doit  obferver  que  parmi  les  Tartares 
qui  font  tous  efelaves  de  leur  Empereur,  ces  punitions  n’entraînent  aucun 
déshonneur.  Il  arrive  quelquefois  aux  premiers  Mandarins  de  recevoir  de? 
foufflccs  & des  coups  de  pied  ou  de  fouet,  aux  yeux  meme  de  l'Empereur , 
fans  être  dépouillés  de  leurs  emplois.  [ Les  Tartares  ne  fe  reprochent  point  rî» 
entr’eux  ces  humiliantes  ddgraces  & les  oublient  bien-tôc , pourvû  qu’ils 

confervent  leurs  dignités  & leurs  charges. 

Le  22,  l'Empereur  rentra  dans  fa  Capitale, avec  l’Tmperatrice  douairière 
& les  Reines,  qui  étoient  parties  le  14  pour  l’aller  joindre  à la  fepulture  Im- 
périale. Nous  nous  étions  rendus  au  Palais,  pour  nous  informer  de  la  fanté 
de  Sa  Majefté;  mais  elle  prévint  notre  compliment,  en  nous  faifant  dire  par 
un  Eunuque  de  la  Chambre  qu  elle  vouioit  nous  faire  part  de  fa  Charte.  Le 
loir  même,  on  nous  apporta  de  (a  parc  une  douzaine  de  failâns  dé  (ix  liè- 
vres. ...  , . 

Le  24,  après  nos  explications  de  Géométrie,  qui  avoient  recommence  la 
veille  , l’Empereur  me  demanda  la  hauteur  du  Pôle  de  Nipcbeu , & des 
principaux  lieux  de  la  Tarcarie  que  j’avois  parcourus  dans  mes  deux  Voya- 
ges. Il  me  dit  à cette  occafion , qu’il  avoit  envoyé  quelques-uns  de  fes  gens 
a l'Eft,  vers  l’Embouchure  du  fleuve  Sagbalian-ula,  & qu'ils  avoient  rappor- 
té qu’au-delà  de  cette  embouchure,  la  Mer  étoit  encore  glacée  au  mois  de 
Juillet,  & que  le  Pays  étoit  tout-à-fait  défère. 

Le  25,  Sa  Majefté  nous  envoya  lïx  cerfs,  trente  faifans , douze  gros 
portions , & douze  queues  de  cerfs , dont  les  Tartares  font  beaucoup  de 
cas.  C'écoit  depuis  long-tems  l’ufage  de  ce  Monarque  d’envoyer  tous  les  ans 
à chacun  de  nous,  un  peu  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  Année, 
un  cerf,  cinq  faifans,  deux  poiflbns  & deux  queues  de  cerf.  Quoique  le 
Père  Suaves  fût  abfent  cette  année , on  ne  lailfa  pas  de  nous  apporter 
fa  part.  _ „ 

Le  2(î,  nous  nous  rendîmes  tous  au  Palais,  pour  faire  nos  remercimens  a 
l’Empereur.  11  nous  fit  montrer  ce  jour-là  une  partie  de  fes  Perles.  La  plus 
belle  avoit  fept  fuens , ou  fept  lignes , de  diamettre.  Elle  étoit  prefque  tou- 
te ronde  & d’une  affez  belle  eau.  On  nous  dit  qu’il  y avoit  long-tems  qu  elle 
étoit  dans  le  tréfor.  Nous  en  vîmes  une  autre  qui  avoit  fept  Juins  & demi , 
niais  prefque  toute  plate,  & peu  unie  d’un  côté  où  elle  avoit  une  grande 
veine  ; outre  qu’eilc  étoit  d'une  eau  beaucoup  plus  matte.  On  nous  en  fit 
v oir  encore  environ  cinquante,  moins  groftes,  toutes  d’une  eau  fort  matte. 
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3c  tirant  fur  ia  couleur  d'étain  poli.  Il  y en  avoit  de  parfaitement  rondes, 
de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre , qui  venoient  de  la  Tartarie  Orien- 
tale, où  elles  le  pêchent  dans  des  Rivières  qui  font  au  Sud  du  SaghalLm-uIa , 
& qui  fe  jettent  dans  la  Mer  Orientale  au  Nord  du  Japon.  Les  Tartares  ne 
lÿavent  pas  les  pécher  dans  la  Mer  , où  vraifemblablemenc  ils  en  trouve- 
raient de  plus  grades  que  dans  les  Rivières. 

Après  avoir  joui  de  ce  fpeélacle , nous  fûmes  appelles  le  Père  Thomas Sc 
moi  pour  l'explication  de  Géométrie.  Sa  Majefté  nous  demanda  d’abord  fi 
nous  avions  vû  quelque  parc  de  plus  grolles  Perles.  Je  lui  parlai  de  celle  dont 
Tavernier  donne  la  figure  dans  fa  relation  de  Perle,  & qu’il  dit  avoir  coûté 
au  Roi  de  Perfe  un  million  quatre  cens  mille  livres.  Sa  Majeftc  parut  furpri- 
fe  que  ks  Perles  fuflent  fi  chères  en  Perfe. 

Ensuite  elle  nous  parla  d’un  jeune  Javan  qu'un  Ambaflâdeur  de  Hol- 
lande, envoyé  à la  Chine  il  y avoit  quatre  ou  cinq  ans,  avoit  donné  au  Père 
Grimaldi.  L’ Empereur  avoit  paru  fouhaiter  qu  il  reftàt  à Peking  , parce 
qu'il  jouoit  parfaitement  de  la  harpe,  & qu’il  avoit  l’oreille  fi  bonne  qu’aprés 
avoir  entendu  quelque  air  fur  un  autre  Inftrument,  il  le  jouoit  aulfi-tôt  fur  le 
lien.  Depuis  deux  ans  il  l’avoit  mis  au  rang  de  fes  Muficiens , pour  appren- 
dre des  chanfons  Chinoifes  3c  Tartares , & pour  donner  des  leçons  de  harpe 
à de  jeunes  Eunuques.  L’habileté  & l’excellent  naturel  de  cet  entant  l’avoic 
fait  aimer  de  tous  les  Officiers  de  laMufique  Impériale.  Ils  avoient  rendu  de 
lui  un  fort  bon  témoignage  à l’Empereur , qui  faifoit  d’ailleurs  beaucoup  de 
cas  de  fon  art.  Cependant  il  l'avoit  laiffé  jufqu’ alors  entre  nos  mains,  fans 
lui  avoir  fait  refientir  aucun  effet  de  fa  libéralité.  Mais  comme  il  étoic  tom- 
bé malade  depuis  prés  de  quatre  mois.  Sa  Majefté  l’avoit  fait  vifiter  par 
tous  fes  Médecins,  & les  remedes  qu’ils  lui  avoient  fait  prendre  ne  l’avoient 
point  empêché  de  devenir  hydropique.  Il  ctoit  dans  un  état  défefperé.  Sa 
Majefté  nous  témoigna  le  regret  qu'elle  avoit  de  le  perdre. 

A l’occafion  de  cet  enfant,  elle  nous  demanda  fi  nous  avions  le  poulx 
femblable  à celui  des  Chinois,  & fi  on  le  touchoit  en  Europe  comme  à la 
Chine.  Pour  s’en  affurer  , elle  voulut  me  tâter  elle-même  le  poulx  aux 
deux  bras,  & elle  me  donna  lefien  à tâter.  Enfuite,  lorfque  j’eus  achevé 
mon  explication  de  Géométrie,  j’ouvris  une  Carte  de  l’Afie,  où  je  lui  fis 
voir  que  la  Tartarie  ctoit  inconnue  & mal-traeée.  Je  lui  montrai  les  chemins 
que  prenoient  les  Mofcovites  pour  venir  à Peking , & je  lui  dis  que  depuis 
peu  nos  Pères  s’étoient  rendus  àMofcou,  dans  le  deffein  de  venir  par  terre 
à la  Chine , mais  que  les  Mofcovites  leur  avoient  refufé  le  paffage  , peuc- 
étre  parce  qu'alors  ils  étoient  en  guerre  avec  l’Empire;  ce  qui  avoit  obligé 
nos  Pères  de  prendre  une  autre  route.  Sa  Majefté  nous  dit  que  depuis  la 
Paix , ils  obtiendraient  fans  doute  la  liberté  de  paffage.  J’ajoutai  que  le  Gé- 
néral de  notre  Ordre  nous  avoit  écrit  qu’il  défiroit  extrêmement  que  ce 
chemin  fût  ouvert,  pour  faire  pafler  nos  Miffionaires  avec  plus  de  facilité, 
fans  courir  les  dangers  de  la  Mer.  L’Empereur  qui  m’écoutoit  attentive- 
ment, parut  approuver  cette  idée. 

L e 27 , après  avoir  achevé  d’expliquer  la  Géométrie  pratique  avec  les 
démonftrations , il  fallut  recommencer  à lire  les  Elémens  de  Géométrie  que 
nous  avions  expliqués  en  langue  Tartare.  Comme  Sa  Majefté  les  faifoit  tra- 
duire en  Chinois , elle  nous  dit  qu’on  lui  apporterait  chaque  jour  quelques 
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propofitions  traduites,  qu’elle  les  reverreit  avec  nous,  & q-i'après  avoir 
corrige  la  verfion  Cliinoife , elle  reverroit  encore  le  texte  Tarare  ; que 
cependant  nous  continuerions,  le  Pere  Bouvet  & moi,  de  venir  tour  à tour 
au  Palais. 

Le  28,  dernier  jour  de  l’année  Cliinoife,  l'Empereur  qui  avoit  entière- 
ment  quitté  les  rudes  du  deuil  qu’il  avoit  gardé  jufques  là,  après  avoir  fait 
préparer  des  réjouiflances  pour  le  commencement  de  la  nouvelle  année , 
traita  le  fuir  les  Grands  de  fa  Cour  & leur  donna  la  Comédie,  lorfqu’iis  vin- 
rent fuivant  l'ufage  lui  faire  les  complimens  de  la  fin  de  l’année.  Ces  com- 
plimens  confident  en  trois  génuflexions  & en  neuf  battemens  de  tête.  L’Em- 
pereur fe  fouvint  de  nous  dans  cette  occafion.  Il  nous  envoya  deux  tables 
de  douze  plats  de  viande  , & vingt-deux  plats  de  fruit.  Quoique  ces  viandes 
& ccs  fruits  foient  ordinairement  mal-préparcs,  du  moins  au  goflt  des  Euro- 
péens, on  ne  laifl'e  pas  d'en  faire  un  cas  extrême,  parce  c’tf!  un  honneur 
fingulier.  L’Empereur  fcifoit  autrefois  inviter  nos  Pères  à ces  fedins  folem- 
isels;  mais  ils  lui  repréfentèrent  que  la  modedie  de  notre  profdlîon  ne  s’ac- 
corde pas  avec  ces  aficmblecs  de  r jouiflances;  ce  qui  lui  fit  prendre  l’habi- 
tude de  nous  envoyer  notre  partie  du  fellin.  Cette  faveur  qu’il  n’accorde  à 
perfonne  nous  obligea  de  lui  faire  nos  remercîmcns  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires. 

Le  29,  premier  jour  de  l’année  Cliinoife,  nous  nous  rendîmes  le  matin 
au  Palais  pour  faluer  l’Empereur,  qui  entroit  ce  jour-là  dans  la  trentième 
année  de  fon  régné.  On  nous  apporta  de  là  part  du  thé  Tartare.  Il  nous  fit 
dire  que  donnant  encore  le  meme  jour  un  feftin  aux  GranJs  & aux  princi- 
paux Mandarins  de  la  Cour  , il  nousenvcrr.it  aufîi  trois  tables,  comme  le 
jour  précédent.  Le  lendemain  , nous  allâmes  faluer  les  Régules  de  notre  con- 
noifTance.  Les  trois  fils  d’un  Régule  qui  étoit  mort  depuis  deux  ans,  & qui 
étoit  de  nos  amis,  voulurent  aulii  nous  voir,  & nous  traitèrent  avec  beau- 
coup de  bonté. 

Le  5,  de  Février  , l’Empereur  partit  pour  fa  maifon  de  plaifance  de 
Ckang-chun-yutn , où  il  avoit  fait  préparer  les  divertiflemens  de  la  nouvelle 
année  Cliinoife  , qui  confident  en  Comédies  Ox  en  Jeux,  fur-tout  en  illumi- 
nations d’une  infinité  de  lanternes,  composes  de  corne,  de  papier  & de 
foie  de  diverfes  couleurs,  peintes  de  figures  & de  paysages.  O11  y fait  auTi 
des  feux  de  joye.  Sa  Majeflé  donna  ordr:  à ion  départ  que  nous  nous  y 
rendifiions  de  deux  jours  l’un,  comme  t’annee  précédente. 

Le  7,  nous  allâmes  dés  le  matin  à Cbang-cbunyutn ; & notre  explication 
ne  fut  pas  plutôt  achevée,  que  l’Empereur  nous  envoya  divers  mets  de  fa 
table.  11  y avoit  entr’autres  deux  grands  plats  de  poiflbns , dont  l’un  étoit 
une  grande  truite  faumonée;  l’autre,  un  morceau  d'un  grand  poifion  que  les 
Chinois  nomment  Cbin-bwmg-yu , & qui  p ille  pour  ’e  meilleur  de  tous  ceux 
qui  fe  mangent  à Peking.  En  effet  ce  poifion  a la  c.iair  fort  délicate , malgré 
fa  grolleur.  Il  p.fe  plus  de  deux  cens  livres.  Le  morceau  que  l'Empereur 
nous  envoya  en  pcfoit  douze  ou  quinze. 

Le  11,  étant  retournes  à Chang-cbun-yum , nous  y trouvâmes  l'Empereur 
en  habit  de  cérémonie.  Cet  habit  eonlilloit  en  deux  vefles,  fur  lefquelles  on 
voyoit  quantité  de  Dragons  en  broderie  d'or.  La  vc  le  longue  étoit  d'un 
fond  jaune,  tirant  un  peu  fur  Ja  feuille  morte.  Cel.e  de  deflus  étoit  d’un 

fond 
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fond  de  fatin  violet,  l'une  & l'autre  doublées  de  peaux  d’hermine  blanche.  Crunn.Lo». 

Ce  Prince  nous  envoya  quelques  plats  d’excellent  poiffon.  11  nous  ordonna 

de  venir  paffer  à la  Cour  tout  le  jour  fuivant.  En  retournant  à Peking,  nous  I1'  VoJ’a6e* 

rencontrâmes  le  Prince  héritier , qui  nous  fit  l'honneur  de  nous  demander 

des  nouvelles  de  notre  fanté.  Il  avoit , au  col , une  efpéce  de  Chapelet  de 

greffes  Perles. 

Le  12,  nous  nous  rendîmes  à Cbang-chun  yucn,  fur  des  chevaux  de  l'En-  pctjts  cIlî. 
voyé  de  l'Empereur,  qu'on  nous  avoit  amenés  par  fon  ordre.  C’étokntde  petits  vaux  de  Sa- 
chevaux  de  la  Province  de  Se-chuen , pleins  de  feu  & d’un  pas  fort  léger.  11  chuen. 
y en  avoit  un  de  la  Corée,  qui  étoit  un  peu  plus  haut  que  les  autres , mais  qui 
avoit  auili  beaucoup  plus  defeu  & de  légèreté.  A notre  arrivée  l'Empereur  nous 
fit  conduire  dans  la  faite  où  il  fe  tenoit  ordinairement , & où  nous  lui  avions 
fait  nos  explications  l'Ete  precedent.  On  nous  y fit  afleoir  fur  de  petits  car- 
reaux , & peu  après  on  nous  apporta  une  table  chargée  de  viandes  froides , 
de  fruits  , de  confitures  & de  pièces  de  picifferie.  Sa  Majefté  ordonna 
qu’on  nous  fervît  deux  de  ces  tables  ; mais  les  Eunuques  ne  nous  en  fervi- 
rent  qu’une , & nous  dirent  pour  exeufe  qu’en  apportant  la  fécondé  , elle 
étoit  tombée  en  chemin.  Ils  nous  firent  prier  par  un  de  leurs  Chefs,  qui 
étoit  de  nos  amis,  de  leur  pardonner  cette  faute  & de  n'en  pas  faire  de 
plaintes  à l’Empereur.  Nous  goûtâmes  un  peu  de  ces  mets , & nous  en  en- 
voyâmes une  partie  aux  Chefs  de  l’appartement  du  Palais,  où  fe  faifoient  nos 
explications.  On  porta  le  relie  à nos  domeltiques , qui  étoient  demeurés  à 
la  porte. 

Lorsque  nous  eûmes  ceffé  de  manger,  on  vint  mettre  le  couvert  pour  Feflin  de 
l’Empereur  & pour  douze  ou  quinze  Grands  de  fa  Cour  qu’il  traitoit  ce  l’Empereur  & 
jour-là.  Celui  de  l’Empereur  fut  mis  au  milieu  du  fond  de  la  Salle,  fur  u-  G^Jfccurs 
ne  grande  table  quarrée , vernilfée  de  rouge,  avec  des  Dragons  & d'autres 
petits  ornemens  peints  en  or.  Les  Tarcares  ni  les  Chinois  ne  fe  fervent 
point  de  nappes  ni  de  ferviettes.  On  mit  feulement  à cette  table  un  tour 
de  fatin  jaune  , avec  des  Dragons  & d’autres  ornemens  en  broderie  d’or. 

Sur  le  devant  pendoient  deux  autres  morceaux  de  fatin,  dont  le  bout  étoit 
enrichi  d’Orfévrerie , avec  quelques  pierres  de  couleur  fort  fimple  & fans 
éclat.  Aux  deux  côtés  de  la  faite , dans  le  même  endroit  où  nous  avions 
mangé  , on  rangea  des  tables  , fur  lelquelles  on  mit  le  couvert  pour  les 
Grands.  Elles  n'étoient  hautes  que  d’un  pied,  parce  qu’ils  dévoient  être  af- 
fis  à terre  fur  de  fimples  couffins.  Les  mets  conliiloitnt  en  des  morceaux  de 
diverfes  viandes  froides  rangées  en  forme  de  pyramides , & en  gelées  de  ra- 
cines ou  de  legumes,  mêlées  avec  de  la  farine.  Ceux  qu’on  avoit  fervis 
fur  la  table  de  l’Empereur  étoient  ornés  de  différentes  fortes  de  fleurs.  On 
a foin  d’en  conferver  tout  l’Hyver  pour  l’Empereur.  On  en  met  ordinaire- 
ment dans  de  grands  vafes  de  porcelaine , ou  dans  des  caiflcs  de  bois  ver- 
nifle  qui  ornent  fa  chambre,  & qui  en  font  la  plus  belle  décoration.  Dans  Orcheûre. 
un  coin  de  la  faite  on  avoit  fait  un  retranchement , avec  un  paravent , 
pour  y placer  les  Muficiens  & les  Joueurs  d'inftrumens.  Ils  font  fort  éloi- 
gnés de  la  perfeélion  & de  la  délicatcffe  des  nôtres  , quoique  les  Chinois 
faffent  un  grand  cas  de  la  Mufique,  & qu’ils  aiment  beaucoup  les  Inftru- 
mens.  T de 

Nous  vîmes  auffi  de  jeunes  Eunuques , âgés  d'environ  dix  ou  douze  f0upiefl-e. 

IX.  Part.  Cccc  ans, 
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ans,  vêtus  en  Comédiens,  qui  dcvoient  faire  divers  tours  de  foupleffe  pen* 
dant  le  feftin.  J’en  vis  deux  fe renverler  la  tête  en  arrière,  la  fa.re  toucher 
à leurs  talons , fe  relever  enfuite  d’ eux-mêmes  fans  avoir  changé  de  place 
& fans  avoir  remué  ni  pieds  ni  mains. 

Vers  le  foir  on  nous  mena,  fur  un  traîneau,  vis-à-vi;  de  l’appartement 
des  Reines,  où  l’on  avoit  préparé  les  feux  d'artifice.  L'Empereur  & fes  en- 
fans  afi fièrent  à ce  fpeclade,  avec  un  grand  nombre  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  Je  n'y  vis  rien  d'extraordinaire,  à la  réferve  de  quel- 
ques lumières  qui  s’allument  les  unes  les  autres,  & dont  la  clarté  extraordi- 
naire ne  le  code  guéres  à celle  des  plus  brûlantes  Planètes.  On  y employé 
du  Camphre.  Il  n’y  avoit  rien  d'ailleurs  qui  fût  comparable  à nos  feux  d'ar- 
tifice. La  première  ful'ée  partit  immédiatement  devant  l’Empereur,  & l’on 
nous  dit  qu’il  y avoit  mis  le  feu  lui-même.  En  s'allumant , elle  partit  com- 
me un  trait,  mais  ce  11e  fut  que  peur  aller  allumer  un  des  feux  d’artifice,  é- 
loigné  de  trente  ou  quarante  pas.  11  en  l'ortie  une  autre  fufée,  qui  alluma 
un  autre  feu  , & de  celui-ci  il  en  partit  une  troilième.  Tous  les  feux  qui 
étoient  difpofés  en  divers  endroits  furent  allumés  ainli  les  uns  par  les  autres . 
fans  que  perfonne  y mît  la  main.  Je  remarquai  encore  que  les  fùfccs  n'é.- 
toient  pas  attachées  à des  baguettes , comme  celle  de  l’Europe.  Ce  fpeclade 
dura  près  d’une  heure.  On  vuyoic  d’autre  part  un  grand  nombre  de  lanter- 
nes allumées,  qui  bordoient  tous  les  appartenons,  à l’exception  de  celui  des 
femmes. 

Le  20,  nous  expliquâmes  à l’Empereur  quelques  difficultés  dont  il  voulut 
être  clairci  fur  divers  calculs;  & les  t.fages  d’une  réglé  & d'une  fphère  qui 
lui  avoient  été  données  par  un  Seigneur  de  fa  Cour,  11  nous  fie  dîner  dans 
fa  propre  chambre,  tandis  qu'il  dînoic  lui-même  dans  un  appartement  voi- 
fin,  d’où  il  nous  envoya  divers  mets  de  fa  table  dans  de  la  vailfelle  d’or  & 
d’argent.  Enfuite  il  nous  ordonna  de  mettre  la  Philofophie  en  langue  Tar- 
tare,  fans  nous  arrêter  à la  TraJuétion  Chinoifc  de  celle  que  le  Père  Ver- 
bieft  lui  avoit  offerte  un  peu  avant  fa  mort.  11  nous  abandonna  le  choix  & 
l’ordre  des  matières,  parce  qu’il  vouloit,  nous  dit-il,  que  cette  Philofophie 
fût  compofée  fuivant  nos  idées,  comme  la  Géométrie  & les  Elémens  d'Eu- 
clide  que  nous  avions  difpofés  pour  fon  ufitge.  C’étoic  nous  témoigner  qu’ij 
étoit  fatisfait  de  notre  Ouvrage.  11  ordonna  qu’outre  les  deux  Mandarins 
auxquels  nous  dictions,  & les  deux  Ecrivains  qui  mettoient  au  net  ce  que 
nous  avions  dicte , on  noos  donnât  deux  autres  Ecrivains  pour  travailler  fous 
nous. 

Le  même  jour  , ayant  fjû  que  nous  défirions  de  faire  l’Anatomie  d’un 
Tvgre  du  Pays,  parce  que  ces  animaux  y font  fort  différons  de  ceux  de  l’Eu- 
rope, il  nous  en  fit  donner  un,  après  nous  avoir  fait  avertir  que  la  coutu- 
me de  la  Chine  étoit  d’enterrer  les  os  & la  tête  de  ces  animaux , & que 
dans  cctce  opération  la  tête  devoit  être  tournée  du  coté  du  Nord.  On  nous 
affura  qu’il  n’entre  point  de  fupcrffiticn  dans  ccc  ufage  , & qu’il  ne  vienc 
que  d’une  crainte  refpeclucufe  que  les  Chinois  ont  de  ces  redoutables  anir 
maux.  En  effet,  les  Portugais  de  Macao  ayant  fait  prélent  d'un  Lyon  à 
l’Empereur,  par  le  dernier  Ambaffadeur  Portugais  qui  étoit  venu  à la  Cour, 
& ce  Lyon  étant  mort- peu  de  tems  après,  Sa  Majefté  l’avoit  fait  enterrer 
honorablement , avec  un  beau  marbre  blanc  fur  fon  tombeau,  & une  épita- 
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phe,  comme  on  fait  pour  les  Mandarins  de  la  plus  haute  difiinfHon. 

On  prétend  que  le  ventre  des  tygres  de  la  Chine  cil  un  excellent  remede 
pour  ceux  qui  ont  perdu  le  goût  des  viandes  ordinaires.  Les  os  des  jointu- 
res, aux  genoux  des  jambes  de  devant,  fervent,  dit-on,  à fortifier  ceux  qui 
ont  les  jambes  foiblcs  ; les  os  de  l’épine  du  dos  ont  aulli  leurs  vertus.  Il  n’y 
a point  de  'l'artares  & de  Chinois  qui  ne  trouvent  la  cliSir  du  tygre  d’un 
goût  excellent.  Plufieurs  perfonnes  nous  en  demandèrent  avant  que  nous 
eulfions  commencé  à dilTéquer  le  nôtre.  D’autres  nous  preffèrent  de  leur  don- 
ner des  os.  Nous  fûmes  lurpris  de  trouver,  dans  le  goficr  & dans  J’eflo- 
ir.ac  de  cet  animal , quantité  de  petits  vers  rougeâtres.  Il  avoit  plus  d'un 
doigt  de  grailTe  entre  la  peau  & la  chair. 

Le  25,  l’Empereur  revint  au  Palais  de  Peking , après  avoir  pafi*é  trois 
ou  quatre  jours  dans  fon  Parc  des  Daims,  qui  fe  nomme  Hai-tfie. 

Le  28,  premier  jour  de  la  fécondé  Lune  Chinoife  il  y eut  une  Eclypfe  de 
Soleil , de  plus  de  quatre  doigts.  Etant  au  Palais , je  ne  pus  l’obferver  exac- 
tement. Je  préparai  les  Inflrumcns  néceiTaires  pour  donner  à l’Empereur  la 
fatisfaélion  de  la  voir  lui-méme.  Il  fit  cette  expérience  avec  les  Grands  de 
fa  Cour , auxquels  il  prit  plaifir  à donner  des  preuves  du  fruit  qu’il  avoit  tiré 
de  fes  Etudes. 

Le  Tribunal  des  Mathématiques , après  avoir obfervd  cette  Eclypfe,  con- 
fulta  le  Livre  qui  fe  nomme  Chat- chu,  où  eft  marqué  ce  qu’il  faut  faire,  ce 
qui  doit  arriver,  & ce  quiefl  à craindre,  à l’occalion  des  Eclypfes,  des  Co- 
mètes & des  autres  Phenomenes  Célefles.  11  trouva,  dans  ce  Livre,  que  les 
circonftanccs  prefentes  faifoienc  connoitre  que  le  Trône  étoit  occupé  par  un 
méchant  homme , & qu’il  falioit  l’en  faire  defeendre  pour  y fubltituer  un 
meilleur  Prince. 

Le  Préfident  Tartare  du  Tribunal  ne  voulut  pas  que  cette  remarque  fût 
jnférée  dans  le  mémorial  qui  devoit  être  préfente  à l’Empereur.  Son  Lieute- 
nant eut  une  longue  diipute  avec  lui , & précendoit  au  contraire  qu’on  y devoit 
inférer  ce  qui  fe  trou  voit  dans  le  Cbcn-cku , parce  que  c’étoit  l’ordre  du  Tri- 
bunal , & qu’en  le  fuivant  ils  ne  dévoient  pas  craindre  que  leur  conduite  fût 
délàpprouvée. 

Le  premier  jour  de  Mars,  l’Empereur  ayant  appris  que  nous  commencions 
)c  Carême,  c’eïl-à-dire,  que  nous  renoncions  pendant  lix  Cernâmes  à 1’ufage 
des  alimens  ordinaires,  donna  ordre  qu’on  ne  nous  fervît  déformais  que  des 
viandes  de  Carême  & des  fruits.  On  nous  apporta,  dés  le  même  jour,  dix 
ou  douze  fortes  des  meilleurs  fruits  de  Peking,  quoique  ce  ne  foit  pas  l’ufage 
de  fervir  des  fruits  à ceux  qui  font  nourris  au  Palais.  ] 

Le  2 , on  fit  partir  de  la  Capitale  un  corps  de  huit  ou  dix  mille  Cavaliers 
effeétifs,  qui  montoient  à quarante  ou  cinquante  mille  hommes  en  y com- 
prenant les  valets,  que  les  Tartares  font  fervir  de  Soldats  en  cas  de  befoin. 
Ils  les  inflruifent,  dès  leur  jeiraefle,  à tirer  de  l’arc,  pour  les  rendre  capa- 
bles d’occuper  une  place  de  Cavalier  ou  de  Fantafiïn  (d).  La  plûpart  y trou- 
vent leur  avantage,  parce  qu’ils  profitent  de  la  paye  de  leurs  gens;  & s’il 
arrive  même  à quelques-uns  de  faire  des  aétions  de  valeur , ccd:  le  maître 
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qui  en  reçoit  la  récompenfe.  Les  Troupes  qui  partirent  étoient  envoyées  du 
côté  de  Kstku-botun,  Vrille  de  la  Tartane  Orientale,  pour  obferver  de  là  les 
mouvemens  du  Khan  des  Eluths  qui  faifoit  des  courfes  de  ce  côté-là,  pillant 
les  Kalkas  & les  Mongols  Sujets  de  l’Empire  (r). 

Le  10,  l’Empereur  nous  lit  dire  que  prenant  la  peine  de  nous  rendre  tou* 
les  jours  au  Pal  iis*  il  n’étoit  pas  julle  que  nous  Aillons  la  dépenfe  d’entretenir 
des  Chevaux  pour  cet  ufage,  *St  qu’à  l’avenir  il  nous  en  feroit  fournir  de  fon 
écurie.  On  commença  dés  le  lendemain  à nous  amener  de  ces  petits  chevaux 
de  la  Province  de  Sccbuen,  qui  marchent  extrêmement  vite,  ils  ctoient  ac- 
compagnés d’un  homme  à cheval,  qui  avoit  ordre  de  les  reconduire  à l’écurie 
de  l’Empereur  après  que  nous  nous  en  ferions  fervis. 

[Le  15,  l’Empereur  apprit  que  la  plûpart  des  Soldats  de  Ptking  étoient 
chargés  de  dettes,  & que  la  meilleure  partie  de  leur  paye  s’employoït  à payer 
les  interets  de  l’argent  qu’ils  avoient  emprunté.  Il  donna  ordre  qu’on  véri- 
fiât toutes  les  dettes  des  SolJats , des  Gardes,  & de  la  Gendarmerie,  au 
nombre  de  23  dans  chaque  Nwu  ou  Compagnie,  & celles  des  limples  Cava- 
liers. En  y comprenant  les  Sergens  ou  les  Maréchaux  des  Logis , elles  mon- 
toienc  à plus  de  feize  millions  de  livres.  Sa  Majefié  donna  qu’elles  fuffent 
payées  de  l'argent  de  fon  tréfor  ; & qu’à  l’avenir , lorfque  les  Soldats  ou  les 
Officiers  auroient  befoin  d’argent  pour  de  véritables  befoins , on  leur  avan- 
çât autant  qu’il  feroit  jugé  néceffaire,  & que  peu-à-peu  ces  avances  fuflènc 
reprifes  fur  leur  paye,  de  forte  que  toute  la  dette  fût  acquittée  dans  l’efpace 
de  dix  ans.] 

Sa  Majeité  fit  au  Ai  payer  en  partie  les  dettes  des  Officiers  de  (à  Maifon 
qui  font  obligés  de  le  fuivre  lorfqu’i!  entreprend  quelque  voyage.  Ses  ordres 
portoient  de  donner  jufqu’à  huit  cens  livres  à chacun  des  Hyas , & quatre 
cens  aux  autres  petits  Officiers  qui  n'ont  point  de  rang.  Touce  la  fomme 
ne  monta  pas  à quatre  cens  mille  livres , parce  que  les  Grands  qui  firent  la 
recherche  de  ces  dettes  ne  mirent  fur  le  rôle  que  ceux  qu’ils  jugèrent  incapa* 
blés  de  payer.  Ils  avoient  d’abord  marqué  indifféremment  toutes  les  dettes; 
mais  la  friponeriede  quelques  Officiers,  qui  en  feignirent  de  fauffes,  en  fit 
même  retrancher  de  véritables.  L’Empereur  voulut  qu’on  prît  fur  fon  tré- 
for le  fond  defliné  à payer  ces  de  ttes , parce  qu’il  ne  lui  parut  pas  jufte  d’em- 
ployer ks  deniers  de  l’Empire  à payer  des  dettes  contractées  au  fervice  de  fa 
per  ion  ne. 

Le  29,  les  Cavaliers  qui  n’avoientpas  eu  de  part  à la  diitribution  de  l’Em- 
pereur, parce  qu’étant  Efclaves  ils  ne  pouvoient  contracter  de  dettes,  s’af- 
fèmblèrent  fous  les  murs  du  Palais , au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille , pour 
demander  d’être  compris  dans  les  bienfaits  de  Sa  Majeité.  Comme  il  ne  fe 
trouva  perfonne  qui  voulût  fe  charger  de  la  Requête  qu’ils  avoient  préparée, 
ils  demeurèrent  iong-tems  dans  la  grande  cour  du  Palais,  à genoux,  la  tète 
découverte,  en  polaire  de  Supplians.  Enfuitc  ayant  fçu  que  1 Empereur  étoit 
allé  fe  promener  au  jardin  qui  eft  derrière  fon  Palais,  ils  environnèrent  ce 
jardin  tous  enfemble,  & demandèrent  à haute  voix  qu’étant  Soldats  comme 
les  autres  (/)  on  leur  accordât  quelque  récompenlc.  L’Empereur  feignic 

de 

f ) D:i  Halde,  ubifvp.  paç.  ïqj.  les  autres.  R.  d.  E. 
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de  ne  les  pas  entendre.  Alors  quelques-uns  des  plus  hardis  paflerenc  la  pre- 
mière porte  du  jardin,  malgré  les  Gardes  qui  s’oppoférenc  à leur  partage. 
L’ Empereur  averti  de  leur  infolence  en  fit  failir  huit,  qui  s’étoient  avancés 
le  plus,  & qui  étoient  comme  les  Chefs,  fur-tout  celui  qui  étoit  chargé  de 
la  Requête , & les  autres  ayant  été  chartes  à coups  de  fouet  & de  béton , 
cette  multitude  ne  fut  pas  long-tems  à fe  diffiper.  Sa  Majefté  envoya  les 
huit  Soldats  qu’on  avoit  arrêtés , au  Tribunal  des  Crimes , avec  ordre  de  leur 
faire  inceflamment  leur  procès. 

Le  30,  les  principaux  Officiers  de  la  Milice  préfentèrent  nne  requête  à 
l’Empereur,  pour  lui  demander  pardon  de  n’avoir  pas  fçu  prévenir  le  deftein 
de  leurs  Efclavcs.  Ils  fe  foumettoient  au  châtiment  qu’il  plairoit  à Sa  Ma- 
jefté de  leur  impofer.  Dés  le  même  jour,  le  Chef  des  mutins,  c’eft-à-dire 
celui  qui  s’etoit  trouvé  chargé  de  la  requête,  eut  la  tête  coupée.  Ses  com- 
pagnons étoient  condamnés  au  même  fupplice  ; mais  l'Empereur  réduifit  cet- 
te punition  au  feul  Chef.  Cependant  fon  Maître,  qui  étoit  un  des  Hyas  de 
la  garde,  fut  exilé  à -Ayg'4  en  Tartarie  (g).  Les  fept  autres  Soldats  furent 
feulement  condamnés  à porter  la  canguc  (i)  pendant  trois  mois,  prés  d’une 
des  portes  de  la  Ville , & à recevoir  chacun  cent  coups  de  fouet. 

4 [ L e 3 1 , Sa  Majellé  fortit  de  fon  Palais , pour  aller  parter  le  printéms  dans  fa 

maifon  de  Cbang-cbun-yucn  . Elle  nous  ordonna  de  nous  y rendre  de  quatre  en 
quatrejours , fans  difeontinuer  néanmoins  d'aller  chaque  jour  au  Palais  de  Pe- 
king  , pour  y travailler  à mettre  notre  Philofophie  en  Tartare  & à lui  pré- 
parer des  explications. 

L e 1 1 d’ Avril , l'Empereur  fe  fit  expliquer  la  première  leçon  de  Philofo- 
phie. C’étoit  une  petite  Préface , dans  faquelle  nous  exportons  quel  eft 
l’objet  de  cette  Science;  pourquoi  elle  eft  divifée  en  trois  parties,  qui  fe 
nomment  Logique,  Phyliquc  & Morale,  & ce  qu’elle  traite  dans  chacu- 
ne. Sa  Majefté  témoigna  beaucoup  de  fatisfaêliort  de  ce  prélude.  Elle 
nous  recommanda  de  ne  nous  pas  prefler  & de  faire  tout  à loilïr.  Il  impor- 
te peu,  nous  dit-elle,  que  l’Ouvrage  foit  long,  pourvu  qu’il  foit  clair  & bien 
compofé.  Elle  parut  affedter  de  nous  montrer  un  vifage  plus  gai  qu’à  l’or- 
dinaire. 

Le  20,  l'Empereur  revint  à Peking,  pour  y faire  le  lendemain  la  céré- 
monie de  la  création  des  Docteurs,  dont  l'examen  étoit  fait  depuis  quelques 
mois.  II  ne  fut  pas  iong-tems  au  Palais  fans  nous  faire  appellcr  ; & nous 
ayant  fait  alfeoir  fur  la  meme  eftradc  où  il  ctoit  aftis,  il  nous  montra  un  cal- 
cul qu’il  avoit  fait  de  l’efpace  contenu  dans  une  Lunule.  Enfhite,  fe  tournant 
tout-d’un-coup  de  mon  côté , il  me  dit  de  le  fuivre  dans  le  voyage  qu’il  dc- 
voit  faire  en  Tartarie  le  mois  fuivunt.  11  vouloit  être  fécondé  dans  les  me- 
fures  de  Géométrie  qu’il  fe  propofoit  d’exécuter.  Je  le  remerciai  de  l’hon- 
neur qu’il  me  faifoit,  en  defeendant  de  deflus  l’eftrade  & touchant  du  front 
jufqu’à  terre.  Cette  marque  de  la  joie  que  j’avois  de  l’accompagner  parut 
lui  caufcr  beaucoup  de  faujfaétion. 

. Le  21,  dés  le  matin.  Sa  Majefté  fit  publiquement  la  cérémonie  de  nom- 
mer 

t7*( g)  Ou  TfijVcar  dans  la  Tartarie  Oricn-  B7”(4)  On  a donné  cideflas  la  dcfcrlpt ica 
taie.  üe  ce  Supplice. 
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mer  les  Dofteurs  qui  avoient  été  jugés  dignes  de  ce  rang,  & le  même  jotu 
elle  retourna  à fa  maifon  de  plaifance. 

Le  3 d'Avril,  on  vint  m’avertir,  de  la  part  de  l’Empereur,  que  pour  le 
voyage  que  je devois  faire  avec  lui,  il  me  feroit  fournir  des  chevaux,  des 
tentes,  des  chameaux  & tout  ce  qui  feroit  néceflTaire  à mes  befoins.  Quatre 
jours  après , Sa  Majefté  revint  à l’eking , pour  fe  difpofcr  au  départ. 

§■  IL 

Troijîème  l’oyage  de  Gerhilhn  à la  fuite  de  f Emp  ereur  de  la  Chine. 

CE  fut  le  9 de  Mai,  avant  la  pointe  du  jour,  que  l’Empereur  , fuivi  de 
la  plus  grande  partie  de  fa  Cour , partit  de  Peking  pour  aller  tenir  les 
Etats  de  la  Tartarie.  Outre  les  Officiers  & les  Troupes  de  fa  maifon , la  plû- 
part  des  Grands  de  l’Empire,  les  principaux  Princes  du  Sang,  les  Régules, 
les  Ducs,  &e.  partirent  en  meme-tems  avec  beaucoup  de  Troupes  , & pri- 
rent une  autre  route  pour  fe  rendre  au  lieu  de  I’afTemblée.  Je  me  rendis, 
avec  le  Père  Bouvet , dans  une  des  cours  ,pour  y attendre  Sa  Majefté.  AulTi- 
tôt  qu’elle  nous  apperçut,  elle  nous  fit  demander  où  étoit  le  Père  Pereyra,Sc 
me  fit  donner  ordre  de  marcher  avec  les  gens  de  fa  maifon  qui  fuivent  im- 
médiatement fa  perfonne. 

En  forçant  delà  Ville,  nous  trouvâmes  les  trompettes,  les  hautbois,  les 
tambours  & tous  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impériale,  ran- 
gés en  haye  des  deux  côtés  du  grand-chemin , & un  peu  au  delà,  les  Trou- 
pes de  la  maifon  de  Sa  Majctté.  L’Empereur  alla  dîner  dans  un  Village, 
nommé  JVan-king  , à deux  lieues  de  la  Capitale.  Il  me  fit  l'honneur  de 
m'envoyer  un  plat  de  fa  table , avec  du  riz  , de  la  crème  & du  thé  Tartarc 
de  fa  "bouche.  L’Ordre  étoit  donné  de  me  faire  manger  avec  les  huit 
premiers  Officiers  de  fes  gardes , affis  immédiatement  au-deffous  de  ceux  du 
premier  rang  & à la  tête  de  ceux  du  fécond. 

Le  premier  jour  on  fit  quacre-vingt  lis  , & l’on  paffa  la  nuit  dans  un 
Bourg  nommé  Nycu-lang-chan.  L’Empereur  ordonna  que  j'euflfc  l'entrée  libre 
dans  le  lieu  où  il  feroit  logé  , & que  je  fufic  libre  moi-méme  près  de  fon 
appartement.  Lorfqu'il  fut  arrivé,  il  m’envoya  faire  plulieurs  queftions  tou- 
chant les  Livres  de  Mathématique  que  j’avois  apportés.  11  me  fit  dire  que 
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pendant  ce  voyage  il  vouloit  revoir  la  Géometrie-Pratique  (a)  que  nous  lui 
avions  expliquée  l’année  d’auparavant , & à laquelle,  difoit-ii,  il  ne  s'étoit 
pas  allez  appliqué,  parce  qu'il  étoit  alors  occupe  de  l’affaire  des  Eluchs.  Sur 
le  champ  il  dépêcha  un  Eunuque  de  fa  chambre  à Pcking,  pour  lui  apporter 
cette  Géométrie- Pratique,  que  nous  avions  traduite  en  iartare  avec  les  E- 
lcinens  de  Géométrie. 

Le  foir,  apres  m’avoir  envoyé  pluficurs  plats  de  la. table,  il  me  fit  appel- 
lcr  dans  fa  chambre  ; & m’ayant  fait  affeoir  prés  de  lui,  comme  à Pcking,, 
il  me  proposa  div-.rles  queltions  ILr  la  Géométrie.  11  expliqua  devant  moi 
pluficurs  proportions  qu’il  avoir  déjà  vues , pour  les  rappeiler  parfaitement  à 
fa  mémoire. 

Mous  partîmes  le  io,  à la  pointe  du  jour.  L’Empereur  al! î dîner  dans 
un  Village  nommé  No-cban,  à vingt  lis  de  Nycu-fong-cban.  Outre  ce  qui 
m’étoir  a ligné  pour  tna  nourriture  , il  m’envoya  , comme  le  jour  précé- 
dent, plufieurs  mets  de  fa  table.  La  veille,  il  avoit  donné  ordre  qu'un  de 
Ils  Ilyas,  'Eure  d’origine,  quoique  né  à Pcking,  & Capitaine  des  Mofco- 
vites  qui  étoient  au  fervice  de  Sa  Majellé,  me  luivit  fans  celle  & s’effor- 
çât d’apprendre  quelques  mots  de  la  langue  Latine,  lur-tout  à lire  les  ca- 
ractères de  cette  langue.  Ce  Hya  (A),  qui  fçavoit  parfaitement  la  langue 
Mofcovite,  avoit  été  des  deux  voyages  où  la  paix  s’étoic  conclue  entre  ics 
deux  Empires. 

éfr  [Le  même  jour.  Sa  Majefté  étant  fortie  après  dîner  & pnffant  près  oc 
nous , demanda  fi  cet  Officier  avoit  déjà  fait  quelques  progrès  , & voulut 
voir  l’alphabet  que  je  lui  avo.'s  écrit.  On  fit  ce  jour-là  foixante  lis,  & nous 
arrivâmes  le  foir  à Mi-yun  bycn.  Sa  Majefté  m’envoya  faire  auffi-tôt  plu- 
sieurs queftions  fur  les  Etoiles  , & particulièrement  fur  le  mouvement  de 
l'Etoile  Polaire  vers  le  Pôle.  Je  lui  fis  voir  les  Cartes  du  Père  Pardies , fur 
lefquelles  j'avois  fait  mettre  en  Chinois  les  noms  des  Conftellations  & des- 
Etoiles.  Le  foir,  après  m’avoir  envoyé  quelques  mets  de  fa  table,  il  me 
fit  appeller  & revit  avec  moi  plus  de  dix  propofitions  de  Trigonométrie, 
dont  je  lui  expliquai  les  démonftrations.  Je  fus  une  heure  avec  lui,  toû- 
jours  aftïs  à fon  côté.  Aufti-tôt  que  je  l’eus  quitté,  il  m’envoya  une  demi- 
porcelaine  du  vin  de  fa  bouche,  avec  ordre  qu’on  me  le  fît  boire  entière- 
ment. Le  lendemain,  il  me  fit  demander  fi  je  m'étois  reffemi  du  vin  qu'il 
m’avoit  fait  boire. J 

Le  ii,  étant  partis  à la  pointe  du  jour,  nous  dînâmes  dans  un  Vil- 
lage nommé  Chin-dmn  , à trente  lis  de  Ali-yun  , & nous  paffames  la 
nuit  dans  un  Bourg  nommé  She-kia  , après  avoir  fait  foixante  lis.  L'Em- 
pereur me  fit  demander  de  combien  la  hauteur  du  Pôle  furpaffoit  celle 
de  I’eking  , & quel  changement  il  y avoit  à faire  dans  le  calcul  de 
l’Ombre  méridienne.  Enfuice  étant  ford  dans  la  cour , il  fe  fit  un  amu- 
fement  de  tirer  avec  une  arbalète  & une  farbacane  , fur  des  moineaux 
& fur  des  pigeons.  Je  lui  vis  prendre  ce  diverdffemenc.  11  tira  trois 
pigeons  de  fuite  avec  l’arbalète.  Il  me  demanda  fi  je  fçavois  tirer  de 

l'arc. 

(«)  4ng’..  c'eft  auflî  ce  qu’il  fit  dès  le  Ci)  yfug/.  Cet  Hpa  partait  uu  peu  la  Langue 
ir.è:i:e  foir,  & il  continua  de  racine  dans  la  Mofcovite.  R.  d.  E. 
fuite.  R.  d.  E. 
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l'arc.  Je  lui  répondis  que  nous  n’apprenions  pas  ces  exercices  en  Euro- 
pe. „ 11  eft  vrai,  me  dit-il,  que  les  Européens  ne  fe  fervent  que  d’ar- 
„ mes  à feu  De-là  il  retourna  dans  fa  chambre  , pour  fuivre  l'habitude 
qu’il  avoit  de  dormir  tous  les  jours  vers  midi,  dans  le  tems  des  grandes 
chaleurs. 

Le  12,  nous  dînâmes  dans  un  petit  Village  , nommé  Laii-qua-tvn  , à 
trente  lis  de  She-kia.  Enfuite  nous  fîmes  trente  autres  lis  pour  gagner  Ku  pc- 
keu,  qui  eft  une  des  portes  de  la  grande  Muraille.  Une  denii-iieue  au-deflus 
de  ceite  Forterefle,  nous  trouvâmes  toute  la  foldatelque  Chinoife  qui  com- 
pofe  la  garnifon  & qui  veille  au  pillage  du  Détroit,  rangée  en  bataille  furie 
bord  du  grand-chemin.  Elle  conliftoit  en  fept  ou  huit  cens  fantaflins  & en- 
viron cinquante  chevaux.  L’Empereur  s'arrêta , pour conlîJerer ces  Troupes. 
Enfuite  étant  monté  fur  une  éminence,  il  mit  pied  à terre  pour  leur  voir 
faire  l’exercice.  J'étois  à dix  pas  derrière  ba  Majefté.  Elles  le  rangèrent 
d’abord  fur  huit  lignes,  entre  lefquelles  étoit  un  efpace  vuide,  de  cinq  ou 
fix  pas.  Chaque  ligne  n'avoit  que  deux  Soldats  de  file.  On  fil  paroître  cin- 
quante ou  Coûtante  affûts  de  petits  canons.  Comme  ce  n’étoit  que  de  peti- 
tes charrettes  couvertes , je  ne  vis  pas  ti  elles  portoient  effeéUvement  du 
canon  (r).  Elles  étoient  traînées  à force  de  bras  par  des  hommes.  Il  y avoit, 
fur  les  deux  aîles  de  l’Infanterie , quelques  compagnies  de  Cavalerie , qui  fi- 
rent divers  mouvemens  & qui  tirèrent  plufieurs  fois.  Le  lignai  du  commande- 
ment étoit  de  tirer  un  ou  deux  coups  de  moufquet,  de  dtflus  une  éminence 
voifine,  auxquels  on  répondoit  d'abord  du  centre  du  bataillon.  Enfuite  on 
entendoit  le  bruit  des  inftrumens,  qui  ne  confiftoient  qu’en  des  cornets, 
dont  le  fon  étoit  fort  fourd , quelques  badins  de  cuivre  fur  lefquels  on  frap- 
pe , & d'autres  à peu  prés  de  la  même  nature.  Les  mouvemens  que  je  leur 
vis  faire  11'avoient  rien  qui  approchât  de  ceux  de  notre  milice.  Je  jugeai  que 
s'ils  n’ont  pas  d'autre  méthode  pour  fe  mettre  en  bataille  & faire  l’exercice, 
un  bataillon  de  huit  cens  hommes  de  leur  Infanterie  ne  foutiendroit  pas  les 
efforts  d’un  (impie  efeadron  de  cent  chevaux.  Cependant  les  fpeélateurs  ad- 
miroient  ccue  troupe.  Quelques  perfonnes  de  la  première  confidèration  me 
demandèrent  férieufement  ce  que  j'en  penfois  & fi  notre  infanterie  lui  étoit 
comparable.  L’Empereur  même  envoya  au  Commandant  un  de  fes  habits  or- 
dinaires & lui  fit  donner  un  cheval , pour  le  récompenfcr  d'avoir  fi  bien 
difeipliné  fes  Troupes. 

[ L’E  MFEitiuR  ayant  été  informe , le  même  jour , par  un  Courier  du  Pré- 
fident  du  Tribunal  des  Mongols,  que  plufieurs  de  leurs  Chefs  qui  dévoient 
affilier  aux  Etats  n’étoient  pas  encore  arrivés,  & que  l’herbe  ne  commen- 
çant qu’à  pouffer  il  y avoit  encore  très-peu  de  fourage , Sa  Majefté  réfolut 
de  féjourner  le  lendemain  à Kupe-k eu.  Elle  m’envoya  faire  plufieurs  queftions 
fur  la  manière  de  prendre  la  hauteur  du  Pôle  par  les  Etoiles , & fur  la  dé- 
clinaifon  de  l’aimant. 

Le  13,  je  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , avec  le  demi-cercle  de 
RI.  le  Duc  du  Maine,  dont  j’avois  fait  préfent  à l’Empereur.  Ce  Monarque 
en  faifoic  tant  de  cas,  qu’il  le  faifoit  porter  fur  le  dos  d’un  Cavalier.  Il  lui 

avoit 
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•tvoit  donné  un  double  étui , dans  lequel  il  ne  pouvoic  être  altéré  par  le  Omitio». 
transport.  Je  trouvai  la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil , de  Soixante-huit  1691. 
degrés  fix  minutes;  & le  foir,  après  avoir  fait  mon  explication  de  Géo-  Voyage, 
métrie  à l'Empereur,  je  lui  préfentai  l’obfervation  que  j’avois  faite , avec  le 
calcul  de  la  hauteur  du  Pôle,  réfultant  de  cette  obfervation,  & celui  de 
l’ombre  méridienne.  Sa  Majeflé  m’en  témoigna  beaucoup  de  fatisfattion , & 
m'ordonna  de  les  conferver  foigneufement.  Elle  loua  beaucoup  la  Géomé- 
trie-Pratique démontrée,  que  nous  avions  compofée  pour  elle  en  Tartare. 

Elle  continua  de  m'envoyer,  le  matin  & le  foir,  des  mets  de  fa  table;  & 
fçachant  que  je  voulois  écrire  à nos  Pères  de  Peking , elle  me  fit  dire  de  lui 
donner  ma  lettre  pour  la  mettre  dans  fon  propre  paquet. 

Le  14,  étant  partis  une  heure  avanc  le  jour.,  nous  dinâmes  dans  une  L'Empereur 
maifon  qui  fe  préfente  furie  chemin.  ] Sa  Majefté  prit  plaifir,  avant  & après  {?  ie  i, 
le  dîner,  à faire  lutter  fyccelîivement  un  Kalka  & un  Mongol  contre  un  de  i^ae.C c ' * 
fes  Ha-ba  Sbus,  qui  paffoit  pour  le  meilleur  lutteur  de  la  Cour;  quoiqu'il  fût 
de  très-petite  taille,  & qu’il  n’eut  pas  plus  de  vingt-quatre  ans.  Le  premier 
£*=terrafla  fon  ennemi  [ deux  fois  en  très  - peu  de  tems , au  grand  étonnement 
des  Spettateurs  qui  admirèrent  beaucoup  fa  force  & fon  agilité.  ] Le  fécond 
quoique  beaucoup  plus  puiiTant  de  corps  & plus  robufle  en  apparence , ne 
put  renverfer  le  Ha  ba-shu  ; mais  il  conferva  auffi  le  même  avantage  ; & 
l'Empereur,  après  les  avoir  vûs  affez  long-tems  aux  prifes,  fit  cefier  le 
. combat. 

Pour  fe  donner  plus  de  facilité  dans  cet  exercice,  les  Tartares  mettent  Lutteur* Tu- 
bas leur  habit  & prennent  une  cafaque  de  grofle  toile.  Ils  fe  ceignent  le 
plus  étroitement  qu’ils  peuvent  ; enfuite  ils  fe  prennent  l’un  l’autre  au-def 
fus  de  l’épaule,  ou  par  le  haut  de  la  poitrine,  & s’efforcent  par  des  efpèces 
de  croc-en-jambe , de  renverfer  leur  adverfaire.  Celui  qui  a terraffé  le  lien 
va  fe  mettre  à genoux  devant  l’Empereur , & lui  faire  hommage  de  fa  vic- 
toire en  fe  profternant  jufqu’à  terre. 

Nous  arrivâmes  de  bonne  heure,  le  foir,  dans  un  Village  nommé  Ngan-  Ngankis- 
bia-tun , à quatre-vingt  lis  de  Ku-pe-kcit.  L’Empereur  me  demanda,  fi  les  Rois  ,un- 
de  l’Europe  faifoient  des  voyages , s’ils  alloient  à la  Chafle , & comment.  L'Empereur 
Enfuite  il  fit  avertir  les  Grands  du  cortège  de  fe  préparer  à tirer  au  blanc,  t'exerce  Iti- 
avec  le  fufil  & l’arc.  Je  reçus  ordre  de  le  fbivre,  pour  être  témoin  de  cet  rersublinc, 
exercice.  Il  tira  trente  coups,  à foixante  ou  foixance-dix  pas  dé  dillance, 
toujours  à balle  feule,  & il  toucha  plufieurs  fois  au  but,  qui  étoit  un  mor- 
ceau de  planche  de  la  grandeur  de  la  main.  Il  chargeoit  fouvent  fon  fufil 
lui-même.  Le  troifième  des  Princes  fes  fils  tira  deux  coups,  & donna  une 
fois  dans  le  blanc.  .Aucun  des  Grands  n’y  donna.  Mais  l’honneur  de  tirer 
ne  fut  accordé  qu’à  cinq  ou  fix,  qui  ne  tirèrent  même  que  deux  ou  trois 
fois  chacun. 

Afrès  s’être  fervi  du  fufil,  l'Empereur  tira  de  l’arbalête,  avec  un  Ca- 
pitaine de  fes  Gardes,  qui  paffoit  pour  habile  Arbalétrier.  Sa  Majefté  tira 
de  deux  fortes  d'arbalètes;  l’une  avec  des  flèches,  l’autre  avec  des  balles 
de  terre  cuite,  & toujours  avec  beaucoup  d’adreffe.  Enfuite  voulant  tirer  de 
l’arc , elle  fit  venir  cinq  des  plus  habiles  Archers  de  fa  Cour.  L’un  étoit  ce 
même  Kalka  qu’il  avoit  fait  lutter  deux  jours  auparavant , & qui  l’emportoit 
fur  tous  les  autres.  11  ne  manqua  prefque  jamais  de  donner  dans  le  but. 

J X.  Pari.  Dddd  L’Empereur 
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L’Empereur  y donna  suffi  plufieurs  fois  [&  tiroir  également  bien  des  deoxjJ» 
mains.  ] Lorfqu’on  eut  ceffé  de  tirer  de  l'arc.  Sa  Majefté  fit  encore  lutter  ce 
Kalka , qui  terraffa  promptement  fon  adverfaire , & fe  fit  admirer  par  là 
fouplefie  & fa  force. 

Le  15,  on  ne  partit  que  vers  fept  heures  du  matin.  Après  avoir  fait  cin- 
quante lis , nous  campâmes  dans  une  Plaine  nommée  Ponma.  L'Empereur 
étant  venu  en  chaflant , il  avoit  fallu  monter  & defeendre  cinq  ou  fix  mon- 
tagnes fort  roides,  fort  pierreufes,  & remplies  de  broflailles.  Les  chevaux 
Tartares  ont  plus  de  facilité  a fe  tirer  de  ces  chemins  que  n’en  auroient  les 
nôtre».  Dans  là  marche,  l'Empereur  fit  foire  deux  enceintes,  où  l'on  enfer- 
ma quelques  cerfs  & plufieurs  chèvres  des  montagnes.  11  tua  une  chèvre  de 
fa  propre  main.  J'en  vis  une  de  fort  prés.  A l’exception  de  la  couleur,  qui 
reflembloic  à celle  du  Chevreuil,  elle  avoit  le  corps  & particuliérement  la 
tête  de  nos  chèvres  doroeftiques. 

Le  foir  , en  arrivant  au  Camp  , Sa  Majefté  demanda  fi  j’avois  vû  la 
Chafie.  On  lui  dit  que  j'étois  demeuré  hors  de  l’enceinte.  Elle  donna  ordre 
que  pour  la  Chafie  du  lendemain  j’entrafle  dans  l’enceinte , & que  je  la  fui- 
vifiede  prés.  Enfuite  m'ayant  appelié,  pour  faire  l'explication  de  Géomé- 
trie dans  fa  propre  tente,  elle  voulut  fçavoir  de  moi-méme  fi  le  cheval  que 
je  montois  étoit  bon;  & quoiqu'il  ne  parût  nullement  fatigué,  elle  m’en  fit 
donner  un  autre  le  jour  fuivant.  Nous  étions  campés  en  plein  champ.  L'Em- 
pereur ordonna  qu'on  me  dreflfàt  une  petite  tente,  à fept  ou  huit  pas  de  la  . 
tienne.  Elle  étoit  dans  l'enceinte  la  plus  intérieure , qui  efl  toujours  fermée 
d'une  double  toile  jaune  d’environ  fept  pieds  de  hauteur,  & qui  n’a  pas  moins 
de  vingt-cinq  toiles  en  quarré.  11  n’y  avoit,  dans  cette  enceinte,  que  la 
tente  de  l'Empereur,  celle  de  fes  fils  & la  mienne. 

Le  16,  on  partit  à la  même  heure  que  le  jour  précédent.  Sa  Majefté 
étant  fortie  de  fa  Tente,  nous  dit  de  prendre  le  devant  de  d’aller  l'attendre 
hors  de  fon  Parc.  On  ne  fit  ce  jour-là  qu'environ  quarante  lis,  & le  Camp 
fut  affis  dans  une  vallée,  fur  le  bord  d’une  petite  Rivière.  Avant  que  d’y 
arriver,  l’Empereur  ayant  fait  faire  halte  à toute  fa  fuite,  alla  chafier  aux 
chevreuils.  1!  ne  s’en  trouva  qu'un  feul  dans  un  endroit,  de  deux  dans  un 
autre.  Sa  Majefté  me  fit  appelier  & donna  ordre  à Cbau-lau-ya  de  me  mener 
près  de  fil.  per  fon  ne,  pour  me  procurer  le  fpeétacle  de  cette  Chafie. 

Ce  Prince  monta  au  fommet  d'une  montagne,  fur  le  penchant  de  laquelle 
le  chevreuil  étoit  couché.  11  fit  mettre  pied  à terre  aux  ChafiTeurs,  qui  é- 
toient  tous  de  ces  Mancheous,  qu'on  appelle  nouvtmx , parce  qu'ils  font  nés 
dans  le  vrai  pays  des  Mancheous.  L’Empereur  fe  fert  d’eux  pour  fes  Gardes 
& pour  fes  ChafTeurs.  11  les  envoya,  les  uns  à droite,  les  autres  à gauche, 
un  a un , avec  ordre  au  premier  de  chaque  côté  de  marcher  fur  la  ligne  qu’il 
leur  marqua , jufqu’à  ce  qu’ils  fufTent  réunis  dans  l’endroit  qu’il  leur  avoit  af- 
figné.  Ils  exécutèrent  ponctuellement  cet  ordre , fans  que  la  difficulté  du 
chemin  leur  fît  perdre  leurs  rangs. 

Aussi-tôt  que  l’enceinte  fut  formée,  avec  une  promptitude  qui  me  fur- 
prit , l’Empereur  fit  figne  de  commencer  les  cris.  Alors  les  ChafTeurs  fe  mi- 
rent à crier  enfemble,  mais  à-peu-près  du  même  ton,  de  d’une  voix  médio- 
cre , qui  refiembloit  aflez  à une  cfpèce  de  bourdonnement.  On  me  dit  que 
ces  cris  fe  faifoient  pour  étourdir  le  chevreuil,  afin  qu’étant  frappé  de  tous 
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>ltiés  par  on  bruit  égal,  & ne  fçachant  par  où  prendre  la  fuite,  on  le  puiffe 
tirer  plus  facilement.  L’Empereur  entra  dans  cette  enceinte,  fuivi  feulement 
de  deux  ou  trois  perfonnes;& s’étant  fait  montrer  le  lieu  où  étoit  le  chevreuil, 
il  le  tua  du  fécond  coup  de  fufil. 

Après  cette  première  enceinte,  on  en  fit  une  fécondé  fur  des  penchans 
de  montagnes.  Comme  ils  n'étoient  pas  fi  rudes  que  les  premiers,  lcsChaf- 
fetlrs  demeurèrent  à cheval , & deux  chevreuils  qui  s’y  trouvèrent  enfermé* 
furent  tués  tous  deux  de  la  main  de  l’Empereur.  Sa  Majefté  tira  trois  coups 
en  courant  à toutes  brides.  Je  vis  ce  Prince  aller  à bride  abbatue,  foit  en 
montant  ou  en  defeendant  par  des  pentes  fort  roides , & tirer  de  l’arc  avec 
une  adrefle  extraordinaire.  Enfuite  il  fit  étendre  les  Chaffeurs  & tous  les 
gens  de  fa  fuite  fur  deux  aîles,  & nous  marchâmes  dans  cet  ordre  jufqu’au 
Camp,  en  faifant  encore  une  efpèce  d’enceinte  mobile  qui  battoit  la  campa- 
gne. C’étoit  pour  la  Chaffe  du  lièvre.  Sa  Majefté  en  tira  plufieurs.  Tout 
le  monde  avoit  foin  de  les  détourner  vers  lui , & le  droit  de  tirer  dans  l’en- 
ceinte n’étoit  accordé  qu’à  fes  deux  fils.  Les  autres  Chaffeurs  n’avoient  la 
liberté  de  tirer  que  fur  le  gibier  qui  s’écartoit  du  centre  ; & chacun  s’effor- 
çoit  de  l’en  empêcher , parce  que  ceux  qui  lailfoient  fortir  un  lièvre  par  né- 
gligence étoient  rigoureufement  punis. 

L’E  m p e r a u r me  fit  demander , après  notre  retour , ce  que  je  penfois 
de  cette  Chaffe,  & fi  les  Européens  avoient  le  même  ufage.  Je  lui  fis  un 
compliment  flatteur  fur  l'ordre  de  la  Chaffe  & fur  fon  adreffe  à tirer  du  fufil 
& de  l’arc,  à cheval  comme  à pied.  Mais  rien  ne  lui  fût  plus  agréable  que 
nos  félicitations  fur  la  vigueur  avec  laquelle  je  lui  avois  vû  laffer  cinq  ou  fis 
chevaux , fans  aucune  marque  de  lalTitude. 

L e même  foir , après  un  grand  venc  de  Sud , qui  avoit  élevé  beaucoup 
de  pouflière , le  tems  fe  couvrit.  L’Empereur  que  la  feule  efpérance  de  la 
pluye  avoit  rendu  fort  gai  , fortit  de  fa  tente  ; & prenant  lui-même  une 
grande  perche  , il  fe  fit  un  amufement  de  fecouer  la  pouflière  attachée  à la 
toile  qui  couvroit  fes  tentes.  Tous  fes  gens  prirent  des  perches  à fon  exem- 
ple, & donnèrent  fur  les  toiles  (</).  Comme  j’étois  prefent,  je  m’occupai 
du  meme  exercice , pour  ne  pas  demeurer  feul  oifif.  L’Empereur  , qui  le 
remarqua,  dit  le  foir  à fes  gens  que  les  Européens  n’étoient  pas  glorieux.  On 
me  rapporta  qu’il  avoit  parlé  de  moi  avec  une  bonté,  qui  tenoit  de  la  ten- 
drefle.  I!  me  fit  demander  pourquoi  il  ne  venoit  pas  de  bons  fufils  à la  Chi- 
ne, puifqu’on  en  faifoit  d'excellens  en  Europe.  Je  répondis  que  les  Négo- 
ciai n'apportoient  d’ordinaire  que  des  marchandées  de  cargaifon,  & que 
pour  nous  qui  étions  Religieux , notre  profeflion  ne  nous  permettoit  pas  de 
connoître  ni  de  porter  des  armes  ; mais  qu'il  y avoit  beaucoup  d’apparence 
que  le  Père  Grimaldi  connoiffant  le  goût  de  Sa  Majefté,  ne  manqueroit  pas 
d’en  apporter  quelques-uns  & de  les  lui  offrir. 

Le  17,  on  fit  fetfiement  quarante  lis,  & nous  campâmes  dans  une  vallée 
nommée  Bu-pe-l-tu,  fur  les  bords  d’une  petite  Rivière  qui  fe  nomme  Kakiry. 
L’Empereur  paffa  au  de-là  du  Camp , pour  s’éxercer  à la  Chaffe.  Dans  la  premiè- 
?c  enceinte,  on  enferma  un  chevreuil,  un  renard  & quelques  lièvres.  Le  che- 
vreuil 
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vreuil  s’échappa.  Sa  Majefté  tua  le  Renard , en  courant , du  premier  coup  de 
flèche.  Enfuite , elle  monta  jufque  fur  la  cime  d'une  montagne  fort  haute  & cou- 
verte de  broflailles.  Cette  montagne  étoit  li  roide  que  nos  chevaux  Tuèrent  beau- 
coup. Je  fus  furpris  de  voir  les  Meflagers  de  l'Empereur  courir  en  montant  & en 
defeendant,  prefqu’avec  autant  de  légèreté  qu’en  pleine  campagne.  Sa  Majefté 
s'arrêta  fur  une  petite  éminence,  pour  prendre  une  liqueur  rafraîchillànte 
que  les  Chinois  nomment  Cbau-mien , compofée  de  farine  d’une  efpèce  de 
bled  de  Turquie,  ou  de  millet,  avec  du  fucre  & de  l’eau.  [ Après  en  avoir  bû , 
elle  en  fit  donner  à fon  fils,  à fes  deux  gendres,  & à quelques-unsdes Grands 
de  fa  Cour  & de  fes  Officiers.  Elle  me  fit  l’honneur  de  m’envoyer , dans  fa 
propre  coupe , du  thé  Tartare  de  fa  bouche , parce  qu’elle  fuppofoit  que  je 
n’étois  pas  accoutumé  à l'autre  boiflbn.  Ce  fut  le  premier  Eunuque  de  la 
Chambre  qui  apporta  le  thé  lui-même , à la  vue  de  Sa  Majefté  <3c  de  toute  la 
Cour.]  Pendant  que  l'Empeyeur  but  le  Cbau-myin,  toute  l'affemblce  fe  mic  à 
genoux  & battit  du  front  cofitre  terre. 

Le  foir  on  amena,  dans  le  Parc  de  l'Empereur,  plusieurs  anciens  Officiers 
qui  avoientété  relégués  dans  un  Village  voifin.  Sa  Majefté  leur  fit  faire  i’éxer- 
cice  par  des  geftes , parce  qu’ils  étoient  fans  armes.  Je  ne  vis  rien  qui  mar- 
quât une  adrefle  extraordinaire  , quoiqu’ils  euftent  la  réputation  de  manier 
habilement  les  armes. 

Le  18,  on  ne  fit  que  quarante  lis.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nom- 
mé Quatying , fur  le  bord  du  Kukiry.  L’Empereur  y prit  l'amufement  de  la 
Chaüe.  On  avoit  enfermé , dans  une  enceinte  , neuf  ou  dix  grands  Cerfs 
qui  s'échappèrent  tous.  Mais  on  tua  quelques  lièvres,  & l’on  prit  plufieurs 
faifans,  avec  l'épervier  , [comme  on  avoit  fait  le  jour  précédent ,]  carjJ3* 
l'Empereur  eft  toûjours  fuivi  de  quantité  d'Oifeaux  de  proye.  Le  foir,  après 
avoir  pris  un  peu  de  repos  dans  l'a  tente,  Sa  Majefté  s’exerça  iong-tems  à 
tirer  de  l'arbalète  & de  l'arc.  Elle  tiroic  également  bien  de  la  main  droite 
& de  la  gauche. 

Le  19,  nous  fîmes  encore  quarante  Iis,  dans  une  Plaine  qui  fe  nomme 
Kabayt , fur  le  bord  d’une  petite  rivière  nommée  Sban-tu,  au  bord  de  laquel- 
le étojt  autrefois  une  Ville  du  même  nom , où  les  Empereurs  de  la  race  des 
Tseeru  (e)  tenoient  leur  Cour  pendant  l’Eté.  On  en  découvroit  encore  les 
relies.  L’Empereur  marcha  toûjours  en  chaflant  & fit  plulieurs  encein- 
tes, dans  l'une  defquelles  je  lui  vis  tuer  un  grand  Sanglier.  Ce  furieux  ani- 
mal , fe  voyant  pourfuivi  & environné  des  Chafleurs , s’étoit  retiré  dans  un 
Fort  où  il  n’étoit  pas  aifé  de  l’approcher.  L’Empereur  ne  laifla  pas  que  de  le 
tirer , & du  fécond  coup  de  flèche  il  le  bleftà  mortellement.  Dans  une 
autre  enceinte  on  tua  trois  Cerfs.  J’en  vis  deux  ou  trois  autres  s’échapper 
au  traversées  montagnes,  qui  étant  fort- efearpées  ne  permirent  pas  de  les 
pourfuivre. 

Il  le  trouve,  près  du  lieu  où' nous  campâmes-,  des»eaux-chaudes  & mé- 
dicinales que  l’Empereur  eut  la  curiofité  de  viliter,  «St  où  il  s’arrêta  jufqu’aa 
foir.  Il  m’y  fit  appeller,  & ra’avant  montré  la-fource,  il  me  demanda  la  rai- 
fon  phyfique  de  cette  chaleur,  fi  nous  avions  en  Europe  des  eaux  de  cette 
nature , fi  nous  en  ufions , & pour  quelle  forte  de  maladies. 

Crs* 
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Ces  eaux  font  claires  dans  leur  fource;  mais  elles  ne  me  parurent  pas  fi 
chaudes  que  celles  qui  font  au  pied  du  Mont-Pecba , un  peu  au  Nord-Eft  de 
celles-ci.  Dans  les  premières,  à peine  pourroit-on  mettre  la  main  entière 
fans  fe  brûler  ; au-lieu  que  dans  celles-ci , on  peut  la  tenir  quelques  momens 
fens  être  incommodé  de  la  chaleur.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étrange,  c’ell 
que  dans  le  voilinage  on  trouve  une  autre  fource  d’eau  très-fraîche.  On  a 
tellement  dirigé  l’eau  de  ces  deux  fonrces , qu’elles  fe  joignent  d’un  côté,  & 
que  de  l’autre  il  relie  un  filet  d’eau  chaude  toute  pure.  L’Empereur  a fait 
conllruire  dans  le  même  lieu  trois  petites  maifons  de  bois , avec  un  badin  de 
bois  dans  chacune,  où  l’on  peut  fe  baigner  commodément.  Sa  Majefté  s’y 
baigna,  & nous  ne  revînmes  au  Camp  que  vers  la  fin  du  jour. 

Le  20 , on  féjourna  au  Camp  de  Kabaye.  L’Empereur  continua  de  s’amu* 
fer  à la  Chade  ; mais  il  ne  fit  qu'une  enceinte , dans  laquelle  il  tua  un  Cerf, 
& fon  fils  un  autre.  Les  Chalfeurs  en  tuèrent  trois  ou  quatre.  Le  foir.  Sa 
Majefté  étant  retournée  au  Camp  tira  de  l’arc  avec  les  deux  enfans,  l’un  do 
fes  deux  gendres,  & quelques  Officiers  de  fa  Maifon , dans  l’enceinte  exté- 
(J^rieure  de  fon  parc,  à la  vûe  de  toute  fa  Cour.  [Le  3111c  Fils  de  l’Empereur, 
jeune  Prince  de  16  ans  fe  diftingua  beaucoup  à cet  exercice  & toucha  plu- 
fieurs  fois  au  but.]  Après  avoir  tiré  pendant  quelque-tems,  elle  fit  lutter 
plus  de  trente  perfonnes,  un  contr'un  ; ce  qui  dura  jufqu'à  la  nuit.  Le  foir,. 
comme  je  fortois  du  parc  intérieur,  Sa  Majefté  remarqua,  de  fa  tente,  que 
je  portois  un  paquet  de  livres  & le  couffin  qui  me  fervoit  de  fiége.  Elle 
appcila  auffi-tôt  Chau-lau-ya,  & lui  ordonna  défaire  porter  à l’avenir  mon  liè- 
ge & mes  livres  par  un  des  Eunuques  du  Palais. 

L e 2 1 , nous  partîmes  fur  les  fept  heure}  du  matin.  L'Empereur  me  de- 
manda fi  j’etois  fatigué  du  voyage.  Pendant  touce  la  marche  on  ne  celFa  point 
de  chafter  aux  lièvres  & aux  chevreuils.  Avant  que  d'arriver  au  Camp,  Sa 
Majefté  fit  faire  une  enceinte  autour  de  deux  ou  trois  montagnes  fort  hautes , 
& chargées  de  broflailles  fi  épaifles  qu’il  fut  impoffible  d’y  pénétrer.  On  y 
prit  peu  de  gibier , quoiqu’on  y eût  renfermé  un  grand  nombre  de  Cerfs. 
J’entendis  d’aflez  près  les  hurlement  d’un  tygre  ; mais  on  ne  put  découvrir 
fa  retraite;  & le  terrain  étant  fort  incommode,  l’Empereur  ne  voulut  pas  s’y 
arrêter.  Le  lieu  où  nous  campâmes , après  avoir  fait  quarante  lis , fe  nom- 
moit  Haia  tfin. 

(/)  Le  22,  nous  féjournâmes.  La  ChafTe  fut  ce  jour-là  beaucoup  plus 
grande  que  les  jours  précédent.  Sa  Majefté  avoit  fait  venir  des  lieux  voifins 
un  grand  nombre  de  Mongols,  qui  étant  accoutumés  à cet  exercice  enten- 
dent parfaitement  ia  manière  d’enfermer  le  gibier  & de  le  détourner  à fon 
gré.  On  raflembla  plus  de  deux  mille  Chaffeurs , fans  compter  la  fuite  de 
l’Empereur.  Us  étoient  rangés  fous  divers  étendarts ; deux  bleus,  un  rou- 
ge, un  blanc  & un  jaune.  Les  deux  bleus  marchoicntà  la  tête;  l’un  à la  droi- 
te,. l'autre  à la  gauche,  & fervoient  à diriger  l’enceinte;. le  rouge  & le  blanc 
marchoient  fur  les  deux  aîles.  Le  jaune  ctoit  au  centre. 

Gett  e enceinte  comprenoit  des  montagnes  & des  vallées  couvertes  de 

grands 

(/)  Jnçl.  Le  jour  fuivant  Sa  Majefté  fît  ou  rts  heures  !c  comprcnoîcnt  des  Montagnii 
venir  îooo.  ChafTcurs  Mongols  qui  formèrent  & des  Vallées.  On  tua  ce  jour-là  environ  40. 
deui  grandes  enceintes.  Elles  durèrent  cinq  tant  Chevreuils  que  Cerfs,  R>  d,  E. 
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grands  bois,  qu’on  traverfoit,  en  les  battant  avec  tant  de  foin  que  rien  ne 
pouvoit  s’échaper  fans  être  vû  & poerfuivi.  Lorfque  les  deux  étendarts  qui 
marchent  à la  tête,  en  s’éloignant  toujours  l’un  de  l’autre,  font  arrivés  aa 
lieu  qui  leur  eft  marqué,  ils  commenctnt  à fe  rapprocher,  & nefini/Tcnt  leur 
marche  qu’au  point  où  ils  fe  rencontrt  nt.  Alors , l'enceinte  étant  fermée 
de  toutes  parts,  ceux  qui  ont  marché  devant,  s’arrêtent  & tournent  le  vifa- 
gc  à ceux  de  derrière,  qui  continuent  de  s’avancer  , peu  à-peu,  jufqu’à  ce 
que  tous  les  Chafleurs  fe  trouvent  à la  vile  les  uns  des  autres , & ferrés  de  6 
près  que  rien  ne  puifle  fortir  de  l’enceinte. 

L’Empereur  fetint  d’abord  vers  le  milieu  de  l’enceinte,  avec  quelques-uns 
de  fes  principaux  Officiers,  dont  les  uns  ne  faifoienc  que  détourner  le  gibier 
pour  le  faire  palier  devant  lui.  Les  autres  lui  fourmlToient  des  fléchés , pour  ti- 
rer, & d’autres  les  ramaflbient.  Sur  les  deux  ailes,  au  dedans  de  l’enceinte, 
étoient  les  deux  fils  de  l'Empereur,  affilies  chacun  de  trois  ou  quatre  de  leurs 
Officiers.  11  n’étoit  permis  à nul  autre  de  pénétrer  dans  l’enceinte,  s’il  n’étoit 
appellé  parl’ordreexprès  de  l’Empereur.  Perfonne  auffi  n'ôfoit  tirer  fur  les  bê- 
tes , à moins  que  Sa  Majefté  ne  l'ordonnât  ; ce  qu’elle  faifoit  ordinairement 
après  avoir  blcflü  la  bête.  Mais  fi  quelqu'animal  s echappoit,  les  Grands  & le* 
autres  Officiers  de  la  Cour , qui  marchoient  immédiatement  après  ceux  qui 
formaient  l’enceinte,  avoient  la  liberté  de  le  pourfuivre  & de  tirer. 

S a Majefté  tira  un  très-grand  nombre  de  chevreuils  & de  cerfs , qui  mar- 
choient en  troupes  dans  les  montagnes.  On  n’avoit  fait  néanmoins  que  deux 
enceintes  , qui  durèrent  cinq  ou  fix  heures.  Dans  la  première,  on  enferma 
un  tvgre , fur  lequel  l’Empereur  tira  deux  coups  d’une  grande  arquebufe  & 
un  coup  de  fufil , niais  comme  il  tira  de  fort  loin  & que  le  tygre  étoit  dan* 
un  fort  de  brofiailles,  il  ne  le  blefla  point  allez  pour  l’arrêter.  Au  troifième 
coup,  le  tygre  prit  la  fuite  vers  le  haut  de  la  montagne,  où  le  bois  étoit  le 
plus  épais.  Cet  animal  étoit  d'une  grandeur  monftrueufe.  Je  le  vis  plufieurs 
fois,  parce  que  j’étois  fort-près  de  l’Empereur  ; & je  lui  préfentai  même  la 
mèche  allumée,  pour  mettre  le  feu  à fon  arquebufe.  Il  ne  voulut  pas  qu’on 
s’approchât  trop  du  monftre , dans  la  crainte  que  quelqu’un  de  fes  gens  ne 
fût  bleffé.  Le  danger  n’eft  jamais  grand  pour  la  perfonne.  II  eft  alors  envi- 
ronné d’une  cinquantaine  de  Chafleurs  à pied,  tous  armés  de  demi-piques, 
qu'ils  fçavent  manier  avec  adrefle , & dont  ils  ne  manqueroient  pas  de  per- 
cer le  tygre  s’il  avançoit  du  côté  de  leur  Maître. 

J e remarquai , dans  cette  occafion  , la  bonté  du  caraélère  de  ce  Monar- 
que. Aufli-tôt  qu’il  vit  fuir  le  tygre  du  côté  oppofé  au  lien,  il  cria  qu’on 
lui  ouvrit  le  paflage  & que  chacun  fe  détournât  pour  éviter  d'étre  blefle. 
Enfuite  il  dépêcha  un  de  fes  gens , pour  s'informer  s’il  n’étoit  rien  arrivé  de 
fâcheux.  On  lui  rapporta  qu’un  des  Chafleurs  Mongols  avoit  été  renverfé  , 
lui  & fon  cheval , d’un  coup  de  patte  que  le  tygre  lui  avoit  donné  en  fuyant  ; 
mais  qu’il  n’avoit  point  été  blefle  , parce  que  l'animal , étourdi  par  les  cri* 
des  autres  Chafieurs , avoit  continué  de  fuir. 

Après  la  première  enceinte,  & pendant  qu’on  difpofoit  la  fécondé, 
l’Empereur  s’arrêta  fur  une  éminence,  où  il  mit  pied  à terre  pour  fe  faire 
apporter  du  thé  Tartarc.  Il  en  fit  donner  à fes  enfans , & à quelques-un* 
des  Officiers  & des  Grands  qui  étoient  autour  de  fa  perfonne;  & s'étant  Con- 
venu auili  de  moi,  il  m’envoya  fa  propre  tafle , pleine  d’excellent  thé  Tar- 
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tare , tel  qu’il  en  avoit  bû  lui-même.  Elle  me  fut  encore  apportée  par  le 
premier  Eunuque  de  fa  chambre , à la  vûe  de  tout  le  monde. 

Le  foir,  étant  retourné  au  Camp,  l'Empereur  me  demanda  ce  que  je 
penfois  de  cette  Chaffc , & fi  l’on  en  faifoit  de  femblables  en  Europe.  Il  me 
dit,  en  riant,  qu’il  falloir  que  je  priJTe  un  arc  & des  flèches  à ma  ceinture , 
& qu’il  avoit  remarque  que  j'étois  allez  bon  Cavalier.  Le  foir,  à l'heure  du 
fouper,  il  m’envoya  trois  plats  de  fa  tablé,  dont  l’un  contenoit  de  la  chair 
de  fanglier , l'autre,  une  perdrix  & des  cailles,  & le  troiüème,  de  la  pà- 
tiflérie  la  plus  line  qui  fe  faflè  pour  lui. 

Dans  laChaffe  du  même  jour,  outre  des  faifans,  des  perdrix  & des  cail- 
les, on  prit  un  oifeau  d'une  efpéce  particulière  & que  je  n’ai  vû  nulle  parc 
ailleurs.  Les  Chinois  lui  donnent  le  nom  de  Ho-ki , qui  lignifie.  Poule-  de  feu , 
apparemment  parce  qu’autour  des  yeux  il  a une  ovale  de  petites  plumes, 
couleur  de  feu  très-vive.  Tout  le  reite  du  corps  cil  de  couleur  de  cendres.  Il 
elt  un  peu  plus  gros  qu’un  faifan.  Par  le  corps  & la  tête,  il  reflemble  allez 
aux  poules-d’Inde.  Comme  il  ne  peut  voler  ni  haut  ni  loin , un  Cavalier  le 
prend  facilement  à la  courfe. 

Le  23,  on  partit  à l’heure  ordinaire  & l’on  fit  environ  quarante  lis.  Le 
Camp  fut  allis  dans  une  Vallée  qui  fe  nomme  Hatnar-tababan-nianga , c’cfl-à- 
dire  , le  Détroit  de  la  Montagne  de  Jlamar,  fur  les  bords  de  la  petite  Rivière 
de  Hakir.  On  fit  prefque  tout  le  chemin  en  chaflant.  Les  Chaffeurs  furent 
rangés  fur  une  grande  ligne,  qui  occupoit  plus  d’une  derai-lieue  d'éten- 
due, fous  les  mêmes  étendarts  & dans  la  même  difpofition  que  le  jour  pré- 
cèdent. Qp  traverfa , dans  cet  ordre , des  montagnes , des  vallées , des  bois 
& des  campagnes , en  donnant  la  chaffc  à tout  ce  qui  fe  préfentoit.  On  tua 
encore  un  allez  grand  nombre  de  cerfs  & de  chevreuils,  fur- tout  un  léo- 
pard , qui  fe  trouva  dans  un  fort  de  broflàilles , dont  on  eut  beaucoup  de 
peine  à le  déloger.  Il  fallut  que  les  piqueurs  battiffent  le  fort  avec  leurs 
demi-piques,  tandis  que  Sa.lMajeflé  tiroit  des  flèches  au  hazard.  Etant  enfin 
forti,  il  fut  pourfuivi  avec  ardeur  & bien-tôt  enfermé  dans  un  lieu  décou- 
vert , où  l’Empereur  lui  perça  le  corps  d'un  coup  de  flèche.  On  lâcha  les 
chiens,  qui  l'achevèrent  avec  aflëz  de  peine,  parce  que  fa  bleflùre  ne  l’era- 
péchoit  pas  de  fe  défendre  avec  les  griffes  & les  dents. 

Le  24,  on  fit  environ  foixantc  lis  en  chaflant;  mais  le  bagage,  qui  fui- 
vit  le  droit  chemin,  n’en  fit  pas  plus  de  trente.  Nous  campâmes  encore  fur 
le  bord  de  la  Rivière  de  I Iakir , dans  un  Détroit  de  montagnes  nommé  Ha- 
gj=rongha.  [ On  ne  fit  que  monter  & defeendre  pendant  toute  la  route  , & l’on 
fut  obligé  de  traverfer  deux  Montagnes  fort  hautes,  & fort  efearpées.]  On 
tua  un  très-grand  nombre  de  cerfs  & de  chevreuils  , quoique  le  nombre 
des  Chaffeurs  fût  diminué.  Tous  les  Mongols  écoient  retournés  dans  leur 
Canton. 

Le  25,  étant  partis  vers  huit  heures  du  matin,  nous  marchâmes  pref- 
que toujours  en  Chaflant , & nous  fîmes  quarante  lis  de  chemin  droit.  Nous 
campâmes  au-delà  des  montagnes,  dans  une  grande  plaine,  qui  elt  envi- 
ronnée de  collines.  Elle  fe  nomme  Pucbs't-pûhûtû , c’eft-à-dire.  Plaine  qui  a 
les  montagnes  derrière  foi.  Après  avoir  fait  environ  quinze  lis,  nous  montâmes 
& defeendîmes  une  haute  montagne  , toute  couverte  de  fapins.  De-là  nous 
entrâmes  dans  un  Pays  plus  découvert , où  les  Mongols  des  Pays  circonvoi- 
' fins 
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fins  avoient  préparé  une  enceinte,  dans  laquelle  il  fe  trouva  une  très-gran- 
de quantité  de  cerfs  & de  chevreuils.  L’Empereur  & fes  deux  fils  en  tuèrent 
plulieurs,  fur-tout  l'Empereur,  qui  étoit  infatigable  à courir  & à tirer  de 
l’arc.  Il  laffoit  chaque  jour  huit  ou  dix  chevaux  de  main  ; & pour  en  chan- 
ger dans  le  befoin,  il  en  avoit  toujours  quinze  à fa  fuice. 

Le  26,  on  ne  fit  que  vingt  lis  , prefque  droit  au  Nord,  & toûjours  en 
chafiant.  Mais,  comme  le  Fays  étoit  beaucoup  plus  découvert,  il  y avoir 
aufli  moins  de  bêtes  fauves.  On  ne  laifTa  pas  de  tuer  encore  un  aflez  grand 
nombre  de  chevreuils  & de  lièvres.  Nous  campâmes  fur  le  bord  d’une  Ri- 
vière qui  fe  nomme  Kotmor.  La  plaine  eft  remplie  de  fables  , au  Nord-Eft  & 
à l'Eft  de  la  Rivière.  A l'Oueft,  c’eft  une  prairie,  qui  eft  environnée  de 
collines.  [ Le  froid  fut  fi  grand  ce  jour-là  à caufe  d’un  vent  de  Nord  trèi]J» 
violent,  que  ceux  qui  avoient  des  fourrures  furent  obligés  de  s’en  couvrir. 

L’ Après-Midi  il  tomba  un  peu  de  grêle  qui  fut  fuivie  de  pluie.  Les  matinées 
précédentes  on  avoit  reflend  un  froid  très-vif  fur  les  montagnes.] 

En  arrivant  auCamp,  l’Empereur  dépêcha  Sofan-lau-ya  vers  les  Princes 
Kalkas  , à l’affemblée  defqucls  Sa  Majefté  venoit  prélider  en  perfonne  [pourîj* 
leur  apprendre  quelle  n’étoit  pas  éloignée  du  lieu  où  cette  Aftemblée  de- 
voit  fe  tenir.  ] C'étoient  ceux  qui  ayant  été  chafies  de  leurs  Etats  par  le 
Khan  des  Eluths  & ne  pouvant  trouver  d'azile  que  fur  les  terres  de  l'Em- 
pereur, avoient  été  obligés  de  fe  faire  fes  vaffaux.  Entre  ces  Princes, 
il  y en  avoit  trois  qui  portoient  le  titre  de  Han.  Le  plus  puiflant  fe 
nommoit  Tucbetuban  , & tenoit  fa  Cour  à Kalka-han , trois  cens  lieues 
au  Nord-Oueft  de  I’eking.  Son  frère  étoit  un  Lama , qui  avoit  cau- 
fé  la  ruine  de  fa  MaHbn  par  fon  orgueil.  Il  s'appelait  Cbempzun-tomba- 
huiuktu , & faifoit  fa  demeure  ordinaire  à Tbula , fur  le  bord  d'une  Rivière 
de  même  nom,  où  il  avoit  fait  bâtir  un  fort  beau  Temple,  dans  lequel  il  fe 
faifoit  adorer  comme  une  Divinité. 

Le  fécond  des  Princes  Kalkas,  qui  étoit  néanmoins  le  plus  ancien,  c'eft- 
à-dire  , celui  qui  avoit  été  honoré  le  premier  du  titre  de  Han,  fe  nommoit 
Chafukta-han,  & réfidoit  à l’Oueft  de  toutes  les  Hordes  de  fa  Nation.  Le 
troilième  portoit  le  nom  de  Cbe  cbin-hm.  C’étoit  le  même  que  nous  avions 
vû  à notre  retour  de  Nipcheu. 

L’E  m p F.  r e ü r avoit  envoyé  plufieurs  fois  au  Khan  des  Eluths , pour  lui 
perfuader  de  faire  la  paix  avec  les  Princes  Kalkas  ; mais  loin  d’y  confentir , 
c'étoit  pour  fe  faifir  de  ces  Princes  que  le  Khan  étoit  venu  l’année  précéden- 
te, à la  tête  d'une  Armée,  jufques  fur  les  terres  que  Sa  Majefté  leur  avoit 
données  en  Tartarie  , & cette  audace  avoit  été  l'occafion  de  la  dernière 
guerre.  Sa  Majefté  venoit  tenir  les  Etats  de  la  Tartarie  pour  régler  la 
tucceflion  de  ces  Princes , pour  fixer  leur  féjour  & pour  leur  donner  des 

loix- 

Sofan-laü-ya  leur  déclara  les  ordres  de  l’Empereur,  mais  d’une  ma- 
nière douce  & obligeante,  fuivant  fes  inftruéiions.  Il  leur  dit  que  ne  com- 
pofantplus  tous  trois  qu’une  même  Maifon,  Sa  Majefté  avoit  defiré  de  fe 
voir  avec  eux  ; qu’elle  n'avoit  pas  voulu  leur  donner  la  peine  de  faire  le  voya- 
ge de  Peking,  & qu’elle  étoit  venue  les  trouver  elle-même  , malgré  les  in- 
commodités de  la  faifon.  Ils  fe  mirent  à genoux,  & dans  cette  pofture  ils 

écoutèrent 
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écoutèrent  refpeélueufement  les  ordres  de  Sa  Majcfté.  Enfuite  Sofan-lau-ya 
l’aflît  & conféra  quelque-teras  avec  eux. 

Le  27,  on  fit  environ  cinquante  lis  au  Nord-Oueft,  dans  un  Pays  fablo- 
neux  & fort  inégal,  où  il  fe  troovoit  quantité  de  lièvres.  L’Empereur  fit  ran- 
ger fa  fuite  fur  une  grande  ligne  , qui  occupoit  environ  deux  ou  trois  lis 
d’étendue.  On  marcha  dans  cet  ordre,  pour  battre  les  broffailles.  Après 
avoir  pafTé  les  collines  & les  hauteurs  de  fable  nous  entrâmes  dans  une  gran- 
de plaine,  nommée  Tolonor , c’eft-à-dire,  les  fept  Réfcrvoirs  d'eau , & l’on  y 
afiit  le  Camp.  L’Empereur  en  vint  choilir  lui-méme  le  terrain , & m’ordon- 
na de  marquer  exaèlement  les  huit  points  Cardinaux.  Je  les  fis  tracer,  après 
les  avoir  pris  avec  le  Demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine  , & l’on  donna  au 
Camp  la  forme  fuivante. 

Les  tentes  de  l'Empereur  furent  placées  au  centre.  Son  quartier  étoit 
compofé  de  quatre  parcs,  ou  de  quatre  enceintes.  La  première,  qui  étoit 
fort  grande,  contenoit  les  tentes  des  Gardes  de  Sa  Majefté,  tellement  join- 
tes entr’élles  qu’il  n'y  avoit  aucun  vuide  & qu’elles  formoient  une  galerie. 
La  fécondé  n’étoit  pas  différente  de  la  première,  mais  elle  avoit  moins  d’é- 
tendue. La  troifième  étoit  un  rets,  ou  un  filet  de  cordes  jaunes  entrelas- 
fées,  qu’on  ne  pou  voit  traverfer.  Chacune  de  ces  enceintes  avoit  trois  por- 
tes; une  au  Sud,  qui  etoit  la  plus  grande,  & par  laquelle  l'Empereur  feul 
entroit  & fortoit  avec  fa  fuite.  Les  deux  autres  étoient,  l’une  à l’Orient  & 
l'autre  à l’Occident.  Celles  des  trois  enceintes  plus  intérieures  étoient  oc- 
cupées par  des  Gardes  de  l’Empereur,  fous  le  commandement  de  deux  ou 
trois  Officiers. 

La  dernière  enceinte  & la  plus  intérieure  étoit  de  toile  jaune,  tendue  fur 
des  pieux  & des  cordes.  Cette  toile  formoit  une  efpéce  de  muraille  en  de- 
hors & en  dedans.  C’étoit  un  quarré-long,  d'environ  vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  toifes,  fur  dix-huit  de  largeur.  L’enceinte  n’avoit  qu’une  feule  porte, 
à deux  ventaux  de  bois  vernifle.  Elle  étoit  gardée  nuit  & jour  par  deux 
Hyas,  qui  tenoient  chacun  un  battant  de  la  porte  avec  une  courroie  de  cuir, 
& qui  n’en  permettoient  l’entrée  qu'aux  domeltiques  qui  approchent  le  plus 
prés  de  la  perfonne  de  l’Empereur.  Au-deflus  de  cette  porte  étoit  un  pavil- 
lon de  toile  jaune,  avec  une  broderie  platte,  de  couleur  noire,  qui  faifoit  un 
affez  bel  effet. 
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Entre  les  deux  enceintes  extérieures  étoient  placées  les  tentes  des  Grands 
de  la  Cour  & de  tous  les  Officiers  de  la  maifon  de  l'Empereur.  O11  avoit 
laiffé  néanmoins  un  efpace  de  quatre-vingt  pas  entre  la  fécondé  enceinte  & 
ces  tentes , par  rcfpeéi  pour  Sa  Majefté. 

Entre  la  fécondé  enceinte  de  toile  jaune , qui  s’appelle  Muraille  de  toi- 
le, & celle  de  rets,  étoient  les  offices  de  la  Maifon  Impériale,  qui  faifoient 
tout  le  tour,  excepté  du  côté  du  Sud,  qui  étoit  le  devant,  où  il  n’y  avoit 
qu'une  place. 

A o milieu  de  l’enceinte  de  toile  jaune  étoit  la  tente  de  l’Empereur, ronde,  T-ntc  de 
fuivant  l'ufage  des  Tartares , & à peu-prés  de  la  forme  d'un  Colombier.  Or-  l'Empereur, 
dinaircmcnt  il  y en  a deux  pour  fa  perfonne  , qui  font  placées  l’une  contre 
l’autre  & qui  communiquent  enfemble.  L’une  fort  de  chambre  à coucher  , 

& l’autre  de  falle , où  Sa  Majefté  demeure  tout  le  jour.  Leur  diamètre  eft 
d’environ  trois  toifes. 


IX.  Part. 
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Les  deux  tentes  qui  avoient  été  drefiëcs  pour  l’Aflemblée  étoient  beau- 
coup plus  grandes  & plus  hautes  que  les  tentes  ordinaires.  La  plus  grande , 
qui  fervoit  de  falle , avoit  cinq  toifes  de  diamètre,  & l'autre  quatre.  Elles 
étoient  ornées  d’une  tapifTerie  de  foie  bleue,  à la  hauteur  de  cinq  pieds.  En 
dehors  elles  étoient  couvertes  d'un  feûtre  épais , qui  étoit  revêtu  d’une  toile 
forte  & allez  fine.  Au-deflus  étoit  encore  un  cylindre  de  toile,  ouvragé  , 
fur  les  bords  & fur  le  haut , d’une  broderie  plate  de  couleur  noire.  Cette 
toile  étoit  tendue  fort  roide  ; & ne  touchant  la  tente  que  par  le  haut , elle 
alloic  en  s'éloignant  peu-à-peu  jufqu’au  bord  , où  elle  étoit  bien  tendue 
par  des  pieux  de  bois  faits  au  tour  & proprement  vernifles  de  rouge.  El- 
le étoit  attachée  auffi  à des  doux  de  fer  plantés  en  terre,  avec  de  grandes 
courroies  de  laine  tiffue  comme  nos  ceintures.  Cette  couverture  de  toile 
fervoit  à défendre  la  tente  de  la  pluie  & de  l’ardeur  du  Soleil  , dont  elle 
bnfoit  les  rayons. 

A u fond  de  la  fécondé  tente  étoit  le  lit  de  l’Empereur , dont  les  courtir.es 
& le  tour  étoient  de  brocard  d’or  tout  feraé  de  dragons.  Les  couvertures  & 
les  matelas  étoient  feulement  de  fatin;  mais  il  y avoit  une  couverture  de 
peaux  de  renard , qui  fe  met  fur  le  matelas  lorfqu’il  fait  froid , fuivant  l'ufa- 
ge  des  Tartares. 

Le  fond  de  la  plus  grande  tente,  qui  étoit  fur  le  devant,  offroit  une  pe- 
tite eftrade  d’environ  cinq  pieds  en  quarré  , & haute  d’un  pied  & demi , cou- 
verte d’un  tapis  de  laine.  Sur  ce  tapis  étoit  un  paravent , où  l'on  voyoit 
•peint  un  grand  dragon.  Cétoit  une  pièce  antique,  dont  on  faifoit  beaucoup 
de  cas , quoique  la  peinture  m’en  parût  aflez  commune.  Ce  paravent  ca- 
choit  la  communication  de  la  première  tente  avec  la  fécondé.  Le  parc  des 
deux  tentes  étoit  aulîi  couvert  d’un  feûtre  blanc  fort  propre,  & vers  le  mi- 
lieu , d’une  natte  très-fine  du  Tong-king. 

Entre  ces  deux  tentes,  il  y avoit  une  tenture  de  toile  jaune,  qui  fépa- 
roit  en  deux  parties  toute  l’enceinte  intérieure.  Dans  la  partie  intérieure, 
outre  la  grande  tente  de  l’Empereur,  on  voyoit  encore  un  grand  pavillon 
de  toile  jaune  affez  fine,  large  d’environ  dix  pieds  fur  fept  de  longueur,  & 
quarré  dans  fa  forme.  Tous  les  rideaux  étoient  aulîi  de  toile  jaune,  dou- 
blés de  toile  blanche.  Au  dehors,  la  toile  jaune  étoit  relevée  par  une  cfpèce 
de  broderie  noire.  Le  haut  des  rideaux  étoit  bordé  d’un  tour  de  taffetas  jau- 
ne, plié  en  nuages. 

Sur  le  devant  de  cette  partie  intérieure  de  l’enceinte , aux  deux  coins, 
étoient  placées  les  deux  tentes  des  deux  fils  de  l’Empereur,  à peu  près  fem- 
blables  à la  fienne,  excepté  qu’elles  étoient  beaucoup  plus  petites.  Derriè- 
re la  tente  de  l'Empereur,  au-delà  de  la  féparation  dont  j’ai  parlé,  il  y a- 
voit  dans  les  deux  coins  deux  tentes  rondes;  l’une,  pour  les  habits  de  l’Em- 
pereur; l'autre  qui  fervoit  de  fommellerie  ou  d’office,  pour  le  vin,  le  thé, 
dite.  Enfuitc  on  voyoit  plufieurs  autres  tentes,  pour  les  Officiers  qui  font 
immédiatement  auprès  de  l’Empereur.  On  fit  drefler  auffi  une  petite  ten- 
te pour  moi , dans  le  fond  de  la  partie  intérieure,  proche  de  la  tente  Im- 
périale. 

Autour  de  la  troifième  enceinte,  à la  diltance  de  huit  pas,  étoient 
placées  les  tentes  de  tous  les  Grands'  de  la  Cour , chacun  dans  fon  rang  ; ex- 
cepté du  côté  du  Sud,  qui  n’étoit  occupé  que  par  une  plate-forme,  fur  la- 
quelle 
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quelle  dévoient  fe  ranger  les  trompettes,  les  tambours  & les  autres  Inftru- 
mens.  les  éléphans  & toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale,  dont  Sa 
Majefté  s’dtoit  fait  accompagner,  pour  paroître  avec  éclat  dans  cette  Af- 
femblée.  Au-delà  des  tentes  des  Grands  étoient  celle  des  Hyas  & de  tous 
les  Officiers,  grands  & petits,  de  la  maifon  de  l’Empereur,  à crois  cens  pas 
de  diftance. 

Le  Camp  des  Troupes  fut  dilpofé  dans  l'ordre  fuivant.  A chacun  des 
huits  points  Cardinaux  que  j’avois  déterminés  aveC|le  demi.cercle,  étoit  un 
vuide  de  cent  pas , pour  fervir  de  portes  au  grand-chemin  du  Camp.  Les 
entre-deux  de  ces  huit  portes  furent  occupés  par  les  Soldats  des  huit  Eten- 
dons. On  diflingua  dix-fept  quartiers  (g),  a-peu-près  dans  la  même  dif- 
pofition  que  le  quartier  de  l’Empereur,  avec  cette  différence,  qu’il  n’y  a- 
voit  qu’une  feule  enceinte  & deux  portes , & que  chaque  enceinte  étoit 
moins  étendue.  Les  tentes  des  Soldats  , qui  ië  joignoient  entr’elles  & 
qui  formoient  une  efpèce  de  galerie,  bordoient  l’enceinte,  & celles  des  Of- 
ficiers étoient  au-dedans.  Il  s’y  crouvoit  plulieurs  tentes  de  Régulés  & de 
Princes  du  Sang.  Voici  l’ordre  dans  lequel  tous  ces  quartiers  furent  difpo- 
fés,  droit  au  Sud  du  quartier  de  l’Empereur  (à).  A trois  cens  pas  de  la  porte 
de  l’enceinte  de  rets  étoit  l’avant-garde  de  l'Armée,  divifée  en  deux  Camps, 
placés  des  deux  côtés  de  la  porte  du  Sud , à cent  pas  l’un  de  l’autre.  En- 
luite  , il  y avoit  de  chaque  côté , en  tirant  vers  le  Nord , un  Camp  de  mouf- 
quetaires  à cheval  & de  canoniers;  après  quoi  luivoient  cinq  Camps  de  Ca- 
valiers. Tous  ces  Camps  étoient  fépares  entr'eux  par  un  efpace  vuide  d’en- 
viron cent  pas.  Au  Nord , on  voyott  de  chaque  côté  un  Camp  de  mouf- 
quetaircs  & de  canoniers.  Entre  ces  deux  derniers  , c’eft-à-dire,  derrière 
le  quartier  de  l’Empereur,  étoit  le  quartier  de  l’Infanterie. 

Le  2g,  dés  le  matin,  les  Soldats  qui  étoient  venus  par  un  autre  chemin 
•que  le  nôtre , les  Régulés  ik  les  Princes  du  Sang  qui  dévoient  atlifter  à l'Af- 
femblce , arrivèrent  au  Camp  & fe  placèrent  dans  les  logemens  qui  leur  c- 
toient  deftinés.  Le  foir,  Sa  Majefté  vifita  fucceiïivement  tous  les  quartiers. 
Les  Soldats  étoient  rangés  en  haye  devant  les  portes  de  leurs  Camps , fans 
autres  armes  que  le  fabre  au  côte;  leurs  Officiers  à leur  tête,  & tous  les  é- 
tendarts  déployés.  Les  arcs,  les  carquois  & les  moufqucts  étoient  à terre 
devant  les  rangs. 

Chacun  des  quatre  Camps  de  moufquetaires  avoit  huit  petites  pièces  de 
Campagne  , fembîables  à celles  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage  de 
&*Nipcbcu,  avec  deux  autres  pièces  plusgroffes,  [fort-bien  travaillées  en  de- 
hors, & dorées,]  & deux  petits  mortiers.  Toute  l’artillerie  montoit  à 
foixante-quatre  petites  pièces  de  campagne  , huit  piè-ces  médiocres  [ mais 
jÿ=fort  belles ] & huit  mortiers.  Les  Régulés  & les  Princes  étoient  à pied, 
chacun  à fa  tête  de  fon  Camp,  & les  marques  de  leur  dignité  étoient  expo- 
fées  devant  leurs  tentes.  Les  Régulés  du  premier  ordre  avoient  chacun  deux 
grands  étendarts  , de  la  couleur  de  l’étendart  dont  ils  font  chefs,  & deux 
hautes  piques,  avec  une  touffe  de  ces  poils  de  vaches  de  Tartarie,  donc  les 

Tartares 

(g)  Jngl.  dix  huit  quartiers.  R.  d.  E.  Tentes  des  Officiers,  & CelUs  de  loirs  Do- 
Ci)  Ægl.  Cette  enceinte  renfermoit  les  mcltiques.  R.  il.  £. 
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Tartares  couvrent  leurs  bonnets  ; une  grande  banderolle , qui  droit  aufli  de  . 
la  couleur  de  leur  étendart;  & dix  lances,  ornées  chacune  de  fa  petite  ban- 
nière. Sur  toutes  ces  bannières , ces  bandcrolles  & ces  étendarts , les  ar- 
mes de  l’Empire  étoient  peintes  en  or,  avec  des  fleurs  & des  feftons.  Le 
fond  droit  de  fa’tin.  Pour  les  Régulés  du  fécond  ordre,  ils  n’ont  pas  d’éten- 
darts,  mais  feulement  deux  piques,  avec  les  banderoles  & huit  lances.  Los 
autres  ont  ainli  leurs  diftinélions  proportionnées.  Sa  Majefté  ne  fit  que  vi- 
fiter  en  paJTant  cette  multitude  de  Camps.  Elle  s’arrêta  feulement  pour  voir 
faire  l’exercice  à l’Infanterie,  qui  confiftoit  en  fept  ou  huit  cens  Soldats; 
les. uns  avec  le  moufquet  & le  fabre;  les  autres,  armés  d'une  efpcce  de  per- 
tuifane,  qui  n’eft  tranchante  que  d’un  côté.  Quelques-uns  n’avoient  qu’un 
grand  fabre , qu'ils  tenoient  d’une  main , avec  un  bouclier  de  l’autre.  Ces 
boucliers  font  compofcs  d’une  efpcce  d’ozier  couroyé.  L’Office  des  Soldats 
de  ce  dernier  ordre  eft  de  commencer  les  attaques.  Sa  Majefté  voulut  voir 
comment  ils  s’y  prenoient. 

Aussi-tôt  qu’ils  furent  en  bataille,  on  leur  fit  faire  trois  ou  quatre 
mouvemens,  après  lefqucls  le  lignai  fut  donné  pour  l’aflaut.  Ils  fe  mirent 
à courir  tous  enfcmble,  le  fabre  à la  main,  fe  couvrant  de  leurs  boucliers  & 
pouffant  de  grands  cris.  Leur  effort  fut  li  vif,  qu’ils  firent  reculer  les  Hyas 
de  l’Empereur.  Cependant  j’eus  peine  à croire  qu’ils  fuffent  capables  de  fe 
foutenir  devant  un  corps  de  Cavalerie  mieux  aguerri.  Lorfqu’ils  ne  peuvent 
plus  avancer,  ils  s’accroupiffent  à terre  & fe  couvrent  de  leurs  boucliers , 
qui  peuvent  les  garantir  des  flèches , mais  qui  ne  réfifteroient  pas  aux  ar- 
mes à feu. 

Ensuite  l’Empereur  fit  combattre  quelques  Soldats;  deux  à deux;  les 
uns  du  fabre  & à Recouvert,  mais  fans  s'approcher  de  trop  près;  d’autres, 
du  fabre  avec  les  boucliers,  & d’autres  de  la  pertuifane  (/).  Enfin,  il  vou- 
lut voir  comment  ceux  qui  étoient  armés  de  boucliers  fe  mettoient  à couvert 
des  flèches , & s’ils  pouvoient  avancer  fans  recevoir  de  bleffure.  Il  fit  pren- 
dre, dans  cette  vûe , des  flèches  qui  n’étoienc  armées  que  d’un  morceau 
d’os , prefqu’arrondi  par  le  bout , dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  lièvres  fans 
les  percer.  A la  vérité,  le  Soldat  avança  deux  fois  jufqu’à  la  portée  de  l’é- 
pée, mais  il  ne  put  fe  couvrir  fi  parfaitement  qu’il  ne  fût  touché  [ chaqueijjr- 
fois]  au  pied  par  les  flèches  (t). 

[On  me  demanda  mon  fentiment fur  ces  exercices  militaires.  L’Empereur  tji  - 
même,  en  retournant  à fa  tente,  demanda  au  jeune  Hya  qui  étoit  chargé  de 
me  conduire,  ce  que  j'en  avois  penfé  & fi  j’avois  témoigné  que  la  Milice  de 
l’Europe  fût  mieux  difeiplinée.  Il  alla  voir,  avant  la  fin  du  jour,  le  lieu  où 
l’on  devoit  ranger  l’Armée  en  bataille.  Il  fit  auflî  l’effai  de  quelques  che- 
vaux d’une  efpèce  finguliére,  dont  le  pas  eft  fi  grand  & fi  vite,  que  d’au- 
tres bons  chevaux  auroient  peine  à les  fuivre  au  grand  trot , <5c  même  au 
petit  galop.] 

Le  29,  jour  que  l’Empereur  avoit  marqué  pour  recevoir  les  hommages 
des  Princes  Kalkas;  tous  les  Mandarins  & les  Officiers  civils  & militaires, 

parurent  - 

Elles  De  font  treachaotes  que  d'un  (7*0  ) Bu  Ilaldc,  psg.  31g. 
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parurent  dès  le  matin  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , & fe  rendirent 
chacun  au  lieu  qui  leur  avoit  été  afligné.  Lc-s  Soldats  furent  rangés  fous  les 
armes,  avec  leurs  étendarts,  dans  l'ordre  fui vant. 

A u dehors  des  trois  enceintes  intérieures  du  quartier  Impérial , à dix  pas 
de  la  porte  la  plus  extérieure , on  avoit  tendu  un  grand  pavillon  jaune , d'en- 
viron quatre  toifes  de  largeur  fur  trois  de  longueur,  & un  autre  plus  petit 
derrière  le  grand , tous  deux  de  la  même  maniéré  que  celui  qui  étoit  devant 
la  tente  de  l’Empereur.  Sous  le  grand  pavillon  s’offroic  une  eftrade , de 
la  hauteur  d’environ  deux  pieds , couverte  de  deux  tapis  de  feutre , l’un  de 
laine  blanche , & l’autre  à fond  rouge , avec  des  dragons  jaunes.  Au  milieu 
de  cette  eftrade,  qui  n’avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  en  quarré,  on  avoit  placé 
un  coullin  de  fatin  jaune,  avec  une  broderie  platte  de  fletirs  & de  feuillages 
de  différentes  couleurs , & les  dragons  de  l'Empire  en  or , pour  fervir  de 
fiége  à l'Empereur.  La  terre  étoit  couverte  de  feûtre  , & par-deffus , de 
nattes  fines  du  Tong-king. 

Aux  deux  côtés  de  ce  pavillon,  un  peu  plus  au  Sud,  à la  diftance  d'en- 
viron dix  pas , il  y avoit  deux  autres  grands  pavillons  de  fimple  toile  vio- 
lette. Le  devant,  vis-à-vis  du  grand  pavillon  de  l'Empereur,  en  offroit  un 
autre  petit,  fous  lequel  on  avoic  mis  une  table  chargée  de  vafes  & de  cou- . 

B5*pes  d’or.  Au  bas  de  cette  table  on  voyoit  alentour  quantité  d’autres  [vafes 
de  Porcelaine  remplis  de  vin.  Aux  deux  côtés  du  Pavillon  de  Sa  Majefté, 
on  avoic  aulli  placé  grand  nombre  de  ] cables  chargées  de  viandes.  Touc 
l’efpace  qui  fe  trouvoit  depuis  l’enceinte  des  tentes  de  l’Empereur  jus- 
qu’au quartier  de  l'avant-garde,  & qui  étoit  d’environ  trois  cens  pas,  étoit 
tccjpé  par  les  Soldats  rangés  en. double  haye,  tous  armés  de  leur  arc  & de 
leur  carquois,  avec  leurs  Etendarts  déployés.  Leurs  Officiers  paroiffoienc  à 
(Scieur  tète,  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie,  [qui  ne  font  pas  différents 
de  celui  des  autres  Mandarins.]  Entre  les  rangs  de  cette  milice , les  trom- 
pettes, les  hautbois,  les  tambours,  & toutes  les  marques  de  la  dignité  Im- 
périale qui  confident  en  plufieurs  parafols  , en  lances  de  différentes,  fortes , 
iScc.  étoient  portées  par  des  hommes  vêtus  d'une  grande  robe  de  tafetas  rou- 

r,  femée  de  cercles  à taches  blanches.  C’eft  leur  habit  de  cérémonie.  A 
tête  de  ces  enfeignes  Impériales,  on  voyoit  quatre  Eléphans,  deux  de  cha- 
que côté,  qui  avoient  été  amenés  exprès  de  Pcking,  & dont  les  harnois  é- 
toienc  magnifiques.  On  nomme  ces  éléphans  les  porteurs  dés  pierreries  de  la 
Couronne,  quoiqu’ils  n’en  portent  jamais,  ni  fur  leur  harnois,  ni  dans  les 
grands  vafes  de  cuivre  doré  dont  ils  font  chargés.  Il  y avoit  aulli  plufieurs 
chevaux  de  main  de  l’Empereur,  rangés  de  part  & d'autre,  & magnifique- 
ment équipés. 

Toutes  ces  difpofitions  étant  achevées,  les  Grands  de  la  Cour,  les  Of- 
ficiers de  la  Maifon  Impériale  & ceux  des  Tribunaux  qui  étoient  venus  à la 
fuite  de  Sa  Majefté , fe  placèrent  dans  leur  rang  & fans  confufion.  Les  Ré- 
gules & les  Princes  du  Sang  Mancheous , avec  les  Régules  & les  Princes  du 
Sang  Mongol* , vinrent  fe  ranger  à la  gauche  du  lieu  où  l’Empereur  devoir* 
être  affis  (/),  La  droite  fut  réfervée  pour  les  Hans  & les  Princes  Kalkas. 

Enfui  te 

U)  Oa  a déjà  remarqué  que  la  gauche  clt  la  place  d'hour.eur  à la  Cour  de  Pcking.  R.  d.  Ti 
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G.TJsir.Los.  En'ii'tc  on  cenduifit  à l’Audience  de  l’Empereur  le  Grand  Lama  Hutuktu , & 
i 69  1.  fon  frère  Tuetu-ban,  le  principal  dej  trois  Hans  Kalkas. 
i l.  Voyage.  Ce  Lama  étoit  un  gros  homme  de  taille  médiocre  , qui  paroifloit  âgé  de 
LimaKalk*.  p]us  cinquante  ans.  Il  avoit  le  teint  frais  & vermeil,  [ce  qui  n’eil  point  or-ifi 
Sa  r -urc  & binaire  aux  Tartares  de  fa  Nation , & beaucoup  d’embonpoint.]  C'efl:  le  feul 
fonhaUt.  Kalka  que  j’aye  jamais  vfi  gras  & gros.  Il  étoit  vêtu  d’une  grande  robe  de 
fatin  jaune,  avec  une  bordure  de  martre  d’environ  quatre  doigts  de  hauteur, 

& le  collet  de  la  même  fourrure.  Par-deflus , il  portoit  une  grande  écharpe 
de  toile  , couleur  de  fang  de  bœuf,  & relevée  par-deflus  l’épaule.  Ii  avoit 
la  tête  & la  barbe  rafées.  Son  bonnet  étoit  une  efpèce  de  mitre,  de  fatin 
jaune , avec  quatre  coins  retroufles , de  zibeline  très-noire  <Xc  très-fine.  Il 
portoit  des  bottines  de  fatin  rouge , dont  le  pied  alloit  en  pointe , avec  un 

F élit  galon  jaune  fur  les  coutures.  11  ne  fut  fuivi  que  de  deux  Lamas  dans 
enceinte  intérieure  des  tentes,  & le  Prélident  du  Tribunal  des  Mongols  lui 
fervoit  d’introdufleur. 


Hj'iit&fi-  Après  lui  marchoic  Tuchetu-ban , fon  frère,  Prince  d’une  taille  médiocre, 
*arc  Tu‘  maigre  & décharné,  la  barbe  grife,  le  vifage  long,  & le  menton  en  pointe 
t ..  ,u  tin.  comme  tous  les  Tartares  de  la  même  Nation  [&  c'efl:  ce  qui  les  diftinguedes}3® 
autres  Tartares,  quoiqu'il  y ait  aufli  des  Ehtïhs  qui  ont  les  mêmes  traits.]  II 
[avoit  le  vifage  plat,  &J  ne  pafloit  pas  pour  homme  d’efprit.  Aufli  fe 23” 
laiflbit-il  gouverner  par  le  Lama  fon  frère.  Son  habit  étoit  une  grande  vef- 
te  de  brocard  d’or  & de  foie,  mais  fort  fale.  Sa  tête  étoit  couverte  d’un 
bonnet  de  fourrure,  mais  beaucoup  moins  belle  que  celle  du  Lama.  Il  n'avoit 
pas  un  de  les  dumefliques  à fa  fuite,  & fon  introducteur  fut  un  des  premiers 
Officiers  de  la  garde  Impériale,  Mongol  de  Nation. 

Etat  où  ps-  L'Empereur  reçut  ces  deux  Princes  dans  le  parc  le  plus  intérieur,  fous 
rut  l'Empc-  ]e  grand  pavillon  qui  étoit  immédiatement  devant  fa  tente.  Sa  Majefté  fe 
reur‘  tint  debout;  & ne  fouflrant  pas  qu’ils  fe  miflent  à genoux,  elle  les  prit  par 

la  main , pour  les  relever  lorfqu’ils  étoient  fur  le  point  de  s’agenouiller.  Ce 
Monarque  étoit  revêtu  de  fes  habits  de  cérémonie , qui  font  une  verte  longue 
de  brocard  à fond  de  fatin  jaune , toute  chargée  de  dragons  en  broderie  d’or 
& de  foie;  & par-deflus,  une  velle  de  fatin  à fond  violet,  fur  laquelle  pa- 
roiflenc  quatre  grands  cercles,  chacun  d'un  pied  & demi  de  diamètre,  rem- 
plis de  deux  dragons  en  broderie  d’or.  Un  de  ces  cercles  étoit  immédiate- 
ment fur  l’eftomac,  un  autre  fur  le  milieu  du  dos,  & les  deux  autres  fur  les 
deux  manches.  Comme  l'air  étoit  aflez  froid , la  verte  intérieure  étoit  dou- 
blée d’hermine;  le  bout  des  manches  de  la  grande  verte  étoit  doublé  de  mê- 
me, & le  collet  étoit  d'une  très-belle  zibeline.  Le  bonnet  de  Sa  Majeflé  n’a- 
voit  rien  d’extraordinaire , excepté  que  le  devant  étoit  orné  d’une  grofle  Per- 
le. Elle  portoit  au  col  une  efpèce  de  chapelet  à gros  grains,  d'une  forte  d’a- 
gathe  mêlée  de  corail.  Ses  bottines  étoient  de  Ample  fatin  noir.  Les  deux 
Princes  fes  fils,  & les  Régules,  foit  de  Peking,  foit Mongols,  étoient  à-peu- 
près  vêtus  de  même,  mais  un  peu  moins  richement. 

Premicrcau-  Cette  première  audience  dura  près  d’une  demi-heure.  Je  remarquai  que 
ii«nec.  pendant  ce  tems-là  on  portoit  en  cérémonie  un  petit  coffre,  dans  lequel  étoit 
un  fceau,  & un  rouleau  qui  contenoit  des  lettres  patentes.  On  m’apprit  que 
c’etoit  en  faveur  de  Tucbttu-ban , à qui  l’Empereur  confexvoit  le  nom  de  Ucm 

qui 
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(m),  qui  fignifie,  Empereur.  11  lui  en  donnoic  le  fceau  & les  lettres  auten- 
tiques. 

A près  l’audience  , on  conduifit  les  deux  Princes  proche  du  grand  Pavil- 
Bÿdon  ju’on  avoir  préparé  pour  l’Empereur,  hors  du  troifiéme  parc.  [Cetoit-là 
que  les  Princes  kalkas  dévoient  rendre  hommage  à l’Empereur.  ] Sa  Majefté 
lorttt  bientôt,  aecompagnée  feulement  de  fes  domeiliques  & de  quelques- 
uns  de  fes  Hyas.  Quoiqu'elle  n’eût  à traverfer  que  les  parcs  qui  environ- 
noient  fes  tentes,  elle  ne  laifla  pas  que  de  monter  à cheval.  Sa  felle  étoit  à 
fond  de  faim  jaune  avec  des  dragons  en  broderie  d’or,  & fon  caparaçon  de 
même.  Le  poitrail  & la  croupière  étoient  de  larges  bandes  de  foie  dilue  , 
avec  des  plaques  qui  paroifloient  d’or  émaillé , quoiqu’on  effet  ce  ne  fut  que 
du  fer,  fur  lequel  étoit  appliquée  fort  proprement  une  feuille  d’or.  Les 
Ouvriers  Chinois  excellent  dans  ces  ouvrages.  On  tenoit  prêts  deux  che- 
vaux avec  les  mêmes  ornemens.  L’Empc-rcur  monta  fur  l'un  ; & l’autre  fut 
mené  en  lefle  devant  lui,  comme  pour  fervir  de  guide  à celui  fur  lequel  il 
étoit  monté.  Ses  deux  fils  le  fuivirent  à pied,  vêtus  aufii  de  leurs  habits 
de  cérémonie. 

Sa  Majefté  s’aftît , à la  manière  des  Orientaux,  fur  une  eftrade  préparée. 
Ses  deux  fils  s’étant  placés  derrière  elle,  l’un  à droite  & l’autre  à gauche, 
fur  un  couffin  étendu  à terre , tous  les  Régules  de  Ftking  , ceux  des  Mon- 
gols , & les  autres  Princes  du  Sang  fe  rangèrent  en  deux  lignes  à la  gauche 
de  l’Empereur.  Vis-à-vis  d’eux,  à la  droite,  furent  placés  les  trois  Princes 
Kalkas  qui  portoient  le  titre  de  Hans  ou  d’Empereurs , avec  le  grand  Lama 
à leur  tête.  Ce  Pontife  tint  toûjours  la  première  place,  palfa  le  premier,  & 
reçut  tous  les  honneurs  avant  les  trois  Hans.  Quoique  les  deux  frères  de 
l’Empereur  fufTcnt  préfens  à la  cérémonie,  ils  n’avoient  pas  le  premier  rang 
parmi  les  Régules.  C’étoit  un  autre  Régulé  du  premier  ordre,  nommé  Hctu- 
van  , fils  du  frère  aîné  du  père  de  l’Empereur.  Après  lui  étoit  placé  le  frè- 
re aîné  du  Roi;  enfuice  le  cadet  & les  autres  Régules,  fuivant  leur  rang. 
Ils  étoient  tous  affis  à terre  fur  des  couffins,  de  même  que  les  trois  Hans, 
derrière  lefquels  on  voyoit  fept  ou  huit  cens  Taikis , ou  Princes  du  fang  des 
Empereurs  Kalkas,  affis  à terre  en  quinze  ou  vingt  rangs.  Les  Grands  de 
l’Empire  paroifioient  auflï  dans  le  même  ordre. 

A l’arrivée  de  l'Empereur , toute  l’aflemblée  fe  tint  debout , & demeura 
dans  cette  fuuation  pendant  que  les  Princes  Kalkas  rendirent  l'hommage. 
Aufti-tôt  que  Sa  Majefté  fe  fut  placée  fur  fon  fiége,  les  Officiers  du  Tribu- 
nal des  Mongols  allèrent  prendre  ces  Princes  , à la  tête  defquels  étoient  le 
fils  de  Chafaktu-han , & Cbc-chin-ban.  Ils  les  conduifirent  à trente  pas  de 
l’eftrade  Impériale,  mais  fans  les  faire  avancer  vis-à-vis  de  Sa  Majefté.  Iis 
demeurèrent  un  peu  fur  la  droite;  & lorfqu’ils  furent  rangés  en  ordre  (n), 
un  Officier  du  Tribunal  des  cérémonies  leur  dit  à haute  voix  , en  Tartare  ; 
mettez-vous  à genoux.  Ils  s’y  mirent  à l’inftant.  Enfuite  le  même  Officier 
cria;  battez  de  la  tète  contre  terre.  Ils  touchèrent  aufti-tôt  la  terre  du  front, 

& cette  cérémonie , qui  eft  la  plus  grande  marque  de-  vénération  parmi  les 
Chinois  & les  Tartares,  fut  répétée  trois  fois.  L’Officier  cria  ; levez-vous. 

Ils 

Ou  de  fflwi.  fant  trois  génuflexions  , & neuf  pro  Aetna 

(n)  ^ngl.  ils  faiuèrent  Sa  Majefté  en  RI-  tiuus.  R.  d.  £. 
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Ils  fe  levèrent.  Un  moment  après;  mttcz-wus  à genoux.  Ils  fléchirent  en- 
core les  genoux  & recommencèrent  à battre  trois  fois  de  la  tête  contre  ter- 
re. En  un  mot , le  falut  qu'on  rend  à l’Empereur  conlifte  en  trois  génu- 
flexions & neuf  profternacions. 

Les  Lamas  Eurent  difpenfés  de  cette  cérémonie , parce  qu’ils  ne  l’obfer- 
vent  jamais  à l'égard  d'aucun  fcculier.  L’Empereur  en  ayant  apperçu  quel- 
ques-uns parmi  les  Taikis,  qui  rendoient  aufli  l'hommage  en  qualité  de  Prin- 
ces du  fang  Kaikas,  donna  ordre  qu'ils  fulTent  féparés  de  cette  Troupe  & 
placés  à la  tête  de  cinq  ou  fix  cens  Lamas  de  leur  Nation.  Le  grand  Lama 
«Se  Tuchciu-han  fon  frère,  qui  furent  aufli  difpenfés  de  l'hommage,  demeurè- 
rent debout  pendant  toute  la  cérémonie,  comme  les  Princes  & les  Grands  de 
l’Empire.  C’eft  l’ufage  dans  ces  occaflons , que  tous  les  fpcètaceurs  fe  tien- 
nent debout  & en  fiknee.  Si  quelqu’un  oubiioit  de  fe  lever,  on  ne  manque- 
roit  pas  de  i’en  avertir. 

Aussi-tôt  que  les  Princes  Kaikas  eurent  achevé  leur  rôle,  ils  furent 
conduits  par  les  mêmes  Officiers  aux  places  qui  leur  avoient  été  préparées. 
Il  y avoit , pour  eux,  des  tables  couvertes  de  viandes.  11  y en  avoit  pour 
les  Régulés,  pour  les  Princes  du  bang  Impérial,  & pour  les  Grands  de  l'Em- 
pire qui  avoient  rang  dans  cette  cérémonie.  Cependant  chacun  n’avoit  pas 
la  fienne.  Les  deux  fils  de  l’Empereur,  les  Régulés  du  premier  ordre,  le 
grand  Lama  & les  trois  Hans  Kaikas  furent  les  feuls  qui  eurent  chacun  leur 
table  particulière.  Mais  quoique  tous  les  autres  fuffent  deux , ou  trois,  ou 
quatre  à chaque  table,  il  n'y  en  avoit  guères  moins  de  deux  cens,  toutes  fer- 
vies  en  vaiflelle  d'argent , qu’on  avoïc  apportée  exprès  de  I’eking.  Elles 
étoient  chargées  en  pile,  c’efl-a-dire,  à trois  ou  quatre  étages  l’un  fur  l’au- 
tre. Les  étages  inferieurs  étoient  de  putifferie,  de  confitures  & de  fruits 
fecs.  L’étage  de  deflus  contenoit  de  grands  plats  de  bœuf,  de  mouton,  de 
venaifon  bouillie  & rôtie,  mais  froide.  Dans  quelques  plats,  on  voyoic  un 
quartier  de  bœuf  prcfqu’entier;  dans  d’autres  tout  le  corps  d’un  mouton, 
dont  on  avoit  retranché  la  tête,  les  épaules  & les  gigots.  Tous  ces  mets 
étoient  couverts  d’une  ferviette  blanche  à chaque  table. 

Les  Princes  Kaikas  s’étant  allis  fuivant  leurs  rangs,  l’Empereur  fit  afleoir 
aufli  les  Reguies  , les  Princes  du  fang,  les  Kongs , & les  Grands  de  l’Em- 
pire. lis  s’allirent  fur  des  couffins,  étendus  à terre.  La  plûpart  des  Taikis, 
qui  n’avoienc  pas  de  couffins,  s’affirent  à plate  terre.  Enfuite  Sa  Majefté 
appella  le  fils  de  Chafahu-han , Cht-cbin  han , & une  douzaine  des  principaux 
Taikis , qu’il  fit  venir  fucceflivement  près  de  fon  eflrade.  Il  leur  fit  diver- 
fes  queftions  fur  leur  nom  & leur  âge.  Ils  étoient  à genoux  fur  une  nat- 
te & répondoient  dans  cette  poflure  ; après  quoi  ils  reto.urnoient  à leur 


place. 

Manière  de  Les  deux  premiers  Maîtres  d’Hôtel  de  l’Empereur  allèrent  prendre,  fur 
fer  ir  le  thé  i uü  buffet  préparé,  les  tables  qui  étoient  dcftinées  pour  fa  perfonne.  Ils 
£.uj>ercur.  les  portèrent  eux-mêmes , aidés  des  autres  Maîtres  d’Hôtel,  & fuivis  de 
tous  les  Officiers  qui  ont  foin  de  la  table  Impériale.  Il  y avoit  deux  tables, 
fervies  en  vaiffelle  d’Or,  & quantité  de  plats  couverts.  Après  avoir  pofé 
les  deux  tables  devant  l’Empereur,  fur  fon  eflrade,  ils  les  découvrirent 
avec  beaucoup  de  refpeél  & de  lenteur.  Les  Officiers  du  gobelet  allèrent 
prendre  auili , fur  le  buffet , de  grands  vafes  d’Or  & d’ Argent,  remplis 
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de  thé  Tartare  , & les  apportèrent  en  cérémonie.  A dix  ou  douze  pas 
de  l'Empereur,  ils  fe  mirent  à genoux.  Enfùite  le  Chef  du  gobelet  prit  la 
coupe  de  l’Empereur,  qui  étoit  d’une  efpèce  d’Agathe,  avec  un  couvercle 
d’Or.  Il  y fit  verfer  du  thé  par  un  autre  Officier,  l’un  & l’autre  à genoux. 
Après  avoir  couvert  la  coupe,  le  chef  du  gobelet  fe  leva,  & tenant  des 
deux  mains  la  coupe  au-delïus  de  la  tête,  il  s'avança  gravement  jufqu’â 
l’eflrade  de  l'Empereur.  Alors  fléchiflant  les  genoux , il  préfenca  la  coupe 
à Sa  Majefté  & leva  le  couvercle.  Ce  Monarque  prit  la  coupe,  but  un  peu 
de  thé,  & la  rendit.  Elle  fut  reportée  avec  la  même  cérémonie.  On  doit  ob- 
ferver  que  tous  les  a IM  ans  fe  mettent  à genoux  pendant  que  Sa  Majefté  boit, 
& touchant  la  terre  du  front.  Cette  pratique  eft  particuliérement  en  ufage 
dans  les  fefHns  & les  lieux  de  cérémonie. 

On  verfa  du  thé  pour  les  fils  de  l’Empereur,' pour  les  Régulés,  pour  les 
Princes  du  Sang  & pour  les  Taikis.  Mais  on  eut  grand  foin  d’en  porter  aux 
Régulés  de  Peking  en  même  tems  qu’aux  trois  Hans  Kalkas  (0).  Avant  que 
de  boire  & après  avoir  bû  , chacun  fiéchit  un  genou , cn  fe  baillant  vers 
la  terre.  Comme  les  Lamas  ne  boivent  jamais  que  dans  leurs  propres  cou- 
pes, on  fut  attentif  à prendre  celle  du  grand  Lama,  qui  étoit  auffi  blanche 
que  la  plus  fine  porcelaine,  avec  un  petit  pied  allez  femblable  à celui  de 
nos  verres  (p). 

jÿ3  Lorsqu’on  eut  achevé  de  boire  le  thé  [ce  qui  dura  affez  long-tems , ] 
on  découvrit  les  tables*,  & le  vin  fut  fervi  avec  les  mêmes  cérémonies. 
On  apporta  d’abord  un  grand  vafe  d’Or , moins  grand  que  celui  dans  le- 
quel on  avoir  apporté  le  thé.  On  en  verfa  d’abord  pour  l’Empereur,  dans 
une  petite  rafle  d’Or.  Enfuite  on  apporta  une  forte  de  cuvette  d’Or , plei- 
■ ne  de  vin,  d’où  on  le  tiroir  avec  une  grande  cuillière  d’Or  pour  le  verfer 
dans  les  coupes.  L’Empereur  préfenta  de  fa  main  le  vin  au  grand  Lama, 
aux  trois  lians  Kalkas,  & fucceffivement  à une  vingtaine  des  principaux 
Taikis.  Ils  s’approchoienc  de  Sa  Majelté  ; ils  fe  mettoient  à genoux  pour 
recevoir  la  coupe,  & la  tenant  d’une  main  ils  frappoient  de  la  tête  con- 
tre terre.  Ils  repétoient  la  même  cérémonie  après  avoir  bû,  & fe  -retiroient 
à leur  place. 

Ensuite,  les  Officiers  du  gobelet , revêtus  des  habits  de  leur  Ordre  & 
conduits  par  les  Officiers  du  Tribunal  des  Mongols,  fervirent  le  vin  aux 
Taikis , aux  Lamas , &c.  f , 

(?)  On  -avoit  fait  venir  des  Danfeurs  de  coîde , qui  firent  divers  tours 
de  fouplefle  fur  un  bambou  drefle  en  manière  de  corde.  Il  étoit  foutenü  feu- 
lement par  des  hommes  , à cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur.  Je  ne  remarquai 
rien  d’extraordinaire.  Cependant  un  Danfeur  étant  monté  fur  un  bambou  af- 
fez haut , & dreflè  perpendiculairement,  fit  plufieurs  tours  fur  la  pointe, 
avec  beaucoup  de  fouplefle;  & ce  qui  me  parut  le  plus  difficile,  c’eft  que 
tenant  la  pointe  du  bambou  d’une  feule  main,  il  abandonna  les  pieds  & tout 
le  corps  cn  l’air,  fans  ceffer  pendant  quelque  tems  de  fe  foutenir  dans  cette 
pofture.  Après 

(c)  /t’i gl.  & pour  les  trois  Empereurs  K b-  ce  divertiflement.  Gcrbillon  étant  fort!  dans 
tar.  R.  d E.  ce  tems-Ià  pour  prendre  la  hauteur  du  Pôle, 

nu  Haldepag.  3ïS-  trouva  quelle  étoit  de  69.  degrés,  50  tnb 

q ) Il  étoit  environ  midi  quand  on  prît  nutes. 
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A p R ss  les  Danfeurs  de  cordes,  on  fie  paroîcre  des  Marionettes , qui 
jouèrent  à-peu-près  comme  en-  Europe.  Les  Kalkas , qui  n'avoient  jamais 
rien  vû  d'égal  à ce  fpeéUcle,  étoient  dans  une  admiration  qui  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  manger.  Le  grand  Lama  fut  le  feul  qui  conferva  (à  gravité. 
Non  feulement  il  ne  toucha  pas  aux  viandes  (r)  , mais  il  parut  peu  fenfiblc 
à ces  frivoles  amufemens;  & les  jugeant  peut-être  indignes  de  fa  profoffion, 
il  demeura  les  yeux  ha«fits,  avec  une  contenance  fort  férieufe. 

On  continua  de  demeurer  à table,  & le  feflin  dura  long  tems.  Enfin 
l'Empereur  voyant  qu’on  avoir  ce  (Té  de  manger,  fie  deflèrvir  & retourna 
dans  fa  tente.  Toute  l'aiferablée  fe  leva  au  même  inflant,  & fe  diilîpa  bien- 
tôt. Les  Princes  Kalkas  furent  reconduits  jufqu’à  leur  Camp , par  les  Officiers 
du  Tribunal  des  Mongols. 

Le  30,  le  Grand  1-ama  & les  trois  Hans  , avec  les  principaux  Taikis,  fu- 
rent appcllés  pour  recevoir  les  récompenfes  que  l'Empereur  leur  deftinoic. 

On  donna,  au  Grand  Lama,  mille  tacls  en  argent;  & à chacun  des  trois 
Hans,  quinze  pièces  de  fatin , quelques  grands  vafcs  d’argent  pour  mettre 
le  thé  , plufieurs  paires  d’habits  complets  à la  Manchn.t  [deux  de  chaque  Tj* 
forte;]  fur-tout  des  habits  de  cérémonie,  tels  que  les  portent  les  Régulés 
& les  Princes  du  Sang  Impérial.  On  y joignit  de  la  toile  pour  leurs  domef- 
tiques , une  grofle  quantité  de  thé , & des  felles  en  broderie  pour  les  che- 
vaux. Sa  Majcrté  créa  Régulés  du  fécond  Ordre,  cinq  des  Princes  Kalkas, 
les  plus  proches  Parens  des  trois  Khans.  Ouelques-üns  furent  faits  Régulés 
du  troifiéme  Ordre.  D'autres  reçurent  la  Dignité  de  Kong,  qui  revient  à 
celle  de  nos  Ducs  & Pairs.  [Il  y en  eut  environ  une  trentaine  qui  furent^/" 
ainfi  élevés  à des  dignités  différentes,  & qui  reçurent  des  préfens  propor- 
tionés  à leur  rang.  ] Tous  eurent  des  habits  à la  Mancheou,  dont  ils  fe  vê- 
tirent fur  le  champ;  & depuis  ec  moment  ils  ne  parurent  plus  devant  l’Em- 
pereur qu’avec  cette  parure. 

Le  Grand  Lama  même,  malgré  toute  fa  fierté,  ne  retint  de  fon  ancien 
habit  qu’une  efpéce  d’écharpe  rouge  qu’il  porte  continuellement,  & fe» 
bottines  ordinaires.  Il  parut  vêtu  d'une  verte  magnifique  à fond  de  fatin  jau- 
ne, en  broderie  plate , fur  laquelle  éclattoicnt  des  dragons  d’Or.  Il  avoit  la 
tête  couverte  d’une  efpéce  de  chapeau , d’une  très-fine  natte  de  bambou.  Les 
Lamas  portent  en  hiver  des  bonnets  fourrés  de  zibeline;  mais  en  Eté,  ih> 
ont  des  chapeaux,  ou  de  paille  ou  de  ces  fines  nattes  pour  fe  défendre  de 
l'ardeur  du  Soleil , en  quoi  ils  font  plus  raifonnables , que  les  autres  Mon- 
gols , qui  portent  leurs  bonnets  fourrés  en  Eté  comme  en  Hy ver. 

Après  la  cérémonie  ordinaire  des  trois  génuflexions  & des  neuf  batte- 
mens  de  tête , on  les  fit  entrer  dans  l’endos  le  plus  intérieur  des  tentes  de 
l’Empereur , qui  les  y reçut  fous  le  grand  & magnifique  pavillon  qui  étoic 
immédiatement  devant  fa  tente.  Il  furent  rangés  de  côté  & d’autre.  L’Em- 
pereur qui  étoic  affis  fur  une  ertrade,  comme  le  jour  précédent,  leur  fit  dire 
de  s’afleoir.  Ils  le  remercièrent  de  cette  faveur  par  un  battement  de  tête , 

& fe  placèrent , les  uns  fur  leurs  couffins,  les  autres  fur  la  natte  qui  cou- 
vrent 
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vroîc  h terre.  On  fervit  aufli-tôt  one  collation  Chinoife , dans  des  porcelai- 
nes -crdst  fines.  Elle  fut  accompagnée  d'un  concert  de  voix  & d’Infrrumens  ; 
car  l'Empereur  avoir  amené  de  Peking  la  mufique,  qui  efl  entièrement  com- 
pofée  d’Eunuques.  On  fit  paroître  encore  les  Danfeurs  de  corde , qui  firent 
de  nouveaux  tours  de  fouplefle , fur  une  corde  qu’on  tendit  exprès.  La  col- 
lation & les  jeux  durèrent  près  de  trois  heures,  pendant  lefquelles  l’Empe- 
reur s’entretint  familièrement  avec  ces  Princes , & particulièrement  avec  le 
Grand  Lama  , qui  étoit  proche  de  fa  perfonne. 

[ L’A ssemblée  s’étant  féparee , l'Empereur , après  avoir  pris  un  peu  de 
repos , alla  vifiter  le  lieu  où  toutes  les  Troupes  dévoient  être  le  lendemain 
rangées  en  bataille.  Elles  s’y  trouvèrent  avec  leurs  Officiers  à leur  tête. 

. L’Empereur  ordonna  lui-même  la  manière  dont  elles  dévoient  être  rangées, 
& fe  rendit  fur  une  éminence  voifinc,  pour  voir  de-là  l’exécution  de  fes  or- 
dres. 11  y demeura  jufqu’à  la  nuit.] 

Le  31 , toutes  les  Troupes  , armées  de  leurs  cafques  & de  leurs  cuirafles, 
avec  leurs  Officiers  à leur  tête  , fe  rendirent  de  grand  matin  au  lieu  que 
l’Empereur  avoit  marqué.  Sa  Majeflé,  après  avoir  mangé  dans  fa  tente  , fe 
revêtit  auffi  de  fa  cuiraffe  & de  Ion  cafque,  accompagnée  de  fon  fils  aîné  & 
de  fon  troifième  fils,  qui  n’étoit  point  armé,  parce  qa’il  étoit  trop  jeune 
pour  foutenir  le  poids  d’une  cuiraffe  Tartare. 

Ces  cuirafles  font  compofées  de  deux  pièces.  L’une  efl  une  efpèce  de  ju- 
pon , dont  les  Tartares  fe  ceignent  le  corps  & qui  leur  defeend  au  defTous  du 
genou  lorfqu’ils  font  à pied,  mais  qui  couvre  les  jambes  entières  lorfqu’ils 
font  à cheval  (x).  L’autre  pièce  efl  à-peu-près  fcmblable  aux  cottes  d’ar- 
mes des.ancic-ns.  Les  manches  en  font  plus  longues,  & couvrent  les  bras 
prcfque  jufqu’au  poignet.  L’une  & l’autre  de  ces  pièces  efl  de  fatin  en  de- 
hors, la  pltipart  à fond  violet,  aVec  une  broderie  plate,  d’or,  d'argent  & 
de  foie  de  différentes  couleurs.  Outre  plufieurs  pièces  de  taffetas  , qui  fer- 
vent de  doublure , elles  font  doublées  de  feuilles  de  fer  ou  d’acier  bien  battu. 
Ordinairement  fort  luifantes,  & rangées  comme  des  écailles  fur  le  corps 
d’un  poiflbn.  Chaque  feuille  de  fer  efl  longue  d'un  pouce  & demi,  dit  large 
d’un  peu  plus  d’un  pouce.  Elles  font  attachées  au  fatin  avec  deux  petits 
clous,  dont  la  tête  bien  ronde  & bien  polie  paroît  en  dehors.  Quelques-uns 
mettenc  un  autre  taffetas  en  dedans,  qui  couvre  les  feuilles  de  fer  & qtti  les 
empêche  de  paroître.  Ces  cuirafles  font  d’autant  plus  commodes,  qu  étant 
ainiï  compofées -de  petites  pièces,  rangées  les  unes  fur  les  autres,  elles  ne 
contraignent  point  le  corps  , & lui  laiflent  la  liberté  de  fe  tourner , & de  fe 
remuer  aifément;  mais  elles  font  extrêmement  pefar.tes.  On  conçoit  qu’el- 
les doivent  être  à l’épreuve  des  flèches  & des  armes  courtes  ; mais  elles  ne 
réfiftenc  point  aux  armes  à feu,  quoique  les  Grands  n’épargnent  rien  pour 
leur  donner  cette  qualité,  fur-tout  l'Empereur,  qui  marqtioit  beaucoup  de 
paflîon  pour  avoir  une  cuiraffe  à l’épreuve  du  moutquet. 

Le  cafque  n'eft  proprement  qu’un  Pcf,  ou  du  moins  ce  n’efl  que  le  deflus 
d’un  de  nos  Cafques.  Il  couvre  Amplement  la  partie  fupérieure  & le  tour 
de  la  tête.  Le  vifage,  la  gorge  & te  col  demeurent  à découvert.  On  fait 
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les  cafqaes , de  fer  ou  d'acier  bien  battu  & luifant,  arec  des  ornemens  de 
damafquinure  pour  ceux  des  Officiers.  Les  Chinois  ont  beaucoup  d'habileté 
à travailler  les  ouvrages  de  fer  & fur-tout  à les  damafquiner.  Leurs  cafquer 
fonc  furmonte's  d’une  aigrette  comme  les  nôtres.  Aux  (impies  Soldats,  c’ell 
une  touffe  de  ce  même  poil  de  vache  de  Tanarie  , teint  en  rouge  que  les 
Tartares  portent  fur  leurs  bonnets  d'Eté,  au  Commet  de  leurs  EcenJarts  &de 
leurs  lances,  & au  col  de  leurs  chevaux.  Cette  touffe  elt  attachée  au  def- 
fous  d'une  petite  pyramide  de  fer , damafquiné  ou  doré , & de  forme  quar- 
rée,  qui  fait  le  couronnement.  L’aigrette  des  Mandarins  efl  compofée  de. 
fix  bandes  de  zibeline,  double'es  de  brocard  d'or,  large  chacune  d’environ  un 
pouce  , attachées  audeflbus  d’une  pyramide  d’or , ou  d’argent  , ou  de  fer. 
doré.  La  beauté  des  zibelines  efl;  proportionné  au  rang  du  Mandarin  qui 
les  porte.  Celles  du  cafquc  de  l'Empereur  & de  fun  fils  croient  noires  & 
fort  luifantes.  Le  calque  s’attache  avec  des  cordons  de  foie  par-deflbus  le 
menton. 

A v relie  les  cuirafles  font  extrêmement  brillantes.  Je  remarquai  feule- 
ment que  la  plupart  des  Grands  n’avoient  pas  de  broderie  qui  parût  fur  leur, 
cuirafle.  Le  fond  étoit  d’un  fatin  violet  tout  fimple,  femé  d’une  infinité  de 
têtes  de  doux  bien  ronds  & bien  polis  avec  une  plaque  ronde  d'acier  poli, 
d’un  peu  plus  d’un  demi-pied  de  diametire.  Ceuc  pièce  d'acier  qui  efl  faite, 
en  boffe,  pourroit  paffer  pour  un  vrai  miroir,  lis  en  portent  une  fur  l'eflo- 
mac  & l’autre  au  milieu  du  dos.  La  cuiraffe  même  de  l’Empereur  n'avoitriea 
d'extraordinaire  au  dehors,  & n’étoit  que  d’un  brocard  d’or  à fond  gris,  par- 
tagé en  fort  petits  quarrés  à raies  blanches  & noires , avec  une  doublure  & 
une  petite  bordure  de  foie  jaune.  Quoique  fuivant  les  apparences,  Sa  Ma-, 
jeflé  n’eût  jamais  paru  publiquement  en  cafque  & en  cuiraffe  que  ce  jour-là, 
elle  n'Ctoit  pas  génee  dans  cet  habillement , & fa  bonne  grâce  étoit  égale  à 
cheval  & à pied. 

Tous  les  Grands , les  Officiers,  & les  (impies  Cavaliers,  portent  cha-, 
cun  leur  petite  bande  de  foie,  de  la  couleur  de  l'Etendarc  fous  lequel  ilt 
font  enrôlés.  Elle  efl  attachée  derrière  leur  cafquc  & au  dos  de  leur  cui-, 
rafle.  Sur  cette  banderolle  ell  marqué  le  nom  de  celui  qui  la  porte,  & le 
nom  de  la  Compagnie  dont  il  efl.  Si  c’ell  un  Mandarin,  on  y lit  fa.  charge, 
& fus  titres. 

L’E  m p e r e u a parut  à cheval , la  cuirafle  fur  le  dos , le  cafquc. en  tête  & 
le  fabre  au  côté,  avec  l’arc  & les  flèches.  L’étui  dans  lequel  if  portoit  fon 
arc  n'en  couvrait  que  la  moitié.  11  étoit  de  velours  noir  , orné,  par  les 
bouts,  de  quelques  pierreries  enchaffdcs  dans  de  l'or.  Le  carquois  étoit  de, 
même.  Sa  Majellé  fut  fuivie  de  tous  les  Hyas  & des  Officiers  de  fa  Mai-, 
fon,  armés  de  la  même  manière.  Elle  m’ordonna  de  la  fhivrc.de  prés,  afin 
que  je  pûffe  mieux  voir  la  cérémonie.  Nous  allâmes  droit  au  lieu  où  les 
Troupes  avoient  été  rangées  en  bataille. 

Ces  Troupes  étoient  compofées  d’environ  quatre  mille  Cavaliers,  armés 
de  flèches,  de  deux  mille  Moufquetaires  à cheval,  d'un  bataillon  de  fept  ou 
huit  cens  Fantaflins , & de  quatre  ou  cinq  cens  Canoniers;  fans,  y compren- 
dre les  Officiels  & les  Domcftiques  delà  fuite  de  l’Empereur , qui  formoiencun 
corps  de  fept  ou  huit  cens  chevaux , & la  troupe  des  Régules  de  Peking  , . 
dont  chacun  racnoit  un  gros  efeadron,  armé  de  pied  en  cap  ; ce  qui  faifoit 
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encore  neuf  ou  dix  mille  chevaux  & douze  cens  hommes  d’infanterie.  Les 
gens  de  pied  étoienc  tous  vêtus  de  même,  les  uns  armés  de  moufquets,  les 
autres  d’une  efpèce  de  pertuifane,  & quelques-uns  de  longs  fabres  avec  des 
boucliers.  C’étoit  la  même  Infanterie  que  nous  avions  vue  en  bataille  à 
l’entrée  de  Ku-pekeu.  Comme  tous  les  Cavaliers  étoient  armes  de  cafques  & 
de  cuiraffes  brillantes  d’or  & de  foie,  qu'ils  étoient  montés  fur  des -chevaux , 
la  plfipart  très-bien  équipés-,  & tous  avec  une  greffe  houpe  de  poil  de  va* 
che  au  côté  & au  poitrail , ce  fpeflacle  étoit  magnifique. 

Toutes  les  Troupes  étoient  rangéesfur  deux  lignes,  à vingt  pas  dâ 
diftance  l'une  de  l’autre  , Clivant  leur  rang  d’ancienneté,  les  grands  & les 
petits  étendarts  déployés.  Chaque  ligne , qui  n’étoic  que  d’une  file  fort  fer* 
rée,  occupoit  plus  d'une  lieue  d étendue.  Le  bataillon  d’infanterie  étoit  au 
milieu  avec  l’artillerie  , & la  Cavalerie  étoit  fur  les  ailes. 

L’artillerie  confiftoic  en  foixante- dix  pièces  de  campagne,  toutes  de 
bronze,  dont  huit,  qui  étoient  plus  greffés  que  les  autres,  étoient  dorées, 
avec  des  ouvrages  relevés  en  boffe,  & traînées  fur  des  chariots  peints  de 
j$=rouge.  [1-es  autres  ctoient  montées  tir  des  affûts  à petites  roues.]  L’Infan- 
terie avoit  cinq  ou  fix  mortiers , & quelques  efpéces  de  fauconeaux  & d’ar- 
qtiebufes  de  fer.-- . 

L’E mpereur  fit  la  revûe  en  parcourant  les  files  d’un  bout  à l’autre.1 
Tous  les  Officiers  étoient  à la  tête  des  files , vis-à-vis  de  leurs  étendarts.  Ils 
ne  firent  aucun  falut  au  paffage  de  l’Empereur.  On  n'entendit  pas  même 
les  trompettes  & les  tambours.  Après  la  revûe.  Sa  Majefté  alla  fe  placer 
fur  une  petite  éminence  éloignée  d'un  quart  de  lieue  , où  l’on  avoit  dreflè 
de  grands  pavillons  & quelques  tentes.  Les  Kalkas  s’étant  déjà  rendus  aux 
environs,  elle  les  fit  approcher  & les  Hyas  fe  rangèrent  fur  les  deux  allés  du 
pavillon. 

Cependant  tous  les  Régules  de  Peking  vinrent  du  Camp  en  bon  ordre , cha- 
cun  à la  tête  de  leurs  Gardes  & des  Officiers  de  leurs  maifons,  tous  magnifique- 
ment armés  & bien  montés,  avec  un  grand  nombre  d’étendarcs,  de  bande- 
relies  & de  lances,  qui  font  les  marques  de  leurs  dignités.  Ils  défilèrent  de- 
vant l’Empereur  & fe  rangèrent  par  efeadrons  à la  droite  de  Sa  Majefté. 
Enfuite  on  entendit  fonner  quatre  trompettes  fort  fourdes,  que  les  Tartares 
nomment  Lopa.  Ce  font  de  grands  tubes  de  cuivre,  longs  de  huit  à neuf 
pieds,  qui  fe  terminent  un  peu  en  cône,  comme  nos  trompettes.  Les  Tar- 
tares employent  ces  Inftrumens  pour  donner  le  fignal  du  combat.  Quoique 
le  bruit  en  foit  fourd  & défagréable,  il  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Mais 
un  homme  feul  ne  peut  les  manier  commodément , & pour  en  fonner  il  faut 
qu’un  autre  homme  les  tienne  levées  fur  une  efpèce  de  fourche. 

Aussi-tôt  que  ces  trompettes  eurent  commencé  à fonner,  les  Troupes 
s’avancèrent  d'abord  a fiez  lentement  & en  bon  ordre.  Les  Canoniers  traî- 
noient  le  canon  avec  leurs  affûts.  Lorfque  les  trompettes  ceffoient,  l’Armée 
faifoit  alte.  Elle  ne  fe  remettoit  en  marche  qu’aprés  avoir  entendu  recom- 
mencer les  Trompettes;  & ce  mouvement  alternatif  fut  répété  trois  fois.’ 
Mais  à la  troifiéme , on  fonna  d'un  ton  plus  fort , & toutes  les  Troupes 
commencèrent  à courir  droit  à l’éminence  où  l’Empereur  s’étoit  placé.  La 
Cavalerie,  qui  étoit  aux  deux  aîles,  s’étendit  en  croiffant,  comme  pour  en- 
velopper une  Armée  ennemie,  qu’on  fuppofoit  devant  elle,  fur  l’éminence. 
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L’Infanterie  courut  à pied;  les  premiers  rangs,  le  fabte  à la  main  & cou- 
verts de  leurs  boucliers  ; les  rangs  d'après , avec  d’autres  armes.  L’artillerie 
étoit  traînée  au  milieu  du  bataillon , <&  fur  les  deux  ailes  venoient  les  mouf- 
quetaires,  qui  avoient  mis  pied  à terre.  Ils  combattent  à pied,  quoiqu’ils 
marchent  à cheval.  Tous  s'avancèrent  ainfijufqu'aflez  prèsde  l'Empereur.  On 
fit  trois  ou  quatre  décharges  du  canon  & de  la  moulqucterie,  après  quoi  la 
cavalerie  s’arrêta.  Lorfque  chacun  eut  repris  fon  rang,  qui  avoit  été  un  peu 
troublé  dans  une  marche  lî  précipitée,  l’Empereur  ayant  mis  pied  à terre, 
ynontra  familièrement  fa  cuirafle  èt  les  autres  armes  aux  Princes  Kalkas.  Ils 
furent  extrêmement  furpris  de  cet  attirail , auquel  ils  n'avoient  jamais  vd 
rien  de  femblable.  Eufuite  Sa  Majcfté  fe  difpofa  à tirer  de  l’arc  en  leur 
préfcnce , & fit  venir  les  Officiers  qui  paiToient  pour  les  plus  habiles  dans 
cet  exercice.  Elle  prit  d'abord  un  arc  extrêmement  fort,  qu'elle  lit  manier 
aux  Princes  Kalkas  & qu’aucun  d’eux  ne  put  bander  entièrement.  On  planta 
un  but  ; & ce  Monarque , tout  armé  qu’il  étoit , le  calque  en  tête  & h cui- 
rafle fur  le  dos , tira  dix  ou  douze  flèches  avec  Ton  fils  aîné  & cinq  ou  lix  des 
plus  habiles  tireurs.  Il  toucha  trois  ou  quatre  fois  au  but,  qui  étoit  à la  por- 
tée des  arcs  les  plus  forts.  Sa  Majcfté  tiroit  une  flèche.;  le  Prince  fon  fils 
tiroir  après  elle,  & les  Officiers  chacun  dans  leur  rang;  après  quoi  l’Empe- 
reur recommcnçoit. 

Après  avoir  fait  admirer  fon  adrefle  & fa  bonne  grâce,  il  quitta fes  ar- 
mes & changea  d'habit  dans  une  tente  deflinée  à ce  fcul  ufage.  Son  fils  & 
les  Officiers  en  changèrent  auili.  Les  Régulés  retourneront  au  Camp  avec 
leurs  efeadrons,  & toutes  les  Troupes  fe  retirèrent  en  fort  bon  ordre.  Ce- 
pendant quelques  Officiers  d’artillerie  relièrent  avec  une  partie  du  canon, 
qu'ils  firent  avancer  vers  une  butte  qu'on  avoit  formée  pour  y tirer  au  blanc. 
L’Empereur  vint  s’aflêoir  fur  l’eflrade  préparée  pour  fon  pavillon.  Le  Grand- 
Lama  & les  trois  Mans  Kalkas,  avec  les  autres  Taikis,  s’aftirent  prés  de 
Sa  Majeflé,  chacun  félon  fon  rang.  Ceux  auxquels  l’Empereur  avoit  don- 
né des  habits  à la  Mancheou , en  étoient  revêtus.  On  fervit  aufli-tôt  du  thé 
Tartare;  après  quoi  l'Empereur  fit  tirer  de  l'arc  aux  meilleurs  archers  Kal- 
kas. Quelques  Taikis  fe  diftinguèrent,  & tous  firent  paraître  allez  d’adref- 
fe.  C’etï  un  exercice  auquel  ils  font  accoutumés  dès  l’enfance. 

Il  fut  fuivi  d’une  courfe  de  chevaux,  à laquelle  ils  donnent  le  nom  de 
Pabtyaie.  Les  chevaux  étoient  montés  par  des  danfeurs  de  corde,  qui  cou- 
rant à bride  abbatue  fe  renverfoient  fur  leur  cheval , & jettoient  tout  le  corps 
& les  jambes  tantôt  à droite,  tantôt  à gauche,  fans  toucher  néanmoins  la 
terre  , quoiqu’ils  ne  fe  tinflenc  qu'avec  la  main  au  crin  des  chevaux.  Un 
homme  à cheval  courait  devant  eux,  comme  pour  leur  fervir  de  guide.  Ils 
firent  pluficurs  fois  la  culbute  fur  la  felle  du  cheval,  la  tète  renverfée  en 
bas,  les  pieds  en  l’air.  Ils  couraient  dans  cette  pollure.  Ils  s'afteyoienc  à 
revers  fur  le  col  du  cheval.  Enfin , je  leur  vis  faire  divers  autres  tours , qui 
n’étoient  pas  moins  dangereux  que  fubiils , puifqu’il  y en  eut  deux  qui  tombè- 
rent , & que  l’un  fe  fit  une  bleflure  confidérable. 

Après  ce  divertifTemenc,  on  commença  celui  de  la  lutte.  L’Empereur 
fit  lutter  des  Kalkas  comre  des  Mancheous , des  Mongols  & des  Chinois.  Ils 
fe  mirent  en  caleçons  & en  bottes.  Les  Kalkas  retrouflbient  leurs  médians 
caleçons  for:  haut  fur  la  cuiffe,  pour  n'eue  pas  embarraffés  dans  leurs  mou- 
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veinons.  En  général , les  Kalkas  remportèrent  l’avantage.  Quelques-uns  G,m,„  f/,„ 
entr  autres  fe  diflinguérent  par  leur  force  & leur  adrefle.  J’ea  vis  deux  ou  1691. 
trois  qui,  élevés  en  l'air,  ne  laillerent  pas  de  fe  défendre,  «S c renverférent  XU.  Voyage; 
leur  adverfaire.  Us  s’attirèrent  l'admiration  & les  applaudificmens  de  tous 
les  fpeâateurs. 

Cas  divertiflémens  fe  terminèrent  par  plufieurs  décharges  de  canon  tiré  Let  cmo- 
au  but.  L'habileté  des  Canoniers  parut  médiocre.  On  tira  auiTi  quelques  tircllt  30 
bombes  ; après  quoi  l’Empereur  remonta  à cheval  & retourna  au  Camp.  ,u  ' 

Mais  il  donna  ordre  que  l'artillerie  fût  montrée  de  près  aux  Kalkas. 

Le  même  j>ur,  quelques  PrincefTes  Kalkas;  c'elt-à-dire  , les  femmes  & ,Jc3 

les  filles  de  ces  Hans  & de  ces  Taikis  fugitifs,  rendirent  vifite  à l’Empereur,  1'L  t ' 
qui  les  fit  entrer  dans  l’enclos  de  fes  tentes,  où  elles  furent  reçues  fous  Ton 
grand  pavillon.  On  leur  fcrvic  des  rafraîchiflèmens , accompagnés  d'un  con- 
cert de  voix  & d’fnftrumens.  On  fit  jouer  auîTi  les  marionetes.  Ces  Princefles 
avoient  dans  leur  cortège  une  efpèce  de  Religieufes , c’efl-à-dire , de  filles 
qui  ne  fe  marient  point  & qui  font  fous  la  direction  des  Lamas.  La  princi- 
pale étoit  foeur  du  Tuchttu  km  & du  Grand-Lama.  O11  ne  parloit  pas  trop  a- 
vantageufement  de  la  vie  qu’elle  menoit  avec  le  Lama  fon  frère,  qu’elle  fui- 


voit  par-tout. 

Le  premier  jour  de  Juin  , l’Empereur  , accompagné  feulement  de. fes 
deux  fils,  de  fes  Hyas,  des1  Grands  de  la  Cour  & des  Officiers  de  fa  mailon, 
fe  rendit  au  Camp  des  Kalkas , qui  n'étok  qu’à  deux  lieues  du  fien.  Il  entra 
dans  la  tente  du  Grand-Lama , qui  lui  offrit  quelques  bagatelles  d’Europe, 
qu’il  avoit  reçues  apparemment  des  Mofcovites.  Sa  Majclté  ne  voulut  pas 

?ue  j’eufle  l’honneur  de  l’accompagner  dans  cette  vifite.  Elle  me  chargea  de 
aire  un  calcul,  qui  ne  fut  neanmoins  qu’un  prétexte,  car  on  ne  me  ditlî- 
mula  pas  fa  véritable  raifon  : Elle  ne  fouhaiioit  pas  que  je  fufie  témoin  de  la 
mifére  & de  la  malpropreté  des  Kalkas;  quoique  j’en  eufie  acquis  allez  de 
connoiffancc  lorfque  j avois  voyagé  dans  leur  Pays. 

Le  2,  Sa  Majefté  fit  recommencer  la  lutte  & propofa  des  prix  aux  vain- 
queurs. CediverniTement  dura  prés  de  trois-heures.  Déplus  de  cent  perfonnes 
qui  luttèrent,  douze  feulement  remportèrent  des  prix,  qui  furent,  pour  cha- 
cun , une  pièce  de  fat  in  & une  médiocre  fournie  d’argent. 

L’a f a iis-M rnr,  l'Empereur  donna,  tente, ^«nteaudienœ particu- 

lière au  Grand-Lama , pour  accommoder  avec  lui  les  différends  de  plufieurs 
Taikis  qui  s’étoient  fait  une  efpèce  de  guerre , & qui  s’étoient  enlevés  mu- 
Jj’tuellement  des  efclaves  & des  befliaux.  [ Cette  audience  dura  près  de  trois 
heures]  (r).  Sa  Majefté  voulant  faire  connoître  à lès  nouveaux  Sujets  l’a- 
vantage qui  leur  reviendroit  de  s’être  fournis  à fon  Empire , prit  la  peine  de 
régler  elle-même  les  conteflations , de  concert  avec  le  Lama,  dont  l'autorité 
ett  fans  bornes  parmi  eux. 

Le  3,  jour  marqué  pour  le  départ  de  l’Empereur  , ce  Monarque  donna 
une  audience  particulière  au  Grand- Lama,  dans  laquelle  il  lui  recommanda 
d'entretenir  la  paix  & la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  de  fa  Maifon  , 
& de  leur  faire  obferver  les  réglemcns  qui  co ne er noient  la  juftice  & le  bon 
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VOYAGES  DANS 


l'aikis  fc  trouvèrent  rangés  en  baye  fur  forifl  j 
: pour  recevoir  fes  derniers  ordres.  " Elle  s'ar-H  i 


ordre.  Il  fit  préfent  à ce  Pontife  de  deux  de  fes  plus  belles  tentes,  avec  tou, 
les  meubles  dont  elles  étoienc  ornées.  Il  lui  donna  nuifi  un  cheval,  avec  U 
harnois  de  cérémonie;  après  quoi  Sa  Majefté  monta  à cheval  & fit  lever  le 
Camp.  Les  trois  Hans  OSc  les  ~ 
paflage , & fe  mirent  à genoux  pour 

reta  quelque-tems  & leur  parla  avec  beaucoup  de  bonté.  Quantité  de  Kat 
kas,  réduits  à la  dernière  mifére,  le  préfentèrent  auiîi  [à  genoux]  fur 
chemin , pour  implorer  le  fecours  de  leur  nouveau  Maître.  L’Ernt 
rcur  ordonna  qu’on  prît  des  informations  fur  la  qualité  des  perfonnes, 
qu’on  leur  dtftribuàc  des  aumônes  proportionnées  à leur  rang  & à leurs  be 
foins. 

Sa  Majefté  fit  marcher,  avant  fon  départ,  un  corps  de  Troupes  vers 
lieu  (0)  où  le  Grand- Lama  tenoic  fa  Cour,  avant  qu’il  eût  été  chaûe  par  k 
Khan  des  Eluths.  On  avoir  appris  que  ce  Prince  y étoit  campé  avec  toute 
fes  forces,  & quelles  y fouffroieut  beaucoup  par  ladifette  des  vivres.  L’Env- _ 
pereur  lui  députa  en  méme-tems  quelques  Officiers,  pour  lui  demander  quet-9 
les  étoient  fe*  prétentions  dans  un  Pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas,  & silH_ 
penfoit  férieufement  à tenir  l’engagement  qu’il  avoit  pris  de  ne  plus  commet-ffl 
tre  d’hoftilités  contre  les  Sujets  de  l’Empire;  fur- tout  contre  les  Kaifcas,  qui  B 
venoient  de  fe  foumettre  à Sa  Majefte  Impériale.  L’ordre  fut  donné  auxl 
Troupes  de  le  traiter  avec  civilité,  s’il  paroiflôit  difpofé  à tenir  fa  parole  «Se fl 
à fe  retirer  paifiblement;  mais  de  le  charger  [fi  on  pouvoit  le  faire  avec  a-^^| 
vantage&]  s’il  marquoit  trop  de  fierté.  On  envoya  ordre  aufli  à l’Armée  fl 
qui  étoit  partie*  de  Peking  dès  le  commencement  du  printems,  d’obferyer  le»  fl 
mouvemens  de  ce  Prince  & de  demeurer  campée  fur  les  frontières  de  l’EnarP] 
ire,  du  côté  de  Kuku-botun,  jufqu’au  retour  de  ce  petit  Corps  de  TroupetJ|fl 
& jufqu’à  ce  qu’on  fût  bien  informé  des  véritables  intentions  de  ce  Prince.fl^H 
Sa  Majefté  donna  quelques  terres,  dans  le  voilmage  de  Kuku-bttim,  aufl 
petit  Han  ChaJJaclu,  qui  n’étoit  qu’un  enfant  de  dix  à onze  ans.  Ce  jeune 
Prince  s’étoit  conduit  avec  beaucoup  de  décence  dans  l’Ail  emblée,  [&  avoiljj 
été  préfent  dans  toutes  les  cérémonies.]  Comme  il  n’avoit  pas  encore  écf 
reconnu  pour  Han,  l’Empereur  le  créa  Régule  du  premier  1 

Les  Kalkas  ayant  pris  congé  de  l’Empereur,  nous  lime*  quinze  on  vingtjH 
lis  au  Sud-Oueft,  vers  de  petites liauteurs  de  fable  mouvant,  couvertes  de’ 
brofailles  & remplies  de  lièvres.  Les  Troupes  de  la  fuite  de  f Empereur  s’j 
étoient  rendues  dés  le  matin,  & fe  tenoienc  rangées  fur  une  grande  ligne , 
pour  battre  la  campagne  & faire  fortir  le  gibier.  L’Empereur  en  fit  mar-9 
cher  une  partie  en  croifiant,  & plaça  fes  deux  fils  fur  les  aîles.  Il  fe  tint  aij!V 
centre , & fit  le  refte  de  la  marche  en  chaftanc.  On  tua  quantité  de  lièvres.]?! 

Le  foir.  Sa  Majefté  me  fit  demander  fi  j’avois  vû  la  Challe.  Je  lui  fis  faire^_ 
mon  compliment  fur  le  grand  nombre  de  lièvres  que  je  lui  avois  vû  tuer  dei»j 
fa  propre  main.  11  eft  vrai  que  je  ne  l’avois  jamais  vû  tirer  avec  plus  de  fuc-^^L 
cés.  Nous  campâmes  fur  le  bord  d’une  petite  Rivière,  qui  fe  nomme  £t|fl 
ton,  dans  une  grande  plaine  qu’elle  traverfe. 

( a ) Le  4,  toutes  les  Troupes  ayant  écé  commandées  pour  faire  ose  en 

ceinwj 
r*a 


t 


BT’l’  v ) CVtoit  près  de  l'jfiffi  petite  Rivière 
qui  fe  jette  dans  l'Orim. 


( x ) stn’l.  I.e  4*.  les  Troupes  formère 
une  enceinte  de  quatre  ou  cinq  Lis  de  tou 
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ceinte  fur  des  collines , qui  étoient  remplies  de  chèvres  jaunes,  l’Empereur  Gmiixor. 
partit  pour  cette  ChalTe  dés  fept  heures  du  matin.  On  fit  un  grand  tour,  1691. 
tandis  que  les  bagages  fuivirent  le  droit  chemin  , qui  étoit  plus  court  lu-  v°ya£*- 
de  vingt  ou  trente  lis.  On  a déjà  fait  remarquer  comment  fe  fait  cette  Cliaf- 
fe.  Les  chèvres  jaunes  font  li  fauvages,  qu’il  faut  les  environner  de  fort 
loin.  Pour  commencer  l’enceinte , les  Chaffeurs  s’éloignent  les  uns  des  au- 
tres de  vingt  ou  trente  pas  , & s’avançant  avec  lenteur , ils  s’approchent 
infenftblement  & chaffent  les  chèvres  à grands  cris.  L’enceinte  de  ce  jour- 
là  n’avoit  pas  moins  de  cinq  ou  fix  lieues  de  tour.  Elle  embraflbit  quantité 
de  collines,  routes  remplies  de  chèvres,  & fe  terminoit  à une  grande  plai- 
ne, où  l’on  devoir  conduire  le  gibier  qui  fe  trouveroit  enfermé.  On  vit  des 
troupeaux  de  quatre  & de  cinq  cens  chèvres. 

Aussi-tôt  que  l’Empereur  fut  arrivé  proche  de  l’enceinte,  on  fe  mit  à 
marcher  fort  doucement.  Sa  Majefté  envoya  fes  deux  fils  fur  les  aîles , & 
marcha  au  centre  de  l'enceinte.  Après  avoir  paffé  quelques-unes  des  hau- 
teurs, on  commença  bien-tôt  à découvrir  plufieurs  bandes  de  chèvres.  Le  Le  Prince  at- 
fils  aîné  de  l’Empereur  courant  à toutes  brides  pour  en  tirer  quelques-unes  qui  f^cllévah' 
s’avançoient  de  ion  côté,  fon  cheval  mit  le  pied  dans  un  trou,  & creva  de 
l’effort  qu’il  fit  pour  fe  foutenir.  Le  Prince  en  fut  quitte  pour  une  légère 
blcfiurc  à la  main. 

iji  [Pendant  que  l’enceinte  fe  refferroit,  le  Ciel  fe  couvrit.  Il  s’éleva  un  Effroi  des 
grand  orage,  avec  de  la  grêle,  du  tonnerre  & de  la  pluie.  LesChaffeurs  furent  chivrM- 
obliges  de  s'arrêter,  & les  chèvres  courant  de  toutes  leurs  forces,  cherchoient 
à s’echaper  par  quelqu’ouverture.  Elles  prenoient  toûjours  du  côté  où  elles 
n’appercevoic-nt  perfonne  ; mais  venant  à découvrir  les  Chaffeurs  qui  fer- 
moicnt  l’enceinte  , elles  retournoient  fur  leurs  pas  vers  l’autre  bout , d’où 
elles  revenoient  enfuite,  & fe  laffoient  inutilement  à courir.  La  pluie  ceffa, 

& l'on  continua  de  marcher  jufqu’à  la  plaine.  L’Empereur  & fes  deux  fils, 
qui  étoient  dans  l’enceinte  , avec  quelques  - uns  de  leurs  gens  qui  détour- 
noient les  chèvres  de  leur  côté,  en  tuoient quelques-unes  à mefure  qu’ils  avan- 
çoient.]  11  s’en  fauva  plufieurs;  car  lorfqu’elles  font  effrayées  elles  paffent  à 
travers  les  jambes  des  chevaux  ; & s’il  en  fort  une  de  l’enceinte , toutes  les 
autres  de  la  même  bande  ne  manquent  pas  de  la  fuivre  par  le  même  endroit. 

Alors  les  Chaffeurs  qui  n’étoient  pas  de  l’enceinte  les  pourfuivoient  à la  cour- 
fe  & les  tirôient  à coups  de  flèches.  On  lâcha  les  lévriers  de  l'Empereur, 
qui  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Cependant  Sa  Majefté  en  ayant  vû  fortir 
plufieurs  par  la  négligence  de  quelques-uns  de  fes  Ilyas,  fe  mit  en  colère  & 
donna  ordre  qu’on  faifit  les  coupables. 

En  arrivant  dans  la  plaine  où  l’enceinte  finiffoit,  les  Chaffeurs  fe  ferrèrent  Chaflcfoit 
infenfibiement  jufqu’à  fe  toucher  l’un  l'autre.  Alors  Sa  Majefté  fit  mettre  pied 
à terre  à tout  le  monde,  & demeurant  avec  fes  fils  au  milieu  de  l’enceinte, 
qui  n’avoit  ptus  que  trois  ou  quatre  cens  pieds  de  diamètre , il  acheva  de  ti- 
rer cinquante  ou  foixante  chèvres  qui  refîoient.  Il  feroit  difficile  de  repré- 
fenter  la  viteffe  avec  laquelle  ces  pauvres  bêtes  couraient  malgré  leurs  bief- 

fures, 

fuite  réduite  à 803  pas.  Elle  etnbraffoit  quan-  jaunes.  R.  d.  E. 

Jité  de  Collines,  toutes  remplies  de  cbevres 

IX.  fart.  Gggg 
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quarante  piqueurs , armés  de  hallebardes  ou  de  demi-piques,  dont  ils  font 
une  efpêce  de  haie;  ils  ont  un  genou  à terre  & préfentent  le  bout  de  leur 
demi-pique  du  côté  par  où  le  tygre  peut  venir.  Ils  la  tiennent  des  deux 
mains,  l’une  vers  le  milieu,  & l’autre  aflez  proche  du  fer.  Dans  cet  état  ils 
font  toujours  prêts  à recevoir  le  tygre , qui  prend  quelquefois  fa  courfe  avec 
tant  de  rapidité  qu’on  n’auroit  pas  le  terns  de  s’oppofer  à fes  efforts , fi  l’on 
n’était  conftamtnent  fur  fes  gardes.  L’Empereur  efi:  derrière  les  piqueurs , 
accompagné  de  quelques-uns  de  fes  Gardes  & de  fes  domeftiques.  On  lui 
tient  des  fufils  & des  arquebufes.  Lorfque  le  tygre  n’abandonne  pas  fon  fort, 
on  tire  des  flèches  au  hazard , & fouvent  on  lâche  des  chiens  pour  le  faire 
déloger.  Mais  je  reviens  à la  chafle  dont  je  fus  témoin. 

On  fit  bien-tôt  lever  le  tygre  du  lieu  où  il  étoit  couché.  Il  grimpa  la 
montagne, & s’alla  placer  de  l'autre  côté  dans  un  petit  bois,  prefqu’à  l’ex- 
trémité de  la  montagne  voifine.  Comme  il  avoit»  été  bien  obfervé,  il  fut 
aufli-tôt  fuivi , & l’Empereur  s’en  étant  approché , à la  portée  du  mouf- 
quet,  toujours  environné  de  fes  piqueurs,  on  tira  quantité  de  flèches  vers 
le  lieu  où  il  s’étoit  retiré.  On  lâcha  autlî  plufieurs  chiens,  qui  le  firent  lever 
une  fécondé  fois.  11  ne  fit  que  paffer  fur  la  montagne  oppofée,  où  il  fe  cou- 
cha encore  dans  des  brofliulles,  d’où  l’on  eut  allez  de  peine  à le  faire  fortir. 
Il  fallut  faire  avancer  quelques  Cavaliers,  qui  tirèrent  des  flèches  au  hazard, 
tandis  que  les  piqueurs  faifoient  rouler  des  pierres  vers  le  même  endroit. 
Quelques-uns  des  Cavaliers  faillirent  d’y  perdre  la  vie.  Le  tygre  s’étant  levé 
tout-d’un-coup  jetta  un  grand  cri , & prit  fa  courfe  vers  eux.  Ils  n’eurent 
pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  fauver  à toutes  brides  vers  le  fomtnet 
de  la  montagne;  & déjà  l’un  d'entr’eux,  qui  s’étoit  écarté  en  fuyant,  pa- 
roifloit  menacé  de  fa  perte,  lorfque  les  chiens  qu’on  avoit  lâchés  en  grand 
nombre  & qui  fuivoient  le  tygre  de  prés,  l’obligèrent  de  leur  faire  face. 
Ce  mouvement  donna  le  loifir  au  Cavalier  de  gagner  le  fomraet  de  la  mon- 
tagne , & de  mettre  la  vie  en  fureté. 

Cependant  le  tygre  retourna  au  petit  pas  vers  le  lieu  d'où  il  étoit  for- 
ti  ; & les  chiens  aboyant  autour  de  lui , l’Empereur  eut  le  tems  de  lui  tirer 
trois  ou  quatre  coups,  qui  le  bleflerent  légèrement.  Il  n'en  marcha  pas  plus 
vite.  Lorfqu’il  fut  arrivé  aux  b.oflailles , il  s’y  coucha  comme  auparavant , 
c’elt-à-dire,  fans  qu’on  pût  l’appercevoir.  On  recommença  aufli-tôt  à faire 
rouler  des  pierres  & à tirer  au  hazard.  Enfin  le  tygre  fe  leva  brufquemcnt  & 
prit  fa  courfe  vers  le  lieu  où  l’Empereur  étoit  placé.  Sa  Majefté  fe  difpo- 
foit  à le  tirer  ; mais  lorfqu’il  fut  au  bas  de  la  montagne  , il  tourna  d’un  autre 
côté,  & s’alla  cacher  dans  le  même  bofquet  où  il  s étoit  déjà  retiré.  L’Em- 
pereur traverfa  promptement  la  vallée,  & le  fuivit  de  fi  prés,  que  le  vo- 
yant à découvert  il  lui  tira  deux  coups  de  fufil  qui  achevèrent  de  le  tuer.  Il 
étoit  à-peu-près  de  la  même  grandeur  que  celui  dont  Sa  Majefté  nous  avoit 
fait  préfent  l’année  précédente,  pour  en  faire  l’Anatomie.  Tous  les  Grands 
fe  raflemblèrent  autour  de  ce  monflre.  L’Empereur  , qui  m’avoit  ordonné 
d’être  toûjours  près  de  fa  perfonne,  me  demanda  en  fouriant  ce  que  je  pen- 
fois  de  cette  Chafle.  On  retourna  par  le  chemin  le  plus  commode,  à Tur- 
bedé,  où  l’on  avoit  aflis  le  Camp  entre  des  montagnes , à cinquante  lis  du  lieu 
d’où  l’on  étoit  parti. 

Le  6,  nous  limes  foixante  lis,  fans  quitter  une  vallée  fort  étroite , & 
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bordée  des  deux  côtés  par  des  montagnes  fort  efearpées  [où  il  étoit  impoflf 
ble  dechafler.]  Un  peu  au-defTus  du  lieu  où  l’on  devoit  camper,  l’Empereur- 
s’arrêta , près  d’un  rocher  efearpé  de  toutes  parts , & fait  en  forme  de  tour. 
Tous  les  Grands  & les  meilleurs  archers  ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  au- 
tour de  lui , il  fit  tirer  à chacun  fa  lléche  vers  la  cime  du  rocher , pour  ef- 
fayer  fi  quoiqu’on  auroit  l'adrefTe  & la  force  d'y  atteindre.  Il  n’y  eut  que 
deux  flèches  qui  demeurèrent  fur  le  rocher , ou  qui  tombèrent  de  l'autre  cô- 
té. L’Empereur  tira  aufiî  cinq  ou  fix  fois,  jufqua  ce  qu’une  de  fes  flèches 
pafla  le  rocher.  Enfuite  il  m'ordonna  d’en  mefurer  la  hauteur  avec  les  In- 
urumens  qu’il  avoit  apportés.  II  prit  un  demi-cercle  d'un  demi-pied  de 
rayon,  qui  n’étoit  qu’à  pinules.  Après  avoir  fait  l’obfervation , il  voulut  que 
nous  Allions  à part  le  calcul  de  la  hauteur.  Nous  la  trouvâmes , de  quatre 
cens  trente  Ché  ou  pieds  Chinois.  L’opération  fut  recommencée , en  faifant 
les  Hâtions  dans  un  endroit  plus  éloigné.  Nos  calculs  furent  faits  en  parti- 
culier, à la  vue  de  tous  les  Grands,  qui  ne  fe  laffèrent  point  d’en  admirer 
la  conformité.  Il  n’y  eut  pas  un  chiffre  de  différence.  Sa  Majefté,  pour 
en  convaincre  tous  les  fpeflateurs , me  fit  lire  mes  deux  calculs , chiffre  par 
chiffre,  tandis  qu’elle  montroit  les  liens  aux  Grands,  pour  en  faire  connoîtrela 
juftefle.  Elle  prit  encore  plaifir  à mefurer  géométriquement  une  diflance.  En- 
fuite,  après  l’avoir  calculée,  elle  la  fit  mefurer  par  une  mefure  actuelle,  qui  fe 
trouva  juftement  conforme  au  calcul.  Une  flèche,  qu’elle  fit  pefer  dans  une 
balance  après  en  avoir  calculé  le  poids , ne  fut  pas  moins  conforme  au  cal- 
cul. Les  Seigneurs  de  la  Cour  redoublèrent  leurs  applaudiflemens  & médi- 
rent mille  choies  flateufes  à l’avantage  des  Sciences  de  l’Europe.  L’Empereur 
en  parla  lui-même  dans  les  termes  les  plus  obligeans. 

Le  7,  on  fit  foixante  lis,  prefque  toûjours  dans  une  vallée  afTez  large r 
qui  offroit  un  grand  nombre  de  hameaux,  de  métairies,  & de  terres  labou- 
rées. L’Empereur  fit  étendre  tous  les  gens  de  fa  fuite,  pour  occuper  toute 
la  vallée  jufqu’au  pied  des  montagnes.  On  marcha  quelque  tems  dans  cet 
ordre,  en  battant  la  campagne,  qui  étoit  remplie  de  lièvres,  & l’Empereur 
en  tua  un  grand  nombre.  Enfuite  il  fe  détourna  du  grand  chemin,  pour  en- 
trer dans  des  montagnes  d’une  hauteur  médiocre,  mais  couvertes  de  brof- 
faillcs  & de  bois  taillis.  On  y fit  deux  ou  trois  enceintes,  dans  lcfquelles  on 
tua  quantité  de  cerfs  & de  chevreuils.  [ On  ne  peut  aflez  admirer  l’adrefTe 
Tartares  à détourner  le  gibier  du  coté  de  l’Empereur.  Comme  ils  regardent 
la  Charte  comme  une  Image  de  la  guerre, ils  croient  qu’un  mauvais  Chafleur 
ne  fera  jamais  bon  guerrier.  C’en:  dans  cette  perfuafion  que  Sa  Majefté  a 
fouvent  cafl’é  des  Généraux  de  fon  Armée  pour  ne  fçavoir  pas  conduire  St 
diriger  les  Chaffeurs.  C’eft  ce  qui  étoit  arrivé , au  retour  des  Ambafladeurs 
de  Nipcbcw,  à un  Officier  de  mérite  qui  les  avoit  accompagné  en  qualité  de 
Lieutenant-Général  des  Troupes,  & qui  étoit  un  des  Généraux  de  l'Avant- 
Garde,  Pofte  qui  revient  à celui  de  Maréchal  de  France/]  Sa  Majefté  fit 
dirtribuer  le  gibier  qu’il  avoit  tué,  lui  & fes  enfans , aux  Officiers  & aux 
Soldats  qui  avoient  formé  les  enceintes.  Le  foir , elle  donna  la  Comédie 
aux  Seigneurs  de  la  Cour  & à fes  Officiers  domeftiques,  dans  le  parc  de  fa. 
tente.  On  fut  obligé  d’abbattre  une  partie  de  cette  efpèce  de  mur  de  toi- 
le, qui  ferme  l’enceinte  de  fes  tentes.  La  Comédie  fut  repréfentée  fous  fon 
pavillon , par  une  Troupe  d’Eünuqucs  Comédiens  qu’on  avoit  amenés  de 
Bcking.  * Lï 
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Çy)  Le  8,  l’Empereur  & le  Prince  Ton  fils  aîné  tuèrent  deux  tigres.  A-  Gsmiu-on 
près  cetteChafie,  Sa  Majeflé  s’embarqua  fur  un  petit  canot,  & fes  deux  fils  1 6 9 
chacun  fur  un  autre,  dans  le  detfein  d’éviter  la  chaleur,  qui  auroit  été  fort  I11-  v°ya8* 
grande  ce  jour-là , fi  elle  n’eût  pas  été  temperée  par  un  vent  de  Nord.  Ce-  L'Emperet 
pendant  ils  ne  firent  pas  plus  de  quinze  lis  fur  leurs  canots.  L’Empereur  s’embarque 
monta  a cheval  , pour  aller  châtier  un  autre  tigre  qu  on  avoit  découvert 
prés  du  lieu  où  l’on  devoit  camper.  Mais  il  fut  impofiïble  de  le  retrouver  f 
& l’on  abandonna  cette  Chaflc  pour  fe  rendre  au  Camp , dans  la  vallée  de 
Tabram-H , fur  le  bord  d’une  Rivière,  qui  fe  nomme  Cbikor.  On  avoit  fait  ce 
jour-là,  foixante  lis  au  Sud,  en  tirant  un  peu  à l’Efl. 

Le  9,  nous  fîmes  encore  foixante  lis  , pendant  lefqucls  Sa  Majeflé  tua  idée  des 
quelques  cerfs  & quelques  chevreuils.  Le  foir , ayant  donné  la  Comédie  aux  Comédies 
Seigneurs  de  la  Cour,  ce  Monarque  voulut  que  j’y  affiflaffe,  pour  lui  dire  Chinoifes. 
s’il  y avoit  quelque  rapport  entre  la  Comédie  Chinoife  & celle  de  l’Europe. 

Il  me  fit  faire  là-deflus  diverfes  queflions,  pendant  le  fpeclacle  même.  La 
|ÿ»plûpart  des  afleurs  me  parurent  médiocres , [il  n’y  en  avoit  que  3 ou  4 de 
bons.]  Ces  Comédies  font  mêlées  de  .Ylufique  & de  fimples  récits.  Le  fé- 
rieux  y domine,  quoiqu’il  y ait  aulli  du  plaifant.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’elles  foient  aulli  vives  que  les  nôtres  & aufli  propres  à remuer  les  pat- 
£$=  fions.  [On  n’y  entend  jamais  rien  de  trop  libre  ni  qui  puifib  blefler  la  mo- 
deftie.]  Elles  ne  fe  bornent  pas  non  plus  à repréfenter  une  feule  aélion  ni 
ce  qui  fe  peut  palier  dans  l’elpace  ti’un  feul  jour.  Les  Chinois  ne  font  pas 
difficulté  de  réunir  dans  une  pièce  les  événemens  de  dix  ans.  Iis  divifenc 
leurs  Comédies  en  plusieurs  parties , qu’ils  repréfentent  aulfi  en  dilférens 
jours  ; à-peu-près  comme  on  divife  la  vie  d’une  perfonne  illuflre  en  plu- 
lieurs  chapitres.  Ils  ne  laiffent  pas  d’y  mêler  de  la  fable.  Les  habillemens 
des  Comédiens  étoient  à l’ancienne  mode  de  la  Chine. 

Le  10  , on  fit  quatre-vingt-dix  lis.  L’Empereur,  après  en  avoir  fait  L’EmpcrA 
vingt  à cheval,  mangea  en  public  fur  le  bord  de  la  Rivière,  d’où  il  envoya  s’embarque 
divers  mets  de  fa  table  aux  Seigneurs  de  fa  fuite.  Il  s’embarqua  fur  la  mê-  jJ Chikir'"' 
me  rivière,  qui  ferpente  toûjours  dans  les  montagnes;  <Xt  ne  ce  fiant  pas  de 
tirer,  de  defiùs  la  barque,  il  tua  plufieurs  oifeaux,  & même  quelques  liè- 
vres , que  les  gens  de  fa  fuite  détournojent  adroitement  fur  les  bords  de  la 
rivière.  En  arrivant  près  de  la  J orcerefTe  de  Ku-pc-keu  , nous  trouvâmes 
toute  l’Infanterie  qui  garde  ce  polie , rangée  en  haye , avec  les  Officiers  à 
leur  tète,  mais  fans  antres  armes  que  le  fabre  au  côté.  Tandis  que  nous  traver- 
fions  cette  Place,  les  Soldats  qu’on  avoit  pollés  dans  les  rues  pour  en  écar- 
ter le  peuple,  ne  purent  empêcher  un  homme  de  fortir  brufqucment  de  fa 
maifon , avec  une  Requête  à la  main  pour  la  préfenrer  à l’Empereur.  Un 
des  Officiers  qui  précedoient  Sa  Majeflé  ayant  voulu  le  faire  retirer , il  eut 
lahardidTe  de  le  renverfer  par  terre,  en  faifant  tomber  fon  cheval.  L’Em- 

, . pereur 


(y)  Sjngl.  Le 8,  S»  Majefté  tua  un  Tigre, 
du  premier  coup.  Un  des  Piqueurs  tua  aufli 
ur.c  Tigreflè  d’un  coup  de  Hallebarde  dans 
l’œil , qui  pénétra  fort  avant  dans  la  tête. 
La  Chaflc  étant  finie.  Sa  Majefté  & fes  deux 
fils  s'embarquèrent  fur  de  petits  Canots  pour 


éviter  la  chaleur.  Quoique  la  Rivière  de 
CtiHr  foit  fort  rapide, cependant  comme  vile 
a beaucoup  de  Murnans  , ils  ne  firent  pis 
plus  de  is  lis  fur  leurs  Canots.  On  campa  en- 
fuitc  fur  les  bords  de  cette  Rivière,  dans  U-' 
ne  vallée  nommée  Ttwang-ki,  fl.,  d.  li. 
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pereur  le  fit  châtier  fur  le  champ  de  fon  infolence , par  un  bon  nom- 
bre de  coups  de  fouet  [&  fit  en  même  temps  arrêter  l’Officier.]  Le  foir,»j= 
ayant  reçu  des  fruits  nouveaux  , qu'on  lui  avoit  apportés  de  Peking  en 
pufte  , il  me  fit  l'honneur  de  m’en  envoyer  par  un  des  Eunuques  de  fa 
chambre. 

Le  i i , on  ne  fit  que  quarante  lis , pour  aller  palier  la  nuit  à Cbe-bia.  L'Em- 
pereur ne  céda  point  d’aller  par  eau,  & dîna  en  public  comme  le  jour  pré- 
cédent. [Il  plut  à verfe  ce  jour- là,  comme  il  avoit  fait  le  précédent  & lajJ» 
pluye  fut  accompagnée  de  tonnerre.]  Le  12,  nous  fîmes  quatre-vingt  lis, 
en  fuivant  Sa  Majefté  le  long  de  la  Rivière , qui  fait  de  grands  détours.  On 
ne  compte,  par  le  droit  chemin,  que  cinquante  lis  de  Cbe-bia  à AJi-yun-hien , 
où  nous  paflames  la  nuit. 

Le  13,  on  fit  encore  quatre- vingt-lis.  L’Empereur  continuant  d’alier  par 
eau,  les  Officiers  de  Tong-thcu  lui  avoient  amené  des  Barques  plus  commo- 
des, qui  avoient  des  deux  côtés  une  petite  chambre  couverte.  Sa  Majefté  s’ar- 
rêta pour  diner  le  long  de  la  Rivière,  & me  fit  venir  pour  le  fpeètacle  d’une 
pêche  qui  fe  fait  avec  des  éperviers.  Il  me  fit  publiquement  diverfes  queftions 
fur  les  langues  de  l’Europe,  particuliérement  fur  la  langue  Latine.  Enfuite  il 
m’envoya  quelques  plats  de  fa  table.  Fendant  le  dîner , i)  apperçut  quelques 
petits  Payfans,  à demi-nuds,  qui  le  regardoient  de  loin.  Il  les  fit  approcher, 

& leur  fit  diftribuer  des  viandes  & de  la  pâtiflerie.  Ces  enfans  étant  retour- 
nés à leurs  cabanes,  qui  n’étoient  pas  éloignées,  revinrent  auili-tôt  avec  des 
paniers,  que  Sa  Majefté  fit  encore  remplir  des  viandes  qu’on  deflervit  de  fa 
table.  Nous  arrivâmes  le  foir  dans  un  Bourg,  qui  n'eft  qu'à  fix  lieues  de  Pe- 
king , où  la  plupart  des  Officiers  de  la  mailbn  de  l'Empereur  qui  ne  l’avoienc 
pas  fuivi  dans  le  voyage  vinrent  le  faluer. 

Le  14,  à une  heure  après  minuit , nous  montâmes  à cheval , pour  entrer 
dans  la  Capitale  avant  que  la  chaleur  devînt  incommode.  Nous  y arrivâmes  à 
cinq  heures  & demie , quoiqu’on  fe  fût  arrêté  prés  d’une  heure  dans  un  Vil- 
lage où  l’Empereur  dîna.  Le  lVhang-tay-tjie , ou  le  Prince  héritier,  vint  au- 
devant  de  Sa  Majefté  à une  lieue  de  la  Ville,  vêtu  de  fon  habit  de  cérémo- 
nie , qui  n’eft  pas  différent  de  celui  de  l’Empereur;  mais  avec  peu  de  fuite. 

Sa  Majefté , en  rentrant  au  Palais , alla  droit  à l'appartement  de  l'Impératri- 
ce douairière.  • 

[Le  17,  l’Empereur  ayant  vû  le  Pere  Antoine  Thomas,  qui  avoit  été  dan-  tji 
gereufement  malade  avant  fon  départ,  & le  trouvant  encore  foible,  lui  fit 
préfent  d’une  livre  de  Jin-feng.  U me  fit  dire,  le  lendemain  , de  m’attacher 
aux  calculs  de  Géométrie , pour  acquérir  plus  de  facilité  dans  l’ulàge  qu’il 
en  vouloit  faire  avec  moi;  & devant  partir  le  23,  pour  aller  palier  le  refte 
de  l’Eté  dans  fa  maifon  de  Cbang-chun-yum , il  m’ordonna  de  me  préparer  à 
le  fuivre.  Je  m’y  rendis  le  27,  avec  le  Père  Thomas,  pour  y recommencer 
nos  explications.  Mais,  peu  de  jours  après , on  nous  dit  que  Sa  Majefté  ne 
trouvant  pas  de  lieu  pour  nous  loger  commodément, fe  contenteroit  de  nous 
faire  venir,  de  teras  en  tems.  Les  Médecins  lui  avoient  repréfenté  qu’il  fe- 
roit  dangereux , pour  fa  fanté , de  s’appliquer  trop  aux  Sciences  pendant  le* 
grandes  chaleurs. 

Nous  continuâmes  d'aller  à Chang-chun-yuen,  de  quatre  en  quatre  jours. 

La  chaleur  ne  permit  pas  toûjours  à Sa  Majefté  de  s’appliquer  à l’étude; 

mais 
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mais  elle  n’eu  eut  pas  moins  la  bonté  de  nous  faire  appeller  dans  fa  chambre, 
en  nous  difant  qu’elle  voulojt  du  moins  nous  voir. 

Le  14  d’Août,  nous  lui  offrîmes  quelques  Inftruinens  de  Mathématique, 
que  les  Pères  de  Fontaney  & le  Comte  nous  avoient  envoyés.  C’étoit  un 
grand  anneau  Aftronomique,  qui  donnoic  en  même-tems  l'heure  & la  minu- 
te, la  hauteur  du  Soleil  & la  déclinaifon  de  l’aimant  ; un  demi-cercle  d’en- 
viron un  demi-pied  de  rayon,  avec  fa  bouffole,  & très-bien  divifé;  un  étui 
de  Mathématiques,  qui  contenoit  un  compas  de  proportion,  deux  compas 
ordinaires,  une  équerre,  un  petit  demi-cercle  & un  tire-ligne.  Nous  lui 
préfentâmes  aulïi  une  fphcre;  quelques  diamans  d’Alençon,  dans  une  petite 
boëte  d’émail  allez  propre  ; deux  petites  phioles  de  crillal  taillées  à facette 
& garnies  d’argent  ; l’une  d’un  crillal  blanc  fort  fin,  & l'autre  d'un  crillal 
bleu.  L’Empereur  reçut  nos  préfens  avec  beaucoup  de  bonté,  & nous  par- 
sèmes plus  d’une  heure  avec  lui.] 

La  converfation  étant  tombée  fur  le  Tribunal  des  Mathématiques,  Sa  Ma- 
jeflé  nous  marqua  beaucoup  de  mépris  pour  ceux  qui  croyoient  fuperflitieu- 
fement  qu’il  y a de  bons  & de  mauvais  jours  , & des  heures  plus  ou  moins 
fortunées.  Elle  étoit  convaincue  , non-feulement  que  ces  fupcrflitions  é- 
toient  faufies  & vaines  , mais  encore  quelles  étoient  préjudiciables  au 
bien  de  l’Etat,  lorfque  cette  manie  gagne  jufqu’à  ceux  qui  le  gouvernent, 
puifqu’il  en  avoit  coûté  la  vie  à plufieurs  innocens , entr’autres  à quel- 
ques Chrétiens  du  Tribunal  des  Mathématiques  , auxquels  on  avoit  fait 
eur  procès  , comme  au  Père  Adam  Sckial , & qui  avoient  été  condamnés  à 
Bj»mort  pour  n’avoir  pas  choili  à propos  l'heure  de  l’enterrement  [d’un  des  Fils 
de  l’Empereur,  & pour  avoir  ainfi  attiré  quelque  malheur  fur  la  Famille  Im- 
périale.] Que  le  Peuple  & le*  Grands  memes,  continua  l’Empereur  , ajoû- 
tent  foi  à de  telles  fupcrflitions,  c’eft  une  erreur  qui  n’a  pas  d’autres  fuites. 
Mais  que  le  Souverain  d'un  Empire  s’y  laide  tromper,  c’efl  une  fource  de 
maux  terribles;  „ Je  fuis  li  perfuadé,  ajoûta-t-il , de  la  faufTcté  de  toutes  ces 
„ imaginations,  que  je  n'y  ai  pas  le  moindre  égard.  Il  plaifanta  même  fur 
l’opinion  des  Chinois , qui  font  préfider  toutes  les  Conflellations  à l’Empire 
de  la  Chine,  fans  vouloir  qu’elles  fe  mêlent  jamais  des  autres  Régions.  „ Sou- 
„ vent,  nous  dit-il,  j’ai  repréfenté  à ceux  qui  m’entretènoient  de  ces  chimè- 
„ res,  qu'il  falloir  laitier  du  moins  quelques  Etoiles  aux  Royaumes  voifins, 
ij, pour  avoir  foin  d’eux.  [Enfin  l'Empereur  ne  ccfla  pas  de  nous  traiter  avec 
une  bonté  extraordinaire. 

Le  18 , étant  retournés  à Chang-cbeti-yuen , l'Empereur  noos  fit  dire  que  les 
chaleurs  ayant  commencé  à diminuer,  il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  à l’étude; 
qu’il  vouloir  que  dés  le  lendemain  je  demeurafle  pendant  le  jour  dans  un  ap- 
partement de  fa  maifon , & que  la  nuit  j’irois  coucher  chez  un  des  Lieute- 
nans  du  Gouverneur  de  Cbang-cheu-yuen.  Cet  Officier,  quife  nommoit  Ly-lau- 
ya,  étoit  le  même  qui  commandoit  à Ning-po  lorfque  nous  avions  abordé  dans 
ce  Port , & fils  du  Viceroi  de  Canton.  Sa  Majefté  nomma  un  Eunuque  du* 
Palais  pour  me  fervir,  & pour  m’accompagner  en  entrant  au  Palais,  afin  que 
j’eufle  la  liberté  de  m’y  rendre  à toute  heure.  Celui  qui  fut  nommé  étoit  un 
Chrétien , dont  l'Empereur  n’ignoroit  pas  la  religion.  En  donnant  ces  or- 
dres, il  parla  de  moi  dans  les  termes  les  plus  obligeans,  & fe  loua  fur-tout  de 
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l’attachement  que  j'avois  fait  éclater  pour  fon  fervice  dans  le  dernier  voyage 
où  j’avois  eu  l'honneur  de  l’accompagner.] 

Le  19,  (a)  je  fus  conduit  du  Palais,  dans  un  appartement  commode  qui  efl 
au  Nord-Eft  du  parc.  Sa  Majeflé  envoya  un  des  Eunuques  de  fa  chambre 
pour  m’y  recevoir.  Elle  ordonna  qu'on  y tint,  pendant  le  jour,  du  thé  & 
de  la  glace,  afin  que  je  pulTe  boire  chaud  «3c  froid  fuivant  mes  befoins.  Dès 
le  foir,  ce  grand  Monarque  m’envoya  quelques  mets  de  fa  table.  Enfuite  il 
me  fit  appelier  pour  achever  de  revoir  la  Géométrie- Pratique  que  nous  lui  a- 
vions  expliquée,  après  l’avoir  compofée  en  'l'artare. 

Le.  21 , il  ro'appella  le  matin  «St  me  retint  près  de  lui  plus  de  deux  heures 
& demie,  foit  à faire  des  calculs  & à revoir  la  Géométrie,  foit  à faire  l’é- 
preuve de  l'anneau  Agronomique  que  nous  lui  avions  prefenté  quelques  jours 
auparavant.  11  s’y  employa  (i  ardemment  qu’il  en  fuoit  à groffes  goûtes.  Ce- 
pendant il  ne  fe  lalla  point  d’en  ellayer  tous  les  11  luges.  Il  loua  beaucoup  la 
julkffe  de  l’inflrument , «3c  le  plaça  dans  fa  chambre,  avec  le  demi-cercle 
que  nous  lui  avions  offerc  en  meme-tems. 

Lr.  22,  il  nous  apprit  lui  meme,  qu’il  étoic  arrive1  fur  les  frontières  de  la 
Tartarie  Chinoife  un  Envoyé  Mofcovite,  avec  une  fuite-  de  quarante  perfon- 
nes,  & quatre-vingt-dix  Marchands  de  la  meme  Nation.  Il  ajouta  qu'il  avoit 
donné  des  ordres  pour  la  réception  de  cet  Ambaffadeur , pour  les  voitures  , 
les  vivres,  & pour  le  faire  défrayer  par-tout,  lui  «St  les  quarante  perfonnes 
de  fa  fuite;  mais  «qu’il  fe  contenterait  de  faire  aider  les  Marchands  (a)  fans 
les  défrayer,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  s’engager  dans  cette  depenfe  pour  les 
Mofcovites  qui  viendroient  négocier  à la  Chine. 

[Ensuite,  prenant  un  air  encore  plus  familier,  il  nous  demanda  com-(j$» 
bien  il  y avoit  de  nos  Pères  à la  Chine,  «St  dans  quels  lieux  nous  avions  des 
Eglifes.  il  nous  raconta  comment  il  avoit  autrefois  découvert  les  impoftu- 
res  à'Yang  quang-Jîtn  ; quelle  méthode  il  avoit  employée  pour  l’éxamen  de 
cette  affaire,  quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  d’environ  quinze  ans,  parce  qu'il  ne 
fçavoit  à qui  s’en  rapporter,  & qu’il  ne  nous  connoiffoit  pas  encore:  en- 
fin , il  marqua  beaucoup  d’impatience  d’apprendre  le  retour  du  Père  Gri- 
rcaldi. 

Le  6 de  Septembre,  les  Millionaires  qui  étoienc  reliés  à Peking,  ayant 
reçu  une  Lettre  du  Père  Grimaldi , l’apportèrent  à l’Empereur , avec  la  tra- 
duction en  langue  Tartare.  11  nous  en  témoigna  une  joie  extraordinaire;  «Sc 
ne  fe  contentant  pas  d’avoir  iû  la  traduèlion , il  me  fit  lire  l’original , qui  é- 
toir  en  langue  Portugaife.  Le  Père  Grimaldi  marquoit  qu’après  avoir  effuyé 
bien  des  difficultés , «St  craignant  les  lenteurs  du  voyage  par  Mer , U s'étoic 
déterminé  à retourner  par  terre,  & qu’il  prenoit  fa  route  par  Mofcou;  mais 
qu’il  envoyoit  par  Mer  le  Père  Alexandre  Ciccri , excellent  Mathématicien  , 
avec  deux  autres  Jéfuites.  Sa  Majelté  nous  dit  aulîi-tôc  qu’il  falloit  faire 
venir  promptement  le  Père  Ciceri  «St  fes  Compagnons;  que  le  Père  Suarez 
reviendroit  avec  eux , & quelle  ordonnerait  de  leur  fournir  toutes  fortes  de 

commodités 

(a)  /tr.gl.  Le  19,  Sa  Majefté  commença  (a)  Jnfl.  Mais  que  pour  les  Marchtnds 
à s'appliquer  à l'Etude  d'une  manière  plus  af-  c'étoit  i l«s  Sujets  i les  ailler  comme  ils 
lidue;  fo  is  la  direction  d.c  l'Auteur  èt  «lu  P.  pourroient  &c.  K.  d.  E. 

■(l'iionas  Jcfuite.  K.  d,  E. 


Digitized  by  Google 


LA  T A R T A R I E,  Lxy.  IV.  Chap.  VIII. 


627 


commodités  pour  le  voyage.  Elle  nous  recommanda  de  leur  écrire  fes  in- 
tentions & de  lui  apporter  le  lendemain  nos  Lettres , parce  que  fon  deffein 
étoit  de  les  envoyer  auViceroi,  avec  fes  ordres,  par  un  courier  extraordi- 
naire. Enfuite  il  nous  demanda  fi  nous  avions  reçu  d’autres  nouvelles  de 
l’Europe,  fi  la  guerre  continuoit  avec  les  Turcs,  & quel  en  étoit  le  fuccés. 
Trois  jours  auparavant,  il  m’avoit  fait  avertir  de  me  préparer  au  voyage  de 
Tar tarie,  qu’il  vouloit  faire  cet  automne  , pour  y prendre  le  diverciffement 
de  la  Chafle.] 

Le  14  , ce  Monarque  partit  pour  les  bains  d'eau  chaude  qui  font  à fix  lieues 
de  Peking,  prefque  droit  au  Nord.  S’étant  arrêté  dans  un  Village  , pour  y 
dîner,  il  me  fit  l’honneur  de  m’envoyer  divers  plats  de  fa  table.  Nous  ar- 
rivâmes aux  Eaux,  vers  dix  heures  du  matin.  L’Empereur  logea  dans  une 
raaifon  bâtie  exprès  pour  Sa  Majefté,  & compofée  de  trois  petits  pavillons 
fort  fimples , dans  chacun'  defquels  il  y a des  bains  ; outre  deux  grands  bas- 
fins  quarrés  qui  font  dans  la  cour  , allez  proprement  bâtis.  Ils  ont  quatre 
ou  cinq  pieds  de  profondeur,  & la  chaleur  de  l’eau  cfb  modérée.  On  médit 
que  ces  bains  étoient  très-fréquentés.  L’Empereur  mefura  géométriquement 
la  grandeur  de  la  cour , pour  éprouver  fes  nouveaux  Indrumens.  Le  foir  il 
me  fit  revoir  plufieurs  calculs,  qu’il  avoit  faits  lui-même. 

Le  ij,  nous  féjournàmes  aux  bains,  & Sa  Majeflé  pafla  le  jour  à faire 
d'autres  opérations  de  Géométrie , pour  vérifier  la  jullefle  de  fes  Inftru- 
mens. 


Gr.trm.tov. 
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La  Route  de  ce  troilicme  Voyage  a été  omife  parle  Tradutteur  R.  d.  E. 

ROUTE  ET  DEPART  DE  PEKING  EN  1691. 


May. 

lis. 

9.  Wankin.  Village 

. 20 

...  Nycwlang-(han  gros  Bourg.  . . 

. 60 

10.  No  fhan.  Village 

. 20 

-.-  Miyun-hycn 

. 40 

II.  Shinflnvan.  Village 

• 3° 

...  She-kya.  Bourg 

. 30 

12.  Lauqua-tyen.  Village.  . . . . 

• 30 

Forterefle  de  Kû  uc-kcw.  . . . 

• 30 

14.  Npao-ky a- tan.  Village.  . • . 

. 80 

15.  Plaine  de  Pornaye 

• 50 

R E T 0 

U R 

Juin. 

lis. 

3.  Erton  Petit  Ruilleau  Sud-Oueft. 

. 20 

4.  Montagnes.  

. 12 

J.  Turbcdê 

. 50 

. 60 

. 60 

1.  Vallée  deTawang-ki.  Sud  EilquirtEft.  60 

Mn'j.  lis. 

16.  Petit  Ruiflcau 40 

17.  Kakiri-Rivière 40 

i3.  Même  Rivière 40 

19.  Ruines  dcShan  tû 40 

ai.  Ha-la-tfin 

23.  Ilakir  Petit  Ruiflcau 40 

24.  Même  RuifTeau 60 

25.  Plaine  de  Puch-wi  rû  hù-lû.  ...  40 

2(5.  Kon  Nor  Rivière. Nord 40 

27.  Plaine  Tolo-Nor 50 

PEKING . 

Juin.  lis. 

g 

10.  Kupc-kew 90 

11.  Sbe-hya 43 

12.  Mi-yun  hyen , . 50 

13.  Petite  Ville  où  on  arriva  par  Eau.  . 80 

14.  Pekiug &3 
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Qitatriïm;  Vv^.tge  de  Gcrbillm  en  Tartarie. 
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Zèle  des 
Mancheous 
pour  leltrvi- 
ce  de  l'Empe- 
reur. 


Coup  de 
fiéchc  fort 
vigoureux. 


LA  refoludon  de  l’Empereur  n’ayant  pas  changé  pour  le  voyage  de  Tarta- 
rie, nous  partîmes  de  Pékin  a; , le  8 de  Septembre  [ 1692,  ]&  nous  ar-Sÿ’ 
rivâmes  en  quatre  jours  à Ku  pe-keu , après  avoir  fait  deux  cens  quatre-vingt- 
dix  lis.  Sa  Majellé  viüta  dans  cette  Forterefle  les  maifons  des  Soldats  & 
celle  du  Thong-jthrg  ou  du  Général.  Elle  fit  diftribuer  des  fruits  aux  Grands 
de  fa  Cour  & aux  Oâiciers  de  fa  Maifon  , fans  oublier  d’étendre  fes  bonus 
jufqu’à  moi. 

Le  12,  nous  finies  c'!xante-dix  lis,  pour  aller  campera  Ngaa-ki/i-tun , 
où  l’Empereur  fie  donner  le  divertiffement  de  la  lutte.  La  journée  du  11 
fut  de  quatre-vingt  lis.  Nous  arrivâmes  afiez  tôt  au  quartier  général , qui 
étoit  proche  d’un  Village  nommé  Humki-yin,  pour  y prendre  famufement 
de  la  pèche  ; & l’Empereur  jetta  lui-même  l’épervier  avec  beaucoup  d’a- 
drefic. 

Le  14,  on  fit  foixantc-dix  lis.  11  y eut  une  enceinte  deChafieoù  l’on  rua 
fept  cerfs,  dont  l’un  fut  d’abord  blefle  d’un  coup  de  fulil,  par  le  cinquième 
fils  de  l’Empereur.  Sa  Majellé  prit  enfuite  le  divertiffement  de  la  pèche, 
allez  proche  du  Camp.  Elle  fit  jetter  un  grand  filet,  dans  lequel  il  fe  trou- 
va peu  de  poiffon;  mais  ce  fut  un  fpe&acle  curieux  de  voir  les  Mancheous 
fe  jetter  dans  la  Rivière  , malgré  la  rigueur  de  la  fiiifon , pour  aider  à traî- 
ner le  filet. 

Le  15,  nous  fîmes  foixante-cüx  Iis.  Vers  la  moitié  du  chemin  on  forma 
une  enceinte,  dans  laquelle  on  renferma  un  grand  nombre  de  cerfs  & de  che- 
vreuils [Mais  la  challe  de  l’appel  ne  fut  pas  heureufe.  ] Je  vis  l’EmpereurjJ» 
tirer  & bluffer  à mort  trois  grands  cerfs  ci  deux  lièvres.  Il  en  tira  un  a- 
vec  tant  de  vigueur , qu’il  lui  perça  le  ventre  d’une  ficche  dont  le  bout  n’é- 
toit  que  d’os,  & n’étoit  pas  plus  pointu  que  l’extrémité  du  doigt.  On  alTic 


Effet  de 
l 'amour  de 
l'Empereur 
pour  fes  Peu- 
ples. 

ChalTcs  Im- 
périales. 


pereur , qui  vient  y chafler  tous  les  ans. 

Depuis  la  porte  de  Ku-pe-keu,  par  laquelle  nous  avions  pafie  la  grande 
Muraille , le  Pays  cft  plein  de  montagnes  & de  forêts.  Cependant  on  y 
trouve  quantité  de  vallées  & de  plaines,  dont  la  plûpart  font  cultivées,  & 
le  terroir  en  efl  très-fertile.  L’Empereur  , qui  s'intérelToit  vivement  à la 
félicité  de  fes  peuples,  fut  fi  fenfible  au  plaifir  de  voir  l’abondance  des  grains, 
qu’il  fit  choifir  les  plus  beaux  épis  pour  les  envoyer  par  la  polie  à l’Impéra- 
trice douairière  & aux  Reines. 

Le  16  , on  partit  avant  le  jour,  pour  la  chaffe  du  cerf.  Je  fuivis  l’Em- 
pereur comme  l’année  précédente.  Nous  fîmes  d’abord  plus  de  vingt  lis  , 

jufqu'au 


fa)  jivrJ-  Le  r;i.  On  fit  quatre -vingt  lis  14.  après  avoir  fait  fbixante-dîx  lis,  on  artl- 
p iur  arriver  asi  Vinage  «le  Hong  ki  ing.  Le  va  dans  une  Plaine.  II.  d.  E. 
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jufqu’au  lieu  où  Sa  Majefté  devoir  diner.  En  fui  te , après  avoir  fait  dix  au- 
tres lis,  on  commença  l’appel  du  cerf.  L’Empereur,  s’étant  un  peu  avancé 
dans  les  montagnes,  en  tira  un  qui  pefoit  plus  de  cinq  cens  livres  & qui 
ne  tomba  mort  qu’au  cinquième  coup  de  fufil.  L’enceinte  fut  formée  par 
des  Mancheous,  nouveaux  Sujets  de  l’Empire,  auxquels  on  avoir  donné  des 
veftes  courtes  de  fatin  blanc,  pour  les  didinguer  des  autres.  11  ne  s’y  trou- 
va qu’un  très-petit  nombre  de  chevreuils,  & quelques  petits  cerfs. 

Du -là  nous  entrâmes  dans  une  vallée  allez  large,  dont  l'Empereur  fit 
occuper  toute  la  largeur  par  une  ligne  de  Chafieurs , des  gens  de  fa  fuite  ; 
& fuivant  la  vallée , il  lâcha  l’oifeau  fur  les  cailles  & les  faifans , dont  ces 
plaines  font  remplies.  Il  en  prit  un  grand  nombre  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
G-dc  tuer  quelques  faifans  [&  quelques  cailles,]  à coups  de  flèches.  Vers  deux 
î3"heures  [ après  avoir  fait  trente  Lis  ] ayant  mis  pied  à terre  fur  le  bord  d’u- 
ne petite  rivière  qui  arrofc  cette  vallée,  il  fit  préparer  le  fouper;  car  l'u- 
fage  des  Tartares  eft  de  fouper  de  bonne  heure.  Je  fus  étonné  de  le  voir 
couper  lui-même  & préparer  le  foye  des  cerfs  qu’il  avoit  tués.  Ce  morceau 
Si  la  croupe  paflent  à la  Chine  pour  les  parties  les  plus  délicates.  Sa  Majef- 
té  étoit  environnée  de  trois  de  fes  fils,  qui  avoient  conduit  la  troupe  des 
ChaiTcurs , & de  deux  de  fes  gendres , auxquels  elle  prenoit  plaiiir  à montrer 
la  manière  de  couper,  de  préparer  & de  rôtir  les  Foyes  de  cerfs,  à la  ma- 
nière des  anciens  Tartares,  que  la  politique  de  ce  Prince  lui  fait  conferver 
foigneufement , pour  entretenir  fes  gens  dans  l’ancienne  difeipline.  Après 
avoir  coupé  les  foyes  en  morceaux,  & les  avoir  préparés  pour  être  rôtis, 
il  en  fit  la  diflribution  à fes  enfans,  à fes  gendres,  & à quelques-uns  de  fes 
principaux  Officiers.  Chacun  fe  mit  à faire  rôtir  fon  morceau , à l'exemple 
du  Monarque.  On  foupa  joyeufement , & l'on  partit  enfuitepour  achever  le 
chemin  qui  reftoit  jufqu'au  Camp. 

tj.  [Lf.  17,  la  pluie,  qui  fut  continuelle,  ne  permit  point  à l'Empereur  de 
s’exercer  à la  Chafle  du  cerf.  Il  fe  réduifit  à parcourir,  avec  les  Chafieurs, 
une  vallée  remplie  de  faifans,  de  perdrix  & de  cailles.  Tous  les  Chafieurs 
furent  rangés  fur  une  ligne  qui  occupoit  toute  la  largeur  de  la  vallée.  Leur 
foin  étoit  de  faire  lever  le  gibier,  tandis  que  l'Empereur  marchant  au  cen- 
tre, lachoit  l’oifeau  fur  les  cailics  , les  perdrix  & les  faifans,  ou  les  tiroic 
à coups  de  flèches.  Quelquefois  il  taifoic  quitter  leurs  chevaux  à ceux  qui 
étoient  autour  de  fa  perfonne  , porir  prenare  à la  main  les  Faifans  las  de  vo- 
ler , qui  ne  faifoient  plus  que  courir  dans  les  herbes.  Au  retour , ii  diftri- 
bua  de  fa  main  la  plus  grande  partie  du  gibier  aux  Princes  Mongol»  & Ka!- 
kas  qui  étoient  venus  le  faluer , aux  Grands  & aux  principaux  Officiers  de 
fa  Cour.  Le  foir , un  Courier  apporta  de  Peking  des  Lettres  en  caraftércs 
Tartares , .de  la  part  du  Mandarin  que  Sa  Majefté  avoit  envoyé  à Canton. 
Elles  portoient  que  le  Père  Grimaldi  n’arriveroit  pas  cette  année,  parce  que 
n’ayant  pû  revenir  par  terre,  il  avoit  été  obligé  de  retourner  de  Mofcovic 
en  Europe,  pou^  y prendre  le  chemin  de  la  Mer. 

Le  18,  Sa  Majefté , retenue  encore  par  la  pluie,  ne  fit  pas  l’appel  du 
cerf  ; mais  on  forma  des  enceintes , où  l’on  tua  un  grand  nombre  de  cerfs 
& de  chevreuils.  Nous  parûmes  le  lendemain  à la  pointe  du  jour  pour  la 
Chafle  du  cerf;  mais  avant  que  d’arriver  au  rendez-vous,  on  apperçue  un 
tigre  qui  fe  retiroit  -dans  une  gorge  de  montagnes.  L’Empereur  fit  raûèmbler 
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tout  les  Chaflèurs , & l’on  s'agita  fort  inutilement , parce  que  le  tigre  t’é- 
chapa  fans  être  apperçu.  On  fut  réduit  à faire  trois  enceintes,  dans  lefqaek 
on  tua  trente  ou  quarante  cerfs  & chevreuils.  La  pluye , qui  dura  depuis 
midi  jufqu’au  foir , n’empêcha  pas  Sa  Majefté  de  manger  en  plein  champ, 

& de  préparer  fa  viande  à loifir,  comme  fi  le  tems  eût  été  fort  ferein.  Sa 
préfence  & fon  exemple , obligèrent  tout  le  monde  à l’imiter.  Sa  Majefté 
prit  plaifir  à me  voir  rôtir  aufli  un  morceau  de  chair  de  cerf,  fans  avoir  at- 
tendu fes  ordres.  Elle  m’envoya  une  partie  de  celle  qu'elle  avoit  coupée  & 
rôtie  de  fa  propre  main.  Nous  retournâmes  enfuite  au  Camp  , bien  mouillé». 

La  pluye  dura  jufqu'à  l’entrée  de  la  nuit , qu’un  vent  de  Nord  fore  violent 
refroidit  beaucoup  l’air.  ] 

Le  20,  [à  la  pointe  du  jour,  nous  partîmes  à la  fuite  de  l’Empereur, ® 
pour  la  Chafle  de  l'appel  du  cerf.  Sa  Majefté  m’apperçut  à la  porte  de  fa 
tence  ; & me  voyant  (ans  fourrure,  elle  me  demanda  fi  je  n’en  avois  pas 
apporté.  Je  lui  répondis,  que  j'en  étois  bien  fourni , mais  que  je  ne  trou  vois 
pas  le  froid  encore  allez  piquanc  pour  m’en  fervir.  Ce  bon  Monarque  dit  à 
fes  gens  que  les  Européens  avoient  du  courage  & ne  redoutoienc  pas  la  fa- 
tigue. Quelques  jours  auparavant , il  avoic  fait  publiquement  mon  éloge, 
fur  le  zele  que  j’avois  ÿ.  le  fuivre , fans  confidérer  la  peine  & le  danger. 

„ L’année  pafiee,  me  dit-il,  j'appréhendois  pour  vous;  mais  à préfent,  je 
,,  vous  regarde  comme  un  des  miens,  & je  ne  fuis  plus  inquiet  fur  ce  qui 
,,  vous  touche. 

Le  cerf  n’ayant  pas  répondu  à l’appel,]  il  fallut  fe  réduire  à faire  des  en- 
ceintes. On  en  fit  trois , dans  lefquels  on  tua  un  grand  nombre  de  cerfs  & 
de  chevreuils,  & cinq  fangliers.  L’Empereur  tua  de  fa  propre  main  trois 
fangliers  & fix  cerfs.  Enfuite  mangeant  en  plein  champ , fuivant  fon  ufage , 
il  me  donna  du  foye  de  cerf,  coupé  & préparé  de  fa  main.  Un  Régulé 
Mongol , de  qui  dépendoic  le  Pays  voifin , nommé  Onioth , fe  rendit  le  mê- 
me jour  auprès  de  Sa  Majefté  pour  l'accompagner  à la  Chafle.  Son  frère 
avec  lequel  j'avois  formé  quelque  liailon  l’année  précédente,  y étoit  venu 
quelques  jours  auparavant. 

Le  21 , l'Empereur  partit  à la  An  ffliy,  jfl'r  t’app^l  4ji  frf;  mais 

aucun  de  ces  animaux  ne  s'etant  approché  3 la  porte^u Tufil,  il  fallut  fe 
contenter  encore  de  faire  des  enceintes.  L’Empereur  avoit  fait  venir  cinq 
cens  Mongols  du  Pays  de  Kercbin , qui  n’étoit  pas  fort  éloigné.  Ils  patient 
pour  exccllens  Chaflèurs  [&  font  très -habiles  à former  les  enceintes.]  Com-Jj» 
me  ils  font  ces  Chafies  à leurs  dépens  & montés  fur  leurs  propres  chevaux , 

Sa  Majefté,  pour  les  fatiguer  moins,  les  partagea  en  deux  bandes;  qui  dé- 
voient fervir  tour  à tour. 

On  fit  ce  jour-là  deux  doubles  enceintes;  la  première  &la  plus  intérieu- 
re, compofée  de  ces  Chaflèurs  Mongols;  la  fécondé,  des  Chaflèurs  de  l’Em- 
pereur, c'eft-à-dire  des  nouveaux  Mancheous,  qui  marchoient,  cinquante 
ou  foixantc  pas  derrière  les  autres,  avec  ordre  de  tirer  le  gibier  qui  fortiroit 
de  la  première  enceinte.  Au  dedans  étoit  encore  une  troupe  de  piqueurs, 
qui  battoienc  avec  de  grandes  lances  les  endroits  les  plus  épais  du  bois.  Il 
étoit  défendu  aux  Mongols-de  tirer.  Leur  unique  foin  étoit  d'empêcher  la 
gibier  de  fortir,  & de  le  détourner  du  côté  de  l’Empereur  & de  fes  enfans, 
qui  marchoient  chacun  en  differens  endroits  de  l’enceinte,  tantôt  au  dehors, 

tantôt 
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tantôt  au  dedans,  fuivant  la  facilité  qu’ils  avoient  à tirer.  (Quelques  Officiers 
de  l’Empereur  fuivoient  Sa  Majefté  dans  l’enceinte,  & s’agitoienc  beaucoup 
pour  faire  palier  le  gibier  devant  ce  Prince,  ou  pour  achever  de  tuer  celui 
qu’il  avoit  blefle.  On  a déjà  remarqué  que  fans  un  ordre  exprès , qui  ne  fe 
donne  que  rarement , il  n’y  a que  l'Empereur  & fes  enfans  qui  tirent  dans 
l’enceinte. 

La  Chafle  fut  une  des  plus  abondantes  que  j’euffe  encore  vues.  On  y tua 
quatre-vingt-deux  grands  cerfs  & chevreuils.  L’enceinte s’étoit  faite  au  penchant 
ij,  d’une  montagne  couverte  de  bois  jufqu'au  pied,  (b)  [où  la  nature  avoit  formé 
un  grand  terrain  affez  égal,&  rempli  feulement  d’herbes  & de  petits  coudriers 
qui  n’empêchoient  pas  les  chevaux  de  courir.  Au  de-là  de  cet  efpace  étoit 
une  montagne  fi  elcarpée,  que  fi  quelque  cerf  fe  trouvoit  blefle  en  fortantdu 
bois,  ou  dans  le  terrain  qui  étoit  au  pied,  il  ne  pouvoit  grimper  cette  monta- 
gne, ni  prendre  d’autre  chemin  que  cet  efpace  plat  qui  étoit  entre  les  deux 
revers  & gardé  par  les  Mancheous.  Aulfi  n’échappa-t’il  prefqu’aucun  des 
cerfs  & des  chevreuils  qui  fe  trouvèrent  dans  l’enceinte.  Comme  on  ne  s’d- 
toit  pas  attendu  à tant  de  fgccés , les  chameaux  & les  chevaux  de  charge 
qu’on  avoit  amenés  pour  le  tranfport  du  gibier  ne  fuffirent  pas,  & l’on  fut 
obligé  d’en  faire  venir  un  plus  grand  nombre  du  Camp.  Sa  Majefté  voulut 
manger  en  pleine  Campagne  , & fit  diftribucr  une  partie  de  fa  Chafle  aux 
Mongols.} 

Le  23  , on  tua  cinquante  cerfs  ou  chevreuils.  L'Empereur  tomba  de 
fon  cheval  dans  cette  Chafle  , mais  fans  fe  faire  aucun  mal.  Le  29  , Sa 
Majefté  partit  une  heure  avant  le  jour  pour  Ulatay , lieu  fameux  pour  la  Chafle, 
parce  que  le  pays  eft  rempli  de  montagnes,  entremêlées  de  vallées  & de 
plaines , & couvertes  de  petits  bois  qui  attirent  quantité  de  bêtes  fauves. 
La  vûe  de  ce  mélange  eft  fort  agréable.  L’Empereur  tua  le  matin  deux  cerfs, 
trompés  par  l’appel.  Enfuite  on  forma  un  grand  cercle,  dans  lequel  il  en 
tua  neuf.  Le  foir,  il  fe  rendit  dans  un  bofquet  voifin  du  Camp,  où  l'on 
avoit  appris  qu’un  ours  étoit  entré.  Les  piqueurs  à force  de  crier , de  bat- 
tre les  arbres  & de  faire  claquer  leurs  fouets,  firent  déroger  la  bête,  qui  fit 
plufieurs  tours  dans  le  bois  avant  que  d’en  fortir.  Enfin,  après  avoir  rugi 
long-tems,  elle  prit  fa  courfe  fur  la  montagne,  fujvie  par  les  Chafle urs  à 
cheval  \ qui  galopant  des  deux  côtés  à quinze  ou  vingt  pas  de  diftance , la 
pouffèrent  fort  adroitement  jufqu’à  un  paflage  étroic , entre  deux  petites 
montagnes.  Comme  cet  animal  eft  pefant  & qu’il  ne  peut  foutenir  une  lon- 
gue courfe , il  s’arrêta  fur  le  revers  d’une  des  deux  montagnes.  L’Empe- 
reur, qui  fe  trouvoit  furie  revers  de  l’autre,  lui  décocha  une  flèche,  qui 
lui  fit  une  blefliire  profonde  au  flanc.  Ce  coup  lui  fit  pouffer  d’affreux  rugif- 
femens.  11  tourna  furieufement  la  tête  vers  la  flèche  qui  étoit  rc-ftée  dans  la 
playe;  & l’ayant  arrachée,  il  la  brifa  en  plufieurs  pièces.  Enfuite  faifant 
quelques  pas  dé  plus , il  s’arrêta  court.  Alors  l'Empereur  defeendit  de  fon 
cheval,  s'arma  d’un  épieu , & s'étant  approché  avec  quatre  de  fes  plus  ha- 
biles Chaffeurs , il  tua  cette  furieufe  bête  d’un  feul  coup.  Une  fi  belle  action 
fut  célébrée  aufli-tôt  par  des  cris  d’applaudifTeracnt.  L’ours  étoit  d’une  grof-- 
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•GEif.iLt.oa.  fei)r  extraordinaire.  Il  avoir  fix  pieds  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue.  L’é- 
i 6 p a.  paifleur  du  corps  étoic  proportionnée,-  le  poii  long,  noir  & luifant  comme  le  ' 
î\'.  voyage,  plumage  d’un  Choucas.  Il  avoit  les  oreilles  & les  yeux  fort  petits,  & le  ccd 
de  l’épairtcur  du  corps.  Les  ours  ne  font  pas  fi  gros  en  France,  & non: 
pas  le  poil  fi  beau. 

Comme  on  étoit  au  15  de  la  huitième  I.une  Chinoife,  qui  efl  un  jour  de 
réjouiflimee  publique,  auquel  les  amis  le  font  des  préfens  mutuels  de  pâtif- 
ferie  & de  melons  d'eau  , l’Empereur  en  fit  diflribuer  beaucoup  entre  ks 
Grands  de  fa  Cour  & fes  principaux  Officiers.  Enfuite  il  fit  donner  du  vin 
& de  l’eau-de-vie  à tous  les  Oiiiciers  domefliques  du  Palais  , aux  Gardes, 
aux  ChalTeurs,  aux  Eunuques  & aux  Troupes  de  fa  Maifon. 

Le  27  au  foir,  trois  fils  de  l’Empereur,  qui  avoient  parte  l’Eté  en  Tar- 
tane pour  rétablir  leur  fanté,  arrivèrent  au  Camp,  accompagnés  de  fes  qua- 
tre autres  fils  & de  tous  les  Grands  de  la  Cour,  qui  étoient  allés  au  devant 
d’eux.  Sa  Majcflé  les  reçut  à la  porte  de  l’enclos  intérieur,  & marqua  beau- 
coup de  joye  de  les  voir  en  bonne  lanté. 

Aiiim.àiioai-  Le  28,  L’Empereur  tua  dix  cerfs  de  fa  propre  main,  fans  compter  une 
“ 5iu'jn.  bête,  nommée  Shulm,  dont  la  peau  efl  eflimec  pour  les  fourrures,  parce 

que  le  poil  en  cil  long,  doux  & fort.  Elle  fe  vend,  à Peking,  douze  ou 
quinze  écus.  Les  Rumens  nomment  cet  animal  Lin,  & l’Auteur  le  prend 
pour  une  efpéce  de  Linx.  Il  eft  de  fa  grandeur  des  plus  gros  loups  (r). 

Le  29,  l'Empereur  partit  à la  pointe  du  jour,  pour  ÜLi/iay , Canton  re- 
. 1»'J-  nommé  par  la  multitude  de  fes  grands  cerfs.  La  Charte  commença  par  l 'ap- 

pel, & Sa  Majefté  tua  deux  cerfs.  Vers  midi,  on  forma  le  cercle,  dans  le- 
quel on  en  tua  quatre-vingt-dix,  avec  huit  ou  dix  chevreuils.  [Sa^fajefle'rJ» 
en  tua  de  fa  propre  main  trente  lix  dans  un  court  efpace  de  tems.]  Cétoit 
un  fpeétacle  digne  d’un  Prince , fuivant  Gerbillon  , de  voir  defeendre  de 
toutes  parts  cette  multitude  de  cerfs  dans  une  vailte,  entre  deux  montagnes 
fort  roides  & couvertes  de  bois  ; & comme  le  partage  étoit  fermé  , de 
voir  les  uns  s’efforcer  de  regagner  les  montagnes,  & d’autres  fe  faire  une 
ouverture  entre  les  Challeurs,  dont  plufieurs  étoient  précipités  de  leurs  che- 
vaux. Cependant  comme  le  cercle  étoit  double,  l'Empereur  avoir  permis 
aux  Officiers  de  la  Vénerie,  de  tirer  tout  ce  qui  s'approcherait  d'eux;  de 
forte  que  peu  de  cerfs  échappèrent. 

Un  ; ;<?  U n Page  de  la  Chambre  ayant  été  abbatu  de  Ion  cheval  au  moment  qu’il 
So'r’r'n'm  t'rc*t > À flèche  alla  frifer  l’oreille  de  l’Empereur.  I!  s’abfenta  le  relie* dtt 

l'-'c.ir.  jour,  fous  prétexte  de  courir  après  fon  cheval.  Mais  le  foir,  s’étant  fait 

lier  volontairement  les  mains  derrière  le  dos,  il  vint  fe  mettre  à genoux  de- 
vant la  tente  Impériale,  pour  fe  reconnoître  digne  de  mort  & fe  livrer  à 
la  jullice  de  l’Empereur.  Ce  Monarque  lui  fit  dire  que  fa  faute  mericoit  ef- 
feèlivement  le  dernier  fupplice,  mais  que  la  regardant  comme  une  erreur 
dejeunefic,  il  lui  accordoit  la  vie,  à condition  qu’il  s’obfervât  mieux  àl’a- 
\ enir. 

Le  30,  Sa  Majefté  leva  fon  Camp,  & fe  mit  en  marche  vers  le  Sud- 
Oueft,  au-licu  que  jufqu’alors  on  avoit  marché  ail  Nord  Oueft.  Le  bagage 

ne 
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ne  fit  que  trente  lis;  mais  tout  le  relie  du  cortège  en  lit  foixantc  avec  l’Em- 
pereur. Le  cercle  de  ce  jour-là  fut  beaucoup  plus  grand  qu’à  l’ordinaire, 


usereuri  ....  ■■ 

& l'on  y raffcmbla  un  très  grand  nombre  de  cerfs.  II  y en  eut  cent  cinquan- 
te-quatre de  tues,  avec  huit  chevreuils.  L’Empereur  en  tua  vingt-deux  de 
fa  propre  main.  En  fe  rendant  au  Camp , par  une  grande  vailéc  arroféc 
d’un  ruifilau , il  tira  des  faifans  & des  cailles.  Les  Chaffeurs  en  prenoienr 
quelquefois  à la  main,  lorsqu'ils  les  voyoient  rentrer  dans  l'herbe,  fatigues 
d‘un  trop  long  vol.  • 

Quelques  jours  après,  on  vit  arriver  le  Grand  I.ama  des  Kalkas,  avec 
Tucbctu-ban,  fon  frère,  qui  venoient  faluer  l’Empereur.  Ce  Monarque  les 
avoit  faic  inviter  à le  venir  voir  dans  fon  Camp.  Lorfqu’ils  en  furent  af- 
fez  proche,  il  envoya  quelques  Seigneurs  au-devant  d’eux;  & dès  qu’ils  y 
jj=-furenc  entres,  il  envoya  [lix  de]  fes  fils,  pour  les  recevoir  & les  compli- 
menter hors  du  quartier  Impérial.  Enfuite  ces  deux  Princes  furent  admis 
à l’audience , vécus  tous  deux  des  robes  donc  l'Empereur  leur  avoit  fait 
préfenc  l’année  précédente;  mais  avec  des  bonnets  à la  manière  de  leur  Na- 
tion. Sa  Majelté  les  reçut  dans  la  grande  tente , qui  lui  fervoit  de  cham- 
bre, & les  fit  manger  en  fa  préfence.  Leurs  principaux  Officiers  furent  fer- 
vis  dehors.  On  obferva  le  mémo  cérémonial , le  premier  d’Oélobrc , dans 
une  fête  qui  fut  donnée  au  Lama , au  Han  fon  frère  , à leur  fœur , & à 
tjr.  quelques  femmes  des  principaux  [ Kalkas  ] Taikis.  Le  feftin  conliltoic  en 
plulieurs  tables , chargées  de  viandes  rôties  & bouillies , mais  froides.  Le 
lendemain,  on  vit  paraître  un  troifiéme  Prince  Kalka  (</),  qui  venoit  faluer 
aulfi  Sa  Majeflé , accompagné  de  quelques  Lamas  de  diftinttion , & de  trois 
ou  quatre  de  fes  principaux  Officiers.  L’Empereur  qui  étoit  à cheval , s’arrêta 
lorfqu'il  l’apperçut , & lui  fit  diverfes  outillons  d’un  air  fort  affable. 

Le  3 , on  tua  un  ours  & un  tygre.  L’ours  fut  tué  par  l’Empereur  à coups 
de  flèches , & le  tygre  par  les  piqueurs.  Gerbillon  remarqua  que  l’ours  avoit 
fous  le  ventre  deux  raves  noirâtres , & larges  de  plus  d’un  pouce  , qui  for- 
moient  un  angle  entre  les  deux  jambes  de  devant,  & qui s’étendoient  jufqu’au 
milieu  du  Corps.  Sa  chair  écoic  dclicicufe.  Le  tygre  étoit  des  plus  grands 
que  l’Auteur  eût  jamais  vûs.  Aufli  paroiffoit-il  fort  vieux.  Le  jour  fuivant, 
l’Empereur  tua  trois  cerfs  à l'appel.  Il  y en  eut  cinquante-deux  dejeués  dans 
trois  cercles,  dont  l'un  fe  fit  pour  ce  Monarque,  01 c les  deux  autres  pour  les 
Princes  fes  fils. 

Le  5,  l’Empereur  s’avança  de  neuf  ou  dix  lieues  au  Nord-Ouell.  Le  ba- 
gage n’en  fit  que  cinq  ou  fix,  & campa  derrière  de  hautes  montagnes,  dans 
un  Pays  beaucoup  plus  ouvert,  mais  fort  inégal;  & fort  nud.  Le  lendemain, 
Sa  Majeflé  donna  une  fête  aux  Princes  Lamas,  & à toute  fa  Cour.  Le  foir, 
il  honora  le  Grand  Lama  d’une  vifite  dans  fa  tente.  Il  lui  fit  divers  préfens , 
à lui  & au  prince  fon  frère;  mais  il  ne  voulut  recevoir  d’eux  que  trais  ou 
quatre  chevaux,  (quoiqu’ils  lui  en  offriffent  un  grand  nombre. 

Le  7,  on  reprit  1*  route  de  Peking,  mais  lentement  & fans  difeontinuer 
l’exercice  de  la  Charte.  Le  neuvième  fils  de  l’Empereur  arriva  le  même  jour 
* au 
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au  Camp.  II  avoit  été  retenu  par  un  abfcès  derrière  l’oreille  ;&  l’Empereur  ap- 
prenant fa  guérifon  l’avoit  fait  inviter  à venir  partager  fes  plaifirs.  Pcreyra  & 
Lucci,  deux  Jéfuites  MifTionaires,  avoient  l’honneur  d’accompagner  ce  jeu- 
ne Prince,  avec  un  Chirurgien  nouvellement  arrivé  de  Macao,  auquel  on  at- 
tribuoit  fa  guérifon. 

Le  8 , on  découvrit  fix  tygTesdans  un  bois  fort  épais  ; mais  comme  il  étoic 
impoflible  de  les  forcer  dans  cette  retraite  , fans  expofer  les  ChaffeuTS  à de 
grandrtlangers,  l’Empereur  aima  mieux  renoncer  à ce  plaifir  que  de  hazar- 
der  la  vie  du  moindre  de  fes  Sujets.  Le  cercle  fut  rompu , & l’on  retourna 
au  Camp,  où  ce  Prince  s’exerça  plus  tranquillement  à cirer  au  but  [&  où  iljJ3 
fe  donna  l’amufement  de  la  lutte.]  Le  lendemain,  on  délogea  un  cygre , qui 
fe  fie  chaffer  long-tems.  Enfin,  par  l’ordre  de  l’Empereur,  un  Page  tiradef- 
fus  & le  tua  du  fécond  coup.  AufTi-tôt  il  fe  proflerna  neuf  foi»,  pour  ren- 
dre grâces  à Sa  Majcfté  de  l’honneur  qu’elle  lui  avoit  fait. 

Le  12,  les  Princes  formèrent  un  cercle,  dans  lequel  ils  enfermèrent  un 
gros  Ours.  Mais  tous  les  efforts  des  piqueurs  ne  purent  le  faire  forcir  de  fa  re- 
traite. Un  chien  qui  s’en  étoit  trop  approché  venoit  d'être  déchiré  en  piè- 
ces , lorfque  l’Empereur  donna  ordre  au  neuvième  Prince  de  lui  tirer  un  coup 
de  moufquet.  Ce  fier  animal  fc  leva  bleffé,  & le  jeune  Prince  le  tua  d’un  au- 
tre coup.  On  tua  le  même  jour  quarante-neuf  Cerfs,  & cent  dix-huit  le  jour 
fuivant.  Enfuite  on  campa  dans  une  vallée , près  des  Bains  chauds  où  l’on 
avoit  pafTé  l’année  d’auparavant.  L’Empereur  s’y  baigna  le  foir,  & fit  plu- 
fieurs  queftions  aux  Midionaires  fur  la  nature  de  ces  eaux.  11  leur  en  nomma 
plus  de  trente  fortes,  en  divers  endroits  de  fes  Etats  ; mais  une  fur-touc,  tjui 
n’étoit  qu’à  vingt  lieues  du  Camp  vers  l’Ouefl , où  dans  la  circonférence  de 
dix  lis  on  voit  fortir  environ  deux  cens  fources,  qui  ne  fe  reffemblcnt,  ni  par 
le  goût , ni  par  les  qualités. 

Le  24 , 1 Empereur  bleffa  d’un  coup  de  fufil  un  tygre , qu’on  avoit  décou- 
vert endormi  avec  un  autre.  Ils  prirent  tous  deux  la  fuite.  Mais  les  piqueurs 
tuèrent  bien-tôt  celui  qui  avoit  été  bleffé  ; & l’Empereur  ayant  pourfuivi  l’au- 
tre, lui  logea  une  balle  au-deffus  de  l’épaule  gauche.  L’animal  fie  encore  quel- 
ques pas  & tomba  mort.  Cetoient  deux  déjà  plus  grande  taille,  qui 

portoientjen  pluficurs  endroits  les  traces  des  griffés  œ dés  dents  de  quelques 
autres  tygrcs.  L’Empereur  les  fit  écorcher  & donna  les  griffes  au  Chirurgien 
de  Macao,  qui  les  lui  avoit  demandées.  Ce  Chirurgien  prétendoit  que  rédui- 
tes en  onguent  elles  guériffoient  des  écrouelles,  & qu’elles  fervoient  auffi  à 
faire  eonnoître  une  dangereufe  maladie  desenfans,  nommée  le  Vent , par  l’ap- 
plication qu’on  leur  faifoit  d’une  griffe  fur  le  ventre.  Si  l’enfant  étoit  attaqué 
de  ce  mal,  il  fc  formoit,  difoit-il , une  efpèce  d’ecorce  fur  la  griffe. 

Le  même  jour,  cinq  cens  Chaffeurs  Mongols  furent  congédiés,  avec  des 
préfens,  en  argent,  en  étofes  & en  thé.  Le  15,  le  16  & le  tj , on  conti- 
nua la  marche  dans  plufieurs  vallées,  arrofées  d’une  rivière,  & l’on  fit  cha- 
cun de  ces  trois  jours  environ  foixante  lis.  Le  18,  bri  campa  dans  un  lieu 
nommé  Li,  & le  19  à Ku-pe-keu.  Lorfque  l’Empèreur  approcha  de  la  Mu- 
raille, les  Troupes  qui  s’étoient  raffemblees  fléchirent  les  genoux  à fon  paf- 
fage.  Le  20,  après  avoir  fait  cinquante  lis,  on  campa  prés  du  Village  de 
Nan-chin-wang  L’Empereur  fit  la  plus  grande  parue  du  chemin  par  eau,  en 
s’exerçant  à tirer  quelques  canards  quelques  lièvres.  Le  21 , on  fit  cent 

lis. 
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lis,  dont  l'Empereur  fit  quarante  par  eau.  En  arrivant  à Sb-jsi'm-byen , où  l’on 
dévoie  camper , on  y trouva  quantité  de  Mandarins  du  premier  Ordre , qui 
étoient  venus  de  Peking  au-devant  de  Sa  Majefté.  Le  22 , après  avoir  fait 
vingt  lis,  l’Empereur  rencontra  le  Prince  fon  fils  & fon  fucceffeur;  avec  le- 
quel ayant  fait  quarante  lis  qui  reftoient  jufqu’.à  Peking,  il  entra  dans  cette 
Capitale  avant  midi  (f  ). 

ttTCO  Du  Halde,  ubifup.  pig.  335. 

S-  v. 

Cinquième  Voyage  de  Gerbillm  en  Tartarie,  à la  fuite  de  f Empereur. 

LE  premier  jour  d’Avril  itîpfi,  qui  revient  au  30  de  la  fécondé  Lune  Chi- 
noife,  Thomas,  Pereyru  & Gerbillm , partirent  avec  l’Empereur,  qui  al- 
lait faire  la  guerre  au  Khan  des  Eluths  (a).  Ce  Monarque  fe  faifoit  accom- 
pagner de  lis  de  fes  enfans , & laifioit  à Peking  l’héritier  préfomptif  de  la 
Couronne,  pour  veiller  à l’adminiftration  de  l’Empire.  ’ Il  trouva,  hors  des 
fauxbourgs , toutes  les  Troupes  qui  dévoient  marcher  à fa  fuite , rangées  en 
bon  ordre,  avec  la  grofle  & la  petite  Artillerie.  L’Armée  avoit  etc  divifée 
en  plufieurs  Corps,  & les  autres  avoient  pris  differentes  routes.  Ils  dévoient 
marcher  à cinq  ou  fix  journées  de  diftance , pour  camper  avec  plus  de  com- 
modité dans  les  montagnes , jufqu’à  leur  entrée  dans  les  plaines  de  la  Tarta- 
rie,  où  l’on  étoit  convenu  de  fe  rejoindre.  A quatre  lieues  de  la  Capitale, 
le  Prince  Régent,  qui  avoit  accompagné  l’Empereur  à cette  diftance,  retour- 
na fur  fes  pas;  & Sa  Majefté  continuant  fa  route,  campa  fous  les  murs  de 
Sba-bo,  du  côté  du  Nord. 

Le  2,  on  campa  au  pied  des  montagnes,  près  du  Fort  de  Nan-keu,  paf- 
fage  dont  on  a vû  la  defeription  dans  le  premier  Journal.  Le  3 , on  traver- 
fa  les  détroits  des  montagnes , qui  ont  trois  lieues  de  longueur,  & qui  eau- 
férent  moins  d’embarras  que  dans  les  occafions  précédentes , parce  que  les 
chemins  avoient  été  bien  réparés.  On  campa  le  même  jour  à Tu- lin  , Ville 
murée  ; le  4,  près  de  IVhay-lay,  le  5 , cinq  lis  au-delà  d’une  Ville  nommée 
Tumu,  fur  le  bord  d’un  ruilfeau,  dans  un  lieu  nommé  Sbi-bo. 

Le  6,  après  avoir  fait  quarante  lis  par  une  grande  vallée,  on  monta  une 
allez  haute  montagne,  nommée  Cbang-ngan-ling.  On  employa  une  heure 
au  moins  à monter  ; mais  la  defeente  fut  beaucoup  moins  longue , parce  que 

. la 

tTTa)  Il  y a dans  l'Original.  Le  Reid’Elutb  pos  de  remarquer  qu’il  n'y  a point  de  Pays 
ce  qui  pouroit  donner  lieu  de  croire  qu'il  y a qui  porte  ce  nom  de  que  l'Auteur  s'eft  mal  ex- 
un  Pays  qui  s’appelle  Eluib.  Ileft  donc  i pro-  primé. 
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la  terre  c-fi  pîu*  élevée  au-delà.  I-c  chemin  avoic  été  réparé  (1  f<  igneufe- 
ment,  que  les  chameaux  & les  fourgons  paflerent  fans  peine.  On  rencon- 
tre au  fommec  de  la  montagne  une  petite  Forterefle  ruinée,  derrière  la- 
quelle on  forma  le  Camp,  [aune  lieue  de  diflance,]  dans  une  plaine  nomméeï/” 
Kohin,  près  d'un  ruilTeau  qui  coule  entre  les  montagnes  (4). 

Le  7,  on  marcha  dans  une  vallée  très-large  & par  des  chemins  fort  bien 
réparés.  On  campa  Car  le  bord  d'un  ruilTeau,  qui  coule  à l'üueft  dans  les 
montagnes,  prés  de  Ty.vx  i-pu,  petite  Ville  revetue  d un  mur  de  terre  , où 
l’on  palTa  le  jour  fuivant,  parce  qu'il  étoit  tombé  pendant  la  nuit  plus  d’un 
demi-pied  de  nége. 

Le  9,  on  continua  de  marcher  dans  une  aflez  grande  vallée,  qui  fe  refTer- 
re,  vers  la  moitié  du  chemin,  par  un  défilé  fort  étroit,  où  l’on  efl  obligé 
de  traverfer  une  petite  colline  entre  deux  montagnes.  On  campa  fur  le  bord 
d’un  ruilTeau,  dont  le  cours  efl  à l’E’T,  prés  de  la  grande  Ville  de  Cbe-cbing- 
hyen , qui  efl  environnée  de  bons  murs  de  brique, avec  des  Tours  à certaines 
diltances. 

Le  10  , on  ne  céda  point  de  marcher  entre  des  montagnes  dans  une  val- 
lée de  largeur  médiocre,  qui  fe  rclferre  par  un  détroit,  comme  la  précéden- 
te. Vers  la  moitié  du  chemin,  on  palTa  devant  la  Ville  de  Tonz-cbcu-yen  , 
qui  e(l  revetue  de  murs  & de  tours  ; & l’on  campa  fur  un  ruilTeau , prés’ 
d’une  ForterclTe  , demi-ruinée.  Le  meme  jour  , un  Hya  , c'efl-à-dire  un 
Officier  des  écuries  Impériales , fe  tua  lui- meme , parce  qu'il  défefpéroit  d’a- 
voir allez  de  force  pour  continuer  le  voyage.  L’Empereur,  informé  de  cet 
accident , ordonna  , pour  détourner  les  autres  du  meme  deflein , que  je  ba- 
gage du  Mort,  fes  chameaux,  fes  chevaux  & fes  Efclaves,  fuflent  diflribués 
entre  les  Ecuyers  du  cortège;  que  tous  fes  autres  biens  fulTent  confifqués  , 

& que  le  corps  fût  jette  dans  un  champ,  fans  fépulture. 

Le  it,  on  fuivit  une  vallée,  jufqu’à  Tu-sbi  ebin  (c),  autre  Ville  murée. 

Les  Miffionaircs  y trouvèrent  la  hauteur  de  l’Etoile  Polaire,  de  quarante- 
ub  degrés  irente-fix  minutes;  de  forte  qu’en  ajoûtant  cinq  minutes  pour  les 
dix  lis  (</)  qu'on  compte  de- la  jufqu’à  la  grande  Muraille,  qu’on  avoir  palTée 
le  matin , la  latitude  de  la  porte  doit  être  de  quarante-un  degré*  quarante-une 
minutes. 

Cettf.  porte  efl  bâtie  dans  les  montagnes,  an  milieu  d’un  détroit  qui  n’a 
pas.  deux  cens  toifes  de  largeur  La  muraille  elt  aflez  entière  dans  cet  en- 
droit; mais  elle  tombe  en  ruine  des  deux  côtés,  fur  le  revers  de  la  mon- 
tagne. Le  relie  de  cette  journée  fe  fit  en  Tartarie,  où  le  Pays  commence 
à s’ouvrir  davantage  , parce  que  les  montagnes  à T EU  & à l’Ouefl  fe  recu- 
lent à mefure  qu’on  avance,  & qu’au  Nord  il  fe  préfente  une  valle  plaine, 
dans  laquelle  paiflent  les  troupeaux  de  TEmpereur.  On  campa  près  d'une 

petite 

I7*(i  ) Du  rial  Je  Vol.  IV.  psg.  388.  (ri)  Ce  doit  être  des  lit  de  prêt  de  vingt  . 

(e)  Nommée  infuite  Tu-chi  1 ebing.  i la  lieue- 
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petite  montagne  nommée  'Joybit , dans  un  lieu  qui  le  nomme  Cbiltm-pa’baton. 
Les  terres  marécageufes  étoient  encore  fi  peu  dégelées, qu’à  peine  y voyoit- 
on  la  trace  des  voitures. 

Le  13,  après  avoir  traverfé  un  Pays  encore  plus  ouvert,  on  campa  dans 
un  lieu  nommé  Nokay-bojo  (e),  prés  de  la  petite  Rivière  de  Shunt  u , qui 
coule  dans  la  plaine  par  divers  détours , de  1’Ouelt  à l’Eft.  On  n'apperçoit 
point  un  arbre  depuis  la  grande  Muraille  jufqu’ici. 

L’E  m p e r e u r paffant  par  hazard  près  des  puits  qu'on  avoit  crcufés  pour 
l’ul'age  du  cortège , & n’y  trouvant  pas  les  deux  Officiers  de  fa  Maifon  à 
qui  la  garde  en  avoit  été  confiée,  les  fit  chercher  fur  le  champ,  & leur  de- 
manda pourquoi  ils  prenoient  fi  peu  de  foin  d’une  commifïïon  fi  importante. 
Enfuitc  il  les  abandonna  au  jugement  de  fon  Confeil , qui  les  bannit  à Ula. 
Sa  Majefté  ratifia  cette  fentence  & diftribua  leurs  chevaux.  En  méme-tems 
elle  fit  une  févére  réprimande  aux  principaux  Seigneurs  de  l'Empire , du  peu 
d’attention  qu’ils  avoient  pour  l’ordre  qu’il  avoit  donné  le  1 2 , de  faire  partir 
le  bagage  à la  pointe  du  jour,  de  ne  pas  allumer  des  feux  avant  cette  heu- 
re, & de  fe  borner  à faire  un  feul  repas  par  jour,  il  ajouta  que  lui-mêmé 

fes  fils  [quoiqu’encore  fort  jeunes,]  s'affujettiffant  à ne  manger  qu’une 
fois,  les  autres  pouvoient  bien  fuivre  Ion  éxemple.  Là-deflus,  quatre  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  , dont  l’office  eft  de  faire  exécuter  les  or- 
dres du  Monarque  dans  fon  cortège,  fe  rendirent  à la  porte  de  fa  tente,  & 
s’y  mirent  à genoux  en  qualité  de  coupables,  pour  reconnoître  leur  faute 
& demander  d’être  punis  comme  ils  s’en  croyoient  dignes.  L’Empereur  leur 
lit  dire  qu’ils  dévoient  s’efforcer  de  réparer  leur  négligence,  & qu’il  leur 
pardonneroit  à cette  condition  ; mais  que  s’ils  y perfiftoient,  il  leur  feroit 
faire  leur  procès  à Peking.  Cette  réprimande  eut  fon  effet. 

Le  Pays  par  lequel  on  pafla  le  14  eft  fort  plat,  & fi  ouvert  qu’à  peine  y 
découvre-t’on  les  montagnes  qui  font  fort  éloignées  à l’Eft  & à l'Oueft.  Mais 
les  pâturages  y font  plus  rares  que  dans  les  deux  journées  précédentes , & la 
terre  y paroît,  prefque  de  toutes  parts,  imprégnée  de  nkre.  Ce  Canton  eftré- 
fervé  auffi  pour  les  beftiaux  de  l'Empereur.  Cependant  on  n’y  apperjut  que  deux 
miférables  tentes  de  Mongols.  'Un  peu  au-deffus  de  Pvro-hotun , prés  de  la 
petite  Rivière  de  à.baulu , deux  Kaikas  furent  condamnés  à mort  pour  avoir 
entrepris  de  voler  des  chevaux.  Mais  l’Empereur  changeant  cetcc  fentence, 
ordonna  qu’on  leur  coupât  le  nez  & les  oreilles,  & qu’on  leur  caffàt  les  bras 
& les  jambes,  pour  fervir  d’exemple  aux  voleurs  de  leur  Nation  (/). 

Le  15  fut  un  jour  de  repos  dans  le  Camp.  Le  16  , on  campa  dans  un 
lieu  nommé  Kon-nor  ( g ),  où  l’on  voit  plufieurs  étangs  d’eau  douce,  fans  ap- 
pcrcevoir  un  arbre.  Quoique  les  jours  préccdens  euflent  été  fort  chauds, 
& .qu’il  eût  tombé  beaucoup  de  pluye,  accompagnée  de  tonnerre,  avec  un 
vent  Sud-EÜ  , qui  eft  ici  comme  le  lignai  de  la  pluye , il  ne  laiffa  pas  de 

tomber 

( e ) Nommée  enfuite  A obt  ient.  Il  faut  Du  Halde , «H  fup.  pag.  39a. 

peut-être  bayo.  ’ (g)  Qyni-nur  dans  la  Carca  des  Jéfuitcs. 
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tomber  beaucoup  de  nêge  le  16  après  miJi.  Ce  qu'il  y eut  de  plus  fâcheux', 
c’efl  que  la  terre  en  étant  couverte,  on  ne  put  trouver  de  quoi  faire  du  feu. 
L’Empereur  defcendit  de  fon  cheval  ; mais  au-lieu  de  fe  retirer  dans  une 
petite  tente,  qui  fut  drefTée  auffi-tôt  fuivant  l'ufage,  il  demeura  expofé  au 
mauvais  tems,  avec  les  Princes  fcs  fiis,  jufqu'à  ce  que  toutes  les’ autres  teir- 
tes  furent  dredées.  Enfuite  étendant  lbn  attention  aux  chevaux  de  fa  fuite, 
il  donna  ordre  aux  Hyas  de  les  conduire  dans  une  vallée  au  Nord-Oueft  du 
Camp  pour  les  mettre  à couvert  d’un  vent  très-froid,  & de  leur  Iaifier  les 
felles  jufqu’au  lendemain.  On  avoit  creufé  quarante  puits  pour  trouver  de 
l’eau  potable  , & l'on  découvrit  une  excellente  fource  à cinq  lis  du  Camp 
vers  le  Nord. 

Lf.  17,  lèvent  ayant  changé  à l'Oued,  on  vit  ceder  la  pluye,  & luire 
le  Soleil  au  milieu  du  jour  ; ce  qui  rendit  fa  gayeté  naturelle  à l’Empereur  , 
qui  avoit  paru  fort  afflige  du  mauvais  tems.  luchctu-ban , & le  grand  Lama 
Chcp-zuin-tamba*k;:tiiktu , fon  frère , vinrent  faluer  ce  jour-là  Sa  Majefté , & 
furent  reçus  avec  beaucoup  de  carefles. 

Le  18,  on  entra  dans  un  Pays  plein  de  petites  montagnes  & de  collines, 
dont  on  traverfa  quelques-unes.  La  plupart  croient  encore  couvertes  de 
nège.  On  campa  fur  le  bord  d'un  défère  fabloneux , qui  a quatre  journées  de 
largeur , dans  un  lieu  nommé  Quriztt-pulak , prés  d'un  [ petit  RuilTeau  qui  feij- 
jette  dans  une  efpèce  de]  Lac,  qui  fe  nomme  Pojoktey , [quin’en  eft  éloignés/3" 
que  de  quelques  lis , ] & qui  a cinq  ou  fix  lis  de  tour;  En  arrivant  dans  ce 
lieu,  l’Empereur  renvoya  tous  les  Lamas  qu’il  avoit  amenés  de  Peking.  Ils 
lui  promirent  de  faire  céder  la  pluie  & de  ramener  le  beau  tems;  mais  l’ef- 
fet répondit  mal  à leurs  prédictions.  Dès  le  15,  ils  s’étoient  mis  en  priè- 
res ;&  prétendant  que  le  bruit  ditïiperoit  les  nuées,  ils  avoient  fait  faire  une 
décharge  de  huit  ou  dix  pièces  de  Canon.  Cependant  lé  jour  d’apfès  fut  le 
plus  mauvais  que  i'Auteur  eût  jamais  vû  dans  tous  fes  voyages  en  Tartarie; 
Lorfqu’on  leur  demandoic  pourquoi  le  tems  étoit  fi  pluvieux , dans  une  fai- 
fon  qui  eft  ordinairement  très-belle,  ils  répondoient  que  les  efprits  qui  préfi- 
dent  aux  fontaines,  aux  Rivières  & aux  eaux  du  Pays,  étoient  venus  au-* 
devant  de  l’Empereur  (b). 

On  s’arrêta  le  19,  pour  attendre  les  fourgons  du  cortège.  C’ctoit  le  jour 
de  la  naidance  de  l'Empereur;  mais  il  ne  voulut  pas  quelle  fût  célébrée.  Le 
lendemain  , il  s’exerça  dans  les  fables  voifins  a la  Chade  du  Lièvre,  & if 
leva  la  defenfe  de  faire  plus  d'un  repas  par  jour. 

Le  21  , on  fit  quarante  lis,  prefquc  fans  cede  entre  de  petites  monta- 
gnes fabloneufes  , remplies  de  bruyères , & d'une  efpèce  de  faules  , qui* 
croident  en  buidons.  La  route  fut  adez  fuportable.  On  campa  près  de 
liolbo,  dans  une  petite  plaine  entre  deux  étangs.  L’eau  étoit  fort  bonne 
dans  celui  de  l’Eft ,.  mais  amère  & faléedans  l'autre.  On  vit  plufieurs  peti- 
tes mares , dont  on  auroit  pris  l'eau  pour  une  efpèce  de  lie , tant  elle  étoit 
chargée  de  nitre.  Le 

(Lr(  i)  Quoique  la  ré|tf>nfe  de  ces  Saints  étoit  cepanJant  fuffifante  pour  fadsfaire  le* 
Jmpoltcuts  ne  fut  qu'un  pur  fubterfuge,  die  Bigots. 
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Le  22,  on  ne  cefla  pas  de  traverfer  des  montagnes  de  fable,  où  les  che- 
mins quoique  foigneufement  rt'parés , étoient  fort  incommodes  pour  les  voi- 
tures & les  chevaux  , qui  s’enfonçoient  dans  ces  fables  mouvans.  On  y 
campa,  dans  un  lieu  nommé  Angb'trtu , (i),  près  duquel  on  découvrait  plu- 
fieurs  petites  mares.  On  trouva  une  fource  de  fort  bonne  eau,  à dix  lis  du 
Camp  vers  PEU 

Le  23 , on  campa  au  Nord  d'une  grande  plaine , dans  un  lieu  nommé 
Hajimuk,  qui  tire  ce  nom  d'un  grand  étang  dont  l’eau  ell  remplie  de  nître. 
Ii  tomba  de  la  nége  pendant  tout  le  jour  & toute  la  nuit  fuivantc,  avec  un 
vent  impétueux  du  Sud  Oueft.  L'air  étoit  aulli  froid,  qu’à  Peking  dans  le 
cœur  de  l’Hiver.  On  perdit  plulleurs  chevaux  , & tous  les  autres  eurent 
beaucoup  à fouffrir  de  la  difctte  du  fourage.  On  palla  le  24  dans  le  même 
Camp.  . . . s*r  • .1. 

Le  25,  on  trouva  les  fables  mouvans  beaucoup  plus  unis,  & quelquefois 
afll-z  fermes  pour  rendre  le  chemin  allez  aifé.  On  découvrit  plufieurs  tentes 
difperfées.  La  grande  plaine  où  l’on  campa  fe  nomme  Kcltu  (è)  du  nom 
d’un  étang  qui  s’étend  à perte  de  vûe  du  côté  de  l’Ouell , & qui  ell  environné 
de  fables  au  Nord.  Le  froid  fut  extrême  le  matin;  & la  terre  étoit  fi  gelée, 
que  les  traces  des  chevaux  ne  paroiflbient  pas  fur  la  boue.  Comme  il  tomba 
beaucoup  de  nége  pendant  tout  le  jour , avec  un  vent  [ trés-froid  & ] très 
impétueux,  on  prit  le  parti  de  palier  le  26  dans  le  même  Camp. 

Le  27  , on  fit  d’abord  trente  lis  dans  les  fables  mouvans,  au  travers  d’un 
Pays  fort  inégat.  Plufieurs  bïtes  chargées  s’abbatirent , & furent  abandon- 
nées fur  la  route.  Pendant  le  relie  de  la  journée,  jufqu’à  Kan-nor , les  fables 
furent  plus  fermes,  & le  Pays  s’ouvrit  un  peu  au  Nord  & au  Nord-Oued. 
Le  28 , la  route  fut  femblable  à celle  du  jour  précédent.  On  campa  prés  de 
Kurcba-ban-nor  (/),  grand  étang,  où  l’on  prit  l’amufement  de  la  pèche.  Mais 
tout  le  poiflbn  fe  trouva  de  la  même  efpcce,  & de  fort  mauvais  goût  (m  ). 
Le  Régulé  du  Pays  vint  faluer  Sa  Majelté  Impériale,  avec  plufieurs  Princes 
de  fon  Sang , & lui  fit  préfent  d’un  grand  nombre  de  chevaux , de  boeufs  & 
de  moutons. 

Le  29,  onentradans  un  Pays  plus  uni,  &l’on  campadansun  lieu  nommé 
Hulujlay , prés  de  quelques  étangs  dont  l’eau  étoit  chargée  de  nître  & d’autres 
fels.  Le  lendemain  & le  premier  jour  de  Mai  furtnc  palfés  dans  le  même 
Camp.  L’Empereur , inquiet  de  la  perte  d’un  grand  nombre  de  chevaux  & 
d’autres  bêtes  de  charge,  déclara  publiquement  que  lui-même  & Ton  Confeil 
avoient  eu  tort  d’entreprendre  le  voyage  dans  une  fi  fàcheufe  faifon.  Deux 

de* 

( 1 ) Nommé  en  fuite  Agbirlur  ( m)  VAngl.  dit  au  contraire  que  quoique 

( * ) Nommé  enfuite  Kaltu.  ces  poiflbns  fuiTent  petits , ils  étoient  Je  fort 

(O  Ou  fimplement  Statua,  comme  dans  bon  goûte  K.  A E. 

U tuite,  A mieux  encore  Cba-bantur. 
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des  Princes  fes  fils  fe  mirent  à la  tête  de  deux  Etendarts  qu'ils  dévoient  com- 
mander, & marcbèrenc  en  avant,  après  avoir  pris  congé  de  leur  père. 

Le  2 de  Mai,  on  trouva  le  Pays  plus  inégal  & fort  fabloneux  , mais  ri- 
che en  pâturages.  On  monta  une  allez  haute  montagne , & l'on  crut  s’apper- 
çevoir  que  la  terre  s’élevoit  beaucoup.  Le  Camp  fut  allis  au  Sud  d'une  mon- 
tagne fabloneufe,  dans  un  lieu  nommé  Stra-firitu  ( n ) , où  l’on  trouva  de  l’eau 
& du  fourage  en  abondance,  [lly  avoit  crois  Etangs  dans  le  voifinage. 
L’Empereur  renouvella  ici  l'ordre  de  ne  manger  qu’une  fois  le  jour.  Le  foirî 
les  Jéfuices  obfcrvêrent  que  le  Soleil  touchoit  l'horizon  à cent  douze  degrés 
quarante  minutes  du  point  du  Sud , ou  à vingt-deux  degrés  quarante  minu- 
tes de  l'Elt,  & que  par  conféquent  la  variation  n'étoit  pas  d’un  degré  en- 
tier. Us  trouvèrent  aulfi  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante-trois  degrés  cinquan- 
te-fept  minutes  ; ce  qui  s’accordoit  fort  bien  avec  la  diflance  qu’ils  avoient 
parcourue. 

Le  4,  Pays  ouvert  & fort  uni,  dont  le  fond  étoit  de  fable,  mêlé  de  ter- 
re, & riche  en  herbe,  mais  féche  & flétrie.  Le  lieu  où  l'on  campa  fe  nom- 
moit  Habir-ban  , & contenoic  un  grand  étang , ce  qui  n’empêcha  pas  qu’on 
ne  creufât  plufieurs  puits  qui  donnèrent  d’aflèz  bonne  eau. 

Le  5,  continue  l’Auteur,  nous  fîmes  cinquante  lis,  au  Nord,  & au  Nord 
Nord-Ouefl , dans  un  Pays  toûjours  fort  découvert  du  Nord  au  Sud.  On  y 
trouvoit  de  tems  en  tems  quelques  collines  & de  petites  montagnes  à l'Eft  & 
à l’Oued , mais  fans  arbres  & fans  roches.  Le  terrain  étoit  beaucoup  plus 
ferme  dans  quelques  endroits , où  l’on  voyoit  de  très-bons  pâturages  & des 
herbes  odoriférantes.  Mais  à peine  commençoient-elles  à forcir  de  terre. 
Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Horbo,  où  l’on  voyoit  plufieurs  mares 
d’eau,  mais  fort  mauvaife  à boire,  aufli-bien  que  celle  des  puits  qu’on  avoic 
creufcs.  On  en  fit  apporter  d'une  fontaine,  qui  étoit  à une  lieue  de-ià.  Le 
tems  fut  couvert  tout  le  jour, mais  fans  vent  & fans  pluye.  Sur  le  loir  il  s’é- 
leva un  vent  de  Nord,  qui  difïipa  les  orages  pendant  la  nuit. 

Le  fi,  nous  fîmes  trente  lis  droit  au  Nord , dans  un  Pays  toûjours  fort 
découvert,  mais  inégal  & flérile,  où  l’on  ne  trouva  que  du  fable  ferme,  fans 
fourage.  La  terre  alloic  toûjours  en  s'élevant , & nous  remarquâmes  que 
nous  montions  plus  que  nous  ne  defeendions.  Nous  campâmes  dans  tin 
lien  nommé  Ketcrkon,  près  d’une  fontaine  dont  l’eau  étoit  fort  bonne.  On 
ne  laifla  pas  de  creufer  quantité  de  puits.  Il  y avoit  aalTi  une  mare  d’eau  , 
mais  fort  amère  & fort  falde. 

L e 7 , nous  fîmes  trente  lis , droit  au  Nord , dans  un  Pays  femblable  à ce- 
lui du  jour  précédent,  montant  ou  defeendant,  par  des  degrés  infenfibles,  <5c 
nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Targbit  (e).  On  y voyoit  une  grande  ma- 
re d’eau  de  pluye,  afll-mblée  dans  un  fond  environné  de  petites  collines  , & 
l’on  avoit  fait  des  puits  proche  d’une  fontaine  dont  l’eau  étoit  bonne. 

Le 


( n)  Suret!!  J:ns  la  fuite.  KT'CO  Dans  h fuite  Tarehir. 
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L e même  jour , on  vit  arriver  les  Députés  que  l’Empereur  avoit  envoyés 
au  Khan  des  Eluths.  Ils  avoienc  été  dépéchés  vers  ce  Prince  pour  lui  deman- 
der en  vertu  de  quoi  il  s’étoic  avancé  fur  les  terres  des  Kalkas,  après  avoir 
promis  de  n’y  plus  revenir,  & quels  étoienc  Tes  dedans»  11  les  avoic  rete- 
nus pendant  trois  mois  , dans  Ton  Camp,  où  ils  étoienc  gardés  étroitement 
dans  une  vallée,  fans  aucune  connoiüànce  de  l’état  des  Troupes  & des  affai- 
res. Enfuite  il  les  avoic  renvoyés  à pied  & fans  profilions,  avec  une  let- 
tre pour  l’Empereur,  qui  étoit  conçue  en  termes  modedcs,  mais  où  le  Khan 
prétendoit  que  la  railcin  étoit  de  Ton  côté  & que  l’Empereur  ne  pouvoit  pro- 
téger fans  injuftice  un  homme  qui  avoit  commis  des  crimes  énormes.  Avant 
leur  départ , le  Khan  leur  avoit  fait  dire  qu’il  auroit  pu  leur  donner  la  mort , 
pour  vanger  celle  de  cinq  cens  de  fes  Sujets,  qu’un  Mandarin  des  Troupes 
de  l’Empereur  avoit  fait  tuer  l’année  précédente,  Jans  aupune  apparence  de 
raifon,  puifqu’ils  étoient  à la  fuite  d’un-de  fes  Envoyés  ; mais  que  ne  conful- 
tant  que  fa  clémence,  il  leur  accordoit  la  vie.  On  ne  leur  avoit  pas  rcnlu 
les  chevaux  ni  les  chameaux,  fur  lefquels  ils  étoient  arrivés.  Un  des  En- 
voyés avec  qui  je  parlai,  ôc  de  qui  j’ai  fçu  ces  particularités  me  dit  qu’il  étoit 
perfuadé  que  les  Eluths  avoient  envie  de  les  tuer , mais  que  leur  Khan  s’y 
étoit  oppofé.  On  leur  laiffa  les  vivres  qu’ils  avoient  apportés , & qui  ne  du- 
rèrent que  deux  mois.  Lorfqu’ds  n’eurent  plus  de  quoi  fubfider  , on  leur 
fit  donner  cinq  chameaux  maigres  pour  leur  nourriture;  mais  ce  ne  fut  qu’a- 
prés  qu’ils  eurent  bien  prie  les  Eluths  de  ne  le;  pas  faire  mourir  de  faim,  & 
de  leur  donner  plûtôt  la  mort.  En  les  renvoyant,  on  leur  fit  préfent  de  quel- 
ques animaux  maigres,  tels  que  des  chiens,  de  jeunes  chameaux  & des  Pou- 
lains qui  ne  pouvoient  être  de  nul  fervice  ( p ).  Trois  cens  Cavaliers  les  ac- 
compagnèrent depuis  Tbula , où  ilsavoicntcté  gardés,  jufqu’au  de-là  du  Ker- 
Jon,  & leur  firent  faire  de  grandes  journées  à pied, fans  aucune  compaftion 
pour  ce  qu’ils  avoient  à fouffrir. 

L e 8 , nous  féjournâmes , pour  donner  aux  chevaux  fatigués , le  tems  de 
fe  rétablir,  ou  du  moins  de  fe  repofer.  Le  9 , nous  finies  quarante-deux  lis 
au  Nord,  dans  un  Pays  découvert  de  tous  côtés,  & dont  le  terrain  étoit  par 
tout  fort  égal,  excepte  pendant  les  huit  ou  dix  premiers  lis,  que  nous  mon- 
tâmes & defeendimes  , mais  prelqu’infenliblement.  La  plus  grande  partie 
du  terrain  étoit  de  fable  gros  & dur,  mêlé  d’un  peu  de  terre,  fur  lequel  il 
paroiffoit  peu  de  fourage.  L’air  étoit  fi  plein  de  vapeurs  dans  tout  l’horifon , 
jjr’-que  le  Soleil  luifoit  foiblement.  [ Le  tems  qui  avoit  été  allez  doux  depuis  le 
1».  du  mois,  devint  froid  & orageux.]  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé 
jj •Pcnzi  [où  l’on  trouve  des  fources  de  fort  bonne  eau,  & des  fourages  en  a- 
bondance] 

Le  10,  nous  fîmes  cinquante  lis  au  Nord-Oued,  dans  un  Pays  afTez  fem- 
blable  au  précédent,  & nous  campâmes  dans  un. lieu  nommé  Kodo , où  il  y a- 

voit 

(p)  Jl  1 a JimpUmtnt  dam  l'jinghis , que  charognes  de  chiens,  de  chameaux,  & de 
torique  les  Piovilions  qu’ils  avoient  apportées  Poulains.  R.  d.  IL. 
avec  eux  furent  finies , on  leur  ptéknta  des 
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voit  trois  fontaines  & une  mare,  mais  peu  de  fourage.  Nous  prîmes  la  fa*u- 
teur  du  Poie  à midi,  proche  la  tente  de  i’Empereur,  avec  fon  grand  anneau 
Agronomique  de  Butcrfield,  & nous  la  trouvâmes  de  quarante-cinq  degrés  & 
quelques  minutes.  ■ ■ ^ 

Le  1 1 , on  féjourna  pour  laitter  prendre  du  repos  à l’équipage.  Leteras  fut 
ferein  le  matin;  mais  peu  après  le  lever  du  Soleil,  il  s'éleva  un  vent  de  Nord- 
Oueft,  quidevint  extrêmement  violent,  &qui  forma  des  nuées  li  épaiflèsde 
pouflière  & de  fable,  que  le  Soleil  en  fut  obicurci.  La  nuit  fuivante  le  veut* 
qui  s’étoit  appaifé  le  foir,  recommença  vers  minuit , & s’étant  tourné  au 
Sud,  Pair  fe  couvrit  de  nuages.  Il  tomba  même  un  peu  de  nège  vers  le 
point  du  jour.  iiiartÉH*** 

Le  12,  on  féjourna  encore , à caufe  du  vent,  dont  le  froid  était  égal  à 
fa  violence,  & dans  la  crainte  que  la  nege  ne  continuât.  -Cependant  à l’ en- 
trée de  la  nuit,  le  vent  ceffa  prefque  tout  à-fait.  » , j,  , nrH; 

Cf.  jour-là,  vers  les  dix  heures  du  foir,  deux  Officiers  qui  avaient  été 
envoyés  par  l’Empereur  pour  apprendre  des  nouvelles  de  l’ennemi,  revin- 
rent en  pofie,  comme  ils  étoienc  partis,  & rapportèrent  qu’ils  avaient  vû 
de  fort  près  l'avant-gardc  des  Eluths,  qui  fuivoit  le  bord  du  Kerlaa «n  des- 
cendant & qui  paroifloit  s’avancer  de  notre  côté;  ce  qui  ditîipa  la  mélanco- 
lie de  l’Empereur  & remplit  le  Camp  de  joie,  du  moins  en  apparence,  par- 
ce qu'on  fe  flatta  que  le  voyage  ne  feroit  pas  auffi  long  qu’on  le  craignoit. 
On  fouffroit  beaucoup  dans  le  Camp.  La  plûpart  des  Chevaux  étaient  ba- 
rattés, aufli-bien  qu’une  partie  des  chameaux  & des  autres  bé  tes  de  font  me. 
Sa  Mr, jette  attcmbla  fon  Confeil  vers  minuit,  & fit  dépécher  incefiaromenc 
des  Couriers  aux  Généraux  des  deux  autres  Années  , qui  marcfaoienc  du 
côté  de  l'Occident , pour  porter  à l’un  , l’ordre  de  fuivre  en  queue  l'Ar- 
mée ennemie,  & à l'autre  celui  de  fermer  les  paflages  qui  pouvoient  facili- 
ter fa  fuite.  ô}"-  • . V ,■  ’tt 

Le  13,  nous  fîmes  foixante  dix  lis  droit  au  Nord.  Après  en  avoir  fait 
cinquante,  nous  fortîmes  des  limites  de  la  Tartaric  Chinoifè,  c’eft-à-dtr* 
du  Pays  qui  eft  habité  par  les  Mongols,  partagés  en  quarante-neuf  étendarts 
qui  s’étoient  fournis  aux  Mjnibttxfr**vaat  quda.asûent fjsit .la  Çoqquéte  de  la 
Chfne.  Il  n’y  a pas  d’autre  marque  en  cet  endroit,  pouf  fixer  les  limites, 
qu’une  montagne  beaucoup  plus  elevée  que  toutes  les  hauteurs  d’alentour. 
Aufli  vimes-nous  de  la  nège  qui  n’étoit  pas  encore  fondue.  Avant  que  de 
partir , nous  laittàmes  dans  le  Camp  un  grand  nombre  de  chevaux  & de  mu- 
lets fatigués , prefque  toutes  les  charettes  de  l’équipage  & une  partie  ale 
notre  bagage , avec  un  détachement  pour  le  garder  jufqu'à  notre  retour.  Le 
tems  fut  ferein  tout  le  jour,  mais  extrêmement  froid  le  matin,  comme  au 
mois  de  Décembre  à Peking,  quoiqu’il  ne  fit  qu’un  vent  médiocre  de  Nord- 
Oueft  , qui  diminua  même  après  midi.  Nous  campâmes  dans  une  petite 
plaine  , entourée  de  collines  de  fable,  où  l’on  trouva  une  fontaine  de  très 
bonne  eau.  Ce  lieu  fe  nomme  Sudelu.  Le  14,' flotis  fîmes  foixante-dht lis 
au  Nord-Oueft,  la  plus  grande  partie  dans  un  chemin  femblable  à celui  des 

• • f , • . : - j— * 
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Jours  précédais.  -Nous  traversâmes,  en  plufieurs  endroits,  des  fables  mou- 
vans  , où  l’on  voyoit  quelques  petits  arbres  & quelques  huilions.  Nom  cam- 
pâmes enfuite  prés  d'une  grande  mare  d’eau , toute  blanche  de  nître.  On 
a voit  creufé  des  puits  alentour,  & dans  plufieurs  autres  endroits.  Ce  lieu 
fe  nomme  HuluJJktoy-  Cha-banrm.  Le  fourage  y étoit  meilleur  que  dans  aucu- 
ne autre  partie  de  la  route. 

Apnàs  avoir  fait  dix  lis,  nous  pafsâmes  prés  de  plufieurs  gros  morceaux 
de  marbre,  fort  blanc,  qui  fortent  de  terre;  fur  l’un  defquels,  nous  vîmes 
des  lettres  Chinoifcs  gravées , qui  marquoient  que  le  troifième  Empereur  de 
la  famille  de  Tai-ming,  nomme  Tang-lo , avoit  pade  par  cette  route , à-peu- 
près  dans  la  même  faifon  où  l’on  étoit,  lorfqu'il  alloit  faire  la  guerre  aux 
Mongols  de  la  race  d’Ywen,  qui  avoient  été  chalTés  de  la  Chine  par  Hong- 
vu  fon  père.  Le  tems  fut  couvert  tout  le  matin,  avec  un  vent  de  Nord-Ell 
très-froid,  qui  nous  geloit,  quoique  nous  fulîîons  vêtus  dédoublés  fourrures 
comme  au  coeur  de  l’Hiver. 

Le  i 5,  nous  féjournâmes,  pour  attendre  les  Troupes  qui  marchoient  der- 
rière nous  avec  l’artillerie.  Le  16  , nous  fîmes  cinquante  lis , au  Nord- 
Ouefl,  dans  un  Pays  aflez  femblablc  à celui  des  jours  précedens.  Nous  vîn- 
mes camper  entre  des  hauteurs  qui  étoient  au  Nord  d’une  grande  plaine  de 
plus  d’une  lieue  de  diamètre , où  nous  trouvâmes  plufieurs  mares  d’eau  qui 
paroifloient  pleines  de  nître.  Au-deffus  de  notre  Camp  il  y avoit  une  four- 
ce  d’eau  courante  , dont  l’eau  ne  laifloit  pas  d'étre  un  peu  douceâtre;  ce 
lieu  fe  nomme  Kara-mangiini  lmberban.  Le  tems  , après  avoir  été  froid  le 
matin  avant  le  lever  du  Soleil , devint  chaud  & ferein  pendant  tout  le  jour. 
Vers  midi , il  s’éleva  un  petit  vent  de  Nord-Ouefl  , qui  tempera  la  cha- 
leur. i>-  i m 

Le  même -jour,  on  vit  arriver  au  Camp  un  Officier  d’un  des  plus  puiflâns 
Régules  Mongols  qui -font  fournis  à l’Empereur.  Ce  Régule  l’avoit  envoyé  au 
Khan  des  Eluths,  par  l’ordre  de  Sa  Majeflc,  pour  feindre  de  vouloir  fe  join- 
dre à lui  contre  les  Mancheous.  Il  fut  conduit  fur  le  champ  à l’audience  de 
l’Empereur,  auquel  il  remit  la  réponfe  du  Khan  des  Eluths  à la  Lettre  de 
fon  Maître.  Le  Khan  exhortoit  ce  Régulé  à fe  joindre  promptement  à lui. 

Il  lui  promettoit  de  s’avancer  incefTammcnt  à la  tête  de  fes  Troupes,  en  l’af- 
furant  qu’il  attendoit  bien  tôt  un  fecours  de  foixance  mille  KuÜiens,  & que 
s’ils  défaifoient  l’Armée  des  Mancheous  ils  iroient  enfemble  droit  à Peking, 
pour  faire  la  conquête  de  l'Empire , dont  le  partage  fe  feroit  entr’eux.  L'En- 
voyé ajoûta  que  le  Khan  des  Eluths  lui  avoit  donné  une  audience  très-gra- 
eieufe;  que  c’étoit  un  Prince  d'une  taille  au-deffus  de  la  médiocre,  maigre 
de  vifage  & qui  paroilToit  âgé  de  cinquante  ans.  L’Empereur  fit  donner 
cent  taëls  de  récompenfc  à cet  Officier  , & parut  fort  fatisfait  des  nouvelles 
qu’il  lui  avoit  apportées  ( q ). 

Le  17  on  féjourna,  pour  laifler  palier  les  Troupes  qu’on  avoit  réfolu  de 
faire  marcher  à l'avant-garde.  Elles  étoient  compofées  de  trois  mille  hom- 
mes 
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mes  d’infanterie  Chinpife,  & de  tous  les  rooufqueuires  des  huit  étendarts  , 
qui  étoient  au  nombre  de  deux  mille.  Ce*  deux  corps,  avec  nuit  cua  Iwm-. 
mes  de  gendarmerie  choifie  Oè  huit  cens  chevaux  Mongols,  dévoient  com- 
pofer  l’avant-garde  de  notre  Armée,  foutenus  d une  grande  partie  de  l'artil- 
lerie. Les  Troupes  des  crois  premiers  ecendarcs  , avec  les  gardes  & les  Of- 
ficiers de  la.Vlaifon  de  l'Empereur ,[  outre  un  grand  nombre  de.  Volontaires,]!^ 
dévoient  former  le  corpsdc  bataille,  que  Sa  Majeie  fe.propplbu  Je  cominau- 
der  en  periôane , ayant  fous  lui  trois  des  Princes  fes  fil*  & un  Régulé , aveft, 
les  principaux  Seigneurs  de  l'Empire.  L arrière-garde  devait  être  compot'^- 
des  Troupes  des  cinq  autre*  étendarts  , chacun  avec  leurs  Régulés  à leur, 
tâte , & deux  fils  de  l’Empereur  qui  en  étoient  les  Chefs.  Les  Troupes  de^ 
l’avant-garde  défilèrent  en  prefence  de  l'Empereur. 

Ce  jdur-là,  étant  forti  de  l’enceinte  du  Camp  par  la  porte  du  Nord,  je; 
vis  une  efpèce  d’arbre,  ou  plûtôi  un  mac  dr-fie  fur  une  hauteur  ,aîr  z pro-1 
che  du  Camp.  Ce  niât  avait  , de  diilonec  en  dillaiKe,  aes  enevillos,  qui~ 
fervoienc  d’echellons  pour  y monter.  Au-defliis  étaient  deux  cfpèces  de  pa- 
niers , & au  bas  un  corps-de-garde.  Ou  me  dit  que  la  nuit  il  y avoit  des 
fentinelles  fur  cet  arbre,  pour  découvrir  de  plus  loin. 

Le  lÿ  , nousfimes  foixante  dix  lis  au  Nord-N'ord-Ouefl.  Le  Pays  que  nous 
traverfdmes  étoit  le  plus  uni  & le  plus  découvert  que  nous  eullions  trouvé 
fur  toute  la  route.  Il  y avoit  meme,  en  plulieurs  endroits,  d'âfiez  bon  tou- 
rag  , & ion  voyoit  prefque  par-tout  la  nouvelle  herbe  poulLr  parmi  la 
vieille.  Mais  on  ne  trouva  pas  d'eau  julqu’au  heu  où  nous  campâmes  , qui  fe 
nomme  Ungon  elezu , où  l’on  découvrit  une  mare  pleine  de  mtre.  On  y avoic 
fait  plulieurs  puits,  dont  quelques-uns  donnèrent  de  l'eau  allez  douce.  Nous 
campâmes  dans  la  plaine,  à l'Orient  de  plulieurs  hauteurs  de  fables  mouvons, 
où  l’on  trouva  quantité  de  broflaüles,  qui  fervirent  aufeu  de  la  cuiline.  Quoi- 
que le  cems  eût  été  fi  froid  le  13,  la  chaleur  auroit  été  incommode  ce  jour- 
là,  fans  un  grand  vent  qui  tourna  du  Sud-Ell  au  Nord-Eft. 

Le  19,  on  fejourna  pour  laiffer  repofer  I équipage  & fe  difpofer  à faire 
la  journée  (bivante,  qui  devoie  etre  fort  grande.  Le  même  jour,  l’Empe- 
reur envoya  fon  fils  aîné , accompagne  de  _$(/fan-lau  ya  , un  des  principaux  , 
Seigneurs  & des  premiers  Minières  de  l’Empire7  pour' commander  l'avant- 
garde,  qui  étoit  de  fix  à fepe  mille  hommes;  avec  defenfe  néanmoins  de  s'en- 
gager au  combat  fans  un  ordre  exprès,  quand  [meme]  les  ennemis  lui  pré- 
fenteroient  bataille;  mais  de  fe  tenir  fur  la  defenlive  , en  attenJant  qu'ils 
fuflent  joints  par  le  refte  de  l’Armée.  Sa  Majeflé  alla,  le  même  jour,  viliter 
tous  les  quartiers  qui  étoient  aux  environs  du  lien.  Le  tems  fut  ferein , 
prefque  fans  aucun  vent  & fort  chaud  pour  la  faifon.  Cependant  après  Je 
coucher  du  Soleil , l’air  fe  rafraîchit  & la  nuit  fut  froide. 

L e 20  , nous  fimes  cent- vingt  lis , prefque  droit  au  Nord.  Le  chemin  é- 
toit  découvert,  avec  de  petites  hauteurs  par  intervalles,  fur  lefquelles  on 
voyoit  des  pierres  remplies  de  paillettes  luîfantes.  C'écoient  des  pierres  de 

talc. 
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talc.  Sur  tout  le  chemin  on  ne  trouva  pas  d’autre  eau  que  celle  d’une  petite 
mare,  qui  n’auroit  pas  f«ffi  pour  ia  centième  partie  de  notre  équipage.  Nous 
campâmes  au  Nord  d'une  grande  plaine  , nommée  Sibartay  ou  Silmtou , 
près  d’un  marais  où  l’on  trouva  un  peu  d’eau.  On  y avoit  creufé  quantité 
de  puits  <Sc  l’on  en  fit  encore  de  nouveaux,  dont  l’eau  étoit  fort  fraîche  & 
n’avoit  pas  mauvais  goût;  mais  elle  n’étoit  pas  faine.  Les  puits  qu’on  a- 
voit  ouverts  ctoient  creufés  prefque  tous  dans  la  glace,  la  terre  n’étant  dé- 
gelée qu’environ  à un  pied  & demi  de  la  furface.  Le  tems  fut  fort  chaud 
tout  le  jour,  & calme  jufqu’à  midi,  qu’il  s’éleva  un  vent  de  Nord-lift  très- 
violent,  qui  remplit  l’air  de  vapeurs.  Il  continua  toute  la  nuit  avec  la  même 
violence. 

Le  21,  on  féjourna  pour  donner  du  repos  à l’équipage.  Le  vent  de  Nord 
continua  tout  le  jour.  Sur  le  foir  il  tomba  un  peu  de  pluie , qui  diminua  la 
force  du  vent.  Ce  jour-là,  un  Taiki  Kalka  amena  à l’Iimperêur  deux  Eluths , 
qu’il  avoit  pris  le  2 d’Avril,  & qu’il  n’avoit  ôfé  amener  plûtôt,  par  la  crainte 
qu’ils  ne  Ce  fauvaflent  en  chemin.  Ils  étoient  fi  ftupides,  qu’on  ne  put  tirer 
d'eux  beaucoup  de  lumières.  Us  aflurèrent  feulement  que  l’Armée  du  Khan 
des  Eluths  ne  montoit  pas  à dix  mille  hommes,  & qu’il  ne  croyoit  pas  que 
les  Mancheous  vinflent  le  chercher  fi  loin  ; mais  que  s’ils  y venoient , il  étoit 
réfalu  de  combattre.  Le  même  jour , un  petit  Officier  Mongol , établi  à 
Peking,  qu’on  avoit  envoyé  à la  découverte,  revint  au  Camp  & rapporta 
qu’il  avoit  rencontré  , un  peu  au-delà  de  la  Rivière  de  Kerlon , un  Parti  de 
trente  ou  quarante  Soldats  Eluths  , qui  l’avoient  pourfuivi  long-tems  , <St 
qu’il  lui  auroit  été  difficile  de  leur  échapcr,  s’il  ne  s’étoit  élevé  un  grand 
vent  qui  leur  avoit  fait  perdre  l’envie  de  le  pourfuivre.  L’Empereur  lui 
donna  pour  récorapenfe  un  Mandarinat  du  cinquième  ordre , qui  devoit  pas- 
fer  à fes  enfans.  Le  foir  il  arriva  un  autre  Courier , qui  apporta  des  nou- 
velles de  la  fécondé  Armée,  c’eft-à-dire,  de  celle  qui  marchoit  à l’Oueft  & 
qui  devoit  aller  droit  à Thuta,  pour  couper  le  chemin  de  la  retraite  aux  en- 
nemis. II  raconta  que  cette  Armée  ayant  efluyé  de  grandes  fatigues  , ne 
pouvoit  arriver  à Tlmla  que  vers  le  troifième  de  la  cinquième  Lune  , qui 
revient  au  2 de  Juin. 

Le  22,  on  continua  de  fejourner.  Il  fe  tint  un  grand  Confeil  de  guerre 
fur  le  parti  qu’o»  devoit  prendre  dans  cette  Conjonïttire.  Les  opinions  des 
Grands  furent  partagées.  L’avis  des  uns  fut  d’avancer  avec  beaucoup  de 
diligence , & de  combattre  l'ennemi  avant  qu’on  manquât  de  vivres  , fans 
lui  donner  le  tems  de  fe  retirer;  ce  qu’il  feroit  infailliblement  fi  l’on  atten- 
doit  la  jonélion  des  deux  Armées.  Les  autres  vouloient  qu’on  marchât  à 
petites  journées  jufqu’à  la  Rivière  de  Kerlon  , & qu’on  fe  repofàt  après 
chaque  jour  de  marefie,  pour  donner  le  tems  aux  vivres  d’arriver  (r).  Ils 
alléguoient  que  les  chevaux  & les  autres  bétes  de  charge  fe  remettroient  par 
degrés,  & qüe-les  autres  Armées  pourroient  joindre  la  nôtre,  ou  fûivre  en 
queue  les  ennemis  s’ils  s’avançoient  pour  combattre;  que  de  cette  manière 
les  Troupes  fe  vovant  en  plus  grand  nombre, "avec  des  vivres  & des  che- 
vaux capables  de  1er  vice,  auroient  plus  d’ardeur  pour  le  combat  & plus  de 

confiance 
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Ger.uLLow.  confiante  à la  viftoire.  Un  troificme  Parti , à la  tète  duquel  étoit  un  Ré- 
1696.  gUie>  chef  du  Confeil  des  Princes  , propola  de  s’avancer  jufqu’au  premier' 

Y.  Voyage.  üeu  ou  pon  trouveroit  de  l’eau  & du  fourage  en  abondance, & de  s’y  arrêter- 
jufqu’à  ce  que  les  autres  Armées  fe  fuflent  approchées  de  la  nôtre;  que  pen- 
dant ce  tems-la  les  vivres  arriveroient  ; que  les  chevaux  fe  rétabliraient  de- 
leurs  fatigues , ik  qu’on  afliireroit  le  fuccés  du  combat , fi  les  enftemis  avoient 
l'audace  de  l’accepter;  qu’au  refte,  s’ils  penfoient  à prendre  le  parti  de  la  re- 
traite, ils  pouvoient  l’exécuter  avant  que  nos  Troupes  fufient  en  état  de  les 
pourfuivre , d’autant  plus  qu’une  marche  précipitée  achèverait  de  ruiner  nos 
chevaux  & nos  équipages. 

A«c  quelle  (r)  L’Em  per  eu n,  après  avoir  lîl  les  Mémoires  des  trois  Partis  du  Con- 
lemeur  on  dé-  fej[j  voulut  encore  les  entendre  tous  enfemble,  pour  f<, ‘avoir  les  raifons  de 
part  & d’autre.  Enfuite  il  déclara  que  cette  affaire  étant  de  la  dernière  im-' 
portance,  il  ne  vouloir  rien  décider  fans  l’avoir  propofée  aux  Princes  & aux' 
Seigneurs  qui  étoient  4 l’arrière-garde  & à l’avant-garde.  Il  leur  dépêcha  fur- 
ie champ  deux  Officiers  d’expérience,  pour  leur  communiquer  les  trois  opi- 
nions & recevoir  leur  propre  avis. 

L’Empereur  Le  23  , nous  féjournàmes  encore,  pour  attendre  le  retour  des  deux  couriers.- 
û^S(rtfllcore  rapportèrent  que  la  phipart  des  Princes  & des  Seigneurs  de  l’avant-garde> 
u i. cci ion.  ^ <}e  l'aj-j-jère-garde  étoient  d’avis  qu'on  attendît  les  autres  Armées,  ou  du 

moins  qu’on  s’avançât  lentement  & à petites  journées.  Quoiqu’il  n’y  en  eûc 
que  très-peu  qui  euffent  opiné  4 s'avancer  promptement  pour  combattre  , 
l’Empereur  remit  au  lendemain  4 fe  déterminer.  Le  tems  fut  chaud  pendant 
tout  le  jour. 

Le  24,  on  fit  cent  lis,  la  plûpart  au  Nord-Oueft,  & toûjours  dans  un 
Pays  fort  découvert , comme  les  jours  précedens,  mais  un  peu  moins  égal.  On 
trouvoit  plus  de  petites  hauteurs  & de  vallées  ; mais  le  chemin  étoit  fort 
beau  & fort  aifé,  parce  que  le  terrain  étoit  de  fable  mêlé  de  terre,  & cou- 
vert d’affez  bons  pâturages.  On  ne  trouva  de  l’eau  que  dans  quelques  puits, 
qu'on  avoit  creufés  4 cinquante  lis  ■ du  lieu  d'où  l'on  étoit  parti  ; encore  é- 
Chaban-pu.  toit-elle  en  petite  quantité  & d’une  bonté  médiocre.  Nous  campâmes  au 
,J‘'  Nord  d’une  grande  plaine,  & au  Sud  de  quelques  petites  collines , dans  un 

lieu  nomme  Cbaban-pulab , où  l’on  trouva  trois  fources  d'eau,  prés  de/quel- 
les  on  fit  plulieurs  puits,  dtun  plus  grand  déformé  quarrée , pour  abreuver  les 
animaux.  A fept  ou  huit  lis  du  Camp,  on  trouva  une  autre  fontaine,  beau- 
coup plus  abondante.  Le  tems  fut  lèrein  pendant  tout  le  jour;  -mais  il  fie 
vers  le  foir,  un  grand  vent  d’Oueft,  qui  tempera  la  chaleur. 

Nouvelles  Ce  jour-là,  deux  Officiers  des  gardes  de  l’Empereur,  qui  étoient  allés  à 
des  Eluths.  la  découverte,  rapportèrent  qu’ils  avoient  vû  du  haut  d’une  montagne,  à 
cent  quatre-vingt  lis  du  Camp,  trois  hommes  à cheval , qui  paroiffoient  être 
des  fentinelles  avancées  des  ennemis;  que  bien  loin  au-delà,  ils  avoient  vû 
beaucoup  de  pouflière,  & un  amas  de  vapeurs,  qui  leur  avoit  paru  de  la 
fumée;  & qu’ils  croyoient  que  c’étoit  l’avant-garde  ou  du  moins  une  partie 
de  l’Armée  ennemie  (r). 

Lu. 

C t ) jlngl.  L’Empereur  ayant  confulté  les  R.  d.  E. 
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Le  25  on  féjourna,  pour  faire  repofer  l’équipage,  & l'Empereur  décida 
qu’on  attendroit  les  deux  autres  Armées,  pour  marcher  à l’ennemi;  qu’aulTi- 
ttic  que  toutes  les  Troupes  feroienc  rafièmbloes,  on  s’avanceroit  lentement 
vers  le  Kerlon;  qu’on  changer  oit  le,  premier  projet  de  la  route  , & qu’au' 
lieu  d’aller  au  Nord-Oucit,  on  iroit  au-Nord-Eil,  pour  remonter  enfuite  lc- 
Kerlin. 

Le  2 6,  nous  continuâmes  de  féjourncr  dans  le  même  Camp,  pour  atten-’ 
dre  les  vivres , dont  on  commençoit  à manquer.  Le  temps  fut  ferein  tout 
le  jour,  avec  un  petit  vent  de  Nord,  qui  ne  laifla  pas  de  temperer  la  cha- 
leur. Ce  jour-là , un  des  plus  confidérables  Lamas  des  Tartares  fournis  à 
l’Empire , homme  habile  & fou  vent  employé  par  l’Empereur  pour  traiter 
avec  ceux  de  fa  Nation,  arriva  au  Camp,  de  l’Armée  qui  étoit  partie  de 
Kbtdthu-hotun  & qui  avoir  pris  fon  chemin  par  l’Ouett  pour  fe  rendre  à Thu- 
la.  11  amenoit  avec  lui  deux  Eluths,  que  fes  gens  a voient  arrêtés  en  chemin. 
On  apprit  d’eux-mêmes  qu’ils  étoient  venus  en  chaflant  des  mules  fauvages;- 
que  leurs  compagnons,  au  nombre  de  huit,  étant  mieux  montés  , avoient 
pris  les  de  vans  pour  retourner  au  gros  de  leur  Armée;  que  leur  Roi  étoit 
campé  entre  la  Rivière  de  Kerlon  & celle  de  Thula,  dans  un  Pays  décou- 
vert; qu’il  avoir  plus  de  dix  mille  Soldats,  & qu’en  comptant  les  valets,* 
auxquels  il  avoit  donné  des  armes,  fon  Armée  pouvoit  être  de  vingt  mille 
hommes  ; que  d’ailleurs , un  Prince  de  fa  Mailôn  & fon  voilai ,.  s’étoit  joint* 
à lui  avec  environ  fept  raille  tant  Soldats  que  valets  armés;  que  les  vivres, 
c’eil-à-dire  les  beiliaux  (car ils  ne  mangent  ni  pain  ni  riz) ne  leur  manquoienc* 
pas  , non  plus  que  les  chevaux  & les  chameaux  , & qu’ils  étoient  réfolus 
de  combattre  li  I on  marchoit  à eux. 

Ces  deux  hommes  étoient  à cheval,  armés  chacun  d’un  fufil  & vêtus 
d'habits  de  peaux  de  cerfs,  ils  répondirent  à toutes  les  queilions  qu’on  leur 
fit,  avec  beaucoup  de  netteté  & de  réfolution.  Ils  avoient  été  pris  à deux 
petites  lieues  du  gros  de  leur  Armée,  où  l’on  ne  fjavoit  rien  de  certain  tou- 
chant la  marche  des  nôtres. 

A l’égard  du  Lama,  il  rapporta  que  l’Armée  de1  Khukhu-hotm  , comman- 
dée par  le  Généralilîîme  nommé  Tim-gu-pé , c’eil-à-dire , le  Comte  Tiangu , 
nn  des  premiers  Seigneurs  de  l’Empire,  s’avanyoit  en  diligence,  & qu’elle 
afriveroit  au  Kerlon  le  hait  de  la  cinquième  Lune  (v)j  qu'elle  avoit  des  vi- 
vres jufqu’à  ce  tems-là,  mais  quelle  n’étoit  plus  que  d’environ  dix  mille  Sol- 
dats; qu’on  avoit  été  obligé  de  laifler  le  relie  derrière,  parce  que  les  che- 
vaux oc  les  équipages  ayant  beaucoup  fouifert , étoient  extrêmement  dimi- 
nués & ne  fumfoient  qu’à  peine  pour  ce  nombre  ; que  la  troilième  Armée 
commandée  par  un  Général  Chinois , nommée  San-ju-kc , & prefque  toute 
compofée  de  Chinois , étoit  tellement  fatiguée,  que  le  Général  avoit  été  o- 
bligé  d’en  laifler  la  plus  grande  partie  derrière;  qu’il  en  menoit  feulement 
deux  mille  hommes  avec  lui,  lcfqaels  étoient  encore  à dix  journées  de  l’Ar- 
mée de  Tian-gu-pi qu’ils  la  fuivoient  à cette  diftance,  & que  le  Général 
feu! , avec  quelques  Officiers , avoient  joint  cette  Armée. 

L’Empereur  avertide  l’arrivée  du  Lama  & des  deux  prifonmtrs  Eluths', 

eut 

■ C”(v)  C'cft-i-dirt  le  7*  de  Juin. 
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eut  tant  d’impatience  d’apprendre  des  nouvelles,  qu’il  monta  auffi-tôt  à che- 
val pour  aller  fe  promener  du  côté  par  lequel  ils  approchoient  du  Camp. 

L e 27 , nous  fejournumes  encore  pour  attendre  les  vivres,  On  tint  Con* 
feil  toute  la  matinée,  fur  les  nouvelles  qu’on  avoit  reçues  la  veille,  & l'on 
prit  la  réfolution  de  pafler  encore  deux  jours  dans  le  même  Camp,  pour  at- 
tendre les  vivres.  On  devoit  s’avancer  enfuite  d’une  journée  de  chemin , & 
féjourner  quelques  jours  pour  attendre  l’Armée  de  Tiaii-gu-pé.  Le  tems  fut 
couvert  pendant  tout  le  matin,  & 11  froid  pour  la  faifon,  que  je  fus  obligé 
de  me  vêtir  de  deux  vertes  de  peau  , comme  en  Hiver.  Depuis  midi  le 
tems  fut  ferein  jufqu’à  la  nuit,  mais  après  le  coucher  du  Soleil,  il  s’éleva  un 
vent  fort  violent  du  Nord-Nord-Oueft,  qui  rafraîchit  beaucoup  l’air. 

Le  28  , nous  Ajournâmes  encore  pour  attendre  les  vivres.  Un  grand 
vent  de  Nord-Nord-Eft  nous  obligea  d’être  vêtus  comme  en  Iliver.  Ce 
jour- là  les  Troupes  de  deux  des  cinq  Etendarts  qui  compofoient  l’arrière- 
garde  ou  qui  étoient  demeurés  derrière,  arrivèrent  & vinrent  camper  pro- 
che de  nous.  Le  29 , on  continua  le  féjour , dans  l'attente  des  vivres  & 
l’on  vit  arriver  en  effet  un  grand  nombre  de  charettes  , chargées  de  riz , 
qui  fut  diftribué  fuivant  les  befoins.  L’Empereur  fit  donner  aux  Soldats  des 
bœufs  & des  moutons.  Plufieurs  chevaux  moururent  d'une  maladie  conta- 
gieufe , qui  venoit  de  la  mauvaife  qualité  & de  la  difette  de  l’eau.  Leur  ma- 
ladie fe  manifertoit  par  une  pullule  ou  par  une  enflure  à la  gorge. 

Le  31  (x),  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis  au  Nord-Oueff,  qui  com- 
mencèrent par  deux  lis  au  Sud , autour  de  diverfes  petites  collines  remplies 
de  pierres;  enfuite  nous  tournâmes  à l’Oueft,  & de-là  au  Nord-Ouelt  qui 
ne  ceffa  plus  d'être  notre  route.  Le  terrain  étoit  d’abord  rempli  de  pierres. 
Enfuite  il  fut  de  fable,  mêlé  d’une  terre  fort  dure;  tofijours  découvert,  mais 
moins  uni  que  celui  des  jours  précédons.  Nous  ne  vîmes  que  peu  d’eau  en 
deux  endroits;  l’un  à trente  ou  quarante  lis  du  lieu  d'ou  nous  étions  partis, 
& l'autre  à cinquante  lis.  Un  peu  au-deffus  du  Camp  , nous  découvrîmes 
à l’Orient  une  petite  chaîne  de  montagnes  médiocres  , mais  couvertes  de 
pierres  & de  rochers.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Twir'm , où  couloit 
une  fontaine  qui  rempliffoit  plufieursjuffei,  & divers  puits  qu’on  avoit  creu- 
fés;  mais  elle  ne  fuilxfoit  pas  pour  une  fi  grande  multitude  d'animaux,  & ht 
quantité  de  mire  dont  elle  étoit  chargée  lui  communiquoit  une  mauvaife; 
qualité  (y). 

t • , 

(x)  vingt.  Le  31  On  tourna  an  Nord-  fc.  R.  d.  E. 
ûucft  pour  s’approcher  de  la  fourcc  du  Kcr-  ( y ] vingt  oh  il  y avoit  une  fourcc  d’eau 
Ion,  fuivant  !a  riîfolution  qu’on  en  avoit  pri-  courante  mais  remplie  de  nitre.  R.  d.  E. 

Défaite  de  Kaldan  & retour  de  l' Empereur. 

•i  J - 

LE  même  jour  on  rejoignit  l’avant-garde,  qui  avoit  pris  porte  dans  ce  lieu, 
depuis  plufieurs  jours.  Nous  féjournâmes  le  premier  de  Juin,  pour  laiffer 
repofer  l’équipage , fatigué  de  la  journée  précédente.  Le  tems  fut  ferein  pendant 
tout  le  jour,  prefque  fans  vent  & fort  chaud.  L’Empereur  fit  regltr  l’ordre  du 
combat,  fuppofé  qu’on  rencontrât  l'ennemi.  Il  donna  des  ordres  pour  la  ma- 
nière de  camper  & de  fortifier  le  Camp.  Enfuite , dans  la  vflq  d'animer  les  Trou- 
pes, il  diftribua , aux  Officiers-Généraux,  des  habits  qui  avoient  été  faits  pour 


Digitized  by  Google 


LA  T A R T A RI  E,  Lit.  IV.  Chaf.  VIII.  649 

lai,  & )<?ar  fie  déclarer,  qu'il  remetcoic  à tous  les  Mandarins  une  demi -an- 
née ac  leurs  gages,  qui  icur  avoir  été  payée  d’avance,  & qu’il  ordonneront 
qu  elle  tue  paye,  de  nouveau  lorfque  le  terme  feroit  échu.  Il  lit  préfent,  aux 
Soldats,  des  chevaux  qu’il  leur  avoir  fait  prêter  ; d'un  à chaque  Cavalier  , 
ijt&de  trois  a chaque  Gendarme,  [lins  quoi  ils  auroienc  été  obliges  de  les 
renurc  ou  de  les  payer  à leur  retour.  Enfin  1!  fit  dire  à toute  l’Armée  que 
l’occation  étoit  arrivée  de  fe  faire  connoître,  & que  fe  propofant  lui-meme 
d'alfifber  au  combat,  perfonne  ne  devait  craindre  de  demeurer  fans  récora- 
penfe.  Il  rélolut  au  ili  dans  fon  Confeil,  d'envoyer  deux  Députés  au  Kuan 
des  Eluths,  pour  lui  déclarer  les  moufs  de  l'a  marche. 

On  féjourna  le  2,  dans  la  feule  vûe  de  tailler  prendre  quelque  repos  aux 
Troupes  qui  étount  arrivées  le  jour  précédent.  Le  tems , qui  avoit  été  fe- 
rein  le  matin , le  troubla  lur  les  huit  heures,  ét  le  vent  devint  fi  violent  qu’il 
s’éleva  des  nuages  de  pouu  ère.  Ce  jour-la  dés  le  matin,  on  vit  arriver  au 
Camp  un.  TaikiÂtilka , qui  rapporta  qa’ayant  pâlie  le  Kcrlon  avec  une  Trou- 
pe de  fes  gens,  & s’etaut  avancé  juiqu’au  lieu,  où  l'on  avoit  apperçu  des 
gardes  ennemies , il  n'y  avoit  trouve  aucun  veftige  de  Campement  ni  de 
marche  de  Troupes.]  L Empereur  fit  partir  deux  Officiers,  avec  une  lettre 
& des  prefens  pour  le  Khan  des  Eluih-.  Les  preièns  coniiftoient  en  deux 
cens  taèls  d argent,  dix  pièces  de  brocard  de  la  Chine  & d’étoffes  de  foye, 
des  habits  de  brocard  & des  fruits. 

Ces  Envoyé*  partirent  fous  Telcorte  de  deuxeens  Cavaliers  choiûs  de  l’a- 
vant-garde, & de  cinq  Officiers  de  confiance,  avec  un  Officier  Mongol, 
qui  devoit  leur  fervir  de  guide  jusqu'au  lieu  où  l'on  croyoit  avoit  découvert 
l'arriére-  garde  des  Eluths.  Les  Officiers  de  i’efoorte  avoient  ordre  de  s’arrê- 
ter aufli-tot  qu’ils  appercevroient  les  gardes  avancées , & de  laiffer  continuer 
leur  route  aux  deux  Envoyés.  S’ils  ne  rencontroient  pas  l’ennemi  au  lieu 
marqué,  ils  dévoient  revenir  fur  leurs  pas;  & les  Envoyés  dévoient  s’avan- 
cer le  plus  qu’il  leur  feroit  poliiblefous  la  conduite  de  T-  ifficier  Mongol.  En- 
fin, s’ils  découvraient  quelque  corps  des  Eluths,  ils  dévoient  renvoyer  cet 
Officier , qui  avoit  ordre  de  revenir  à toute  bride. 

L’Empereur  renvoya  auffi , avec  ces  Députés,  les  quatre  Soldats  Eludas 
qui  avaient  été  faits  prifonniers , & leur  fit  donner  à chacun  un  habit  de  bro- 
card & une  pièce  de  foye.  Cette  faveur  les  furprk  aautant  plus , qu’ils  ne 
s’étoient  attendus  qu’à  la  mort.  Il  n’y  eut  qu'un  vieillard  de  leur  Troupe  , 
qui  n’en  parut  pas  fort  fatisfait.  Il  appréhendoit  que  des  bienfaits  de  cette  na- 
ture ne  les  reudiffent  fufpeéls  à leur  Prince,  & ne  lui  fiffent  juger  qu'ils  a- 
voient  révélé  le  fecret  de  fon  entreprife. 

Dans  fa.  Lettre  , l’Empereur  faifoit  entendre  au  Khan  des  Eluths  qu’il 
étoit  venu  terminer  la  guerre  qui  affligeoit  depuis  li  long  tems  les  Eluths  & 
les  Kalkas  ; que  fi  ce  Prince  vouloir  entrer  en  compofuion  & le  venir  trou- 
ver, ou  envoyer  des  Députés  dans  quelque  lieu  qui  feroit  ailrgnd , il  l’écoute- 
roit  volontiers,  ou  qu’il  enverroit  auffi  fes  Dépuces;  mais  que  dans  toute  au- 
tre fuppofition  il  feroit  forcé  de  fe  déclarer  contre  lui  (a). 

Le 

Du  Halde,  pa;.  407. 

îÿ?3i  Mai.  Touirin,  [N'ordOuell] iis. 
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L e 3 , lorfqu’on  fe  difpofoit  à charger  le  bagage , vers  les  deux  heures  du 
matin , il  s’éleva  un  vent  de  Nord  froid  & violent , qui  ramenant  les  nuages 
qu'un  vent deSud-Eft  avoit  pouffes  au  Nord-Eft,  fit  tomber  un  peu  de  pluye; 
ce  qui  détermina  l'Empereur  à faire  féjoumer  encore  l'Equipage.  Cependant 
on  fit  partir  toute  l'Infanterie,  les  Moufquetaires  & les  Gendarmes  de  l’avant- 
garde,  avec  la  plus  grande  partie  de  l'Artillerie.  Le  4,  on  fit  foixante  lis, 
partie  au  Nord-Eft,  partie  au  Sud-Eft.  Les  trente  premiers  fe  firent  entre 
des  collines  pierreufes,  femblables  à celles  du  jour  précédent;  le  refte  fut 
prefque  toujours  de  fable,  mêlé  de  terre,  où  l'on  trouvoit , par  intervalles , 
d’aflez  bon  fourage.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  , nommé  Iàt-chUu-im- 
Puhik , à vingt  lis  d’un  lieu  nommé  Tûlon-pulak  , où  l’on  devoir  camper  , 
mais  où  l’on  apprit  qu’une  marc  d'eau  fur  laquelle  on  avoit  compté,  étoit 
entièrement  deflechée.  Nous  trouvâmes  une  fontaine , prés  de  laquelle  on 
ereufa  plulieurs  puits;  cependant  on  fut  obligé  de  chercher  de  l'eau  dans 
d’autres  lieux  pour  abreuver  les  beftiaux.  * 

Le  5,  on  fit  quatre-vingt-dix  lis  ; les  vingt  premiers  au  Nord- Oueft,  &ie 
refte  droit  au  Nord.  Pendant  les  cinquante  ou  foixante  premiers  lis,  le  ter- 
rain étoit  allez  inégal , excepté  dans  une  vallée  fort  étroite , que  le  bagage , 
fuivit  long-tems,  tandis  que  les  Troupes  défiloient  fur  les  côtés  parefeadrons. 
Enfuite  nous  entrâmes  dans  une  plaine , longue  de  plus  de  quarante  ou  cin- 
quante lis , & qui  en  avoit  bien  dix  de  largeur  ; bordée  à l’Oueft  & à I’Eft  par 
de  petites  montagnes  , plus  hautes  que  la  plupart  des  collines  que  nous  a- 
vions  rencontrées  jufques-là,  mais  fans  arbres  de  fans  huilions.  On  y trou- 
va d’aiTez  bon  fourage.  Le  feu  avoit  pris  dans  les  herbes  feches  dune  par- 
tie de  la  plaine,  & n’étoit  pas  encore  éteint  lorfque  nous  y paflames.  Nous 
campâmes  à quelques  lis  d’une  petite  chaîne  de  montagnes  , qui  termine  la 
plaine  du  côté  du  Nord,  dans  un  lieu  nommé  Rukucbel , dont  les  environs 
offroient  de  l’eau  & du  fourage. 

Avant  qu’on  fût  arrivé  au  Camp,  deux  Cavaliers,  du  nombre  des  deax 
cens  qui  fervoient  d’efeorte  aux  deux  Envoyés , rapportèrent  que  le  jour  pré- 
cédent, fe  trouvant  proche  de  la  Rivière  deKerton,  ils  n’avoient  apperçu 
aucune  trace  des  ennemis;  qu’ils  avoient  cnmpù &£jùLitfraidùr  tranquille- 
ment leurs  chevaux;  que  le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  une  troupe  de 
huit  cens  ou  mille  Eluths  étoient  venus  enlever  leurs  chevaux  ; qu’ils  avoient 
b lotie  quelques-uns  de  leurs  valets  à coups  de  moufquet;  qu’ils  avoient  en- 
fuite  attaqué  l’efcorte  [avant  qu’elle  eut  le  temps  de  prendre  les  armes. ']<&’ 
& qu’il  y avoit  eu  quelques  blefl’és  de  part  & d’autre;  mais  que  les  Officiers 
Impériaux  s’étant  avancés,  en  criant  qu’ils  n’étoient  pas  venus  pour  com- 
battre, mais  pour  amener  au  Khan  des  Envoyés  de  l’Empereur,  avec  des 
propolitions  de  paix,  on  avoit  fufpendu  les  coups  dans  les  deux  partis;  que 
deux  Officiers  de  l’Empereur  n’ayant  pas  fait  difficulté  de  fe  préfenter  aux 
ennemis  pour  remettre  les  Envoyés  entre  les  mains  de  leur  Commandant,  a- 
voient  été  invertis  d’une  troupe  d’Eluths , qui  les  avoient  aulli-tôt  dépouillés 
de  leurs  habits;  que  les  deux  Envoyés  n’auroient  pas  été  traités  avec  moins 

de 
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éîc  rigueur,  file  Commandant,  nommé  Tanetpnîau , ne  s’y  étoit  oppofé,  & 
ne  les  avoit  reçus  avec  les  quatre  prifonniers  Eiuths  ; qu’après  avoir  appris 
que  l’Empereur  s’approchoit  à la  tête  de  fes  Troupes  , & n'écoic  qu'à  dix 
ou  douze  lieues , les  Eiuths  avoient  laiflii  partir  les  deux  Officiers , mais  fans 
leur  rendre  leurs  habits , & fans  rertituer  les  chevaux , qu’ils  avoient  pris  au 
nombre  de  quatre  cens  ; que  cependant  ils  s’étoient  campes  de  manière  qu'ils 
•inveftifToient  l'efcorte  impériale.  Les  trois  Cavaliers  ajoûtérent  que  leurs 
Chefs  les  avoient  fait  échapper  pendant  la  nuit , pour  apporter  ces  ràcheufes 
nouvelles  à l’Empereur,  & qu’ils  avoient  appris  d’un  Eluth  refié  entre  leurs 
mains , que  le  Khan  n’étoit  qu'à'  trois  ou  quatre  lieues  de-là  avec  le  gros  de 
fon  Armée. 

O N fut  furpris  de  voir  arriver  au  Camp , le  foir  du  même  jour , les  deux 
cens  hommes  de  l'avant-garde  qui  avoient  été  attaqués  & invertis.  Ils  rap- 
portèrent que  les  Eiuths  s etoient  retirés  vers  fix  heures  du  matin , & qu’ils 
avoient  reparte  la  Rivière  du  Kerlon.  Je  parlai  à l’un  des  deux  Officiers  qui 
avoient  remis  les  Envoyés  de  l’Empereur  entre  leurs  mains.  Il  me  fit  lui- 
même  le  récit  de  fon  avanture. 

Le  <5,  nous  limes  environ  cent  lis,  partie  au  Nord  & partie  à l'Ouefi; 
les  premiers , entre  des  montagnes  & des  hauteurs  plus  élevées  & plus  fré- 
quentées que  celles  des  jours  précédons,  mais  toûjours  fans  arbres  & fans 
huilions,  la  plûparc  couvertes  d'aiTez  bons  fourages.  On  ne  voyoit  même 
que  de  l'herbe  nouvelle  dans  quelques  endroits.  La  vieille  avoit  été  brûlée 
par  les  Eiuths,  & comme  notre  marche  étoit  aflez  lente,  nous  fîmes  fou- 
vent  repaître  nos  chevaux , qui  avoient  befoin  de  ce  fecours.  Dans  tout  le 
chemin , nous  ne  trouvâmes  qu’une  mare , qui  avoit  été  pleine  d’eau , mais 
qui  étoit  tout-à-fait  deflechée  (b).  On  campa  dans  un  lieu  nommé  l'entu-pu- 
ritu,  où  l’on  trouva  une  fontaine,  mais  fi  peu  abondante,  qu’à  peine  four- 
nit-elle aflez  d’eau  pour  les  hommes. 

Le  foir,  un  des  Envoyés  revint  du  Camp  des  Eiuths.  11  rapports  qu’a- 
près  avoir  été  gardés  l’efpace  d’un  jour , on  les  avoit  fait  parler  à un  Lama  ; 
qu'aprés  quelques  explications , ce  Prêtre  leur  avoit  dit  qu’ils  ne  pouvoient 
être  préfentés  au  Khan,  & qu’ils  étoienc  libres  de  s'en  retourner  avec  leurs 
prcfens  & leurs  Lettres  ; qu’il  ne  pouvait  fe  perfuqder  que  l’Empereur  fût 
venu  aufïi  près  d’eux  qu’on  le  pubiioit;  mais  que  s’il  aVoit  commis  cette  im- 
prudence, l’un  deux  devoit  le  hâter  de  l'aller  avertir  qu’il  ne  pouvoir  palier 
le  Kerlon  avec  fon  Armée  fans  s’expofer  au  danger  de  ne  pas  trouver  de  che- 
min pour  fe  retirer.  C’étoit  faire  entendre  que  les  Eiuths  avoient  pris  la  ré- 
folution  d’en  venir  aux  mains;  ou  que  fi  l’Empereur  s’arrêtoit  en-deça  du 
Kerlon , ils  auroient  le  tems  de  délibérer  avec  leur  Khan  fur  le  parti  qu’ils 
avoient  à prendre  , & qu’ils  donneroient  avis  de  leur  réfolution  à l’Empe- 
reur par  l'autre  Envoyé , qu’ils  retenoient  dans  cette  vûe.  Cependant  une 
Troupe  de  leur»  Cavaliers,  qui  efeortèrent  l’Envoyé  jufqu’à  quinze  lis  du 
Camp  , ayant  découvert  l’Armée  Impériale  d’une  hauteur , abandonnèrent 
aufli-tôt  l’Envoyé  & retournèrent  au  galop  vers  leur  propre  Armée  (c). 

Le 

(b)  On  ne  trouva  pas  une  feule  mare.  R.  <1.  E.  £7*(c)  Du  Ilalée,  pag.  410. 
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Cer.r.u.io».  Le  7,  après  avoir  fait  environ  foixante  lis,  partie  au  Nord  & partie  à- 
1696.  l’Oued,  on  campa  fur  le  bord  du  Kerion.  On  pall'a d'abord  deux  collines; 

V.  Voyage.  ^ ju  fommet  de  la  plus  haute  , l’Empereur  découvrit,  avec  des  lunettes 
d’approche,  deux  Troupes  d’Eluths , qui  étoient  fur  des  hauteurs  oppofées, 
& éloignées  d’environ  trente  ou  quarante  lis.  Les  quarante  derniers  lis  fe 
firent  dans  une  grande  plaine  , qui  s'étend  une  demi- lieue  au-delà  du  Ker- 
ion. Le  fourage  n’etoit  pas  bon  dans  cette  plaine,  excepté  depuis  les  bords 
de  la  Rivière  jufqu'au  pied  des  montagnes  qui  font  au-delà.  Le  lieu  où  nous 
campâmes  fe  nomme  Èrdcniiolobac-kerlong-puiong. 

Dcfcription  La  Rivière  de  Kerion  , qui  prend  ta  fource  au  Nord  d'une  montagne 
Kerion.  nommée  Kcntcy  , a foixante  ou  foixante-dix  lieues  à l’Oueft-Nord-Oueft  de 
l’endroit  où  nous  campâmes,  n’eft  pas  fort  confidérable.  Son  fond  eft  de 
fable.  Elle  n’a  qu’environ  dix  toiil-s  de  largeur  dans  fon  cours  ordinaire. 
Elle  efl  guéable  par-tout,  car  elle  n’a  qu’environ  trois  pieds  d’eau  dans  les 
endroits  les  plus  profonds , du  moins  vers  le  lieu  où  nous  étions  campés.  El- 
le coule  a l’Eft-Nord-Oucft , & à l'Eft,  jufques  dans  fon  Lac,  que  les  Tar- 
tares  nomment  Kulon,  & les  Mofcovites , Dalay,  à quatre-vingt-dix  lieues 
de  notre  Camp.  I.e  fourage  eft  en  abondance  & très-bon  fur  les  bords , par- 
ticulièrement fur  ceux  du  Nord  ; ce  qui  les  rend  très-propres  a nourrir  & 
engraiHer  toutes  fortes  de  beftiaux. 

Les  Kalkas,  Sujets  de  Chechin-han,  étoient  entièrement  maîtres  de  ce 
Pays  avant  leurs  guerres  avec  les  Eluths,  qui  les  ont  contraints  de  fe  retirer 
bien  loin  du  côté  de  l’Orient,  pour  mettre  leurs  beftiaux  à couvert  du  pilla- 
ge. Le  Kerion  efl:  fort  poiflbnneux.  L'Empereur  & plufieurs  de  lès  courti- 
fans  prirent  au  filet  quantité  de  poifTons.  Nous  vîmes  de  fort  belles  carpes, 
des  brochets  de  médiocre  grandeur,  & diverfes  autres  efpèees. 

Ordre  de  U Ce  jour- la,  comme  le  précédent,  toute  l’Armée  marcha  en  ordre  de  bataille, 
inarche  dans  Elle  étoit  divifée  en  plufieurs  elcadrons,  chacun  avec  fes  étendarts,  qui  of- 
;;Anr  Je  froient  des  figures  de  dragons  en  or , & d’autres  ornemens.  Chaque  efeadron 
ncreur.  £tojt  commandé  par  quelques  Seigneurs  du  premier  rang.  Les  gendarmes  de 
l’avant-garde  formoient  fur  la  première  ligne  un  gros  efeadron  qui  en  avoit 
plufieurs  fur  les  allés.  I.'artillerie  & le • C»-»nl iara jnuullj uetatres  marchoicnt  à 
la  fécondé  ligne;  l'Infanterie  [Chinoife ] à la  troilième , avec  deux  ou  -trois 
mille  chevaux  Mongols  à fes  côtés,  & plufieurs  gros  efeadrons  de  Gendar- 
mes, armés  de  moulqucts  & de  flèches.  Enfin,  fur  les  ailes  marchoit  l’ar- 
rière-garde , toute  compofée  de  Gendarmerie.  Le  bagage  fuivoit  la  troifié- 
me  ligne,  & chacune  de  ces  trois  lignes  occupoit  près  d’une  lieue  d’étendue, 
excepté  la  première , qui  étoit  plus  ferrée.  Comme  chaque  efeadron  étoit 
fuivi  d’une  multitude  de  valets,  qui  menoient  les  chevaux  & qui  portoienc 
les  cuirafies  de  leurs  maîtres,  cette  Armée  paroifloit  fort  nombreufe,  quoi- 
qu’elle ne  fût  pas  de  vingt  mille  hommes  effcdlifs.  L’Empereur  marchoit , 
à la  fécondé  ligne , accompagné  de  fes  Gardes  du  corps  & des  Officiers  de 
fa  Maifon.  Mais  cette  difpofition  a’étoit  que  pour  la  marche;  dans  le  cas 


d'une  bataille  elle  devoit  changer.  - 

Au 

tTÎT  7.  Juin.  Erdenk-iotubalc,  [Noid-Oueft] 60  Ht, 


Digitized  by  Google 


la  T a R T A R I E,  Lrv.  IV.  Cbap.  VIII.  653 

A c-tm r de  cuirafles  de  fer,  la  plûpart  en  portoienc  de  foixante  ou  quatre- 
vingt  doubles  de  coton  de  foie,  enfermés  entre  plufieurs  doubles  de  taffetas. 
Ces  cuirafles  font  excellentes  contre  le  moufquet;  ce  qui  n’empéchoit  pas  que 
chacun  ne  portât  facuirafle  de  feuilles  de  fer  (é)  & l'on  cafquc,  fur  fon  che- 
val, ou  ne  le  fit  porter  fur  un  cheval  de  main,  conduit  par  un  valet.  Ce 
fpeétacle  étoit  magnifique.  Tout  brilloit  de  foie  de  différentes  couleurs , 
mêlée  avec  l’or  des  cuirafles  & des  étcndarts , qui  étoient  en  très-grand  nom- 
bre. Mais  il  n’y  avoit  ni,  trompettes  ni  tambours.  Les  Tartares  n’en  ont 
pas  l’ufage. 

Le  jour  d’auparavant , l’Empereur  avoit  renvoyé  au  Camp  des  Eluths  l’Of- 
ficier qui  en  étoit  revenu  depuis  deux  jours,  & l’a  voit  fait  accompagner  d’un 
Lama,  avec  ordre  de  leur  déclarer  que  Sa  Majefté  attendrait  un  jour  entier 
fur  les  bords  du  Kerlon  la  réponfe  de  leur  Khan;  après  quoi,  elle  prendroit 
fes  dernières  réfolutions.  Ces  Envoyés  trouvèrent  en  chemin  un  Soldat  Eluth, 

Îui  n’avoic  pû  (brvre  l’Armée  de  la  Nation.  Ils  l’amenèrent  à l’Empereur , 
t l’on  apprit  de  lui  que  les  huit  cens  hommes  qui  avoient  paru  les  jours  pré- 
céder en-deça  du  Kerlon,  s’écoient  retirés  vers  le  gros  de  l’Armce,  qui  n’é- 
toit  pas  fort  éloignée.  En  effet,  les  gardes  avancées,  qui  furent  pofées  fur 
des  hauteurs,  à dix  lieues  du  Camp,  apperçurent  fur  des  montagnes  oppo- 
fées  plufieurs  autres  pelotons  d’ennemis , qu’on  prit  aufli  pour  des  gardes  a- 
vancécs.  Cependant  l’Empereur  renouvellant  fes  ordres  à l’Officier  & au 
Lama,  fit  dire  aux  Eluths  qu’il  leur  confeilloit  de  ne  pas  fe retirer,  & de  l’at- 
tendre au  contraire  pour  terminer  cette  guerre , par  une  bataille  ou  par  un 
accommodement.  L’Eluth qu’on  avoit  pris  fut  renvoyé,  avec  un  préfent  d’u- 
ne vefte  de  brocard.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour , à la  réferve  de  quel- 

3 u es  petits  nuages , & prefque  fans  vent.  Auflî  fit-il  fort  chaud  , fur-tout 
epuis  midi  ; car  l’air  étoit  encore  fi  froid  le  matin , que  nous  étions  vêtus 
de  doubles- fourrures. 

L e 8 , nous  fîmes  feulement  vingt  lis , en  remontant  le  Kerlon  au  Sud- 
Oueft.  L’Armée  continua  démarcher  en  bataille,  & far  la  rive,  forma  plu- 
fieurs Camps  particuliers,  qu’on  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  fortifier. 

Le  même  jour,  un  Eluth  vint  fe  rendre  au  Camp  de  l’Empereur.  Son  mé- 
contentement venoit  de  la  perte  de  fa  femme  & de  fesenfans , qui  lui  avoient 
été  enlevés  % ans  auparavant , après  une  bataille  que  les  Eluths  avoient  li- 
vrée aux  Troupes  Impériales.  Il  fe  difoit  fils  d’un  Seigneur  de  la  Cour  des 
Eluths.  (Quelques  Officiers  de  fa  Nation , qui  s’étoient  attachés  depuis  quel- 
ques années  au  fervice  de  l’Empereur , le  connurent  en  effet.  Il  demanda 
aufli  d’y  être  reçu  , & Sa  Majefté  lui  fit  donner  un  habit  Mancheou.  Il 
rapporta  que  peu  de  jours  auparavant  le  Klian  des  Eluths  étoit  campé  fur  la  riviè- 
re de  Kerlon , à trente  ou  quarante  lis  de  notre  Camp  ; mais  qu’ayant  appris 
que  l’Empereur  s’avançoit  a la  tête  de  fes  Armées , il  s’étoit  hâté  de  remon- 
l5=*ûr  la  rivière  f & de  fe  retirer  avec  3000.  hommes,  du  côté  des  bois  & des 
montagnes  qui  bordent  cette  Rivière ,]  & qu’il  ne  pouvoit  être  encore  qu’à 
®deux  ou  trois  censr%  de  nous.  £Sur  ce  récit,  qui  parut  d’autant  plus  vrai- 
"S..  fcmblable 

(d)  On  a déjà  donné  In  defcrlption  de  ces  cuirafles.  R.  d.  T. 

- " 1 — r ~ — 

8.  Juin.  Kerlon , [Sud  Oneft]  , . ïo  lit. 

LU]  a 


CiaiEir.t.os, 

I 696. 
V.  Voyage. 


Nouvelle 
députation  au 
Khan  des  E- 
luths. 


Lumière, 
qu'on  reçoit 
fur  leur  lîttta 
don. 


Digitized  by  Google 


GcMlt.U>M. 

i 6<j6. 
V.  Voyage. 


I.cs  Eluths 
commentent 
i fuir. 


Diifcrtcur 
qu'on  prend 
pour  un  tf- 
piun. 

Son  récit. 


On  pnc.rfuit 
les  Eluths. 


Ô54  VOYAGES'  DANS 

femblable  que  tous  les  pelotons  ennemis  avoient  difparu  & qu'on  trouvoit  par- 
tout des  vertiges  de  leurs  Campemens,  on  refolut  de  détacher  toute  la  Cava- 
lerie des  Mongols,  qui  montoit  à trois  mille  hommes,  accompagnée  de  trois 
cens  gendarmes  choilis  de  l’avant-garde , & commandée  par  les  Régules  & 
les  Taikis  Mongols  de  la  fuite  de  l'Empereur,  pour  marcher  fur  les  traces  de 
l'ennemi.  Elle  partit  le  foir  même , avec  ordre  de  marcher  toute  la  nuit. 

Le  9,  on  fit  foixante-dix  lis  auSud-Ouert,  en  remontant  encore  le  Ker- 
lon  dans  les  plaines  qui  bordent  cette  rivière  & qui  font  parfaitement  unies- 
Une  partie  du  fourage , qui  y eft  toûjours  en  abondance , avoit  été  confirmée 
par  les  Eluths.  Nous  vîmes  leurs  traces  toutes  récentes  , & trente  ou  qua- 
rante lis  de  marche  nous  firent  arriver  au  Camp  qu'ils  avoient  abandonné 
depuis  peu  de  jours.  Il  occupoit  environ  trente  ou  quarante  lis , le  long  des 
deux  bords  de  la  rivière.  On  voyoit  bien  qu’ils  s'ccoicnt  étendus  en  pluhcurs 
petits  Camps , pour  la  commodité  du  fourage.  Nos  gens  trouvèrent  même 
quelques  miférablcs  uftenciles , au’ils  avoient  abandonnés  en  décampant  à la. 
hâte.  Nous  campâmes  encore  lur  les  bords  de  la  rivière  & dans  la  plaine. 
Les  montagnes  ne  ceffent  pas  de  s'étendre  des  deux  côtés  de  la  rivière  j 
mais  elles  ne  font  pas  fort  hautes , & la  plaine  a toûjours  cinq  ou  fix  lieues 
de  largeur. 

En  arrivant  au  Camp , nos  gardes  avancées  amenèrent  un  Kalka,  quivenoic 
de  l'Armée  des  Eluths  pour  fe  rendre  à l’Empereur.  Il  déclara  que  n'étant  point 
Eluth  de  Nation , mais  un  Kalka,  qui  avoit  été  élevé  parmi  les  Eluths,  & 
qu’ayant  appris  les  avantages  qu'on  trouvoit  au  fervice  de  l'Empereur,  il  venoic 
prendre  parti  dansfes  Troupes.  Cétoitun  jeune  homme  d'environ  vingt-cinq 
ans,  qui  paroilToit  avoir  beaucoup  d’efprit  &de  vivacité.  Il  a Jura  que  le  Khan 
des  Eluths  fe  retirait  en  diligence  vers  la  fource  du  Kerlon , dans  la  vûe  de  fe 
couvrir  des  bois  & des  montagnes;  qu’il  n’étoit  qu’à  deux  cens  lis  de  nous, 
& que  fes  Troupeaux  ne  pouvant  fuivre  l'Armée  on  lui  avoit  d'abord  propofé 
de  les  abandonner,  mais  qu’il s'étoit  contenté  de  les  laitier  à la  garde  de  quel- 
quesTroupes,  & qu’il  avoit  pris  les  devans  avec  trois  mille  hommes;  que  li  nous 
marchions  avec  plus  de  diligence  nous  ne  pouvions  manquer  de  les  joindre,  «Ss 
qu'il  avoit  même  entendu  quelques  coups  de  canon  vers  le  lieu  où  le  Khan  s’é- 
toit  retiré.  On  conclut  de  cette  dfrrnii*i'»  1 i»»niifiiiiu  1 que  l’Année  du  Général 
Tim-gu-pf  en  croit  déjà  venueaux  mains  avec  lesennemis.  L’Empereur  fit  don- 
ner au  Kalka,  un  habit  à la  Mancheou, quoiqu'il  y eût  quelque  fiijet  de  crain- 
dre que  ce  ne  fût  en  efpion  du  Khan  des  Eluths. 

Le  10,  on  fit  encore  foixante-dix  lis  au  Sud-Oueft,  toûjours  dans  la  mê- 
me plaine,  qui  ne  ccfie  pas  de  border,  en  remontant  , les  deux  rives  du 
Kerlon.  Elle  va  toûjours  en  s’élargiflant , & les  collines  font  moins  hautes  au 
Nord-Oueft&auSud-Eft.  On  ytrouvanne  grande  abondance  d’excellens  pâtu- 
rages , mais  fans  arbres  & fans  buifibns.  Nous  vîmes  encore , dans  cette  rou- 
te, les  vertiges  d’un  Camp,  qui  nous  confirmèrent  que  les  Eluths  fe  reti- 
raient avec  précipitation  , car  ils  y avoient  laifle  quantité  d’uftenciles  , 
tels  que  des  chaudrons  & des  débris  de  tentes.  Deux  défertcurs  de  leur 
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Armée  confirmèrent  ce  qu’on  avoit  appris  des  premiers.  L’Empereur  ré- 
folut  de  les  pourfuivre  avec  la  dernière  diligence,  en  laifTant  derrière  lui 
quelques  Soldats  des  plus  fatigués  , avec  les  chevaux  , les  bediaux  & le 
gros  bagage.  Le  lieu  où  nous  campâmes  prés  du  Kerlon  fe  nomme  Kai • 
ré-hojo. 

Le  il,  nous  fime»  quatre-vingt-dix  lis  à l’Ouefl-Sud-Ouefl , toûjours  en 
fuivant  la  Rivière,  mais  à une  demi- lieue  de  diltance  , aflez  proche  des 
collines  qui  font  au  Nord-Ell  de  Ja  Rivière.  Le  terrain  ne  paroifloit  pas 
aufli  bon  que  les  jours  précédons.  Les  fables  y rendoient  le  fourage  plus 
rare.  On  voyoit  de  toutes  parts  les  veltiges  des  Camps  ennemis.  L’Empe- 
reur ayant  trouvé  fur  le  chemin  une  vieille  femme  que  les  Eluths  avoient  a- 
bandonné  & qui  n'avoit  rien  mangé  depuis  trois  jours  , lui  fit  apporter  des 
vivres , & donna  ordre  qu’on  prît  foin  d'elle.  Elle  raconta  que  les  Chefs 
des  Troupes  du  Khan  étoient  en  mauvaife  intelligence  avec  ce  ftince.  Quel- 
ques-uns d’entr’eux  ayant  formé  le  deflein  de  paflèr  dans  l’Armée  Impéria- 
le, il  avoit  découvert  leur  projet  & les  avoit  fait  charger  de  fers.  Elle  af- 
fura  aufli  que  le  Khan  avoit  peu  de  Troupes,  & fuyoit  avec  précipitation. 
Mais  il  yajvoit  peu  de  fond  à faire  fur  le  témoignage  d’une  femme  décrépite. 
Nous  campâmes  au  de-là  de  la  Rivière  de  Kerlon  , près  de  deux  monta- 
gnes , dont  l’une  le  nomme  Tarn , au  Nord  , & l’autre  Sviilbiiû  , à l'Oued. 

L’E  m p e r e u r s’étant  informé  de  ce  qui  rdloit  de  vivres  & de  l’état  des 
chevaux,  apprit  que  le  riz  commençoit  à manquer,  & que  prefque  tous  les 
chevaux  étoient  fort  las.  Il  jugea  que  ce  feroit  fatiguer  inutilement  fon  Ar- 
mée , que  de  pourfuivre  plus  loiu  des  ennemis  fugitifs  qui  avoient  eu  la  pré- 
caution de  gagner  les  devans.  On  tint  un  confeil,  dans  lequel  il  fut  réfo- 
lu  de  faire  un  détachement  de  la  meilleure  Cavalerie  , pour  continuer  de 
donner  la  chaiTe  aux  Eluths  avec  l'artillerie  légère,  & que  l’Empereur,  avec 
le  refie  de  l’Armée , retourneroit  vers  le  lieu  où  il  avoit  ordonné  qu’on  ame- 
nât des  vivres.  On  pouvoir  s’y  rendre  en  Quatre  jours  , par  un  chemin  de 
traverfe.  Suivant  cette  réfolution , l’Empereur  nomma  un  Général  & des 
Lieutenans-Généraux  pour  commander  le  Détachement,  qui  joint  aux  Trou- 
pes des  Mongols , ne  montoit  qu’à  cinq  ou  fix  mille  chevaux.  La  plûpart 
des  Princes  & des  principaux  Officiers  demandèrent  d’être  nommés  pour 
cette  expédition;  mais  peu  l'obtinrent,  au  de- là  de  ceux  qui  avoient  été 
commandés. 

C e Détachement  partit  le',i  2 à la  pointe  du  jour , & marcha  du  côté  vefs 
lequel  le  Khan  des  Eluths  faifoit  fa  retraite,  en  remontant  toûjours  la  Riviè- 
re de  Kerlon.  De  fon  côté , l’Empereur  retourna  fur  lès  pas  avec  le  relie 
de  l’Armée,  & nous  campâmes  à quatre  ou  cinq  lis  de  Kairé-bojo,  d’ou  nous 
étions  partis  le  jour  précédent. 

Le  13 , on  fit  cent  (r)  lis  droit  à PEU,  partie  dans  des  collines,  où  l’on 
montoit  & l'on  defeendoit  fouvent,  partie  dans  des  vallées  environnées  de 
collines.  Nous  réglâmes  d’abord  le  Kerlon.  Le  fourage  étoit  allez  bon 
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à quelques  lis  de  fes  bords;  enfuice  il  devint  rare  & mauvais  dans  les  terres 
fabloneufes.  On  ne  trouva  pas  une  goutte  d’eau , depuis  la  Rivière  jufqu’au 
Camp;  ou  du  moins  le  peu  qu’on  en  découvrit  ctoit  falé.  Quelques  traî- 
neurs trompés  demeurèrent  embourbés  la  nuit  dans  une  mare  delîeehde  & 
remplie  de  nître  , où  ils  voulurent  abreuver  leurs  chevaux , par  la 
vûe  du  falpêtre  qu’ils  prirent  pour  de  l'eau.  Mais  il  tomba  beaucoup 
de  pluye,  depuis  deux  heures  après  midi  jqfqu’au  foir;  ce  qui  fut  très  heu- 
reux pour  les  befliaux  de  l’équipage,  qui  xrommenjoient  à fouffrir  beaucoup 
de  la  foif. 

On  vit  arriver,  en  chemin,  un  Courier  de  Tyan-gu-pi,  par  lequel  ce  Gé- 
néral mandoit  à l’Empereur  qu’il  étoit  arrivé  le  4 du  mois  fur  les  bords  du 
Thula;  qu’il  y avoit  féjourné  le  lendemain,  pour  attendre  quelques  Troupes 
dont  la  marche  avoit  été  plus  lente;  qu’enfuite  s’étant  trouvé  avec  quatorze 
mille  Cavaliers  en  fort  bon  état,  malgré  la  fatigue  qu’ils  avoient  efluyée,  & 
fachant  par  le  Courier  de  Sa  Majcfté  que  Kaldan  étoit  fur  le  Kerlon,  il  s’étoic 
avancé  vers  cette  Rivière,  en  occupant  avec  fon  Armée  tous  les  paflages  par 
où  les  ennemis  pouvoient  fe  retirer  vers  le  Thula.  Cette  nouvelle  caufa  tant 
de  joye  à l’Empereur  , qu’il  eut  la  bonté  de  nous  en  faire  part  lui-même. 
Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Tarhont-chaidan  (/). 

[Le  14,  on  fit  cent  vingt-lis  au  Sud-Eft,  dans  un  chemin  à-peu-près  fem-iÿ 
blable  à celui  du  jour  précédent,  excepté  qu’il  offroit  encore  plus  de  collines 
& qu’elles  étoient  plus  hautes.  Vers  la  moitié  du  chemin,  nous  trouvâmes 
que  toutes  les  herbes  avoient  été  brûlées  par  les  Eluths,  pour  couper  notre 
marche  ; & ce  fut  cette  raifon , autant  que  la  difette  d’eau  , qui  empêcha 
l’Empereur  de  prendre  ce  chemin  avec  fon  Armée  pour  fe  rendre  au  Ker- 
lon, quoiqu’il  fut  plus  court  que  l’autre.  Cependant  la  nouvelle  herbe  avoit 
commencé  à pouffer.  Dans  le  lieu  où  nous  campâmes  on  trouva  plufieurs 
fontaines,  & du  fourage  d’autapt  meilleur  que  l’herbe  étoit  naifTante.  Ce 
lieu  s’appelle  Kontul-Pulak.  Le  tems  avoit  été  couvert  tout  le  jour , & le 
vent  fort  impétueux  de  i’Ouefl  & du  Nord-Eft.  Il  avoit  p!û  aulli  depuis 
midi  jurqn’au  foir;  ce  qui  fatigua  extrêmement  l’équipage. 

Le  même  jour,  on  eat la  ptetniçte^ nouvelle  que  l’Armée  de  Tian-gu-pé, 
jointe  à l’élite  decellede  ^t/n^ùfé,  avoit  IfvrétafâTTTt  aux  ennemis.  Mais  com- 
me ce  bruit  n’avoit  pour  fondement  que  le  témoignage  de  quelques  Mongols, 

3ui  ne  rapportoient  aucune  circonfiancc  de  l’aflion,  nous  y ajoutâmes  peu 
e foi.  Le  15 , on  féjourna , pour  donner  quelque  repos  à l’équipage  , & 
aux  traîneurs  le  tems  d’arriver.  Le  tems  fut  ferein  & tempéré  tout  le  jour, 
avec  un  petit  vent  de  Nord.] 

Ce  fut  ce  jour-là  que  l’Empereur  reçut  des  nouvelles  certaines  d’une  vic- 
toire complette  de  fes  Troupes  [remportée  le  12.  ] Kaldan  fuyant  avec  pré-tj- 
cipitation  devant  l’Armée  Impériale  tomba  dans  celle  de  Ti-angu-pé  , que  Sa 
Majeflé  avoit  envoyé  par  des  chemins  regardés  jufqu’alors  comme  impraci- 
quables , parce  que  c’étoil  la  plus  mauvaise  partie  du  défert , & celle  qui  a 

le 
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Je  moins  d'eau , de  fourage  & d'habicans.  Auffi  cette  Armée  avoit-elle  fouffert 
des  fatigues  incroyables.  Prefque  toute  la  Cavalerie  étoit  démontée , & ré- 
duite, juiqu'aux  premiers  Officiers,  à mener  les  chevaux  par  la  bride,  pour 
n’en  pas  manquer  lorfqu’ii  faudroit  combattre.  D'ailleurs  elle  manquoit  de 
vivres,  parce  qu’avec  toutes  les  précautions  imaginables  on  n'avoit  pû  les 
faire  avancer  à tems.  Le  Généralilîime  m’a  dit  depuis  qu’elle  avoir  parte  on- 
ze jours  fans  autres  alimens  que  quelques  mauvais  morceaux  de  chair  de  che- 
val & de  chameau , & que  plutieurs  Cavaliers  étoient  morts  de  mifère. 

Ce  fut  le  Khan  qui  vint  attaquer  l'Armée  Impériale.  A peine  laifla  t’il  au 
General , le  loilir  de  fe  mettre  en  bataille.  Le  combat  dura  long  tems.  Mais 
enfin,  après  quelques  décharges  de  l'artillerie  & de  la  moufquetcrie , l’In- 
fanterie Chinoile  couverte  de  fes  boucliers,  avec  des  armes  courtes,  perça 
courageufement  jufqu'au  centre  de*  Eluths,  qui  a voient  mis  pied  à terre 
pour  mieux  combattre.  La  Cavalerie  des  Manchcous  avoit  quitté  aufli  fes 
chevaux;  & fui vanc  l’Infanterie,  elle  pénétra  dans  l’Armée  ennemie,  dont 
elle  fit  un  grand  carnage.  On  répandit  d’autant  plus  de  fang , que  l’efpéran- 
ce  de  la  retraite  manquoit  également  aux  deux  partis.  Kaldan , fuivi  de  qua- 
rante ou  cinquante  hommes,  prit  la  fuite  d’un  côté,  & le  refte  de  fes  gens 
chercha  fon  (alut  par  d’autres  routes  , biffant  leur  bagage , leurs  femmes , 
leurs  enfans  & leurs  troupeaux  à la  diferetion  du  vainqueur. 

Cette  grande  nouvelle  fut  apportée  par  quelques- uns  des  principaux 
Minières  & des  Officiers  de  Kaldan,  qui  venoient  implorer  la  miféricorde 
de  l'Empereur,  au  Camp  de  Ma-lau-ya , Général  du  Détachement  que  Sa  Ma- 
jefté  avoit  envoyé  à la  pourfuite  de  l’ennemi,  & ce  Seigneur  avoit  aufli-tôt 
dépéché  un  Courier  au  Camp  Impérial.  Avec  les  circon fiances  qu’on  vient 
de  rapporter,  on  apprit  que  le  lieu  de  la  Bataille  fe  nommoit  Tertly.  L’Em- 
pereur, au  comble  de  fa  joye,  fortit  de  fa  tente,  pour  annoncer  lui-même 
à fes  Officiers  une  fi  glorieufe  viétoire,  & fit  lire  publiquement  la  lettre  du 
Général  Ma-lau-ya. 

Le  i 6 , on  fit  quarante  lis  au  Sud , dans  un  chemin  tel  que  celui  des  jours 
précédens.  Nous  campâmes  à trente  lis  de  Taizhn  , à l’Ouefl,  dans  un  lieu 
qui  fe  nomme  aufïi  Tnizim  , où  l’on  trouve  une  fource  extrêmement  fraîche. 
On  creufa  des  puits  alentour  ; mais  à peine  fournirent-ils  de  l’eau  à la  moitié 
de  l’équTpage.  Lé  tems,  qui  avoit  été  tempéré  le  matin,  devint  fort  chaud 
vers  le  midi. 

L e même  jour  on  amena  en  porte  à l’Empereur  les  trois  principaux  Offi- 
ciers qui  s’étoient  fauvés  de  la  bataille  & qui  étoient  venus  fe  rendre.  L’un 
d’entr’eux  étoit  un  Ambaffadeur  du  (g)  Datai- Lama  au  Khan  des  Eluths.  Les 
deux  autres  étoient  des  Officiers  du  premier  rang  , dont  l’un  étoit  connu  de 
l’Empereur , parce  qu’il  avoit  été  Ambartadeur  du  Khan  à la  Cour  de  Peking. 
Ils  confirmèrent  la  lettre  de  Ma-lau-ya.  L’Empereur  les  félicita  du  parti 
qu’ils  avoient  pris , leur  fit  donner  des  habits  Manchcous,  & les  recom- 
manda aux  foins  at-  Sofan-lau-ya.  Ils  n’étoiént  pas  mal-faits  pour  des 
Eluths. 

Le 
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Le  17,  on  fit  trente  lis,  partie  au  Sud  & partie  à l’Eft.  Le  tems  fut 
chaud  & ferein  jufqu’à  quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  Enfuitc  un  tourbillon 
de  vent,  qui  venoit  du  côté  du  Nord,  faillit  de  renverfer  toutes  les  tentes. 
11  fut  fuivi  d'une  pluye  légère.  Ce  jour-là  un  des  principaux  Officiers  de  l’Ar- 
mée de  Tyan-gu-fi  arriva  au  Camp  , avec  une  lettre  de  ce  Général  pour 
l'Empereur.  Il  lui  rendoit  compte  de  la  bataille  & de  fa  victoire.  A l'arrivée 
de  cet  Officier,  l'Empereur  fortit  de  fa  tente,  devant  laquelle  s'étoient  ren- 
dus tous  les  Grands  & les  Officiers  de  fa  iüice.  Après  l’avoir  fait  approcher 
de  lui,  & lui  avoir  permis  d’embrafTer  fes  genoux,  il  lui  demanda  li  tous 
les  Officiers-Généraux  étoient  en  bonne  fanté.  Enfuite  recevant  de  fes  mains 
la  lettre  de  Tyan-gu-j>é,  il  prit  la  peine  de  la  lire  tout  haut  lui-même.  J'étois 
fi  près  de  Sa  Majefté  que  j'entendis  clairement  cette  lecture.  La  lettre  por- 
toit  que  Tyan-gu-fé  ayant  rencontré  les  ennemis , le  1 2 du  mois , n'avoit 
pas  balancé  à livrer  bataille;  que  le  combat  avoit  duré  trois  heures,  pendant 
lefquels  les  Eluths  a voient  foutenu  le  choc  avec  beaucoup  de  valeur  ; mais 
qu’ayant  enfin  plié  de  toutes  parts , ils  avoient  pris  la  fuite  dans  un  grand 
défordre;  qu’ils  avoient  été  pourfuivis  jufqu’à  trente  lis  du  champ  de  ba- 
taille ; qu’il  en  étoit  demeuré  deux  mille  fur  la  place;  qu’on  leur  avoit  fait 
cent  prifonniers  dans  leur  fuite,  & qu'on  leur  avoit  enlevé  leurs  bagages, 
leurs  armes,  leurs  troupeaux,  avec  une  grande  partie  de  leurs  femmes  & de 
leurs  enfans;  que  le  Khan,  avec  fon  fils,  une  fille,  & un  Lama,  fon  prin- 
cipal Miniftre,  s’étoit  fauvé  fans  autre  efeorte  qu’une  centaine  de  Cavaliers  ; 
que  fa  femme  avoit  été  tuée,  dans  le  tumulte , & que  le  relie  de  fes  gens 
s etoit  dilîipé. 

L’Officier  ajouta  que  les  fuyards  venoient  tous  les  jours,  par  trou- 
pes, fc  rehdre  aux  deux  Généraux  de  l'Empereur;  qu’on  avoit  fait  plu- 
fieurs  détachemens  de  Cavalerie  pour  fuivre  les  autres,  & fur-tout  le  Khan; 
que  l’Infanterie  Chinoife  s’etoie  glorieufement  diflinguée  dans  le  combat; 
qu’elle  avoir  enfoncé  les  ennemis  & ouvert  le  chemin  de  la  viétoire  au  relie 
de  l’Année. 

Lorsque  l’Empereur  eut  achevé  de  lire,  <&  qu’il  eut  fait  diverfes  quef- 
tions  à l’Officier,  tous  les  Grand* avantage  de  cette  impor- 
tance méritoit  bien  qu’on  en  rendit  grâces  au  Ciel.  Sa  Majèfté  approuva  cet- 
te propofition.  On  apporta  fur  le  champ  une  table,  avec  une  caflblette, 
où  l’on  mit  des  paflillcs  odoriférantes.  Cette  table  fur  laquelle  étoient  deux 
chandeliers  & un  cierge  fur  chacun , fut  placée  au  milieu  de  l’elpace  vuide 
qu’on  laifle  toujours  devant  les  tentes  de  l’Empereur.  Sa  Majefté  fe  tint  feule 
debout  devant  la  table,  le  vifage  tourné  au  Sud.  (A)  Six  des  Princes  fes  fils 
étoient  immédiatement  derrière  lui.  Tous  les  Régulés  , Mongols  & Ka’ltas, 
les  Grands  de  fa  fuite  & les  autres  Mandarins  s’étant  mis  à genoux,  elle  prit 
trois  fois  une  petite  taiTe  pleine  d’eau-de-vie , quelle  éleva  au  Ciel  des  deux 
mains,  & qu’elle  verfa  à terre  en  fe  proflernant  autant  de  fois. 

Après  cette  cérémonie,  l’Empereur  rentra  dans  l’enceinte  des  tentes,  & 
s’étant  aflis  à l’entrce  de  la  ficnne,  la  porte  de  l’enceinte  toute  ouverte,  les 

Princes  , 
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Princes,  les  Régulés,  les  Grands  &les  Mandarins,  chacun  dans  fon  rang, 
le  faiuérent  en  cérémonie  par  trois  génuflexions  & neuf  battemens  de  tête, 
pour  le  féliciter  d’une  victoire  qui  entraînoit  la  ruine  du  Khan  des  Eluths. 
En  effet , elle  étoit  d’autant  plus  heureufe  que  l’Armée  Chinoife  fe  trouvoit 
réduite  à de  fàcheufes  extrémités  par  la  difette  des  vivres , & que  les  trou- 
peaux des  Eluths  lui  furent  une  grande  refiource.  Un  prit  fix  mille  bœufs, 
environ  foixaatc-dix  mille  moutons,  cinq  mille  chameaux,  autant  de  che- 
vaux, & des  armes  de  toute  efpèce  au  nombre  de  cinq  mille  ( i). 

Le  18,  nous  campâmes  à ( k)  Cban-hanor , dans  la  même  route  par  laquel- 
le nous  étions  venus.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour.  Mais  s’étant  échauffé 
vers  midi , un  vent  de  Nord-Oueff , qui  furvint , rendit  la  chaleur  infuppur- 
table. 

Le  19,  on  campa  près  de  Sibartay.  Le  tems  s’étant  couvert  le  matin,  il 
fit  un  fi  grand  vent  de  Mord  & fi  froid,  qu’il  fallut  fe  vêtir  de  doubles  four- 
rures. Le  vent  ceffa  vers  les  neuf  heures  du  matin  ; mais  les  nuages  s’étant 
difîîpés  la  chaleur  devint  étouffante.  Vers  le  midi,  il  s’éleva  un  grand  vent 
d’Ouefl , qui  ramena  des  nuages.  Il  étoit  fi  brûlant , qu’il  ne  diminua  pas  la 
chaleur  (/). 

Le  ai,  nous  campâmes  environ  quinze  lis  au  Sud-Ouefl  de  Karamangimi- 
babir-han,  où  nous  avions  campé  en  venant;  le  22  à Sudetu , & le  23,  kllolo. 
Après  avoir  fait  vingt  lis,  nous  rentrâmes  dans  les  terres  des  Mongols  qui 
font  fournis  à l’Empereur  dès  l’origine  de  la  Monarchie  des  Manchcous. 
23“ [ Mous  campâmes  à Veto]  & nous  paffdmes  ce  qu’on  nomme  Karu,  ou  les  li- 
mites de  l’Empire.  Nous  rejoignîmes  les  gens  que  nous  y avions  laiffés,  & 
nous  y trouvâmes  les  chevaux  & les  autres  beftiaux  qui  n’avoient  pù  nous 
fuivre  , fort  gras  & fort  frais , quoiqu’ils  fuffent  extrêmement  maîgres  & 
fatigués  lorfqu’on  les  y avoit  laiffes. 

L e 24 , nous  campâmes  à Targhir  ( m ).  Le  fourage  s’offroit  abondamment 
fur  toute  la  route.  L’Empereur  fie  diltribuer  ce  jour-lâ  vingt-cinq- mille  livres 
83=aux  Princes  [ & aux  Princeffes  ] Mongols  & Kalkas  qui  l’avoient  fuivi.  Sa 
Majeflé  marchoit  toujours  en  chaffant  des  chèvres  jaunes.  Les  Soldats  Mon- 
gols faifoient  des  enceintes.  Ce  Monarque  étant  arrivé  dans  fon  Camp,  plu- 
sieurs Princes  & Princeffes  Mongols  & Kalkas  vinrent  complimenter  Sa  Ma- 
jeflé & la  remercier  de  la  vengeance  qu’elle  avoit  tirée  du  Khan  des  Eluths. 
Elle  les  reçut  gracieufement  & les  fit  traiter,  les  Princeffes  dans  l’enceinte 
de  fes  tentes  avec  quelques-uns  des  principaux  Princes  , les  autres  à l’entour 
de  l’enceinte.  On  leur  diflribua  de  l’argent  & des  pièces  de  foie.  Une  Prin- 
ceffe,  mère  du  Régulé  à qui  appartenoitle  Pays  où  nous  étions,  demanda  une 
des  petites  Idoles  de  Fo,  qui  s’etoient  trouvées  dans  le  butin  enlevé  aux  E- 

luths 
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luth*  & qu’on  avoit  envoyées  à l'Empereur  par  la  pofte.  Il  y en  avoir  une 
vingtaine  d’Ur , dont  Sa  Majefté  lui  lit  préfent. 

Lt  45,  nous  campâmes  a Holho , dit  le  26  a Surent.  Ce  jour-là,  Tuthtu- 
ban , accompagné  de  fon  frère  le  Lama  CkjmpJin-tamthw , liütuktu  , vint  fa- 
luer  l'Empereur  Ces  deux  Princes  failoient  leur  uemeure  a plus  de  50  licuet 
de-lâ.  Leur  départ  fuivit  bien-cot  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  l'ur 
les  Eluths.  L Empereur  avoit  dépêché  des  couriv-rs  pour  leur  en  donner 
avis,  comme  aux  p.us  intercires,  puifque  c'etoit  pour  les  protéger  qu’il  avoit 
entrepris  la  guerre.  Ils  offrirent  plulieurs  chevaux  à Sa  Majefté , qui  leur 
donna  plufieurs  pièces  de  loie  & de  brocard , & qui  les  traita  l'plendidement 
dans  fes  propres  tentes. 

Le  27,  nous  campâmes  à Cba-ham  (n).  Le  28,  à Ka’.ton ; & nous  fîmes 
une  grande  partie  du  chemin  dans  des  hauteurs  & des  vailees  de  labiés  mou- 
vans.  Le  29  , à Anghirtu  (0),  après  avoir  marché  prclque  continuellement 
entre  des  collines  ue  fable.  Le  30,  nous  achevâmes  de  paffer  les  fables  mou- 
vans  , que  nous  trouvâmes  bien  moins  dilüciles  qu’au  premier  partage,  l.es 
chemins  avoienc  été  foigneufement  reparts.  On  y avoit  fait  plusieurs  lits 
de  branches  de  faules  üt  d’autres  arbres,  entremêles  de  fabie,  qui  empé* 
choient  que  les  chevaux , les  chameaux  & meme  les  charettes,  ne  s’enfbn- 
çaflent  trop.  Nous  camp.i'nts  a Outyzu-puiak , Ck  le  lendemain,  premier  de 
Juillet,  à L'onmr.  Le  2,  à Nobai  bojo.  Apres  avoir  laifl’e  le  grand-chemin  à 
l’Orient,  nous  coupâmes  par  les  montagnes  qui  font  à I Occident  de  la  plai- 
ne. L’i  mpereur  continua  la  Charte  des  chèvres  jaunes,  comme  les  jours 
prteedens. 

Le  3,  ayant  reparte  la  grande  Muraille,  nous  campâmes  à Tu  cbi-i-ching , 
Forterertê  intérieure , a dix  lis  de  la  grande  Muraiile,  dans  une  gorge  de 
montagnes  quelle  occupe  & ferme  entièrement.  Ce  jour-là  & les  deux  pré- 
cedens,  on  vk  arriver  de  Peking  un  grand  nombre  de  valets  qui  venoient 
au-devant  de  leurs  maîtres,  pour  leur  amener  des  chevaux  ou  des  mules  , 
& de*  rafrafehiffemens  en  abondance.  Les  vivandiers  apportèrent  aufli  des 
vivres.  Vers  Te  loir,  on  annonça  le  lloang-tattfe , ou  le  Prince  héritier,  fui- 
vi  d’une  foule  d’autres  Princes  * rl-  rf  - l jtmpire  , qui  venoient  ren- 

dre leurs  devoirs  à Sa  Majefté,  en  habits  de  ceremohiév*  iS  n’avoient  em- 
ployé que  deux  jours  à venir  de  Peking. 

A l’entrée  de  la  grande  Muraille  nous  trouvâmes  une  grande  galerie,  com- 
portée de  nattes  & remplie  de  grands  vartes  pleins  de  liqueurs  à la  glace, 
qu’on  offrait  gratuitement  à tous  les  gens  de  la  fuite  de  l’Empereur , (ans  en 
excepter  les  moindres  valets.  Nous  apprîmes  que  de  vingt  en  vingt  lis  on 
avoit  préparé  les  mêmes  fecours  jurtqu’à  Peking,  par  l’ordre  de  Sa  ÀJajefté , 
qui  vouloit  prévenir  par  ces  rafraîchiffemens  l’incommodité  de  la  cha- 
leur. En  effet,  elle  eft  bien  plus  grande  en  deçà  de  la  grande  Muraille  qu’ au- 
delà. 

L £ 4 , nou*  logeâmes  à Ttao-u , petite  Ville  fermée  de  bonnes  murailles. 

Le 


r«)  C’clâ  plûtùc  Cbaktn  nsr,  la  même  Ha-  avoit  campé  le  7 Je  Mai.  On  doit  fc  fouve- 
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Le  5,  à Ifoailay-kyen.  Le  6,  étant  partis  à minuit,  nous  allâmes  loger  à 
King-ho,  qui  n’eft  qu’à  vingt  lis  de  Peking.  L’Impératrice  douairière,  quatre 
des  principales  Reines,  & les  petits  Princes,  s’écoient  rendus  dans  cette 
Ville,  accompagnes  de  tous  les  Mandarins  des  Tribunaux  & des  Officiers  de 
gjr'guerre.  [Ils  étoient  venus  au  devant  de  l’Empereur.  A l’entrée  de  la  nuit  les 
Reines  s’en  retournèrent  après  avoir  eu  une  longue  converfation  avec  fa  Ma- 
jefté.] 

L e 7 , l’Empereur  arrivant  à Peking  trouva  hors  de  la  porte  tous  les 
Mandarins  & les  Officiers  de  faMaifon,  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémo- 
nie, & le  Tribunal  de  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impéria- 
le , avec  les  trompettes  , les  tambours , les  mufettes  , les  flûtes , &c.  Ils 
étoient  rangés  en  fort  bel  ordre  , chacun  portant  quelques-unes  de  ces  mar- 
ques de  la  dignité  Impériale.  Tous  marchèrent  devant  Sa  Majefté  jufqu’au 
Palais. 

Quoique  les  rues  fuflent  nettoyées  avec  beaucoup  de  foin,  & bordées 
de  Soldats,  le  Peuple  y paroiflbit  en  foule,  parce  que  l’Empereur  avoit  ex- 
prefleraent  défendu  qu’on  fît  retirer  ceux  qui  vouloient  le  voir  dans  cette  ef- 
pèce  de  triomphe.  11  alla  droit  au  Palais  de  fes  Ancêtres,  près  duquel  étoient 
aiTemblés  tous  les  Tribunaux  & tous  les  Mandarins  de  Peking , revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie  & chacun  dans  fon  ordre.  Là,  il  reçut  les  com- 
plimens  des  Princes,  des  Grands  & des  Mandarins,  qui  fe  firent,  fuivanc 
î’ufage , par  trois  genufiéxions  & neuf  battemens  de  tête  contre  terre.  En- 
fuite  Sa  Majefté  alla  voir  l'Impératrice  douairière,  avant  que  de  rentrer  dans 
fon  appartement. 

L’A u t eu u ajofite  que  depuis  fon  retour,  ayant  eu  l’oceafion  d’entrete- 
nir fou  vent  le  Gcncraliftime  de  l'Armée  vitlorieufe,  il  lui  avoit  entendu  ra- 
vp conter , [qu’il  avoit  marché  plus  de  trois  mois  confécutifs,  fans  s’arrêter  un 
feul  jour  ; qu  il  avoit  été  obligé  de  prendre  un  très-grand  détour  du  côté  de 
l’Occident,  pour  trouver  de  l’eau,  quieftfort  rare  dans  toute  cette  Région; 
que  manquant  de  fourage,  tous  les  beftiaux  de  l’Armée  avoient  tant  fouffert, 
qu’il  n’etoit  refté  à la  fin  qu’un  petit  nombre  de  chevaux  ; qu’il  s’étoit  vû  for- 
cé d'abandonner  la  plus  grande  partie  des  vivres  , faute  de  bêtes  de  charge 
pour  les  porter,  & prefque  tout  le  bagage,  les  habits,  ]e$  teqtes , &c:  qu’en 
arrivant  à la  ft’viére  de  Thula , il  s'étoit  trouvé  dans  la  dernière  extrémité, 
& réduit  à pafEr  onze  jours  fans  pain  & fins  riz,  tout  ayant  été  confumé, 
jufqu’àfa  provifionméme,  qu’il  avoic  fait  diftribuer  aux  Soldats;  qu’il  ne  reftoic 
ni  bœufs  ni  moutons , quoique  les  vivres  euflent  été  fi  bien  ménagés  que  le 
riz  & les  viandes  fe  cuifoient  publiquement  dans  chaque  quartier,  à la  vile 
de  tout  le  monde,  & qu'enfuite  ils  étoient  diftribués  également,  fans  diftinc- 
tion  d'Officicrs  & de  Soldats  ;]  enfin , que  fi  le  Khan  des  Eluths  n'écoit  venu 
les  chercher  lui  mc-mc , leur  perte  étoic  infaillible  dans  la  foiblefle  à laquel- 
le ils  étoient  réduits  par  la  faim , & dans  l’impoftibilité  de  joindre  l’Armée 
de  l’Empereur,  quoiqu  ils  n’en  fuflent  éloignes  que  de  quarante  ou  cinquante 
lieues. 

Si  Kaldan  eut  été  informé  de  l'état  des  Troupes  Chinoifes,  & qu’il  fe  fût 
ou  retiré  tout-à-fait  ou  fortifié  dans  quelque  défilé,  l’Armée  Impériale  périf- 
foit  fans  reflbnrce.  On  prétendoit  même  qu'un  neveu  du  Khan  lui  avoit  don- 
né ce  confeil , & que  l’elpcrance  de  battre  des  ennemis  épuifés  de  fatigues 
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loi  avoit  fait  rejeteer  un  parti  trop  lent  pour  fa  haine  & fon  impatience.  Mai* 
comme  les  Chinois  n’avoient  pas  d'autre  refïource  que  celle  de  vaincre , ils 
combattirent  en  défefperés , & remportèrent  une  victoire  qui  entraîna  la  rui« 
ne  entière  des  Eluths  & de  leur  Roi  (/>  ). 

Du  Halde,  ubi  fup.  pag.  4a 3. 

5.  VL 

Sixième  Voyage  de  Gerbillon  dans  la  Tatarie. 

L’EMPEREUR  partit  le  14  d’O&obre  1696,  & le  19  de  la  Lune  (a  ) 
fuivant  le  Calendrier  Chinois.  On  fit  ce  jour-là  foixante-dix  lis,  prefque 
toûjours  au  Nord,  jurqu’à  C'hang-ping-cbeu , grande  Ville  peu  peuplée  & à de- 
mi-ruinée  (b).  Ise  Prince  héritier  de  l’Empire  & les  autres  enfans  de  l’Em- 
pereur accompagnèrent  Sa  Majefté  jufqu’à  deux  lieues  de  Peking.  Mais,  de 
tous  ces  Princes , le  fils  aîné  de  l’Empereur  fut  le  feul  qui  continua  de  le  fui- 
vre,  avec  le  frère  aîné  de  Sa  Majeflé.  L’Auteur  ayant  reçu  ordre  de  par- 
tir à la  fuite  de  ce  Monarque,  apporta  la  même  exactitude  j»  fon  Journal 
qu'aux  précédens. 

Le  15,  on  ne  fit  que  vingt  lis  au  Nord,  & l’on  campa  près  de  Nan-keu. 
L’Empereur  ne  voulut  pas  aller  plus  loin,  pour  attendre  encore  le  troifième 
& le  huitième  des  Princes  fes  fils , auxquels  il  accorda  la  permiflion  de  faire 
avec  lui  le  voyage.  Le  16,  on  fit  cinquante  lis,  toujours  dans  les  monta- 
gnes du  détroit  de  Nan-keu.  On  campa  près  d’un  Bourg  nommé  Sbataœ,  qui 
eft  à l'extrémité  de  ce  détroit.  C’étoit  autrefois  une  Forterefle , qui  fermoit 
l'entrée  du  détroit  vers  le  Nord.  Après  avoir  palTë  une  montagne  nommée 
Palirn , qui  eft  prefqu’à  l’extrémité  Septentrionale  du  détroit , nous  commen- 
çâmes, dit  l’Auteur,  à fentir  un  air  bien  plus  froid.  Lcfoir,  il  s’éleva  un 
vent  du  Nord , qui  amena  le  froid  & chalîa  tous  les  nuages. 

Le  17,  nous  fimes cinquante  lis,  & le  Camp  futaflis  à IVhay-laybye*.  Le 
18,  on  fit  encore  cinquante  lit,  & l’on  coucha  dans  une  Ville  murée  nom- 
mée Sba  cbing.  [Le  19,]  nous  enmpames  fur  rC  barri  d'une  petite  Rivière 
nommée  Tang  ho,  après  l’avoir  cotoyée  pendant  près  de  trente  lis;  & nous 
pafsames,  vers  la  moitié  du  chemin,  par  la  petite  Ville  de  Pau-ngan,  qui  me 
parut  fort  peuplée.  [On  campa  dans  un  lieu  nommé  L'hang-wha-yxen , un  peuîS*" 
au  delà  d’un  petit  Bourg  qui  tire  fon  nom  de  Kiming  de  celui  d'une  montagne 
au  pied  de  laquelle  il  eft:  litué.  Cette  montagne  eli  très-haute  & très-efear- 
pée  vers  le  fommet,  niais  fort  bien  cultivée  vers  le  milieu.  On  ne  fait  pas 
moins  de  quatorze  lis  pour  gagner  un  Temple  qui  eft  bâti  fur  la  cime.  L’Em- 
pereur y monta,  fuivi  d'un  petit  nombre  de  fes  gens.] 

(a)  y^Hgt.  accompagné  de  Ton  Frère  ainé,  R.  d.  H. 

Jtde  trois  défis  l'iis,  l'ainé,  le  3e.,  Æc  le  8e.  (b)  Elle  efl  aujourd'hui  plus  peuplée. R.d.tl. 
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Le  20,  après  avoir  fait  cinquante  Iis,  nous  campâmes  à Suen-wha-fu.  On  Gcnmioff. 
avoit  d’abord  patte  un  détroit  de  montagnes,  entre  lefqueiles  coule  la  Rivié-  1 696. 
re  de  Yang-ho,  qui  emportant  beaucoup  de  terre  par  la  rapidité  de  fon  cours,  VI-  'u>’êc- 
rouledes  eaux  fort  troubles.  Du  détroit , nous  entrâmes  dans  une  grande  plai-  Suen-wha  fu. 
ne,  au  milieu  de  laquelle  eft  fituce  la  Ville  de  Sum-wbafu.  Cette  Place  étoic 
confidérable  & fort  peuplée,  du  temsde Ming-chao.  On entretenoit  continuel- 
lement dans  fes  murs  & aux  environs  une  Année  de  cent  mille  hommes  (c), 
pour  veiller  fur  les  Tartares  de  ce  côté  de  la  Chine,  où  l’entrée  cR  plus  faci- 
le que  par  les  autres  portes  de  l’Empire.  Mais  il  ne  s’y  trouvoit  alors  qu’en- 
viron  mille  Soldats,  tous  nés  Chinois.  Ils  étoient  rangés  en  bataille  & fous 
les  armes,  des  deux  côtés  du  grand-chemin,  à une  demi -lieue  de  la  Ville. 

Un  grand  nombre  de  Bacheliers  & de  I.icentiés,  fuivis  du  Peuple,  attendi- 
rent aulTï  le  palTage  de  l’Empereur  à genoux , &.  frappèrent  la jerre  du  front. 

Sa  Majefté  prit  fon  logement  dans  la  maifon  d’un  cle  (es  métayers,  quoique 
fbrt  médiocre  en  comparaifon  des  Tribunaux  où  elle  rcfufa  de  loger.  Elle  re- 
mit auffi  à toute  la  banlieue  de  Suen  viba  le  tribut  de  cette  année,  & elle 
donna  aux  principaux  Mandarins  de  la  Ville,  des  Lettres  écrites  de  fa  main  s 
ce  qui  palTe  pour  un  honneur  diftingué. 

■ Le  21 , on  alla  camper  à IJyapu,  grande  Ville  & bien  fortifiée,  à cinq  lis  lippu, 
de  la  grande  Muraille.  Le  Commerce  y eft  confidérable  en  chevaux,  en  bef- 
tiaux  & en  pelleteries  Tartares.  Douze  ou  quinze  cens  hommes  d’infante- 
rie Chinoife,  qui  gardent  cette  porte  de  la  grande  Muraille,  bordoient  le 
chemin  fous  les  armes.  On  vit  arriver  une  Troupe  d’EIuths  fournis , qui  Eluthsqui 
obtinrent  la  permillion  de  paroître  à genoux  devant  Sa  Majeflé.  Elle  adief-  préfentent 
fa  quelques  mots  à leurs  Chefs,  & leur  fit  donner  des  habits  de  foie,  dou- 
tT'  blés  de  peau.  [ Eile  fit  auffi  dillribucr  aux  Officiers  des  habits  de  brocard 
d'or  & d’argent. J On  pafla  tout  le  jour  dans  ce  lieu,  pour  rafiembler  des 
provifions. 

Le  23,  on  marcha  dans  les  montagnes,  & l’on  pafiù  la  Muraille  dans  un 
détroit  nommé  Chang-kya-keu , dont  on  a vû  la  defeription  dans  le  premier 
Journal.  L’Empereur  prenoit  l'amufemcnt  de  la  Chaire  en  marchant,  & fit 
Ifiche r les  faucons  fur  quelques  I'aifans.  On  campa  près  de  Cbanbim-tolo-bay , Chanhuo- 
fur  le  bord  d’un  rufllcau,  ûc  le  24.  on  traverfa  le  Hinkun-fjbaban , montagne  toluhay. 
fort  haute  & couverte  de  nége.  Le  froid  femWoit  augmenter  à mefure 
qu’on  montoit,  & les  ruifièaux  y étoient  glacés.  Tout  le  Pays  au-delà  pa- 
roifibit  de  niveau  avec  le  fommet  de  la  montagne.  On  campa  dans  une  vaf- 
te  plaine , nommée  Kara-palapu , où  le  fourage  eft  excellent , & dans  une  fi 
grande  abondance,  parce  qu’il  eft  arrofé  d'un  beau  ruifleau,  qu’on  y nourrie 
plus  de  quarante  mille  bœufs  ou  vaches  de  l’Empereur. 

Le  25 , on  paffa  le  ruifleau  de  cette  plaine  ; & trente  lis  plus  loin , au- 

Nord- 

' 

(c)  ytni >(.  Stfen  *ha  fù  , c(l  une  gTar.âc  mille  hommes  &c.  R.,  d.  E. 

Ville  ou  l'on  entretient  me  Gatnifon  de  dix 
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Nord-Oucft,  on  traverfa  une  montagne  fort  pierreufe,  d’où  l’on  defeendic 
dan»  une  autre  plaine  qui  s’écendoic  à perte  de  vûe.  L’Empereur  y avoit  un 
grand  nombre  de  haras.  Quinze  lis  plus  loin , on  paffa  devant  cinquante- 
huit  haras , rangés  fur  une  même  ligne , dont  chacun  contenoit  trois  cens 
jumens  avec  leurs  poulains  & leurs  étalons.  Il  y en  avoit  huit  autres,  de 
poulains  au-deffous  de  trois  ans,  qui  fervoient  à fournir  les  écuries  Impéria- 
les, les  Tribunaux  Militaires  & les  polies.  L’Empereur  avoit  dans  la  même 
plaine  quatre-vingt  mille  moutons,  qu’on  entretient  toûjours  dans  le  même 
nombre.  Après  avoir  vifité  les  haras,  il  prit  la  peine  de  fe  rendre  au  C.rap 
des  Mongols  qui  en  prennent  foin.  Leurs  femmes  fe  préfentèrent  des  deux 
côtés  du  chemin,  tenant  des  planches  chargées  de  beurre,  [de  lait,]  & de 83“ 
fromage , qu’elles  lui  offroient  comme  à l’envi.  Il  quitta  fon  cheval , pour 
s’arrêter  quelque-tcms  dans  cette  habitation.  On  campa  le  foir  dans  un  lieu 
nommé  Chont-kulam,  près  d’une  petite  Rivière. 

Le  2(5,  avanc  qu’on  eût  levé  le  Camp,  Sa  Majefté  fit  préfent  aux  Régu- 
lés & aux  Princes  Mongols  qui  l’accompagnoicnt  dans  fon  voyage  , d’un 
grand  nombre  de  chevaux  de  les  haras.  Il  en  donna  cent  vingt  à quelques- 
uns  , cinquante , & trente  à d’autres.  Chacun  des  principaux  Seigneurs  du 
cortège  eut  une  felle.  En  fortantdu  Camp,  nous  trouvâmes  les  Troupeaux 
de  l’Empereur  rangés  fur  une  ligne,  jufqu’au-delà  du  lieu  où  nous  campâ- 
mes, qui  s’appelle  Orvi  pulak , & qui  ell  dans  une  autre  plaine,  féparée  de 
la  précédente  par  une  colline. 

Le  27  , [nous  fîmes  foixante  lis  à l’Ouefl , toûjours  dans  une  grande^, 
plaine  fort  unie.]  L’Empereur  marchoic  en  chaflant  au  lièvre;  & comme 
cette  plaine  en  eft  remplie,  il  eut  le  plaifir  d’en  tuer  cinquante-huit  à coups 
de  flèches,  Les  trois  Princes  fes  Gis  en  tuèrent  aulli  plulieurs.  On  en  prit 
un  grand  nombre  avec  les  lévriers,  & avec  foifeau  , qui  eft  fi  bien  inf- 
truit , qu’on  lui  voie  rarement  manquer  fa  proie.  Nous  campâmes  à Uuhu 
trghi , dans  un  fond,  près  d’un  gros  ruifteau. 

Le  28  , on  féjourna  , pour  donner  à l’équipage  le  tems  de  fe  repofer. 
I.’Empereor  «’amufh  l’après-midi  à tirer  au  blanc,  avec  les  Princes  fes  fils, 
à la  vûe  de  toute  la  Cour,  &J-’a4rcffe  des  trois  Princes  fe  fit  admirer. 

Lp.  29,  on  fît  cinquante  lis  au  SùJ-UuOT , tftms-m  terrain  fore  inégal, 
mais  rempli  de  bons  pâturages.  On  y voyoit  des  ruiffeaux  d’une  très-belle 
ean,  qui  y attirent  les  Mongols,  donc  nous  rencontrâmes  plulieurs  Camps. 
L’Empereur,  qui  continuoit  de  chafler  dans  fa  marche,  eut  la  bonté  de  fe 
détourner  à chaque  Camp  qu’il  rencontroit  f pour  palier  près  des  tentes. 

Les  Habitans  fe  prefentoient  en  bon  ordre,  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
fans,  les  uns  offrant  du  lait,  les  autres,  du  beurre  & de  la  crème.  Les  plus 
aifts  avoient  préparé  quelques  moutons  à leur  manière  , & quelques-uns 
même  des  chevaux  , pour  les  préfenter  à Sa  Majefté,  qui  leur  fit  donner 
des  récompenfes.  On  campa  dans  une  vallée  affez  large,  où  ferpentc  un 
gros  ruifteau.  I.a  plaine  étoic  occupée  par  divers  Camps  de  Mongols,  qui 
vinrent  faluer  l’Empereur  & lui  faire  leurs  petits  prefens.  Elle  fe  nomme 
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Le  so  , nous  times  quarante-cinq  lis  à l’Oued  Sud-Oued.  L’Equipage 
mardis  coûjours  dans  un  terrain  fort  égal;  mais  l'Empereur  fit  une  bonne 
p rue  du  c..ennn  en  chafTant  dans  des  montagnes  fort  rudes  £où  il  n’y  a 
que  peu  de  Gibier  ] & pleines  de  pierres  qui  lortent  de  terre.  Il  y trouva 
quelques  renards  & quelques  faifans , mais  plus  de  lievres.  Nous  campâ- 
mes dans  une  petite  plaine , proche  d’une  grande  mare  d’eau  (cl).  Ce  lieu 
fe  nomme  tVbaynor,  c'eltà-dire  les  de:a  ktangs,  parce  qu  il  s’y  en  trouve 
deux  fort  près  l'un  de  l’autre.  On  vit  encore  venir  au-devant  de  l’Empereur 
pluücurs  Mongols  des  deux  lèxes,  fur-tout  lorfqu’on  fut  proche  du  Camp, 
qui  étoit  voilin  de  plufieurs  Hordes. 

Le  31 , nous  fîmes  cinquante  lis  à l’Oued,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Nord.  Fendant  les  quinze  ou  vingt  premiers  lis,  l'Empereur,  avec  fa  fuite, 
entra,  toujours  en  eualfant,  dans  les  montagnes,  qui  etoient  femblables  à 
celles  du  jour  precedent.  L'Auteur  n’y  vit  que  deux  renards,  quelques  lièvres 
& peu  de  faifans.  Mais  après  avoir  palfé  ces  montagnes,  on  entra  dans  une 
plaine  fort  unie,  riche  en  fourage  & pleine  de  lièvres.  " L’Empereur  en  tua 
un  grand  nombre,  li  parut  fort  fatisfait  d’avoir  tué  cinq  ou  fix  cailles  de 
fuite , à coup  de  fiêches , & l’on  applaudit  beaucoup  à l’on  adreffe.  Ces  cail- 
les fe  trouvoienc  dans  les  endroits  ou  la  terre  avoir  été  laoourée  cette  année  ; 
car  pluiieurs  parties  de  cette  plaine  font  capables  de  culture , & l’on  y dé- 
couvre au  milieu,  un  Temple,  donc  on  a parlé  dans  le  Journal  du  premier 
Voyage.  L’Empereur  y mit  pied  à terre  & s'y  arrêta  quelques  momens. 
Sa  Majedé  vifita  au  li  des  haras  de  chevaux  & des  troupeaux  de  moutons  , 
qu'on  avoit  affemblés  exprès  fur  fa  route.  Il  fut  falue  ce  jour-là  par  un 
très-grand  nombre  de  Mongols,  qui  lui  firent  leurs  préfens  ordinaires.  Quel- 
ques-uns lui  préfentanc  des  placets  , il  eut  coûjours  la  complailànce  de  s’ar- 
rêter pour  les  entendre,  ou  de  leur  faire  demander  ce  qu’ils  avoienc  à lui 
dire.  On  campa  dans  la  meme  plaine,  prés  d’une  petite  Rivière  qui  eft  à 
l'Oueft,  & qui  tire  de  cette  ficuacion  le  nom  de  Paronkol , c’efl-à-dire,  Ri- 
vière de  ï Ou  eft. 

Le  premier  jour  de  Novembre,  feptième  de  la  dixième  Lune,  nous  fîmes 
les  deux  tiers  du  chemin , dans  la  meme  plaine  où  nous  avions  campé , & 
le  refie  dans  un  terrain  inégal.  L’Empereur  marcha  toujours  en  chafTant, 
& tua  encore  une  grande  quantité  de  lièvres.  Il  fit  donner  de  l'argent  à 
quelques  Mongols,  qui  vinrent  le  faluer  en  chemin.  On  campa  dans  une 
petite  vallée  qui  fe  nomme  Hulujiu  , environnée  de  petites  montagnes  & 
remplie  de  bon  fourage.  Elle  eft  arrofée  d’un  gros  ruilTcau  & de  pluiieurs 
fources. 

Le  2 , nous  fîmes  trente  Iis  à l’Oueft,  prenant  un  peu  du  Nord,  dans  un 
terrain  inégal  & plein  de  petites  montagnes  entrecoupées  de  vallees.  Quoi- 
que l'Empereur  marchât  toujours  en  chafTant,  on  ne  prit  que  trois  ou  quatre 
renards  &,peu  de- lièvres.  Nous  campâmes  dans  une  vallée  qui  fe  nomme 
~ Mohuytu, 
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Moka) tu  , c’eft-â-dire  , pays  des  charettes  , parce  que  les  Mongols  du  Can- 
ton émployent  de  petites  voitures  à roues.  L'eau  & le  fourage  y font  ex- 
cellens. 

Le  3 nous  fîmes  trente-cinq  lis  à l'Oued:,  dans  un  chemin  fort  difficile. 

On  n’y  découvre  que  des  montagnes,  peu  hautes  à la  vérité  , mats  rudes  à 
monter,  & pius  encore  à defeendre  , parce  que  la  plûpart  font  remplies  de 
roches,  qui  fartent  à demi  de  terre.  On  y vott  quelques  arbnfleaux  dans 
les  corses  L'Empereur,  qui  ne  ce  (Toit  pas  de  s’exercer  à laChafte,  tua  un 
chevreuil , un  renard,  & quelques  lièvres.  Un  de  fes  fils  tua  auffi  un  che- 
vreuil. Nous  campâmes  dans  une  vallée,  nommee  Kara  uJJu,  qui  eft  arro- 

fée  d’un  ruifleau.  . _ , , 

Le  4,  on  fit  vingt  lis  à l’Oueft , prenant  fouvent  du  Sud,  toujours  dans 
une  vallée  qui  tourne  autour  des  montagnes.  L’Empereur  vifita  avec  peu 
de  fuite  un  Temple  célèbre , à cinquante  lis  du  Camp,  & rejoignit  enfuite  le 
eros  de  fon  cortège..  On  campa  le  foir  à Cbahar-pn'ak. 

Le  ÿ nous  fîmes  cinquante  lis  à l’Oued,  prenant  tantôt  un  peu  du  Nord 
& tantôt  un  peu  du  Sud;  fuivant  la  difpofition  de  la  vallée  où  nous  marchâ- 
mes. Elle  eft  arrolèe  d’une  petite  Rivière , que  nous  paflames  & repafliimes 
plus  de  dix  fois  pendant  les  vingt  premiers  lis.  L’Empereur  trouva  , dans 
cette  vallée  [ qui  produit  beaucoup  de  fourage]  un  grand  nombre  de  faifans  &Xr" 
de  perdrix.  Les  montagnes  qui  la  bordent  ne  font  pas  des  plus  hautes.  Elles 
font  couvertes  de  bois,  du  côté  qui  regarde  le  Nord;  mais  le  côté  du  Sud  etc 
tout-à-faic  découvert.  La  vallée  eft  remplie  d abfynthe , & c eft  ce  qui  pa- 
raît y attirer  les  faifans,  qui  aiment  beaucoup  la  graine  de  cette  plante,  Le 
lieu  où  l’on  campa  dans  la  même  vallée , fe  nomme  Harabojo. 

Le  6 nous  fîmes  environ  foixante  lis  au  Nord-Nord-Oueft  ; les  vingt 
premiers  fans  quitter  la  vallée,  & fans  cefTer  de  voir  quantité  de  faifans  & 
de  perdrix.  Enfuite  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine  , qui  s étend  a 
r-rte  de  vûe  du  coté  de  l’Oueft.  Au  Nord,  elle  a des  montagnes  allez  hau- 
tes 6c  des  collines  au  Sud.  Nous  palTames  & repaflàmes  plulieurs  fois  une 
petite  rivière , dont  le  cours  eft  à l’Oueft , & qui  grolliffant  par  degrés  n eft 
pas  euéable  en  plulieurs  endroits,  pré» du Euu .où  pous  campâmes..  L Empe- 
reur ne  fc  lafToic  pis  de  la  Chafie.  Cinq  cens  Mongols  du  Pays,  qui  s etoient 
rafïèmblés  par  fon  ordre,  faifoient  lever  tout  ce  quil  y avoir  de  gibier  dans 
la  plaine.  On  tua  beaucoup  Je  lièvres  & l’on  prit  quantité  de  faifans.  Nous 
campâmes,  dans  cette  plaine,  près  d’une  de  ces  pyramides  qu on  eleve  dans 
les  plus  célèbres  Temples  de  la  Chine.  Elle  fe  nomme  Sbaban-Subarban,  c eft- 

à-dire,  pvramide  blanche.  , . . - 

L e 7 'nous  fîmes  quarante  lis  à l’Oueft , toûjours  dans  une  grande  plaine , 
où  fer  p en  te  une  petite  rivière  que  nous  traverfàmes  trois  fois.  Ceft  la  même 
que  nous  avions  paiTée  le  jour  précédent.  On  voyou,  en  pluficurs  endroits 
cl 1 la  plaine,  de  l'eau  reftec  de  fes  inondations.  Nous  paffame*  devant  p.u- 
fieurs  hameaux,  compofée  Je  quelques  maifons  de  terre,  qu  habitent  lesMon- 
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gol»  qui  cultivent  les  Champs  voifins.  Tous  ces  pauvres  habitans  étoient  ran- 
gés fur  le  chemin  de  l’Empereur  pour  le  faluer.  Ils  offroienc  à leur  maî- 
tre des  moutons,  du  beurre,  de  la  crème,  & diverfes  fortes  de  bois  odo- 
riférans. 

En  approchant  de  Qucy-burbim  (e) , ou  Hubu-hotun  (/),  [dont  les  murs  r.e 
font  que  de  terre,]  à la  diflance  d’environ  vingt  lis,  nous  trouvâmes  toute 
la  garnilon  de  cette  place,  rangée  à genoux  fur  la  route.  Enfuite,  plus  prés 
de  la  Ville,  nous  vîmes  tous  les  Oiiiciers  du  Tribunal  nommé  Lwan-i-wy , 
avec  divers  Inftrumcns  de  mufique  & les  marques  de  la  dignité  Impériale, 
rangés  aulfi  fur  plufieurs  lignes.  Ils  marchèrent  dans  cet  ordre  jufqu’à  la  Vil- 
t3=le,  où  le  peuple  étoit  à genoux  fur  le  grand  chemin.  [On  rendit  à Sa  Ma- 
jefté  les  mêmes  honneurs,  lorfquelle  fortit  de  la  Ville.]  Les  femmes  étoient 
aulîi  rangées  fur  une  ligne , à genoux.  En  approchant  du  principal  Temple , 
où  l'Empereur  de  voit  loger,  nous  découvrîmes  environ  deux  cens  Lamas, 
rangés  en  haye,  les  uns  avec  leurs  Inflrumens  de  mufique,  qui  font  fort 
grofliers,  les  autres  avec  des  Etendarts  de  diverfes  figures,  tous  revêtus  de 
leurs  habits  de  cérémonie.  Ces  habits  confident  en  un  manteau  jaune,  ou 
rouge , qui  leur  couvre  tout  le  corps  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds , & une 
demi-mitre  de  drap  jaune,  avec  une  frange  de  laine  fur  toute  la  couture.  Ils 
occupoient  un  fort  grand  efpace,  jufques  dans  le  Temple  oùréiïdoit  le  Hutuk- 
tu,  c’eft-à-dire,  le  principal  Lama. 

L’E  m p e r e u r étant  entré  dans  le  Temple , mangea  dans  l’appartementqu’oH 
lui  avoit  préparé.  Enfuite  il  alla  viliter  les  autres  TemplesdelaVille.  (g)  On  en 
diftingue  trois  confidérables , qui  ont  chacun  leur  Hutuktu , & un  grand  nom- 
tire  de  Lamas.  Ces  Prêtres  n'y  vivent  pas  en  communauté.  L’Auteur  les 
compare  à nos  Chanoines,  qui  ont  chacun  letjr  bien  à part.  Ils  s’affembient 
feulement  dans  leurs  Temples,  ou  leurs  Pagodes,  pour  y faire  leurs  prières. 

Le  8,  fut  donné  au  repos.  L’Empereur,  après  avoir  dîné,  alla  viftter 
laEorterefie,  qui  eft  à demi-ruinée,  & quelques  autres  pagodes.  Le  foir, 
il  alla  camper  hors  de  la  Ville.  En  arrivant  à fa  tente , il  donna  audience  à 
un  Ambafladeur  du  Dalay- Lama , qui  étoit  arrivé  le  même  jour.  Il  lui  parla 
fièrement  fur  la  lenteur  de  fon  Maître  à lui  envoyer  la  fille  de  Kaldan,  qu’il 
lui  avoit  fait  demander.  Il  le  menaça  de  la  guerre,  fi  ce  délai  duroit  plus 
long  tems.  L’Arabaflâdeur  fit  préfent  à Sa  Majcfté  de  plufieurs  pièces  d’une 
efpece  de  ferge,  & de  diverfes  fortes  de  paflilles  odoriférantes  (i). 

L e 9 , nous  (ejournâmes  au  même  lieu.  Sa  Majellé  donna  un  feflin  fo- 
lemnel  aux  Soldats  Mongols  qui  s’ëtoient  trouves  au  dernier  combat , & à 
ceux  de  la  Tartarie  Orientale  du  côté  de  A ’mhota-Aygou  ( i ),  quiayant  campé 
xout  l’Eté  fur  la  frontière  pour  obferver  les  mouvémens  des  Eluths,  étoienc 
venus  faluer  l’Empereur  avec  leur  Général.  L’Ambafiadcur  du  Dalay-Ijtma, 
accompagné  de  plufieurs  Lamas  qu’il  avoit  amenés,-  & les  principaux  Lamas 
de  Huhu-botim  furent  de  cette  fête.  On  plaça  les  Hutuktus  entre  les  Régulés 
8jr  & les  Princes  Mongols.  Les  Ambafladeurs  [&  les  autres  Lamas]  furent  pla- 
cés 

Cr’v e ) Ou  plûtdit  Quty  wlacbin.  Voyez  ci-  bre  de  Limas  dont  le  Chef  eù  appel  té  Hùtûk- 
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cds  entre  les  Grand*  de  l'Empire.  Le  feftin  fut  accompagné  de  mufique, 
d’autres  amufemens,  tels  que  la  lutte.  I’iufieurs  Mongols  exercèrent  leurs 
forces  & leur  adrefle  contre  des  Mancheous  & des  Cliinois. 

On  continua  de  féjourner  jufqu'au  17.  Enfin  le  Camp  fut  levé  le  18,  & . ' 
nous  finies  ce  jour-là  cinquante  lis  à rOuelt-Sud-Oucft , toûjours  dans  une-, 
grande  Plaine  fort  unie  & cultivée  en  divers  endroits.  Nous  vîmes  fur 
le  chemin , plulicurs  Villages  à droite  «St  à gauche , & nous  paŒùnes  deux  . 
petites  Rivières.  La  première  n’étoit  qu’un  bon  ruilleau;  mais  la  fécondé 
étant  plus  profonde,  quoiqu’avec  peu  de  largeur,  on  fût  obligé  d'y  dreffer 
un  pont , parce  qu'elle  ne  pouvoir  être  paille  à gué.  Elle  coule  au  Nord- 
Outil , & va  fe  jetter  dans  le  IVhang-bo.  Les  habitans  la  nomment  î»r- 
ghen.  On  campa  dans  la  même  plaine,  près  d'un  gros  village  qui  fe  nomme 
bntjm-Kajan  (b).  [Un  grand  nombre  de  Régulés  «St  de  Taykis  Mongols  <Ü£.£3" 
Kalkas  vinrent  avec  leurs  femmes  <Sc  leurs  enfans  pour  rendre  leurs  Devoirs  à 
Sa  Majellé,  qui  leur  fit  des  préfents  qui  confiftoient  en  habits,  en  foie,  & 
en  Argent.]  L’Empereur,  pendant  fon  féjour  à Uuhu-botm,  avoit  fait  ache- 
ter tout  ce  qu’on  avoit  pû  trouver  d’Eluths,  hommes,  & enfans,  qui  a- 
voient  été  pris  dans  la  dernière  bataille.  Il  s'étoic  fait  une  occupation  de  réu- 
nir les  familles  divifées,  le  mari  avec  fa  femme,  les  pères  & mères  avec  t 
leurs  enfans.  Il  eut  meme  foin  de  faire  dillribuer  aux  prifonniers  des  habits 
& des  fourures;  & laiffant  un  Officier  de  fa  Maifon  pour  ce  décail,  il  don- 
na ordre  que  ceux  qu’on  pourroit  découvrir  dans  la  fuice  fuIRnt  traités  de 
même. 

Le  18,  nous  féjournimes , pour  attendre  un  détachement  de  deux  mille 
cinq  cens  Cavaliers , qui  revenoienc  de  garder  les  frontières  de  la  Tvtmâo^- 
appartenant  à l’Empire  & qui  aVoient  eu  part  à la  vicloire  remportée  fur  les 
Eluths.  L’Empereur,  qui  ne  les  avoit  pas  vus  depuis  cette  Action , alla  au-  - 
«levant  d’eux  lorfqu’ils  furent  près  du  Camp.  Quelques  jours  auparavant  il 
leur  avoit  envoyé  des  bœufs  & des  moutons,  avec  un  des  principaux  Offi- 
ciers de  fa  Maifon.  Ils  jettèrent  des  cris  de  joye  en  appercevant  de  loin.* 
leur  Maître.  Ce  Monarque  les  fit  manger  en  fa  préfence,  «Sc  les  fit  fervir  s 
par  les  Grands  de  fa  Cnfir**-»  Inir,  miinna  la  fatisfaftion  qu’il  avoit  de  l’im- 
portant fervice  qu’ils  avoient  rendu  a la  CourôHHB1,  rtiinoui-tfu  courage  a-  ; 
vec  lequel  ils  avoient  fupportjé  la  fatigue  & la  faim.  II  leur  remit  toutes  les  ■> 
fommes  qu’ils  avoient  empruntées  de  la  caille  Impériale,  qui  montoit  à cent 
cinquante  mille  taeîs,  & il  promit  de  récompenfer  en  particulier  ceux  «Mb -a 
s’étoient  diflingués  (?).  11  demanda  enfuite,  aux  principaux  Officiers,  un  . 

détail  de  leur  fatigue  & de  leur  marche.  Ils  donnèrent  tous  beaucoup,  de 
louanges  au  Général  Tian-gu-pi,  «pii  avoit  gagné  le  cœur  des  Soldat* 
dont  l’exemple  & les  exhortations  avaient  animé  leur  courage. 

Le  20,  on  fit  environ  quarante  lis  droit  à l’Oueft,  toûjours  dans  la  mê-, 
me  plaine,  qui  eft  fort  unie,  & qui  offre  ptufieurs  Village  avec  des  terres 

4BT  -V-%  àw, 
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leur  fatigue , & s'informa  deux  s'ils  avoient 
^traités  pu  leurs  Officiers.  Il;  d.  jj. 
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• cultivées.  Un  peu  au-deiïus  de  Tarhan-Kajan , où  l’on  campa , on  rencontre 
de  petites  élévations  de  terre,  qui  font  les  refies  d’une  ancienne  Ville,  du 
tems  des  Tartares  Yuens  (m).  On  prétend  que  ce  Pays  avoit  autrefois  plu- 
fieurs  Villes.  Cependant  on  n’y  ap perçoit  plus  un  arbre.  Le  Village  de  Tar- 
han-Cajan  efb  accompagné  d'une  tour,  ou  d'une  pyramide  de  pagode.  L’Em- 
pereur, qui  étoit  venu  en  chafTant,  avoit  tué  cinq  ou  fix  lièvres.  Sa  Ma- 
jefté  reçut  les  hommages  du  Viceroi,  du  Tréforier  Général,  & des  Juges 
de  la  Province  de  Sban  ji. 

Le  21,  nous  fimes  encore  cinquante  lis  auSud-Ouefl,  & à l'Oueft-Sud- 
Oucft,  toûjours  dans  la  même  plaine,  dont  le  terrain  efl  fort  uni  & fort  bon, 
quoique  les  terres  n’y  foient  cultivées  qu'aux  environs  de  quelques  hameaux 
difperfés.  L’Empereur  continua  de  charter  en  marchant  & tua  quantité  de 
lièvres.  On  campa  prés  d’un  gros  Village,  nommé  Lyju,  qui  elt  accompa- 
gné d’un  Temple. 

Le  22,  nous  fimes  foixante-dix  lis  au  Sud-Sud-Ouefl , & nous  campâmes 
fur  le  bord  du  Wbang-bo  , dans  un  lieu  nommé  Houtan-hojo.  Les  cinquan- 
te premiers  lis  fe  firent  dans  la  meme  plaine.  Enluitc  le  terrain  devint 
inégal  , & d’un  fable  ferme  , où  l’Empereur  tua  quantité  de  lièvres.  A 
dix  lieues  du  Camp  , nous  trouvâmes  les  refies  d'une  aflez  grande  Ville  , 
nommée  Toto , dont  l'enceinte,  qui  efl  de  terre,  fubfifle  encore;  mais  el- 
le ne  contient  qu’un  petit  nombre  d’habitations.  On  y avoit  fait  un  maga- 
fin  de  riz,  qui  en  contenoit  plus  de  dix  mille  Tans  (n).  L'Empereur  en 
fit  diflribuer  pour  vingt  jours  à tous  les  gens  de  fa  fuite.  On  voit,  à fept 
ou  huit  lis  du  ffrbatig-bo,  un  grand  croifiant  de  montagnes  fabloneufes.  Â- 
prés  les  avoir  traverfées  , nous  entrâmes  dans  une  vafle  plaine  , qui  offre 
quantité  de  terres  labourées,  & nous  campâmes  [à  Hûtan-bojo  (0)  j fur  les 
jÿ=bords  du  JVhang-ho.  Ce  fleuve,  qui  coule  au  Sud  & au  Sud-Ouefl,  n’a  pas 
moins  de  cent  - vingt  toifes  de  largeur , & roule  fes  eaux  avec  beaucoup  de 
rapidité.  On  y avoit  amené  une  vingtaine  de  barques,  pour  fervir  au  partage  de 
la  Rivière  fi  l’Empereur  vouloir  la  traverfer.  11  s’approcha  des  bords.  11  tirades 
flèches.  Il  en  fit  tirer  par  fes  gens.  Elles  paflerent  prefque  toutes  à l’autre  rive. 
Mais  c'étoient  des  flèches  fort  déliées  , & faites  exprès  pour  tirer  loin.  Le  tems 
fllt  plus  frojd  qu’à  l'ordinaire.  II  avoit  fait,  la  précédente . un  grand 
vent  de  Nord  Ouefl , qui  (jura  aufli  tout  le  jour,  mais  moins  violent.  D'ail- 
leurs l’air  n’étoic  pas  trop  pur. 

Le  23 , nous  féjourndtnes.  L’Empereur  ayant  mefuré  la  largeur  de  la  Ri- 
vière avec  fon  demi-cercle , la  trouva  de  cent-huit  pas  Chinois  dans  l’endroic 
le  plus  étroit. 

Le  24,  & les  deux  jours  fuivans,  on  continua  de  féjourner.  L’Empereur 

prie 

% 

(ml  du  tems  des  fuccclTeurs  de  tcqueleTanpèfcplusde  cent  Livres.  It.d.  Jî. 

Jenphiz-khan.  K.  d.  E.  65^(0  Cet  endroit  efl  appelle  plus  bas  A’:«- 
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prit  l’amufement  de  la  ChalTc  du  lièvre , à quinze  lis  du  Camp.  On  en-prit 
plulieurs  dans  les  .enceintes,  qui  fc  firent  à pied. 

Le  27,  nous  féjournàmes  encore.  Mais  l’Empereur,  fuivi  d'environ  cenc 
cinquante  de  fes  gens , pafla  le  llrhang-ho  dans  une  barque , pour  s’exercer  à 
la  Chafle  de  l’autre  côté  de  cette  Rivière.  11  employa  les  chevaux  des  Mon* 
gols , qui  avoient  reçu  ordre  de  l’attendre.  Le  Régulé  des  Tarares  d’Qr- 
tous,  avec  les  autres  Princes  & les  Taikis,  le  reçurent  fur  la  rive  & lui  offri- 
rent divers  préfens.  Rien  ne  parut  lui  caufer  tant  de  plaifir,  que  l’adreflè 
de  quelques  chevaux  exerces  à chafier  le  lièvre.  Il  en  tua  cinquante  ou 
foixante  , & l’on  prit  quantité  de  faifans  avec  les  oifeaux.  Au  retour.  Sa 
Majeflé  pafla  par  le  Camp  du  Régule  d’Ortous,  où  ce  Seigneur  Mongol  lui 
fcrvic  dans  fa  tente  quantité  de  viandes  & de  fruits  fecs  qu’il  avait  apportés. 

11  écoit  venu  de  trente  ou  quarante  lieues,  pour  recevoir  l'Empereur  fur  les 
limites  de  fon  Pays.  .,»v  l .. 

Après  avoir  encore  féjourné  le  28,  on  fit  le  29,  environ  trente  lis  au 
Nord-Ouefl , en  remontant  le  fi’ang-bo,  & cherchant  quelque  lieu  allez  gla- 
cé pour  le  faire  palier  fur  la  glace  à tout  l’équipage.  On  marcha  toûjourc 
dans  la  même  plaine  où  nous  avions  campé  , côtoyant  ce  croifiant  de  mon- 
tagnes qui  l'enferment  du  côté  du  Nord.  Après  avoir  fait  environ  quinze  ou- 
vingt  lis , nous  paflaraes  la  petite  Rivière  de  Turgben , qui  fe  jette  proche 
de-là  dans  le  ÎVang-ho , & qui  étoit  alors  toute  glacée.  Elle  coule  au  pied 
(/>)  de  la  Ville  de  Tutu  , devant  laquelle  nous  paflâmes.  Cette  Ville  efl 
quarrée  , comme  celles  de  la  Chine.  Ses  murailles  ne  font  que  de  terre, 
mais  d'une  terre  fi  bien  battue,  qu’elles  n’ont  fouffert  aucune  altération  de- 
puis trois  ou  quatre  cens  ans  quelles  font  bâties.  Nous  campâmes  fur  te 
bord  du  ff'ang-ko,  dans  un  endroit  où  ce  fleuve  étoit  entièrement  glacé.  On 
pouvoir  le  palfer  ; mais  comme  il  étoit  couvert  de  glaçons,  qui  le  rendoient 
fort  inégal , Sa  Majeflé  ordonna  qu’ils  fuffent  applanis , pour  le  pafTer  pluav 
facilement.  La  plaine  efl  remplie  d’excellens  fourages.  L’herbe  étoit  fi*’ 
hantejm  plufieurs  endroits,  qu’on  n’y  voyoit  pas  marcher  les  chevaux.  On>- 
y appcrccvmt-détvjaifans  en  afièz  grand  nombre  , mais  peu  de  cailles  & 
de  lièvres.  L'Empereur  naffi»-La-  JTurffa  fl  fit  le  refie  du  chemin  en  chal- 
fant..  ..  . 

Le  30 , on  pafla  le  H bans-bu  , qui  étoit  afîez  glacé  pour  les  bêtes  de  « 
charge.  Nous  entrâmes  dans  le  Pays  qui  fe  nomme  Ürtous.  11  efl  environ- 
né du  JVang-bt  & de  la  grande, Muraille  de  la  Chine.  Ce  fleuve  forme  un* 
grand  arc,  a’environ  quatre  cens  lis,  Nord  & Sud-Efl, fur  mille  quatre  cens 
Éfl-Ouefl,  & tout  le  pays  compris  dans  cet  arc  porte  le  nom  à' Or u, us.  Il  efl 
habité  par  fix  Etendarts  de  Mongols,  tous  fournis  à l'Empereur  de  la  Cbî-  fc. 
ne,  (q)  &.  compofés  de  cent  foixante-quinze  Nurus,  ou  Compagnies,  cha- 
cune de  cent  cinquante  Chefs  de  familles.  Suivant  le  rapport  du  Tribunal  qui  a i 
le  rôle  de  toutes  ces  compagnies,  on  les  peut  fuppofer  de  mille  perfonne»,  N 
l’une  portant  l’àntre.  " T-Cïi  -j 


5y"(p)  Ou  pi ù tôt  des  mines  de  cette  Ville.  ^ 
(y)  Angl.  Au  nombre  d'environ  75000.  l'erfoaoes.  ~- 
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Ces  Mongol*  font  errans  comme  les  autres,  avec  leurs  troupeaux,  & de-  Ge»iuli.ok' 

meurent  fous  des  tentes.  Ceux  qui  cultivent  quelques  morceaux  de  terre  1696. 
font  en  petit  nombre.  Comme  le  Pays  a beaucoup  de  fables  , qui  forment  VL  ' ü'“Re’ 
de  petites  hauteurs  & qui  le  rendent  inégal  en  plufieurs  endroits,  on  y trou-  Abondance 
ve  quantité  de  lièvres,  qui  fe  plaifent  dans  ces  fables  entre  les  buiflons , & de  gibier, 
beaucoup  de  faifans  & de  perdrix  dans  les  lieux  où  l’herbe  cil  haute  & é- 
gj- paille.  [On  en  tua  un  très -grand  nombre.]  Les  Princes  & les  principaux 
Chefs  des  Mongols  è'Urtous  vinrent  recevoir  l’Empereur  à l’entrée  de  leur 
Pays,  & lui  amenèrent  un  grand  nombre  de  leurs  gens,  pour  former  des 
enceintes  de  Chafle. 

L’éq.üipage  fit  environ  quarante- cinq  lis  au  Sud-Oued;  mais  nous  en 
fîmes  beaucoup  davantage  à la  fuite  de  l’F.mpercur,  qui  marcha  tout  le  jour 
en  chaflant.  Il  tua  quantité  de  lièvres  & de  faifans.  On  en  prit  beaucoup 
Suffi  avec  les  Oifeaux  de  proye  & même  à la  main.  Les  perdrix  s’offroient 
en  abondance  ; mais  on  s’y  attacha  peu.  Les  gens  de  l’équipage  , qui  ve- 
noient  à la  fuite  ne  laifierenc  pas  d’en  prendre  beaucoup  à la  main , auffi- 
bien  que  des  faifans , & fur  tout  des  cailles , lorfque  lalTée»  de  voler  elles 
n’étoient  plus  capables  que  de  courir.  Le- lieu  où  l’on  aflit  le  Camp  fo 
nomme  TwnJJubay,  ou  Tumskaye  ( q ) fuivant  la  prononciation  des  Mongols. 

Le  premier  de  Décembre,  onféjourna,  & l’Empereur  reçut  ce  jour-là  Préfens laits 
les  préfens  des  Mongols  d’Orcous , qui  conlilloicnt  principalement  en  che-  comment  Ur 
Vaux.  Il  leur  fit  donner  des  récompenfes  ; car  l’ufage  cil  de  faire  évaluer  fL.  p3yent- 
tout  ce  que  les  Mongols  offrent  à l’Empereur , & de  leur  en  donner  le  priar 
en  foye,  en  toile,  en  thé  de  en  argent. 

Le  2,  nous  féjournimes  encore.  L’Empereur  prit  l’éxercicc  de  la  Chas- 
fe  , avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Il  tua  cinquante-quatre  lièvres 
& plufieurs  faifans.  Les  gens  de  fa  fuite  en  tuèrent  auffi  un  très-grand 
nombre. 

Le  3,  l’équipage  ne  fit  que  vingt  lis  à l’Oued , & campa  dans  un  lied 
nommé  Shaban-pulak , du  nom  d’une  fontaine  qui  en  ell  voifine.  Mais  l’Em- 
pereur en  fit  au  moins  foixante, avec  les  Chaflèurs  & les  Officiers  de  fa  fuite. 

Comme  le  Pays  étoic  toûjours  fomblable  à celui  des  jours  précédons , il  tua 
quantité  de  lièvres,  & quatre-vingt-cinq  faifans. 

Le  4,  l’équipage  fit  environ  trente  lis  au  Nord-Oued,  & l’Empereur 
environ  foixante  en  chaflant.  On  trouva  moins  de  faifans  dans  cette  Chafle, 
mais  plus  de  lièvres.  L’Empereur  en  tua  cent  douze.  Nous  campâmes  dans 
un  lieu  qui  fe  nomme  Hujfay. 

Le  5,  onféjourna.  L’Empereur  fit  traiter  les  Chafleursd’Ortous,  au  nombre  Mon-" 
de  quatre  ou  cinq  cens , & leur  fit  didribuer  des  pièces  de  foye  & de  toile , avec  güis  font  ri- 
de thé.  Le  même  jour  un  des  principaux  Officiers  du  Khan  des  Eluths  vint  compenfès. 
ft  rendre  à l'Empereur.  Il  avoit  quitté  Kaldan,  avec  foixante-dix  perfonnes 
qui  n’avoient  plus  de  quoi  fubfider , tourmenté  d’ailleurs  par  le  chagrin  d’avoir  .r  Seigneur  E- 
perdu  fa  femme  & fes  enfans,  qui  avoiens  été  pris  dans  la  dernière  bataille.-  rEnv 

Le  pereur. 

(r)  Angl.  Tong-sfu  bay , ou  Tang-skay.  R.  d.  Ë. 

Décembre.  Us.  . Décembre  lis. 
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Le  Général  Tian-gu-pé,  près  duquel  il  s’étoit  d’abord  rendu  fur  la  frontière, 
l’avoit  envoyé  en  polie  à l’Empereur.  Ce  Monarque  le  reçut  avec  bonté , lui 
donna  audience  fur  le  champ , & lui  préfenta  meme  une  talfe  de  vin  de  fa 
propre  main.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  avoit  encore  fous  fe*  ordres  en- 
viron quatre  mille perfonnes,  en  y comprenant  les  femmes  & les  enfans;  mais 
qu’il  ne  comptoit  gucres  plus  de  mille  combattans , réduits  à la  derpiére  mi- 
fère,  & qui  te  dérobaient  les  uns  aux  autres  ce  qui  efl  le  plus  néceffaire  à 
la  vie. 

Lf.  6,  l’équipage  fit  encore  vingt  lis  à l'Ouefl.  L'Empereur  , avec  les 
ChalTeurs  & les  Otficiers  de  fa  fuite,  chaflà  tout  le  jour,  tua  cent  trente- 
cinq  lièvres.  Les  Princes  fes  fils  en  tuèrent  chacun  plus  de  cinquante.  En- 
fin l'on  en  tua  plus  de  mille.  Audi  le  nombre  en  eft-il  incroyable  dans  ce 
Pays.  On  prit  moins  de  faifans  que  le  jour  précédent  ; mais  on  vit  beaucoup 
de  perdrix , quoiqu’on  ne  daignat  pas  s’y  arrêter.  Le  Camp  fut  alfis  dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Qtuitolo-bay  ( s ). 

Le  7,  on  féjourna;  mais  l’Empereur  ne  celfa  pas  de  chafler  tout  le  jour, 
& tua  tant  de  lièvres,  qu’il  fe  plaignit  pluficurs  fois  de  s’étre  fatigué  le  bras 
à tirer  de  l’arc.  On  continua  de  fejourner  le  8 & le  g. 

Lf.  io,  l'équipage  fit  quinze  lis  au  Nord,  & campa  dans  un  lieu  nommé 
Cbckejîay . L’Empereur  chafla  tout  le  jour  & tua  cent-vingt  & un  lièvres.  Le 
terrain  étoit  toûjours  inégal , fabloneux , & plein  de  brolfailles.  On  y trou- 
va des  perdrix,  mais  fort  peu  de  faifans.  On  tua  au'fi  un  renard.  Le  tems 
devint  plus  froid.  On  féjourna  le  n,  & le  froid  fut  extrême,  quoique  le 
Ciel  fut  couvert  de  nuages  pendant  tout  le  jour.  Le  î s , - pendant  que  l’é- 
quipage féjournoit  encore,  l’Empereur  tua  de  fa  main  cent  vingt -deux 
lièvres. 

Le  ij,  auquel  nous  continuâmes  de  féjourner,  on  reçut  un  Courier  du 
Général  Tian- gu-pi,  par  lequel  on  apprit  que  le  Khan  des  Eluths  envoyait  à 
l’Empereur  un  de  fes  principaux  Officiers  , avec  la  qualité  d’Ambafladeur  , 
pour  .traiter  delà  paix.  Sa  Majefté  donna  ordre  que  l’Ambafladeur  lui  ftit 
amené  feuf,  (k  qu’un  retînt  toute  fa  fuite  fur  la  frontière.  On  vit  arriver  le 
meme  jour  un  autre  Courier  Tte-’é«.«MitiT. . tjnuriL-r  avis  qu’on  avoit 

arreté  un  Ambaffadeur  du  Khan  au  grand  Lima,  & acïix'  autres  Amhafla- 
deurs  que  le  grand  Lama  & les  Princes  de  Kokonor  avoient  dépêches  au 
Khan.  Ce  Courrier  apportoit  toutes  les  Lettres  que  Kaldan  écrivoic  au  grand 
Lama,  & aux  autres  Princes  du  meme  Pays.  Elles  furent  aulîi-tot  traduites. 
Le  Khan  y parloit  encore  avec  fierté , & ne  paroiiToit  pas  fans  efpérance  de 
fe  rétablir.  (:)  11  prioit  le  Lama  de  l’aider  de  fes  prières  auprès  de  Fo,  leur 
Divinité  commune. 

Le  14  on  féjourna,  & l’Empereur  toujours  ardent  à la  ChafTe  tua  cent- 
vingt  & un  lièvres.  Le  terrain  étoit  le  meme.  Outre  les  lièvres,  on  y 
trouva  une  prodigieufe  quantité  de  perdrix,  & l'on  en  prit.plufieurs  à la 
courfe.  *l»E 

flyfj)  Du  Ilalde,  pa?.  <38.  rccominîndoit  à leurs  prières.  R.  d.  E. 

( t ) jingl,  Il  les  prioit  de  le  lecourlr  & Ce 

Dktmlrt  /«.  THcembrt  Jîr. 
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Le  1 5 & le  16  on  continua  de  féjourner  L’Empereur  donna  un  feftin  aux 
Mongols  d'Ortous  & s'exerça  devant  eux  à tirer  de  l’arc  & du  fufil,  avec  fes 
enfans  & les  plus  adroits  tireurj.  11  fit  au'li  lutter  plufieurs  de  fes  gens,  & dif- 
tribuer  environ  dix  mille  livres  en  argent  aux  Mongols  d’Ortous , qui  a- 
voient  fervi  à fes  Chartes.  Chaque  Soldat  eut  environ  lix  écus , & les  Offi- 
ciers environ  quinze.  On  donna  des  habits  aux  Régulés.  Cette  fête  fut 
troublée  par  un  vent  d’Ouert:  très-violent,  qui  s’éleva  un  peu  après-midi  & 
qui  dura  jufqu’au  foir.  11  fit  lever  une  nue  de  fable  & de  poulîiére  qui  ob- 
fcurciffoit  la  lumière  du  Soleil;  mais  il  n’étoit  pas  froid  pour  la  faifon. 

Le  mémo  jour,  la  lettre  que  les  AmbalTiulcurs  de  Kaldan  apportoient  à 
l’Empereur  arriva  au  Camp.  Ce  malheureux  Prince  repréfentoit  à Sa  Majef- 
té  que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  avoit  donne  occafion  à la  guerre  ; & fans  parler 
de  paix  ni  d’accommodement,  il  ajoùcoit  que  Sa-Msjeft-é  ayanr  promis  autre- 
fois d’en  ul'er  bien  avec  lui,  il  la  prioit  de  fe  fouvenir  de  fa  parole. 

Le  17,  nous  commençâmes  à retourner  fur  nos  pas,  & le  Camp  fut  artis 
à HujlaL  L’Empereur  cliafTa. tout  le  jour  & tua  beaucoup  de  lièvres,  mais 
moins  qu'il  n'avoit  fait  en  partant  par  le  même  lieu , parce  que  la  première 
Charte  en  avoit  diminué  le  nombre.  On  féjourna  le  18,  & l’Âmbartadeur  de 
Kaldan  arriva  au  Camp  Impérial.  Le  19,  nous  fîmes  cinquante  lis,  pour  al- 
ler camper  à Tumskay.  Nous  féjournâmes  le  20.  On  fit  quarante  lis  le  21 , 
& l'on  campa  fur  les  bords  du  IVang-bo,  un  peu  au-defllis  du  lieu  où  nousl’a- 
j^vions  parte.  On  féjourna  le  22  & les  trois  jours  fuivans.  [Le  23,  le  froid 
fut  fi  violent  qu’on  ne  pouvoit  pas  relier  long’-tcms  à l’air.J  L’Empereur 
ayant  appris,  le  24,  que  le  Général  Ttan-gupé,  auquel  il  avoit  envoyé  ordre 
de  le  venir  joindre,  devoit  arriver  le  lendemain  au  matin,  lui  fit  l'honneur 
d’envoyer  au  devant  de  lui  un  des  principaux  Officiers  de  fa  chambre  & de 
jjHui  faire  mener  un  de  fes  propres  chevaux  [&  quelques  rafraîchiflemens.]  Le 
25,  il  envoya  dès  la  pointe  du  jour  les  trois  Princes  fes  fils  & fon  ficre  aî- 
né , accompagnés  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  & des  Officiers  de  fa 
garde , pour  complimenter  ce  Général.  Ils  le  rencontrèrent  à une  lieue  du 
Camp,  d'ou  ils  le  conduifirent  jufqu'au  quartier  Impérial.  Sa  Majeflc  lui  fit 
l’honneur  de  fortir  de  fa  tente  & d aller  au  devant  de  loi  jufqu’à  la  porte  de 
l'encunte  extérieure  de  fes  tentes,  où  elle  le  reçue  .debout. 

Le  Général  s’étant  mis  à genoux  d’artèz  loin  pour  faluer  l’Empereur,  fai- 
vant  l’ufage , Sa  Majeflé  après  lui  avoir  demandé  s’il  fe  portoit  bien , le  fit 
approcher  ; & lorfqu’il  voulut  fe  profterner , elle  le  fit  relever  & le  mena 
dans  fa  tente.  Elle  fut  fort  long-tems  en  conférence  avec  lui.  Pendant  fon 
dîner,  elle  lui  envoya  plufieurs  plats  de  fa  table.  Enfuite  elle  fit  entrer  tous 
les  pranJs,  & les  ayant  congédiés  après  la  conférence,  elle  continua  de  de- 
meurer long-tems  feul  avec  lui.  En  fortant,  il  fut  falué  & embrarte  de  tous 
les  Grands  de  la  Cour,  qui  s’emprefloient  d’autant  plus  de  le  féliciter,  qu'il 
étoit  univerfellempnt  aimé.  , 

Le  même  jour.  Sa  MajeÜédonna  audienceà  l’Ambafladeurde  Kaldan.  Ce 
• Miniflre 
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Minière  protefla  que  le  deffein  du  Khanétoicdefe  foumettre,  anfll  tôtqrfîJfè- 
roit  affiné  d’obtenir  grâce.  Comme  on  fedélioit  de  la  lincérité  de  cette  fournir, 
fion,  plufieurs  furent  d’avis  de  recenir  l’Ambaffadeur,  & d’écrire  à Kaldan  qu’il 
feroit  bien  reçu  s’il  fe  hâtoit  de  venir.  1 1s  apportoient  pour  railon , que  lî  l’on  ren- 
voyoit  l’Ambaflideur , les  T roupes  de  Kaldan , qui  étoient  ébranlées  & prête*  à fe 
rendre,  comme  on  l’avoit  appris  de  plufieurs  transfuges,  fe  raflureroient  & 
demeureroient  attachées  à la  fortune  de  leur  Mattre;  & qu’il  paroifToic  même 
que  c’étoit  la  feule  vue  que  le  Khan  fe  propofoitdans  cette  Ambaflade.  Cepen- 
dant Sa  Majefté  prit  le  parti  de  congédier  honorablement  l’Ambafîàdcur , a- 
près  l'avoir  chargé  d’une  lettre , par  laquelle  il  afluroic  Kaldan  que  s’il  vc- 
noit  dans  l’efpace  de  quatre-vingt  jours,  il  feroit  traité  avec  diflinclion,  & 
que  pendant  ce  tcms-là  les  Troupes  Ciiinoifes  n’avanceroient  pas  pour  le 
chercher;  mais  que  s’il  ne  paroiffoit  pas  avant  l’expiration  de  ce  terme,  il 
feroit  pourfuivi  fans  relâche. 

Le  26,  on  fit  quarante  lis;  & l'Empereur,  après  avoir  chafTé  en  che- 
min, repafla  le  Wbang-bo  avec  toute  fa  fuite.  _ On  campa  fur  l'autre  bord, 
au  bas  d’une  colline  de  fable,  un  peu  au-deflous  de  Kuîan  hojo.  Les  Chaf- 
feurs  Mongols  du  Pays  d’Ortous  s’arrêtèrent  au-delà  du  fleuve. 

Le  27,  nous  fîmes  quatre- vingt-lis  à l’Eft,  partie  dans  un  Pays  allez  uni, 
où  les  Chafleurs  Mongols,  ayant  parte  le  fleuve,  continuèrent  d’accompa- 
gner l’Empereur,  & firent  deux  enceintes;  partie  dans  des  montagnes  afllx 
hautes  & couvertes  d’herbes  touffues , où  l’on  n’apperçoit  ni  bois  ni  pierre. 
Nous  y vîmes  quelques  perdrix , quelques  faifans , & plufieurs  petites  Trou- 
pes de  chèvres  jaunes  , qui  s’enfuirent  avant  qu’on  pût  s’en  approcher. 
Nous  pafsimes  près  des  ruines  de  deux  ou  trois  Villes , dont  il  ne  re/le  que 
des  murs  de  terre.  L'équipage  marcha  prefquc  toûjours  dans  une  vallée, 
entre  des  montagnes.  On  campa  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Hulujfai,  ou 
l’on  trouva  plufieurs  mares  glacées  & quelques  puits.  Le  Pays  ne  manque 
pas  de  fourage  ; mais  on  n’y  trouve  pas  de  bois. 

Lt  j8  (v),  on  ne  fit  que  trente  lis  à l'Efl.  Nous  montâmes  d’abord  une 
colline,  d’où  nous  defeendimes  dans  une  vallée  qui  s’étend  Eft-Oueft,  auffi- 
bien  qu’une  petite  Rivière  qm«éè~i l'gitrétpiçé  & oui  s’appelle  Ulan-muren. 
Elle  coule  de  l’Efl  à l’Ouefl,  du  côté  Méridional  dé  la  vallée.  Au-delà,  ré- 
gné une  chaîne  de  collines.  La  vallée  a cinq  ou  fut  Us  de  largeur , & s’é- 
tend vers  l’Ouefl  à perte  de  vûe.  Nous  y vîmes  les  refies  d’uBe  Ville  qui  é- 
toit  confidérable  fous  le  régné  de  la  famille  de  Tuen.  L’Empereur  conti- 
r.uoit  de  marcher  en  chaffant.  Nous  campâmes  à douze  ou  quinze  lis  de  la 
même  Ville  , qui  s'appelle  Ulanpa-lajfon  en  Tartare  , & Hong-cbing  en  Chi- 
nois. 

Le  29,  on  fit  quarante-trois  lis  à l'Efl,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Nord  , quelquefois  un  peu  du  Sud , mais  toûjours  dans  la  même  vallée  où 

non* 

(v)  An gL  Le  28.  On  découvrit  au  bout  du  Sud  à l'Ouqft,  les  reflcs  d'une  Ville  <tc. 
d’une  vallée  qu'une  petite  Rivière  traverfe  R.  d.  E. 
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nous  avions  campé.  Environ  vingt  lis  au-delà , nous  entrâmes  dans  des  mon- 
tagnes, où  nous  fîmes  encore  vingt  lis,  & le  Camp  fut  allis  dans  une  val- 
lée, près  d’un  lieu  qui  fe  nomme  Kiliké  ou  Smtnyr-pecba.  Le  tems  fut  fe- 
rein  tout  le  jour,  avec  un  vent  de  Nord  fi  froid,  que  gelant  le  vifage,  il 
falloit  à tous  momens  fe  le  frotter  avec  les  mains.  L’Empereur  étoit  vêtu, 
néanmoins,  plus  légèrement  que  perfonne  de  fa  fuite.  11  fit  admirer  fa  pa- 
tience & fa  force  à fupporter  le  froid. 

(x)  Le  30,  nous  limes  faisante  lis  à l’Eft,  prenant  quelquefois  un  peu 
du  Sud,  & la  moitié  dans  un  Pays  allez  couvert,  mais  inégal;  le  refie  pref- 
que  toûjours  en  montant  & en  defcendant.  Nous  pafsâmes  & repafsàmes 
plufieurs  fois  une  petite  Rivière  glacée,  qui  coule  dans  ces  montagnes  & va 
fe  perdre  dans  le  Whang-ho.  C étoit , me  dit-on , la  même  que  nous  avions 
vû  les  jours  précédens , & qui  s'appelle  l'abo  ou  ïangbo.  On  campa  au  pied 
de  la  grande  Muraille,  du  coté  intérieur,  après  l’avoir  pafiee  par  une  porte 
nommée  Cba-bit-kcu  à la  Chine,  & Cbwrgheiuka  par  les  Tartares.  Les  briques 
& les  pierres  de  la  porte  tombent  en  ruines  ; & la  muraille  même , qui  n’eft 
que  de  terre,  eft  éboulée  en  quantité  d’endroits.  On  me  dit  quelle  avoir 
été  ruinée  par  le  débordement  des  eaux , & que  la  Rivière  de  Taho , quoi- 
que fort  petite , s’enfle  tellement  dans  les  grandes  pluies,  par  les  eaux  qui 
coulent  des  montagnes,  qu’inondant  fauvent  tout  le  Pays,  elle  entraîne  tout 
ce  quelle  rencontre.  L’entrée  de  la  Chine  eft  fi  facile  en  cet  endroit , qu’il 
eft  furprenant  qu’on  n’y  fafle  aucune  réparation.  A la  vérité , il  fe  trouve 
des  détroits  dans  les  montagnes  que  nous  traversâmes  pour  arriver  à cette 
porte;  mais  la  plûpart  de  ces  montagnes  n’étant  que  de  terre  & de  fable, 
fans  bois  & fans  pierre,  il  ne  ferait  pas  difficile  à une  Armée  de  les  palier. 
On  voit,  prés  de  la  grande  Muraille,  des  maifons  qui  fervent  de  logemens 
aux  Soldats  Chinois  dont  la  garde  eft  compofée.  A la  diftancc  de  deux  lis , 
on  trouve  un  gros  Bourg  ou  une  petite  Ville  fortifiée , à la  manière  des 
Chinois,  de  hautes  & bonnes  murailles  de  brique,  ornées  d’un  cordon  de 
pierre  par  le  bas.  Cette  Place,  qui  contient  trois  ou  quatre  cens  maifons  & 
quantité  de  boutiques , fe  nomme  Sha-bu-pu  ou  Sba-ho-ching.  Les  Mongols  y 
viennent  vendre  leurs  denrées  & s’y  fourniflent  de  tout  ce  qui  manque  à 
leur  Pays.  La  garde  de  la  Ville,  & de  la  Porte  de  Ja  grande  Muraille,  eft 
compolee  de  müle  hommes  , tant  Cavalerie  qu’Infanterie  , commandés  par 
un  Fu-tfumg  ou  un  Lieutenant-Colonel.  Ces  Soldats , avec  leurs  Officiers  à 
leur  tête,  fe  trouvèrent  rangés  fous  les  armes  des  deux  eûtes  du  grand-che- 
min. Le  vent  étoit  fi  froid,  que  l’ayant  à dos,  & vêtus  comme  nous  l’é- 
tions de  trois  ou  quatre  fourrures , nous  en  étions  fi  pénétrés  que  la  plûpart 
aimèrent  mieux  marcher  à pied  qu  a cheval.  L’Empereur  campa  fous  fas  ten- 
tes , au  bord  du  Tabo  ; mais  une  grande  partie  du  cortège  alla  fe  loger  dans 
la  Ville  & dans  les  maifons  d’alentour. 

Le  31 , nous  ne  fimes  que  vingt  lis  au  Sud  & au  Sud- Eft,  & nous  logeâ- 
mes 

(x)  Jngi.  Le  3°-  après  avoir  paflï  quel.  Sburgbctuka.  R.  d.  E. 
ques  collines  on  entra  par  la  porte  appellée 
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mes  dans  une  autre  Ville,  nommée  Tcw-wbey,  plus  grande  que  Cha-hu-cking. 
Depuis  crois  ans  l’Empereur  y avoit  mis  une  garnifon  Tarcare,  tirée  des  huit 
Etendarcs  de  Peking  & compofée  de  cinq  mille  Soldats , avec  un  Général  y 
des  Lieucenans,  & d'autres  Officiers  Généraux.  L’Empereur  a fait  bâtir  des 
maifons  pour  les  loger,  eux  & leurs  familles.  Une  partie  de  ces  maifoiu  eft 
renfermée  dans  la  Ville,-  mais  le  plus  grand  nombre  cil  au-dehors , du  côté 
de  la  grande  Muraille,  & s’étend  près  d’une  lieue.  Chaque  Soldac  a trois 
petites  chambres,  avec  une  cour;  Oc  les  Officiers  à proportion.  Les  mai- 
fons font  bâties  de  brique  & couvertes  de  tuile.  On  allure  qu’elles  ont  coû- 
té à l’Empereur  cinq  ou  lïx  millions.  La  p'us  grande  partie  de  cette  garni- 
fon, qui  a la  même  paye  que  celle  de  Peking,  avoit  fervi  fous  Tiangu-pé 
dans  la  bataille  contre  les  Eluths.  Comme  l’Empereur  avoit  fait  défendre  au 
Commandant  de  faire  monter  fes  gens  à cheval  <Sc  de  les  faire  mettre  fous  les 
armes,  iis  attendirent  Sa  Alajeflé  fur  le  grand-chemin  , l’épée  au  côté-  & 
leurs  Officiers  à leur  tête  Audi-toc  qu’elle  parut,  ils  le  mirent  à g noux, 
fuivant  l’ufage.  Ce  Monarque  alla  logera  l'hôiel  du  Général,  qui  e(l  une 
grande  maifon  bâtie  aux  frais  du  trélbr  Impérial.  Tous  les  gens  de  fa  fuite 
furent  logés  dans  la  Ville.  - • 

Le  premier  jour  de  l’année  1C97,  qui  étoit  le  neuvième  de  la  douzième 
Lune  Chinoife,  nous  féjjurnàmcs  à Tr.t-wbty.  Le  2, nous  fîmes  foixante-dix 
lis,  prefque  tofijours  droit  à l’Ell,  dans  un  Pays  plus  découvert  & moins  iné- 
gal que  les  jours  précédons,  & dont  le  terrain  me  parut  beaucoup  meilleur. 
Cependant  nous  partantes  quelques  petites  collines,  entre  lcfquelles  coule  coû- 
jours  la  rivière  de  Tabo.  On  s’arrêta  le  foir  dans  une  petite  Ville,  nommée 
TJ'f'ivhey , à-peu-près  de  la  meme  grandeur  que  Tai-wbey,  mais  un  peu  moins 
peuplée,  & fituée  fur  le  penchant  d'une  colline. 

Le  3 , nous  fîmes  foixante  lis, pour  arriver  dans  une  petite  Ville  nommée 
Kan-shan , beaucoup  moindre  que  les  deux  précédentes.  Nous  avions  faic  qua- 
rante lis  dans  un  terrain  fort  uni  & capable  de  culture  ; le  refte  dans  un  ter- 
rain plus ; inégal , & quelquefois  fabloneux.  Nous  paffiimes  devant  plusieurs- 
petits  forts;  Oc  de  lieue  en  lieue,  nous  trouvions  des  cours  deterre,  avec  des 
fourneaux  faits  exprès  pBnr-a<tii«iii  nni  fervenr  de  fignaux  en  cas 

d’allarme.  Toutes  ces  tours  font  gardées  par  des  Sors atît  " 

Le  4,  on  fit  foixante  lis  prefque  toûjours  droit  à l'Ëft  ; les  vingt  premiers 
dans  un  Pays  affiez  égal  ; les  vingt-cinq  fuivans  entre  des  montagnes  & des 
collines,  par  des  chemins  étroits , & qui  euflenc  été  fort  difficiles , s'ils  n'euf- 
fent  été  réparés  pour  le  partage  de  l’Empereur  ; les  quinze  derniers  lis , dans 
un  terrain  fort  uni  (y).  Vers  la  moitié  du  chemin  nous  paffiimes  prés  d’un 
fameux  temple,  qui  a plufieurs  grottes  taillées  dans  le  roc,  avec  des  idoles 
taillées  de  même.  L’Empereur  s’étant  arrêté  pour  vifiter  ce  temple,  mefu- 
ra,  avec  un  de  nos  demi-cercles,  la  plus  grande  des  idoles , qui  occupe  tou- 
te une  grotte,  & la  trouva  haute  de  cinquante-fept  pieds  Chinois.  Au  pied 

de 

( y ) Ang\.  I.e  4 , on  fit  15  Iis  entre  des  montagnes , & cinq  autres  dans  une  plaine.  R.  d.  Iï_ 
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de  ce  rocher  coule  une  petite  rivière.  Quinze  iis  ali-deflus  de  Tai-tong-fu, 
les  Troupes  que  l'Empereur  y avoit  envoyées  à fon  départ  de  Pcking,  pour 
y attendre  fes  ordres,  fe  trouvèrent  rangées  fur  les  bords  du  grand-chemin, 
avec  leurs  Officiers  à leur  tête.  Les  Officiers  Généraux  étoient  venus  allez 
loin  au-devant  de  Sa  Majefté.  Après  les  Soldats  de  Peking  , paroifloient  les 
Soldats  Chinois  du  Pays  ,qui  compofoient  lagarnifon  de  Tai-tong-fu,  tous  fous 
les  armes  & leurs  Etendarts  déployés.  Je  comptai  trente  Etendarts  Chinois  ; 
mais  à peine  comptoit-on  cinquante  hommes  fous  chaque  Etendart.  Ce  n’é- 
toit  que  de  la  Cavalerie.  Enfuite  on  vit  paroître  les  Officiers-Généraux  de 
la  Province,  pour  faluer  l’Empereur;  & le  Gouverneur,  avec  les  autres  Of- 
ficiers fubalternes  de  la  Ville  de  Tai-tong-fu  ; fuivis  de  tout  le  peuple , qui  é- 
toit  en  fort  grand  nombre.  Nous  pailames  la  nuit  dans  les  murs  de  Tai-tong- 
fu  , une  des  cinq  principales  Villes  de  la  Province  de  Cban-fi.  Elle  eft  forti- 
fiée de  bonnes  murailles  de  brique,  à la  manière  Clnhoifè , avec  des  boule- 
vards , & trois  portes  accompagnées  de  places  d'armes  dans  les  intervalles. 
Elle  eft  extrêmement  peuplée,  & les  maifons  y font  afllz  bien  bâties.  On 
voit  dans  les  rues  , qui  font  fort  étroites , plufieurs  arcs  de  triomphe , 
tous  de  bois  & d’une  architecture  commune , mais  fort  anciens.  Sa  circonfé- 
rence eft  d’environ  neuf  lis  (z). 

Le  5,  nous  partîmes  de  Tai-ttmgfu , où  l'Empereur  laifTa  les  Soldats  qu’il 
y avoit  envoyés,  avec  une  partie  de  ceux  qui  compofoient  fa  fuite,  & tous 
les  chevaux  maigre.-,  pour  les  y engraifler.  Il  permit  aux  Officiers  du  cortège 
qui  voudroient  marcher  plus  lentement,  de  fuivre  leur  befoin  ou  leur  inclina- 
tion, après  avoir  déclaré  qu'il  marduroit  lui-meme  à grandes  journées  jufqu’à 
Jjf-  Pcking  [ où  il  s’impatientoit  d'arriver.} 

En  forçant  de  la  Ville  par  la  porte  de  l'Efl,  nous  traversâmes,  fur  un  fort 
beau  pont  de  pierre,  une  rivière  qui  fe  nomme  Tu-bo,  allez  large,  mais  peu 
profonde.  Ou  fit  quatre-vingt-dix  lis  droit  à l’Eft,  prcfque  toujours  dans  un 
Pays  fore  uni,  dont  les  terres  font  fertiles.  On  palta  quantité  de  Villages  <St 
de  petits  bourgs  murés,  entre  lcfquels  on  rencontre,  de  dix  en  dix  lis,  des 
tours  de  terre  & des  fourneaux  tels  qu’on  les  a décrits.  Nous  eûmes  coûjours 
au  Nord  cette  grande  chaîne  de  montagnes  qui  environnent  la  Chine  julqu'à 
la  Mer  Orientale.  Elles  ne  paroifibiehc  pas  éloignées  de  plus  de  quatre  ou 
cihqTiëties.  Notre  logement  fut  dans  un  petit  Village,  environné  de  haute* 
murailles  de  terre,  & nommé  Van-qucm  tun  (a). 

Le  6,  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis  à l'Efl:,  toûjours  dans  un  Pays  uni 
& fertile,  où  nous  traverfàmes  quantité  de  bourgs,  de  forts,  de  Vil- 
lages, & une  aflez  grande  Ville  qui  fe  nomme  Tang-bo-vcy , à douze  lis  de 
Tai-tong-fu.  Nous  approchions  toûjours  de  cefte  chaîne  de  montagnes  dont 
je  viens  de  parler,  «St  nous  découvrions  fi  diftinélernent  la  grande  Muraille, 
qui  eft  au  pied  des  mêmes  montagnes  du  côté  du  Sud  , que  nous  pouvions 
compter  les  tours , ou  les  boulevards , dont  elle  eft  flanquée  par  intervalles. 
On  pafla  la  nuit  à Tyen-cbing,  Ville  fermée  de  murailles  de  brique  afllz  hautes 

& 


(s)  jlngl.  une  lieue.  R.  d.  E.  RT" («)  Du  Halde,  ubifup.  pag.  445. 
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&aflez  entières.  Sa  grandeur  eft  médiocre,  mais  la  plûpart  des  maifons  tom- 
bent en  ruines.  La  flérilité  de*  grains , pendant  deux  ou  trois  années  con- 
fécutives,  & les  corvées  auxquelles  les  habitans  font  aflujettis  fous  prétexta 
de  la  guerre,  en  ont  fait  déferrer  un  grand  nombre.  Nous  paflames  & re- 
paflames  la  rivière  de  ïu  bo. 

Le  7,  nous  fimes  cent-dix  lis,  prefque  toujours  droit  à l’Efl.  Pendant  1er 
vingt  ou  trente  (b)  premiers,  nous  côtoyâmes  la  chaîne  de  montagnes  au 
pied  de  laquelle  eft  la  grande  Muraille.  Ces  montagnes  tournent  enfuice  vers 
le  Nord-Oueft.  Nous  étions  féparés  de  la  grande  Muraille  par  des  collines,. 
& nous  avions  au  Sud  une  autre  chaîne  de  montagnes , que  nous  vîmes  tout 
le  jour.  Après  avoir  fait  environ  quarante  lis  dans  un  Pays  allez  plat,  nous- 
nous  engageâmes  dans  les  collines , où  il  falloir  fouvent  monter  & defcendre. 
Les  chemins  furent  très  étroits  pendant  trente  lis.  Enfuite  nous  entrâ- 
mes dans  une  efpéce  de  plaine  , qui  contient  une  Ville  nommée  fVhay- 
ngan  hyen,  à-peu-prés  femblable  à Tyen-cbing.  Nous  paflames  quantité  de  ha- 
meaux, de  petits  forts  & de  tours  de  garde,  pour  arriver  dans  un  petit  bourg 
nommé  Pekyon-cbang , où  nous  logeâmes.  Nous  avions  traverse  aufli  plufieurs 
petites  rivières  qui  n'ont  pas  de  nom.  Enfin  nous  fortîmes  de  la  Province  do 
Chan-fi,  après  avoir  fait  trente  lis,  & nous  entrâmes  dans  celle  de  Pccbeli. 

Le  8 , nous  fimes  quatre-vingt-dix  lis;  les  quarante  premiers  dans  un  Pays 
inégal  & fouvent  pierreux.  Nous  paflames  plufieurs  fois  la  rivière  d'Tang-bo, 
qui  étoit  entièrement  glacée  ; après  quoi,  nous  entrâmes  dans  la  plaine  de  Sucn- 
vba-fu,  dont  le  terrain  eft  meilleur  & plus  égal.  Les  quarante  premiers  lis  fe  fi- 
rent à l’Eft-Nord-Elt,  & les  cinquante  derniers  au  Sud-Eft,  toujours  entre  deux 
chaînes  de  montagnes,  l’une  au  Nord  & l’autre  au  Sud,  éloignées  l’une  de 
1 autre  d’environ  cinquante  lis.  A trente  lis  de  Suen-wha,  nous  trouvâmes 
un  grand  étang,  formé  par  \'Tang-bo,  après  qu’il  s’eft  caché  fous  terre.  Touo 
étoit  glacé.  Nous  paflames  la  nuit  dans  les  murs  de  Sutn-wha-fu. 

Le  9,  nous  arrivâmes  fur  le  bord  de  l'Tang-bo,  un  peu  au-deflus  de  H^ka* 
yticn,  où  nous  avions  campé  en  venant.  Là,  nous  laiflames  le  grand  chemin 
qui  Va  droit  à Pau-ngan-hyen  (c),  vers  l’Eft,  & nous  prîmes  celui  de  Pau- 
ngan-cheu,  au  Sud  & a»-4*tti-Ouc(l.  Le  Tang-ho  étoit  entièrement  glacé  dan* 
l’endroit  où  nous  I®  traverfàmes.  En  fuite  ff  -ftftac  grimper  fur  une  montagne 
fort  haute  & fort  efearpée , dont  le  chemin  étoit  très-difficile , fur-tout  pour 
les  bétes  de  charge;  aufli  fit-on  prendre  le  grand-chemin  à la. plûpart,  quoi- 
que plus  long  de  vingt  lis.  De-là  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine; 
extrêmement  fertile,  parce  qu’elle  ellarroféedu  Tang-ho  dans  toutes  fes  par* 
ties.  Les  habitans  du  Pays  en  ont  tiré  une  infinité  de  petits  canaux,  qui 
fertilifent  les  terres.  On  y feme  jufqu’à  du  riz.  Toutes  ces  terres,  qui  ap- 
partiennent à l'Empereur  , font  cultivées  par  cinquante  & un  Fermiers , 
dont  la  plûpart  font  fort  riches.  Nous  paflames  la  nuit  à Kicu-pao-ngan , Vil- 
le allez  grande,  dont  les  maifons  font  aufli  bien  bâties  qu’à  Pcking.  La  plû- 
part 


(4)  rlngl.  cinquante.  Er'(c)  Ne  feroit-ce  pasplùtèt  Wlty-lay-bycn. 
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parc  des  boutiques  y font  aufli  belles.  L’Empereur  logea  dans  la  maifon  du 
principal  de  fes  Fermiers , qui  pouvoir  palier  pour  un  Palais. 

Le  10  , nous  repaflâraes  la  Rivière  & nous  revînmes  joindre  le  grand 
chemin  de  Sucn-IVba  à Peking , près  de  Sha-chin.  De-là  paflant  à Tumu, 
nous  allâmes  loger  à Wkiylay,  après  avoir  fait  cent-dix  lis. 

Le  11 , ayant  paiTé  le  détroit  des  montagnes  de  Kan- k tu , nous  fîmes  cent- 
dix  lis  pour  arriver  à Chang-ping-cbeu , où  nous  logeâmes.  Le  Prince  héri- 
tier , accompagné  de  cinq  de  fes  frères , & des  Grands  de  l'Empire  qui  é- 
toient  reliés  à Peking,  vint  au-devant  de  l’Empereur,  dans  un  bourg  nom- 
j3“mc  Kin-yong-quan , au  milieu  du  détroit  [de  Nan-kew  où  on  fe  repofa.j  Les 
Chefs  des  principaux  Tribunaux , & tous  les  autres  Mandarins  Tartares  ou 
Tartarifés,  du  premier  &du  fécond  ordre,  vinrent  aufli  jufqu’à  l’entrée  du 
détroit.  Les  Mandarins  des  ordre*  inférieurs  n’ont  pas  le  droit  d’aller  fi  loin 
(</).  Les  Régulés  & les  Princes  du  Sang  laluerent  SaMajelH,'*ffin^W'av*nt 
qu’elle  entrât  dans  Cbttng-ping-cbev. 

Le  12,  nous  arrivâmes  à Peking,  après  avoir  fait  foixante-dix  lis.  Les 
Mandarins  qui  n’étoient  pas  venus  le  jour  précédent  au-devant  de  l’Empe- 
reur forcirent  delà  Ville  & le  faluèrent  fur  le  grand  chemin,  les  uns  de  plus 
loin,  les  autres  de  plus  près,  chacun  fuivant  fon  rang.  On  avoit  rangé  tous 
les  membres  du  Lmm-i-v>ey,  depuis  la  porte  de  derrière  de  l’enceinte  du  Pa- 
lais, jufqu’aflez  loin  des  portes  de  la  Ville,  des  deux  côté»  des  rues  &du 
chemin  par  lefquels  l’Empereur  devoir  palier.  Ils  portoient  ou  traînoient 
toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale , comme  dans  les  grandes  cérémo- 
nies de  l’Empire.  L’ufage  n’elt  pas  de  faire  obferver  ce  cérémonial  dans  les 
voyages  annuels  de  Sa  Majellé,  mais  elle  l’avoit  ordonné,  dans  cette  ocea^ 
lion , pour  faire  prendre  une  haute  idée  de  là  grandeur  & de  fa  magnificen- 
ce aux  Eludas  qu  elle  venoit  de  foumettre  à là  domination  («). 

(d)  Jngl.  on  coucha  à Cbang-pingchew.  57 ”(«)  Du  Halde,  Vol.  IV.  pag.  447. 
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